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Du    Lundi  i.    Janvier   M.   DCCIII. 


HISTORIA  PELAGIANA  ET  DISSERTATIO  DE  SY~ 
nodo  V.  œcumenica  ,  in  qua  Origenis  ac  Theodori  Mop- 
fueiteni  Pelagiani  erroris  auftorum  jufla  damnatio  exponicur 
&  Aquileienlè  Schifma  defcribkur.  Additis  Vindiciis  Augù- 
ftinianis  pro  libris  à  S.  Do&ore  contra  Pelagianos ,  ac  Senù- 
Pelagianos  fcriptis.  Auûore  P.  M.  Henrico  de  Noris ,  Vcro- 
nenfi  ,  Auguftiniano  facra:  Théologie  ProfefTbre  ,  &  S.  R. 
Ecclefix  Cardinali.  Editio  nova  ,  ab  ipfo  Audore  nunc  pri- 
mùm  locupletata  quinque  eruditiilimis  Diflertationibus  hifto- 
rïcis,  &cc.  Lovanii.  1702.  Ceft  à-  dire  ,  Hiftoire  Pelay en- 
ne  y  &  une  Differtation  touchant  le  cinquième  Concile  Oecuméni- 
que ,  où  l  on  expofe  L  jufte  condamnation  d'Origene  &  de  Théo- 
dore de  Moffuejïe ,  Auteun  de  l'erreur  Pela^ienne  ;  Et  ÏHi~ 
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Jloire  du  Schifme  d  Aqu  Ice  ,  avec  une  Dèfenfe  des  Livres  de  S. 
ytuzujhn  compofez^comre  les  Pelag.  ens  &  Semipc  laotiens.  Par 
Henri  âc  Noris  de  Vérone  ,  Auqujhn  ,  Profiteur  en  Théolo- 
gie ,  &  Cardinal  de  l' Eglfc  Romaine.  Nouvelle  Edition  re- 
vue par  l'Auteur  .  &  augmentée  de  cinq  Dif/ertations  Hifto- 
riques  ,  drc.  A  Louvain.  1701.  in  fo!.  Hift.  Pelag.  pagg.  2.vj. 
Diflercation  fur  le  V.  Concile  pagg.  ny.  Defenfe  de  faint  Au- 
guftinpagg  175.  Difïertations  pagg.  131.  Diifertations  contre 
François  Maccdo.  pagg.  34.  Et  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Jean 
Mulier ,  rue  faint  Jacques. 

CE  Volume  eft  un  Recueil  des  principaux  Traitez  de  Théo- 
logie du  Cardinal  de  Noris.  Le  premier  eft  fbn  Hiftoire 
Pelagienne  imprimée  pour  la  première  fois  à  Padouë  en  1673.  a- 
vec  la  Défenfe  de  S.  Auguftin.  On  en  a  fait  depuis  encore  deux 
éditions.  Cet  Ouvrage  ayant  cfté  bien  reçu  des  Sçavans  ,  fût 
décrié  ,  &  enfui  te  déféré  au  Tribunal  de  l'Inquiiirion  de  Rome, 
far  des  perfonnes  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'il  feroit  inutile  pour  l  exem- 
ple de  faire  connoifire,  &  que  cependant  l' bonne  fi  été  demande  qu'on 
71e  nomme  pas  :  Ouorum  nomina  appellare  exemplo  mhil  (ilere 
humanitatis  plurimùm  refert.  Il  fut  examiné  par  plusieurs  Ccn- 
feurs  en  1676.  qui  n'y  trouvèrent  rien  qui  méritât  d'eftre  cenfuré. 
L'Auteur  continua  pailiblcmcnt  d'enfeigner  l'Hiftoire  Ecclelia- 
ftique  dans  l'Univcrlké  de  Pife  ,  jufqu  à  ce  qu'eftant  nommé  en 
j6yi.  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  par  Innocent  XII. 
fes  ennemis  renouveilerent  leurs  accufxtions  contre  Ion  Livre ,  & 
publièrent  des  libelles  dans  lcfquels  ils  luy  reprochoient  d'avoir 
foutenu  la  doctrine  condannéc  de  Janfenius.  Le  Pape  donna  en- 
core fon  Ouvrage  à  examiner  à  des  Théologiens  ,  qui  jugèrent 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  put  eftfé  cenfuré.  Peu  de  temps  après 
l'Au  cur  fut  mis  au  nombre  des  Confultcurs  de  l'Inquifition  ,  & 
enfin  fait  Cardinal. 

Quoique  cette  Hiftoire  foit  un  ancien  Ouvrage  ,  il  eft  fi  beau 
&  fi  u:i!c  ,  quA  n  nis  croyons  faire  plaifir  au  public  d'en  rafraî- 
chir la  mémoire  par  un  Extrait.  Le  Père  de  Noris  fait  Origenes 
le  premier  Au:  :  ir  1  :  l?Kerëfie  Pélagiënné.  Il  croit  qu'il  a  foute- 
nu  les  trois  principales  erreurs  de  cette  Secte  ,  fçavoir  1.  Ojic  la 

Grâce 
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Grâce  eft  donnée  félon  nos  mérites,  z.  Que  l'homme  peut  vivre 
fans  péché.  3.  QiTiI  n'y  a  point  de  pèche  originel.  Rufin  d'A- 
quilée  fi.it  le  premier  qui  enfeigna  ces  erreurs  en  Occident.  Il 
efloit  né  non  à  Aqu'lée,  mais  dans  une  Bourgade  du  Territoire 
de  Venife.  Il  fut  élevé  dans  l'Eglife  d'Aquilée  &:  y  receut  l'ha- 
bit de  Moine.  Il  alla  en  Orient  en  37t.  avec  Melanie  :  il  y  fut 
difciplc  de  Didyme  l'un  des  Principaux  Origcniftcs  &  de  Théo- 
dore de  Mopfuelte.  Il  revint  en  Occident  avec  Melanie  en  390. 
demeura  prés  de  deux  ans  à  Rome  ,  &c  y  traduifir  les  Livres  des 
Principe.  d'Origenes  ,  qui  contiennent  les  principaux  points  de 
l'herefie  Pelagienne.  Rufin  ajouta  aux  erreurs  d'Origenes,  cclles- 
vC.y  ;  QuVAdam  avoir  efté  créé  mortel  ;  Que  les  enfans  ne  con-  » 
tradent  point  de  péché  originel. Pelage  &:  Celeflius  qui  efloient  « 
alors  à  Rome ,  &:  qui  écoutoient  affiduément  Rufin  ,  furent  im- 
bus de  fes erreurs.  Rufin  ayant  demeuré  deux  ans  à  Rome,  en 
fortit  avec  des  Lettres  de  communion  du  Pape  Sirice,&:  fe  retira 
à  Aquilée.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  décrire  les  difpu- 
tes  qu'il  eut  avec  S.  Jérôme  ,  pour  nous  attacher  uniquement  à 
ce  qui  regarde  l'Hiftoire  Pelagienne. 

Pelage  étok  Moine  Anglois  ,  Abbé  de  Bancor  proche  de 
•Chichefter.  Il  paffa  en  terre  ferme,  &  fît  un  long  léjour  à  Rome, 
où  il  publia  des  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  .S.  Paul ,  dans 
lefquels  il  enfeignoit  fes  erreurs.  Il  y  eut  pour  principal  Difci- 
ple  Celeflius  qui  étoit  d'EcolTe.  Ces  deux  Herefiarques  quit- 
tèrent Rome  l'an  410.  après  la  prife  de  cette  Ville  par  Alaric. 
Ayant  demeuré  quelque  temps  à  Syracufc,  ils  pafferent  en  Afri- 
que en  l'année  411.  Pelage  partit  bien  toft  après  pour  la  Paicfli- 
ne ,  laifîant  Celeflius  à  Carthage.  Celuy-cy  y  ayant  décou- 
vert fes  erreurs ,  fut  condanné  par  Aurele  dans  un  Synode  tenu  à 
Carthage  en  412.  Il  fe  retira  auili-toft  à  Ephcfe  où  il  fut  ordonné 
Preflre.  S.  Jérôme  &:  S.  Auguflin  combattirent  enfui  te  par  leurs 
écrits  les  erreurs  de  Pelage  &  de  Celeflius. 

Pelage  aceufé  en  Palcfline  par  Orofe  ,  fe  défendit  dans  une 
Conférence  tenue  en  prefence  de  Jean  de  Jerufalem  ,  qui  fut 
p'us  favorable  à  Pelage  qu'à  Orofe.  Mais  peu  de  temps  après 
î'Herefie  de  Pelage  fut  condannée  (  à  l'inlligation  de  Héros  &: 
,de  Lazare  Evêcjucs  Gaulois  retirés  en  Palcfline  )  dans  un  Con- 
.17 05.  B 


6  LE   JOURNAL 

cilc  tenu  a  Diofpolc  fur  la  fin  de  l'an  41  j.  Pelage  evica  la  con- 
dannation  de  la  perfonne  en  failant  femblant  d  acquiefeer  au  ju- 
gement du  Svnode.  Orofc  étant  de  retour  en  Afrique,  y  rappor- 
ta ce  qui  s'cltoic  pallé  dans  la  Paleftinc  contre  l'hercfie  de  Pe- 
lage. L'affaire  y  citant  déférée  au  Synode  de  Cartbagc  de  l'an 
416.  les  Dogmes  de  Pelage  &c  de  Celcltius  ,  y  furent  condannez 
par  68.  Evêques  de  la  Province  Proconfulairc  ;  &  peu  de  temps 
après  par  les  Evèqucs  de  Numidic  dins  un  Synode  tenu  à  Mi- 
Jcvc  t  compofé  de  61.  Evêques.  Ces  deux  Conciles  écrivirent 
des  Lettres  Synodtqucs  au  Pape  Innocent  I.  qui  fe  joignit  aux 
Evêques  d'Afrique  ,  en  condannant  la  doctrine  de  Pelage  &  de 
Celcltius.  Ce  Pape  eftant  mort  l'onzième  de  Mars  417.  les  Pe- 
lagiens  qui  eftoient  en  affez  grand  nombre  dans  la  Campanic  , 
commencèrent  à  fe  répandre.  Pelage  &:  Celeftius  entreprirent  de 
fe  défendre  auprès  du  Pape  Zozime  fuccclTcur  d'Innocent.  Pe- 
lage le  fît  par  écrit  :  Celcltius  fe  rendit  à  Rome  ,  &  prefenta  une 
ConfelTion  de  Foy  à  Zozime.  Ce  Pape  s'efbnt  lailTé  furprendre 
par  les  artifices  de  ces  Hérétiques,  écrivit  en  leur  faveur  aux  A- 
friquains ,  témoignant  qu'il  defapprouvoit  ce  qui  s'eftoit  fait 
•contre  eux.  Les  Prelacs  d'Afrique  aiTemblés  à  Carthagc  au  com- 
mencement de  l'an  418.  foutinrent  &c  confirmèrent  ce  qui  avoit 
elle  fait  contre  Pelage  2>c  Celeftius ,  &:  en  écrivirent  au  Pape  ; 
qui  ayant  découvert  la  tromperie  de  Celeftius,  le  fit  citer.  Cclui- 
cy  n'ayant  ofé  comparoître  &:  s'eftant  enfui  de  Rome ,  le  Pape 
déclara  Pelage  &  Celeftius  hérétiques  ,  Se  condanna  leur  do- 
ctrine. Les  Evêques  d'Afiique  s'eftant  encore  alfemb'lez  à  Car- 
thagc, drederent  huitCanons  contre  les  erreurs  de  Pelage.  L'Em- 
pereur Honorius  condanna  les  Pclagiens  par  un  Pvcfcrit  du  9. 
de  Juin  de  l'an  41?  Julien  Evêquc  d'Eclane  dans  la  Poiiillc  ,  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  la  défenfe  de  la  caufe  de  Pelage.  Le  Cardi- 
nal deNoris  rapporte  les  particularitez  de  la  vie  de  cet  Evêquc. 
Il  fait  aullî  connoître  qui  eftoit  cet  Anicn  qui  fut  le  defenfeur 
de  la  même  caufe,  &  que  Baronius,  V<  (Sus  &  Janfeniusont  peu 
connu.  Il  parle  d'un  Faftidius  Evêque  d'Angleterre  ,  qui  avoit 
encore  fuivi  les  fentimens  de  Pelage.  11  traite  amplement  de  la 
conteftation  des  Moines  d'Adrumct  ,  &:  finit  le  premier  Livre 
de  l'Hiftoirc  Pclagicnne,  en  parlant  des  derniers  Ouvrages  de  S. 

Auiuiltin. 
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Le  fécond  commence  par  l'origine  des  Semi-Pelagiens.  Le 
Cardnal  de  Noris  conlidere  Cailien  Abbé  de  Marfeille  ,  com- 
me leur  chef.  Il  le  croit  de  Provence  ,  &  réfute  plufieurs  cho- 
ies que  Guilhay  a  dites  de  cet  Auteur.  Les  Moines  de  Lerins 
ayant  lu  fes  Conférences ,  où  il  combat  le  fentiment  de  S.  Au- 
guftin ,  fuivirent  (es  opinions.  Le  Cardinal  de  Noris  fait  voir 
que  S.  Hilaire  d'Arles  les  embraffa. 

A  l'occalion  du  Monaftere  de  Lerins ,  le  Cardinal  de  Noris 
traite  des  Mo  ;  fteres  des  Gaules. Il  fait  voir  qu'ils  avoient  diffé- 
rentes i  egl  s,  &  que  ce  n'eftoit  ni  celle  de  S.  Auguftin  ,  ni  cel- 
le de  S.  Benoift  luivant  lesquelles  ils  fe  gouvernoient.  Revenant 
enfuite  àl'Hiftoire  des  Pelagiens  ,  il  rapporte  la  mort  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  arrivée  l'an  417  la  condannation  de  Pe- 
lage par  Théodore  d'Antioche,  &  la  manière  dont  il  fut  chaf- 
fé  de  Jerufalempar  Prayle  Evêque  de  cette  Ville.  Si  les  Pela- 
giens perdirent  un  appuy  en  perdant  Théodore  de  Mopfuefte  , 
ils  en  trouvèrent  de  plus  conlidcrablcs  en  la  perfonne  de  Ncfto- 
rius  &:  de  les  Sectateurs. 

Le  nombre  des  Adverfaires  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin  croif- 
fant  dans  les  Gaules ,  S.  Auguftin  averti  par  Hilaire  écrivit  pour 
fe  détendre  contre  eux  le  Livre  du  don  de  la  Perleverance  ,  & 
Profper  entreprit  aulhla  défenfc  de  ce  Docteur  del'Eglife.  L'un 
&  l'autre  écrivirent  avec  beaucoup  d'honnêteté  ,  &  les  Gaulois 
qui  n'eftoien:  pas  de  leur  avis  les  traitèrent  de  frères.  En  effet,  ils 
n'eftoienc  pas  moins  ennemis  de  Pelage  que  S.  Auguftin  ,  puis 
qu'Hilaire  d'Arles  ôc  les  autres  Prélats  des  Gaules  qui  n'eftoient 
pas  de  l'avis  de  ce  Père  ,  aiTcmblez  en  un  Concile  ,  envoyèrent 
S.  Germain  Evêque  d'Auxcrre  &  Loup  de  Troyes  en  Angleter- 
re pour  y  combattre  les  Pelagiens  qui  s'y  eftoient  multipliez.  Ju- 
lien &les  autres  Evêques  Pelagiens  d'Occident  retirez  en  Orient, 
prefenterent  une  Requefte  à  l'Empereur  Theodofe,  &  implorè- 
rent la  protection  du  Clergé  dp  Conftantincple.  Ce  fut  a'ors 
.que  Marins  Mercatot  qui  fe  trouva  à  Conftantinople  ,  donna  un 
Mémoire  contr'eux.  Neftorius  au  contraire  les  foutint ,  &:  écri- 
vit pour  eux  au  Pape  Celeftin.  Mais  maigre  fon  crédit ,  ils  fi- 
rent chaffez  de  Confbnrinople.  Le  Concile  General  d'Ephcfc 
acheva  de  proferire  la  Secte  des  Pelagiens. 
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Quoi  que  l'herefie  Pclagicnne  fut  condannée  dans  toute  l'E.. 
glile  ,  il  y  avoit  toujours  des  gens  dans  les  Gaules  ,  qui  ne  gou- 
toient  pas  la  doctrine  de  faint  Auguftin.  De  ce  nombre  fut 
Fauft?  Abbé  de  Lerins  ,  depuis  Evêque  de  Riez  ,  V  incent  Moi- 
ne de  Lenns,  &:  Genn.ide  Pière  de  Marfeille.  Faufte  le  prin- 
cipal d:s  adverfaires  de  faint  Auguftin,  ne  fut  pas  feulement  at- 
taqué par  faint  Fulgcncc  dilcip.e  de  c:  Père  ,  &  par  les  autres 
Evèqucs  d'Afrique;  il  le  fut  encore  à  Conflantinople  par  les 
Moines  de  Scythic  qui  furent  acculez  d'Eurychianiïmc,  parce 
qu'ils  difbicnt  qu'une  Perlonne  de  la  Trinité  avoit  (onffert.  Le 
Cardinal  deNoris  prouve  qu'ils  n'étoientpasEutichicns,quoi  qu'il 
ne  les  exeufe  pas  d'oblf  inarion.  La  doctrine  des  Scmipclagicns 
combattue  dans  les  Gaules  par  Cclaire  d'Arles  ,  fut  enfin  con- 
dannée dans   le    Concile  d'Orange  tenu  l'an  5  2.9. 

Le  Cardinal  de  Noris  ayant  reprefenté  dans  fon  Hiftoire  Pela- 
gienne  Origcnes  Se  Théodore  de  Mopfuefte  comme  deux  des 
principaux  chefs  de  cette  herefie  ,  a  cru  devoir  jultifîer  dans  u- 
nc  diifertation  particulière  la  condannation  de  ces  deux  hommes. 
C'efl  le  fécond  ouvrage  contenu  dans  ce  Recueil.  Les  Moines 
détenteurs  d'Oiigcnes  excitèrent  des  troubles  parmi  les  Moines 
d'Orient  vers  l'an  5-40.  Ceux  qu'ils  perfecutoient  s'étant  adreffez 
à  l'Empereur  Juftinicn  ,  au  Pape  Vigile  &:  à  Mcnnas  Patriarche 
de  Conftantinopic  ,  firent  condanner  Ongenes.  Cette  condan- 
nation fut  confirmée  par  les  autres  Patriarches ,  &:  Juftinicn  la 
publia  dans  tout  l'Empire  Romain  par  une  lettre  circulaire.  Les 
Origeniftes  pour  fe  vanger  de  la  condannation  d'Origcncs  ,  pro- 
poferent  les  trois  Chapitres,  &  firent  condanner  par  un  Edit  de 
Juftinien  ,  donné  l'an  4.4$.  Théodore  de  Mopfuclte  &:  les  écrits 
de  Theodoret  faits  contre  faint  Cyrille,  &:  la  lettre d'ibas  Diacre 
d'Edeffe.  On  fçait  le  bruit  que  caufi  cette  condannation,  com- 
me le  Pape  Vigile  y  refifta  ,  &  que  ce  fut  principalement  pour  ce 
fujetquc  Juftinicn  aflcmbla  le  cinquième  Concile  Oecuménique. 
Le  Cardinal  de  Noris  foutient  qu'Origenes  fut  encore  condan- 
«é  dans  ce  Concile  auffi-bien  qu'Evagrc&:  Didyme  les  difciples. 
Le  cinquième  Concile  fut  enfin  approuvé  par  Vigile  &  par  fes 
fuccelfeurs.  Mais  les  Evoques  d'kalic  qui  étoient  fous  ladomi- 
0:1  des  Lombards ,  défendirent  les  trois  Chapitres,  <Sj  le  fc- 

parèrent 
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-parèrent  de  la  Communion  de  ceux  qui  approuvoient  la  con- 
dannation  qui  en  avoit  efhé  faite  dans  le  cinquième  Concile.  Ils 
tinrent  même  un  Synode  à  Grado  le  3 .  Novembre  579.  où  ils  ju- 
rèrent qu'ils  ne  recevroient  point  le  cinquième  Concile.  Ce 
Schifme  dura  jufqu'au  temps  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  que  les 
Evêques  des  Provinces  d'Iftric  &  de  Venife  fe  réunirent  à  l'E- 
glife  Romaine.  Le  Cardinal  de  Novis  traite  à  l'occafïon  de  ce 
Schifme  ,  du  Patriarchat  d'Aquilce  ,  &:  des  Primaties  de  Milan 
&  de  Ravenne  ,  &:  en  dit  des  chofes  fort  curieufes.  Il  attaque 
dans  prefque  tous  les  Chapitres  de  cette  Differtation  ,  le  Père 
AUoix  défenfeur  d'Origencs ,  d'Eufebe  de  Cefarée  ,  de  Rufîn 
&  des  trois  Chapitres.  Il  réfute  dans  un  Appendix  ceux  qui  ont 
tâché  de  jufkifier  Julien ,  Cafficn  &  Faufte. 

Après  avoir  ainlî  condanné  les  adverfaires  de  S.  Anguftin  ,  il 
a  crû  devoir  van?er  la  mémoire  de  ce  grand  Saint  contre  les 
cenfùres  de  quelques  Auteurs  modernes.  C'cft  ce  qu'il  exécute 
dans  l'Ouvrage  intitulé,  Dcfenfcs  Augufîiniennes.  Il  y  attaque 
principalement  trois  Auteurs  Jefuitcs,  le  P.  Adam  ,  le  P.  Jean 
Mattinon,  deguifé  fous  le  nom  d'Antoine  Moraines ,  &c  le  P. 
Annat.  Ces  trois  Auteurs  ayant  attaqué  S.  Auguftin  &  tâché 
d'affoiblir  fon  autorité  par  divers  endroits  ,  le  Cardinal  de  No- 
ris  leur  déclare  la  guerre,  &:  prend  en  main  la  défenfe  de  S.  Au- 
guftin. Il  fondent  que  fa  doctrine  de  la  Predeftination  n'a  d'ob- 
feurité  6c  de  difficulté  que  celle  qui  eft  neccflaucment  attachée 
à  la  hauteur  de  ce  myftcre  ;  mais  qu'il  explique  fes  fentimens 
d'une  manière  nette  &  precife  ;  en  forte  que  quo.y  qu'il  (bit  dif- 
ficile d'entendre  la  chofe,  il  eft  très  aifé  de  comprendre  quel  eft 
fon  fentiment.  Il  prouve  que  S.  Aug.  ne  s'eft  point  contredit  fur 
les  matières  de  la  Grâce  depuis  qu'il  fut  revenu  de  l'erreur  où  il 
étoit ,  que  le  commencement  de  la  foy  venoit  de  l'homme  ;  &c 
il  remarque  que  ce  Saint  n'a  rien  retrade  dans  les  Livres  de  fes 
Rétractations ,  de  ce  qu'il  avoit  écrit  touchant  la  Grâce  &  la 
Prcdcftination  contre  les  Pelagiens.  Il  réfute  ceux  qui  onr  dit 
que  ce  Père  eftoit  tombé  dans  des  excès  contraires  aux  erreurs 
•des  Pelagiens  en  combattant  ces  Hérétiques.  Cela  luy  donne 
-occafion  de  traiter  pluficurs  points  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin touchant  la  concupifccnce  ,  le  pçché  originel ,  Icsaclions 
1703.  C 
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des  Intiddes ,  là  dann.uion  des  enfans  morts  fans  Baptême  ,  la 
Lov  ancienne  .  la  Predcflination  à  la  Gloire  ,  &  i'ufagc  du  légi- 
time mariage.  Il  prend  le  parci  d'expliquer  fur  ces  poinrs  les  fen- 
timens de  5.  Augultin  par  les  Partages  mêmes  de  ce  Père,  <k  de 
prouver  qu'ils  ("ont  conformes  a  la  doctrine  des  Percs  &:  dcsCon- 
ciles.  Il  s'cllcnd  parciculicrcmenc  fur  l'êcat  des  enfans  qui  meu- 
rent fans  B.ip:cmc  ,  8c  employé  p'ulieurs  articles  à  prouver  le 
fentiment  de  S.  Auguftin  ,  qu'ils  ne  feront  pas  feulement  pri- 
vez du  bonheur  euernel ,  mais  qu'ils  fourr'riront  auffi  la  peine  du 
feu  d'Enfer.  Il  examine  pluiieurs  auues  erreurs  qu'on  reproche 
à  S.  Augultin  ,  &  fait  voir  que  fes  fentimens  font  des  fencimens 
qui  cftoienc  foucenablcs  de  ion  temps ,  &  dont  il  a  parlé  dou- 
teufement  :  comme  quand  il  a  dit  que  les  Anges  pouvoient  a- 
voir  des  corps  :  quand  il  a  douté  de  l'origine  de  l'ame  ;  ou  que 
ce  font  des  fentimens  qu'on  luy  attribue  mal  à  propos  ,  comme 
d'avoir  crû  que  la  perception  actuelle  de  l'Euchariitie  clr  necef- 
fairc  aux  enfans  pour  élire  fiuvcz  ;  ou  que  ce  font  des  fentimens 
véritables  &:  approuvez  ,  que  l'on  veut  faire  palier  pour  des  er- 
reurs ;  ou  que  ce  font  des  opinions  qu'il  a  retractées.  Il  exami- 
ne les  témoignages  de  3  r,  Auteurs  que  l'on  allègue  contre  l'au- 
torité de  S.  Augultin  ,  Se  il  prétend  qu'ils  font  mal  alléguez,  ou 
qu'on  ne  doit  pas  ajouter  foy  à  ce  que  ces  Auteurs  difent.  Il  ré- 
plique aux  réponfes  que  ceux  qu'il  combat  ,  font  aux  témoigna- 
ges que  des  Papes  ont  donnez  en  faveur  de  la  doctrine  de  S.  Au- 
gultin ,  &  foutient  qu'ils  l'ont  établie  pour  règle  de  la  doctrine 
qu'on  doit  fuivre  dans  l'Eglife  touchant  la  Grâce.  Enfin  ,  il  rap- 
porte cent  trente  cinq  Palfages  d'Auteurs  modernes  defavanta- 
geux  à  S.  Auguftin  ,  &c  leur  oppofe  aurant  de  Partages  de  ce  Père 
&  de  fes  défenfeurs  qui  fervent  de  réponfe  à  leur  Cenfure. 

Ces  gros  Ouvrages  font  fuivis  de  cinq  Diflertations.  La  pre- 
mière contient  une  Hiftoire  exacte  de  la  conteftation  fur  cette 
Qucftion  ;  fçavoir  fi  l'on  doit  duc,  pu 'tende  la  Trinité  a  (b"ffert. 
Comme  le  Cardinal  de  Noris,  dansfon  Traité  du  V.Synode  Oe- 
cuménique, avoit  exeufé  d'herciîe  les  Moines  de  Scyrhie  qui  a- 
voient  foutenu  opiniâtrement  cette  exprelfion  ,  &  que  plulîcurs 
perfonnes  avoient  trouvé  à  redire  à  certc  opinion  ,  il  s'eft  crû 
obligé  de  traiter  cette  matière  dans  une  Dilïertation  particulier 
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fë.  Il  remarque  que  le  premier  qui  s'eft  fervi  de  cetre  expreffion 
éfl:  Procle  Patriarche  de  Conftantinoplc.  Il  fait  voir  que  l'on 
n'a  point  de  preuve  que  le  Concile  de  Calcédoine  l'ait  ni  ap- 
prouvée ni  condannéc. Pierre  de  Foulon  donna  un  iensEutychien 
à  cette  propofuion.  Le  Pape  Félix  luy  écrivant ,  avoue  que  Jc- 
fus-Chrift  efl:  un  de  la  Trinité  ,  &  qu'on  peut  dire  qu'il  a  fouf- 
fert ,  en  ajoutant  ,  dans  fa  Chair  ,  comme  avoit  fait  Procle.  S. 
Euthyme  &  S.  Sabas  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  parler 
de  même.  On  infera  dans  l'Hcnoticon  de  l'Empereur  Zenon 
que  Jefus  C.  éroit  un  de  la  Trinité ,  qui  s'eftoit  incarne.  L'He- 
noticon  ayant  efté  rejette  en  Occident ,  cette  expreffion  y  devint 
fufpc&e  :elle  le  fut  encore  davantage  quand  l'Empereur  Anafta- 
fe  Eutychien  l'approuva  dans  un  Synode  ,  &  voulut  que  l'ona- 
joueât  au  Trifagion  ces  mots  :  Qui  ejl es  crucifié  four  nous.  Ce- 
pendant elle  fut  encore  approuvée  par  les  Catholiques  d'Orient 
dans  la  Confeffion  de  foy  qu'ils  prelenterent  à  l'Empereur  Juftin. 
Ce  fut  fous  cet  Empereur  que  commença  la  conteftation  par 
quelques  Moines  de  Scythie,  qui  foutinrent  à  Conftantinople  en 
preience  des  Légats  du  Pape  Hormifdas  ,  qu'il  la  falloir  ajouter 
dans  l'cxpolkion  de  fcy.  Les  Légats  ayant  témoigné  qu'ils  n'ap- 
prouvoienr  pas  certe  addition  ,  Maxence  qui  eftoit  à  la  tefte  de 
ces  Moines,  fit  des  écrits  pour  la  défendre.  La  querelle  s'échauf- 
fa ,  &  les  Moines  n'ayanr  pu  faire  changer  de  fentiment  aux  Lé- 
gats ,  prirent  la  refolution  de  s'adreffer  au  Pape  même  &  allèrent 
à  Rome. 

La  Propofuion  a  deux  parties  :  l'une ,  que  Jefus-Cbrifl  efl  un 
de  la  Trinité  ;  l'autre  que  cet  X  n  de  la  Trinité  a  fouffert  dans  (x 
Chair.  La  principale  difficulté  eftoit  touchant  la  première  par- 
tie, comme  le  Cardinal  de  Noris  le  fait  voir  par  les  témoignages 
des  Auteurs  qui  ont  agité  cette  controverse.  Les  Moines  de 
Scythie  tenoient  encore  que  Jefus-Cbrift  après  /on  Incarnation 
ètoit  un  compofè  ;  expreffion  dont  le  Cardinal  de  Noris  fe  fert 
pour  les  juilirier  de  l'Eutychianifme.  Les  Legars  du  Pape  ne 
condannoient  pas  la  doctrine  des  Moines  de  Scythie  ,  comme 
hérétique  ;  mais  ils  ne  vouloient  point  approuver  leurs  expref- 
fions  à  caufe  de  leur  nouveauté.  Ces  Moines  chagrins ,  fe  fepa- 
rent  de  leur  Communion ,  &  traitent  leurs  adveriaiies  d'Hereti- 
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ducs.  Juftinien  n'cftant  pas  encore  Empereur,  écrivit  d'abord  à 
Rome  contre  les  Moines ,  &  enfuite  leur  citant  devenu  plus  fa- 
vorable ,  manda  au  Pape  ,  qu'il  ne  prenoit  point  le  parti  ,  &C 
qu'il  le  prioit  de  décider  cette  queftion.   Cependant  ces  Moines 
arrivez  à  Rome  avoient  prefenté  une  Requefte  au  Pape  Hormif. 
das ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  fort  de  fon  Lcgat  Diofco- 
re. Le  Pape  voyant  que  la  queftion  eftoit  difficile, ne  le  prella  pas 
à:  la  décider  :  il  voulu:  attendre  le  retour  de  Diofcore  &  retint 
lesM  >mes  d:  Seyth  ie  à  Rome  :  d'un  cofté  Dcnys  le  Pecit  fit 
une  Traduction  de  l'Epîcre  de  Procle  aux  Arméniens ,  pour  ap- 
puyer l'opinion  de  ces  Moines  ;  d'autre  cofté  ,  un  Prcftre  nom- 
mé Trifolius  les  combattit.   Juftinien  effcoit  perluade  que  toute 
cette  conteftation  n'eftoit  qu'une  difputc  de  mors.   Les  Catho- 
liques d'Orient  ne  faifoient  point  de  difficulté  d'appcllcr  Jcfus- 
Chrift ,  Vn  de  la  Trinité  ,  Se  les  Evoques  d'Afrique  confultez 
par  les  Moines  de  Scythie  ,  leur  répondirent  que  l'on  pouvoir 
dire  ,  qnune  Perfonne  de  la  Trinité  a  fouffert.    Les  Moines  de 
Scythie  impatiens  d'eftre  retenus  à  Rome  ,  fe  fauvetent  après 
avoir  affiché  une  Protcftation.   Le  Pape  fiché  de  cette  fuite  , 
écrivit  une  Lettre  contre  eux  ,  où  il  les  aceufe  d'obftination  Se 
d'emportement.    Maxence  y  fit  une  Réplique  pleine  d'aigreur. 
Juftinien  écrivit  plufieurs  Lettres  pour  demander  au  Pape  la  de- 
ciiîon  de  ce  point.  L'Empereur  Juftin  envoya  un  AmbaflTadcur 
exprés  a.  Rome  pour  ce  fujer.     Cependant  Hormifdas  ayant  cn- 
rendu  Diofcore  ,  perfifta  dans  la  refolucion  de  ne  rien  ajouter  à 
ce  qui  avoit  efté  décide  dans  les  Conciles  precedens.  Mais  Jean 
II.  follicité  par  l'Empereur  Juftinien  ,  qui  avoir  donné  un  Edir 
en  faveur  de  la  Proposition  des  Moines  de  Scythie  ,  approuva 
cette  Proposition.    Les  Papes  Agapct  &:  Vigile  confirmèrent  ce 
jugement  ,  &  le  cinquième  Concile  Oecuménique  tranferivic 
cefentiment  dans  fes  Canons. 

La  manière  favorable  dont  le  P.  Noris  parle  dans  fes  écrits 
des  Moines  de  Scythie,  &  la  contradiction  apparente  qu'il  fem- 
b!c  admettre  entre  le  jugement  du  Pape  Hormifdas ,  &:  le  Dé- 
cret de  Jean  II.  a  donné  heu  à  un  Anonyme  de  l'accufcr  d'avoir 
•fourni  un  arguaient  contre  l'Infaillibilité  du  Pape.  Ce  ttcaccu- 
{iition  eft  (ènfible  à  un  Théologien  de  la  Cour  de  Rome  Biblio- 
thécaire 
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thecaire  du  Pape  ,  qui  a  depuis  cité  revêtu  de  la  Pourpre  Ro- 
maine. Auftï  le  P.  de  Noris  l'a-t-ii  vivemenf  repouflée  dans  la 
féconde  Dilfertation  ,  où  il  tâche  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  contrariecé  de  fentiment  encre  les  Papes  Hormifdas  &: 
Jean  II.  parce  que  l'un  a  rejecté  la  Propofirion  dans  un  fens ,  & 
l'autre  l'a  approuvée  dans  un  autre.  Il  rapporte  tes  fcmpules  de 
l' Anonyme  (  car  c'eft  ainfi  qu'elloïc  inticulé  l'Ecrit  qu'il  réfute  ) 
&C  y  fausiàit. 

Mais  comme  cet  Anonyme  luy  reprochoic  dans  la  féconde 
partie  ,  d'avoir  aceufé  à  tort  Vincent  de  Lerins  &c  les  Evêques 
des  Gaules  ,  d'avoir  efté  favorables  au  Semi-Pelagianifme  ,  il  fe 
défend  dans  une  troifiéme  Dilfertation  contre  ce  reproche.  Il 
montre  qu'il  n'eft  pas  le  feul  Auteur  moderne  qui  foie  de  cet 
avis  ;  que  ce  fentiment  eft  bien  fondé,  Se  que  l'erreur  de  Vin- 
cent de  Lerins  &c  de  ces  Evêques  ne  porte  aucun  préjudice  à  leur 
autorité  &:  à  leur  fainteté,  parce  que  la  queftion  n'eftoit  pas  en- 
core décidée.  C'eft  ce  qu'il  confirme  dans  la  quatrième  Dilfer- 
tation, qui  eft  une  Réponfe  à  l'Appendix  de  l'Anonyme. 

La  cinquième  Dilfertation  du  Cardinal  de  Noris ,  eft  fur  un 
-reproche  encore  plus  odieux  qui  luy  avoit  efté  fait  ,  non  feu- 
lement dans  les  fcrupules  de  l'Anonyme  ,  mais  encore  dans  un 
écrit  Latin  ,  intitulé  ,  Information  ,  &c  dans  une  Lettre  Italien- 
ne. Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  croit  que  ces  écrits  partent  d'une 
même  main  ,  &  que  quoi  que  ecluy  qui  a  fait  les  deux  premiers, 
fe  dife  Docfeur  de  Sorbonne  ,  il  eft  d'une  Société  qui  n'a  point 
d'entrée  dans  ce  Corps.  Le  reproche  que  cet  Auteur  luy  fait  , 
eft  l'accufation  de  Janfenifme:Il  acrû  le  trouver  dans  deux  Pro- 
poficions  des  écrits  de  Noris.  Ce  Cardinal  fenfiblement  touché 
de  ce  reproche  ,  s'en  juftifie  en  faifant  voir  qu'il  n'eft  pas  d'ac- 
cord avec  Janfenius  ,  de  qu'il  n'a  rien  enfeigné  touchant  la 
Grâce  ,  qui  ne  foit  conforme  à  la  doctrine  des  Théologiens  ap- 
prouvez. 

Le  dernier  Ouvrage  du  Recueil  des  Oeuvres  du  Cardinal  de 
Noris,  eft  intitulé  :  Sonvcs  de  François  Macedo  dans  fort  Iti- 
néraire de  S.  Auqiiftin  ,  dijfîpês  avec  facilite  ,  par  Futgcnce  Fof- 
feus  ,  Auytjiin  Pr«fe(feur  en  Théologie  ,  adrcjfe^au  R.  P.  Ma- 
billon.  Voicy  le  fujet  de  cet  écrit.  François  Macedo  Portugais 
ijoj.  D 
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de  l'Ordre  des  FF.  Mineurs  ,  Auteur  très  fécond  ,  age  de  p*us 
d  '  quatre-vingt  ans, a  donné  utî  Tome  de  l'Incarnacion  qu'il  ap- 
p  •  e  (înguli  t  ;  nom,  dit  Noris,  (  car  c'eit  lui  qui  eft  caché  fous 
le  nom  de  FofTeus  )  qu'il  ne  mérite  pas  pour  fa  doctrine  Gngu- 
ticre  ,  mais  pue-  qu'il  eft  (éul.  Cet  Auteur  s  eft  avifé  de  met- 
Ere  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Diflèrtation  contre  le  Mona- 
chifene  de  faine  Auguftin  ,  &.  un  Itinéraire  de  feint  Au- 
guftin. Comme  il  dit  qu'il  aime  à  fc  fouvenir  ,  &  à  par- 
ler de  Saint  Auguftin  ,  &  que  fon  plailir  eft  même  à  fonger 
de  luy  ,  cela  a  donné  lieu  au  Cardinal  de  Noris  de  recueillit  <S£ 
de  réfuter  ,  fous  le  nom  de  Songes ,  les  tmft  tez  qu'il  a  remar- 
quées dans  cet  Itinéraire.  Il  en  cotec  jufqu'à  jï.  qui  lui  donnent 
matière  de  fe  bien  divertir  aux  dépens  du  pauvre  Pcrc  Macedo. 
On  jugera  des  autres  par  celle-cy.  Macedo  déclare  qu'à,  l'ave- 
nir l'ann  'e  indubitable  de  la  Naiffance  ,  au  Baptefme ,  &  de  Ix 
mort  de  S.  Auyiftin  ,  fera  pour  la  Naijfancc  3^.  pour  le  Baptef- 
».  me  3  88.  &  pour  la  mort  4  ji;  Vous  cites  bien  impérieux  ,  luy 
»  dit  Noris,  de  faire  ainfi  des  loix  en  longeant  ;  mais  vous  ne 
»»  ferez  obéi  que  par  des  rêveurs.  Votre  année  de  la  naiftance 
».  de  S.  Auguftin  eft  un  fonge  ,  car  il  eft  né  le  13.  Novembre 
».  3^4.  celle  du  Bap-c  ne  ne  l'eft  pas  moins ,  car  il  a  efté  Bapti- 
».  fe  le  14.  Avril  387.  &:  enfin  celle  de  la  mort  eft  encore  une  ré- 
».  veiie,  puis  qu'il  eft  mort  le  28.  de  Septembre  de  l'année  430; 
Plufieurs  ancres  bevûës  de  cette  nature  donnent  lieu  au  Cardi- 
nal de  Noris  de  conclure  ce  Livre,  en  difant  ,  que  comme  le 
Pap~  Gelafè  a  mis  au  rang  des  Livres  apocryphes  l'i  ineraire  de 
S.  Pierre  ,  Itinvrar  um  Pétri  Apofloli  apocnpbum  ,  il  elpere  que 
ceux  qui  fçauronr  les  rêveries  de  l'Itinéraire  du  P.  Macedo,  luy 
appliqueront  la  mène  cenfure  :  Jtincranum  Auyiftmi  pofl  Baf* 
tijmum  Mediolano   Romam  apooipbum. 

I!  f  adroit  faire  icy  l'éloge  de  l'érudition  ,  de  l'exactitude  & 
de  Félegance  de  es  Ouvrages  du  Cardinal  de  Noris,  G  fon  mé- 
rite finguler  n'eftoit  pas  connu  de  toute  l'Europe.  On  auroit  pu 
mettre  encore  d.ms  ce  Recueil  la  cenfure  des  Notes  du  P.  Gar- 
nir ,  fur  'es  Infcriptions  Synodales  des  Lettres  90.  &:  91.  de  S* 
Auguftin  ,  imprimées  à  Florence.  Quelques  autres  pc  its  écrits 
du  même  Auccur  ,  &  une  nouvelle  Edition  de  fon  fçavant  Ou- 
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vra^e  des  Epoques ,  des  Syromacedoniens ,  tirées  des  anciennes 

Médailles  de  Syrie,qui  eit  devenu  cher  &:  rare  ,  feront  tres-bien 

receus  du  pub.ic. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE  DEPUIS 
l'an  800.  de  Notre  Seigneur ,  jufquà  Lan  1700.  indufive- 
ment.  A  Paris  chez  Eftienne  Loyfon  ,  au  Palais ,  dans  la 
grande  Salle  ,  au  Nom  de  Jefus.  17c 3.  pp.  339. 

M.  de  la  Barre  Avocat  au  Parlement  eft  l'Aureur  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  deux  frères ,  tous  deux  Avocats,  qui  por- 
tent ce  nom ,  &  qui  le  rendent  célèbre  au  Palais.  Nous  devons 
cet  ouvrage  au  plus  jeune.  C'eft  une  continuation  de  l'Hilloire 
univerfelle  de  M.  l'Evêque  de  Meaux.  M.  de  la  Barre  com- 
mence où  M.  de  Meaux  finit  ,  &  il  conduit  Ion  H'ftoitc  jufqu'à 
l'avènement  de  Philippe  V.  à  la  Couronne  d'Efpzgne.  Il  mar- 
que dans  fa  Préface ,  qu'il  ne  s'eft  engagé  dans  ce  deflèin  que 
fur  une  efpece  de  defefpoir  de  ce  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir 
la  fuite  que  cet  illu/ire  Prcl  <t  nous  avoit  promife.  En  cela  on  ne 
peut  que  louer  fon  zèle  ,  &  le  Public  doit  luy  en  fçavoir  gré. 
Son  Hiftoire  fe  fait  lire  avec  plailîr  ;  elle  eft  fuivie  ,  &  on  la 
trouvera  femée  de  temps  en  temps  de  traits  agréables.  Il  s'eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  les  affaires  de  l'Europe  ,  que  fur  celles 
de  l'Afie  ;  mais  on  peut  dire  aufll  que  tel  eft  le  partage  de  l'Hi- 
ftoire  univerfelle.  La  première  partie  roule  principalement  fur  les 
-affaires  de  l'A  fie  &  de  la  Grèce  ,  &il  n'y  a  prefque  rien  à  dire 
du  refte  de  l'Europe.  La  féconde  regarde  principalement  l'Eu- 
rope ,  &:  il  y  a  peu  de  chofes  à  dire  de  i'A<le.  Des  neuf  fiecles 
que  l'Auteur  a  parcourus  ,  les  deux  derniers  l'ont  p'us  arrefté 
que  les  deux  aurres  ;  à  mefure  que  les  temps  s'approchent  de 
nous ,  ils  fourniffent  plus  de  faits  ,  Si  ils  intereffent  davantage 
les  Ledeurs.  M.  de  la  Barre  a  marqué  avec  foin  les  années  à 
la  marge  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  citer  les  Auteurs 
qu'il  a  lus.  On  ne  doute  point  qu'il  n'a  t  puifé  dans  les  four- 
ces  ,  Se  qu'il  n'ait  de  bons  garons  de  tout  ce  qu'il  avance.  On 
aturoit  toutefois  fouh.  iré  que  fans  trop  charger  les  maires  de 
citations ,  il  eût  feulement  indiqué  les  principaux  Auteurs  fut 
les  faits  confiderables.    On  lit  avec  plus  de  confiance  &  plus 


té  LE    JOURNAL 

cte  plaifir  unHîftoricn,  quand  on  pcuc  s'aiïiarer  s'il  cft  fidclle 
&.  s'il  cil  exact  ;  mais  d'ailleurs  on  tombe  quelquefois  fur  des 
faus  qui  attachent  ,  &:  dont  on  feioit  bien-aile  d'avoir  une 
loiltancc  plus  étendue  que  celle  qu'en  donne  l'Hiltoricn 
qu'on  li:  ,  &S  alors  il  cft  agréable  de  trouver  à  la  marge  dans 
quels  Auteurs  on  peut  s'en  înltruire  à  tond.  Cela  n'empefchc 
pas  que  cet  Ouvrage  ne  foit  une  recapitulation  exacte  de  l'Hi- 
ftoire  ,  aurant  que  nous  en  pouvons  juger  ,  &  qu'il  ne  puilfe 
cltre  utile  auiïi-bien  à  ceux  qui  la  fçavent  ,  qu'à  ceux  qui  veu- 
lent l'apprendre  ,  &:  en  avoir  une  idée  générale. 

INSTRUCTIONS  CHRETIENNES  SUR  L'EUCHA^IS- 
tie.  A  Paris ,  chez  Charles  Olmont.  1701.  2.  Tomes  in  ii- 
PaSS-  477- 

CE  Livre  a  deux  Parties.  On  établit  dans  la  première  la 
prefence  réelle  du  Corps  &:  du  Sang  de  Jcfus-Chnit  dans 
l'Eucharillie  par  le>  partages  du  Nouveau  Teltamcnt  ;  &:  on 
rapporte  dans  la  féconde  ,  les  figures  de  l'Euchariltie  que  l'on 
croit  pouvoir  trouver  dans  l'Ancien  Teftament.  Le  Révérend 
Père  de  Mouchy  ,  Chanoine  Régulier  ,  Prieur  de  Schiron  lés 
Chartres  Auteur  de  cet  Ouvrage ,  avoue  qu'il  n'a  pas  tant  pré- 
tendu faire  un  Livre  de  controverfe ,  qu'un  Ouvrage  capable  de 
nourrir  la  pieté  des  Fidèles.  11  y  a  cependant  beaucoup  de  con- 
troverfe dans  la  première  Partie.  La  féconde  eft  plus  myltique 
&plus  morale. 


A    PARIS, 

Cher  Jean  C  u  s  s  o  n  ,  rue  S.  Jacques,  à  l'Image  S.  Jean-B. 
Avec  Priviley:  du  Roy. 
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THEOLOGIA  DOGMATICA  ET  MORALIS  SECUN- 
du  m  ordinem  Catechifmi  Concilii  Tridentini  ,  in  quinque 
Libros  tribura.  Hac  poflxema  Editione  omnium  accura- 
tiflina  ,  plunmis  acceflionibus ,  &  Notis  ,  variis  Epiftolis  , 
&  Monumentis ,  Appendice  duplici  comprehenfîs  ,  au&a , 
illuftrata  ,  confirmata  ,  locupletata ,  &zc.  Au&ore  R.  P.  F. 
Natah  Alexandro  ,  Ordinis  FF.  Pnedicatorum  ,  in  Sacra 
Faculcate  Panfienfi  Do&ore  ,  &  emerito  Théologie  Profef- 
fore.  Tomi  duo.  Pariliis ,  fumptibus  Antonii  Dczallicr.  1703. 
C'eft,  à  dite ,  Thetlogie  Dogmatique  &  Morale  félon  l Ordre 
du  Catechifme  du  Concile  de  Trente ,  divifée  en  cinq  Livres  ; 
augmentée  dans  cette  dernière  Edition ,  d' Additions  ,  de  No- 
tes ,  de  Lettres  &  d'autres  Monumens  &£■  par  le  R.  P.  F. 
JSToel  Alexandre  de  l'Ordre  des  Frères  Prefcheurs,  Dofleur  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  &Profef[eur  Emerite  en  Théo- 
logie. Deux  Tomes.  A  Paris,  chez  Antoine  Dezallier ,  rue 
S.  Jacques.  1703.  in  fol.  Tom.  I.  pagg.  856.  Tom.  II.  pagg. 
944.  Append.  pagg.  86. 

INSTITUTIONS    THOLOGICiE   AD  USUM  SEMI- 
nariorum  Authore  Gafpare  Ivcnin  Oratorii  Gallicani  Prcfby- 
tero ,  6c  in  Seminario  Èminentiff.  Cardinalis  de  Noailles  Ai> 
1703.  E 
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chicp.  Parificnlîs  ,  Sacra:  Theolog;a:  Profeflorc.  Editio  fe- 
cunda  priorc  naialto  aucbor  &:  accuraféior.  Tomi  feprem.  Pa- 
tifiis ,  Sec.  1701.  C'cit  à  dire ,  Iniitutions  Thcolo^  que*  a  <'«- 
f.'.r-  des  Séminaires.  Par  Gajpar  Ivenin  Prcjlrc  de  l  Oratoire. 
'effeur  en  Tbeoloy.e  dam  le  \eminaire  de  Minfei-jneur  le 
Cardinal  de  Noailles  Ar£béve\que  de  Pans.  Sept  Tomes.  A 
Paris  ,  chez  Jean  Anillon,  DireLteur  de  l'Imprimerie  Royale. 
1701.  in  u.  7.  vol.  de  600.  Se  700.  pages  ou  environ  chacun. 

LE  but  de  ces  deux  Théologiens  cft  d'inftruirc  les  Ecclefia- 
lli  ]  ics  desmacieres  de  ïh:o!ogie,dontlaconrïoiirancc  1  ur 
cil  necefl  lire  pour  s'acquitter  des  fondions  de  leur  minilcere. 
Ainfi  i's  ne  le  font  point  arrêtez  aux  queftions  de  pure  Scola- 
ftique  ,  Se  ils  n'ont  point  traité  avec  étendu©  les  queftions  de 
Pofitive  ,  mais  ils  fe  ibnt  appliquez  à  bien  expliquer  Se  établir 
d'une  minière  qui  foré  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ce  qu'il  ùjc 
croire  ,  ce  qu'il  faut  cnlcigncr ,  Se  ce  qu'il  faut  pratiquer.  On  a 
déjà  fait  plusieurs  Editions  de  ces  Ouvrages  qui  font  d'un  grand 
ufage  S:  d'un  grand  débit.  Cellcs-cy  font  augmentées  Se  revues 
avec  exactitude  par  les  Auteurs. 

Le  Père  Alexandre  a  joint  à  fa  Théologie  cent  fix  Lettres  fur 
difïsrens  Points  de  doctrine  Se  de  Morale  ,  qui  avoient  déjà  cl  le 
imprimées  fepàremenr.  Il  y  en  a  qui  contiennent  des  queftions 
$£  des  décidons  allez  curieufes.  Il  rapporte  dans  la  3.  quantité 
dte  Statuts  des  Conciles  modernes  contre  les  Ecclefiafliques  qui 
jouent  aux  dez  &:  aux  autres  )  'iix  de  hazard.  Il  b'àme  dans  la  5-, 
un  Prêtre  qui  difoit  tons  les  jours  la  Me  fie  du  Rofaire.  Dans  137. 
il  examine  pir  quel  Evèque  doivent  cftre  approuvez  les  Aumô- 
niers des  Vailleaux  ;  Se  il  décide  que  c'eft  par  celuy  du  Porc 
d'où  l'on  part.  Dans  la  8.  il  confeilleà  un  Supérieur  de  ne  pas 
fourf  ir  que  fon  Religieux  fe  niêle  d'exécuter  un  Teftament  par 
lequel  (a  Pénitente  Uw  avoit  laifïe  dix  mille  livres  pour  lcs-cm- 
ployer  aux  ufages  qu'elle  lui  avoit  marqu:z.  Dans  la  9.  il  déci- 
de y.i'ir.i  Evêque  ne  peut  pas  promouvoir  aux  Ordres  un  jeune 
h  •  orne  qui  n'a  point  de  titre  certain,  fous  prétexte  que  le  Pè- 
re de  ce  jeune  homme  cft  riche  Se  qu'il  fera  fon  héritier.  Dans 
la  10.  il  croit  que  depuis  l'abrogation  de  l'Edit  de  Nantes ,  les. 
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■enfans  des  Hérétiques  encourent  infamie  qui  les  rend  incapables 
d'eltre  promus  aux  Ordres ,  s'ils  n'en  {ont  relevez  par  une  dif- 
penfe  du  Pape.  Dans  la  18.  11  refoud  plufieurs  cas  fut  les  Irrc* 
gularitcz.  Dans  la  z6.  Il  prétend  que  les  Offrandes  faites  à  une 
Image  de  la  Vierge  qui  étoit  à  la  muraille  d'un  Chafteau  ,  n'ap- 
partiennent pas  au  Seigneur ,  mais  au  Curé  du  lieu.  Il  rapporte 
dans  la  27.  les  Canons  qui  défendent  de  tenir  les  mariages  fc- 
crets.  Il  traite  auffi  dans  ces  Lettres  des  queflions  de  decirinc  , 
comme  dans  la  41.  cette  queition  :  Si  les  péchez  font  imputez 
aux:  endurcis  &  aux  aveuglez  :  &  il  combat  dans  la  41. cette  ma- 
xime :  Que  Dieu  ne  refuje  jamais  laqrace  à  celui  qui  fait  ce  qui 
*Ji  en  lui  par  les  forces  de  la  nature.  Dans  la  46.  Se  dernière  de  la 
première  Partie.,  il  foutient  que  l'on  ne  doit  point  prendre  de  ta- 
bac avant  de  célébrer  la  Melfc  ;  décifion  qu'il  fonde  fur  la  rai- 
foa  du  Jeûne  qu'il  prétend  eftrc  rompu  par  le  tabac  ,  &  fut 
l'indécence  de  l'action.  On  laiffe  à  juger  fi  ces  deux  raifons  font 
bien  folides.  Dans  la  féconde  Partie  de  ces  Lettres,  il  y  en  a  fut 
la  Probabilité  ,  fur  les  Cultes  Idolatriqucs,  fur  la  nature  du  pé- 
ché que  commettent  ceux  qui  affilient  auS.Sacrifice  de  laMeffe 
avec  l'affection  au  péché  mortel ,  fur  les  obligations  des  Moi- 
nes qui  l'ont  dans  des  Communautez  relâchées  ,  fur  les  Penfions 
des  Religieux  &:  Religieufes ,  fur  plufieurs  cas  qui  concernent  la 
Simonie,  fur  les  Equivoques  ,  fur  l'Ufure  ,  fur  le  Menfonge,  ÔC 
fur  quelques  autres  points  de  morale  &:  de  difeipline. 

JOHAN.  ALPHONSITURRETTINI  ,  SACRARUM 
antiquitatum  Profcfloris  ,  de  Ludis  fazcularibus,  Académies 
quarflioncs.  In  folemnibus  Academix  Genevenfis  ludis  A.D, 
vi.  Non.  Mai.  m.dcci.  propofita:  ac  difcufkv,nunc  variisac- 
cclfionibus  locupletata:.  Genevxapud  Societatem.  m.dcci> 
C'eft  à  dire,  Queftions académiques  fur  les  Jet/xfeculairesy 
par  Jean  Alpbonfe  Turrelin  ,  Profejfeur  en  Hijloire  Ecclejîa* 
fiique.  A  Genève.  1701.  in  4.  pp.  78. 

LEs  Jeux  feculaircs  eftoient  une  des  folemnitez  des  p'uâ 
célèbres  qui  fufTent  chez  les  Romains  ;  cependant  elle  eft 
une  des  moins  connues.  Les  anciens  en  ont  parlé  fort  diverfe- 
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ment  :  Se  les  modernes  ne  font  pas  d'accord  encr'cux  fur  l'ori- 
gine ,  les  circonftances ,  Se  le  temps  de  la  célébration  de  cette 
telle.  L'Auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  parions  icy  entreprend 
d'éclaircir  cette  matière.  Pour  commencer  donc  par  l'origine 
des  Jeux  feculaires  ,  il  rapporte  ce  que  les  anciens  en  ont  écrit. 
Varron  dit  que  comme  on  voyoit  à  Rome  (  fans  marquer  en 
quel  temps  )  plulieurs  prodiges ,  Se  que  la  muraille  Se  la  tour  qui 
cltoicnt  en  deçà  de  la  porte  Colline  Se  Efquiline  ,  curent  cité 
frappées  du  tonnerre  ,  les  Decemvirs  ayant  confulté  les  livres  de 
la  Sybillc  ,  dirent  qu'il  falloit  célébrer  des  Jeux  dans  le  champ 
de  Mars  à  l'hcnneurdc  Pluton  Se  de  Profcrpinc  ,  immoler  des 
vi&imes  de  couleur  noire,  Se  avoir  foin  que  cette  Fcilc  fujft  célé- 
brée de  la  mcfme  manière  tous  les  cent  ans. 

Valere  Maxime  ,  Zozimc  Se  quelques  autres  Auteurs ,  don- 
nent une  autre  origine  aux  jeux  feculaires.  Ils  rapportent  que 
pendant  la  guerre  qui  eftait  entre  les  Romains  Se  ceux  d'Albe, 
les  Armées  eftant  preftes  d'en  venir  aux  mains  ,  il  parut  un 
homme  d'une  figure  monftrueufe  ,  couvert  d'une  peau  de  befte 
noire  ;  qu'il  fe  mit  à  crier,  qu'il  falloir  offrira  Pluton  Se  à  Profcr- 
pinc un  facririce  avant  que  d'aller  au  combat.  Les  Romains  creu- 
sèrent aulîi-toft  une  grande  folle  t  y  drclTerent  un  Autel  qui  ne 
put  cltrc  apperçu  par  les  ennemis  ,  Se  firent  le  facririce  comme  il 
leur  avoit  efte  ordonné.  Une  autre  fois  la  ville  de  Rome  eflant 
affligée  de  la  perte,  on  dit  qu'un  certain  Valefus  Valejîus ,  qui 
avoit  deux  fils  Se  une  fille  malades  à  la  mort,  ayant  demandé 
leur  guerifon  à  les  Dieux  ,  il  entendit  une  voix  du  Ciel  qui  luy 
dit  que  fes  enfans  gueriroient ,  s'il  les  faifoit  porrer  à  Terence, 
(  c'étoit  le  nom  du  lieu  où  cet  Autel  avoit  efté  drelfe  )  Se  s'il  leur 
faifoit  boire  de  Peau  chaude  puifée  auprès  de  l'Autel  de  Pluton 
Se  de  Profcrpinc.  Lachofc  ayant  efté  exécutée  les  enfans  guéri- 
rent ,  on  fit  des  facrifices .  Se  on  célébra  des  jeux  qui  durèrent 
trois  jours  Se  trois  nuits.  Enfin  ,  Valerius  Poplicola  après  que  les 
Tarquins  eurent  efté  chalLz  de  Rome,  voulut  que  cette  Fefte 
fût  célébrée  publiquement  pour  faire  cefïerla  pefte  qui  defoloit 
le  peuple  Romain.  Depuis  ce  temps-là  ils  furent  encore  célébrez 
quelquefois  ;  mais  ayant  efté  long-temps  neg'igcz,  Augufte  après 
avoir  fait  confulte.r  les  livres  de  la  Sybillc  les  fit  rétablir,    Voila 

quelle 
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quelle  fut  l'origine  de  ces  Jeux.  11  faut  voir  prefentement  quand 
on  devoir  les  célébrer ,  &;  combien  il  falloir  qu'il  fe  paflaft  de 
temps  depuis  une  célébration  jufqu'à  l'autre. 

Il  femble  que  le  temps  de  la  célébration  des  Jeux  feculaircs 
auroit  dùeftre  marqué precifément  par  les  Hiftoriens  Romains; 
cependant  il  n'y  a  rien  de  moins  certain  dans  l'antiquité.Varron, 
Fcftus ,  faine  Auguftin,&:  plufieurs  autres  prétendent  qu'on  les 
.celcbroit  de  cenr  ans  en  cent  ans  ,  &:  que  c'eft  pour  cela  qu'où 
les  appelloit  feculaires.  D'un  aurre  cofté  les  vers  de  la  Sibylle, 
Jcs  regiftres  des  Quindecimvirs  }  l'Edit  d'Auguftc  ,  &:  le  Pcëmc 
Séculaire  d'Horace  ,  marquent  que  c'étoit  de  cent  dix  ans  en 
cent  dix  ans.  Scaliger  &  quelques  autres  modernes  ont  fuivi 
cetre  dernière  opinion  ,  &:  ont  cru  que  le  fiecle  F.omain  eftoit 
compoféde  cinq  cycles  &:  de  vingr-deux  luftres  ,  lefquels  eftant 
achevez  ,  ces  périodes  &c  ces  luftres  revenoient  au  mcfme  point 
après  cenr  dix  ans ,  &c  formoienr  ainfi  le  iiecle  Romain  ;  mais  !c 
Père  Petau  a  prerendu  au  conrrairc  que  cette  hypothefe  de  pé- 
riodes donr  parle  Scaliger ,  &:  qu'il  prétend  avoir  efté  en  ufage 
chez  les  Romains ,  eft  entiercmenr  de  ion  invention. 

Si  on  examine  les  Annales  des  Romains ,  &:  qu'on  marque 
les  années  de  la  célébration  des  Jeux  feculaires  ,  on  n'y  rrouve 
rien  de  fixe  ni  de  réglé.  Selon  Cenforin  qui  cire  les  anciens 
Hiftoriens ,  il  s'eft  paffe  foixante-un  an  depuis  la  première  célé- 
bration jufques  à  la  féconde  ;  depuis  la  féconde  jufqu'à  la  troi- 
sième j  2.01.  an  ;  depuis  la  rroifiéme  jufqu'à  la  quatrième,  ico.  ou 
103.  ans  ;  &  enfin  depuis  la  quatrième  jufqu'à  la  cinqu'éme  ,  qui 
fut  celle  d  Augufte,  130.  ou  133.  ans.  Il  eft  vray  que  les  rab'es 
des  Quindicmivirs  ne  font  pas  d'accord  avec  les  Hiftoriens ,  $c 
/qu'elles  marquent  la  célébration  des  Jeux  feculaires  de  cent  dix 
ans  en  cent  dix  ans  :  mais  il  femble  qu'on  doir  plûtoft  fuivre  les 
Hiftoriens  que  ces  tables  ,  puifque  félon  le  Perc  Petau  elles  n'ont 
pas  efté  dreifées  fur  les  faftes  des  Romains ,  mais  fur  la  fup- 
pofition  que  les  Jeux  feculaires  avoient  efté  célébrez  par  les 
anciens  de  la  mcfme  manière  que  l'Edit  d'Angufte  ordonnoit 
qu'on  les  celebraft. 

Depuis  Augufte,  le  temps  de  la  célébration  des  Jeux  (èculai*. 
fes  ne  fut  pas  plus  réglé  qu'il  l'avoit  efté  avant  luy  ,  &  on  eun 
l7°ï  F 
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dans  !a  fuite  fort  peu  d'égard  à  l'on  Edit  qui  ordonnent  qu'on  les 
ce  ebtecqit  de  cent  dix  ans  en  cent  dix  ans.  C'eftce  qu'on  peut 
voir  eii  examinant  le  temps  de  ces  célébrations ,  qui  fe  trouve 
marqué  dans  les  Hiftoriens  ,  fut  les  Médailles,  &  par  des 
Inscriptions.  Pour  commencer  donc  par  Augufte ,  il  cft  ccr- 
t.\n  qu'il  les  fie  célébrer  l'an  737.  de  la  fondation  de  i\omc ,  fous 
le  Confulat  deC.  Furnius ,  &c  de  C.  Junius  Silanus.  Et  ce  fut 
pour  cette  folemnité  qu'Horace  compofa  le  Pcëmc  (oculaire 
qui  Je  lit  dans  fes  œuvres.  Soixante  trois  ans  après  les  jeux  fecu- 
laires  d'Aueufti,  Claude  les  fit  célébrer  fans  avoir  aucun  égard 
à  l'Edit  de  cet  Empereur  ;  mais  fe  réglant  fur  les  années  de  la 
fondation  de  R.ome,  dont  on  contoit  alors  la  800.  le  mefme 
Empereur  Claude  citant  Conful  pour  la  quatrième  fois  ,  &  L, 
Vitellius  pour  la  troilieme.  C'en:  de  cette  célébration  dont  parle 
Suecone ,  quand  il  dit  qu'Augufte  ayant  prévenu  ie  temps  de 
cette  Feftc  ,  Claude  i'avoit  fait  célébrer  dans  le  temps  qu'elle  de- 
voit  l'cltre  félon  les  Loix,  Il  ajoute  qu'on  fe  moqua  du  Heraulr, 
quand  on  luy  entendit  dire,  qu'on  eût  à  venir  ajjifter  à  une  Ftfie 
que  perfonne  ri avoit  jamais  veue  ,  &  que  perfo?me  ne  verrait  ja- 
mais* Parce  qu'en  effet  il  y  avoit  beaucoup  de  monde  qui  fe 
fouvenoit  de  l'avoir  déjà  veuë  ,  &:  que  mefme  il  y  avoit  des 
Comédiens  qui  avoient  joiic  à  celle  d' Augufte ,  &c  qui  jouèrent 
encore  à  cclle-cy. 

■  L'Empereur  Domitien  fit  aurti  reprefenter  les  Jeux  feculaircs, 
l'an  de  Rome  841.  104.  ans  après  ceux  d  Augufte  ,  &:  41.  an 
après  ceux  de  Claude.  Ce  fut  à  ceux-cy  que  Corneille  Tacite 
affifta  en  qualité  de  Prêteur  &:  de  Qumiecimvir  ,  comme  il  le 
dit  tuy-mefme  dans  l'onzième  Livre  de  fes  Annales.  Quelques 
Auteurs  croyent  qu'Antonin  Pie  fit  célébrer  les  Jeux  feculaircs 
l'an  900.  delà  fondation  de  Rome  -,  mais  le  partage  d'Aureîius 
Victor ,  qu'ils  citent  pour  le  prouver  ,  ne  le  dit  pas ,  &  on  n'en 
a  aucune  preuve  d'ailleurs. 

L'an  9j  8.  de  la  fondation  de  Rome  ,  120.  ans  après  les  Jeux 
d' Augufte  ,  &  u6.  ans  après  ceux  de  Domitien  ,  l'Empereur 
Septimc  Sevcrc  les  fit  rcprclenter  ,  comme  le  rapporte  Hero- 
di~n  qui  y  affifta.  Ils  furent  encore  rep'xfentcz  avec  beaucoup 
de  magnificence  fan  1000.  de  la  fondation  de  Rome,  qui  eftoic 
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la  248.  de  Jefus-Chiift ,  par  l'Empereur  Philippe  ,  comme  le 
rapporte  Capitolin  ,  Eufcbe  ,  Cafiiodore  ,  &:  plutïeurs  autres. 

Ce  fut  là  a  dernière  fois  qu'on  vit  cette  foîemnicé  à  Ko- 
mc.  Quelques-uns  veulent  cependant  que  Gallienus,  &  après 
luy  Honorius  la  firent  encore  célébrer  ;  mais  les  témoignages 
qu'ils  en  rapportent  prouvent  feulement  que  ces  Empereurs 
firent  à  la  vérité  reprefencer  que'ques  jeux  ,  mais  ils  ne  difenc 
pas  nettement  que  ces  Jeux  fulTent  les  Jcuxfeculaircs. 

Après  avoir  parlé  de  l'origine  &:  du  temps  auquel  fe  dévoient 
célébrer  les  Jeux  fcculaires  ,  notre  Auteur  marque  quels  etoient 
les  rites  &:  les  cérémonies  qu'on  devoir  y  obferver.  Cette  fefte 
fe  celebroit  toujours  en  cfté ,  quelque  remps  avant  qu'on  com- 
mençât à  faire  la  moifïbn.  On  envoyoït  d'abord  dans  toute 
l'Icalie  des  Hérauts  pour  avertir  le  peuple  de  venir  voir  des  Jeux 
que  jamais  perfonne  n'avoir  vus  ,  &  que  perfonne  ne  reverroic 
plus.  Enfuite  les  Quindccimviri  faifoient  difhibucr  au  peuple 
des  flambeaux,  du  foufre,  &z  du  bitume ,  afin  de  faire  les  expia- 
tions pour  fe  préparer  à  la  fefte.  Les  Dieux  à  qui  on  effroit  des 
Sacrifices  cftoient ,  Jupiter  ,  Junon ,  Latonc  ,  Apollon  ,  Dianes 
Pluron,  Proferpine,  &  les  Parques.  Les  vi&imcs  qu'on  cfîroit 
aux  Dieux  celeftes  eftoient  blanches  ,.&  celles  qu'on  oftîcit  aux 
Dieux  des  enfers  eftoient  noires.  Les  principales  de  ces  victi- 
mes eftoient  des  bœufs ,  des  agneaux  8c  des  porcs.  Cerre  fefte 
duroit  trois  jours  &c  rrois  nuits,  La  première  nuir  le  Prince 
avec  le  Quindscimvirs  s'en  alloit  au  bord  du  Tibre  ,  8c  effroic 
trois  agneaux  fur  trois  Autels.  On  avoit  eu  foin  de  drefler  des 
tentes  dans  ce  licu-là  ,  8c  d'y  allumer  des  feux.  On  chantoic 
des  Hymnes  ,  8c  on  parrageoit  les  prémices  aux  r.ffiftans.  C'é- 
toir  du  blé,  de  l'orge &:  des  feves.  Le  lendemain  au  marin  on 
alloic  au  Capitole  faire  des  Sacrifices ,  puis  au  Théâtre  affilier  à' 
des  Jeux  qui  fe  reprefentoient  à  l'honneur  d'Apollon  8c  de  Dia- 
ne. Le  fécond  jour  les  Dames  alloient  au  Capitole  faire  des 
[applications  ,  Se  chanter  des  Hymnes.  Enfin  le  troifiéme  jour 
on  alloit  au  Temple  d'Apollon  Palatin  ,  &  là  ,  rj .  jeunes  gar- 
çons Se  autant  de  fii les, dont  les  pères  8c  les  mères  éroienr  ercore 
en  vie,  chantoient  le  Poëmc  feculaire  à  l'honneur  d'Apollon  Se 
de  Diane.  Pendant  ces  crois  jours  on  faifoic  des  Sacrifices  dans 
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tous  les  Temples ,  &:  on  reprefentoie  des  Jeux  de  toutes  fortes 
lue  tous  les  Théâtres.  Voilà  quelles  eftoient  les  cérémonies  de 
cette  folle.  Ceux  qui  voudront  en  fçavoir  l'explication  peuvent 
litc  le  livre  dont  nous  parlons  icy. 

A  l'occafion  de  cette  fefte  des  Romains ,  l'Auteur  parle  du 
Jubile  des  Catholiques.  Comme  ces  deux  folemnitez  femblcnt 
.avoir  quelque  rapport ,  il  y  a  eu  des  Hiftoricns  qui  ont  préten- 
du que  ce  fut  à  l'imitation  des  Jeux  feculaires  des  Romains,  que 
ic  Pape  Be-niface  VIII.  inftitua  le  Jubilé  ,  l'an  1306.  de  J.  C. 
M.  Turrcrin  trouve  dans  le  Jubilé  quelques  cérémonies  allez 
femblablcs  à  celles  des  Jeux  feculaires.  Cependant  il  ne  veut  pas 
alfurcr  que  le  Pape  qui  Tinftitua  ,  eut  en  veuë  cette  folemnité 
Paycnne. 

SOLUTION  DE  LA  PRINCIPALE  DIFFICULTE* 
fropofee  par  M.  Hugens  contre  le  Syflemc  de  M.  Defcartes  > 
fur  la  caufè  de  la  Pejanteur. 

C'Efl  dans  un  petit  Traité  qui  a  pour  titre ,  Difcours  de  la 
Caufe  de  la  Pefanteur,  que  M.  Hugens  propofe  cette 
difficulté.  Il  convient  avec  M.  Defcartes ,  qu'il  y  a  une  matière 
tres-fubtile  qui  Ce  meut  circulairemcnt  ,  5c  fous  des  furfaces 
fpheriques  autour  de  la  Terre  avec  beaucoup  de  rapidiré  :  que 
-de  ce  mouvement  circulaire  #  il  naît  en  elle  un  effort  pour  s'é- 
loigner du  centre  de  la  terre  ;  &:  que  c'efb  par  cet  effort  que  les 
.corps  qu'on  nomme  pefans,  font  pouffez  vers  le  même  centre. 
Mais  il  n'eft  pas  d'accord  avec  luy  fur  la  manière  particulière 
.d'expliquer  le  mouvement  de  la  matière  qui  circule. 

M.  Defcartes  fait  mouvoir  toute  la  matière  en  même  fens 
d'Occident  en  Orient  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'il  luy  fait  décrire  au- 
tour de  l'axe  de  la  terre  ,  des  cercles  dont  les  plans  font  pa- 
rallèles entt'cux ,  &C  à  celuy  de  l'Equateur  ;  8c  c'eft  precifement 
•ce  mouvement  en  tourbillon  que  M.  Hugens  attaque.  Il  pré- 
tend que  la  matière  Ce  meut  en  tout  fens  autour ,  non  pas  de  l'a- 
xe ,  mais  du  centre  de  la  terre  ,  qui  devient  pat  laie  commun 
centre  de  tous  les  cercles  décrits.  On  examinera  peut  -  eftre 
quelque  jour  cette  penfée  ;  mais  voicy  la  grande  difficulté  qui 
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l«y  fait  rejetter  l'Hypothefc  de  M.  Defcarres. 

Il  croie  que  dans  cette  Hypothefe  les  corps  pefants  devraient 
tomber  félon  des  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  terre  ,  &c  qu'ils 
ne  feroienr.  poullez  vers  le  centre  que  dans  le  plan  de  l'Equa- 
teur :  au  lieu  que  l'expérience  nous  fait  voir  qu'ils  fuivent  par 
touc  en  tombant  une  melme  direction  qui  tend  au  centre.  Mais 
autre  cela,  dit  cet  Auteur,  à  la  fuite  d'une  autre  objection  ,  (  p. 
J34.  )  ce  mouvement  circulaire  autour  de  l'axe  de  La  terre,  ne 
fourroit  en  tout  cas  cba(Jer  les  corps  qui  ne  fuivent  pas  le  mef~ 
me  mouvement  que  ver>  ce  mefme  axe  ;  de  forte  que  nous  ne  ver-i 
.rions  pas  les  corps  pefants  tomber  perpendiculairement  a  l'horizon  , 
mais  par  des  liyies  perpendiculaires  à  l'axe  au  monde  ;  ce  qui  eft 
encore  contre  l '  xperience. 

C'eft  la  p'us  répétée  de  toutes  les  objections  qu'on  nous  fait. 
Les  grands  &  les  petits  Inventeurs  de  nouveaux  lyltêmcs  la  pro- 
.pofent  tous  avec  une  égale  confiance.  Cependant ,  iî  on  le  peut 
dire  fins  témérité ,  on  croit  n'avoir  pas  moins  contre-elle  qu'une 
-véritable  démonllration  ;  &  l'on  eft  perfuadé  que  ce  n'euft  pas 
efté  pour  M.  Hugens  un  problême  fort  embarraflant  que  cette 
difficulté  à  refoudre,  s'il  eût  trouvé  autant  de  plailir  à  la  refolu- 
cion  qu'il  paroît  en  avoir  pris  à  reformer  le  fyilême. 

^  Soit  PAQE  le  plan  d'un  mé- 

ridien ;  £A  la  commune  (cction 
de  ce  plan,  &  de  ecluy  de  l'E- 
quateur ;  DN  le  diamètre  d'un 
cercle  parallèle  -,  PCM'axe  du 
£)    monde. 

On  convient  avec  nous  qu'un 
corps  mû  circulairement  fai'fant 
effort  ,  pour  s'éloigner  du  centre 
du  cercle  qu'il  décrit,  la  matière 
qui  circule  dans  le  p'an  de  l'E- 
.quateur  doit  faire  effort  pour  s'éloigner  du  point  C  ,  commun 
centre  de  tous  les  cercles  décrits  dans  ce  plan  ;  &:  qu'ainii  c'cfl 
une  neceiîité  qu'un  corps  qui  fe  trouve  dans  le  même  plan  ,•  Se 
qui  ne  frit  pas  le  même  efrort  que  la  matière  mue  circulairement, 
ibit  poulie  vers  le  centre  par  cette  matière  à  qui  l'on  effort  fait' 
1705.  G 
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prendre  le  deflus.  Mais  on  die  que  par  la  même  raifon,  îa  matière 
qui  circule  dans  le  plan  du  cercle  parallèle  donc  D  N  elt  le  dia- 
mètre tendant  pat  fon  effort  à  s'éloigner  du  point  O  ,  coni-^ 
mun  centre  de  tous  les  cercles  décrits  dans  ce  plan  ,  doit  aulli 
pouffer  vers  le  point  O  tous  les  corps  qui  fc  trouvent  dans  le 
mefcneplan  ,  &  qui  ne  font  pas  le  raefrne  effort- 

Quelque  évident  qu:  ce  rationnement  paroi  flè  ,  je  prétends 
qu'il  n'a  qu'une  faulfc  vtailemblancc,&  que  l'on  fait  ici  une  mai*, 
vaife  application  d'un  bon  principe.  I:  cfl  vray  que  tout  corps 
mu  circulaireniét  tend  à  s'éloigner  du  centre  du  cercle  parcouru; 
c'efl:  un  principe  démontré.  Il  cfl:  vray  en  particulier  que  la  ma>- 
tiere  fluide  qui  circule  dans  le  plan  du  cercle  parallèle  dont  DN 
efb  le  diamètre  ,  tend  à  s'éloigner  du  point  O  ,  qui  cfl;  le  com- 
mun centre  de  tous  les  cercles  qu'elle  décrit.  Il  cfl  vray  encore, 
que  fi  l'on  conlidcroic  ce  plan  feul  ;  ou  qu'il  fut  confideré  dans 
un  tourbillon  cilindrique  ,  les  corps  qui  ne  feroient  pas  le  mef- 
me  effort  que  la  matière  fluide  ,  y  feroient  chaflez  vers  le  poinc 
O  ;  mais  les  cercles  concentriques  qui  font  dans  ce  plan  cftant 
contenus  fous  des  furfaces  ipheriques  >  ce  n'eft  plus  la  mefme 
chofe. 

Pour  entendre  cela  ,  on  doit  remarquer  que  le  Tourbillon  qus 
Ton  fuppofc  fpherique  ,  cfttclpar  la  reacfion  de  la  matière  en- 
vironnante (quelle  que  foit  d'ailleurs  cette  matière;  )  il  faut  donc 
le  concevoir  comme  extérieurement  prefle  ,  &:  prefle  également 
de  toutes  parts  fuivant  des  lignes  droites  qui  vont  au  centre. 
Cette  preiïion  extérieure ,  ou  de  dehors  en  dedans  ,  contre- 
balance celle  qui  fc  fait  de  dedans  en  dehors  ,  &:  foutiem  l'ef- 
fort de  toute  la  matière  fluide  qui  fc  meut  en  tourbillon. 

Cet  équilibre  de  preflïon  citant  bien  compris,  il  efl:  clair  que 
la  matière  fluide,  qui  dans  le  plan  du  cercle  parallèle  dont  le 
diamètre  efl:  D  N  ,  fait  effort  pour  s'éloigner  du  point  O  ,  fui- 
vanc  O  D  ,  &  qui  par  fbn  effort  pouffe  au  point  D  la  furface 
fpherique  dont  le  cercle  PAQE  efl;  une  feefion  par  l'axe  ;  il  cft 
clair ,  dis-jc  ,  que  cette  matière  n'eft  pas  autrement  repouflee 
par  la  furface  qu'elle  poulie  ,  qu'elle  le  feroit  par  un  plan  qui 
toucheroic  cette  furface  au  point  D.  Ainli  félon  les  loix  de  la 
Mechanique  ,  fon  effort  en  ce  point  elt  réfléchi  contre  le  fluide 
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qui  eft  à  côté  ,  fuivant  la  corde  DM  égaie  à  DN.  Or  cet  ef- 
fort eftant  foutenu  par  la  reaétion  du  fluide  fuivant  la  mefme 
corde  MD  ,  il  s'enfuit  que  la  furface  fpherique  eft  pif  fiée  au 
point  D  par  deux  forces  égales.dont  l'une  agit  fuivant  OD  ,  Se 
l'autre  fuivant  MD  ;  d'où  refaite  dans  ce  point  de  la  furhice  une 
impreilion  fuivant  la  direction  CD  ,  qui  cil  ceïle  de  la  diago*. 
nale  du  paralielograme  fait  par  les  deux  cordes  MD,  ND. 

Si  l'on  mec  donc  maintenant  au  point  D  un  corps  gi orner, 
qui  ne  faffe  aucun  effort  par  luy-mefme  ,  la  matière  fluide  qui 
agit  fuivant  OD  ,  &  celle  qui  exerce  fa  réaction  fuivant  MD 
prendront  le  dellùs  avec  un  égal  effort ,  &:  le  poufferont  iui- 
vant  DC  vers  le  point  C  ,  qui  eft  le  centre  du  toutbillon,  &  non 
pas  vers  le  point  O ,  qui  eft  le  centre  du  cercle  parallèle»  Ec 
comme  le"  mefme  raifonnement  a  lieu  ,  quelque  plan  de  cercle 
que  l'on  confidere  ,  &:  dans  quelque  point  du  plan  que  l'on  fup- 
pofe  le  corps  groflkr  ,  il  me  paroift  démontré  que  dans  l'hypo- 
thefc  de  M.  Defcartes  les  corps  pefans  doivent  fui vre  par  tout 
en  tombant  la  mefme  .direction  qui  tend  au  centre  de  la  terre 
conformément  à  l'expérience,  &  contre  l'objection  propoféc. 

On  aura  fans  doute  de  la  peine  à  croire  qu'une  démon/lra- 
tion  fi  facile  &:  fi  naturelle  eût  échappé  aux  lumières  de  M. 
Huyens ,  fi  elle  elloit  bonne.  Comme  bien  des  gens  pourroienc 
cflre  portez  à  s'en  délier  par  cette  raifon  ,  &:  fans  autre  fonde- 
ment que  celuy  du  profond  fçavoir  en  Géométrie  de  cet  iliuftre 
Auteur  -,  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  je  relevé  icy  une 
méprife  dans  laquelle  il  efk  tombé,  &  que  je  faffe  voir  par  cet 
exemple  que  les  plus  grands  Géomètres  font  capables  d'inat- 
tention. D'ailleurs  la  méprife  que  je  vais  remarquer  a  rapportait 
fond  delà  démonftration  précédente  ,  dont  elle  renveifeioit  le 
principe ,  fi  elle  avoit  lieu.  Voicy  ce  que  c'ell. 

On  a  obfervé  dans  l'Ifle  de  Cayenne  éloignée  de  l'Equateur 
vers  lcfeptentrion  d'environ  y.  dcgrez,qu'un  pendule  qui  bat  les 
fécondes  y  étoit  plus  court  qu'à  Paris  d'une  ligne  &  un  quarr. 
Cette  expérience  a  fait  conclure  à  M.  Hngcns  que  les  corps  pe- 
fans defeendoient  plus  lentement  en  ce  pays  là  qu'en  France ,  Se 
par  confequent  que  la  Pefanteur  n'eftoit  pas  égale  dans  tous  les 
lieux  de  la  terre  :  i\  attribue  la.  çaufe  de  cette  inégalité  au  mou- 
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vcment  journalier  de  la  Terre  ,  qui  remettant  les  corps  qui  font 
fur  la  lu. race  avec  un  moindre  crfort  à  rnefure  qu'on  s'éloigne 
de  l'Equateur,  rettanebe  par  là  dans  la  me  (nie  proportion  une 
moindre  parcie  de  leur  pefanteur  ,  &c  il  détermine  quelle  ell  cet- 
te diminution  dans  chaque  parallèle,  ufques-la  tout  va  bien 
û  ce  n'eft  que  les  demonftrations  font  un  peu  longues ,  &:  cm- 
barrafTées  ;  mais  ce  n'eu  pas  de  auoy  il  s  agit.  La  méprife  con- 
fifte  dans  une  r:  narque  qu  :fait  l'Auteur  à  l'occafion  de  cecce 
recherche.  Ii  die  que  la  cène  citant  fphcriquedl  faut  quefous  les 
parallèles  ,  le  fil  qui  foutient  un  plomb  ,  faiL  lui  angle  dans  le 
plan  du  méridien  avec  la  perpendiculaire  a  la  fui  race  de  la  terra 
il  ttoUve  que  cet  angle  doit  efire  à  Pans  de  j.  minutes  yf4.  fé- 
condes, gS  un  peu,  p'uj  grand  encore  au  ^j.  degré  de  latitude.  Uns 
declinaifon  de  la  dixième  partie  d'un  degré  ele  trop  fenlible 
pour  n'avoir  pas  cité  remarquée  dans  les  obfervations  "aftronoj. 
mi  lues ,  &  dans  celles  du  niveau  qui  devroit  baiffer  deàuranc 
fous  l'horizon  ;  cependant  elle  ne  l'a  pas  efté,  La  râifon  qu'on 
en  donne  ,  c'elt  que  dans  le  fait  il  n'y  a  point  de  declinaifon  ; 
la  Terre  ,  dit-on  ,  n'étant  pas  tout  à  fait  fpherique  ,  mais  d'une 
fi ' itire  de  fphere  abaiffée  vers  les  deux  pôles ,  telle  que  feroit  à  peu 
prés  une  Ellipfe  en  tournant  fur  fon  petit  axe.  On  reprend  en- 
core dans  la  fuite  la  me  ne  fpeculaiton  ,  &  l'on  employé  beau- 
coup de  fubtilité  &:  d'adreife  à  chercher  la  courbe  qui  pat  Ù. 
révolution  autour  d'un  axe  ,  formeroit  la  figure  de  la  terre. 

Voilà  la  remarque  Se  tous  les  raifonnemens  qui  la  fuivenr: 
mais  voilà  au(ÏÏ  ,  ce  me  femble,  pouller  jufqu'au  bout  l'illuiion 
que  l'on  s'eit  faite.  Car  enfin  cet  angle  prétendu  qu'un  plomb  à 
l'extrémité  d'un  fil  devroit  faire  avec  la  perpendiculaire  à  la  fur- 
face  de  la  terre  efc  une  pure  imagination  ,  dans  laquelle  M.  Hu- 
gens  ne  peut  avor.  donné  que  par  une  efpece  d'ébloui (femenc  : 
ce  que  je  montre  en  deux  mors  dans  fa  figure. 

Le  cercle  P  A  QE  reprefente  la  terre  coupée  par  un  plan 
qui  paffe  par  (es  deux  pôles  PQ^Le  centre  c(t  C.  le  cercle  de 
l'Equateur  EGA  -,  le  parallèle  de  Paris,  ou  d'un  autre  lieu  DONj 
H ,  un  plomb  fufpsndu  au  bouc  du  fil  KH  -,  KD  la  perpendicu- 
cùlaire  au  point  D.  M.Hugcns  prétend  que  la  fituacion  de  la  li- 
gne KH  dans  cette  figure  eit  celle  que  doit  prendre  le  fil  qui  fou- 
tient 
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tient  un  plomb  ;  parce 
que  félon  luy  le  mouve- 
ment journalier  de  la  ter- 
re autour  de  Ion  axe  PQ. 
rejette  les  corps  Juivant 
la   -perpendiculaire  à  cet 
axe.      Après  l'avoir   dit 
plus  haut ,   KH  ,    dit-il 
>        encore,  en  expliquant  fa 
*^     figure  ,  repre fente  une  cor- 
de qui  fout ient  un  plomb , 
H,  qui  s'écarte  de  la  per- 
pendiculaire KDC ,  -parce 
quilejl  rejette  fuivant  la 
ligne  ODM ,  que  je  fup- 
pofe  paffer  par  le  poids  M. 
Qiù  ne  voit  que  cette  proportion  cil  faufle.  Si  la  terre  étoit. 
,cn  repos ,  le  fil  KH  ne  feroit-il  pas  tendu  par  le  plomb  iuivanc 
:]a  perpendiculaire  KDC  ? 

Maintenant  la  terre  que  l'on  fuppofe  fpherique  venant  à  tour- 
ner autour  de  fou  axe  PQ^Je  plomb  ,  H  ,  qui  dans  cette  fîtua- 
tion  eft.  au  point  D  ,  ne  doit-il  pas  eftre  rejette  par  la  furface, 
fpherique  ,  comme  il  le  (croit  par  le  plan  tangent  en  ce  point  ? 
Mais  félon  les  premiers  principes  de  la  Mechanique  ,  ne  (croit- 
il  pas  rejette  par  ce  plan  fuivant  la  perpendiculaire  CDK  ?  II 
«il  donc  évident  que  la  terre  pouroitêtre  d'une  rondeur  exacte, 
fans  qu'il  y  eut  d'angle  HKD,  Se  fans  que  le  niveau  baiiî'àt  (bus 
l'horizon. 

On  n'examine  point  au  refle  ,  fi  elle  eft  en  effet  parfaitement 
ronde,  ou  fi  elle  ne  l'eftpas  ;  mais  on  trouve  heureufe  la  mér 
prife  deM.  Hugcns  ,  puis  qu'elle  a  produit  la  belle  Se  curieufe 
recherche  par  laquelle  il  détermine  la  courbe  dont  la  révolution 
autour  d'un  axe  donneroir,  la  figure  de  la  terre.  Cette  recher- 
che a  paru  à  ce  grand  Gcomecre  très-difficile  ,  comme  elle  l'eft 
véritablement  en  clle-mefme  -,  ce  qui  doit  foire  admirer  ,  pour 
le  dire  en  naiTant ,  l'exellence  du  nouveau  calcul  que  le  célèbre 
M.  Lcibnirz  a  inventé  ,  &:  que  les  fçwans  Mrs.  "Bernoulli 
.perfectionnent  tous  les  jours  ;  car  par  c?  merveilleux  calcul,  c 
.-difficile  problème  de  M.  Hugcns,  Se  une  infinité  d'autres  beau- 
.coup  plus  difficiles  encorc,qui  regardent  la  méthode  mverfe  des 
ijoy  H 
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tangentes ,  fe  refoivenc  avec  une  extrême  facilité. 

Je  reviens  à  mon  fujçt.  On  a  fait  bien  des  réponfes  à  l'ob- 
jection que  je  crois  avoir  détruite  :  mais  il  ne  s'en  cfb  pcut-eltre 
jamais  raie  de  fi  extraordinaire  que  celle  qu'on  lit  dans  un  Au- 
teur moderne  ,  où  l'on  trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  bonnes 
chôfes.  La  difficulté  ne  l'cmbarrarte  point.  Après  avoir  réfuté 
quelques-uns  de  ceux  à  qui  elle  a  fait  de  la  peine  ,  &  qui  ont 
tâché  de  s'en  délivrer  par  quelque  folution  bonne  ou  mauvaifè, 
il  ne  s'en  défait  luy  qu'en  admettant  l'inconvénient  objedé. 
Il  reconnoift  donc  avec  les  Auteurs  de  l'objection  ,  que  les 
corps  pefans  doivent  tomber  fc'.on  des  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  terre  ;  mais  en  mefme  temps  il  prend  le  party  de  croire 
qu'en  effet  ils  tombent  ainfi  ;  Ôc  il  oCè  l'arturer  malgré  l'expc-  - 
rience  contraire  qu'il  rejette  comme  rauffe-,-  ou  comme  incer- 
taine ;  fans  craindre  de  fe  brouiller  avec  les  Aftronomcs  &:  les 
Nivclleurs ,  5c  fans  s'étonner  des  ablurditczqui  naiflbnt  enfouie 
d'un  li  étrange  fentiment, 

•  Comme  il  ne  s'eft  engagé  jufques-là  que  pourfauver  le  mou- 
vement d'Occident  en  Orient  de  fa  M^'-ffe  élémentaire-,  il  fera 
fans  doute  bien-aife  de  trouver  icy  une  voye  ouverte  pour  fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas,  en  retenant  le  mouvement  qu'il  veut 
conferver. 

JOANNIS  F.IANCI  VERONÏCA  THEEZANS,  ID  EST 
<  \tio  Veronicœ  Europe vr  ann  Thcc  Chlnitieo,&c.  Editio  fe~ 
CUïlda  auciior  &  corrcclior.  Lipfî<c  &  Coburqi^apiA  Pfoten'r,.'.- 
vemm  B'bliop.  1701.  C'eftà  dire,  Parallèle  de  la  Véronique 
avec  le  Théc  d:  la  Chine.  Par  Jean  Francis  ,  à  Lcipiie 
6j  à  Coburg,  1701.  vol.  in  iz.  pp.  13S. 

LE  defTein  de  l'Auteur  dan-,  cet  ouvrage  ,  cft  de  faire 
:  la  Véronique  d'Europe  cft  en  roue  femblable  au  Tbéè 
des  Chinois  ,  tant  pour  l'apparence  extérieure  que  peur  les  prirl" 
cipes  qui  la  compofent ,  &:  les  proprietez  quelle  porte  de.  La 
liqûê  cil  d'un  verd  foncé,  fes  feuilles  fonc  longues  ,  poin- 
foës  &  dentelées  en  leurs  bords-,  la  plarîte  déffechéé  a  une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  foin  fèc  :  quand  on  la  mâche  elle 
laiffe  fur  la  langue  un  gouft  amer  &  un  peu  acre  :  toutes  qu  1- 
litez  qui  luy  font  communes  avec  le  Tliée.  Pour  ce  qui  crt  des 
principes  de  h  Véronique  ,  quelques  Auteurs  croyent  qu'el'e 
contient  desfbls  aikaiis  nitreux  ,  méfiez  d'un  fouphre  fubtiï. 
Mais  M.  Franc  allure  que  la  calciuacion  de  ce  lùnple  n'a  ja- 
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maïs  pu  donner  un  feul  grain  de  fe]  fixe.  Il  prérend  mefme  que 
ce  n'cft  poinr  par  la  vigueur  du  feu  qu'on  peur  connoitic  .es 
Véritables  proprierez  de  certe  plante,  li  veut  qu'on  le  contente 
d'en  exprimer  le  fuc  ,  te  de  le  dilliller  doucement.  Alors,  dit-il, 
on  découvrira  les  principes  qui  la  rendent  capable  d'énroufTer 
les  acides  ,  de  purifier  le  fang  >  d'exciter  l'urine  ,  défaire  fuery 
de  lever  les  obftruclions  ,  de  refifter  au  venin,  te  de  faire  tout 
ce  que  le  Thce  a  coutume  de  produire.  On  fait  avec  le  fuc  de 
la  Véronique  bien  clarifié  te  enfuice  épaiiîi ,  une  elTence  qui  ne- 
cède  en  rien  à  toutes  les  teintures  de  Thce. 

La  Véronique  convient  à  toutes  les  maladies  aufquelles  le- 
Thé  convient,  à  la  migraine,  aux  catharres  ,  à  la  foiblefTe  des- 
yeux,  àlafurdité  ,  à  la  paralyfie  foir  de  la  langue  ,  foirdetout 
le  corps;  à  la  pleurefie  ,  à  l'afthme  ,  à  la  toux  ,  à  la  phîhifie  ,  à 
lajmniif:, à  la  colique,  à  la  diarrhée.  Sur  tout  elle  appaife  le 
mal  de  telle  avec  une  promptitude  qui  furprend.  Il  n'y  a  qu'a- 
faire  infufer  les  feuilles  de  la  plante  dans  un  peu  de  vin  blancy 
ou  dans  de  l'eau  de  pluye ,  te  boire  cette  infufien, 

Le  fuc  épaifli  de  laVeronique  cil  fi  bon  contre  la  toux, que  no- 
tre Auteur  dit  avoir  guéri  par  ce  remède  une  fille  qui  ftilbit  de  fi' 
grands  efforts  en  touffant,que.  les  yeux  luy  fortoient  de  la  tefte» 

On  dit  que  le  Thée  fortifie  la  mémoire  &  le  jugement.   No«- 
tre  Auteur  attribue  à  la  Véronique  la  mêrtïe  vertu. 

Quelques  Auteurs  écrivent  que  fi  les  Chinois  ne  font  point 
fnjets  à  la  pierre,  ils  doivent  cet  avantage  auThéc.  M.  Franc 
prétend  que  nous  n'avons  poinr  contre  ce  mal  deremede  qui  ci- 
gale la  Véronique  prife  en  ptifanne.  Il  rapporte  là-àeifus  des 
.exemples  considérables  dont  il  a  été  témoin.  Il  ajoute  que  lien 
n'appaife  plus  efficacement  les  douleurs  des  reins  que  de  fe  bai- 
gner dans  de  l'eau  où  l'on  a  frit  bouillir  une  grande  quantité  de- 
Véronique.  Ce  bain  fait  quelquefois  rendre  les  graviers  &  les 
pierres  fans  prcfque  aucune  douleur.  La  poudre  de  Véronique, 
mêlée  avec  un  peu  de  lucre,  &  prife  dans  une  infûnon  delà- 
•même  plante  ,  chalTe  la  pierre  par  les  urines.  Un  feul  cataplâme 
de  cette  herbe  fur  le  pubis ,  guérit  les  plus  opiniâtres  retentions, 
d'urine  d'une  manière  furprenante.  L'Auteur  confeillc  aux  gra- 
veleux les  lavemens  faits  avec  la  décoction  de  la  mefmc  plante. 
Le  Thée  eit  bon  conrre  la  diarrhée.  La  Véronique  ne  le  fi  pas 
moins.  On  la  fait  cuire  dans  du  lait ,  te  on  boit  ce  lait  tout  chau  \ 
Quelques  Médecins  prétendent  que  cette  herbe  a  tant  de  vercu. 
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pour  arrcitcr  le  fang  ,  que  fi  un  malade  attaqué  d'cmorrngic  la 
p;:!l'c  dans  la  main  ,  &  la  tienc  jufqu  a  ce  qu'elle  s'échauffe ,  il 
cil  foulage  auflà-tor.  C'clt  peut-eftte  de  ! a  qu'eft  venue  l'imagina- 
tion du  Docteur  Melderus  ,  un  des  plus  célèbres  Médecins  qui 
aie  paru  de  l'on  temps  dans  la  Ville  d' Jim  ,  fçavoir  que  l'herbe, 
qui  au  rapport  de  eozomene  croiiîoic  au  pied  d'une  itatuë  de 
Notre  Seigneur  t    que  la  femme  Hemoroiffe    avoir  fait  éle- 

.  :oit  de  la  Véronique.  Nocrc  Auteur  remarque  qucla  Véroni- 
que empêche  de  dormir,  comme  le  tirée  ,  qu'elle  eft bonne 
comme  le  thée  contre  la  plupart  des  maladies  de  l'Utérus,  &con- 
tre  les  indigeiV.ons.  II  ajoute  une  choie  qui  mérite  bien  d'cltre 
remarqucerQucla  véronique  cil  le  plus  promptteccurs  qu'on  puif- 
fe  avoir  contre  la  lafikude  du  corps.  On  n  a  qu'àcfiàyer  ce  re- 
mède après  avoir  bien  marché  ,  &z  l'on  le  fentira  fur  le  champ  tout 
fortifié.  Notre  Auteur  remarque  plufieurs  propnetez  de  la  Véro- 
nique qu'il  n'cll  pas  poliible  de  détailler  icy.  Celles  que  nous  a- 
vons  rapportées  regardent  principalement  l'ufage  intérieur  de 
la  plante,  M.  Franc  en  obferve  d'autres  qui  font  pour  l'ufage 
extérieur  comme  par  exemple  que  l'eau  où  l'on  a  fait  bouillir  de 
la  Véronique,  guérit  les  dartres ,  lagratelle,  les  rougeurs,  que 
le  vulgaire  appelle  chaleurs  de  foye  ,  6z  toutes  les  maladies  de  la 
peau.  Il  ajoute  que  cette  herbe  rit  fi  vulnéraire,  que  fi  on  en  broyé 
groffiererhent  les  feuilles .  &:  qu'on  les  applique  fur  quelque  con- 

n'ou  fur  quelque écorchure,  le  mal  difparoit  prcfquc  auiîi-tôt. 
On  y  voit  icy  dcsalthmatiques,  des  hydropiques ,  des  pulmo- 

:s  ,  des  feorbutiques  ,  &:c.  partaitement  guéris  par  l'ufage 
de  la  Véronique.  M.  Franc  examine  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  la  fignature  des  plantes  marque  leur  vertu.  Il 
réfute  ce  fentiment  par  de  bonnes  raifons  ,  &;fait  voir  que  l'ex- 

:nce  eft  le  meilleur  guide  qu'on  puillc  Cuivre  pour  parvenir  à 
connoîcre  la  v:rtu  des  remèdes.  Au  relie ,  noftrc  Auteur  n'at- 
tribue rien  icy  à  la  Véronique  ,  q  îe  l'cxpctience  n'ait   confirmé 
ursfois.   On  ne    fçauroit  trop  recommander    l'ufage  d  un 
tire  ,  &il  feroit  à  fouhaiter  que  la  mode  s'intro- 
duifift  d'en  prendre  comme  on  prend   du  Thée.    Notre  Auteur 
iv  lit  donné  avec  raifon  de  grands  éloges  à   cette  plante, 
fealleràun  transport  panjiculiet  de  dévotion  pour   clic: 
Je  vous  falue,  dic-il  ,  plante  de  bénédiction  :  je  vous  falue  Reine 

i  Voes  :  Prefent  incomparable  de   la  narure  ,  fouverain  vu'nc- 
à  qui  fôrtt  confiées  tant  de  vies,  à  vou<  luit  louange  de 
>  de  coûtes  les  aucres  herbes  de  la  cerre. 
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LA   CLEF  DE  L'APOCALYPSE,  OU  HISTOIRE  DE 

l'Etat  de  l'Eglife  Chrétienne  fous  la  JV.  Monarchie.  Dédiée 
â  notre  S,  Père  le  Pape  ,  par  le  Sr.  Noël  Hubert  de  Verfé.  A 
Paris  ■  chez  la  veuve  Daniel  Horthemels.  1703.  in  u.  z.Tom. 
Tom.  I.  pagg.  288.  Tom.  IL  pagg.  485-. 

IL  n'y  a  point  de  Commentateur  de  l'Apocalypfe  qui  ne  Ce 
vante  d'avoir  trouvé  la  clef  de  ce  Livre  obfcur  }  que  perfon- 
ne  n'avoit  encore  découverte.  M.  de  Verfé  eft  fi  perfuadé  d'a- 
voir heureufement  rencontré  le  vray  fens  &  le  dénouement  des 
Enigmes  de  l'Apocalypfe ,  qu'il  ofe  aflurer  avec  confiance,  pag. 
97.  que  rien  ne  luy  fait  plus  de  peine  dans  tous  les  myfteres  de  «• 
ce  Livre  ;  qu'il  n'y  en  a  plus  pour  luy  ;  que  l'Enigme  eft  devi-  « 
née  j  qu'il  a  efté  aflez  heureux  de  trouver  prefque  fans  y  pcn-  « 
fer,  une  clef  que  tant  d'autres  plus  fçavans  ,  plus  ingénieux  &  « 
plus  fubtils  que  luy  ont  cherchée  inutilement  pendanr  prés  de  « 
deux  mille  ans  ,  &C  que  tant  d'autres  fc  font  flattez  vainement  « 
d'avoir  trouvée.  Que  quoy  qu'il  en  foit  elle  eft  trouvée,  cette  « 
clef  que  l'on  croyoit  perdue  pour  jamais  ;  ou  fî  elle  cftoit  éça-  <• 
rée,que  l'on  defefperoit  de  pouvoir  trouver.  Icy  tout  tranfpor-  « 
té  de  joyc  ,  &  comme  entoufiafmé  ,  il  s'écrie  avec  Archimede , 
je  l'ay  trouvée  ,  je  l'ay  trouvée  ;  gloire  en  foit  rendue  à  T)icu ,  qui 
1073.  I 
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cache  fis  myflcres  &  aux  fages  &  aux  entendus  ,  &  les  révèle 
aux  Joib.es  $>  aux  petits ,  aux  personnes  mèprifées.  Il  die  en  un 
«  autre  endroit  pag.  2.3.  qu'il  cft  convaincu  que  le  dénouement 
»  qu'il  publie  ell  le  ("cul  véritable  ,  &:  qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle 
••  le  détruire  ,  ou  en  démontrer  la  faullcté.  11  ne  prétend  pas 
néanmoins  qu'on  foit  pour  cela  obligé  de  le  recevoir ,  &:  il  per- 
met aux  autres  de  le  prendre  pour  une  funple  &heureufe  conje- 
cmre.  C'eft  ce  qu'il  femblc  qu'on  ne  peut  lui  rcfuler,  puifquc  fort 
fyftèmc  a  du  moins  autant  de  vraifemblancc  que  ceux  qui  ont 
paru  jufqu'à  prefent. 

Ii  liippolc  que  l'Auteur  de  l'Apocalypfc  a  voulu  nous  repré- 
senter dune  manière  enigmatique  &:  myftcrieufe  la  naiftance  s 
le  piogrcz  &:  la  décadence  de  la  Monarchie  des  Romains,  pour 
mieux  faire  l'hiftoire  de  la  deftince  de  l'Eglifc  Chrétienne  de- 
puis Jefus-Chrift  jufqu'à  la  fin  des  ficclcs.  Cetrc  explication  eft 
principalement  fondée  fur  le  17.  chapitre  où  Rome  cft  claire-. 
ment  defignée  fous  le  nom  de  la  Grande  Babylone  ,  &  où  ii  cft 
parlé  de  fept  Rois.  Ces  fept  Rois  font  les  fept  premiers  Empe- 
reurs :  De  ces  fept,  il  ell  dit  que  cinq  font  tombez  ;  fçavoir  Ju- 
les Ccfar ,  Augufte  ,  Tibère  ,  Cajus  &:  Claudius.  Le  fixiéme 
qui  regnoit  eft  Néron  ,  fous  lequel  M.  de  Verlé  croit  que  l'A- 
pecalypfe  a  cfté  écrite.  Le  feptiéme  qui  n'eft  pas  encore  venu,  dC 
qui  doit  régner  peu  de  temps,  eft  Galba  ,  dont  le  règne  ne  fut 
que  de  fept  mois.  Le  huitième  qui  devoit  périr  miferablcmcnr, 
cft  Othon  qui  petit  ainfi.  Les  dix  Rois  qui  doivent  réduire  la 
pr-oftituée  dans  la  dernière  dcfolation  ,  reprefentent  les  Rois- 
Barbarcs  qui  s'emparèrent  des  Provinces  de  l'Empire  Romain , 
&  qui  reduiiîrcnt  Rome  en  cendres  ;  comme  il  eft  prédit  dans 
cette  Prophétie.  L'Hiftoire  de  cette  ruine  cft  décrite  dans  le 
chapitre  dix-huit. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulicr  dans  ce  fyftéme ,  eft  qu'il  fuppo- 
fc  que  l'Apocalypfc  a  efté  écrite  fous  le  règne  de  Néron  ,  au  lieu 
que  l'on  croit  communément  qu'elle  n'a  cfté  écrire  que  fous 
l'Empire  de  Domitien ,  fuivant  le  témoignage  de  faine  Ircnée. 
M.  de  Verfé  oppofe  à  l'autorité  de  ce  Pcre  celle  de  faint  Epipha- 
ne ,  qui  dit  en  deux  endroits  que  l'Apocalypfe  a  cfté  écrite  fous 
Claudius  en  confondant  Claudius  avec  Néron.    M.  de  Verfé  a- 
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jdute  qu'il  y  a  plufieurs  chofes  dans  ce  Livre  qui  nous  font  con- 
noiftrc  qu'il  a  efté  écrit  avant  la  ruine  de  Jcfufalcm. 

Cela  fuppofé  ,  il  explique  les  fept  fceaux  &  les  fcpt  tromper- 
res  des  differens  évenemens  arrivez  à  l'Empire  Romain  ,  avant 
que  le  quatrième  Ange  fonne  la  dernière  trompette  qui  con- 
fomrae  le  myftere  de  Dieu  ,  &  qui  réduit  tous  les  Royaumes  du 
monde  fous  fa  puiiïance  &:  fous  celle  de  Jefus-Chrift  ,  la  deftruc- 
tion  du  Temple  eft  prédite  dans  le  chapitre  onzième.  Apres  ce- 
la Jefus-Chrift  promet  d'envoyer  par  toute  la  terre  deux  témoins, 
ou  deux  martyrs  pour  prêcher  l'Evangile  ;  &  ces  témoins  ayant 
converti  les  Gentils ,  monteront  fur  le  Trône  des  Cefars  ,  &: 
feront  régner  Jefus-Chrift  après  avoir  détruit  fes  ennemis  &  fes 
perfecuteurs.  C'eft  ce  qui  a  efté  accompli  fous  l'Empire  de  Coii- 
îtantin  ,  qui  eft  le  Héros  que  la  feptiéme  trompette  fufcitaen 
faveur  de  l'Eglife.  Le  douzième  chapitre  de  FApocalypfe  décrit 
d'une  manière  emblématique  la  naiftance  de  l'Eglife  Chrétienne 
au  milieu  de  la  Synagogue  &  fes  premières  perfecurions.  Rome 
ido'â:re  &fes  Empereurs  font  reprefentez  dans  le  chapitre  trei- 
zième. La  bête  à  deux  cornes  femblables  à  celles  de  l'Agneau, 
reprefente  la  Religion  Payennd.  Le  coup  mortel  quelle  a  re- 
ceu  eft  la  more  de  Jules  Cefar  ;  &  la  vie  qui  luy  a  efté  rendue  eft 
l'aporheofe  de  ce  Prince  mis  au  rang  des  Dieux.  Le  nombre 
des  666.  qui  eft  celui  du  nom  de  la  befte,  fc  trouve  dans  le  noni 
de  Diodes,  dans  celui  de  Clauditts  Kero  Auyiflus  ,abregé  :  dans 
celui  de  ultus  Cœfar  Deus  ,  &  plus  formellement  dans  le  fcul 
mot  de  Lateinos.  Le  faux  Prophète  de  l'Apocalypse,  &  l'An- 
te-Chrift,  ou  l'homme  de  péché  ,  &  le  fils  de  perdition  dont  il 
eft  parlé  dans  la  féconde  Epitre  de  faine  Pau!  aux  TheiTaloni- 
ciens  chap.  z.  eft,  à  ce  que  croifM.  de  Vcrfé,  Simon  le  Magi- 
cien. Il  croit  encore  que  l'Ante-Chrift  à  venir,  figuré  par  le  faux 
Prophète  aux  deux  cornes  de  l'agneau ,  ■&  dont  l'apoftafie  en- 
traînera la  plus  grande  partie  de  l'Eglife  ,  &:  qui  s'emparera  de 
Rome  même  ,   fera  un  Antipape. 

Il  remarque  qu'il  y  a  deux  fens  dans  l'Apoca'ypfc  ,  &que  le 
Prophète  n'a  pas  eu  feulement  en  vue  l'hiftoire  de  l'ancienne 
Rome  payenne,  mais  encore  d'une  féconde  &:  dernière  Rome 
un  fécond  paganifme  &  une  deftruction  de  toutes  chofes  fous  '• 
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l'emblème  &  le  type  de  Rome  payenne&  de  fia  ruine.  Ccft» 
ceccc  dcftiuéti on  qu'il  rapporte  les  dix  premiers  verfets  du  chapr 
19.  Le  Chapitre  14.  concerne  la  prédication  de  l'Evangile  ,  les 
Martyrs  ,  le  changement  de  Religion  ,  le  fang  répandu  par  At- 
ti.'a  ,  les  fept  coupes  répandues  par  les  Anges  ont  rapport  au  Ions 
des  fept  trompettes  ,  &c  reprefenteut  l'état  de  l'Empire  Romain 
jufqu'à  Conftantin.  C'cft  la  victoire  de  Jcfus-Chrift  ious  cet 
Empereur  qui  e0  dépeinte  dans  la  féconde  partie  du  chapitre  on- 
zième ,  lous  la  figure  d'un  homme  monté  fur  un  cheval  blanc, 
vêtu  d'une  robe  ceinte  de  fang  ,  qui  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu. 
La  feptiéme  coupe  peut  avoir  rapport  dans  un  autre  fens  à  la 
dernière  ruine  de  Rome.  Les  fept  fçeàux  Se  les  fept  trompettes 
peuvent  au(U  eitre  entendues  de  toute  l'hiftoire  del'Eglifc  depuis 
fa  naiffance  jufqu'au  règne  glorieux  de  Jcfus-Chrift.  M.  de  Ver- 
fé  en  fait  une  application  à  divers  évenemens  arrivez  dans  l'E- 
glife.  Il  donne  aulli  aux  autres  chapitres  de  l'Apocalypfe  un 
fens  par  rapport  au  temps  de  l'Ante-Chrift.  Gog  &  Magog  donc 
il  eft  patlé  dans  le  chapitre  20. v.  7.  font,  félon  luy,  l'Empire  Ot- 
thoman,  dont  il  prédit  la  deftruccion  prochaine.  Elle  entraîne- 
ra ,  à  ce  qu'il  croit  ,  avec  elle  la  deftruction  de  l'Empire  de  Sa» 
can.  Enfuite  le  diable  fera  précipité  dans  les  enfers.  Le  Juge* 
ment  eft  enfin  décrit ,  &  le  règne  glorieux  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre  qu'il  faut  diftingucr  du  règne  de  mille  ans  qui  commence 
à  Conftantin. 

Voilà  les  principaux  points  de  l'explication  de  l'Apocalypfe 
contenue  dans  le  premier  Tome  de  l'ouvrage  deM.de  Vcrfé. 

Le  fécond  a  efté  compofé  long-temps  après  le  premier.  Il  y 
donne  des  preuves  de  fes  explications,  &:  réfute  celles  de  Juricu 
&  des  autres  Proteftans.  Il  entre  dans  un  détail  qui  fait  plaifir, 
&  tourne  en  ridicule  les  imaginations  de  Juricu  d'une  manière 
allez  agréable.  Cet  ouvrage  porte  en  tefte  une  Epitre  dedica- 
coire  au  Pape,  au  commencement  de  laquelle  M.  de  Vcrfé 
fouhaitte  à  Clcmcnt  XI.  la  grâce  &  la  paix  de  la  part  de  Dieu 
&  de  Je fus-CbriJ?  notre  Seigneur  ,/ôitvcrain  Eve/que  de  nos  a- 
mes.  II  le  fait  juge  de  Ion  fentiment  touchant  le  règne  de  Je- 
fus-Chrift fur  la  terre  dans  la  nouvelle  Jcrufalcm,   qui  doit  pré- 


céder le  règne  des  bienheureux  dans  le  Ciel. 


COUTUMES 


D  E  S     S  C  A  V  A  N  S.  ft 

COUTUMES    DU   BAILLAGE  DE    SENLIS  ET    SON 

ancien  Rejfort  ,  comprenant  Senlis  y  Beauvais  ,  Compiegne  y 
Pontoife  ,  Chaumont ,  Magny  ,  Beaumont  ,  Ckambly  3  & 
Creil  ;  &  toutes,  les  Jurifdiftions  Royales  &  Subalternes  qui 
en  défendent.  Avec  les  remarques  tirées  de  la  conférence  des 
Coutumes  de  Paris  ,  Vallois  ,  Clermont,  &  autres  avec  celles- 
ty,des  Commentaires  de  MM.  Ican  Marie  Ricard  &  Laurent 
Boucbel ,  des  decifions  des  meilleurs  Auteurs  ,  des  Arrefls  ,  âc$ 
Ordonnances  &  Rcçlemens ,  &  de  la  manière  d'en  ufier  audit 
Bai  liage.  Contenant  le  tout  un  précis  du  Droit  François. 
Par  M.  de  Saint  Zeu  ,  Avocat  du  Roy  au  Baillage  & 
Siège  Prefidial  de  Senlis.  A  Paris,  chez  Maurice  Villcry. 
1702.  in4.pagg.  45S. 

NDus  n'avons  guère  de  Coutume  plus  finguliere  dans  fes 
Hpoiîtions,  plus  obfcure  dans  fes  decifions  ,  ni  plus  diffi- 
cile dans  la  pranque  que  celle  de  Senlis.  Bouchel ,  qui  cft  le 
premier  &:  le  plus  ancien  de  fes  Interprètes ,  n'a  pas  beaucoup 
approfondi  les  matières  &:  les  queftions  par  fes  Commentaires , 
en  forme  de  demandes  èc  réponfes.  Comme  il  n'eft  pas  d'un 
grand  fecours  pouréclaircir  les  difficultez  de  la  Coutume  de  Sen- 
lis ,  feu  M.  Ricard  ,  qui  a  fi  bien  mérité  du  public  par  fes  écrits, 
a  voulu  rendre  ce  fervice  à  la  ville  de  Beauvais  fa  patrie.  Il 
nous  a  donné  fes  remarques  t  &:  fes  refolutions  fur  le  texte  de 
cette  Coutume.  Mais  notre  Auteur  qui  en  a  fait  une  étude 
particulière  depuis  quarante  huit  années  d'exercice  au  Siège  de 
Senlis  ,  trouve  que  Ricard  n'y  a  pas  travaillé  plus  utilement  ope. 
le  premier ,  qu'il  a  omis  fluficurs  chofes  très  necc'Jaires  ,  qu'il 
i'efl  attaché  en  bien  des  endroits  aux  manières  du  Droit  Romain* 
flutofl  qu'à  fuivre  les  règles  de  notre  lurifprudence  Françoife , 
0-  Coutumicre  ,  qu'il  a  affecté  des  opinions  finguliere 'S ,  fy  qu'il 
fia  pas  efté  ajfez^  verfé  dans  l'ufage  &  la  pratique  des  articles 
de  la  coutume  &  dans  les  matières ,  dont  elle  n'a  pas  difpofi 
expreffement ,  de  forte  ,  qu'on  ne  peut  faire  fond  en  tout  fur  fit 
dof/rine. 

On  ne  peut  pas  difeonvenit  qu'il  n'y  ait  dans  les  Remarques 
1703.  K 
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&:  les  décidons  de  feu  M.  Ricard  des  choies  qui  mentent  expli- 
cation ou  reformation.  Un  Conleiller  du  Prefidial  de  Beauvais 
y  a  fait  des  notes  imprimées  pour  la  première  fois  en  l'an  mil  fix 
cens  quatre  vingt  huit,  &  réimprimées  avec  de  nouvelles  obfer- 
vations  en  l'an  mil  fepteens  un  ,  où  il  eft  quelquefois  de  l'a- 
vis de  notre  Auteur,  quelquefois  d'une  opinion  contraire. 

Ce  qui  cft  de  vrai  cil ,  que  les  fentimens  de  M.  de  S.  Leu  ne 
font  le  plus  fouvent  oppofez  à  ceux  de  M.  Ricard  qu  a  caufe  des 
ufages  differens ,  qui  s'obfervcnt  à  Beauvais  &:  à  Senlis.  Une 
ancienne  émulation  entre  ces  deux  villes  a  divifé  les  efprits. 
Senlis  comme  Chaftcllenie  Royale  &  le  Siège  capital  de  tout  le 
Baillagc  ,  faifant  gloire  d'avoir  donné  le  nom  à  la  Coutume  &la 
loy  au  Comté  de  Beauvais ,  qui  dépend  d'un  Seigneur  Ecclcfia- 
ftique  &l  fubalcerne  :  Ceux  de  Beauvais  prétendent  au  contraire 
que  leur  Ville  a  eu  originairement  un  Baillage  &:  une  Coutume, 
appeliez  le  Baillage  &  la  Coutume  de  Beauvoiiis  ;  témoin  Philip- 
pe de  Beaumanoir  ,  qui  eftoit  Bailly  de  Beauvoifis ,  &:  qui  vers 
l'an  1183.  en  a  recueilli  les  Coutumes  ;  que  c  eft  le  Comté  de 
Beauvais,  qui  a  donné  les  loix  à  toute  la  Province,  &  que  la  vil- 
le de  Beauvais  n'a  cfté  depuis  affujettie  au  Baillage  de  Senlis , 
que  parce  que  fes  Evêques  ,  qui  par  l'échange  du  Comté  de  San- 
cerre  fait  l'an  ioij.  entre  Roger  Evêque  de  Beauvais  &  fon  Frè- 
re Eudes  II.  Comte  de  Champagne  ,eftoient  devenus  Comtes  de 
Beauvais  ,  ayant  eu  affez  d'autorité  pour  empefeher  en  leur  ville 
de  Beauvais  la  refidence  des  Baillifs  &:  Officiers  Royaux  ,  ceux 
de  Beauvais  furent  obligez  pour  les  cas  Royaux  ,  dont  les 
Officiers  du  Comté  de  Beauvais  n'étoient  pas  Juges  competans., 
d'avoir  recours  au  Bailly  de  Senlis  :  que  dans  une  ancienne  com- 
pilation des  Coutumes  faite  en  1493.  par  les  Officiers  du  Bail- 
lage de  Senlis  ,  donnèrent  à  la  Coutume  de  Beauvais  le  nom 
de  Coutume  de  Senlis ,  &:  que  ce  nom  luy  cft  demeuré  lors  de 
la  réduction  &  reformation  qui  en  a  cfté  faite  en  l'an  mil  cinq 
cens  trente ncuf,dont  lacommiffion  fut  pareillement  adrelïee  av. 
Bailly  de  Senlis. 

Après  l'établiffement  d'un  Baillage  &:  Siège  Prefidial  en  la' 
•ville  de  Beauvais ,  créé  par  Edit  du  mois  de  Decemb.  1581.  une 
Jurifprudcnce  &  des  maximes  différentes  fur  un  mcfmc  poinc 
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de  coutume  fe  font  autorifées  par  les  préventions  de  ces  deux 
villes ,  lors  qu'il  y  a  eu  raifon  de  part  Se  d'autre.  En  voicy  quel- 
ques exemples. 

Notre  Auteur  fur  l'art.  $6.  donne  la  prévention  aux  Ju^es 
Royaux  ,  en  matière  de  Police  ;  ce  qui  ne  leur  eft  pas  accordé 
à  Beauvais.  Il  foutient  aufli  que  l'incendie  eft  un  cas  Prevoftah 
L'Auteur  des  notes  fur  Ricard  dit  fimplement  que  c'cft  un  cas 
Royal  ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  eft  mixte  fuivant  l'ufage  le  plus 
commun ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  de  renvoy  du  Juge  Royal  au  haut 
Jufticier  ,  ni  du  haut  Jufticiet  au  Juge  Royal ,  quand  l'un  ou 
l'autre  a  prévenu. 

Dans  cette  coutume ,  où  les  meubles  portent  les  dettes  mo- 
biliaires,  M.  de  Saint  Leu  en  l'art.  141.  charge  les  acquefts  auflï 
bien  que  les  meubles  des  reprifes  de  la  femme  &  du  remploy  de 
fes  propres  aliénés ,  contre  le  fentiment  de  Ricard  Se  l'ufage  ob- 
fervé  à  Beauvais.  L'Auteur  des  notes  fur  Ricard  a  cité  un  Arrcft 
du  2.8.  Février  166%.  rendu  en  la  Coutume  de  Vitri,  qui  l'avoic 
jugé  pour  le  remploy.  Pallu  fur  la  Coutume  de  Tours  diftin- 
gue  le  remploy  d'avec  la  reprife ,  laquelle  fe  prend  fur  les  meu- 
bles ,  au  lieu  que  le  remploy  femble  avoir  quelque  chofe  de  p'us 
réel  &  fe  devoir  prendre  à  proportion  fur  les  meubles  &:  acquefts. 
La  decifion  de  notre  Auteur  eft  néanmoins  plus  équitable  SC 
conforme  à  celle  de  Louis  fur  l'art,  trente  un  de  la  Coutume  du 
Maine. 

Notre  Auteur  fur  l'art.  173.  dit  que  l'âge  pour  tefter  fe  règle 
à  Senlis  par  la  Coutume  de  Paris  à  zo-  ans  accomplis  pour  les 
meubles  Se  acquefts  ,  Se  25.  ans  pour  le  quint  des  propres  ,  ou 
ic.  ans  quand  il  n'y  a  point  de  meubles  ni  acquefts  ,  &  que  l'u- 
fage a  prévalu  contre  la  difpofition  du  Droit  Romain.  Il  en  cite 
plusieurs  Sentences  des  Prcfidiaux  de  Senlis  confirmées  par  des 
Arrefts  de  la  Cour,  Se  prétend  qu'il  ne  faut  point  s'arrefter  aux 
opinions  contraires  de  Bouchel  Se  Ricard  :  cependant  il  y  a  eu 
un  Arreft  poftericur  rendu  en  la  4.  des  Enqueftes  le  12.  Janvier 
1690.  qui  a  ordonné  que  les  parties  fe  retireroienr  dans  les  fixSie* 
ges  plus  prochains ,  pour  fçavoir  l'ufage  de  ces  Coutumes  tou- 
chant l'âge  de  tefter  Se  l'idoneité  des  témoins  ;  en  confequence 
de  quoy  il  a  efté  attefté  au  Siège  de  Beauvais  qu'on  avoit  tou^ 
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jours  eu  égard  à  la  pleine  puberté  qui  cil  I  age  de  18.  ans  pour  la 
ciifpoficion  des  meubles  Se  acquêts ,  &c  mcfmc  qu  on  s'étoic  fer- 
vi  de  témoins  au  deilbus  de  ecc  àgc  ,  fans  qu'aucun  teitanicne 
aie  elle  argué  pour  ce  fujec. 

Sur  l'art.  188.  qui  regarde  la  prelcription  ,  notre  Auteur  tient 
que  tous  ceux  qui  font  demeurans  dans  le  Baillage  Provincial 
de  Scnlis  ,  font  reputez  prefens ,  (ans  en  exceprer  les  Chaitellc- 
ni.es  qui  portent  le  titre  particulier  du  Baillage.  Mais  à  Beau- 
vais,  ceux  qui  demeurent  dans  la  Chaltellcnic  de  Chaumont  & 
Magny  font  reputez  abfêris  ,  ayant  cité  diltraitcs  du  Baillage  de 
Senlis ,  &  relïbrtiiTant  nuement  au  Parlement,  hors  les  cas  de 
l'Edit  des  Prcfidiaux ,  dont  le  relibrt  a  elle  attribué  au  Baillage 
de  Beauvais. 

Sur  l'article  270.  on  voit  dans  notre  Auteur  qu'à  Senlis  un  con- 
trait, ou  afte  pa(ïc  par  la  tomme  avec  fon  mary  ,  n'eft  pas  nul  par 
le  défaut  du  mot  autonfée  ,  parce  que  la  Coutume  ne  requiert 
pas  l'autorifation  cxprelïe  du  mary  ,  de  même  que  fait  la  Coutu- 
me de  Paris  j  mais  à  Beauvais  on  a  toujours  tenu  que  l'autorité 
du  mary  eftoit  neceflaire  ,  &:  que  la  lignature  de  la  femme  en 
prefence  du  mary  n'eftoit  pas  fuffifante. 

Sur  les  art.  273.  274.  175.  touchant  les  rentes  enfaifinées  & 
inféodées,  ou  non  inféodées  ni  enfaifinées,  notre  Aureur  y  traite 
pluficurs  queftions ,  &z  prouve  que  dans  cette  Coutume  les  Sen- 
tences fur  Gontracls  de  rentes  conftituées  ne  peuvent  avoir  le 
melme  privilège  que  les  faifines.  On  convient  que  l'ufagc  de 
Senlis  a  plus  de  rapport  à  l'cfprit  de  ia  Coutume  ;  mais  la  rai- 
fon  pour  laquelle  à  Beauvais  les  Sentences  vont  de  pas  égal  avec 
les  faifines  ,  ert  qu'une  double  hypothèque  ne  doit  pas  ertre  de 
moindre  confideration  qu'une  (impie  faifine  le  plus  fouvent  anti- 
datée. Il  y  a  des  Arrefts  de  part&:  d'autre  qui  ont  confirmé  ces 
difterens  uiages. 

Au  refte  cet  Ouvrage  cil  un  des  meilleurs  Commentaires  que 
nous  ayons ,  il  peut  palier  pour  un  corps  de  Jurifprudcncc  cou- 
tumicre,  où  l'Auteur  a  joint  à  une  expérience  confommée,  un 
difeernement  cxaét  &  folide,  pour  diftinguer  les  chofes  qui  font 
les  plus  fuivies  :  à  quoi  l'on  voit  qu'il  s'eft  plus  attache  qu'aux 
recherches  curiçufes  6c  à  la  difcuiîion  des  points  de  Droit ,  qui 

font 
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font  la  matière  des  Differtations  de  quelques  Commentateurs. 
Quelques-uns  fe  pourront  plaindre  de  ce  qu'il  a  trop  affecté 
de  contredire  les  fentimcns  de  feu  M.  Ricard  ,  dont  la  mémoi- 
re eft  en  honneur  parmi  nous  &  chez  les  Etrangers  ;  &  l'on  trou- 
vera peut-efh'c,  qu'il  n'y  a  pas  moins  eu  d'affectation  dans  fon  fi» 
lence  à  l'égard  des  Notes  &:  nouvelles  Obfervations  fur  lefqucl- 
les  il  n'a  point  porté  fon  jugement ,  quoi  qu'elles  contiennent 
î'interpretation  de  divers  Articles  de  la  Coutume  qui  n'avoient 
point  encore  efté  expliquez  ,  ou  qui  avoient  cfté  mal  entendus. 

REMARQUES  SUR  LES  COURBES  DES  DEUX 
frémi tn  exemples  propo [espar  M.  Rolle  dans  lejournal  du  jeu- 
di jj.  Avril  vy 02,. 

LA  rc.  dont  l'Equation  eft  ,  y-%y-izxyy+ qîxy + ^tx^o 
+  j6jy  ~6^x 

eftcompofée  de  quatre  branches,  OP,  ON,  MQ,  MR,  qui  ré- 
pondent aux  quatre  racines  de  l'Equation  en  prenant^  pour  Pin- 

v -vr      connue.  Ces  q .  branches 

ne  font  pas  exactement 
tracées  dans  la  Réponfe 
à  M.  Rolle,  du  Jcudy  5. 
Aouft  170Z.  On  s'y  ell 
fervi  d'une  parabole  en 
différente  poficion  pour 
reprefenter  ccttcCourbc, 
parce  qu'on  avoit  fimple- 
ment  deffein  de  montrer 
qu'elle  avoit4.  branches, 
&c  que  les  deux  du  milieu 
-ne  fe  terminoient  pas  au 
point  G ,  mais  qu'après 
s'être  coupées  à  ce  point, 
elles  continuoient  à  l'in- 
fini. 

On  les  voit  icy  décrites 

avec  plus  d'exadicude.Si 

on  les  prend  dans  l'ordre 

gué  nous  venons  de  les 

L 
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nommer  elle;  font  alternativement  fcmblables  ;  fcmblablcmew: 
potées  par  rapport  à  l'axe  OM  ;  &:  égales  :  de  forte  qu'elles  for- 
ment comme  deux  courbes  fcmblables  &:  égales ,  qui  après  a- 
voir  touché  cet  axe  en  O  ,  &c  en  M}-  s'en  écartent  à  1  infini  en 
s' ouvrant  toujours ,  comme  rcroient  deux  paraboles ,  ou  deux 
hyperboles  qui  le  toucheraient  en  leurs  fommets  O  &  M  ;  ou 
plutôt  ,  comme  fèroit  une  même  parabole,  ou  une  même  hy- 
perbole en  ces  deux  polirions  différentes;  à  cela  prés  que  les 
branches  extrêmes  ON,  MR,  ne  font  ni  égales  ni  fcmblables  à 
celles  du  milieu  OP,  MQj^la  branche  ON  s'éloignant  beaucoup 
plus  de  OQ  perpendiculaire  au  point  O,  que  la  branche  OP  ;  Se 
de  même  la  Branche  M'A  s'écartant  beaucoup  plus  de  MP  per- 
pendiculaire au  point  M,  que  la  branche  MQ!_Tout  ceicfe  cire 
des  remarques  fuivantes. 

Lorsque  dans  l'Equation/  '8,*'  '&c.  on  fait  xv=o  ,  on 
a  deux  différentes  valeurs  de/  ;  (cavoir;'j=o,&  y=ar;  ce  qui 
fait  voir  que  cette  double  courbe  touche  l'axe  OM  en  deux 
points  O,  &:  M,  &  que  OM=4< 

OM-j1 ,  ou  4 — y  fubftitué  dans  l'Equation  au  lieu  de;  rend 
précifement  la  même  Equation  j^-Sj'&c.  &:  par  confequent  don- 
ne pour  x  les  mêmes  valeurs  ;  &:  c'eft  ce  qui  tait  connoiftre  que 
h  courbe  dont  les  4.  branches  font  exprimées  par  cette  Equa- 
tion ,  eit  comme  une  même  courbe  en  différente  pofition  :  c'eft- 
à-dire  que  PON  ne  dfï'ere  deQMR  qu'en  ce  que  le  fommet  de 
l'une  cft  à  l'origine  des/  ;  &  le  fommet  de  l'autre  en  eft  diftant 
de  la  longueur  OM=4  ,  de  forteque  l'Equation  y-Sy'&rc.doic 
cftrc  un  produit  de  deux  Equations  du  fécond  degré  affecTêes- 
de  (iernes  radicaux  quis'évanouïlfent  par  la  multiplication  ;  &  il 
faut  qu'il  n'y  ait  entre  ces  deux  Equations  d'autre  différence  que 
celle  qui  vient  delà  diftanec  OM  ;  une  de  ces  Equations  expri- 
mant PON,  &:  l'autre  exprimant  encore  la  même  courbe  dans  la 
pofition  de  QMR. 

Si  l'on  fait/=îo,  on  aura  deux  valeurs  de  x  ;  fçavoir  xd=o,8z 
Arr=i6  ;  ce  qui  montre  que  OQ^ordonnée  à  la  branche  MQ  eft 
co-ale  à  4OM— 16  ;  &: comme;,  &:  4-^ donnent  pour  .v  les  mê- 
mes valeurs  ;  en  faifant^j'=iOM=4  ,  on  trouvera  encore  *s£=Oj 
&  x=n6;  &  par  confequent  on  aaulli  MP  ordonnée  à  la  brancl:e 
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©P:=40M— 16  j  ce  qui  confirme  l'égalité  de  ces  deux  bran- 
ches. 

Si  l'on  prend  j—  40M=i6,  on  trouve  de  nouveau  16  pour  u-> 
ne  des  valeurs  dex;  fçavoir  pour  celle  de  TR  ordonnée  à  la 
branche  MR  ;  &c  de  mêmejy=-  jOM=-u,  donne  16.  pour  la 
valeur  de  VN  ordonnée  à  la  branche  ON  ;  ce  qui  prouve  que  ces 
deux  branches  font  fcmblables  Se  égales  entre  elles ,  mais  qu'cU 
les  ne  le  font  pas  aux  deux  du  milieu  ;  PQeftant,  &  à  QN ,  6c 
à  PR  comme  3  à  1. 

On  a  par  tout  l'efpacePONP  ,ou  QMRQ^^OQ^r,^^"^  ; 
de  forte  que  fi  Ton  prendOF=3- OM,  on  aura  l'efpace  LOKL 
égal  au  rectangle  OK.  ^9 

Si  l'on  met  deux  paraboles  ,  ou  deux  hyperboles ,  ou  une  pa- 
rabole avec  une  hyperbole  ou  d'autres  courbes  ,  &c.  en  même 
poficion  que  la  double  courbe  propofée  ,  &  que  les  Equations 
aux  deux  courbes  qu'on  aura  prifes ,  foient  multipliées  l'une  pat 
l'autre  ,  l'Equation  résultante  ,  qui  en  fera  le  produit ,  eftanc 
difFerentiée  ,  donnera  ,  comme  les  Exemples  de  M.  Rolle  ,  pouir 
la  valeur  de  <0'  au  point  de  concours  une  fraction  tk>nt  le  nUi-ne- 
rateur ,  Se  le  dénominateur  feront  l'un  &  l'autre  =:  o  :  &  en 
differentiant  de  nouveau  feparement  les  deux  termes  de  la  fra- 
ction ,  &  divifant  la  différence  de  l'un  par  celle  de  l'autre  ,  on 
aura  une  nouvelle  fraction  qui  après  les  fubltitutions  «ordinaires 
fournira  la  véritable  valeur  des  foutangentes  au  point  propo- 
fé. 

Prenons  un  exemple  aifé.  Soient  PON  ,  &z  QMR  deux  para? 
bolcs  égales^touchant  par  leursfommets  l'axe  OM  aux  points  Os 
&  M.  Soit  leur  paramètre,  a=:z  ;  O,  l'origine  des  y  ;  &: 
OMz=w=4.  L'Equation  de  PON  feraj^ — ax=xs  ,  celle  de 
QMR  ,  yy — ^ay-v^aa — ax=io  ;  &  l'Equation  produite  par  la 
multiplication  de  ces  deux  , /-4<y'  -h^acyy  ^j.aaxy-i-aax.\=io„ 

— 2a^yy  — ^alx 
Si  l'on    prend  la  différence    de    cette   Equation  ,   il  viendra 
dv     2^v4^v2^vti^,v  en  fuftituant  ies  valeurs  de  x,  &  dey, 
dx        W  '  -ll-"»t%<i«y  4*.vjt 4"«* 

Tune  &:  l'autre  égale    à  2,.     au  point    de  concours  6c  celle 
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,dc    4  aufli     t=i  ,    on  aura-/ ~J — — —  I      '    mais  cndiftercu" 

a*  31  ?6"N*t  )•*■ 1  jO  =0 

çant  de  nouveau  le  numérateur ,  &  le  dénominateur  d^  la  frac- 
tion ,  ÔC  remettant  enfuite  les  valeurs  des  lettres  ,  on  trouvera 
df=z\.  Ainli  multipliant  par  xx  ;  on  auraxvdj/1  ^1*— -=5i 
dx1  dx' 

rjj     en  fubftituant  pour  xx  fa  valeur;  &  enfin 

4<dx         r 

'•^-j'i;  ce  qui  eft  la  véritable  valeur  des  fouftangentes  au 
dx      >-_  x 
point  de  concours  G. 

Si  l'on  avoit  pris  z.  paraboles  inégales  ,on  auroit  trouvé  de  la 
même  manière  la  valeur  des  foûtangentes  au  point  de  concours; 
excepté  qu'après  lai.  différenciation;  les  termes  où  lesdiftcicnces 
dy  ,  dx  fe  trouvant  multipliées  l'une  par  l'autre,  n'auroient  pas  ete 
entièrement  détruits  par  la  fubftitutum  des  valeurs  des  lettres  , 
comme  ils  le  l'ont  quand  les  deux  courbes  font  femblablcs  ,  &c 
i gales  ,  c'eft-à-dire  ,  quand  c'eft  une  meime  courbe  en  diffé- 
rente poîition  ;  &:  l'on  auroit  eu  une  égalité  du  fécond  degré 
compofée  de  ces  différences ,  dont  la  refolution  auroit  donné  la 
valeur  de  ày  ,  ou  de  dx  ,  &c. 

Il  cft  clair  que  le  premier  exemple  de  M.  Rolle  n'eft  différent 
de  ecluy-oy ,  qu'en  ce  que  les  deux  Equations  du  fécond  degré, 
dont  le  produit  eft  celle  du  4.  qui  exprime  fa  courbe  ,  font  af* 
•feétées  de  fignes  radicaux  ;  ce  qui  fait  coniidercr  fa  double  cour- 
ba comme  une  feule  courbe  à  4.  branches. 

Au  relie  on  pouiroit  prendre  tant  de  courbes  qu'on  voudroit, 
dont  les  rameaux  le  couperoient  à  un  mefme  point;  Se  l'on  trou- 
verait la  valeur  des  foûtangentes  par  rapport  à  ce  point  ,  en  re- 
pérant les    différenciations. 

•Il  faut  dire  maintenant  ce  qui  fait  que  les  exemples  prepofez 
par  M.  Rolle,  &  généralement  tous  les  cas  femblables  où  il  n'y  a 
•point  de  concours ,  donnent  pour  la  valeur  de  él  une  ffatf  ion 

dx 

dont  l'un  &  l'autre  terme  eft=o.  La  raifon  n'en  eft  pas  diffiew 
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ie  à  découvrir.  La  voicy  ;  c'cff  que  dans  les  cas  donc  il  s'agir , 
y  &c  x  ,  onc  chacune  deux  ou  pluficurs  valeurs  égales  dans  l'E- 
quation. Or  ii  en  prenant^,  pour  l'inconnue  ,  on  multiplie 
i'Equation  par  une  progicflion  arithmétique  qui  mette  o,  (bus 
Jes  termes ,  où  y  ne  le  trouve  pas  ,  on  fçait  que  le  produit 
eft=:a ,  fuppofe  égalité  de  racines  ;  &  ce  produit  eic  enco- 
re^=D  j  après  en  avoir  divifé  tous  les  termes  par  y.  De  mefme  G 
l'on  prend  x  pour  l'inconnue,  &c  que  l'Equation  Toit  multi- 
pliée par  une  progrefïîon  arithmétique  qui  mette  o  ,  fous  les  ter- 
mes, où  at,  ne  fe  rencontre  point  ;  le  produit  ferac=ro  ,  &:  fera 
encore=:o ,  après  que  tous  fes  termes  auront  efté  divifez  par  x  ; 
mais  on  fait  precifement  ces  deux  chofes  en  différenciant  l'Equa- 
tion :  car  en  prenant  la  différence  de^  ,  on  divife  par  j,  cous  les 
termes  où  cccce  inconnue  fe  renconcre  ,  après  les  avoir  multi- 
pliez par  l'expofanc  de  la  puiffance  qu'elle  avoic  dans  chaque  rer- 
me  ;  ce  qui  eft  multiplier  l'Equation  par  une  progrefïîon  arithmé- 
tique qui  met  o  fous  les  termes  où^  ne  fe  trouve  pas  ;  ainfi  après 
la  différenciation  ,  les  termes  affedez  par  dy  pris  cous  enlemblc 
doivent  eftrc=o.  On  faic  la  mefme  chofe  en  différenciant  x-, 
tous  les  termes  affeétez  par  dx  doivenc  donc  au  Ai  eftres=o  :  &: 
comme  la  fraction  qui  exprime  la  valeur  de  <h  a  toujours  pour 

numeraceur  les  cermes  affectez  par  dx  ,  &  pour  dénominateur 
ceux  qui  étoient  affectez  par  cy  ;  il  eft  évidenc  que  dans  les  cas 
propofez  ,  &:  dans  cous  les  cas  femblables  le  numérateur ,  &  le 
dénominateur  de  la  fraétion  font  neceflairemenc  l'un  ,  &  l'au- 
tre=o.  On  voiccres  clairemenc  parla,  que  fi  l'on  difterentioit 
feparement  les  deux  Equations  du  fécond  degré  que  M.  Rolle  a 
pvifes  &  multipliées  l'une  par  l'autre  pour  former  ù  courbe  ,  la 
ïuppofition  de^^^i,  &:  de  xzz  i,  ne  rendroit  point  =  0,  les  deux 
termes  de  la  traction  qui  exprime  la  valeur  de  fy  ;  &  qu  ainlî  on 

dx 

auroic  la  valeur  de  la  foutangenec  dans  PON,  &  dans  QMR  par 
les  feules  règles  de  la  Seétion  z.  de  l'Anal,  des  Inf.  Pet. 

On' donnera  dam  le  Journ.il  fuivant  les  remarques  fur  la 
courbe  du    fécond  exemple, 

1703.  M 
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atquc  aufpiciis  fcreniilimorum  potentilïiroorumque  Ducuni 
Brunfv.  &:  Lyneburg.  inAcadcrnià  Juliâ  editorum  fpccimcn 
primum  ,  mcdxo-chcmica  née  non  Phyfico-mecanica  obfcr- 
vaca  qu.cdam  rariora  exhibons ,  autorc  Johanne  Andréa  Stif- 
fer,  Medicina:  Do&ore  Se  Ptofcflcrc.  Helmftadii  ,  typis  &: 
fumptibus  Gcorgii  W'olfgangi  Hammii,  Acadcin.  Typograph. 
ann.  1701.  C 'eft-à-dirc  :  premier  expofé  des  actes  chymiqua  de 
l'Académie  d' H 'etmcftad  rendus  publics  fous  £  autorité  &  les 
aufpues  des  CereniJJïmes  &  très  puiffans  Ducs  de  firunfvic,  con- 
tenant plufîe  1rs  rares  obferv.'-tions  fur  laMedecine  chy?niquey  & 
fur  la  Pbyfique  mécanique  -.par  Jean  oindre  Stijfer  Doc/eur  & 
Profejfeur  en  Médecine.  A  Helmeftad  de  l'Imprimerie  &  aux 
dépens  de  Georges  Wolfgang.  1701.  vol.  in  4.  pp.  J4. 

CEc  Effay  a  elle  fuivi  de  deux  autres  donc  nous  donnerons 
les  extraits  en  leur  rang  dans  les  deux  Journaux  prochains. 
Voicy  ce  que  ce  premier  renferme.  Il  contient  fept  chapitres  ; 
le  premier  cft  fur  la  tranfmutation  des  métaux.  L'Auteur  y  exa- 
mine au  long  la  fameufe  queffion  du  grand  œuvre.  Il  ne  croie 
point  ce  fecret  une  fiiUon.  On  fait  des  pierres  avec  de  la  terre, 
des  cendres  avec  du  bois ,  du  verre  avec  de  la  cendre  :  on  chan- 
ge par  la  grefe  ,  la  nature  d'un  arbre  en  un  autre  ,  en  forte  que 
le  rejetton  qu'on  a  enté  fur  l'arbre  ,  venant  à  recevoir  la  nou- 
riture  de  la  terre  ,  fait  dans  ce  fuc  un  fi  grand  changement ,  que 
la  même  iubfbnce,  qui  fur  une  branche  de  cet  arbre  produit  un 
fruit  d'une  certaine  nature  ,  fur  un  autre  branche  en  produit  un 
d'une  cfpcce  différente.  Avec  le  fouphre  Ôc  le  mercure  on  fait  du 
cinabre,  tout  femblable  au  cinabre  naturel.  Avec  le  fer  &  le  cui- 
vre on  fait  du  vitriol ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  ccluy  qui  fe  tire 
des  marcaffites ,  puifquc  par  la  calcination  ,  il  tombe  en  poudre 
rouge  :  que  par  la  force  du  feu  ,  il  rend  un  flegme  acide  :  qu'il 
purge  comme  l'autre  par  le  vomiffement ,  &  qu'il  teint  en  noir 
rir.folîon  de  la  noix  de  galle.  Ces  tranfmutations  60  plulleurs  au- 
tres font  croire  à  notre  Auteur  que  le  grand  œuvre  n'eft  point 
abfolument  impolîible.    11  cite  pluficurs  grands  hommes  à  qui  il" 
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prétend  que  cet  art  a  été  connu ,  &c  il  remarque  en  même  temps 
les  adreilcs  dont  fe  font  fervi  certains  impofteurs,  pour  faire  croi- 
re qu'ils  convertifloient  les  métaux  en  or ,  Se  pour  attraper  par 
là  les  (impies. 

Dans  le  fécond  chapitre  il  traite  de  l'or  potable  ;  il  penfe  de 
ce  remède  ce  que  tous  les  véritables  Médecins  en  doivent  pen- 
fer  :  Il  ne  croit  point  que  ce  foit  une  chofe  aufli  poflible  que  le 
vulgaire  s'imagine. 

Dans  le  troiliéme  chapitre  il  retouche  le  mefme  fujet  dont  il 
a  parlé  dans  le  premier  ,  &:  s'attache  principalement  à  examiner 
s'il  ne  manque  à  l'argent  pour  cftre  or  que  la  couleur  Se  le  poids. 
Les  chapitres  fuivans  font  tous  de  Mcdecine.Dans  le  quatrième.  - 
l'Auteur  parle  de  Fufage  des  fête  volatiles  Se  rapporte  là-delïus 
plufieurs  bons  remèdes.  Dans  le  cinquième,  il  trafic*  de  l'o- 
pium ,  du  bien  Se  du  mal  qu'il  peut  faire  félon  la  manière  donc 
il  eli  donné.  Dans  le  fixiéme  ,  il  enfeigne  plufieurs  prépara- 
tions d'antimoine ,  Se  remarque  que  les  fleurs  de  fel  armoniac 
méfiées  en  petite  quantité  avec  l'antimoine,  luy  oftent  fa  qualité 
cmetique,ou  l'adoucit  fi  fort  que  le  vomiflement  qui  en  arrive, 
fe  faiffans  aucune  violence.  Dans  le  dernier  chapitre  M.  StilTer 
efl'aye  de  montrer  que  c'efl  une  erreur  de  croire  que  les  lavemens 
ne  partent  pas  la  valvule  de  l'inteftin  colon.  îl  m'eft:  arrivé  plus 
d'une  fois ,  dit-il ,  que  pour  remédier  à  de  violentes  coliques, 
ayant  fait  prendre  des  lavemens  frits  avec  des  décoctions  d'oi- 
gnons dans  lefqucls  eftoit  mêlée  de  l'huile  fetidede  corne  decerf 
diflout  dans  de  l'efprit  de  vin  camphré,ccs  lavemens  font  fortis 
par  la  bouche  Se  ont  guéri  les  malades.  De  femblables  lave-: 
stiens  donnez  à  des  femmes  tourmentées  de  la  pafllon  hyfterique,- 
àdesenfans  atte  nts  d'Epilcpfic  ,  &  à  des  hommes  attaquez  de 
douleur  néphrétique  ,  font  aufll  fortis  par  la  bouche  ,  dit  no- 
tre Auteur ,  Se  ont  procuré  une  parfaite  guerifon.  Je  ne  pretens 
pas  nier  ce  fait.  Mais  je  remarquer ay  néanmoins  qu'un  lavement 
peut  faire  vomir  un  malade  Se  donner  par-là  occafion  de  croire 
qu'il  cft  forti  par  haut  ;  d'autant  plus  que  l'odeur  d'un 
lavement  fe  communique  ailément  jufqu'à  la  bouche.  M. 
Stiiîcr  ajoute  que  non  feulement  les  lavemens  panent  quelque- 
fois la  valvule  de  l'inteftin  colon  ,  mais  que  fouvent  les  partie* 


4«  LE    JOURNAL 

jfubciles  des  drogues ,  donc  ces  remèdes  L'ont  composez  ,  pêne,. 
trent  les  membranes  des  intelhns ,  &:  par  ce  moyen  pot  cent  leur 
galion  jufques  aux  uretères,  à  la  vcllic  &:  ailleurs  :  cela  ne  pa-r 
roicra  point  extraordinaire  à  eux  qui  fçavent  combien  les  corpç 
{olides  font  poreux. Notre  Auteur  die  qu'à  Hambourg  s'entretc- 
nant  un  jour  Jà-dcllus  avec  ie  célèbre  M.  Kcrknng  ,  ce  fçavant 
Homme  luy  raconta  qu'une  veifie  de  boeuf  qu'on  avoir  fouillée 
&  enluice  lice  étroitement  ,  ayant  elle  fufpenduë  au  plancher  de 
la  boutique  d'un  tondeur  de  Draps  ,  fut  trouvée  après  quatre 
mois  toute  parlemée  en  dedans  de  petits  floccons  de  laine  ,  ce 
qui  ne  pouvoit  venir  que  de  ce  que  ces  petits  brins  de  laine  vol- 
t'.geans  dans  l'air ,  elloienc  entrez  par  les  porcs  de  la  vcilie.  Si 
l'on  met  un  ceuf  dans  un  lieu  où  l'on  pailedc  l'indigo  par  le  tamis, 
â;  que  quelques  heures  après  on  ouvre  cet  œuf,  on  le  trouvera 
peint  en  dedans  d'une  couleur  livide  ,ce  qui  fait  voir,  dit  notre 
Auteur,  combien  les  corps  font  poreux.  Il  ajoute  qu'après  avoir 
fait  cuire  des  œufs  envelopcz  de  peaux  d'oignons  ,  les  blancs 
en  ont  paru  tout  jaunes  ,  les  jaunes  plus  obfcurs  ,  &  le 
g  mil  tout  femblable  à  celuy  de  l'oignon.  On  objectera  peut- 
cllre  que  la  coquille  d'un  ceuf  eft  plus  facile  à  pénétrer  que  les 
tuniques  des  intelttns ,  $ç  qu'ainli  on  ne  Ççauroit  conclure  de 
ces  expériences  que  les  parties  fubtiles  d'un  remède  donné  en  la- 
vement puiiTenc  pénétrer  la  fubftance  des  intefhins.  Notre  Au- 
teur répond  à  cela  que  les  tuniques  des  inteftins  font  encore 
moins  poreufes  que  la  membrane  ,  dont  l'oeuf  efl:  rcvcftu  inte- 
rieuremcnt:pour  le  prouver ,  il  rapporte  l'effet  que  produit  cette 
pellicule  appliquée  fur  le  doit  d'un  malade  qui  a  la  fièvre  ;  elle 
bouche  tellement  en  cet  endroit  le  paflagede  l'air,que  le  malade 
epreffènt  une  d  >uleur  qui  ne  luy  permec  quelquefois  pas  de  re- 
tenir fes  larmes.  Notre  Auteur  finit  par  là  ce  premier  efTay  , 
&  renvoyé  les  lecteurs  au  fçavant  M.  Boile ,  qui  a  traité  au  long 
de  la  porofité  des  parties  du  corps  de  l'animal. 

Faute  à  corriger  dans  le  premier  fottrn<tl  de  cette  année. 
Paa.  16.  lig- 19-  Schiron,  life^,  S.  Chcron. 

A    PARIS, 

Chez  Jean  C  u  s  s  o  n  ,  rue  S.  Jacques,  à  l'Image  S.  Jean  Jt5, 

Avec  Privilège  du  Roy. 
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SUITE  DES  REMARQUES  SUR  LES  COURBES  DES 
deux  premiers  Exemples  propofez^  par  M.  Rolle ,  dans  le  Jour- 
nal du  Jeudi  /j.  Avril  jjoz. 

Sur  la  Courbe  du  fécond  exemple 

ON  fera  peut-eftre  bien  aife  de  voir  icy  la  figure  de  cette 
Courbe  ,  avec  quelques  conftrudions  qui  fervent  à  la  dé- 
crire. 
L'Egalité  qui  en  exprime  la  nature  cft  zj — 6p^Z+9PPK+yyzi 

=;4/>'  ;  où  en  divifant  par  ^  ;  zfc—6j>%  +  9l}p-^yy=^tt,=iZ'>  '■>  &: 

z.  pu 
en  reduifant  cette  Egalité  en  proportion  ,  on  a ,  yjï.p  :  :  zf. 
7  x^r-  6p-x+9pp-+  iy  ■>  d'où  l'on  tire  la  conftruction  fuivante.  (fi?,  i) 
Soit  prife  la  droite  indéfinie  ABpour  l'axe  des  sç.  Sur  cet  axe,  Se 
du  point  A  comme  fommet  foit  décrite  laparaboie  AMD,  donc 
le  paramètre  doit  eftrc=y>.  Par  le  même  point  A  ,  origine  des  ^, 
foit  menée  LAQ,  perpendiculaire  à  AB  ,  &c  prolongée  indifini- 
ment  de  part  &  d'autre.  Soit  pris  fur  cette  perpendiculaire  , 
AQ==z2.p  ;  fur  Taxe  prolongé  du  cofté  du  G  ,  AG=/'  ;  &  de 
l'autre  cofté  ,  ACz=$p.  D'un  point  quelconque  M,  de  la  pa- 
rabole foit  menée  l'ordonnée  MK  prolongée  autant  qu'il  cft  nc- 
cc  flaire.  Soit  aufli  menée  ME  parallèle  à  KA  ;  foit  encore  me- 
née EG,  &:  enfin  QH  parallèle  à  EG.  Si  de  l'intcrvale  AH  com< 
17  °h  N 
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me  rayon  ,  &  du  point' 
C  ,  comme  centre  on 
décrit  deux  arcs  de  cer- 
cle qui  coupent  la  droi- 
te indéfinie  MKN  en 
i.  points  N  ,  &N,  ces 
deux  points  feront,  à  la 
courbe  propofée.  Car 
à  caufe  de  la  parabole 
on  a  MK  ,  ou  EA— 
yf<  ;  &c  a.  caufe  des 
triangles  fcmblables 
EAG,  QAH,  on  a, 
EA(r^).  AG(f) 
::  QA(  lp)  .AH— 
ipp  Mais  AC  étant= 

3/>,  &:  AK=^,  on  a 
CK=$p— $.  Ainfien 
nommant  KN  ,  y  -,  on 
aura  CN  (  +Ï4)=CK  '  +  KN  '=ztfp—6p^  ^  zgjyy  ;    ou  4/>  = 

a^'  —  6pZ,\-i-9pp^  jy^.  qui  eft  le  lieu  qu'il  falloit  conftruire. 
Autre  Conjîrucîion  pat  le  cercle  beaucoup  plus  {impie. 


En  tranfpofant  les  termes  de  l'Equation  propofée  ,  on  a  , 

4P*  -9P?zj-6pZ&-z!—JJ"L  ?  °u  4g— ^  x  Z*J—2-K+PJ'—:K  '  8i 
multipliant  par  \  i  4/>— ^***^— 2^+^=*=#\^i  ou  J^=? 
y^ZT-^Tz  *  z.-p  ;  d'où   naift  cette  conftruftion.  (fig.  t.  ) 

Sur  la  droite  indéfinie  AOB  axe  des  *,  foit  pris  AO=p  ;  5c  fur 
OB=^4^  foit  décrit  le  demi  cercle  OMB  Soit  menée  au  cercle 
l'ordonnée  quelconque  KM  ;foient  joints  les  points  O  ,  &  M  , 
&  foit  pris  KR^s^.  Si  du  pome  R  ,  on  mène  RN  parâfelle  à 
KM,  &:  qui  rencontre  la  droite  MO  au  point  N  ,  le  point  N 
fera  à  la  courbe  propofée. 

Car  nommant  AR,^;  &:  RN ,  y  ;  on  a  K9=s;  (  à  caufe  de 
KR==5=AO)  <Sc  KB=»^  ~\.  Ainlî  par  la  propr.  du  cercle,  oa 
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a  ,   KM^yOK  x  KB 


V 


Y4p-z  x  ^.  Mais  à  caufe  des 
triangles  fea  blablcs   MKO 
NRO  ;  KO  (  O  .  RO  (z-p\ 

::KM  (7  ^  x?)  .  RN 
(y)  d'où  vient  ^= 

V4p-tx^x^  ce  qu'il 
falloit  conftruire. 

>4«  W  manière  plus  facile. 

Endivifant  pan,  le  pre- 
mier &  Ie  troifitme  terme 
de  l'analogie  précédente,  on 

v  ;  ce  qui  fournit  cette  con- 
ftru&ion.  (  fig.  3.  ) 

Toutes  chofes  eftant 
pofées  comme  aupara- 
vant excepté  que  OB 
diamètre  du  cercle  eftici 
=zp  jfoit  mené  de  plus 
perpendiculaire  à  CB  le 
diamètre  ECG  prolongé 
de  part  &:  d'autre  à  vo- 
lonté. Si  du  point  O  , 
l'on  mené  une  droite  in- 
définie qui  rencontre  le 
diamètre  en  quelque 
point  V  ,  &  la  circonfé- 
rence en  quelque  point 
M  ;  &:  que  l'on  prenne' 
MN=MV  ,  le  point 
N  ,  fera  à  la  courbe  pro- 
pofée. 

Car  on  auraOK=X^à  caufe  de  OC^=AO,  &  de  CK:=KP  ] 
&  KB=2/ — x*v  Ainfi  la  propriété  du  cercle  donnera  KM=== 
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y  OK  *  KB=)'-^x  ip'-^  Mais  à  caufc  des  triangles  fcmblables 
on  a  ,  KO  .  KO  ■  :  KM  .  KN  î  c'eft  à  dite,  ^.  z^fa 
->  -^x  ïf^-'x  T. y  -,  qui  eft  l'analogie  qu'on  avoir. 

Si  Ton  prenoit  le  point  O  ,  pour  l'origine  des  ^l'Equation  fe- 
roic  plus  (Impie  ,  &  les  deux  dernières  conftriiLtions  s'en  tircroicnt 
p  lus  aifément.  Onz.xiio\tpjy+zjyr-3p2£-*-\l==o-,  dans  cette  E- 
que  tion  ii  l'on  fait  y  infini ,  il  viendra  p=z^  ;  ce  qui  montre 
que  la  perpendiculaire  indéfinie  LAQj^fU'Afymptote  deectte 
Courbe. 

Si  l'on  prend  ^=:pV.$  ,  on  aura  la  plus  grande  appliquée. 

L'efpacc  OEFNGO  renfermé  par  les  deux  rameaux  delà 
Courbe  eft  ==#>  x  ÎY3. 

En  prenant  OC  (:;)=  p}  on  a  auffi  _/:=/>,  &  l'efpace  renfermé 
par  la  portion  EFNG  de  la  courbe,  &  par  la  droite  EG  ,  eft 
s=^EG*,  ouCA2  ou  OB'c'eft-à-dire=au  quarté  circonferit  ay 
cercle  qui  fert  à  la  conftruclion  &c, 

JOHANNIS  ANDREA  STISSERI  MEDICIN^E  PRO~ 
fefloris  ordin.  Adtorum  Laboratorii  Chemici  in  Academia  Ju- 
lia  Spécimen  fecundum  ,  Medico-chemica  Obfervata  qux- 
dam  rariora  exhibens.  Helmeftadi ,  Typis  &:  fumptibus  Gcor- 
gii  Wolgangi  Hammii  Acad.  Typogr.  16^3.  C'eft  à  dire  ,  Se- 
cond expofé  des  Ailes  chymiques  de  ï  Acaderni  Helmefiad  , 
contenant  quelques  rares  Obfervations  fur  la  Médecine  chymi- 
que.  Par  Iean  André  Stiffer ,  DoHeur  &  F rofefleur  en  Mé- 
decine à  Helmefiad.  De  l'Impreifion  &:  aux  dépens  deGcor- 
gc  Wolfang.  Vol.  in  4.  pagg.  52,. 

DAns  le  Journal  précèdent  nous  avons  donné  l'extrait  du 
premier  expofé  de  ces  Actes  chymiques  :  voicy  l'extrait  du 
fécond.  Cet  expofé  confifte  en  deux  chapitres.  On  voit  dans  le 
premier  les  proprietez  du  Vitriol ,  &:  les  remèdes  qui  fe  preparertc- 
aisr.ee  ce  minerai.  Dans  le  fécond  ,  les  vertus  de  l'antimoine  ; 
dfuis  le  troiliéme  ,  celles  du  mercure.  L'Auteur  rapporte  icy  un 
grand  nombre  d'exemples  pour  faite  voir  combien  le  mercure  eft 
dangereux  quand  il  eft  donné  mal  à  propos.  Dans  le  quatrième 
jl  enfeigne  pluiieurs  remède^  pour  faire  lortir  du  corps  les  vers,  & 

les 
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les  autres  infectes'.  Il  raconte  l'hiftoire  d'un  homme  à  qui  il  etoic 
entré  un  lefard  dans  l'oreille  ,  &  qui  en  fut  tourmenté  fix  ans 
de  la  manière  du  monde  lu  plus  cruelle.  Il  guérit  enfin  par  ce 
moyen.  On  luy  confeilia  de  fe  taire  fyringuer  dans  l'oreille  de 
l'eau  où  auroit  bouilli  du  mercure  ;  enfuite  de  s'enveloper  la  tê- 
te avec  un  fac  frotté  de  fromage  bien  vieux  ,  &:  de  coucher  fa 
telle  auprès  d'un  four  modérément  chaud.  Le  malade  fuivit  cet 
avis ,  &  quelque  temps  après  l'infecte  attiré  par  l'odeur  du  fro- 
mage &:  par  la  chaleur  ,  forcit  de  l'oreille  du  Malade.  Cet  In- 
-feexe  ne  differoit  en  rien  d'un  lefard  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la 
figure  que  l'Auteur  en  donne  dans  fon  Livre.  Il  raconte  qu'ayant 
fait  prendre  un  jour  douze  grains  de  mercure  doux  avec  6  grains 
de  fouphre  d'antimoine  aune  fille  de  u.  ans,qui  depuis  plufieurs 
mois  avoir  une  fièvre  double  tierce  avec  des  douleurs  horribles 
de  ventre,  la  malade  fut  guérie  en  rendant  un  Ver  long  d'une 
aulne,  &  qui  avoit  une  telle  velue. 

Un  Bourgeois  de  la  ville  de  Helmflad  fut  guéri  d'épilep- 
iie  par  la  forcie  d'un  ver  plat  long  de  deux  aulnes  ,  que  luy  fie 
rendre  une  compofition  de  teinture  de  vitriol ,  d'antimoine  pur- 
gatif &  de  mercure  doux.  Le  cinquième  chapitre  renferme  di- 
vers enfeignemens  fur  la  préparation  &:  la  cryflallifation  des  fels 
fixes  des  végétaux.  Le  fixiéme  ,  efl  fur  une  queflion  dont  la  né- 
gative a  bien  des  partions,  fçavoir  s'il  y  a  des  remèdes  qui 
rompent  ou  qui  fondent  la  pierre. 

Notre  Auteur  ne  doute  nullement  de  la  polTibiliré  du  fait  , 
.&  il  rapporte  plufieurs  remèdes  qu'il  allure  avoir  cette  propriété 
.fans  élire  pour  cela  corrofifs.  La  poudre  de  cloportes  n'cll  point 
corrofîve  ,  &:  cependant ,  dit-il ,  elle  a  la  verru  d'ufer  la  pierre 
du  rein.  Il  elr  vray  que  ce  remède  ne  rciiffit  pas  toujours  ,  ajou- 
te-t-il  ;  mais  auffi  il  faut  remarquer  que  les  pierres  qui  s'engen- 
drent dans  le  corps,  ne  font  pas  toutes  de  mefme  nature,  que  les 
.{Unes  font  friables  comme  de  la  terre  ,  les  autres  dures  &  polies 
comme  du  marbre,  les  autres  molles  dans  le  corps  &  qui  durcif- 
fent  à  l'air  ;  enforte  qu'il  n'efl  pas  étrange  qu'un  mefme  remè- 
de ne  puille  pas  eflre  bon  contre  toutes  ces  fortes  de  pierres.  Les 
fourmis,  lcsjers  de  terre,  la  cochenille  font  encore  bons a 
rzo3-  O 
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f.lon  notre  Auteur ,  pour  diffoudre  la  pierre  du  rein  :  il  donrrei 
le  premier  rang  à  la  cochenille ,  &:  dit  qu'avec  cette  drogue  il  a 
délivré  p!uh:urs  malades ,  &;  encre  autres  un  enfant  de  neuf  ans 
qii  avoit  cité  fonde  ,  Se  a.  qui  on  cltoic  preft  de  faire  l'opération, 
M.  Scilfer  en  rapporte  l'hiitoirc  au  long.  Il  avertit  cependant, 
qu'il  y  a  des  pierres  qu'aucun  remède  ne  fçauroit  brifer  ou  diT— • 
foudre. 

Dans  le  neuvième  chapitre  ,  il  parle  de  certains  medicamens- 
qui  écant  feulement  appliquez  fur  quelque  partie  du  corps ,  font 
le  mefmeeffet  que  les  purgatifs  que  l'on  prend  par  la  bouche  ;. 
il  apporec  l'exemple  du  Tabac ,  &z  de  la  racine  de  brionc.  Pour 
ce  qui  eft  de  cette  racine  ,  on  la  rape  &  on  la  met  aux  pieds 
des  hydropiques  en  forme  de  caraplalmc  ,  &:  quelque  temps 
après  ,  le  malade  eft  purgé  comme  s'il  avoir  avalé  une  médeci- 
ne. Notre  Auteur  auroit  pu  encore  citer  icy  l'huile  d'aloes  myr- 
rhée,  qui  étant  appliquée  fur  le  nombril,,  purge  comme  fi  on  a- 
voit  pris  de  la  caife  ou  du  fermé. 

Dans  le  huitième  chapitre  l'Auteur  parle  des  eaux  diftillécs 
purgatives  ,  &:  fait  là  deiïus  plufieurs  Obfcrvations  allez  utiles 
pour  la  Pratique  de  la  Médecine.  Dans  le  neuvième  il  traite  des 
vertus  d'une  Ecorcc  des  Indes  ,  nommée  Elcuterium  ,  qui  écant 
mêlée  avec  du  Tabac  dans  une  Pipe  ,  ofte  à  la  fumée  du  Tabac 
toute  fa  mauvaife  odeur.  Notre  Auteur  dit  qu'il  y  a  peu  d'an- 
nées que  chez  un  Marchand  de  Brunfvich  il  vit  quelques  li- 
vres de  cette  Ecorcc  ,  que  des  Marchands  ignorans  avoienr  en- 
voyées pour  du  Quinquina.  Il  ajoute  qu'il  y  a  des  trompeurs  qiâ 
connoillant  véritablement  que  cette  Ecorce  n'elr  point  du  Quinv 
quina  ,  la  vendent  néanmoins  fous  ce  nom  ,  quoy  qu'elle  n'ait 
nulle  vertu  contre  les  fièvres. 

Dans  le  dixième  chapitre,  qui  eft  le  dernier ,  M.SthTertrai*. 
te  des  efprits  qui  fe  tirent  des  Végétaux  par  la  fermentation/, 
mais  il  n'y  approfondit  pas  cette  matière ,  &:  il  en  parle  fort  ca 
«eneruL 
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DIARIUM  ITALICUM  SIVEMONUMEN- 
rorum  veterum ,  Bibliothecarum,  Mufxorum  ,  &c.  Notiti.-e 
fin^ulares  in  Itinerario  Icalico  colle&a\  Additis  Schematibus 
ac  figuris.  A  R.  P.  D.  Bernardo  de  Montfaucon ,  Mo^ 
riacho  Benediclino  Congregacionis  Sancti  Mauri ,  &c.  Pa* 
rillis.  1702.  C'cft  à  dire  ,  Journal  d'un  voyage  iï  Italie ,  ou  No- 
tices fînçulieres  des  anciens  Monumms  ,  Bibliothèques  ,  Cabi^- 
nets  ,  &c.  reine  illies  dans  un  voyage.  Avec  les  figures.  Par  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Mont  faucon  ,  Moine  Benediclin  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur.  A  Paris,  chez  Jean  Aniflcn  \ 
Directeur  de  l'Imprimerie  Royale.   1701.  in  4.  pagg.  516. 

L'Auteur  de  ce  Journal  après  avoir  donné  la  nouvelle  édi- 
tion des  œuvres  de  Saint  Achanafe,  partie  de  Paris  le  18; 
May  1698  pour  faire  un  voyage  en  Italie.  Son  principal  de  lie  in 
eltoic  d'y  voir  dans  les  Bibliotcques  les  Manufcrits  Grecs ,  afin 
d'en  tirer  des  fecours  pour  faire  des  édirions  plus-  parfaites  des 
oeuvres  des  Pères  de  l'Eglifc  Grecque.  Il  y  en  a  un  grand  nom-». 
bre  dans  ce  Pais ,  parecque  les  Grecs  s'y  citant  retirez  après  la 
prife  de  Conftantinople  y  aporterene  tous  ceux  qu'ils  purent 
enlever.  Le  perc  Montfaucon  ne  s'eft  pas  néanmoins  borné  à 
ectee  feule  étude  des  manufcrits  ;  &  comme  il  n'eft  pas  moins 
bon  Anriquaire  que  fçavant  dans  le  Grec, il  a  fait  dans  fon  voya* 
ge  quantité  de  remarques  &  de  découvertes  curieufes ,  qu'il 
donne  au  public  dans  ce  Journal.  Il  s'eft  abftenu  de  rapporte»? 
•des  chofes  communes  que  l'on  trouve  dans  les  autres  voyages 
d'Italie ,  &  il  n'infere  dans  fon  Journal  que  celles  que  l'on 
n'avoit  point  encore  remarquées,  ou  fur  lefquelles  il  a  crû  que 
l'on  s'eitoir  trompé.  On  y  trouvera  des  Catalogues  exaéts  des 
.ceuvrages  manufcrits  qu'il  a  vus  dans  les  Bibliorhequcs,&  la  de& 
cription  d'un  infinité  d'anciens  monumens,commeArcs,  Statues 
Marbres,  Tableaux, Infcriptions  ,  Médailles  ,  Pierres  travées, 
Chartres  &tout  cequ'il  y  a  de  plus  curieux  foitdans  les  lieux  pu- 
blics/oit dans  lesCabinets.Commc  l'Italie  cft  pleincde  ces  fortes 
de  monumens  ,que  tous  les  jours  on  y  en  tire  de  la  terte  ,que  ï'ox^ 
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Y  aime  cette  fcicncc ,  &  que  le  Pcre  de  Montfaucon  cft  d'une 
iagacicé  Se  d'une exactitude  mervcillcufe,  il  cil  aifé  de  concevoir 
que  l'on  ouvrage  doic  cftre  trcs-rcmpli&tres-curicux.  Il  l'ctt  en 
eftctj&ld'aucanc  plus  que  l'Auteur  ne  fe  contente  pas  d'y  faire  une 
li.nple  relation  des  monumens  anciens  ,  mais  qu'il  l'accompagne 
de  remarques  &  de  réflexions  qui  fervent  à  faire  connoiftre  les 
monumens  dont  il  parle  ,  &  à  illuftrer  l'ancienne  Hiltoire.  Les 
lep:  premiers  chapicres  contiennent  ce  qu'il  a  remarqué  de  cu- 
rieux depuis  la  ville  de  Vienne  en  Provence  jufqu'à  Rome.  Il 
décrit  dans  la  fuite  ce  qu'il  a  veu  dans  Rome  pendant  deux  ans 
&  demi  qu'il  y  a  demeuré.  Il  ne  fuit  plus  dans  cette  partie  l'or- 
dre fuivant  lequel  il  a  veu  chaque  chofe  ,  mais  il  réduit  tout  à 
vingt  jours  qui  efr  le  temps  qu'il  avoit  coutume  d'employer  à 
parcourir  la  ville  de  Rome  ;  ce  qu'il  a  fait  diverfes  fois.  Outre 
ces  remarques  fur  les  antiquitez  de  Rome  ,  on  voit  dans  fa  re- 
lation un  mémoire  traduit  de  l'Italien  en  Latin  ,  dreffe  par  un 
Sculpteur  nommé  FlaminiusVacca,qui  vivoiràlafin  duié.fîecle, 
où  ce  curieux  raporte  l 'hiftoire  de  la  découverte  de  quantité  d'an- 
ciens Monumens  qui  avoit  e(té  faite  de  fon  temps.  Il  a  aulfî 
donné  un  autte  ouvrage  anonyme  des  merveilles  de  Rome.  Il  re- 
levé les  fautes  de  ces  deux  Auteurs.  Il  décrit  enfuite  depuis  le  h. 
chap.jufqu  à  la  fin  fon  voyage  à  Naples  &:  Ion  retour  à  Paris.  Il  a 
mis  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  fçavantes  reftiturions  des  Prologues 
de  l'hiftoire  de  Trogus  PompeïuSj  faites  par  M.  l'Abbé  de  Lon- 
gueruë  ,  tant  fur  des  manufents  que  le  Père  Montfaucon  avoic 
conférez  en  Italie  ,   que  par  conje&ure. 

Ceux  qui  ont  publié  ces  Remarques  fur  les  Prologues  de 
Trogus  fans  la  participation  de  celui  qui  les  a  faites ,  n'ayant 
pas  été  bien  fervis  par  leurs  Imprimeurs,  il  s'y  eftgliflédes  fau- 
tes confiderables  qui  en  altèrent  le  fens  en  quelques  endroits. 
Comme  on  nous  a  communiqué  les  corrections  ,  nous  avons 
cru  en  devoir  faire  part  au  Public. 

Page  45  j.  ligne  il.  proceflît ,  l  fi\  praceffit. 

Page  455.  ligne  1.  prarfeclum.  Dem  ,  lifez,  prxfectum.  Lege 
•Qtin.  Ajoute!  Lege  en  caractère  romain. 

ibid.  ligne  14..  éc  15%  qui  cum  Alexandre-  Macedone  confîixir. 

Csi 
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€es  mots  qui  font  en  romain ,  doivent  être  en  italique  ,  parce  qu'ils 
tint  de  l'Auteur  des  Prologues. 

Page  4f6.  ligne  32..  numéro  multitudinis.  Ces  deux  mots  qui 
font  en  icalique  ,  doivent  être  en  romain  ,  parce  qu'ils  font  de 
l'Auteur  des  Notes ,  qui  a  voulu  dire  qu'il  y  a  quorum  au  pluriel 
dans  le  manuferit. 

Page  457.  Arceiîk  adjutores ,  li/êz  arceflît  tanquam  adju- 
tores. 

ibid.  ligne  39.  quo  bello  Agathocles  nan&us  imperium  eft. 
Ces  mots  qui  font  en  romain  ,  doivent  être  en  italique  ,  &fint  de 
l'Auteur  des  Prologues. 

Page  458.  ligne  37.  Maximinianus ,  li/êz  Maximianus. 

Page  459.  ligne  1.  Attalo  Aziae  lam ,  li/êz  Attalo  Ziae  lanv' 

jbid.  ligne  j.  après  ces  mots  in  voce  ,  ajoutez  viwfî°t- 

jbid.  ligne  57.  Ariamnem  ,  li/êz  Ariamenem. 

ibid.  39.  Ajoutez  ces  mots  qu'on  a  obmis  :  Legcndum  ideir- 
ço  apud  Juftinum  ,  Ariamenem  ,  non  Artamenem ,  ut  vulgo  in 
editis  Libris  habecur. 

Page  460.  ligne  u.  quo  mortuo  ,  filius  ejus  Philippus,  li/êz 
quo  mortuo  ,  tutelam  filii  ejus  Philippus.  il  y  a  atnfi  dans  le 
fnanuferit ,  &  cet  endroit  n'c/lpas  rétabli  /ur  une /impie  conjeffure. 

Page  461.  ligne  17.  JEtotis  &  Acilium.  Et  doit  être  en  romain, 
il  eft  de  l'Auteur  des  Notes ,  qui  a  voulu  dire  qu'au  lieu  à'Acho- 
lis  il  faut  JEtolis  ,  &  Acilium  au  lieu  à'Acbilit(m. 

Page  463.  ligne  8.  VtRex  A/ix.  Attalits  Cenos  Thracas  (iibegit. 
1-1  faut  écrire  là  en  un  mot  Ceno/lracas  ,  comme  il  eft  dans  les 
éditions  &  les  manuferits  ;  mais  il  faut  corriger  Cœnos  Thracas, 
qui  fonr  vraiment  deux  mots. 

ibid.  ligne  11.  -rwsV.êîm  emenda  1S1  Kaivtïv  /5«otm*  ,  il  faut  met' 
fie  ces  mots  (  emenda  -mv  Kcuvâv  )  entre  deux  parenthe/es. 

Page  4^.  ligne  50.  li/êz  ,  &  A/uitn  Badros. 

Page  466.  ligne  7.  il  faut  corriger  ainfi  entièrement  cinq 
lignes  ,  Serducarum.  Serducarum  nomen  eft  corruptum.  Ifti 
çnim  iidem  prorfus  funt  ac  Scythici  Sacaranca: ,  quorum  me- 
minerat  Trogus  fupenore  libro.  Hi  apud  Straboncm  feribun- 
tur  •s.Ay.i^a.hv  ,  emendo  x^J.(j.v^j  ,  Sacaranci  vel  Sacaranca:  :  alii 
prorfus  à  Sarancis  ,  nam  Sarancx  vel  Zarang*.  iidem  funt  aç 
pranex, 
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RECUEIL  D'ARRESTS  NOTABLES  DU  PAR- 

Urne  ut  dcTûurn.iy.  Par  Meffire  Mathieu  l'inattlt  ,  Chevalier 
Seigneur  des  f annaux  ,  Conjèiller  du  Koy  en  fes  Confeils  ,  Prejt* 
dent  à  Mortier  dudit  Parlement.  A  Valencicnnes ,  chez  Ga- 
briel François  Henry.  1701.  2.  vol.  in  4.  I.  vol.  pagg.  404. 
II.  vol.  pagg.  jio. 

NOus  avons  parlé  dans  le  Journal  du  Lundy  27.  Mars  1702. 
de  l'Hiftoire  du  Parlement  deTournay  par  M.  des  jau- 
naux  Prefidcnc  à  mortier  du  même  Parlement  ;  ce  Recueil 
d'Arrefts  cft  du  mefme  Auteur.  Il  a  choifi  les  plus  notables 
décidons  aufquellcs  il  a  affifté  ou  prefidé  ,  &  les  a  données  au 
Public ,  avec  les  moyens  &c  les  raifons  des  Parties  ,  afin  que  cec 
ouvrage  puilTc  contribuer  à  faire  connoître  les  principes  ,  3 
fixer  les  maximes ,  &  à  rendre  la  Jurifprudence  uniforme  dans 
le  rcfTort  de  ce  nouveau  Parlemenr. 

Les  principales  queftions  qui  fe  trouvent  décidées  par  ces 
Arrefts  au  premier  volume,  font, 

Que  des  arrérages  d'une  rente  conftituée  ,  il  eft  permis  d'en 
augmenter  le  capital  de  la  rente  par  un  nouveau  contraét,  ou 
d'en  confticuer  une  nouvelle  rente  ,  fuivant  la  Jurifprudence 
qui  s'obferve  dans  les  Tribunaux  des  Pays-Bas,  011  l'Anatocif- 
me  n'eft  reprouvé  que  dans  le  cas  de  l'ufure  ,  &  non  à  l'égard 
des  arrérages  de  rente  ,  qui  ne  font  pas  Amplement  confiderés 
comme  des  accelToires ,  mais  comme  un  autre  principal.  Arreft 
«11124.  Oétobre  1693 . 

Que  les  Decimateurs  ne  font  pas  obligez  de  contribuer  au 
bâtiment  &:  réparations  des  Prcibitcres,  lors  que  les  revenus 
de  la  Cure  font  fuffifans  pour  les  alimens  &:  le  logement  des 
Curez    Arreft  du  21.  Novembre  1695. 

Qu'après  un  Arreft  qui  condamne  au  payement  d'une  dette, 
le  débiteur  n'eft  pas  recevablc  à  alléguer  la  prefeription,  mê- 
me par  Lettres  de  Requête  civile.  Arreft  du  1.  Décembre  1693, 
conforme  à  la  Loy  2.  Cod.  Sentent,  refeindi  nonpojfe. 

Qujun  Prêtre  qui  a  laiifé  pafTer  vingr-deux  années  fans  faire 
demande  d'une  penfion  lui  fervant  de  titre  facerdotal  fubiî- 
diaire  &  non  patrimonial ,  ne  peut  demander  les  arrérages  ouf 
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en  (ont  échus ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  faifis  par  fes  créanciers 
irtais  feulement  ceux  qui  écheront  à  l'avenir.  Arreft  du  20.  Jan- 
vier 1694. 

Qu'un  reftament  n'eft  pas  nul  faute  de  datte ,  lors  que  la  vo- 
lonté du  tefbteur  eft  confiante.  Arreft  du  iy.Mars  1691. 

Que  fuivanr  la  Jurifprudence  reçue  dans  les  Pays-Bas ,  celui 
qui  eft  condamné  au  payement  de  plufieurs  années  d'arrérages 
d'une  rente,  doit  être  aufti  condamné  aux  interefts  de  cette 
fomme  depuis  la  demande  qui  en  a  été  faite  judiciairement. 
Arreft  du  12.  Juillet  1694. 

Qujane  fille  après  Ces  fiançailles  peut  valablement  s'obligers 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  en  fraude  de  fon  futur  époux.  Ar- 
reft du  3.  Novembre  1694. 

Qu'un  créancier  eft  préféré  pour  fon  dû  fur  les  effets  qu'il! 
a  fait  arrêter ,  &  que  fon  débiteur  avoit  détourné  fur  le  poinc 
de  fa  faillite.    Arreft  du  7.  Février  i6oy. 

Qu'un  legs  conçu  en  ces  termes  -.je  donne  à  Bertin  deuxflcfs» 
&  un  à  Antoine  ,  lefquels  feront  héritiers  l'un  de  l'autre ,  ne  con- 
tient point  une  fubftitution  vulgaire  ;  en  forte  que  Bertin  ve- 
nant à  décéder  avant  le  teftateur ,  Antoine  ne  fera  poin:  cenfé 
appelle  à  la  portion  de  fon  collcgataire.  Arreft  du  7.  Mars  169J. 

Que  l'Ordinaire  peut  conférer  les  bénéfices  qui  viennent  à 
"Vaquer  dans  les  mois  du  Pape  pendant  la  vacance  du  S.  Siège, 
jufqu'à  ce  que  le  nouveau  Pape  y  ait  pourvu  ,  ou  fe  les  ait  re- 
fervés.  Arreft  du  16.  Avril  169c. 

Qu'une  donation  faite  à  une  mère,  pour  appartenir  après 
ion  trépas  à  fes  enfans,  eft  tranfmiffible  aux  héritiers  des  enfans 
décédez  avant  leur  mère.  Arreft  du  17.  Août  1695'. 

Que  fur  le  refus  fait  par  le  père  de  confemir  au  mariage  de 
fa  fille  âgée  de  vingt-trois  ans ,  fans  en  alléguer  aucune  raifon, 
elle  fe  peut  faire  autorifer  par  Juftice  à  cet  effet.  Arreft  du  9. 
I)eccmbrc  1695'. 

Que  de  plufieurs  condamnez  ,  celui  qui  a  payé  tous  les  dé- 
pens ,  &:  pris  ceftion  de  celui  à  qui  les  dépens  ont  été  adjugez, 
peut  exercer  l'a&ion  folidaire  contre  les  autres ,  fa  part  dédui- 
te. Arreft  du  14.  Mars  1696. 
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Dans  le  fécond  volume, 

Que  lors  qu'une  Coutume  permet  de  tefter  d'une  partie  de 
fes  biens,  cette  partie  s'eftime  par  rapport  à  tous  les  biens  du 
teftateur  ,  en  quelques  lieux  qu'ils  .foient  fituez  ,  pourvu  qu'il 
ait  la  liberté  d'en  difpofer  par  teftament.  Arreft  du  S.  May  1697.. 

Q_f  un  créancier  qui  a  déchargé  l'un  des  coobligez  folidai- 
rement  à  une  dette,  ne  peut  plus  agir  folidaircment  &  pour 
toute  la  dette  contre  les  autres ,  mais  pour  leui  part  feulement. 
Arreft  du  7.  Octobre  1697. 

Q^'en  fait  de  fubftitution  on  fuccede  au  fubfti tuant ,  &  non. 
aufubftitué  ,  &c  que  néanmoins  ce  font  les  plus  proches  du  fub- 
ftitué  qui  doivent  fucceder ,  &:  de  la  même  manière  que  fe  doit 
partager  la  fuccelîion  du  fubftitué.  Arreft  du  10.  Dec.  1657. 

Que  les  Loix  Ah  Anaftajio  &:  Perdiverfis,  Cod.  Mandati ,  n'ont 
point  lieu  pour  une  dette  litigieufe  cédée  à  l'un  des  héritiers 
par  fes  cohéritiers.  Arreft  du  2.0.  Décembre  169J. 

Qu'un  billet  de  change  payable  au  porteur ,  ou  ordre ,  étant 
une  fois  endolfé  ne  peut  plus  être  faifi  par  les  créanciers  de  l'en- 
dolïcur  ,  fous  prétexte  que  celui  au  profit  de  qui  auroit  été  faic 
l'endoiTement,  n'en  auroit  pas  payé  la  valeur,  Arreft  du  jj.Aoûc 

l6"' , 

Qu'un  perc  qui  a  promis  à  un  de  Ces  enfans  une  portion  éga- 
le dans  fes  biens  ,  ne  peut  par  d'autres  difpofitions  le  priver  de- 
I^erTet  de  cette  promeiïc.  Arreft  du  14.  Décembre  1699. 

MOYENS  DE  REUNIR  LES  PROTESTANS  AVEQ 
l'Egiife  Romaine  publiez^  par  M.  Camus  Evèque  du  Bellcy  % 
fous  le  Titre  de  favoi finement  des  Proteftans  vers  l'Egiife 
Rom  une  J  nouvellement  corrigée  &  augmentée  de  remarques, 
par  JW***.  A  Paris ,  chez  Louis  Coignard  &:  Guillaume 
Vandive.  1703.  in  12.  pagg.  310. 

LA  manière  <ie  traiter  la  Controvcrfe  ,  en  faifant  voir  qu'il 
n'y  a  pas  tant  d'éloignement  que  l'on  penfe  entre  les 
Catholiques  &:  les  Proteftans ,  eft  celle  qui  paroît  la  plus  pro- 
pre à  réunir  ces  derniers  à  l'Egiife  Catholique.  On  reiiiîlt  dans 
GC  deiTcin  en  retranchant  toutes  les  queftions  problématiques  t 
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en  reduifant  toutes  les  Controverfes  aux  feuls  points  de  foy , 
en  expofant  fidèlement  &  fincercment  la  doctrine  de  l'Eglifc 
Catholique  ;  en  marquant  les  points  fur  lefquels  les  Catholi- 
ques Se  les  Proteftans  conviennent ,  en  n'imputant  point  aux 
derniers  des  erreurs  qu'ils  n'ont  pas,  mais  plutoft  en  interprétant 
..benignement  les  exprefllons  de  quelques-uns ,  en  raportant  les 
ientimens  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont  penfé  de  la  manière  la 
plus  approchante  de  la  doctrine  de  l'Eglifc  ,  &:  en  leur  cédant 
ce  qu'on  peut  leur  accorder  fans  donner  atteinte  à  la  foy.  C'cft 
cette  méthode  qui  a  efté  fuivie  par  Erafme  en  divers  endroits  de 
fes  Ouvrages,  par  Caflandre  dans  fa  confultation  ,  &  dans  fon 
livre  du  devoir  de  l'homme  pieux ,  par  M.  l'Lvêque  du  Bellcy 
dans  le  traité  dont  nous  parlons,  par  le  Pcre  Vcron  dans  fa  reg'c 
générale  de  la  foy  Catholique  ,  par  Holden  dans  fon  traité  de 
" l'anal yfc  de  la  foy  ;  par  M.  l'Evêque  de  Meaux  dans  fon  expofi. 
tion  de  larfoy  Catholique  ;  par  M.  le  Févrc  ,  Docteur  en  Thco^ 
logic  de  la  Faculté  de  Paris  dans  fes  motifs  invincibles  ,  &:  pat 
quelques  autres  controverfiftes  Catholiques.  Il  y  a  eu  des  Pro- 
teftans, comme  Melandthon,  Grotius,  Guillaume  Foi  befius,  qui 
ne  s'en  font  pas  non  plus  éloignez, 

L'Ouvrage  de  M.  du  Bellcy  dont  en  donne  une  nouvelle  édi- 
tion avoir  déjà  efté  imprimé  deux  fois  ,  fçavoir  à  Paris  en  1640. 
&  à  Rouen  en  1648.  Ces  éditions  font  devenues  très  rares ,  on 
e-n  donne  une  nouvelle  avec  des  remarques.  M.  du  Bellcy  y  ré- 
ckiit  toutes  les  Conrroveifès  fous  quatre  titres.  Le  premier  de 
l'Ecriture.  Le  fécond  de  l'Eglifc.  Le  troifiéme  des  S'acrcmens^ 
ôc  le  quatrième  de  la  juftification.  Chaque  titre  eft  divifé  en  fe- 
rions,  chaque  faction  contient  pluficurs  Proportions  dent  les 
Chitoliques  &:  les  Proteftans  conviennent,  ou  dont  la  vé- 
rité ne  peut-eftre  raifonnablemcnt  conteftéc.  L'Auteur  des  re- 
marques appuyé  par  des  témoignages  des  Auteurs  Catholiques 
&  Proteftans  ce  qui  eft  dans  le  texte.  Dans  Je  dernier  titre  M. 
du  Belley  s'eft  fort  étendu  fur  la  Grâce  &  la  Liberté  ,  parce  que 
-Ton  livre  parut  dans  un  temps  où  ces  queftions  commençaient  à 
foire  du  bruit.  Il  fe  déclare  fortement  pour  la  grâce  efficace  pat 
elle-même  ,  en  quoy  ecluy  qui  a  fait  les  notes  ne  fcmblc  pas  ê- 
tre  de  fon  avis ,  aufli  n'en  a-t-il  prcfque  point  fait  fur  cette  par- 
tie. Il  y  en  a  une  fut  la  primauté  du  Pape  en  la  page  uj.  oùi'Au» 

1705,  o_ 
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teur  cirant  te  Livre  de  M. de  Mc.uix,  marquent  Amplement  qu'el- 
le luy  a  efté  donnée  par  les  Conciles  &:  par  les  SS.  Pcrcs,  qu'il 
fuir  rect  fiel  fuivanc  te  carton  qui  a  efté  fait  ,  en  y  ajoutant  une 
ligne  qui  avoir  é:é  omife  par  l'Imprimeur  ,&  lircainfi  ccr  endroit. 
J.fs  premiers  reconnoijfent  avec  M.  I  Evcfquc  de  Meaux  dans  Le 
SucccfJ.  ur  de  S.  Pierre  établi  par  J.  C.  une  primauté  qui  luy  a  efté 
donne:  par.j.  C.  &  qui  a  efri  cnfeiqnce  par  les  Conciles  &  les  66\ 
Pères. 

LES  LETTRES  DE  S.  PAULIN ,  ANCIEN  SENATEUR 
ty-  Ccoiful  Romain  ,  &  depuis  Evcfque  de  Noie  ,  traduites  en 
ïrancois  ,  avec  des  éclaire /[ement  0*  des  Remarques  fur  plu- 
fieurs  endroits  ,  qui  regardent  l'Hifioirc  ,  eu  la  Difapline  Ec- 
clefîaflique,  A  Pans  ,  chez  Louis  Guerin,  rue  S.  Jacques  à- 
S.  Thomas  d'Aquin.  1703 .  in  8.  pagg.  y  66. 

ON  a  donné  en  1685.  une  édicion  fore  exacte  des  œuvres  de 
j.  Paulin  en  Latin  avec  la  vie  de  ce  Pcrc,  des  notes  &:  des 
ciiiicrtations.  C'eft  cette  édicion  dont  on  s'eft  iervi  depuis, 
pour  publier  en  16S6.  une  vie  de  S.Paulin  en  François, &:  c'eftfur 
cette  édition  qu'on  a  fait  la  traducf  ion  des  Lettres  de  cet  Au- 
teur. On  fçair  qu'il  cftoit  de  la  famille  illuftre  des  Anices  :  que 
Ion  Pcre  Ponce  Paulin  avoir  été  Prefer  du  Prétoire  :  qu'il  na- 
quic  a  Bordeaux  en  3  54.  qu'ayant  efté  dans  les  premières  Char- 
ges ,  il  quitta  le  monde  pour  fe  retirer  en  Efpagiie  avec  (a  fem- 
me Therafie  ,  après  avoir  efté  baptifé  l'an  389.  par  Delphin  E- 
vêque  de  Bordeaux  ;  qu'il  fut  ordonné  Preftre  à  Barcelone  en 
393.qu'i!  fur  conficré  Evêquc  de  Noie  en  409.  &  qu'il  mourut 
en  431. 

Avant  que  de  s'eftre  entièrement  donné  à  Dieu  ,  il  écrivoic 
avec  beaucoup  d'éleganec  &:  de  pureré  ,  &  S.  Jérôme  charme  de 
fa  manière  d'écrire  ,  Fexhorta  de  joindre  aux  talens  qu'il  avoir 
une  parfaire  connoiiTance  des  Livres  Sacrés,  afin  d'en  mêler  les 
divines  paroles  dans  fes  difeours.  Il  profîra  de  cet  avis  ,  &:  fe 
forma  un  ftile  nourri,  pour  ainfi  dire,  de  l'Ecrirurc  Sainre.  C'eft 
ce  qu'on  voir  dans  fes  Letttcs  où  les  palTagcs  de  l'Ancien  &:  du 
N.T.  font  placés  fia  propos  ,  qu'ils  font  parfairement  bien  liés 
avec  le  refte  de  fon  difeours,  &:  ne  diminuent  rien  de  fa  bcauré. 
11  y  a  joinc  l'utile  à  l'agréable,  &  comme  le  remarque  le  Traduc- 
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'tcvti  clans  fa  Prcface ,  chacun  y  trouvera  des  moyens  de  fe  « 
fan&ifîer  dans  l'état  où  la  Providence  l'a  appelle.  La,  Ecclefia-  « 
ftiques  y  verront  une  parfaite  copie  de  la  vie  Apcitclique  ,  un  « 
coeur  généralement  détaché  des  créatures ,  pairaiten;cnt  uni  a  « 
Dieu  ,  &:  tout  brûlant  de  zèle  pour  la  gloire  de  fen  Créateur ,  « 
&lc(alut  des  Ames.  Les  Religieux  y  trouveront  imparfait  « 
modèle  de  la  vie  Monaflique  ;  l'humilité  profonde  d iin  hom-  « 
me  de  haute  qualité,  l'extrême  pauvreté  volontaire  de  celuy  « 
qui  avoit  de  grands  biens,  une  exacte  foûmiflicn  de  cœur  à  « 
toutes  les  difpolîtions  de  la  Providence,  des  jeûnes  continuels,  « 
&  des  aufteritez  affreufes.  Ils  y  verront  un  homme  d'une  coin-  « 
plexion  foible  &  délicat,  vertu  comme  un  autre  Jcan-Baptifte,  » 
d'une  peau  de  chameau  qui  luy  déchiroit  le  corps  nuit&  jour.  « 
Les  Grands  du  monde  y  admireront  un  Sénateur  Romain,favon  « 
de  FEtnpercur,un  des  plus  riches  &  des  plus  élevez  de  l'Etat,  qui  « 
renonce  aux  dignitez  &  aux  richefles  de  la  terre  ,  pour  acquérir  « 
celtes  du  ciel  ;  perfuadé  par  l'Evangile  ,  que  pour  être  heureux  « 
dans  l'autre  monde,  il  faut  porter  continuellement  fa  croix  dans  « 
celuy-cy.  Les  perfonnes  mariées  y  apprendront  à  s'exciter  mu-  « 
facilement  à  la  pieté;  à  garder  une  parfaite  continence  ;  à  régler  » 
leur  famille  félon  l'cfprit  de  l'Evangile  ;  &:  à  difpofer  tellement  «« 
de  leurs  biens,  qu'ils  en  diitribuent  une  bonne  partie  aux  pau-  « 
vres  pour  expier  leurs  péchez  ,  &  mériter  le  ciel.  Enfin  tous  les  « 
Chrétiens  y  verront  réduits  en  pratique  non  feulement  tous  les  *>■ 
Préceptes  ,  mais  aulïi  tous  les  confeils  de  l'Evangile. 

CKîoy  qu'il  n'ait  pas  efté  poiîible  au  Traducteur  de  donner  en 
François  à  ces  Lettres  la   même  élégance  &:  la  même  beauté 
qu'elles  ont  dans  le  Latin  ,  fa  traduction  eft  néanmoins  nette 
pure  &  élégante.    Il  a  ajouté  des  remarques  à  la  fin  iis  chaque 
Lettre,  très -utiles  pour  leur  intelligence  &:  pleines  d'éruditon. 
LES  LEÇONS  DE  LA  SAGESSE  SUR  L'ENGAGEMENT 
au  fervice  de  Dieu  ,  far  le  P.   D.  François  l'yjnj  Bénédictin 
de  la  Congregatin  de  S.   Maur.    A  Paris  ,   chez  Denis  Ma- 
riette. 1705.  in  iz.  np.  311.  avec  un  difeours  gênerai  de  35-.  pp. 
LEs  hommes  fc  forment  de  très  différentes  idées  de  l'état 
d'une  perfonne  qui  quitte  le  monde  pour  s'engager  au  fer- 
Vice  de  Dieu.    Les  uns  ne  regardent  cet  engagement  que  eom» 
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me  un  état  de  durerez  &:  de  rigueurs,  de  corrurcs  &:  de  fourfran- 
ces.  Les  autres  ne  s'y  figurent  que  des  lumières ,  des  douceurs, 
des  goûts  &:  des  confolations  fcnliblcs.  Les  premiers  ne  regar- 
dent que  la  croix  Se  n'en  découvrent  pas  l'Onction.  Les  féconds 
n'en  jugent  au  contraire  que  fut  la  fuy  de  quelques  fencimens 
pallagcrs  de  dévotion ,  ou  fur  les  portraits  flattez  &c  trompeurs 
qu'on  leur  en  a  faits.  La  vérité  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extremitez.  Jcfus-Chrifl:  ne  promet  que  des  croix  en  cette  vie 
à  ceux  qui  le  fui  vent.  Mais  il  les  y.fouticnt  d'ordinaire  par  une 
force  invincible  ,  quelquefois  même  par  une  onction  fenfiblcj, 
&:  toujours  par  l'clperancc  du  bonheur  .éternel.  Ainii  le  parti  le 
plus  leur  pour  ceux  qui  s'engagent  au  (ervice  de  Dieu  ,  cil  de 
ne  s'attendre  qu'aux  croix  àz  aux  travaux  ,  &:  de  fc  remettre 
àla  divine  Providence  des  adouciilemcns  qu'elle  jugera  conve- 
nables à  cet  état.  Le  Pcre  Lamy  prouve  cette  maxime  dans  le 
di (cours  gênerai,  &:  fait  envifager  en  particulier  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  les  voyes  pénibles  par  lclqucllcs  Dieu  conduit  ceux 
qui  s'engagent  à  Ion  fervice.  En  failant  des  reflexions  fur  le  2. 
chapitre  de  l'Ecclefiaftique  ,  il  dit  qu'on  ne  doit  point  s'atten- 
»  dre  à  trouver  dans  cet  Ouvrage  ,  du  merveilleux  ,  du  brillant 
»  ou  de  l'emphatique  ,  qu'on  ne  doit  point  craindre  d'y  trouver 
»du  myftcrieux,  de  l'obfcur  &  de  l'enigmatique  ,  que  tout  ycfl; 
«,-fimple  &c  naturel  ,  uni  &c  de  plein  pied  ,  intelligible  ,  Se  à  la 
»  portée  de  tout  le  monde.  Il  cft  cependant  écrit  d'un  tour  fin  % 
dans  des  termes  très  propres .  les  exprcllîons  en. font  vives,  les 
penfées  juftes  ,  &  les  fentimens  Religieux. 

Fautes  à.  corriger  dans  le  Journal  précèdent. 
:pag.  44.  lig.  ^.  &fuiv.  lifés ainfi ;  on  aura  x-,  \_  ■ —  if  =1 5 
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en  fubllituant  pour  xx  fa  valeur  ;  &  enfin     ^  =:< 
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ce  qui  eft ,  &x.  lig.  n.  trouvant ,  lifès ,  trouvent,  lig.  18.  où  il  n'y 
a  poiut  de  concours ,  lifés ,  où  il  y  a  point  de  concours. 
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ORDONNANCE     DE     SON    EMINENCE  MONSEL. 

'  qneur  le  Cardinal  de  Noailles  Archevefque  de  Paris,  portant 
condannation  de  la  Traduction  du  Nouveau  Teflament,  impri- 
mée à  Trévoux  en  170Z.  A  Paris ,  chez  Louis  Jolie,  iyoz. 
in  4.  pagg. 14. 

REMONTRANCE  A  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL 

de  Noailles  ,  Archevefque  de  Paris  fur  fon  Ordonnance  _, 
portant  condannation  de  laTraduBion  du  Nouveau  7  e pâ- 
ment, imprimée  à  Trévoux.  1  701.  in  8 .  pagg.  3  a. 

INSTRUCTION  SUR  LA  VERSION  DU  NOUVEAU 
Tefiament ,  imprimée  à  Trévoux  en  l'année  \  701.  avec  une 
Ordonnance  publiée  à  Meaux.  Par  Mc.fjîre  Jacques  Pemgne 
Bojfuet ,  Eve  [que  de  Meaux  ,  &c  A  Paris ,  chez  Anillbn  t 
Directeur  de  l'Imprimerie  Royale.  1702.  in  u.  pagg.  t%y. 

C*Es  Ouvrages  ont  efté  donnez  au  public  àl'occafion  de  la 
i  Verlion  du  Nouveau  Teftament  imprimée  à  Trévoux, 
donc  nous  avons  parlé  dans  le   3  y.  Journal  de  l'année  paiiee. 
Comme  nousfaifons  profeflîon  de  ne  prendre  en  qualité  de  jour» 
naliftes  ,  aucun  parti  fur  la  doctrine  ,  Nous  n'avons  point  pré- 
17  of  ..  R 
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tendu  en  parlant  favorablement  de  cette  Verfion  ,  nous  rendre 
garants  de  ce  qui  pourroit  y  avoir  de  'contraire  à  la  Tradition 
de  £Eglife  ;  ik.  ù  nous  en  avons  loiie  l' Auteur ,  c'eft  à  caufe  de 
la  connoiffance  qu'il  a  des  Langues  Orientales ,  &:  de  l'étude 
particulière  qu'il  a  faite  de  ce  qui  regarde  L'Ecriture  Sainte.  Il 
faut  avouer  que  c'eft  une  entreprife  bien  difficile  qu'une  Tra- 
ducVon  des  Liv.  Sacrez,  &c  qu'il  eft  comme  impofliblc  même  aux 
plus  habiles  gens  d'en  faire  une  qui  foit  exempte  de  fautes.  Anllï 
dè-il  tres-rarc  d'en  voir  paraître  fans  côtradiclion.Il  n'y  en  a  peut- 
eftre  jamais  eu  dont  coût  le  monde  ait  efté  conteur.  Peu  de  tems 
après  que  celle  dont  nous  parlons  a  paru  à  Trévoux  &:  à  Paris, 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris ,  en  a  détendu 
la  lecture  dans  l'on  Diocefc  par  Ion  Ordonnance  du  1j.Sept.1702. 
où  il  reprend  quantité  d'endroits  dans  la  Vcrfion&idans  les  notes, 
ïl  y  accule  l'Auteur  d'avoir  manqué  de  rcfpêct  pour  la  Vulgate, 
&  pour  le  Décret  du  Conc.  de  Trente  qui  la  déclare  authenti- 
que ,  en  dilanc  que  ce  Décret,  n'a  cite  fait  que  pour  le  bon  or- 
dre, &:  que  la  Vulgate  a  jette  quelques  Interprètes  dans  l'erreur  j 
ill'acufe encore  de  n'avoir  pas  affez  eu  d'égard  aux  Interpréta- 
tions des  Pcres  de  l'Eglife  ;  d'avoir  affaibli  les  Prophéties  de  J. 
C  Se  les  preuves  que  les  Auteurs  Sacrez  ont  employées  pour  éta- 
blir plufîeurs  veritez  de  foy  ;  d'avoir  altéré  le  Cens  de  l'Ecriture 
en  pïulicurs endroits  delà  Verfion, &:  fubftitué  fes  interprétations 
à  la  place  du  fens  naturel  de  l'Ecriture  Sainte  jd'avoir  avancé  dans 
(es  Notes  quantité  de  chofes  nouvelles  ,  téméraires  &c  dangereu- 
ics  ,  d'y  avoir  affoibliles  paiïages  qui  établilfent  le  Dogme  delà 
foy  fur  des  articles  importans ,  &  de  s'y  cftre  fervi  d'cxprelîions 
baffes  &  indignes  de  la  Majcfté  de  l'Ecriture  Sainte.  Les  en- 
droits que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  reprend  dans  la  Verfion, 
font  la- traduction  des  paroles  de  l'Inftitution  de  l'Euchariftie  en 
ces  termes  :  C'eft  là  mon  Corps ,  ceft  là  mon  Sang  -,  au  lieu  de 
ceux-ci  qui  font  plus  ulitez  :  Ceci  eft  mon  Corps\ceci  eft  monStwp 
celle  de  ces  paroles  de  Jcfus-Chriit  en  S.  Jean  chap.  15-.  verf  y. 
Sine  me  nibilpote(lisfacere-,  par  celles-cy  ;  Vous  ne  ponve^rien 
faire  (eparément  de  moy  ,  au  lieu  de  fans  moy  :  La  manière  do«t 
l'Auteur  de  la  Verfion  a  adouci  cette  cxprellion  ;  Jacob  dilexi , 
Mfaii  autem  odio  babui ,  en  traduifant  J'aj  plus  aimé  Jacob  qu'E* 
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fait.  L'Addition  d'une  particule  négative  faite  aux  paroles  de  S. 
Paul  2.C0M.V.9.  Refponfum  mortis  habuimus,  qu'il  a  traduites  ; 
JVous  avons  eu  en  nous-mefmes  «ne  ajfurance  de  ne  point  mourir. 
Il  accufe  l'Auteur  de  la  Vedion  ,  d'avoir  favorifé  dans  (es  Notes 
les  erreurs  des  Hérétiques  fur  le  peché  Originel,  fur  la  Predefti- 
nation,  fur  la  neceffité  de  la  Grâce  pour  faire  le  bien  ,  fur  la 
fainteté  ou  la  juftice  inhérente,  fur  la  Refurreclion  des  mort? , 
fur  le  Baptêm 1 ,  fur  l'Extreme-Onclion ,  fur  les  effets  du  Sa- 
crement de  Confirmation  ,  &d  même  en  quelques  endroits 
fur  la  Divinité  de  Jcfus-Chnft  ,  quoy  qu'il  l'établiife  nette- 
ment dans  quelques  autres.  11  trouve  qu'il  réduit  l'avantage 
du  célibat  aux  commoditez  qu'il  y  a  de  vivre  fans  femme  &hors 
des  embarras  du  Mariage  ,  &:  qu'expliquant  ces  paroles  de  la 
Vierge  à  l'Ange:  Je  ne  connois point  d'homme  ,  il  détruit  la  preu- 
ve que  les  Pères  en  tirent  pour  établir  le  vœu  qu'ils  prétendent 
que  Marie  avoir  fait  d'une  Virginité  perpétuelle.  Il  ne  peut 
fournir  qu'il  communique  la  qualité  de  Fils  de  l'Homme ,  at- 
tribuée à  Jefus-Chriil,  dans  l'Evangile,  à  l'homme  en  gênerai.  Il 
luy  reproche  de  favorifer  la  dodrine ,  de  la  première  pi  opofitic-n 
condannée  par  les  Conftitutions  des  Papes  Innocent  X.  &  Ale- 
xandre VII.  en  difant  fur  le  vèrf.  10.  du  chap.  9,  de  l'Epure  aux 
Romains  ;  Que  Dieu  comme  maître  abfolu  a  pu  rejet  ter  les  Juifs  s 
quand  ?nefme  ils  nauroient point  eflè  coupables.  Il  remarque  en- 
fin dans  les  Notes  de  cet  Auteur  des  exprelîions  qu'il  prétend 
cftre  balles  &c  indignes  de  la  majcflé  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft- 
tr'autres  l'interprétation  des  paroles  de  S.  Paul  r.  Cor.  chap.  7. 
v.  39.  où  cet  Apoftrc  permet  aux  Veuves  de  fé  remarier ,  pou>v.ù 
que  ce/oit  félon  le  Seigneur ,  par  cette  Note ,  en  tout  bien  &  hon- 
neur. 

M.  Simon  qui  eftoit  allez  connu  pour  l'Auteur  de  cette  Ver- 
fion ,  quoi  que  fon  nom  ne  fut  pas  a  la  rête  de  cet  Ouvrage 
s'eft  lui-même  déclaré  en  rendant  publique  une  Remontrance  à 
M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  fur  l'Ordonnance  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  remontrance  elt  lignée  de  lui  &  datée  du  11  O6L 
1702.  Il  tâche  d'y  jufeifier  les  endroits  de  (a  Verfion  &  de  fes  No* 
tes  repris  dans  l'Ordonnance.  Il  prétend  qu'on  n'a  rapporté  qu'u- 
ne partie  de  ce  qu'il  dit  touchant  la  Vulgatc  3  dans  fa  Préfaça  > 
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qu'il  n'a  fait  que  paraphrafer  &c  expliquer  le  Décret  du  Concile 
de  Trencc  ;  &c  que  quand  il  a  die  que  le  Latin  de  la  Vulgate  a- 
voit  jette  dans  l  erreur  non  feulement  quelques  Traducteurs  Fran- 
çois ,  mais  au.fjz  plufieurs  Proteftans  ;  ce  n'efl:  que  parce  que 
riayanc  pas  une  connoijjance  aJJ entendue  de  la  langue  Latine ,  ils 
ont  aceufé  P ancien  Interprète  de  l'Eglife  de  s'cfîre  éloigne  de  l'Ori- 
ginal Grec  ;  mais  que  les  plus  habiles  S  entre  eux  luy  ont  fouvent 
rendu  jujhce.  Sur  ce  qu'on  l'aceufe  de  prefomption  inlupporta- 
b'.c  pour  avoir  dir ,  qu'il  n'a  là  aucun  Traducteur  qui  ait  exprimé 
parfaitement  lefens  du  verf.  j.  ch.  p.  de  L' Epine  aux  Romains ,  & 
d 'avoir  en  cela  violé  le  Décret  du  Concile  de  Trente  ,  qui  défend 
d'interpréter  l'Ecriture  fainte  contre  le  fentiment  unanime  des  Pc- 
-.>  res  ;  H  répond  que  ce  Décret  eft  reftraint  aux  matières  qui  re- 
»  gardent  la  foi  &:  les  mœurs  i  &:  que  dans  le  Partage  en  queftion, 
.>  il  ne  s'agit  que  du  fens  qu'on  doit  donner  à  la  proportion  grec- 
»  que  ùto  ,  &:  par  confequent  d'un  fait  de  pure  grammaire.  Il  al- 
lègue l'Hiftoirc  du  Cardinal  Palavicin  ,  pour  jultitier  le  fens  qu'il 
donne  au  Décret  du  Concile.  Il  foutient  que  cette  Traduction 
des  paroles  de  l'Inititution  de  l'Eucharistie  ;  Ceft  là  mon  Corps  y 
ceft  là,  mon  Sang  ,  cfl:  la  plus  littérale  ,  &:  la  plus  propre  à  établir 
laTranfubftantiation  ;  que  le  pronom  Grec  n-n  eftdemonftra- 
tif ,  qu'il  fe  trouve  en  ce  fens  dans  la  Verfion  des  Septante  ,  Se 
qu'il  répond  au  mot  Hébreu  Hinne ,  qui  iîgnitie  Voila  -,  que  la 
Vuloate  portant  ,  Hic  eft  Sanguis  meus;  &C  non  pas,  Hoc  efi 
Sanzuis  meus ,  pour  rendre  ces  mots  à  la  lettre ,  il  raut  traduire  ; 
Ceft  là  /non  Sang ,  &:  non  pas ,  Ceci  e(l  mon  Sang  :  Que  le  Père 
Mauduit  de  l'Oratoire  nes'eft  pas  contenté  de  traduire,  Ceft  ici 
mon  Corps-,  mais  qu'il  a  fait  encore  une  Difîertation  pour  juitifîer 
fa  traduction ,  &c  montrer  qu'on  ne  devoir  point  traduire ,  Ceci  efi 
mon  Corps  :  Que  Janfenius  Evêque  d'Iptes  favorife  cette  expo- 
Ykion  dans  fon  Commentaire  ,  en  foutenant  que  le  pronom 
Hoc  ,  n'eft  point  fubfhntif  mais  l'adjectif  du  mot  Corpus.  M. 
Simon  avoue  qu'il  a  fouvent  recours  dans  fes  Notes  fur  les  paf- 
fages  de  l'Ancien  Tcftament  citez  dans  le  Nouveau  ,  à  un  fens 
myltique  &  fublime  appelle  Dera s  par  les  Juifs  :  mais  il  dit  qu'il 
-ne  s'ell  point  éloigné  en  cela  du  fentiment  des  plus  anciens  Do- 
Éteurs  de  l'Eulife,  &  des  plus  fçavans  commentateurs  de  notre 
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temps ,  qui  ont  reconnu  deux  fens  dans  plufieurs  pafTages  citez 
par  les  Evangeliftes  &  parles  Apôtres.-  Il  juftifîe  la  Traduction 
Ae  ces  paroles  ,  Sine  me  mhil  potejiis  facere  ,  par  les  termes  du 
Texte  Grec ,,  &  prétend  que  fa  Verfion  n'eft  pas  moins  contrai- 
xe  au  dogme  des  Pelagicns ,  que  s'il  avoit  traduit  fans  moy.  \\ 
ibutient  qu'il  a  fuivi  le  vray  Cens  littéral  du  partage  de  Malachie 
jcité  par  S.  Paul  ,  en  traduilant  ;  }\j  plus  aimé  Jacob  qu Efaii  , 
comme  M.  Huré  l'a  remarqué  dans  fes  Notes  Latines  après  Ef- 
.tius ,  le  Cardinal  Tolet  &  Salmeron.  Il  n'a  point  d'autre  Au- 
teur pour  juftifier  fa  Traduction  du  partage  Refponfummortis  ba- 
buimus  ,  que  Nicolas  Heinfius  Protcftant ,  mais  habile  Critique. 
Quant  aux  Notes,M.  Simon  ne  fçachant  pas  précisément  ce  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  reprend  dans  les  endroits  indiquez 
à  la  marge  de  fon  Ordonnance  ,  il  ne  s'y  arrête  point  ;  il  aver- 
tit feulement  qu'il  y  en  a  quelques-uns  où  l'on  a  mis  des  cartons, 
Jl  fe  défend  particulièrement  fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il 
ne  croit  pas  y  avoir  porté  aucun  préjudice  ,  en  remarquant  fur* 
l'adoration  des  Mages  ,  que  les  mots  deproft 'erner&c  d'adorer  Cç 
peuvent  entendre  d'un  fimple  honneur  civil.  Pour  juftifier  fa 
note  touchant  le  célibat ,  il  dit  qu'il  n'a  point  exclus  les  autres 
avantages  de  cet  état ,  mais  feulement  marqué  ceux  dont  il  s'a- 
gilToit  dans  S.  Paul.  Il  croit  qu'on  peutfoutenir  avec  Janfenius 
de  Gand  ,  que  les  paroles  de  la  Vierge  à  l'Ange  ne  font  pas  une 
preuve  qu'elle  eût  fait  vœu  de  virginité  ;  mais  que  quand  cela 
feroit,  le  carton  que  l'on  a  fait  en  cet  endroit  doit  le  mettre  à 
couvert.  Il  dit  qu'en  prenant  le  nom  de  Fils  de  l'homme  pour 
l'homme  en  gênerai ,  il  n'a  peint  eii  d'autre  deflein  que  de  con,- 
cilier  enfemble  S.  Mathieu  ,  S.  Marc  &  S.  Luc  ,  &  que  plufieurs 
.célèbres  Commentateurs ,  entr'autres  Toftar,  ont  cru  que  le  nom 
de  Fils  de  l'homme  pouvoir  avoir  ce  fens.  M.  Simon  témoigne 
.beaucoup  d'éloignement  de  la  doctrine  des  cinq  Propoficions 
qu'il  appelle  Mabometane  :  Mais  il  ne  croit  pas  que  fa  Note  fur 
la  puirt'ance  que  Dieu  a  eue  de  rejétter  les  juifs ,  auand  même 
ils  n'auroient  poinc  efté  coupables,  fàvorife  cette  de  dîne,  parce 
qu'il  ne  parle  que  de  la  vocation  à  la  grâce  de  l'Evangile,&  qu'on 
ne  peut  condanner  fa  penfée  ,  qu'on  ne  condanne  les  rigides 
I7°3'  S 
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Th  Jinifles.  Il  ajoute  >  que  fi  cette  explication  on  quelque  autre 
au  on  pjurroit  apporter  ne  fuffit  pas  ,  il  cjl  tout  preji  de  retracler 
publiquement  fi  remarque  ,  tant ,  d\z-'\\ ,  fay  d'horreur  pour  ces 
impietez^  Mahometanes.  Enfin  quant  aux  cxprcllions  balles  Se 
ind  gn:s  d:  la  majëfté  de  l'Ecricitoe,  qu'on  lui  reproche  ,  il  veut 
bien  fjp"pofet  que  cela  cft  ainli  ;  mais  il  fe  détend  en  difant 
que  ces  exprèflioris  baffes  font  dans  les  Noces ,  Si  qu'ainii  elles 
n'ocenc  rien  de  la  majçfté  de  l'Ecricure.  Il  ajoute  qu'il  cft  quel- 
quefois ne'celïaire  pour  exprimer  la  force  de  certains  mots,  de 
fe  fervir  d'cxprcfïions  Se  de  comparaifons  qui  font  en  ufage  par- 
mi le  peuple,  Se  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  dans  l'Ecritu- 
re des  exprelfions  hyperboliques  Se  des  façons  de  parler  prover- 
bia'es  ,  fur  lêfqueîles  les  Théologiens  qui  n'y  font  pas  affez  d'ut- 
tencion  crouvent  louvcnt  des  dirhcultez  où  il  n'y  en  a  aucune  ap- 
parence. Enfin  M.  Simon  dit  ,  que  fuppofe  qu'il  y  ait  un  stand 
nombre  de  fautes  dans  fa  Verfion  .,  on  pouvoir  les  corriger  en 
mettant  des  cartons  ,  ou  dans  une  féconde  édition  ,  Se  déclare 
qu'il  n'a  jamais  refufé  de  fe  foumettre  à  fon  Eminence. 

M.  l'Evêque  de  Mcaux  s'eft  crû  aulit  oblige  par  le  devoir  de 
fa  charge ,  &  par  des  rai  fons  particulières ,  de  défendre  dans  fon  ! 
Diocefe  la  Verfion  du  Nouveau  Teftament ,  imprimée  à  Tré- 
voux :  Il  l'a  fait  par  ion  Ordonnance  du  19.  Septembre  1702. 
dans  laquelle  il  n'attaque  pas  feulement  cet  Ouvrage  de  M. 
Simon  ,  mais  blâme  encore  fes  Critiques,  Il  y  promet  des  In- 
ftruciïons  contre  l'un  Se  l'autre  Ouvrage. 

La  première  de  ces  Inftructions  qui  paroît ,  cft  fur  le  defTein 
Se  le  caractère  du  Traducteur.  Elle  contient  des  remarques  gé- 
nérales fur  l'Ouvrage  ,  des  remarques  particulières  fur  la  Préface 
Se  fur  quelques  explications  tirées  de  Grotius ,  Se  une  addition 
fur  la  Remontrance. 

Dans  les  premières  ,  M.  de  Meaux  aceufe  M.  Simon  d'avoir 
pris  fes  explications  nouvelles  Se  particulières  dans  les  Soeiniens, 
&  d'avoir  un  grand  penchant  à  les  fuivre.  Il  luy  reproche  !c 
jugemen:  avantageux  qu'il  a  porté  de  leurs  Commentaires  dans 
fon  Hiftoire  Critique.  Il  avoue  que  M.  Simcn  établit  pofitive- 
ment  Se  fouvent  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  dans  fes  Notes  ;  mars 
>'  il  prétend  qu'il  a  arïbibli  plufieurs  paffages  qui  prouvent  la  De- 
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«-nnité  de  Jcfus-Chrift,  qu'il  s'eft  fervi  d'exprefïîons  ambiguës-,  « 
8c  que  l'on  voie  par  tout  dans  fon  Ouvrage  ,  une  fi  force  tein-  « 
turc  du  Socinianifme  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  l'effacer.  Il  en  -* 
cite  deux  exemples  :  Le  premier  ,  la  Note  fur  le  verf.  24.  &  ij-. 
duchap.  iy.  de  la  première  Epure  aux  Corinth.  cù  le  Traduclent 
remarque  queJefus-Chrift  remettra  à  Dieu  fon  Père  la  qualité  de 
Me.fjie.  M.  de  Meaux  prétend  que  cette  explication  eft  tirée 
des  Sociniens  ,  8c  qu'elle  prejudicie  à  la  Divinité  de  jcfus-Ch. 
donc  le  règne  fera  éternel.  Le  fécond  exemple  eft  la  Traduction 
decepaffage  de  i'Epître  aux  Philippicns  chap.  1.  v.  6.  Nonra~ 
finam  arbitratw  eft  effe  fe  œqualcm  Deo  ,  en  ces  termes  :  il  ne 
s' eft  point  attribué  imperieufement  dïcfîre  égal  à  Dieu.  Jean  Gai- 
gney  Docteur  de  Sorbonne  a  ainfi  interprété  ce  paffage.  M.  de 
Meaux  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas  de  cet  Auteur  ,  8c  déclare 
que  c'eft  un  foible  appui  ;  étant  feul  8c  deftitué  de  la  Tradition. 
Il  obferve  en  gênerai  qu'il  n'y  a  point  de  plus  pernicieufe  con-  « 
fequence  ,  que  de  preferire  par  les  fentimens  des  particuliers  « 
même  Catholiques, contre  la  Tradition  univerfellc  8c  contre  la  « 
Règle  du  Concile,  qui  donne  pour  loy  aux  Interprètes,  leçon-  « 
fentement  des  Saints  Pères.  M.  Simon  a  retranché  dans  un  « 
carton  le  mot  imperieufement  :  mais  M.  de  Meaux  ne  croit  pas 
que  cela  foit  fuffifant  pour  remédier*  au  mal  ,  parce  qu'il  a  laiffé 
ce  mot  dans  fa  Note  ,  8c  que  le  Livre  s'eft  debicé  fans  ce  chan- 
gement. 

Les  Remarques  fur  la  Préface  de  îa  Verfion  de  M.  Simon  font 
la  féconde  partie  de  l'Inftruâion  de  M.  l'Evêque  de  Meaux.  La 
première  eft  contre  la  Note  de  Maldonat  Jefuite  fur  ces  paro!es 
de  l'Ange  à  la  Vierge  Luc  1.  v.  35.  Jdeoque  quod  n  fceiur  ex  te' 
Janclum  ,  vocabitur  Film  Dei  ;  fur  lefquelles  M.  Simon  remar- 
que après  Maldonat ,  que  qu.rad  mime  Jefus-Cbr ft  riauroit  po  ni 
été  Dieu  ,  il  ferait  appelle  faint ,  (£•  mime-Fdi  de  Dieu  en  ce  Lieu- 
cy ,  parce  quil  a  cfté  con^h  du  S.  Efprit. 

Maldonat  avoue  que  le  fentiment  contraire  eft  celuy  de  tous 
les  Auteurs  qu'il  a  lus.  L'Explication  de  Maldonat  a  efté  em- 
braflee  par  tous  les  Sociniens  ,  8c  elle  avoir  cfté  avancée  avant 
luy  par  Servet.  M.  l'Evêque  de  Meaux  la  rejette  comme  con- 
traire à  la  Tradition ,  aux  définitions  de  l'Eglife  ,&  au  Texte 
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expies  de  l'Evangile.  Il  feucient  qu'on  ne  peut  dire  que  Jefus- 
Chr.  foie  fis  de  Dieu,  Tans  le  reconnoître  pour  Dieu.  L'opiniou 
de  Maldonac  n'a  point  d'autre  fondement  que  la  particule  ldeot 
qui  fcmblc  faire  entendre  que  la  raifon  pour  laquelle  ce  qui  naî- 
tra de  la  Vierge  fera  appelle  Fils  de  Dieu  ,  eft  ce  qu'il  avoit  die , 
qu'elle  conc.  vroit  par  l'opération  du  S.  t (prit.  M.  de  Meaux  die 
que  les  Pères  par  ce  mot  de  Santlum  ont  entendu  la  fainteté  de 
la  Divinité  mène  ;  Se  répond  avec  Bellarmin  à  l'objection  dci'/- 
deo  ;  que  c:'t  Idco  cfl  un  fiyne  ,  &  non  une  caufe  de  ce  que  7.  Ch. 
ejloit  appelle  Fils  de  Dieu.  Il  ajoute  qu'on  peut  dire  que  cet 
idée  a  rapporta  toute  la  fuite  du  difeours ,  où  l'Ange  avoit  dit  : 
Ji  fera  Grand  ,  &  le  Fils  du  Trei-Haut ,  dont  le  reqrie  n'aura 
foint  de  fin.  La  féconde  remarque  ,  cfl:  contre  l'obfcrvation  de 
M.  Simon  fur  l'adoration  des  Rois.  M.  de  Meaux  foutient  qu'il 
n'y  a  que  les  Sociniens  qui  ayent  expliqué  cette  adoration ,  d'une 
marque  de  reipeét  ,  telle  que  les  Orientaux  rendoient  à  leurs 
Rois  :  S.  Baille,  S.  Grégoire  de. Nazianze  ,  S. Chty foftome,  S. 
Jérôme  ,  S.  Auguftin  ,  S.  Léon  ,  Sedulius  l'ont  entendue  d'une 
.vraye  Se  propre  adoration  qui  avoit  pour  objet  la  Divinité  de  Jc- 
ius-Chrift. 

M.  Simon  avoit  allégué  dans  fa  Préface  la  penfée  d'Aron  Juif 
•Caraïte  ;  que  quand  il  cft  dit  dans  la  Genefe  que  la  femme  de 
Loch  fut  changée  en  ftatuë  de  fel ,  cela  veut  dire  qu'elle  devine 
immobile  comme  une  ftatuë  de  fel.  On  a  mis  un  carton  en  cet 
endroit  de  la  Préface  ,  dans  lequel  on  a  retranché  cet  exemple. 
M.  de  Meaux  fe  plaine  de  ce  que  ces  cartons  font  inutiles ,  que 
,dan<.  le  debic  du  Livre  en  vend  à  la  fois  Se  l'erreur  Se  le  préten- 
du coïreSif.î  Se  que  d'ailleurs  cette  faute  eft  du  nombre  de  cel- 
-les  dans  lefquelles  un  fageTheologien  ne  doic  point  tomber. 

M.  dj  Meaux  après  avoir  repris  les  termes  dont  M.  Simon  fe 
iert  pour  expliquer  le  Décret  du  Conc.  de  Trente  fur  la  Vuigate, 
montre  que  ce  Traducteur  a  fouvent  violé  la  règle  qu'il  s'efloic 
preferite  de  traduire  fur  le  Texte  de  la  Vulgare.  Il  lui  reproche 
-de  n'avoir  point  mis  encre  fes  règles  pour  l'explication  de  l'Ecri/- 
turc  fainte  ,  celle  du  Concile  de  Trente  ;  qui  eft  de  fuivre  le  fens 
-que  l'Eglife  a  toujours  tenu  Se  le  confenrement  unanime  des  Pe- 
ff&S  ;  Se  l'accule  de  réduire i'cxccllciicc  d'une  Verlion  ,  à  la  con- 
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ftoiiïance  des  Langues  &  de  la  Critique.  Il  reprend  M.  Simon 
d'avoir  attribué  aux  Prophéties  un  fens  fpirituel  &c  myftique, 
qu'il  appelle  dents ,  fans  avertir  que  ce  fens  ,  loin  d'exclure  le 
fens  véritable  ,  le  comprend  fouvent.  Il  le  loue  d'avoir  remar- 
qué les  défauts  de  certains  Manufcrits ,  &  d'avoir  apporté  di- 
verfes  leçons  qui  autorifent  la  Vulgate.  Mais  il  trouve  mauvais 
qu'il  n'ait  pas  averti  ;  en  premier  lieu  ,  que  ces  diverfes  leçons  « 
ne  regardent  prefque  que  des  chofes  indifférentes  ;  ce  que  I'Au-m 
teur  n'a  marqué  en  aucun  endroit  :  Et  en  fécond  lieu  ,  que  h  « 
l'on  en  trouve  de  plus  importantes  dans  quelques  Manufcrits  ,  « 
la  veiicable  leçon  fe  trouve  fixée  par  des  faits  conftans ,  tels* 
que  font  les  Ecrits  des  Pères ,  &:  leurs  explications ,  qui  prece-« 
dent  de  beaucoup  de  fiecles  tous  nos  Manufcrits.  <# 

M.  Simon  ayant  remarqué  dans  fa  Préface ,  qu'il  faut  éviter 
clans  une  Tradu&ion  de  l'Ecriture  ,  un  trop  grand  attachement 
à  la  politeffe  ,  mais  qu'il  faut  aufll  fe  garder  des  cxprcllions  baf- 
fes ;  M.  l'Evêque  de  Meaux  prend  de  là  occafion  de  lui  repro- 
cher fa  Note  fur  ces  mots  de  l'Evangile  :  'Jofeph  eflant  un  homme 
ju/le  ,  où  il  a  expliqué  le  mot  de  jufle  ,  par  celuy  de  bon  ,  com- 
mode ,  équitable  ,  doux.  Il  efl:  vray  que  le  terme  de  commode  , 
qui  efloit  le  plus  choquant  ,  a  eflé  retranché  ;  mais  M.  de 
Meaux  croit  que  les  autres  termes  ne  rempliiTent  pas  allez  l'idée 
de  la  juftice  qui  efl.  donnée  en  cet  endroit  à  S.  Jofcph. 

Il  reprend  encore  quelques  autres  terme*  de  la  Veriïon  de  M. 
Simon,  comme  ceux  $  avant es  ,  de  fofa  ,  de  gens  charcutez^,  d'a- 
voir une  épine  au  pied  ,  &c  quelques  autres.  Il  luy  fait  enfin  un 
Crime  d'avoir  dit  dans  la  Préface  de  TApocalypfe  ;  que  ce  Livre 
pft  une   efpcce  de  Prophétie. 

La  troiliéme  partie  de  rinftruiStion  de  M.  de  Meaux  eft  dire- 
Élément  contre  Grotius  ,  qu'il  accule  de  Socinianifmc  ,  &  le 
contre-coup  retombe  fur  M.  Simon  ,  qui  a  adopté  quelques-unes 
de  fes  Explications. 

La  dernière  partie  efl:  une  addition,  contenant  des  remarques 
fur  la  Remontrance  de  M.  Simon.  Le  premier  point  qu'il  y  trai- 
te ,  efl:  l'Adoration  des  Mages.  Il  periilte  à  foutenir  qu'on  ne 
peut ,  fans  renverfer  la  tradition  de  l'Eglife  ,  douter  que  les  Ma- 
ges n'ayent  véritablement  adoré  Jefus-Chr  fl:  comme  JDicu  ;  &; 
il  joint  S.  Irenée  aux  autres  Pères  qu'il  avoir  déjà  citez.  II  étend 
£e  Décret  du  Concile  fur  l'interprétation  de  l'Ecriture  faintege- 
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ncralcmcnt  à  tout  ce  qui  regarde  la  doctrine  &  les  iroenrs,  &r 
ne  veut  p.is  qu'on  le  rcltreigne  aux  fculs  Dogmes  décidez.  Il  con- 
tinue dans  le  fécond  article  par  des  témoignages  des  Pères  ,  que 
le  Fils  de  l'Homme  Maine  du  Sabbath,  dont  il  cft  parlé  dans 
l'Evangile,  clt  Jefus-Chrift.    Il  combat  dans  le  t  roi  hé  me ,   la 
traduction  du  pallage  de  S.  Jean  :  Vous  ne  pcuvi^ri  en  faire  fc- 
farement  de  m<>y.    Sur  le  partage  \/jacob  dilexi  ,  EJaiï  autem  odio 
babui  ,   il  prouve  que  M.  Simon  devoit  fuivre  la  lettre  dans  le 
texte  de  fa  Vcrfion  ;  &  il  réfute  enfuitc  fa  note  ,  en  foutenant 
que  Ihiïr  en  cet  endroit ,  n'eft  pas  feulement  moins  aimer ,  par- 
ce que  la  réprobation  dans  fon  exécution  fuppofc  le  peché  ,  cjui 
cîl  l'objet  de  la  haine  de  Dieu.    Efaii  étant  donc  conlîdcré  en 
cet  endroit  comme  le  chef  des  reprouvez  ,  le  haïr  ne  lignifie  pas 
feulement  moins  aimer.  Pour  répondre  à  Eflius  &  à  Salmcron  , 
que  M.  Simon  avoit  alléguez  dans  fa  Remontrance  ,  il  avoue 
qu'on  peut  unir  enfemble  le  moins  aimer  avec  le  haïr  :  mais  il 
foutient  qu'on  ne  peut  pas  le  réduire  à  un  fimplc  moins  aimer 
fans  haine.  Après  ces  remarques ,  M.  de  Meaux  trouve  trois  er- 
reurs de   M.  Simon  dans  fes  J unifications  :  La  première  de fe 
croire  à  couvert  de  toute  cehfurc  ,  lors  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la 
foy  3  &  des  mœurs  :  La  féconde  ,  de  fe  croire  encore  à  couvert 
de  cenfure  ,  en  trouvant  dans  des  V criions  approuvées  quelque 
Catholique  qui  aura  traduit  comme  luy  :  La  troiiïéme  ,  de  fe 
croire  juitifié  par  la  publication  de  fa  Remontrance.    Il  luy  re- 
proche d'avoir  autrefois  projette  avec  les  Miniftres  Huguenots  y 
de  faire  une  Verfion  de  la  Bible  ,  propre  à  contenter  toutes  les 
parties  ,  &:  qui  pût  eftre  également  utile  aux  Catholiques  &  aux 
Proteftans.   En  finïflant  cette  Infhuélion  ,  il  exhorte  M.  Simon  , 
à  venit  comme  un  Prêtre  obcïflant  à  l'Eglife  ,  faire  lny-même 
»  fes  remontrances  dans  les  formes  Canoniques  :  Alors,  dit-il , 
•.  ou  l'on  trouvera  dans  un  jugement  légitime  le  moyen  de  le 
»  convaincre  ;  ou  ,  ce  que  l'on  doit  plutôt  efperer  ,  on  aura  la 
„  confolation  que  fans  préfumer  de  fon  fçavoir ,  il  aimera  mieux 
«  fe  lai  fier  inftruirc. 

JACOBI    PERIZONII     DISSERTATIO    DE    DICTYE 

Crctcnfi  &  ejus  interprète  Septimio.  C'eft  à  due  ,  Dijjerta- 
tion  de  Jacques  Peri^onius  ,  fur  Diclys  de  Crète  ,  &•  fur 
Septimim  fon  TraduHcur.  in  4.  pagg.  p. 
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PLufieurs  Auteurs  tant  anciens  que  modernes  ,  alTurent 
qu'Idomenée  Roy  de  Crète,  étant  allé  à  la  guerre  de  Troye 
comme  les  autres  Rois  de  la  Grèce  ,  avoit  mené  avec  luy  un  de 
fes  fujecs  nommé  Di&ys  ;  que  ce  Di&ys  écrivit  en  Lettres  Phé- 
niciennes ,  l'Hiftoire  de  cette  fameufe  guerre  ;  ils  ajoutent  qu'il 
revint  dans  fon  pays  &:  qu'il  y  mourut.  Long- temps  après ,  c'eft 
à  dire ,  fous  l'Empire  de  Claude  ,  ou  plutoft  fous  celuy  de 
Néron  ,  l'Ille  de  Crète  ayant  efté  agitée  par  un  furieux  tremble- 
ment de  terre  ,  le  tombeau  de  Diclys  s'ouvrit ,  &:  il  en  fortit  un 
petit  cofre  d'eftain  ,  dans  lequel  on  trouva  l'original  de  cette 
Hiftoire.  Suidas,  Malela  ,  Tzetzes  ,  Cedrenus  &  quelques  au- 
tres Grecs  citez  par  Léon  Allatius,  rapporrent  ces  faits  avec  quel- 
que différence  dans  les  circonftances.  Il  y  en  a  même  qui  ajou- 
tent que  c'eft  de  cet  Hiftorien  qu'Homère  a  tiré  tout  ce  qu'il  a 
«dit  de  la  guerre  de  Troye. 

M.  Perizonius  dans  cette  dilTertation  prétend  faire  voir  que 
toute  cette  Hiftoire  eft  une  véritable  fable,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  Dictys  de  Crète  du  temps  de  la  guerre  de  Troye ,  &:  que 
l'ouvrage  qui  porre  fon  nom  a  efté  compofé  en  Grec  fous  le  rè- 
gne de  Néron  ,  &c  traduit  en  Latin  par  Septimius  fous  celuy  de 
Diocleticn. 

■  Pour  le  prouver  il  montre  prcmierement,qne  l'ouvrage  qui  por-^ 
te  le  nom  de  Diclys,&:  qui  eft  cité  par  les  Grccs,eft  le  même  qui 
a  efté  abrégé  &  mis  en  Latin  par  Septimius.  Il  fait  voir  enfui  ce 
que  cet  Auceur.quel  qu'il  puifle  eftre,a  fait  une  infinité  de  fautes 
tres-grolîîeres  ;  qu'il  ne  fçavoit,  ni  l'Hiftoire  ,  ni  la  Géographie, 
ni  les  Mœurs  du  hecle  de  la  guerre  de  Troye  ,  d'où  il  conclue 
qu'il  eft  i.npofîible  qu'il  ait  vefeu  en  ce  temps-là.  Par  exemple, 
tians  tous  les  difeours  de  cet  ouvrage  où  les  Grecs  parlent  des 
Troyens  ,  les  Troycns  font  toujours  nommez  Barbares  ,  par 
oppoficion  aux  Grecs  :  cependant  il  eft  certain,  comme  Scrabon 
&Thucidide  l'ont  rcmarquc,que  le  nom  deBarèare  pris  en  ce  fens- 
là  n'étoit  pas  en  ufage  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  ,  &  qu'il 
ne  l'a  efté  que  long-temps  après  Homère  qui  ne  s'en  fert  jamais. 
Il  en  eft  de  mefme  du  nom  de  Theffalie  dont  cet  Auteur  fe 
fert  toujours  quoi  qu'il  foir  confiant  félon  Partcrculus  &:  Strabon3 
que  cette  contrée  s'appelloit  le  pays  des  Myrmidons.  Les  noms 
de  Corinthe  &:  de  Coryre  dont  il  fefert,n'écoient  point  auili  en 
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uf  âge  chez  les  anciens  Grecs ,  Se  ne  l'ont  efte  que  long-temps 
après  la  guerre  de  Troye.  Quant  à  ce  que  cet  Auteur  ajoute 
qj'il  avoir  écrit  (on  Hiftoire  en  lettres  Cadmccncsou  Phénicien- 
nes ,  comme  s'il  y  en  avoir  eu  d'autres  enufage  chez  les  Grecs, 
cela  montre  évidemment  la  fupporition  de  cet  ouvrage,puis  qu'il 
eft  confiant  que  les  Grecs  n'ont  jamais  eu  d'autres  lettres  que  cel- 
les que  Cadmus  &  les  Phéniciens  portèrent  en  ce  pavs-là. 

Cette  fupporition  paroît  encore  plus  clairement ,  quand  on 
confidere  que  cet  Auteur  nous  débite  les  ridions  des  Pcëtes  corn- 
m?  iî  c'étoient  des  faits  Hiftoriques  :  par  exemple,  ce  qu'il  dit  du 
Pulluiium ,  du  cheval  de  bois,  de  la  conftru&ion  desmurs.de 
Troye  par  Neptune  &:  par  Apollon  3  du  longe  d'Hecube  ,  des 
prédictions  d'Helenus  Se  de  CaiTandrc  ,  des  Cyclopes  &:  des 
Leftrigon;:,  d'Antiphatc  ,  dePoliphcme,  de  Circé  ,  de  Calypfb, 
de  Pénélope  Se  de  les  amans ,  eft  manifeftement  tiré  d  Homère 
&:  des  autres  Poètes  ;  &:  quoy  qu'il  ajoute  à  ces  fables  beaucoup 
de  circonftances  de  fon  invention  ,  ce  n'eft  que  pour  fe  mieux 
déguifer  :  Mais  quelque  foin  qu'il  prenne  ,  on  voit  clairement: 
que  toutes  ces  narrations  font  fort  éloignées  de  la  (implicite  d'ua 
Hiftorien  qui  raconte  les  chofes  comme  elles  fe  font  paffées ,  >&? 
comme  il  les  a  veuès. 

Enfin  fi  on  confidere  le  foin  que  prend  cet  Auteur  de  repeter 
plurieurs  fois  qu'il  a  vu  de  fes  propres  yeux  les  chofes  qu'il  ra- 
conte ,  Se  l'attention  qu'il  a  à  faire  valoit  fa  bonne  foy  ,  on  ne 
pourra  prefque  pas  douter  que  ce  ne  foit  un  fourbe  ,  qui  prend 
toutes  ces  précautions  afin  de  perfuader  le  public  des  chofes 
qu'il  raconte. 

Si  on  demande  prefentement,  qui  eft  donc  l'Auteur  qui  a  pris 
cane  de  peine  à  compofer  cette  mauvaife  Raplodic  ;  voicy  ce  que 
M.  Perzonius  en  penfe.  Praxis  ou  Enpraxides  ,  qui  étoit  de 
Klde  de  Crète  ,  vivoit  du  temps  de  Néron.  Comme  il  fçavoic 
q.u  cet  Empereur  eftoit  un  Prince  très  vain  ,  qu'il  eftimoit  avec 
paillon  tout  ce  qui  venoit  des  anciens  Grecs  ,  Se  qu'il  fe  repaif- 
foit  de  leurs  fables  comme  fi  c'euft  cité  quelque  chofe  de  fort  fo- 
lidc,  il  fe  nr'c  en  tefte  de  compofer  ce  Roman,  pour  leluy  prefen- 
ccr.  Il  ramaffa  donc  ce  qu'il  avoir  lu  dans  Homère  Se  dans  les 
autres  Aut?urs  Grecs  ;  il  en  changea  quelques  circonftances,  Sô 
y  en  ajouta  de  fon  invention.  Avant  ainfi  achevé  cette  belle  pic- 
q:     il  attendit  une  occafion  favorable  pour  la  prefenter  à  l'Èm*. 

pereui 
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p*reur ,  Se  pour  en  recevoir  la  récompenfe.  Il  la  trouva  bientôt; 
car  Néron  ayant  fait  un  voyage  en  Achaie  ,  cet  Auteur  l'alla 
trouver  ,  Se  luy  prefenta  Ton  ouvrage  :  mais  il  prit  bien  garde 
qu'on  ne  s'apperçut  qu'il  en  eficit  l'auteur.  11  fit  comme  les  ha- 
biles Sculpteurs  de  ce  temps-là  ,  qui  ne  manquoienc  jamais  de 
mectre  aux  ftatués  qu'ils  prefentoient  à  l'Empereur  ,  le  nom  de 
Praxitèle,  ou  celuy  de  Myron.  Celuy-cy  de  même  mit  à  la  têce 
de  fon  ouvrage  le  nom  de  Dictys  de  Crète  ,  qu'il  dit  avoir  autre- 
fois accompagné  Idomenée  à  la  guerre  de  Troyc  ;  Se  afin  qu'on 
ajourait  foy  à  ce  qu'il  difoit ,  il  avoit  pris  foin  d'écrire  fon  Livre 
çn  lettres  Puniques  ,  telles  qu'étoient  celles  dont  fe  fervoienc 
alors  les  Carthaginois  ,  Se  qu'il  croyoit  cftre  les  mêmes  que 
celles  que  les  anciens  Grecs  avoient  receucs  des  Phéniciens.  De 
plus  il  avoir  pris  la  précaution  d'écrire  ce  Livrej  fur  des  écorecs 
d'arbres  ,  parce  qu'il  fçavoit  que  les  anciens  s'en  étoient  fervis 
avarie  qu'on  eût  trouvé  le  moyen  d'écrire  fur  le  papier  d'Egypte, 
ou  fur  des  peaux  de  belles.  Enfin  il  fit  croire  à  l'Empereur  Se 
à  toute  fa  Cour ,  que  ce  Livre  avoit  elté  trouvé  dans  le  Sépulcre 
mène  de  Dictys  ,  qui  s'éroit  ouvert  par  la  violence  d'un  grand 
tremblement  de  terre  dont  l'Hic  de  Crète  avoit  cfté  agitée.  Cet 
arrifice  eut  tout  le  fuccez  que  l'Auteur  s'en  eltoit  promis.  L'Ern- 
pereurvain  &:  prodigue  lui  donna  de  grandes  récompenfes.  L'ou- 
vrage fiit  écrir  en  lettres  Grecques  qui  étoient  en  ufage  en  ce 
temps-là.  Il  fut  confideré  comme  étant  véritablement  de  Dictys 
de  Crète ,  compagnon  d'Idomenée ,  Se  mis  comme  tel  dans  la 
Bibliothèque  publique  de  l'Empereur.  Les  Auteurs  Grecs  qui 
font  venus  depuis ,  n'ont  pas  eu  le  moindre  doure  fur  l'antiquité 
de  cet  Ouvrage,  &  ils  ont  tous  crû  que  c  eftoit  le  feu!  Hilloricn 
de  qui  on  pouvoic  apprendre  la  vérité  des  évenemens  de  la  fa- 
meufe  guerre  de  Troyc.  Scptimius  en  a  jugé  au  fil  favorablement 
que  les  Grecs,  Se  c'cftfur  ce  picd-là  qu'il  entreprit  de  l'abréger 
Se  de  le  rraduire  en  Latin.  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  temps 
cette  traduction  fut  faite  ,  ny  à  quel  deflein.  M.  Perizonius 
prétend  que  Scptimius  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Dicclc- 
tien,  Se  il  le  prouve  par  une  efpece  d'Epitre  dedicatoire  que  ce 
Traducteur  a  mife  au  commencement  de  fa  Veifion  de  Dictys , 
Se  qu'il  a  adteiTce  à  Quintus  Araiius  Rufïnus ,  qui  étoir  en  ce 
temps-là  Gouverneur  de  Rome.  Selon  luy  le  deflein  de  Scpri- 
mjus  en  donnant  cette  Verfion.  fut  de  foutenir  le  Paganifmç 
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contre  la  Religion  Chrétienne  qui  commençoit  X  le  fortifier  à 
Rome  &  dans  les  Provinces  de  l'Empire,  malgré  toutes  les  per- 
fecutions.  Cet  Auteur  crût  devoir  oppofer  a  l'Hiitoirc  Sacrée 
8c  aux  mitacles  des  Chrétiens,  une  H  itoire  tics  ancienne  ,  dans 
laquelle  on  trouve  une  intinitc  d'oracles  ,  de  prédictions  ,  Se  de 
prodiges,  djnc  la  vericé  (érable  citre  confirmée  par  révenemenr. 
Il  cru:  pouvoir  foutenir  la  gloire  &  la  pir.ilancc  des  Dieux  des 
Gentils ,  en  faifant  voir  des  exemples  de  leur  feverité  contre  les 
impietez  des  Trovens  &:  des  Grecs.  Et  comme  les  Chrétiens  trai- 
toienr  toute  la  Religion  Paycnnc,  comme  un  amas  confus  de  fa- 
bles inventées  par  Homère  Se  par  les  autres  Poètes,  Septimius  en- 
rreprit  de  la  (outenir  en  publiant  en  Latin  l'Hiftorrc  du  prétendu 
D  et  /s  de  Crète  ,  qu'on  regardoit  comme  une  narration  (impie 
&e  ridelle  des  evenemens  merveilleux  arrivez  pendant  le  cours 
de  la  guerre  de  Troyc. 

JOANNIS  ANDREA  STISSERI  MED.  PROFESSORIS 
Ordin.  Aétorum  Laboratorii  Chemici  in  Academia  ]ulia  Spé- 
cimen certium  ,  Medico-Chemica  Obfervata  qux'dam  exhi- 
bens.     Helmeftadi ,  Typis  Se  fumptibus  Georgii  Wolfgangi 
Hammii.    C'cft  à  dire  ,   Troifféme  Exfofè  des  Actes  Chymi- 
ques  de  l'Académie  d' H  dm  [Lui }  contenant  quelques  Obfer- 
vations     fur     la    Médecine   Ch}m:que.     Par  Jean    André 
Stijjer ,  Docfcur  &  Profe fleur  en  Médecine.    De  l'Imprime- 
rie &  aux  dépens  de  Georges  Wo!fgang.  vol.  in  4.  pagg.  62.. 
CE  troihéme  Expofé  des  Actes  Chymiqucs  renferme  treize 
Chapitres.     Le  premier  contient  un  grand  nombre  de  re- 
marques flir  les  différons  remèdes  qui  fe  préparent  avec  le  mars'. 
Dans  le  (econd  l'Auteur  traite  du  fouphre  d'antimoine  diaphorc- 
rique  ,  Se  enfeigne  pluficurs  Préparations  Chvmiqucs  d'une  fort 
grande  milice  pour  la  Médecine.    On  voit  dans  le  troiliéme  di- 
vers moyens  de  faire  la  teinture  de  Corail  ,  pour  la  guerifon  de 
plufîeurs  maladies.    L'Auteur  s'étend  fort  fur  cette  matière ,  mais 
il  y  dit  bien  des  choies  qui  ne  font  pas  nouvelles.   LesCh;.p:tres 
Quatrième  ,  cinquième  ,  (fxiéme  &  feptiéme  l'ont  fur  la  manière 
de  corriger  la  qualité  corrouVc  de  certains  medicamens  :  fur  l'er- 
reur de  quelques  Chymiftes  au  fujet  du  Cinabre  :  fur  l'ufage  de 
l'Emecique  :  fur  la  préparation  de  la  Theriaquc.   Quelque  excel- 
lentes que  foyent  les  chofes  que  l'Auteur  y  expofe  ,  on  peut  dire 
qu'elles  fonc  trop  connues  des  Sçavans ,  pour  que  nous  devions» 
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jcy  nous  y  arrefter.  Le  Chapitre  huitième  qui  eft  fur  PEpilcpfie , 
contient  plufieurs  bons  remèdes  contre  ce  mal ,  &I  entre  autres 
celui-cy  que  l'Auteur  dit  avoir  éprouvé  plufieurs  fois  avec  un  fuc- 
cc's  heureux  :  C'eft  de  faire  prendre  en  pilules  de  la  fuye  de  che- 
minée mêlée  avec  un  peu  de  limaille  d'acier.  L'Auteur  ne  dit 
point  en  quelle  dofe  ce  remède  fe  doit  prendre.  Pour  fuppleer  à 
cela,nous  avertirons  que  la  dofe  de  la  fuye  de  cheminée  doit  eftrc 
d'un  demi  gros  ,  &:  celle  de  la  limaille  d'acier  d'un  fcrupulc , 
c'cft  à  dire  d:  vingt-quatre  grains.  Le  Chapitre  neuvième  roule 
fur  les  difti'ationsdes  Raifines&:  des  Gommes.  Le  dixième  fur  les 
purgatifs  doux  qui  fe  préparent  avec  les  minéraux.  Le  onzième 
fur  les  différentes  préparations  de  la  fuye  de  cheminée,  où  l'Au- 
teur remarque  que  la  meilleure  fuye  pour  les  ufages  de  la  Mé- 
decine ,  eft  celle  qui  eft  produite  par  la  fumée  du  bois  de  chêne. 
Il  enfcignc  icy  un  bon  remède  pour  les  convulfions,  la  colique 
néphrétique  3  Se  la  paillon  hyftcriquc,  Prenez  la  quantité  que 
vous  voudrez  de  fuye  de  cheminée  bien  brillante  :  pulverifez- 
la  Se  la  mettez  dans  une  phiolc  :  verfez  deffus  une  quantité  fuf- 
fifàntc  d'efprit  d'urine  &  d'efprit  de  vin  ;  bouchez  le  Vàîfîeau 
&  le  mettez  en  digeftion  à  une  légère  chaleur ,  cù  vous  le  laif- 
fetez  dix  ou  douze  heures ,  ayant  foin  d'agiter  la  phiole  de  temps 
en  temps:  Vous  aurez  un  Elixir  admirable  que  vous  verferez 
par  inclination  dans  un  autre  vaifteau  de  cuivre  que  vous  bou- 
cherez exactement.  La  dofe  de  ce  remède  eft  depuis  vingt-qua- 
tre grains  julqu'a  un  gros  &:  denv. 

L'USAGE  DES  GLOBES  CELESTE  ,  ET  TERRESTRE, 
CS  des  fphees  fuivavt  les  differens  fyftcmcs  du  niorje  ,  précédé 
<Cun  Traite  de  Cofmograpbie  ,  ou  eft  explique  avec  ordre  tout 
ce  qu  d  y  a  de  plus  curieux  dans  la  defcripthn  de  tVnivcrs 
fuivant  les  mémoires  &  obfervations  des  f  lus  habiles  Jlftrono- 
mes  ,  &  Géographes.  Seconde  Edition ,  rêveur,  corrigée  ,  & 
augmentée  ,  par  Le  fîeur  fiion  ,  Ingénieur  pour  les  Irfirvmens 
de  Mathématique  ,  -fur  le  Otuy  de  l'Horloge  du  Palais. 
A  Paris  chez  Laurent  d'Houry  îuë  S.  Severin  _,  Se  chez  Jcrn 
Boudot  rue  S.  Jacques.  1703.  in  ii.  pacg.  459. 

ON  trouvera  un  extrait  affez  étendu  de  ce  Livre  dans  le 
16.  Journal  de  1699.  Nous  croyons  faire  plaifir  à  M.  Bion 
en  y  renvoyant  les  Lecteurs.  Il  y  eft  parlé  de  (on  Ouvrrge  en 
des  cermes  auffi  avantageux  que  s'il  les  avoir  luy-mêmc  dictez  ■$ 
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&:  il  ne  pourroit  pas  nous  en  demander  de  plus  favorables.  On 
n  a  qu'un  mot  à  duc  liir  ccctc  féconde  iidition.  Il  y  a  quelques 
pecices  additions  dans  le  3.  Livre.  On  y  verra  au  commence- 
ment la  manière  de  tracer  les  fufeaux  pour  la  conihuction  des 
Globles  Celcltc  .  &  Terreûrc  ,  &c  celle  de  tracer  les  Carces  de 
ÇeographiCj  cane  univerlcllcs  que  particulières.  A  la  fin  du  mê- 
me Livre  l'Auceur  a  encore  ajouté  lix  ufages  de  la  Sphère  à  plus 
de  cent  qu'il  en  avoit  déjà  donnez.  De  ces  iix  nouveaux  Uiages 
les  trois  premiers  onc  rapport  aux  Cadrans  (blaires  ;  &c  les  trois 
autres  (ont  pour  rcprcfcnccr  les  trois  fortes  de  mouvemens  qu'on 
attribue  à  la  Terre  dans  le  Syfteme  de  Copernic.  Outre  ces  ad- 
ditions peu  coniïderablcs  mais  néanmoins  utiles,  M.  Bion  a  chan- 
geai corrige  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage,  divers  endroits  qui 
ne  luy  paroilloient  pas  allez  bien  expliqués.  Il  auroic  pu  etendic 
fes  corrections  fur  pluûcurs  autres  qu'il  a  laiJlcz  comme  ils  croient. 
Li  fccïion  des  Météores  ,  par  exemple  ,  qui  finit  le  premier  Li- 
vre ,  avoit  tout-a-fiit  befoin  d'être  retouchée.  Cet  article  mé- 
ritoit  d'autant  plus  l'attention  de  l'Auteur  _,  que  c'eit  un  de  ceux 
qu'il  a  fait  entrer  dans  fou  Ouvrage  ,  à  ce  qu'il  nous  dit  ,  en 
faveur  des  Dames.  Il  pouvoir  leur  donner  quelque  choie  de 
plus  jufbe  ,  &:  de  plus  net.  Parmi  les  définitions  que  l'on  trouve 
au  commencement  de  ce  Traité  ,  il  y  en  a  quelques  -  unes 
qui  ne  font  point  allez  exactes.  M.  Bion  s'eft  trompé  dans  la 
74.  Il  eft  bon  de  le  remarquer  ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'une  (im- 
pie méprife,  dans  laquelle  apparemment  il  n'eft  tombé  que  pour 
vouloir  éviter  la  répétition  d'un  mot  ;  Le  ferment  aune  fphere  f 
dit  l'Auteur ,  sfi  une  de  fes  parties  coupée  en  deux  inégalement  ; 
il  veut  dire  ,  eft  une  des  parties  de  la  fphere  coupée  en  deux  inéga- 
lement ;  ou  ,  eft  une  de  fes  parties  ,  la  fphere  cfiantLoupée  en  dc,ux, 
inégalement  :  car  c'eft  la  fphere  qui  doit  citre  coupée  en  deux  , 
&;  non  pas  la  partie. 

On  ne  prétend  point  au  refte  par  ces  remarques  détruire  l'u- 
tilité de  cet  Ouvrage.  On  peut  dire  en  gênerai  qu'il  contient 
Quantité  de  bonnes  chofes  fur  différentes  matières ,  qu'une  in- 
fini ce  de  gens  qui  fe  contentent  d'en  avoir  une  connoi (Tance 
fiiperficiellç  ,  feront  bien-aifes  de  trouver  raifcmblécs  dans  un 
feul  Livre. 

A    PARIS, 

Chez  Jean  Cusson,  ru$-  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  B* 

Avec  Privilège  du  Roy. 
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HISTOIRE  DE  S.  SIGISBERT  XII.  ROY  D'AUS- 
trafie  &  III.  du  nom,  avec  un  abrège  de  la  vie  du  Roy  Dago- 
bert  (on  Fils.  Par  le  R.  P.  Vincent  de  Nancy  Religieux  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François.  A  Nancy.  170a.  in  8.  Vie  de  S. 
Sigifbert  pp.  275.  Abrège  de  l'Hitoire  du  Roy  Dagobert 
pp.  64. 

A  Prés  la  mort  du  Roy  Clovis  ,  Tes  Enfans  partagèrent,  la 
France  en  pluficurs  Royaumes  :  celuy  qui  eftoit  à  l'Orient 
fut  appelle  Oftrcich  ,  c'eft  à  dire  ,  Royaume  d'Orient ,  d'où  eft 
venu  le  nom  d'Auftrafie.  Il  s'érendoit  depuis  la  Bourgogne  jus- 
qu'au voi lînage  de  la  mer  de  Frife ,  &:  comprenoit  tout  ce  qui 
eft  entre  la  Mcufe ,  le  Rhin  &  l'Eicaut ,  c'eft  à  dire  ,  l'Allace,  la 
Lorraine,  le  Pays  de  Trêves  ,  de  Cologne  ,  de  Gueldres  ,  d'U- 
trecht,  le  Brabant,  la  Hollande  ,  la  Zelande,  &  les  Campagnes 
de  Reims  &:  de  Chaalons.  Thierry  l'aîné  des  Enfans  de  Clovis 
fut  celuy  à  qui  ce  Royaume  échut  en  partage  l'an  jn.  ayant  épou- 
fé  la  fille  de  Sigifmond  Roy  de  Bourgogne.  Il  ne  voulut  point 
avoir  de  part  à  la  conquefte  de  ce  Royaume  ,  mais  il  conquit 
la  Turinge  ,  il  fournit  l'Auvergne  Se  porta  fes  Armes  jufqucs 
en  Provence.  Son  Fils  Theodebert  qui  luy  fucceda  en  l'année 
1703.  X 
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534.  Piince  genercux,gcuverncra  ce  Royaume  pendant  quatorze" 
ans  &:  fit  de  grands  progrcz  en  Italie.  Mais  Ton  Fils  Thibaut  les 
laiiïa  perdre.  Ce  Prince  étant  mort ,  Clotaire  I.  Roy  de  Soif- 
fons  s'empara  du  Royaume  d'Aufhafie  en  jjj.  Après  la  mort  de 
ce  Prince  le  Royaume  d'AuRraiie  échût  à  ion  fils  Sigifbert ,  qui 
époufa  Brunehaud  fille  d'Atanagilde  Roy  des  Vifigots,  &:  fut  tué 
l'an  575-.  par  des  aflafhns  fubornez  par  Frcdegonde  femme  de' 
Chilperic  Roy  de  Paris  &  de  Neuffrie  ,  que  Sigifbert  avoir  dé- 
pouillé de  fes  Etats  j  &:  tenoit  enfermé  dans  Tournay.  Childc- 
bert  fils  de  Sigifbert  fauve  d'entre  les  mains  de  Chilperic  ,  fuD 
déclaré  Roy  d  Auftralic  à  l'âge  de  cinq  ans.  Ce  Prince  après  a- 
voir  régné  2.0  ans  mourut  avec  fa  femme  Faldade  en  y  96.  d'un 
poifon  qui  leur  avoir  efté  donne  ,  fi  on  en  croie  notre  Auteur,, 
par  ordre  de  Brunehaud.  11  lai  lia  deux  jeunes  fils  ,  fçavoir  Theo- 
debert  qui  fut  Roy  d'Auftrafic  ,  &  Thierri  qui  le  fut  de  Bour- 
gogne ,  fous  la  tutelle  de  leur  grande  mere  B:  unchaud  ,  qui  leur 
fit  entreprendre  la  guerre  contre  Clotaire  ft!s  de  Chilperic.  Elle 
brouilla  bien-toft  auflî  les  deux  Frères  qui  fe  firent  la  guerre  , 
dont  la  fin  fut  fatale  à  Theodebcrr.  Brunehaud  par  cette  mort 
fe  rendit  encore  makreiïe  du  Gouvernement  des  deux  Royau- 
mes d'Auftrafic  &:  de  Bourgogne  ,  &:  mit  fur  le  trône  Sigifbert 
l'aîné  des  Enfans  de  Theodebcrt.  Ce  malheureux  Prince  fut 
bien-toft  dépouillé  de  fes  Etats  par  Clotaire,  qui  fir  faire  le  pro- 
cez  à  Brunehaud.  Clotaire  I.  réunir  ainfi  l'Aultrafie  aux  autres 
Royaumes  de  France  l'an  614.  Mais  comme  ce  pays  plus  expofe 
aux  Nations  Barbares  que  les  autres  parties  de  la  France  ,  avoit 
befoin  d'un  Roy  fur  les  lieux ,  Clotaire  donna  ce  Royaume  à 
fon  fils  Dagobcrt  âgé  de  quinze  à-  feize  ans.  Après  la  mort  de 
Clotaire  tous  les  Royaumes  de  France  revinrent  en  629.  à  Da- 
gobcrt ,  qui  ne  biffa  qu'une  partie  de  l'Aquitaine  à  fon  frère 
Aribert ,  dont  ce  Prince  ne  j  mît  pas  même  long-  temps  ,  étant 
mort  en  631.  Comme  Dagobcrt  avoit  efté  fait  Roy  d'Aufha- 
fie  du  vivant  de  fon  Pcre  Clotaire,  il  donna  auffi  fon  fils  Si- 
gifbert pour  Poy  à  l'Auftrafie  l'an  fix  cens  trente  trois.  C'eft  - 
ce  Sigifberr  dont  notre  Auteur  a  écrit  la  vie.  Ce  Prince  fuc 
baptife  &  élevé  par  S.  Amant.  Quand  fon  père  l'établit  Roy- 
ci'  Auftrafie  ,   il  luy  donna  Pépin  de  Lauden  pour  Maire  de  fou 


DÈS   ^SCAVANS.  gf5 

Palais  ,  Lambert  Archevêque  de  Cologne  pour  principal  Con- 
cilier ,  &  le  Duc  d'A'gonde  pour  Grand-Maître  de  (a  Maifon. 
Sigifbert  n'eut  pas  le  bonheur  de  joindre  les  autres  Royaumes  * 
cciuy  d'Auftrafie  :  car  fon  pere  avant  que  de  mourir  ,  fie  décla- 
rer Clovis  II.  fon  autre  fils ,  Roi  de  Neuftrie ,  &  obligea  Sigifbert 
&  les  Auftrafiens  à  y  renoncer.  Les  trefors  fuient  partagez  éga- 
lement entre  les  deux  frères.  Sigifbert  employa  une  partie  de  h 
r)art  à  répare:  les  torts  faits  pat  fon  pere  à  fes  filets  ,  &  à  aflifter 
les  pauvres.  Il  fi  nda  les  Abbayes  de  M.?.linendaire  &  de  Stavclo, 
Il  eut  un  fils  nommé  Dagobert  II.  qui  fut  élevé  fous  la  conduite 
de  Grimoald  fils  de  Pépin  Maire  de  fon  Palais.  Sigi  fberr  mourut  en 
662..  ou  66y  Grimoald  abufant  de  l'autorité  qu'il  avoir,  fit  enlever 
fecretement  le  jeune  Dagobert,  le  fie  mener  en  Hibcrnie,  publia 
qu'il  étoit  mort  fubitement ,  &  fit  déclarer  Roi  d'Auftrafie  un  fils 
qu'il  avoir  ,  appelle  (  hildebert ,  qui  avoir  efté  adopté  par  Si- 
gifbert avant  la  naifTancede  Dagobert.  Mais  Grimoald  ne  jouît 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon  crime.  La  Reine  Imnechilde  Veu- 
ve de  Sigifbert  ,  eftant  venue  en  France  demander  du  fecours 
contre  les  ufurpateurs  du  Royaume  d'Auftrafie  ,  les  enfans  de 
Clovis  II.  en  clnfTcrent  Grimoald  ;  &  le  fécond  nommé  Chil- 
deric  fut  reconnu  Roi  d'Auftrafie.  Dagobert  ayant  long-temps 
demeuré  caché  dans  quelque  Monaftere  d'Hibernie,  revint  en- 
fin en  Auftrafie  l'an  670.  Chîlderic  luy  reftitua  d'abord  une  par- 
tie de  ce  Royaume  ,  &  le  luy  biffa  tout  entier  quand  il  fut  ap- 
pelle en  France  pour  y  régner  après  la  mort  de  Clotaire.  Dago- 
bert mourut  vers  l'an  68o.  L'Auteur  de  fa  vie  prétend  qu'il  périt 
avec  fon  fils  dans  une  bataille  contre  Thierry  &:  Ebroïn.  Après 
leur  mort  le  gouvernement  d'Auftrafie  fut  déféré  aux  Seigneurs 
Martin  &:  Peprn  ,  confins  iflus  de  deux  fils  de  faint  Afnoul.  Le 
premier  fut  tué  par  Ebroïn  ,  &  le  dernier  fe  rendit  maître  des 
deux  Royaumes  de  France  fous  le  titre  de  Maire  du  Palais. 
L'Auteur  de  Touvragc  dont  nous  parlons ,  ne  rapporte  pas  feu- 
lement ces  faits  hiftoriques  ,  il  fait  auflï  l'Eloge  des  vertus  des 
Rois  Sigifbert  &:  Dagobert ,  &:  parle  des  miracles  qui  fe  font  faits 
aux  tombeaux  de  ces  Saints  Pvois ,  dont  l'un  a  efté  tranfporté 
de  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Mets ,  à  Nancy  ;  Se  l'autre  eft  en-* 
c'ore  à  Stenay, 
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HETRUSCjE  PIETATIS  ORIGINES  ,SIVE  DEPRIMA 

Tufcia:  Chriftianitatc  Francifci  Maria:  Florcntini  Nobilis 
LucenOs  opu;  pofthumum  à  Mario  Florentinio  Authoris  fiiio, 
Nobili  Lucenie  exprima  adumbratis  cxccrpcuin.  Lucx.  1701. 
C'cft-à-dite  ,  Origines  de  la  Pieté  Tofcune  ,  ou  du -premier 
Chriftianifme  de  Tofcane.  Ouvrage  po/ihume  de  François  Ma- 
rie Florentin  ,  tiré  des  cahiers  de  C  Auteur  par  fon  fils  Mario 
Florentini.    A   Lucque.  1701.  in  4.  pp.  187. 

L'Auccur  de  cette  differ cation  cftoit  Médecin  de  ProrclTion. 
Son  fils  nous  apprend  qu'il  avoir  compofe  quantité  d'Ou- 
vrages ,  dont  il  donne  le  catalogue  dans  Ton  avis  au  Lecteur. 
Comme  il  eft  allez  curieux  Se  qu'il  convient  particulièrement 
au  Journal  ,-nous  le  donnerons  à  la  fin  de  cet  article,  après  avoir 
parlé  de  ecluy  dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'Eglifc  qui  ne  fe  rafle  un  point  d'honneur 
de  faire  remonter  fon  origine  jufqu'aux  Apôtres.  Monficur  Flo. 
îentini  ne  fait  point  de  difficulté  d'accorder  à  la  plupart  des  Egli- 
fes  d'Italie  des  difciples  de  S.  Piètre  pour  fondateurs.  Mais  il 
prétend  que  celle  de  Lucques  cft  la  première  ,  &:  qu'elle  a  cfté 
fondée  fous  l'Empire  de  Claude  ,  par  Paulin  difciple  de  S.  Pierre, 
dans  le  même  temps  que  cet  Apôtre  établilïoit  l'Eg'.ife  de  Rome. 
Il  donna  pour  adjoint  à  ce  Paulin  un  Prêtre  nommé  Antoine, 
dont  il  fait  un  Hermite.  Il  prétend  que  l'antiquité  du  Chriftia- 
nifme dans  Lucques  eft  prouvée  pat  l'antiquité  des  titres  des 
Eglifes  de  cezze  Ville.  Il  croit  que  les  premiers  Martyrs  d'Iralie 
ont  cfté  en  Tofcane.  Il  met  de  ce  nombre  Paulin  Evcque  de 
Lucques.  Il  dit  plufieurs  particuliaritez  de  la  vie  de  cet  Evêque, 
&:  rapporte  de  prétendus  aftes  de  fon  martyre  &:  de  l'invention 
xie  fon  corps  ;  la  relation  de  fes  miracles,  la  vie  d'Antoine  Hct- 
mitc  de  Lucques  ,  &  la  paffion  de  S.  Romulus.  Mais  toutes  ces 
pièces  font  très  fufpc&es  &c  peu  dignes  de  foy  ,  aulli-bien  que  la 
plupart  des  autres  monumensfur  lefquels  cet  Auteur  établit  l'an- 
tiquité de  fon  Eglife.  Voici  le  catalogue  de  fes  Ouvrages  que 
flous  avons  promis. 
ObfeLvationS  fut  la  pefte  compofées  en  16p.  pendant  qu'il 

afliftoic 
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fiftoit  les  pcfHferez  d'un  Hôpical. 

La  vie  de  Matildc  Comtcile  de  Tofcane  ,  qu'il  fait  native  de 
Lucques. 

Une  diflertation  furies  jours  Caniculaires. 

Trois  Livres  d'Obfervations  fur  les  Polypes  du  Cœur ,  &  les 
Schirrcs  de  la  Pvatte. 

Un  Traité  du  bon  iaiét  des  enfàns ,  &:  de  la  ftrufture  des  ma- 
melles d'un  homme  qui  avoic  du  laiét^ce  traité  auroit  pu  luy  don- 
ner la  gloire  d'avoir  découvert  le  premier  les  Veines  Lactées. 

Un  Ecrit  fur  l'Hyflbpe. 

Une  DifTc,  tation  fur  la  manière  dont  le  Corps  de  Jqfus-Chrifl 
3  cfté  enfeveli. 

L'Hiftoire  très  ancienne  de  Lucques,  depuis  l'on  commence- 
ment ,  purgée  de  fables. 

Les  Dyptiques  de  l'Eglife  de  Lucques ,  avec  la  fuite  des  Eve- 
ques ,  qu'il  envoya  à  Ughellus.  Il  les  a  fait  imprimer  dans  l'on 
Italie  facrée.  Il  fut  fâché  de  ce  qu'on  avoit  omis  quelques  Evé- 
ques  ,  &c  entre  autres  faint  Billanus  ou  Fellanus. 

Quelques  Obfervations  fur  la  fainte  Face  ,  avec  un  Ecrit  fur 
l'habit  des  Clercs. 

Une  Edition  de  l'ancien  Martyrologe  de  faint  Jérôme. 

La  Vie  de  faint  Silaiis  Evêquc  d'Hibernie. 

Des  lignes  pour  connoîcre  probablement  quand  un  monlire 
eft  homme  ,  &:  doit  eflre  baptifé. 

Une  difquilîtion  imprimée  fur  l'ufage  du  pain  fermenté  &  azy- 
me pour  l'Euchariftie  ,  adreflee  au  Cardinal  Bona. 

Un  Traité  de  la  Patrie  de  Conftantin. 

Q23'ques  opufeuies  fpirituels. 

Pluiifurs  Confultations  de  Médecine  &c  une  DilTertation  fur 
le  Quinquina. 

Quantité  de  Lettres  aux  plus  habiles  gens  de  fon  temps. 

SYNOPSIS  MUSJEl  METALLICI  VIRI  INCOMPA^.A- 
bilis  Uliifis  A'drovandi  omnium  Merallorum  materiam,  pro- 
prictates  ,  diff  jrentias  ,  generandi  &  pra-parancli  rationem  Pc 
tifutri  fuccinctc  tradens ,  innexis  variis  cuviolitaribus  feitu  le- 
cLique  dignis.  In  gratiam  Tytonum  édita.  A  Davide  Kellne^ 
ï7°^  Y 
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ro  Mcdicîn.  Dcc"borc  Praclico  Nordhufano  ,  &:  diverforunil 
Domihorum  Archiarro.  Liplix  ,  apud  Joanncm  Herebotd 
K'otium.  1701.  C'cft  à  dire  :  Abrège  du  Cabinet  Métallique 
de  l'incomparable  Ulijje  Alàrovandus  ,  où  font  expofées  juc- 
cinciement  la  matière  &  les  propriété^  des  Métaux  ,  leurs  ef- 
peces  ,  leur  génération,  la  manière  de  les  préparer ,  &  leur  u  fa- 
ce j  avec  diverfes  curioftez^  dignes  d'eftre  leues  ;  le  tout  en  fa- 
veur des  jeunes  Etudions.  Par  David  Kcllnerus ,  Do  fleur  en 
Médecine  ,  &c.  A  Lciplic  chez  Jean  Hcrebord  Klofius.  itotv 
vol.  in  u.  pp-zjS. 

LE  Cabinet  Métallique  d'Aldrovandus  eft  un  Livre  fort  gros 
&  fort  rare.  Ceft  ce  qui  a  porté  M.  Kcllncr  ,  Docteur  en 
Médecine  ,  à  en  donner  l'Abrégé  au  public.  Cet  Abrégé  eft  d& 
vile  comme  l'Original  d'Aldrovandus  ,  en  deux  Livres.  Dans 
le  premier  il  eft  traite  des  métaux  en  gênerai  ,  &:  dans  le  fécond 
des  métaux  en  particulier.  On  voit  dans  ce  premier  Livre  l'ex- 
plication du  mot  Me  ta  Hum  ,  &  fon  étymologic  ,  la  définition 
du  metail  ,  la  manière  de  le  préparer ,  fa  génération  &c.  Ari- 
ftotc  Se  pluficurs  Philofophcs  prétendent  que  les  Métaux  croifc 
fent  comme  les  Plantes  ;  d'autres  que  dés  le  commencement  du 
monde  les  métaux  ont  efté  créez  dans  la  même  quantité  où  ils 
font  aujourd'hui 

On  trouve  icy  un  alTez  long  difeours  fur  le  moyen  de  décou- 
vrir les  métaux  par  ta  baguette  de  coudrier  ;  mais  comme  cette 
matière  a  efté  depuis  quelques  années  fort  rebatuë  par  plufieurs 
Auteurs ,  il  eft  inutile  de  nous  y  arrêter. 

Le  fécond  Livre  ,  qui  regarde  les  métaux  en  particulier  ,  ren- 
ferme plufieurs  Observations  curieufes.  Mais  l'Auteur  de  P Abré- 
gé en  auroit  pu  retrancher  des  remarques  qui  paroi  (Tent  allez  in- 
utiles ,  &:  entre  autres  celles  qui  font  fur  les  Etymo'.ogics ,  com- 
me par  exemple  ,  que  aurum  vient  de  aufum ,  parce  qu'il  fait 
tout  ofer  ;  ou  de  avarum  ,  du  mot  avère ,  defîrcr  ;  ou  du  mot 
aura  ,  parce  qu'il  brille  ,  &c. 

On  voit  icy  quelques  hiftoircs  ,  vrayes  ou  faillies  ,  de  gens 
qui  font  parvenus  à  faire  de  l'or.  Il  y  a  des  animaux  qui  aiment 
i'or.    Quand  le  Coq  ou  l'Epervier  voyent  un  grain  d'or  ,  ils  le 
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dévorent  aufîl-toft.  On  en  dit  autant  des  Canards.  Aldrovan;. 
dus  rapporte  fur  ce  fujet  une  hiftoite  qui  revclc  un  merveilleux 
fecret  pour  s'enrichir.  Un  pauvre  homme  s'appei  çut  un  jour  que 
dans  la  fiente  de  certains  canards  qui  bat  botoient  le  long  d'une 
rivière ,  il  y  avoit  de  petits  grains  brillans  comme  de  l'or.  Il 
jugea  que  ces  grains  pouvoient  venir  du  fable  que  les  canards 
avaloient  en  barbotant.  Dans  cette  penfée  il  fît  achat  de  pla- 
ceurs canards  qu'il  mit  le  long  de  la  rivière,  &:  eut  foin  de  tenir 
toutes  les  ivj\:s  un  drap  étendu  par  terre  dans  l'endroit  où  ces 
canards  le  retiroient.  Tous  les  matins  il  venoit  faire  fa  vifîte,  SC 
il  trouvoit  dansfon  drap  une  grande  quantité  d'or.  I!  s'enrichit 
confiderablement  par  ce  moyen  ,  Se  devint  le  plus  opulent  de  fa 
province. 

On  tire  de  l'or  de  l'orpiment ,  mais  il  n'y  a  point  de  gain  à 
efperer.  L'Auteur  enfeigne  îcy  les  différentes  manières  de  puri- 
fier l'or  ,  &  de  le  tirer  des  autres  métaux.  Enfuite  il  examine 
l'argent  ,  fes  différences  ,  la  manière  dont  il  s'engendre ,  les 
moyens  de  le  préparer  ,  les  lieux  où  il  fe  trouve  ,  fa  nature  ,  fes 
proprietez,  fon  rapport  Se  fon  oppofition  avec  certaines  matières. 
Il  fuit  la  même  méthode,  à  l'égard  des  autres  métaux.  Dans  l'ar- 
ticle du  mercure  il  enfeigne  pluficurs  moyens  de  le  convertir  en 
argent.  Ceux  qui  en  feront  curieux  peuvent  voir  la  page  zoz.  Il 
y  donne  auffi  le  fecret  vray  ou  faux  ,  de  convertir  le  cuivre  c:i 
or.  Si  vous  jéttcz ,  dit-il  ,  du  fouphre  commun  fur  du  cuivre 
fondu  ,  Se  que  de  temps  en  temps  vous  y  ajoutiez  un  peu  d'an- 
timoine ,  Se  qu'après  chaque  injection  vous  ayiez  foin  doter  le3 
feories  du  fouphre  ,  vous  trouverez  au  fond  du  vaifl'eau  une 
mafle  d'or.  Je  ne  diray  rien  de  ce  fecret ,  mais  je  remarquerai 
feulement  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Auteur  de  cet  abrégé  eût 
apporté  plus  d'exactitude  dans  le  choix  des  chofes. 
ADRIANI  BLIE-RI  D.  ET  P.  DE  EO  QUOD  CIRCA 
carnifîces  Se  cxcoriatoresjuftum  cfl.  Jenœ ,  fumptibus  Tobux 
Oehriingii.  1702.  C'elï  à  dire  ,  Du  droit  concernant  les  Exécu- 
teurs &  les  Econbeurs.  A  Jene  aux  frais  de  Tobie  Ochriinj. 
gius.   in  4.  pagg.  144. 

L'Auteur  commence  par  fon  apologie.    Il  avoue  que  deux 
chofes  l'auroient  du  détourner  de  fon  deffein  ;  l'indignité 
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tics  perfonnes ,  dont  il  traite ,  Se  le  defagrément  de  la  matière* 
que  les  gens  d'une  tçlle  profcllion  Se  de  ce  meftier  (ont  égale- 
ment dignes  d'aveilion  Se  de  mépris  ,  &  qu'au  lieu  qu'un  Auteur 
s'égaye  dans  un  fujet  enjoué  Se  qui  divertit,  il  cil  prefque  impof- 
tib.e  qu'on  ne  foie  fa;  li  d'une  fccrctc  horreur ,  en  traitant  d'une 
matière  lî  defagrcablc  Se  qui  bielle  Ci  fort  l'imagination  ;  mais 
que  le  motif  qui  l'a  porte  à  entreprendre  cet  Ouvrage  cl:  qu'ayanç 
déjà  fait  deux  Ttaitez  ,  l'un  des  arts  Se  meitiers  ,  Se  l'autre  des 
dépens  pour  le  criminel ,  celuy-cy  efb  une  fuite  nccclfaire  des 
deux  auttes. 

M.  Bcier  fait  voir  par  des  exemples  tirez  de  l'hiftoire  facrée  &: 
prophane,qu'anciennemcnt  les  juges  qui  rendoient  un  jugement 
de  mort  ,  executoient  eux-mêmes  leurs  Sentences  fur  les  cou- 
pables ,  Se  qu'il  n'y  avoit  point  de  miniferc  ordinaire  Se  parti- 
culier pour  leur  exécution  ,  tel  que  celuy  qui  a  elle  depuis  établi 
pat  une  autorité  publique.  Qu'autrefois  en  Efpagnc ,  en  France, 
en  Italie  Se  en  Allemagne  ,  lors  que  plulieurs  avoient  etlé  con- 
dànnés  au  fupplicc  pour  un  même  crime  ,  on  donnoit  la  vie  à 
celuy  d'entre  eux  qui  vouloit  bien  exercer  ce  cruel  miniftere  fur 
fes  complices  ,  Se  qu'on  voit  encore  au  milieu  de  la  ville  de 
Gand  deux  Statues  d'airain  ,  monument  éternel  d'un  perc  Se 
d'un  fils  convaincus  d'un  même  crime  ,  où  le  fils  fervit  d'exécu- 
teur à  fou  propre  père. 

Qu'avant  que  cette  fonction  eût  elle  érigée  dans  l'Allemagne 
en  titre  d'office  ,  le  plus  jeune  de  la  communauté  ou  du  corps 
de  ville,  demeuroit  chargé  de  cet  employ.  En  Franconie  c'étoic 
le  nouveau  marié  :  A  Reutlingue  ville  Impériale  dcSuaube  ,  le 
Confeiller  dernier  reçu  :  A  Stedicn  petite  ville  de  Thurirgc , 
celuy  des  habitans  qui  étoit  venu  le  dernier  s'habituer  dans  le  lieu- 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  mis  au  nombre  des  droits  Régaliens, 
celuy  d'accorder  des  provisions  de  cet  Office.  Notre  Auteur  re- 
marque qu'il  n'en:  pas  permis  à  tous  ceux  qui  ont  droit  de  julti- 
,cc  ,  d'avoir  un  Exécuteur  ,  ou  Maître  des  hautes  œuvres,  mais 
que  ce  droit  n'appartient  qu'aux  Seigneurs  qui  ont  merum  im- 
ferittm  ,  qu'on  appelle  droit  de  glaive  ,  ou  juilice  de  fang. 

Cette  charge  cil  unie  dans  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  au 
jttcilicr  d'Ecorcheurs  :  c'eft  la  rail'on  que  l'Auteur  a  eu  de  ne  les 

pas 
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pas  feparer  ;  cecce  féconde  fonction  eftant  comme  un  apanage 
ide  la  première.  Ils  font  fculs  en  droit  de  dépouiller  les  beftes 
mortes ,  &:  de  les  porter ,  on  faire  porter  hors  de  la  ville.  Ils  ont 
suffi  coutume  de  fe  promener  par  les  rues  les  jours  de  jeûne , 
de  fe  faiiir  des  chiens  qu'ils  trouvent  errans  &:  vagabonds,  &:de 
ne  les  rendre  aux  maîtres  qui  les  reclament ,  qu'en  leur  payant 
un  certain  droit. 

Les  gens  de  cette  pvofeffion  font  auffi  en  poffeffion  de  remet- 
tre les  os  diiloquez  ou  rompus.  Quoique  le  corps  des  Chirur- 
giens fe  foit  plaint  allez  fouvent  de  cette  entreprife  Se  du  trou- 
ble qui  leur  eftoit  fait,  il  eft  intervenu  différentes  Sentences, 
qui  ont  laide  le  choix  aux  patiens  de  fe  mettre  entre  les  mains 
des  Chirurgiens  ,  ou  en  celles  de  cet  Officier,  pour  les  fractures  Se 
luxations  feulement ,  à  l'exclufion  de  toutes  autres  opérations 
de  Chirurgie. 

Les  autres  queftions  traitées  dans  ce  Livre  ,  font  de  fçavoir 
fi  le  Prince  ou  le  Magiftrat  peuvent  obliger  un  particulier,  con- 
tre fon  gré  ,  d'accepter  cette  forte  d'office;  fi  cette  profeffion  eft 
infamante  ;  fi  les  en-fans  de  l'Exécuteur  peuvent  eftre  admis  aux 
degrez  dans  les  Univerfitez  ?  Quelle  eft  la  peine  ordonnée  contre 
ceux  qui  enlèvent  les  criminels ,  lors  qu'ils  fonr  conduits  au  fu- 
plice  >  Se  la  punition  de  ceux  qui  jettent  des  pierres  contre  l'Exé- 
cuteur lors  qu'il  a  manqué  du  premier  coup  l'exécution  ;  du 
traitement  qui  doit  eftre  fait  à  ceux  qui  fe  font  homicides  ;  & 
tout  au  contraire  comment  on  doit  procéder  contre  le  criminel, 
lorfque  la  mort  n'a  pas  fuivi  l'exécution-,  s'il  faut  le  remencr  au 
gibet,  ou  le  laiflet  impuni,  ou  décerner  une  peine  extraordinaire 
contre  luy. 

ANTONII  VAN  DALE  DISSERTATIONES  IX.  ANTI- 

quicatibus ,  quin  Su  Marmoribus  cùm  Romanis  ,  cùm  potifîi- 
mum  Graîcis  illuftrandis  infervientes.  Cum  Figuris  ameis. 
Amftelodami  ,  apud  Henricum  Se  Viduam  Thcodori  Boom, 
1701.  C'eft  à  dire  ,  JJT.  Dijfertations  d'Antoine  van  Dalc , 
fur  les  Antiquité^  Grecques  &  Romaines  ,  dam  le  [quelles  on 
trouve  F  explication  de  plufïeurs  Inscriptions  tant  Grecques  que 
Latines.  A  Amflerdam.  Et  fe  trouve  à  .Paris,  chez  la  Veuve 
i7°3-  Z 
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Horthcmcls ,  rue  S.  Jacques.  1701.  in  4.  pagg.  804.  : 

LELivrcquc  M..  Spanhcm  a  donne  au  publie  fur  l'excellence 
&  fur  Futilité  des  Médailles ,  a  taie  naître  à  M.  van  L'aie 
le  cteilcin  de  compofer  celuy-cy.  Il  a  cru  que  les  inferiptions- 
qu'on  trouve  fur  les  marbres  citant  bien  expliquées  ,  font  enco- 
re d'un  plus  grand  ul'agc  pour  l'intelligence  des  antiquités  Grec- 
ques Se  Romaines  que  les  Médailles.  C'cft  fur  ces  marbres,  die— 
il, qu'on  voie  comme  fur  des  tableaux  ,  les  rites  &:  les  cérémo- 
nies de  la  Religion  ,  les  formules  des  alliances  &:  des  aunes  trai- 
ter ;  la  diftinction  des  charges  &:  leurs  fonctions ,  la  différence 
des  focietez  &:  des  corps  dont  les  Eftats  fone  compofez ,  les  of- 
fices de  la  maifon  des  Empereurs ,  les  noms  &:  la  forme  des  ou- 
vrages publics,  les  ufages  &:  les  coutumes  qui  s'obfervoicnc  foir 
en  temps  de  guerre  ,  foie  en  temps  de  paix  ;  les  mariages ,  \a 
funérailles  ,  &  une  infinité  d'autres  choies  dont  on  n'auroit 
qu'une  connoifl'ance  fort  confufe  ,  fi  on  n'en  trou-voie  la  deferi- 
prion  fur  ces  anciens  monumens. 

Tout  ccl  ouvrage  cft  parcage  en  ix.  Diiîcrtations.  Dans  la. 
première  l'Auteur  traite  fort  au  long,  de  l'origine &:  des  rites 
d'un  facrifice  ,  dans  lequel  on  immoloit  ou  un  Taureau  ,  ou  un 
bélier  ,  ou  une  chèvre  ,.&  qui  pour  cette  raifon  fc  nommoic 
Tuurobolium  ,  Criobolium  ou  sEgobolium.  Ce  facriricc  ,  félon 
hiy  ,  n'a  commencé  à  cftre  en  ufage  chez  les  Romains  ,  que  du 
temps  de  l'Empereur  M.  Aurcle  Anconin,  &  a  celle  d'y  cure, 
vers  le  temps  d'Honorius ,  d'Arcadius  &  de  Theodofc  le  Jeu- 
ne. C'eit  ce  qu'il  prouve  par  pluiîeurs  Infcriptions  qui  fone  tou- 
tes de  ces  temps-là  ,  fans  qu'on  en  trouve  aucune  plus  ancienne 
où  ce  facriricc  foit  décrit.  Les  auteurs  prophancs  n'endifent  rien 
non  plus  ,  &  le  premier  d'entre  les  Chrétiens  qui  en  ait  parle  , 
elt  Julius  Firmicus  dans  le  livre  qu'il  a  compofé  de  l'erreur  des 
Religions  propbjnes ,  où- il  fait  voir  l'excellence  du  facrifice  de 
Jcfus-Chnft,  par  lequel  les  pécheurs  font  purifiez  de  routes  leurs 
fouillcures ,  au  lieu  que  les  facrifices  cres  Paycns-,  &:  entre  aunes 
les  Tauroboles  &  les  Crioboles  ,  rendent  ceux  qui'  les  offrent  . 
encore  plus  coupables  &  plus  fouillez  qu'ils  n'eftoient  aupara- 
vant. M.  van  D.Ue  tire  une  conjecture  de  cet  endroit  de  Julius 
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ïfrmicus  :  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  dit-il  ,  que  les  Payem 
ayant  entendu  parler  les  Chrétiens  de  l'expiation  des  péchés 
par  lefangde  Jetus-Chrift  ,  voulurent  aulli  avoir  leurs  facrifices 
expiatoires  Se  leur  régénération myllique  ,  afin  qu'il  ne  patùt 
pas  que  la  Religion  Chrétienne,  qu'ils  confideroient  comme  nou* 
vellc  ,  euft  quelque  avantage  lur  la  leur  dont  il  vantoient  tant: 
l'antiquité.  Voila,  félon  M.  van  Dalc  ,  ce  qui  les  détermina  à 
lSnilitution  de  ce  facrifice. 

Il  pouvoir,  efke  offert  >  par  des  particuliers  .  par  des  comm'u- 
naucez,  par  des  villes  entières  ,  Se  même  par  des  provinces  ,  tc.nt 
pour  ceux  qui  l'offroicnt ,  que  pour  les  Empereurs  ,  Se  pour  les 
antres  perfonnes  confidcrables  pour  lclquelles  le  public  s'interef- 
foit.  C'eltoit  toujours  à  Cybelle  Se  à  Attis  qu'on  TofFroit  ,  Se 
jamais  aux  autres  divinitez  ;  Se  s'il  le  trouve  quelques  In feri- 
ptions  qui  femblcnt  marquer  le  contraire  ,  M.  van  Dale  pré- 
tend que  ce  font  des  fautes  de  ceux  qui  les  ont  gravées  ,  ou  que 
les  Antiquaires  les  ont  mal  leuës ,  comme  il  arrive  allez  fouvenr. 
Les  cérémonies  de  ce  facrifice  font  décrites  par  le  Poète  Prudent 
te.  On  creufok  une  grande  folle  ,  on  y  faifoit  defeendre  ecluy 
des  Prêtres  qui  devoir  faire  l'expiation  ,  après  l'avoir  revécu 
d'une  cfpecc  de  Robe  de  foye  ,Se  luy  avoir  attaché  à  la  telle 
les  bandelettes  facrées.  Enfuite  on  couvroit  cette  folle  avec  des 
Planches  qui  clloicnt  percées  d'une  infinité  de  petits  trous  :  On 
amenait  la  victime  ,  qui  elloit  un  taureau  ,  un  bellier ,  ou  une 
chèvre  ,  &:  on  1  egorgeoit  fur  ce  plancher.  Le  fang  qui  palloit 
par  les  trous  tomboit  fur  le  Prêtre  qui  étoit  dans  la  folle  ,  Se  il 
palloit  qu'il  fe  {kuaft  Se  qu'il  fe  tournai!  de  manière ,  qu'il  n'y 
eût  aucune  partie  de  fon  corps  Se  de  fes  habits ,  qui  ne  full  bai- 
gnée Se  arrolec  de  ce  fang.  Quand  la  victime  elloit  morte  ,  les 
autres  Pierres  reciroient  ecluy  qui  elloit  dans  la  folTe  ,  Se  tous- 
cclk  qui  affiflqient  à  ce  facrifice  fe  proflcrnoient  devant  luy  ,  &s 
l'adoroicnr.  Voila  à  peu  prés  la  manière  dont  on  faifoit  ce  facri- 
fice ;  Se  cela  s'appclloit  chez  les  Latins  Taûrokolium  facere ,  & 
T'iurobolium  aed père.  On  confacroit  certaines  parties  de  la  viéli- 
rne  ,  qu'on  appelloit  vires  taun.  Les  Antiquaires  ne  conviens 
lient  pas  quelles  clloicnt  ces  parties  :  quelques-uns  croyenr  que 
c'eftoit  le  fang  ,  d'autres  que  c'clloient  les  cornes ,  Se  quelques- 
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uns  que  c'eftoient  les  parties  qui  difhngucnt  le  malle  d'avec  la 
femelle.  Les  habits  du  Prêtre  eftoient  aufll  confidcrez  comme 
une  choie  facréc  ,  &  confervez  avec  beaucoup  de  religion. 

M.  van  Dalcà  l'occafion  de  ccfacrificc,  parle  des  myftcres 
de  Cercs  ,  de  Profcrpine  ,  de  B.icchus  ,  &:  des  autres  ,  &:  traite 
fort  au  long  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  des  Grecs  &des 
Romains;  il  donne  une  idée  des  différentes  (beietez  des  Preftrcs, 
2>C  marque  quelles  eftoient  leurs  fondions. 

Dans  fa  féconde  Difïcrtation.qui  clt  un  traite  du  fouverain 
Pontife ,  de  fon  Vicaire  ,  &  du  Roy  des  chofes  facrées ,  il  mon- 
tre que  la  dignité  de  fouverain  Pontife  dont  les  Empereurs  jouïf- 
foient ,  leur  donnoit  un  pouvoir  fouverain  fur  tout  ce  qui  rcuar- 
doit  la  Religion,  &:  que  plusieurs  des  Empereurs  Chrétiens  ont 
joui  de  ce  droit. 

Dans  la  troiliémc  il  parle  des  grands  Pontifes  des  Grecs,  tant 
hommes  que  femmes ,  des  Afiarques ,  dcLyciatques,  des  Bitty- 
n  arques  &  de  leurs  fondions ,  des  focietez  compoféesdes  Villes 
Grecques  d'Afie  ,  de  celles  d'Ionie  ,  Se  de  plufieurs  autres. 

L  a  quatrième  DifTertationcft  fut  les  Préfixes  appeliez  Neoco-° 
res  ,  &  fur  les  Villes  qui  ont  porté  ce  mcfme  nom. 

On  appelloit  anciennement  Neocores  ceux  qui  avoient  foin 
de  tenir  les  Temples  propres  &  de  les  orner  ,  &.  c'étoient  des 
Préfixes  confactez  à  la  Divinité  qu'on  adoroit  dans  chaqueTem- 
ple.  Il  y  a  eu  des  femmes  ou  Prcftrefïes  qui  ont  pris  la  qualité  de 
Ncocores  ,  comme  il  paroifl  par  plufieurs  inferiptions.  Dans  la 
fuite  les  Villes  entières  ont  voulu  avoit  cet  honneur ,  afin  de 
faire  voir  qu'elles  eftoient  dévouées  &c  confacrées  d'une  manière 
particulière  à  la  Divinité  qu'elles  avoient  choifie  pour  le  prin- 
cipal objet  de  leur  culte.  Ces  Villes  prenoient  un  foin  particu- 
lier de  la  décoration  des  Temples,  &  de  là  célébration  des  Feftes 
$C  des  Jeux  qui  fe  faifoientà  l'honneur  des  Dieux.  Il  femb'c  que 
la  ville  d'Ephefe  foit  la  première  qui  ait  pris  la  qualité  de  Heocore 
de  Diane.  C'eft  ainfi  qu'elle  cfl  nommée  dans  les  actes  des  Apôttes. 

Quand  Jules  Cefar  après  fa  mort  eut  cfté  mis  au  nombre  des 
Dieux  ;  &  qu'on  eut  fait  le  mefme  honneur  à  Auguffe  &  aux 
autres  Empereurs  qui  vinrent  après  luy  ,  les  principales  Villes 
«le  l'Empire ,  &  fur  tout  celles  d'Orient ,  foit  par  fîaterie  ,  foie 

pour. 
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pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  leurs  vainqueurs ,  briguèrent 
à  l'envie  d'élire  Ncocores  de  ces  nouveaux  Dieux  ,  &  d'avoir 
\f\  permiffion  de  bâtir  des  Temples  &  de  célébrer  des  Feftes  Se 
des  jeux  à  leur  honneur.  On  trouve  plufieurs  médailles  de  ces 
Villes  où  elles  le  donnent  cette  qualité.  Ces  médailles  ent  efté 
expliquées  par  les  plus  habiles  Antiquaires  de  ces  derniers  temps  ; 
cependant  il  y  refte  encore  une  difficulté  confiderable  fur  la- 
quelle ils  ne  font  pas  d'accord.  Voicy  ce  que  c'eft.  Il  y  a  quel- 
ques-unes de  ces  médailles  furlcfquelles  on  lit  fîmplement  le 
nom  de  la  Ville  avec  la  qualité  de  Ncocore.  Il  y  en  a  d'autres 
QÙ  après  ce  mot  on  voit  les  lettres  numérales  b.  r.  a.  pour  mar- 
quer i.  3.  4.  La  queftion  eft  de  fçavoir ,  comment  &  pour  quel- 
le raifon  ces  Villes  on:  efté  déclarées  Nccccres  ,  pour  la  fécon- 
de ,  pour  la  troifiéme  ,  &:  pour  la  quatrième  fois  ;  &  pourquoy  il 
ne  s'en  trouve  point  qui  Payent  efté  davantage. 

MM.  Rubenius  ,  Vaillant ,  Spanhem  ,  &c  Gra'vius  ,  croyent 
que  les  Villes  qui  avoient  une  fois  recou  de  quelque  Empereur 
la  qualité  de  Neocores  ,  ne  quittoient  jamais  cette  qua- 
lité ,  &  que  quand  un  Empereur  fuivant  leur  accordoit  un  fem- 
blable  privilège  3  ils  ajoutoient  fur  leurs  médailles  une  lettre 
numérale  pour  marquer  qu'ils  eftoient  Tsfeocores  pour  la  féconde 
fois  ,  Si.  ainfi  des  autres.  M.  Cuper  &:  quelques  autres  croyent 
au  contraire ,  que  fous  un  feul  Si  mefme  Empereur  la  mefme 
Ville  a  pu  cftre  Si  a  efté  effectivement  Neocorc  deux  ,  trois  ,  Se 
quatre  fois.  M.  van  Dale  eft  de  ce  dernier  fentiment  ;  mais  il 
l'explique  d'une  manière  particulière.  Il  croit  que  quand  un 
Empereur  donnoit  à  quelque  Ville  la  permiffion  de  luy  dédier 
un  Temple  à  luy  feul,  cette  Ville  prenoit  Amplement  la  qualité 
de  Neocore.  ■  Que  fi  ce  mefme  Prince  luy  permeteoit  d'en  dédier 
auffi  un  à  l'Impératrice  ,  ou  bien  d'en  dédier  un  feul  à  l'Em-i- 
pereur  &:  à  l'Impératrice  enfemblc  ,  alors  cette  Ville  prenoit 
la  qualité  de  doublement  Neocore.  S'il  y  avoir  plufieurs  Princes 
qui  reghaffent  enfemble  ,  Si  qu'une  Ville  obtînt  la  permiffion 
de  leur  dédier  un  Temple  à  tous,  Si  de  faire  des  jeux  à  leur 
honneur  ,  ou  bien  de  leur  dédier  à  chacun  un  Temple  &  de 
faire  célébrer  des  Jeux  pour  chacun  d'eux  ,  alors  cette  Villf-  fe 
difoic  doublement  ou  triplement  Neocorc.  De  là  vient ,  félon 
1705.  2  A 


9+  LE    JOURNAL 

ccc  Aurcur,  que  fur  le  revers  des  médailles  qui  ont  pour  légende 
le  nom  de  Neocwe  ,  on  voie  (buven;  la  figure  de  deux  ,  crois  ou 
quatre  Temples.  I.  ajoure  contre  le  ienument  de  M  Vaillant  y 
que  li  .es  Vil.cs  avoienc  marqué  fur  leurs  Mcdail.es  ,  toutes  les 
fois  qu'elles  onc  eu  la  qualité  de  Neocorcs^.\  leule  vule  d'Lphelè,. 
par  exemple  ,  le  rrouveroit  Neccere  pais  de  quinze  fois  ,  Si  plu- 
ii  >urs  autres  villes  de  même. 

La  cinquéme  Differtation  de  ce  volume  traite  des  Stepbane- 
f  bores  Se  des  Piytunes  des  Grecs  :  l'Auteur  tait  voir  que  c'cftoicnc 
des  Prêtres  ,  mais  qu'ils  avaient  aufft  part  au  gouvernement 
de  la  République.  Il  montre  de  quelle  nature  cltoicnc  leurs 
charges  ,  &n  quelles  en  croient  les  fonctions. 

Dans  ia  iîx'.éme  il  parle  de  l'aflemblée  des  Amphuiions , 
dans  laquelle  on  traicoic  les  affaires  qui  regaidoient  la  Grèce  en 
gênerai.  Il  en  marque  l'origine  Se  le  progrés,  le  lieu  où  elle  le 
Falloir,  quelles  citaient  les  villes  qui  avoien:  droit  d'y  affilier,  &: 
plu  icu.s  autres  chofes  qui  regardent  cette  matière. 

A  l'occaiion  des  jeux  &  des  combats  qui  fe  reprefentoienc 
chez  les  Grecs  ,  M.  van  Dale  parle  dans  Ta  fcpiiéme  Difïerra- 
tion  des  Açonothetes,  des  Mcllanodiques ,  des  Ay-tarques  ,  des 
Panegyrtarques  ,  &  de  plusieurs  ancres  Magiitrats  qui  preii- 
doienc  aux  exercices  de  cette  nation. 

Dans  la  huitième  il  explique  les  fonctions  des  Gymnafîarqucs, 
des  Aj  Marques  ,  des  Paidotnbes  ,  Se  de  tous  les  autres  Ma- 
giltrats qui  prelidoient  aux  exercices  de  la  Jeuncrte. 

Enfin  la  neuvième  eft  employée  à  décrire  les  différentes  Con~ 
fratries  des  Grecs  ,  &  leurs  privilèges  ;  ce  que  c'étoienc  que  les 
Cofmes  Se  Protocofmes  de  i'Iile  de  Crète  ,  quelle  différence  il 
y  avoir  entre  eux  Se  les  Epbores  de  Lacedemone,  Se  pluheurs 
autres  choies  de  cette  nature  ,  dont  le  détail  feroit  trop  long. 

Tout  cet  ouvrage  clt  rempli  d'une  très  grande  érudition;  les 
recherches  en  font  curieufes.  On  y  trouve  l'explication  d'un 
très-grand  nombre  d'Inicriptious  anciennes.  L'Aurcur  les  dé- 
chifre  avec  beaucoup  d'habileté  ,  ie  les  éclaircit  par  des  pafla- 
ges  tirez  des  Auteurs  Grecs  Se  Latins  qui  y  ont  rapport.  Ii  fe- 
roit à  fouhater  qu'il  eût  médité  avec  un  peu  plus  de  loilir ,  fur 
l'arangement  des  pièces  qui  compolenc  fon  ouvrage  :  on  y  trou- 
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fer  oit  lans  doute  un  peu  plus  d'ordre,  &  moins  de  confafion. 
Ces  (séries  défauts  nempeieheront  pas  que  la  le&ure n'en  l'oie 
très  unie  à  ceux  qui  s' appliquent  à  la  recherche  des  Antiquités 
Grecques  &  Romaines, 

TRACTATUS  THECLOGICUS  DE  PRjEDESTI- 

natione  ,  Electionc  ,  Se  Kcpicbattone  hommum  ad  pron.o- 
vendum  Concordiam  Ecciciiafbcam  conferipeus  àBartholdo 
BoMis  S  ..  Tfaeôîbgjx  D.  D.  Profeiï  Publ.  Ord.  in  Lni- 
verfitate  Francofurtana.  Francofurti.  17C1.  C'cft  à  dire,. 
Traite  Théorique  de  la  Prcdejhnation  ,  de  l'Eleflion  ,  Q> 
de  la  Réprobation  des  hommes  ,  écrit  four  procurer  la  Con- 
corde Ecclcfiaftiquc.  Par  Baïtbold  Bolb/ut  ,  T)v£lcîtr&-  Pro- 
fef/ertr  en  Théologie  dans  /'  Vniverfttè  de  Pramjort.  A  Franc- - 
fort ,  1701.  in  4.  pag.  164. 

CE  ne  font  pas  feulement  les  Théologiens  de  l'Eglife  Ro- 
maine qui  difputenc  avec  chaleur  &:  avec  fubtilité  fur 
l'ordre  des  Décrets  de  Dieu,  &;  fur  la  caufe  de  la  Prédestina- 
tion &  de  la  Réprobation.  Voici  un  Protcftant  qui  traite  tou- 
tes ces  queftions  avec  la  dernière  précihon.  Après  avoir  exacte- 
ment marqué  tous  les  fens  aulquels  fe  prend  le  mot  de  Pre- 
deftination  ,  il  rapporte  le  (entiment  des  Juifs  ,  des  Socinicns^ 
des  Théologiens  Romains  ,  Thomiftcs,  Scotiftes  &  Moliniftcs  : 
ceux  des  Théologiens  Proteftans  ,  Luthériens  ,  Calviniftcs , 
Arminiens ,  &  Gomariftes.  Il  rejette  le  fentiment  àcs  Supra- 
lapfaires  ,  &  explique  l'ordre  des  Décrets  de  Dieu  dans  la 
Prcdeftination  des  hommes  ,  de  la  manière  Suivante.  Le  premier 
cft  celuy  par  lequel  Dieu  a  refolu  de  créer  le  monde  ,  &:  d'y  « 
mettre  l'homme  dans  l'état  d'innocence  avec  la  juftice  origi-  « 
nelle  ,  &  les  dons  neodîaircs  a-  cet  eftat  pour  perfevercr.  « 
Le  fécond  eft  celuy  par  lequel  il  a  refolu  de  permettre  la  « 
chute  de  ''homme.  Le  rroifiéme  cftTe  Décret  d'envoyer  un  « 
Médiateur  qui  paye  une  rançon  luffifante  &:  univeifelle  pour  « 
cette  faute  générale.  Le  quatrième  ,  d'appeller  ferieufement  « 
&:  fuffifamment  tous  les  hommes  à  ce  Médiateur.  Le  cin-  « 
quiéme  ,  de  choifir  quelques-uns  de  ces  appeliez  &  relaps  «* 
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»  pot  Jefus-CIr'ft  &  pour  Jcfus-Çhrift  ;  de  leur  donner  une  foy 
»-viVd  &:  bien  fondée,  de  les  juitiricr  ,  fanctiricr,  &:  glorifier, 
»-&  de  reprouver  &  cou  danner  les  autres  cane  à  caufe  du  péché 
•.originel,  que  de  leurs  péchez  actuels  évicables  ,  Se  particulier 
w  rement  à  caui  :  du  mépris  du  Médiateur.  Il  admet  ainfi  une 
grâce  farfifàntë  u.vverfcHc  donnée  par  Jefus-Chrift  à  cous  ceux 
qui  fon:  rachetez,  &  des  grâces  cificaccs  5c  particulières  données 
aux  E!û>. 

L'Efedieheft  gratuite,  félon  luy  ,  &:  le  fait  dans  la  feule  veuë 
des  merices  de  J.  C.  La  Réprobation  au  contraire  Ce  fait  en 
veuë  des  péchez.  Il  rejette  la  diftin&ion  que  l'on  fait  entre  la 
Réprobation  négative, ou  la  non  élection,  &la  Réprobation  po- 
frcive,  oulacondannacion  ;  Scil  fbucienc  que  l'un  &  l'autre  a  pour 
fondement  &  peur  caufe  les  péchez  des  hommes,  fç avoir  dans  les 
adultes  ,  les  péchez  qu'ils  commercent  volontairement  &  libre- 
ment, en  remettant  la  vocation  divine.  A  l'égard  des  enfans  ,  il 
en  fauve  une  grande  partie  ,  en  foutenant  que  les  enfuis  des 
Fidèles  Conz  fauvez  ,  quoi  qu'ils  meurenc  fans  Baptême ,  Sz 
même  en  ne  s'éloignanc  pas  du  fentimenc  des  Rcmontrans, 
qui  étendent  cette  grâce  generalemcnc  à  cous  les  enfans.  Cet 
Auteur  établit  fon  fyitêmc  fur  quantité  de  paffages  de  l'Ecricu» 
re  faince  ,  des  Pérès  de  l'Egliie  ,  &:  des  Théologiens.  Mais 
fon  principal  but  eft  de  faire  voir  que  les  fentimens  font  com- 
muns parmi  les  Proteftans  ,  &  approuvez  par  planeurs  Théolo- 
giens d'entre  eux  ;  ce  qu'il  prouve  par  de  longs  extraits  de  leurs 
ouvrages. 

Fautes  à  corriger  dam  le  III.  journal  de  cette  année. 

Page  4^.  lig.  ij.  fc's  volatiles  ,  lif*-\,  fels  volatils. 
Ibil.  pag.    19.  l'adoucie  j  hfe^s  l'adbucifibnt. 

Page  dernière,  lig.  ij.  peint  Irfcz^,  teint. 


A    PARIS, 
Chez  Jean  Cusson  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  l'Image  Saint 
Jean  rV.pcifre. 
.    Avec  Privilège  du  Roy. 
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MEMOIRES  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  ECCLE- 

Jtajliqued.es  Jix  premiers  fiecles  >juftifîez^  par  les  citations  des- 
Auteurs  Orignaux  :  avec  une  Chronologie  ou  l'on  fait  voir 
un  Abrégé  de  FHiftoire  Ecdejiaftique  :  avec  des  notes  four 
éclaircirles  difficultez^des  faits  &  de  la  Chronologie.  Tome  8. 
qui  contient  les  vies  de  S.  Athanafe  ,  &  des  SS.  qui  font 
morts  depuis  tan  378.  jufques  en  39^.  &  les  hijloires  des 
Pnfcilianiftes  &  des  Meffaliens.  Par  M.  le  Nain  de  Tille- 
mont.    A  Paris  chez  Charles  Robuftel.  1701  in  4.  pagg.  847. 

LE  public  efl:  allez  informé  de  la  qualité  &  du  mérite  de 
l'Ouvrage  de  M.  de  Tillemont.  En  voicy  la.fuitte  que  l'on 
avoit  interrompue  en  donnant  au  public  la  vie  de  S.  Auguftin. 
pour  les  rations  que  nous  avons  marquées  en  parlant  de  cet  Ou- 
vrage dans  le  38.  Journal  de  l'année  paflTéc.  Ce  volume-cy  com- 
mence par  la  vie  du  grand  S.  Athanafe.  M.  de  Tillemont  y  a 
recueilli  avec  une  exactitude  merveillcufe  ,  ce  qui  efl:  dit  de  ce 
Père  dans  les  Auteurs  anciens  &  modernes  ;  •&  il  critique  dans 
Ces  notes  pluficurs  faits  qui  concernent  l'hiftoire  de  ce  Saint. 
Il  fait  voir  dans  la  féconde  que  le  récit  de  Ruffin  ,  où  il  efl  dit 
que  S.  Athanafe  eflant  enfant,  baptifa ,  en  le  jouant ,  des  enfans 
17030  1  B 
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dbnclc  baptême  fut  approuve  par  Alexandre  d'Alexandrie^  peflt 
pas  eitre  vctitable  ,  parce  qu'il  fuppofe  que  S.  Athanafc  cltoic 
un  enfant  (bus  le  Pontificat  d'Alexandre  ,  qui  n'a  fuccedé  à 
S.  Pierre  d'A'cxandric  que  fut  la  fin  de  l'an  311.  ce  qui  ne  peut 
eftre  ,  puis  qu'il  tut  fait  Evoque  d'Alexandrie  en  326.  &  qu'il 
cftoit  Diacre  en  319.  &  employé  dan  les  affaires  de  i'Eglifc. 
Il  fur  éieve  par  S.  Alexandre.  Quelques-uns  ont  ciû  qu'il  avoic 
demeuré  long-temps  avec  S.  Antoine,  fondez  fur  un  partage  de" 
la  vie  de  ce  faint  Anachorète,  où  faint  Athanafc  qui  l'a  écrite  ,. 
dit ,  félon  quelques  manuferits  citez  par  les  Bénédictins  ,  qu'il 
a  demeuré  long-temps  avec  luv  :  mais  M.  de  Tille  1  ont  préfère 
la  leçon  qui  porte  qu'il  fçait  ce  qu'il  rapporte  de  la  vie  de  faine 
Antoine  ,  par  ce  qu'il  en  a  appris  par  lny-m'em:  ,  ï<y.tnt  vit  plu- 
fîcurs  fois  ,  &  par  ce  que  luy  en  avoit  dit  une  perfonne  qui  avoit 
demeure  hn^-tempi  auprès  de  luy.  Il  accompagna  fon  Evêque 
au  Concile  de  Nicéc  ,  Se  il  s'y  fignala  contre  les  Ariens  :  néan- 
moins fa  conférence  avec  Anus  ,  qu'on  die  avoir  été  te- 
nue dans  ce  Concile  ,  eff,  une  pièce  iiippofec.  Il  fut  élu  Evêque 
d'Alexandrie  en  ;i6.  après  la  mort  d'Alexandre,  S.  Epiphanc  a 
brouille  la  fueccilion  des  Evêqucs  d'Alexandrie,  en  mettant 
Achillas  enrre  S,  Pierre  &  S.  Alexandre.  Les  Melcticns  &:  les- 
Eufebiens  le  liguèrent  contre  S.  Athanafc  ,  qu'ils  coniideroient 
comme  leur  ennemy  commun,  11  rcfufa  de  recevoir  Arius  à  la 
Communion  nonoblïant  les  ordres  de  l'Empereur.  Les  Mele- 
tiens  furent  les  inventeurs  des  calomnies  dont  on  noircit  fa  ré- 
putation. Ils  l'accuferent  d'avoir  fait  brifer  un  calice  ,  &  d'avoir 
fait  mourir  Arfene.  Ces  deux  aceufations  furent  trouvées  faulles, 
&  la  dernière  convaincue  d'impofturc  par  la  prefenec  d'Arfcne 
qui  vivoic  encore.  Mais  les  Eufcbiens  renouvelèrent  bien-toft 
leurs  aceufations  ,  &  firent  tant  par  lcurciédit  qu'ils  le  firent 
condanner  dans  un  fynode  tenu  à  Tyr  ,  fur  des  informations 
faites  à  Mareotc  par  des  Commi (Faites  qu'ils  y  avoient  envoyés. 
Conftamin  même  s' citant  laiffé  furprendre  à  leurs  calomnies  , 
reléguaS.  Athanafe  à  Trêves  ,  l'an  336'.  Il  fut  rappelle  par  ce 
Prince  au  bout  d'un  an  ,  mais  il  ne  retourna  en  Egypte  ,  &r  ne 
rentra  dans  fon  Eglife  ,  que  l'an  3  38.  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur ,  &  fous  le  Règne  de  fon  fils  Conltancc  en  Orient,    Lc5 
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lÉufcbicns  formèrent  bien-tofl  de  nouvelles  aceufations  contre 
luy  ,  les  portèrent  à  l'Empereur  &  au  Pape  Jules ,  &:  mirent  un 
nommé  Pille  Evêque  en  fa  place.  Le  Pape  Jules  appelia  faine 
Athanafe  à  Rome  ,  &:  le  reçut  à  fa  Communion.  Il  manda  auffi 
les  Eufcbiens.  S.  Athanafe  les  y  attendit  pendant  dix-huit  mois. 
Au  lieu  d'y  aller  fe  juftirîer  ,  ils  mirent  par  violence  Grégoire  fur 
le  Trône  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  Cefl  de  Tinthroniiation  de 
celuy-cy  qu'il  ele  parlé  dans  l'Epître  de  S.  Athanafe  aux  Ortho- 
doxes ,  &  non  pas  de  celle  de  George  ,  comme  M.  de  Valois 
l'a  crû  ,  fondé  fur  un  pallage  où  il  ell  parlé  de  Grcgoire ,  qui 
avoir  efle  donné  auparavant  par  les  Ariens  pour  Evêque  d'Alex 
xandric  :  mais  au  lieu  de  Grégoire  ,  il  faut  lire  en  cet  endroit 
Pi  (te ,  comme  on  l'a  reflitué  dans  la  dernière  édition  de  S.  Atha- 
nafe faite  fur  d'anciens  Manufcrits  ;  de  forte  que  les  Ariens  ont 
mis  en  trois  diffcrens  temps  ,  trois  perfonnes  différentes  fur  le 
fïege  d'Alexandrie  contre  S.  Athanafe  ,  Pifle  ,  Grégoire  ,  & 
George.  M.  de  Tillemont  croit  que  S.  Athanafe  clloit  revenu  à 
Alexandrie  ,  quand  Grégoire  s'empara  de  fon  Siège  ,  &  qu'il  re- 
tourna bien-toit  à  Rome  ,  où  il  tut  déclaré  innocent  dans  le 
Concile  de  Rome.  Il  fut  encore  abfous  dans  le  Concile  de  Sar- 
dique  en  347.  M.  de  Tillemont  fait  l'hiftoire  de  ce  Concile  ,  & 
traite  dans  une  Note  du  nombre  des  Evêqués  qui  y  affilièrent . 
dont  les  Auteurs  ne  conviennent  pas.  Les  Orientaux  s'e fiant 
fèparcs  des  Occidentaux  à  ce  Concile  ,  &:  n'ayant  pas  voulu  ac- 
quiefeer  à  fon  Jugement ,  S.  Athanafe  fut  obligé  de  demeurer  en 
Occident  jufqu'à-  ce  que  l'Empereur  Confiant  obligea  fon  frère 
Confiance  de  le  rappeller  ,  &  de  le  rétablir  dans  fon  fiege.  Il 
en  fut  encore  chaffé  par  la  violence  de  fes  ennemis  en  3  <$6.  &: 
George  fut  mis  à  fa  place.  S.  Athanafe  fe  retira  dans  la  folitu- 
de  ,  Se  y  demeura  jufqu'à  l'Empire  de  Julien ,  fous  lequel  Geor- 
ge ayant  elle  maffacré  parles  Payens  ,  S.  Athanafe  revint  à  Ale- 
xandrie. 11  fut  contraint  d'en  fortir  pour  fuir  la  perfecution  de' 
Julien  ;  mais  il  revint  auffi-toft  après  la  mort  de  cet  Empereur. 
Jovien  eut  beaucoup  de  confideration  pour  S.  Athanafe.  Son  fuc- 
ceflcur  Valens  qui  efloit  dans  le  party  des  Ariens,  voulut  perfe- 
cuter  ce  Saint  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  laiffer  en  repos  jufqu'à  fa 
mort.  Elle  arriva  le  z,  Octobre  l'an  ffy  comme  M,deTiliemons 
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fait  voir  dans  fcs  Noces.  Oucrc  cela  il  traite  amplement  dans  fon 
texte  Se  dans  (es  notes ,  des  œuvres  de  S.  Athanafe.  Il  rapporte 
les  diverfes  conjectures  des  Auteurs  fur  le  Symbole  ,  qui  Juy  eft 
(àu{Tement  attribué.  Il  défend  la  vie  de  S.  Antoine  comme.ua 
ouvrage  legicime  :  il  alligne  le  temps  de  tous  les  Livres  hiftori- 
ques  de  S.  Athanafe  :  Il  fait  enfin  un  dénombrement  complet 
de  toutes  les  œuvres  de  ce  Pcre  dans  la  Note  no.  11  examine 
encore  dans  ces  Notes  quantité  de  points  de  Chronologie  &  de 
Critique. 

Saine  Ephrcm  n'eft  pas  moins  célèbre  entre  les  Solitaires  que 
faim  Athanafe  l'eft  entre  les  Prélats.  Il  naquit  fous  l'Empire  de 
Conftantin.  Il  luy  arriva  dans  fa  jeunciïc  d'eftre  mis  en  prifon , 
quoi  qu'innocent ,  pour  un  vol  dont  il  eftoit  aceufé.  Les  avan- 
tures  des  pnfonniers  qui  eftoient  avec  luy ,  que  l'on  peut  voir 
dans  les  articles  3.  4.  &:  j.  font  alTcz  divertifTantes.  Au  fortir  de 
prifon  il  fe  retira  dans  un  Monaftcre  prés  de  Nifibe  en  Perle.  II 
vint  à  Edeflb;  ce  qui  donne  lieu  à  M.  de  Tillcmont  de  parler 
de  cette  ville  fameufe ,  de  fes  Rois  Abgares ,  &c  du  temps  que 
le  Chriftianifrae  y  fut  établi.  Saint  Ephrem  fut  fait  Diacre  d'E- 
deffe  :  Il  n'a  jamais  efté  Preftrc.  Il  a  toujours  vefeu  en  Solitaire  , 
&  parmi  les  Solitaires.  Il  eft  mort  en  378.  Sa  fainteté  &£  fes 
vertus  l'ont  rendu  illuftre  ,  mais  il  ne  l'eft  pas  moins  par  le 
grand  nombre  d'ouvrages  fpiritucls,qu'il  acompofez.  M.  de  Til- 
lcmont en  fait  le  dénombrement  &:  la  cricique  dans  la  Note  \6, 

Eufebc  Evcquc  de  Samofate  eftoit  déjà  vieux  en  371.  &:  Evê- 
que  en  361.  Il  eut  part  à  l'élection  de  faim  Melcce  ,  Patriarche 
d'Antioche.  Il  fît  élire  faint  Bafilc  Evêque  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce  ,  &c  eut  une  grande  liaifon  avec  luy.  Il  fut  "banni  en 
Thrace  par  l'Empereur  Valens ,  &:  rappelle  par  Gratien  en  372» 
Jl  fut  tué  en  379.  par  une  femme  Arienne  qui  luy  jetta  une  tuile 
fur  la  réce  ,  comme  il  entroit  dans  la  ville  de  Delêque  pour  y  éta- 
blir un  Evêque  Catholique. 

Saint  Public  Abbé  de  Zeugme  en  Syrie  ,  dont  la  Vie  fuit  cel- 
le d'Eufebe  de  Samofate  dans  M.  de  Tillemont ,  vivoitdu  temps 
de  cet  Evêque.  Il  gouverna  deux  Monaftercs ,  l'un  de  Grecs, 
l'autre  de  Syriens ,  qui  furent  régis  après  fa  mort ,  le  premier  pat 
Theoçtene  ,  &:  l'autre  par  Aphtone. 

Saine 
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Saint  Melece  n'ayant  pu  eftre  reçu  du  Peuple  de  Sebafte  à  qui 
il  avoic  elle  donné  pour  Evêque ,  fut  élu  en  361.  Patriarche  d' An- 
tioche par  la  faction  des  Acaciens.  M.  de  Tillemont  ne  veut  pas 
qu'il  ait  efté  Evêque  de  Berée  en  Syrie,  quoi  que  Socrate  le  di- 
ié.  Bien-toft  après  qu'il  fut  élevé  fur  le  Siège  d  Antioche  ,  il  fe 
deelara  pour  la  Confubjïantiaiité  ,  &:  fut  banni  par  Confiance. 
Ceux  de  fa  communion  fe  feparerejit  des  Ariens ,  pendant  que 
les  anciens  Catholiques  appeliez  Euftathiens ,  faifoient  encore 
une  communion  à  part.  Cette  divifibji  dura  même  après  le  re^ 
cour  de  faint  Melece ,  &:  fut  confirmée  &  augmentée  par  l'Ordi- 
nation de  Paulin  à  l'Evêché  d' Antioche  faite  par  Lucifer  de  Ca- 
gliari.  Ees  Ariens  n'en  vouloient  pas  moins  à  Melece  qu'à  Pau- 
lin ;  Se  comme  le  premier  eûoit  plus  confiderable ,  Valens  l'exi- 
la l'an  370.  Il  revint  d'exil  en  378.  &  offrit  un  accord  à  Paulin, 
qui  le  refufa.  Il  fe  conclut  néanmoins  enfin  en  380.  après  que 
les  Eglifes  des  Ariens  eurent  efté  rendues  aux  Meleriens,  à  con- 
dition que  celuy  des  deux  qui  furvivroit ,  fuccederoit  à  l'autre. 
Saint  Melece  fut  enlevé  le  premier,comme  il  préfjdoit  au  fécond 
.Concile  gênerai  tenu  à  Conftantinople  en  381. 

Nous  ne  nous  arrêtons  point  aux  vies  de  S.  Afcole  Evêque 
de  Th?fTalonique,  &c  de  S.  Servais  Evêque  de  Tongres  ,  pour 
venir  à  celle  du  Pape  faint  Damafe. 

Quoi  qu'on  croye  qu'il  eftoit  Efpagnol  ,  M.  de  Tillemonc 
£iit  voir  qu'il  eftoit  né  à  Rome.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans 
quand  il  fut  élu  &  ordonné  Pape  en  366.  Peu  de  temps  après 
Urfin  fut  eftabli  par  une  faciion  contraire  ,  &c  ordonné  par  l'E*- 
vêque  de  Tivoli  dans  la  Bafilique  de  Sicine  ,  qui  eftoie  dans  le 
quartier  de  Rome  appelle  Exquiliœ.  Les  Partifans  de  Damafe 
&  d'Urfin  en  cftant  venus  aux  mains  ,  il  y  eut  plufieurs  per- 
fonnes  tuées.  Urfin  fut  envoyé  en  exil  par  deux  fois.  Sa  fa- 
ction continua  néanmoins  d'infultcr  Damafe.  Theodofe  bannit 
de  Rome  les  plus  ficlieux  ,  &  relégua  Urfin  à  Cologne.  Celuy- 
cy  ne  laifft  pas  de  faire  aceufer  Damafe  par  Ifiac  ,  qui  fut  con- 
danné  par  Gratien  ,  &c  Damafe  abfous  par  le  Concile  de  Rome. 
Ce  Pape  ayant  gouverné  l'Eglife  dans  un  teaips  où  il  y  avojt 
beaucoup  d'affaires  en  Orient  &:  en  Occident  ,  tint  plufieurs 
Conciles,  .fut  chargé  de  beaucoup  d'affaires  fte.  éenvit  un  grand 
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nombre  de  lettres.    Il  mount  le  10.  ou  n.  de  Décembre  de  Fan 

^83.   Il  efl:  mis  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclefîattiqucs,  à  caute 

de  quelques  pecics  ouvrages  en  vers  qu'il  avoic  faits.    Il  a  écrie 

auili  quelques  lettres  :  mais  parmi  les  véritables  il  y  en  a  de  fup- 

po(écs. 

Saint  Allire  Evêque  de  Clermont  eft  un  Saint  peu  connu. -M, 
de  Tiilemont  a  recucilly  ce  qu'il  en  a  trouve  dans  les  Auteurs. 

Saint  Cyrille  de  Jcrulalcm  hit  ordonné  Prêtre  par  faint  Ma- 
xime Evêque  de  cette  Ville  ,  où  il  fie  (es  Cachechcfcs  vers  l'an 
347.  Il  tue  élu  Evéquc  en  la  place  de  Maxime  1  an  349.  Le  com- 
mencement de  Ton  Epifcopa:  tut  remarquable  par  l'apparition 
d'une  grande  Croix  de  lumière  fur  !a  ville  de  Jerufalcm.  Il  cftoit 
uni  avec  les  Evêques  que  l'on  appelloit  Demi-Ariens.  Acace  le 
fi;  dépoter ,  mais  il  fur  rétabli  a  Sclcucie  ,  &  enfuite  depofé  une 
féconde  fois  à  Conftantinoplc  par  les  Acaciens ,  &  banni  par 
leur  crédit.  Il  fut  rappelle  (bus  Julien  ;  chalîé  fous  Valcns  ,  & 
rétabli  fous  l'Empire  de  Theodofc.  Il  eftoit  mort  en  386.  M. 
de  Tiilemont  défend  fes  Cathechcfes  Myttagogiques.  Il  rejette 
un  fermon  de  la  Purification  qui  cft  attribué  à  ce  Pcrc.  Particu- 
lièrement parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  cérémonie  de 
porter  des  cierges  à  la  Chandeleur  (bit  fi  ancienne. 

Pour  ne  pas  ennuyer  le  Leétcur  •  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer les  autres  vies  contenues  dans  ce  volume.  Ce  font  celles 
de  S.  Kïdorc  de  Scete  ,  defaint  Ambon  ,  Prêtre  ,  Abbé  &  Con- 
felleur ,  de  fainte  Monique  mère  de  S.  Auguftin,  de  S.  Marcicn 
Solitaire  du  Diocefc  de  Calcide  ,  de  faint  Beffarion  Solitaire  de 
Secte  ,  de  faint  Pacicn  Evêque  de  Barcelone  ,  de  faint  Philaftre 
Evêque  de  Breflè,  de  S.  Juft  de  Lyon  ,  de  Diodorc  de  Tarfe  , 
de  faint  Pior  difciple  de  S.  Antoine  ,  Prêtre  de  Nitrie  ,  de  faine 
Maeaire  d'Egypte,  de  Crone ,  &:  d'Ifaac  Abbez  de  Nitrie ,  &:  de 
S.  Maeaire  d'Alexandrie. 

On  trouve  parmi  ces  Vies  l'hiftoirc  des  Prifcilianiftcs  &:  des 
Méfia!  iens.  Les  premiers  ont  eu  pour  Auteur  un  nommé 
Marc  d'Egypte  Manichéen  ,  qui  ettant  venu  en  E( pagne 
corrompit  une  Femme  de  qualité  ,  nommée  Agapc  ,  &:  Lipide 
Rhéteur.  Ce  dernier  fut  condanné  par  le  Concile  de  Saragoce 
çn  380.    Prifcilien  fut  le  SuccefTeur  d'Agape  &  d'Elpide.   Cette 
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Ibercfie  eftoit  un  refte  de  celle  des  Manichéens ,  des  Gnoftiqucs 
&  des  Bafilidiens.  Ils  fuivoient  les  Sabellicns  fur  la  Trinicé ,  & 
ne  croyoient  pas  que  Jelus-Chrift  eût  pris  réellement  une  nature 
humaine.  Ils  croyoient  que  le  démon  avoit  fait  diverfes  Créatu- 
res dans  le  monde.  Ils  avançoient  quantité  de  rêveries  extrava- 
gantes fur  la  nature  des  Ames  &c  des  Corps.  Ils  recevoient  les 
Ecritures  Canoniques  y  mais  ils  y  en  ajoutoient  pluficurs  apocri- 
phes.  Quoi  qu'en  apparence  ils  fiflent  profefllon  d'une  grande 
régularité  ,  leurs  mœurs  eftoient  corrompues ,  &  leurs  my Itè- 
res infâmes.  Prifcilien  gagna  quelques  Evêques  d'Efpagne  ,  & 
fit  recevoir  cette  deteftable  Herefie  en  plulieurs  endroits.  Ils 
furent  condannez  dans  le  Concile  tenu  à  Saragoce  en  380.  ou 
Ichace  Evèque  de  Mcrida  fut  chargé  de  les  pouriuivre.  Les  E- 
vêques  Inftance  &c  Salvien  ,  qui  avoient  cfté  condannez  dans  ce 
Concile ,  firent  Prifcilien  Evêque  d'Avila.  Idace  obtint  de 
Gratien  un  Refcrit  ,  par  lequel  il  eftoit  ordonné  qu'ils  feroienc 
chaflcz  d'Efpagne.  La  terreur  de  cet  Edit  les  diffipa  ;  mais  ils 
obtinrent  quelque  temps  après  un  Edit  de  rétabliftement ,  & 
perfecuterent  Idace,  Ce  dernier  s'adrcfla  à  l'Empereur  Maxi- 
me ,  qui  fit  arrêter  Inftancc  &:  Prifcilien  ,  &  les  fit  conduire  à 
Bordeaux  ,  où  ils  furent  jugez  &  condannez  dans  un  Concile.- 
Leurs  Accufatcurs ,  Ithace  &  Idace  ,  pourfuivirent  leur  mort; 
conduite  qui  fur  condannéc  pat  les  Chrétiens  &  par  les  Payens 
mêmes.  Ithace  fut  pour  cela  dépofé  ,  &  fes  Partifans  condan- 
nez par  les  autres  Evêques.  L'hcrefie  des  Prifcilianiftes  dura 
encore  quelque  temps  en  Efpagne.  Dictinius  ,  tk.  quelques-uns 
des  principaux  furent  réunis  à  la  communion  de  l'Eglife  dans  un 
Concile  tenu  à  Tolède  l'an  39^.  ou  400.  Il  en  refta  néanmoins 
encore  quelques-uns  qui  troublèrent  l'Efpagne  jufqu'au  temps 
de  fiint  Léon.  Les  Empereurs  donnèrent  divers  Edits  contre 
eux. 

Saint  Epiphanc  diftingue  deux  fortes  de  Meiïaliens.  Les  uns 
eftoient  prefquc  Payens  ;  car  quoi  qu'ils  n'adoraflent  qu'un  Dieu, 
qu'ils  appelloicnt  le  Tout-puiflant ,  ils  en  reconnoi (t'oient  plu- 
fieurs.  L'Abbé  de  Billy  croit  que  ceux-cy  font  les  Hypfiftaires, 
dans  la  Secte  dcfquels  eftoit  le  Père  de  faint  Grégoire  de  Na» 
Zianze. 
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Les  autres  Mcffalicns  ,  connus  fous  le  nom  d'Euchites , 
commencèrent ,  fclon  ("aine  Epiphane  ,  fous  le  Règne  de  Con- 
fiance ,  &  félon  Theodorec  ,  (bus  ecluy  de  Valcntinicn.  AdeU 
phe  fuc  leur  principal  Clief.  Ils  avoient  des  opinions  tres-cx- 
travagantes  ,  qu'ils  couvroienc  fous  un  attachement  apparent  à 
La  prière.  Les  révélations  &:  les  enthoufiafmes  cftoxnt  ordinai- 
res dans  leur  Secte.  Ils  croyoient  qu'ils  pouvoient  demeurer; 
unis  à  la  Communion  de  l'Eglifc  ,  &;  diffimulcr  leurs  opinions 
&£  me  ne  fe  parjurer  quand  ils  eftoient  interrogez.  Flavien  Pa- 
triarche d'Antioche  ,  les  découvrit ,  en  feignant  d'eftre  de  leur 
Secte.  Il  les  fît  enfuitc  condanner  dans  un  Synode  tenu  à  An- 
tiochc  ,  vers  l'an  390.  &:  chaflcz  de  tout  l'Orient ,  ils  fe  retir 
rerent  dans  l'Aile  Mineure,  où  ils  répandirent  leur  herefic.  Ils 
furent  condannés  dans  le  Concile  d'Ephefe  ,  &:  proferits  par  la 
Loy  du  30.  May  42.8.  Cette  Secte  a  fublifté  ju (qu'au  huitième 
Siècle. 

DE  JURE  PROEDRLE,  SEU  PRj£CEDENTLE 
variarum  Quadtionum  Décades  duar.  Authore  Cafpare  Hen- 
rico  Hornio  ,  J  C.  &:  Antecetfore  Wittebergcnli.  Witteber- 
gx-,  apud  Meicrum  &c  Ziinmcrmannum.  1701.  C'eft  à  dire, 
Différentes  Que ft ions  du  Droit  de  Préféance  ,  en  deux  décades. 
Par  Gafpar  Henry  Hornws  Profeffeuren  Droit  àVittembery, 
in  4.  pagg.  104. 

NOus  avons  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Droit  de 
Préféance  ,  comme  Godefroy  ,  Bcfoldus ,  Crufius  ,  &  au- 
tres. Celui-ci  s'eft  propofé  d'en  traiter  feulement  quelques  que- 
flions ,  qu'il  a  renfermées  dans  vingt  chapitres. 

Parmy  ces  queftions  il  y  en  a  qui  font  générales ,  &  d'autres 
en  plus  grand  nombre  qui  font  particulières  au  Pays  de  l'Au- 
teur. 

Il  prouve  d'abord  qu'il  eft  du  bon  ordre  &  de  la  police  d'un 
Etat  ,  de  régler  les  rangs  &  les  préféances  ;  que  ce  droit  n'eft 
noint  oppofé  à  l'efprit  du  Chriftianifme  ,  ny  aux  préceptes  d'hu- 
milité de  notre  Religion  ,  mais  qu'il  eft  permis  de  difputcr  & 
de  plaider  pour  la  préféance  ;  &:  que  comme  il  y  a  de  l'ambition 
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à  affecter  un  rang  qui  ne  nous  appartient  pas,  il  y  a  de  la  juftice  à 
défendre  &:  conferver  celuy  qui  nous  eft  dû.  Cec  Auteur 
fait  allez  connoSke  qu'il  eft  de  la  Religion  Proteftante,  par 
l'interprétation  qu'il  donne  au  différent  arrivé  à  Salamanque 
entre  deux  Ordres  Religieux  aux  funérailles  de  Marguerite 
Reine  d'Efpagne  ,  où  ils  difputercnt  non  de  la  préféance  ,  mais 
à  qui  auroit  le  dernier  rang. 

Il  examine  enfuite  il  le  Confciller  d'un  Prince  de  l'Empire 
doit  précéder  les  Docteurs  &:  les  Licentiez  :  quel  rang  doit  avoir 
un  Confeiller  de  la  Cour  de  l'Empereur  dans  une  ville  où  un  au- 
tre Magiftrat  a  la  jurifdiction  ordinaire  ?  Si  celuy  qui  le  premier 
a  eu  fes  Licences  &  depuis  a  efté  frit  Docteur ,  doit  avoir  le  pas 
fur  celuy  qui  a  obtenu  fes  Licences  &  fes  Lettres  de  Doctorat, 
dans  le  temps  intermédiaire  ?  Si  la  fille  d'un  Dodteur  non  ma- 
riée ,  doit  eftre  préférée  à  la  femme  d'un  Marchand  î  De  quelle 
manière  on  a  terminé  le  différent  entre  la  femme  d'un  Relieur 
6c  celle  d'un  Boucher  ,  touchant  la  prefeance  ?  Qui  de  deux 
pourvus  en  même  temps  d'un  Office  ,  doit  eftre  préféré  ?  Si  un 
Greffier  de  ville  qui  eft  lettré  ,  a  droit  de  précéder  les  Confeil- 
lers  de  l'Hôccl  de  ville  non  lettrez  ?  Si  le  Corps  des  Confeillers 
de  ville  doit  eftre  reçu  à  prendre  la  défenfe  de  fon  Maire  ,  à  qui 
l'on  difpute  la  prefeance  ?  Si  les  Bourgeois  qui  dans  leur  ville  ont 
la  qualité  de  Porte-enfeignes  ,  doivent  avoir  un  rang  au  deffus 
des  autres  Bourgeois. 

Voila  quelles  font  les  chofes  contenues  dans  la  première  Dé- 
cade. La  féconde  comprend  d'autres  queftions  ,  dont  les  plus 
importantes  font ,  de  fçavoir  li  en  matière  de  prefeance  ,  le  iiic- 
cclfeur  peut  s'aider  d'un  acte  de  poflciïion  fait  par  Ion  predecef- 
feur  ;  quel  eft  l'effet  de  la  prefeance  rcfpeétive  ,  lors  qu'un  Offi- 
cier poffede  deux  différentes  charges,  dont  l'une  luy  donne  rang; 
au  deffus  de  certaines  perfonnes,  de  l'autre  audciTbus  ;  lors  qu'il 
y  a  concours  entre  plufïeurs  dans  l'exercice  de  la  îr.ê.ne  jur  if- 
diction,  qui  doit  avoir  la  préférence  ?  De  la  diftindtion  qui  fe 
doit  faire  pour  les  rangs  entre  les  a£tes  publics ,  &  lesaébs  de 
famille  ou  privez.  Il  fe  trouve  encore  d'autres  queftions  de  la 
prefeance  en  faveur  des  Do&eurs,  des  Avocats,dcs  Subftituts,  ou 
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ceux  qui  tiennent  la  place  d'un  autre.  Il  y  en  a  au  fujet  cfurï 
procez  entre  un  Libraire  &  un  Marchand  ,  &:  il  s'en  cil  prelcn- 
le  poùt  dej  perfonnes  d'un  cmploy  tellement*  vil  &  d'une  con- 
dition fi  méprifablc  (  les  ebatreurs  de  cochons  t  )  que  leurs  con-* 
ceftations  ont  excité  la  rifée  du  public. 

TRAITEZ   DE  PIETE'  OU  DISCOURS  SUR   DIVERS 

fv.'jCts  de  la  Monde  Chrétienne.  Par  feu  M.  de  Sainte  Mar- 
the. A  Paris  chez  Charles  Ofmonr.  1703.  i.  Tom.  111  i& 
Tom.  I.  pp.  64^.  Tom.  z.  pp.  591. 

ON  doit  l'édition  de  ces  Ouvrages  pofthumes  de  M.  deStc: 
Marche  ,  à  une  Dame  de  fes  parentes  qui  ayant  autant  di 
Stèle  pour  i'Eglife,  que  de  refpectpour  la  mémoire  de  cet  homme 
d'une  pieté  fingulierc  ,  a  crû  fatisfaire  à  l'un  &:  à  l'autre  en  lc3 
donnant  au  public.  Quoique  l'Auteur  ait  écrit  ces  Traitez  dans 
le  temps  qu'il  étoit  chargé  d'une  Communauté  Religicufic,  il  y 
en  a  piufieurs  qui  ont  été  composez  pour  des  perfonnes  du  mon- 
de qui  luv  dêmandoîeht  quelque  inflru&ion  ,  ou  qui  le  conful- 
to'ent  dans  leurs  befoins  îpirituc's.  Chaque  Traité  efc  fur  quel- 
que point  de  Morale  ou  de  fpirituaîïté  ,  qui  a  rapport  à  la  con^» 
duitc  de  la  vie  ,  &  à  la  direction  des  perfonnes  de  pièce. 

Le  premier  eil  des  principales  canfes  &:  des  différences  des 
p?ch:z.  L'imiorance  Se  la  cupidité  en  font  les  deux  caufes  ge* 
ïicralcs  :  Nous  avons  hérité  l'ime  &  l'autre  de  nos  premicis  Pè- 
res, &:  nous  les  apportons  au  mon.de  en  naifTant.  L'ignorancs 
étant  jointe  a  une  forte  cupidité  ,  cft  difficile  à  vaincre ,  de  qucl- 
qu?  éclairé  qu'on  foir,  fi  l'en  fuit  la  cupidité,  l'on  devient  bien* 
toit  auffi  aveuglé  que  pafïîonnc.  C'cft  de  ces  deux  fuirccs  que 
vimnent  les  dércglemcns  des  mœurs  du  ficelé  ,  dent  M.  de  Stc. 
Marche  faic  une  vive  peinture.  Comme  l'i'jnorance  &:  la  cupidi- 
té ne  font  pas  emiercment  éteintes  dans  les  Tuiles,  elles  les  fvwt 
quelquefois  tomber.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les 
Tuiles  &;  les  grands  pécheurs.  Les  ténèbres  qui  font  dans  les  pre- 
miers ,  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foient  des  enf ms  de  lumière , 
&  le  péché  qui  habite  en  eux  n'empêche  pas  qu'i's  ne  foient  vé- 
ritablement juites  :  au  lieu  que  ceux  dans  lcfquels  l'ignorance 
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&  la  cupidité  dominent ,  n'en  ont  point  horreur ,  &  ne  les  quit- 
tentquetrcsdirficilement.Lcsjuitcs  mêmes  deviennent  coupables 
par  rattachement  qu'ils  ont  aux  pechez  véniels.  M.  de  Sainte 
Marthe  fait  voir  combien  cet  arrachement  cft  dangereux  pour  ie 
falur.  I  entre  enfuite  dans  le  détail  des  caufes  particulières  des 
pechez.  Il  en  découvre  quantité  aufqucllcs  les  hommes  ne  pen- 
fent  prefque  pas.  Il  marque  dans  un  Traire  particulier,  les  fenti- 
mens  Se  lesdifpofitions  dans  lefquelles  les  Chrétiens  doivent  être 
par  rapport  à  Dieu ,  à1  eux-mêmes,  &  au  prochain. 

Rien  n'eft  p'us  ordinaire  que  de  voir  des  perfonnes  converties 
à  Dieu  fujetees  a  une  infinité  de  troubles,  d'inquiétudes  ,  d'im- 
patiences ,  de  découragemens  ,  tant  à  l'occafion  des  retours 
qu'elles  font  fur  leur  vie  paiïée  ,  que  dans  la  vue  de  leurs  fautes 
prefentes.  M. de  Sainte-Marthe  en  découvre  les  caufes,  en  fait 
voir  les  mauvais  effets ,  Se  enfeigne  d'excellens  remèdes  pour  les 
■calmer  &  les  guérir.  Il  en  donne  aufîi  pour  les  fcrupules  dans  le 
Traité  fuivanr.  Ces  deux  Traitez  peuvent  cftre  d'un  grand  ufiv- 
ge  pour  les  Directeurs  ,  au'lîî-bien  que  celui'  du  icandale  que 
caufe  le  commerce  trop  libre  entre  les  hommes  Se  les  femmes; 
Se  de  la  conduite  que  les  Directeurs  doivent  garder  fur  ce  fujeft 
11  leur  donne  encore  d'excellentes  inftructions  pour  la  conduite 
des  Penicens ,  dans  le  Traité  des  péchez  véniels.  Il  établit  dans 
Ces  Traitez  des  règles  fages  Se  prudentes  ,  dans  lefquelles  il  n'y 
à  rien  ni  de  fingulier  ,  ni  de  trop  feverc. 

Les  deux  Traitez  fuivans  font  de  la  neiceffité  &  des  règles  de 
h.  Pénitence.  Rentrer  en  foi-même  ,  veiller  fur  fes  actions  ,  fur 
fes  paroles  ,  Se  fur  les  mouvemens  de  fon  cœur  ;  eltre  attentif 
à  la  Loy  de  Di:u  ,  Se  dans  une  crainte  continuelle  à  la  vue  des 
tentations  qui  nous  environnent,  font  les  pratiques  qu'il  recon> 
mande  dans  ces  Traitez  II  décrit  d'ans  le  Traité  de  la  Conver- 
sion les  difp'ofirions  ou  doit  élire  une  ame  convertie.  Celui  de  la 
Eoîifeffion  ,  fait  connoîcre  le  fruit  que  l'on  doit  tirer  de  la 
ConfefTion,**:  l'abus  que  Fon  en  peur  faire.  Il  y  fait  voit  par  des 
exemples  ,  qu'il  y  a  des  perfonnes  que  Dieu  conferve  dans  une 
grande  innocence  ,  Se  qu'il  fanClirie  même  ,  fans  qu'elles  re- 
çoivent aucun  fecours  de  la  part  des  hommes  ;  &:  déplore  les 
malheurs  de  celles  qui  citant  touïes  îcmplies  de  ténèbres  &  de 
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foiblcfle ,  trouvent  des  conducteurs  aveugles  &:  corrompus.  Le 
Traité  de  la  Communion  contient  des  penfecs  pieufes  fur  les 
difpoikions  où  l'on  doit  eftrc  pour  communier  avec  fruit ,  Se 
fréquemment.  Il  y  fuit  les  principes  de  Saint  François  de  Sales. 
Voila  les  douze  Traitez  compris  dans  le  premier  Tome. 

Le  fécond  en  contient  2.1.  plus  courrs ,  Se  fur  dinvtcns  poins 
de  Morale  ;  fur  la  fuite  Se  le  mépris  du  monde  ,  fur  le  retour 
qu'on  doit  taire  fur  foi-même  ;  fur  les  entretiens  ,  les  rapports 
Se  les  jugemens  ,  fur  les  peines  d'cfprit  ,  les  plaintes  ,  les  fouf- 
frances.  la  folitude ,  les  maladies  Se  la  mort  ;  fur  l'obligation  de 
donner  l'aumône  ,  fur  le  renouvellement  des  promeilcs  du 
Baptê  ne  ,  Se  fur  quelques  autres  fujets.  Le  Traité  des  Miracles 
eft  moral  Se  dogmatique.  M.  de  Sainte-Marthe  y  prouve  que  ce 
n'elt  pas  feulement  une  impieté  ,  mais  encore  une  folie  ,  de  ne 
pas  croire  qu'il  y  ait  eu  des  miracles.  Il  montre  dans  un  Traité 
particulier ,  qu'il  faut  préférer  fes  devoirs  aux  atrraits  de  dévotion. 
Il  établit  dans  un  autre  ce  paradoxe  :  Qujl  peut  y  avoir  des  ju- 
gemens faux  qui  ne  foient  pas  téméraires. 

On  peut  apprendre  dans  ces  Traitez,  à  fe  connoître  foi-même, 
à  fentir  fes  miferes ,  à  y  chercher  des  remèdes  ;  à  découvrir  l'il- 
lufïon  de  l'amour  propre  ,  à  conduire  les  âmes  avec  prudence  Se 
avec  fageiTe  ,  Se  à.  s'entretenir  dans  des  fentimens  d'une  véritable 
Se  folide  pieté.  L'Auteur  n'a  point  affecté  les  ornemens  de  l'élo- 
quence humaine  :  mais  il  s'exprime  avec  une  noble  (implicite. 
Il  parle  du  cœur  ,  Se  l'on  fent  qu'il  eftoit  pénétré  des  venrez 
qu'il  enfeigne  ,  Se  qu'il  eftoit  dans  la  pratique  des  vertus  qu'il 
recommande. 

PETRI  MARCELLÏNI  CORRADINI,  JURISCONSUL- 
ti  Secini ,  in  Roinana  Curia  Advocati ,  de  Civirate  Se  Ecclefîa 
Secina.  Roma\  1701.  C'eft  à  dire  ,  Traite  de  Marccllin  Cor- 
radin  ,  lurifcon  fuite  de  Sezje  ,  de  £  Antiquité  de  La  Ville  & 
de  P Eqlife  de  Sez^e.    A  Rome.  1701.  in  4.   pp.  Z04. 

SE/ze  ,  en  latin  Setia  ,  eftoit  une  Ville  des  Volfqucs  dans  le 
Latum.    Les  Romains  y  envoyèrent  une  colonie  l'an  87 3. 
fie  U  fondation  de  Rome,     Ses  habitans  avoient  droit  de  Bour- 
geoise 
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peoifie  Romaine  ,  &  il  y  avoit  à  Rome  une  Tribu  de  leur  nom. 
Les  chefs  de  plufieurs  illuftres  familles  dans  Rome  en  font  fortis. 
Il  y  avoir  dans  certe  Ville  des  Temples  d'Hercule  ,  de  Saturne 
&  d'Apollon.  M.  Corradin  infère  de  là  que  non  feulement  il 
n'eft  pas  vrai-femblable  ,  mais  même  qu'il  eft  comme  impolîi- 
ble  que  faint  Pierre  n'eût  pas  érige  un  fiege  Epifcopal  dans  cette 
Ville.  Cependant  il  n'apporte  aucun  monument  avant  le  dou- 
zième fiecle ,  où  il  paroifle  aucun  veftige  de  cet  Epifcopar ,  èc 
ceux  qu'il  allègue  du  douzième  fiecle  ,  font  allez  douteux. 
En  mille  deux  cens  dix-fept  Honore  III.  unit  à  perpétuité  par 
fa  Bulle  ,  les  Eglifes  de  Piperino  &:  de  Sczze  à  l'Eglifc  de  Terra- 
cine. Monf.  Corradin  prétend  que  cette  union  fuppofe  que 
l'Eglife  de  Sezze  eftoit  Epifcopale  ;  ce  qui  n'efl  pas  néanmoins 
dit  dans  la  Bulle  :  mais  il  tâche  de  le  conclure  de  certains  ter- 
mes de  cette  Bulle,  &:  de  ceux  de  quelques  autres  Bulles  de 
Papes  ,  où  il  eft  parlé  avantageufement  de  la  ville  &  de  l'Eglife 
de  Sezze.  Il  rapporte  encore  pour  le  prouver  ,  l'citime  que  l'on 
a  fait  de  cette  Ville ,  les  droits  qu'elle  a  eus ,  les  privilèges  dont 
elle  jouit  ,  les  familles  illuftres  qui  en  font  forties  ,  &  plufieurs 
autres  monumens  qui  concernent  cette  Ville  :  En  forte  que  ce 
Livre  eft  plutôt  un  recueil  de  tout  ce  qui  regarde  l'hiftoire  de 
la  Ville  de  Sezze  ,  qu'une  Differtation  fur  fon  fiege  Epifcopal. 
Il  ne  nie  pas  que  l'Eglife  de  Sezze  ne  /oit  à  prefent  unie  à  celle 
de  Terracine  ,  mais  il  prétend  par  une  fubniité  de  droit  ,  que 
cette  union  n'a  pas  éteint  le  titre  Epifcopal  de  l'Eglife  de  Sezze; 
parce  qu'elle  eft  commutative  tS<:  non  pas  accefîoire,  comme  le 
prétendent  ceux  de  Terracine  :  c'eft  à  dire  ,  que  l'Evêque  de 
Terracine  eft  Evêque  de  deux  fieges  Epifcopaux. 

On  luy  objecte ,  que  les  Evêques  de  Terracine  ne  font  jamais 
preconifez  comme  Evêques  de  Sezze  ,  &:  qu'il  n'eft  point  fait 
mention  de  cette  Ville  dans  leurs  Bulles.  Il  répond  qu'on  l'o- 
met parce  que  c'eft  le  ftyle  de  la  Rote.  On  luy  objecte  encore 
que  dans  les  provifions  des  Canonicats  de  l'Eglife  de  Sezze  ,  il 
eft  dit ,  que  les  pourveus  ,  &  l'Eglife  même  font  du  Dioccfe  de 
Terracine.  Il  répond  que  ce  font  des  énonciations  nouvel- 
lement en  ufage  ,  &  contredites  par  d'autres ,  &  qui  par  confe- 
quent  ne  font  point  dignes  de  foy.  On  luy  objecte  en  troifiéme 
Ï705.  z  E 
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lieu  ,  que  l'Eglife  Capitulaire  de  Sczze  eft  appellée  Collégiale" 
<lans  l'acL  de  la  vilirc  faite  fous  Urbain  VI.  Il  foutient  que 
cecce  qualité  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foie  aulîî  Cathcdrale.  Èr> 
fin  l'objection  la  p. us  naturelle  cil:  ,  que  l'Evcquc  de  Tci racine 
n:  fe  die  point  Evêque  de  Terracinc  &  de  Sczze,  mais  limp'.c- 
ment  Evêque  de  Terracinc.  M.  Corradin  répond  qu'autrefois 
les  Evêques  de  deux  Eglifes  unies ,  avoient  la  liberté  de  prendre 
le  nom  d'une  des  deux  Eglifes.  On  luy  pouvoir  encore  oppo- 
fer  les  Bulles  Se  les  actes  où  Sczze  n'eft  pas  appellée  une  Ville , 
nuis  un  territoire  ,  terra.  Il  fait  voir  (ur  ce  point  que  ce  nom 
a  efté  donné  quelquefois  à  de  grandes  Villes.  Si  l'Egliic  de  Scz- 
ze unie  à  Terracinc  fut  demeurée  Cathédrale  ,-  il  femblc  qu'on 
pourroir  dire  la  même  chofe  de  l'Eglifc  de  Piperno  qui  luy  eft 
■auifi  unie  de  la  même  manière  ,  Se-  par  le  même  acte.  Cepcr.*- 
dant  M.  Corradin  pretend  que  celle-cy  a  perdu  fon  droit  dé 
Cachedralité,  parce  qu'elle  n'apporte  point  d'actes  de  continua- 
tion ,  Se  que  l'ancien  Piperno  ayant  elle  démoli ,  Alexandre  115. 
a  fait  une  nouvelle  union  feulement  accefïbire  du  nouveau  Pi- 
perno à  l'Eglife  de  Terracine.  Cependant  par  un  décret  de  !a 
Congrégation  donné  au  commencement  du  iïecle  palTé  ,  la  pre- 
feance  cil  donnée  aux  Chanoines  de  P  pernolur  ceux  de  Sezze. 
Cette  difficulté  embarrafTe  M.  Corradin  ,  qui  ne  s'en  tire  qu'en 
difant  que  ce  Décret  a  efté  donné  fans  entendre  les  Chanoines 
de  Sezze  Se  fur  un  faux  expofé,  • 

LETTRES  ,  MEMOIRES  ET  ACTES  ,  CONCERNANT 
la  Guerre  frefente.    A    Balle  1703.  in  iz.  pag.  227. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  prétend  Elire  voir  que  l'Empereur 
eft  le  frul  des  Princes  alliés  contre  la  France  Se  PEfpagne 
qui  ait  intereft  à  la  Guerre  prefente.  Les  Anglois  s'épuifent 
d'hommes  Se  d'argent ,  pour  partager  avec  la  Hollande  le  com- 
merce d'E!  pagne  lors  qu'ils  y  auront  eftabli  la  Maifon  d'Aurri^ 
che.  Selon  cet  Auteur  ,  ce  commerce  leur  eftoit  ouvert  fans 
tant  de  périls  ;  ils  pouvoient  en  cftrc  les  mairies ,  &  les  arbitres 
de  ''Europe  ,  fans  s'e  nbarafter  dans  la  querelle  de  l'Empereur. 
Les  Hoilandois  qui  lifquenc  tout  pour  élever  cette  Maifon., 
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fèmBlent  avoir  oublié  qu'ils  font  des  rebelles  échapez  de  fes 
fers  ;  Se  que  fi  elle  fe  trouvoit  en  eftat  de  les  y  rcmectre  ,  elle 
ne  manquèrent  pas  de  raiforts  :  Le  zèle  de  la  Religion  feroie  mer- 
veille alors.  A  l'égard  des  moy."ns,-on  fçait,dit  l'Auteur,quc  cet- 
te Maifon  rfeft  pas  fci upuleufe  fur  le  choix.  Les  Electeurs  &:  les 
Princes  de  l'Empire  ,•  qui  s'engagent  avec  tant  de  chaleur  dans 
une  guerre  étrangère , -fur  des  prétextes  très  frivoles  ou  très  faux, 
«devtoient  faire  réflexion  qu'il  y  a  prés  de  300.  ans  qu'ils  éli* 
lent ,  ou  plurofl  qu'ils  couronnent  àcs  Empereurs  de  la  même 
Maifon  ;  que  la  Bohême  &:  la  Hongrie  n'élifent  plus  leurs  Rois  , 
&  que  pendant  qu'on  les  effraye  du  vain  phantômede  la  Monar- 
chie univerfelle  de  la  France  ,  l'Empereur  travaille  très  réelle- 
ment Se  très  efficacement ,  à-  n'en  faire  qu'une,  de  tout  le  Corps 
Germanique.  Les  Princes  d'Italie  peuvent-ils  demeurer  auflî 
tranquilles  qu'ils  font '?  ne  fçavent-ils  pas  que  cette  Mai fen  a 
recueilli  tous  les  droits  d'Augufte,  Se  qu'elle  cache  toujours  une 
multitude  de  prétentions  ,  que  la  moindre  lueur  de  forrune  mec 
au  jour.  Voila  ce  qui  efl:  répandu  dans  tout  le  corps  de  ces  Let- 
tres. Dans  la  3 .  l'Auteur  tâche  de  découvrir  aux  LL.  Cantons , 
le  piège  que  le  Comte  de  Trautmanfdoiff  ieurtendoit ,  en  cher- 
chant à  les  divifer ,  Se  en  offrant  3  Mts.  de  Berne  Se  de  Zurik  , 
tous  les  avantages  de  l'Alliance  avec  S.  M.  I.  s'ils  vouloient  fe- 
parer  leurs  interefts  de  ceux  des  autres.  Ceft  ainfi  que  Phi- 
lippe accabla  la  Grèce  après  l'avoir  divifée  ,  car  tant  qu'elle 
demeura  unie,  toute  la  puiltance  de  Pcrfe  n'en  put  venir  à  bout,  • 
Dans  la  i.  Lettre  il  fait  voit  l'extravagance  d'un  Edit  publié  en 
Efpagne  au  nom  de  l'Empereur  par  le  Prince  d'Armftat  ,  dans 
le  temps  de  la  defeente  des  Anglois.  On  tâche  dans  cet  Ecrit 
de  perfuadet  aux  Efpagnols  que  le  Duc  d'Anjou  efl;  entré  chez 
eux  à  main  armée  ,  Se  a  envahi  tyranniquement  le  trône.  On  ' 
y  exhorte  les  premiers  venus  à  fc  faifir  des  finances  ,  à  lever  des 
troupes  ,  à  faire  des  Chefs  ,  à  fe  rendre  maîtres  des  places  ;  en 
un  mot ,  à  exciter  une  (anglantc  guerre  civile.  On  autorife  par 
avance,  tout  ce  qui  fc  pourra  faire  en  ce  genre.  Toute  l'Eï- 
pagne  qui  avoit  efté  témoin  de  la  confiance  avec  laquelle  fon 
Roy  s'eftoit  mis  entre  fes  mains  ,  Se  abandonné  à  fa  garde 
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préféra  la  tranquilité  donc  clic  jouilloic ,  aux  fruits  que  l'Em- 
pereur ,  pouffé  ,  dit-on  ,  d'un  amour  paternel  ,  luy  promettoit 
d'une  guerre  inteftine.  La  manière  dont  les  all^  de  ce  bott 
Perc  ,  ont  depuis  traité  les  autels  &  tout  ce  que  la  Religion  a 
de  plus  facré,  n'eft  pas  propre  à  faire  repentir  les  Efpagnols  du 
parti  qu'ils  ont  pris  ;  outre  qu'ils  ne  cederoient  pcut-cltre  pas 
volontiers  aux  bons  amis  de  ce  Prince  les  Indes  Occidentales  . 
qu'il  leur  a  libéralement  promiles  pour  récompenfc  des  fecours 
qu'ils  luy  donnent* 

PROBLEME    A    RESOUDRE. 

Une  Courbe  Algebra'ique  (  vulgairement  appel! ce  Géométrique  ) 
étant  donnée  ,  la  transformer  en  une  infinité  d'autres  au. (fi  Géo- 
métriques ,  mais  cCefpeces  différentes  ,  lefquelles  foient  chacune 
de  mefme  longueur  que  la  popofèe. 

CE  Problème  a  efté  propofé  à  M.  Bernouilli  Profcilcur  \ 
Groningue ,  par  un  Mathématicien  de  fon  voifinage.  I!  le 
propofe  à  fon  tour  aux  Géomètres  ,  aufquels  il  donne  tout  le 
refte  de  cette  année  ,  c'efl  à  dire  ,  jufqu'au  commencement  de 
1704.  pour  le  refoudre,, 

Fautes  à  corriger  dans  les  Journaux  frecedens. 

Journal  IV.  pag.  j6.  lig.  9.  Vienne  en  Provence,  lifcx^  Vienne 

en  Dauphiné. 

Journal  VI.  pag.  84.  lig-  H-  Parlé  de  celuy  ,  life^}  parlé  de 

l'ouvrage, 
0 


A    PARIS, 

Chez  Jean  Cusson  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  l'Image  Saine 
]ean  Baptifte. 


Avec  Privilège  du  Roy, 
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Du  Lundy   15.  Février,  M.DCCIII. 


J3.  D.  HILDEBRANDI  TRACTATUS  DE  HIERARCHIA 

veteris  EcdcCix.  Helmftadii.  an.  170Z.  C'efl  à  dire^  Traité 
Je  B-  D.  Hildebrand  y  de  la  Hiérarchie  de  l'Ancienne  £gli- 
fe.    A  Helmftad.  1701.  in  4.  pp.  io§. 

CEc  Ouvrage  efl  compofé  des  leçons  que  M.  Hildebrand  à 
faites  en  i66î.  dans  l'Ecole  d'Hdmfhd.  Il  n'y  a  rien  que 
d'allez  commun  5  mais  il  cft  méthodique  &:  écrit  avec  netteté. 
Il  remarque  d'abord  que  les  Scolaftiqucs  difhnguent  trois 
fortes  de  Hiérarchies  ;  celle  qui  efl:  au  defTus  des  créatures  ce- 
leftes ,  c'eft  à  dire  l'Ordre  des  trois  Perfonnes  de  la  Trinité .; 
celle  des  Anges ,  Se  celle  de  l'Eglifc.  Il  ne  convient  pas  qu'on 
doive  admettre  une  Hiérarchie  entre  les  Perfonnes  divines  t 
•parce  qu'il  n'y  a  point  entre  elles  de  fuperiorité  ,  ni  d'inégalité. 
|l  y  en  a  entre  les  Anges  ;  mais  l'Ecriture  fainte  ne  nous  ap- 
prend point  le  nombre  ni  la  différence  des  Ordres  Angéliques^ 
ïte  S.  Auguftin  dit  qu'il  ne  douce  point  qu'il  n'y  ait  des  Ordres 
xSiftingucz  de  Trônes,  de  Dominations  &c  de  Principautcz  ;  mais 
jqu  il  ne  fçait  pas  en  quoi  ,  ni  comment  ils  différent  les  uns  des 
.autres.  Cependant  l'Auteur  des  Livres  attribuez  à  faint  Denis 
TAreopagite  t  qui  eft  le  premier  qui  ait  traité  amplement  de  la 
1703.  i  F 
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Hiérarchie  Cclcflc ,  Se  après  lui  faine  Grégoire  le  grand  ,  fainf 
Bernard  ,  Se  les  Scolaftiqucs  diftinguenr  les  Ordres  des  Anges> 
ik:  en  parleur  affirmativement  comme  s  ils  avoienc  eu  là-dcllus 
des  révélations  ,  ou  qu'ils  les  euflcnt  confidercz. 

L'Auteur  fans  s'arrêter  à  cette  hiérarchie  Cclclle  ,  traite  de  la- 
hiérarchie  Eeclefiaftique  ,  Se  des  dirïercns  fujets  dont  elle  cft 
compofée.  Toute  Republique  citant  une  ailcmblée  d'hommes- 
réglée  &  dans  l'ordre  ,-  on  ne  peut  pas  douter  qu'une  aflcmbléc' 
que  Dieu  a  hîi-même  formée  par  fon  Fils ,  ne  loir  parfaitement 
bien  policée,  &  feir.blablc  à  une  Rcpub'iquc.  Or  comme  il 
n'y  a  que  trois  fortes  d'Eftats,  le  Monarchique  ,  l'Ariftocratique, 
Se  le  Démocratique  3  il  fout  que  l'Eglife  foit  conforme  à  un 
des  trois.  I!  cft  certain  que  Jefus-Chnft  eft  le  (cuverain  Chef 
Se  Prince  de  l'Eglife  ,  Se  que  par  rapport  à  lui  i'Eglifc  eft  un  Etat 
Monarchique  j  mais  par  rapport  à  fon  gouvernement  extérieur  &: 
ininifteriel ,  notre  Auteur  foutient  que  l'ancienne  Eglife  avoit 
quelque  cho'c  des-trois  Eftats.  Elle  tenoit  de  la  Monarchie  ~v 
en  ce  qu'elle  eftoit  gouvernée  par  des  Evêques  ,  qui  n'avoient 
entre  eux  qu'un  même  Epifcopat.  Elle  reflembloit  à  l'Etat 
Démocratique  ,  i.  en  ce  que  l'on  pouvoit  élever  les  derniers 
au  gouvernement  de  l'Eglife.  %.  en- ce  que  le  peuple  avoit  part  à 
la  juridiftion  Eeclefiaftique.  3.  en  ce  que  l'Eleclion  des  Evêques 
eftoit  déférée  au  Clergé  Se  au  Peuple.  Enfin  le  gouvernement 
eftoit  Ariftocratique ,  parce  qu'elle  eftoit  régie  par  les  Evêques 
Se  par  les  Prêtres. 

La  fuperiorité  des  Evêques  a  cfté  établie  dans  l'Eglife  pour 
empêcher  les  fchifmes  ,  Se  pour  conferver  l'ordre.  La  dignité 
des  Apôtres  &  le  refpeâ  que  les  premiers  Chrétiens  avoient 
pour  eux  ,  a  fervi  à  relever  les  Eglifes  Apoftoliques.  La  dignité 
des  Villes  a  auilï  comribué  s  l'Elévation  des  Eglifes.  L'Eglife 
de  Rome  a  pour  ces  deux  raifons  eu  le  premier  rang  entre 
toutes  les  Eglifes  du  monde, 

La  plus  grande  dignité  qui  ait  jamais  cfte  dans  l'Eglife  ,  cft 
Celle  de  l'Apoftolat.  L'Auteur  fair  une  remarque  affez  curicu- 
fe  fur  le  nom  d'Apôtre  ,  fçavoir  que  notre  Seigneur  ne  par- 
lant pas  Grec,  mais  Syriaque,  le  nom  qu'il  a  donné  aux  dou- 
ze Difciples  qu'il  avoir  choifis ,   n'eft   pas  celui    &Afotres3 
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mais  celui  de  Schelitbin  3  qui  répond  au  nom  Grec  **»<mhn , 
qui  fi<mifie  Envoyés.  Jofephe  fait  mention  des  Apôtres  dans  le  17. 
Livre  de  Tes  Antiquitez.  Par  ce  nom  il  n'entend  pas  la  perfon- 
iie  envoyée,mais  l'envoi  de  la  perfonne.  C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Jurifconfultcs  donnent  aux  lettres  de  relief  d'appel ,  le  nom 
de  Lettres  dimiffoires.  L'Auteur  pouvoit  encore  ajouter  que 
dans  les  ficelés  poftorieurs  ces  lettres  ont  efté  aufli  appelées 
Apojîoli.  En  prenant  le  nom  d'Apôtres  pour  les  perfonnes  en- 
voyées :  Ce  nom  fuivant  l'ufage  des  Grecs ,  ne  convient  pro- 
prement qu'à  ceux  que  l'on  n'envoyé  pas  feulement  pour  porter 
une  nouvelle  ,  mais  pour  traiter  de  quelque  affaire  ,  tels  que 
fonr  les  Ambatfadeurs  des  Princes.  Dans  l'ufage  Ecclcfiafti- 
que  l'Apôtre  cft  un  témoin  oculaire  envoyé  &:  ordonné  par 
Jefus-Chrift  même  pour  enfeigner  l'Evangile.  En  ce  fens  ce 
nom  ne  convient  qu'aux  douze  choifis  par  Jefus-Chrift  pen-» 
dant  qu'il  eftoit  fut  la  terre  ;  à  fainr  Matthias  élu  par  un  fort 
approuvé  de  Dieu  en  la  place  de  Judas  ;  &:  à  faint  Paul  à  qui 
Jefus-Chtift  s'eft  apparu  &  qu'il  a  envoyé.-  Cependant  le  nom 
d'Apôtre  s'eft  pris  plus  généralement  pour  les  Difciplcs  de  Jefus- 
Chrift  ,  ou  pour  les  hommes  Apoftoliques  qui  ont  annoncé 
l'Evangile.  On  l'a  même  attribué  aux  Evêques,&  généralement 
à  tous  ceux  qui  ont  les  premiers  porté  les  lumières  de  la  foy 
dans  un  pays.  L'Auteur  de  ce  traité  convient  que  faint  Pierre 
eftoit  le  premier  des  Apôtres  ,  &c  le  prouve  parce  que  faine 
Matthieu  failant  le  dénombrement  des  Apôtres,  lui  donne  le 
titre  de  Premier ,  ce  qui  ne  peut  eftre  en  cet  endroit  une  (Impie 
marque  numérale  ,  puis  qu'il  ne  dit  point  en  nommant  les  au- 
tres ,  le  fécond  ,  &c- 

Il  croit  que  les  Patriarches  n'ont  commencé  qu'après  la  paix 
de  l'Eglife.  Il  les  fait  tous  égaux  i  Cependant  il  avoue  que  le* 
Pontife  de  Rome  avoit  une  dignité  &  une  autorité  que  les  au- 
tres n'avoient  pas.  Et  il  allègue  quatre  fondemens  de  cette  pré- 
rogative ;  la  fondation  de  l'Eglife  par  faint  Pierre  &  faint  Paul 
&  fa  f:rmecé  dans  le  maintien  de  la  foy  ;  la  faciliré  d'affifter  les 
autres  Eglifes  dans  leurs  befoins  ;  le  grand  nombre  d'Eglifes  qui: 
en  font  forcies  ;  &c  enfin  l'ufage  d'attacher  les  principaux  Sièges 
Ecclefiaftiques  aux  principales  Villes,    Voici  les  droits  que  no» 
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jre  Autan*  attribue  à  la  Primaucé  du  Pontife  Romain.  Le  prC 
micr ,  d'eftre  un  Surintendant  General  fur  toute  l'Eglifc  :  Le 
lècond  ,  d'eftre  le  centre  commun  de  la  Communion  :  Le  troi- 
licmc  ,  de  confirmer  les  Décrets  de  l'Eglifc  :  Le  quatrième  , 
d'eftre  le  refuge  8c  l'azilc  des  opprime*  de  toutes  les  Eglifcs  du 
monde.  Les  anciens  Cardinaux  cftoicut  des  Evêques  ,  des 
Prêtres  ,  8c  des  Diacres  attachez  à  certains  Titres  de  l'Eglifc 
Romaine.  Ils  eftoient  comme  les  Coadjurcurs  des  Papes.  La 
dignité  de  l'Eglifc  Romaine  ,  8c  l'accès  qu'ils  ont  eu  auprès  des 
Papes ,  ont  rendu  depuis  cette  Dignité  eminente.  De  droit  di- 
vin tous  les  .Evêques  font  égaux  ;  mais  le  Droit  Ecclefiaftiquc 
a  introduit  des  Mcrropolirains ,  pour  deux  raifons  :  r.  pour  évi- 
ter la  cenfuiion  dans  les  Ordinarions  des  Evêques  :  z.  pour 
Convoquer  des  Synodes  ,  quand  il  s'élève  des  dilpurcs  entre  les 
Evêques  de  la  Province.  Le?  Métropolitains  ont  droit  de  pu- 
nir les  Evé.]ucs  qui  font  en  faute  ,  de  juger  des  appcllarions  in-. 
terjettées  de  leurs  jugemens  ,  de  régler  la  difeipline  générale  de 
la  Province  ,  de  procéder  contre  les  mauvais  Ecclefiaftiques  , 
de  viliter  les  Diocefes  de  leur  Province  ,  8c  d'y  faire  porter  la 
Croix.  Le  Pallium  qu'on  leur  donne  ,  cftoit  autrefois  un  or- 
nement Impérial.  Tous  les  Evêques  le  portent  dans  l'Eglife 
Grecque.  En  Occident  le  Pape  l'accorde  prefque  aux  feuls 
Métropolitains. 

La  dignité  des  Evêques  eft  allez  connue.  Notre  Auteur  pré- 
tend que  le  peuple  avoit  droit  à  leur  Election  ,  8c  marque  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  un  Elu  8c  un  Poftulé.  Il  traite  des  Coadr- 
jycoreries  Se  du  droit  d'-Invefti cure  ,  qu'il  donne  à  l'Empereur, 
jl  tâche  de  juftifîer  le  nom  de  Surintendant ,  que  les  Luthériens 
d' Allemagne  donnent  à  ceux  qui  tiennent  parmi  eux  le  rang 
d'Evêques ,  en  rapportant  deux  partages  ,  l'un  de  (àint  Jérôme  , 
$C  l'autre  de  fajnt  Auguftin  ,  où  le  nom  d'Evèque  eft  expliqué 
car  celui  de  Surintendant ,  ou  de  Surveillant.  .11  avoue  que  les 
Prê:rcs  font  inférieurs  aux  Evêques  par  le  droit  Ecclcfiaftique  , 
rnais  il  les  croit  égaux  à  eux  ,  fi  on  n'a  égard  qu'au  droir  divin. 
Tous  les  Prê:rcs  eftoient  aurrefois  arrachez  à  un  Titre.  Depuis 
que  l'on  a  commencé  d'en  ordonner  fans  titrc,ceux  qui  eftoient 
aftrcints  au  feryiee  jie.l'EgUiè  Epifcopale  _,    ont  cfté  appelles 

Chanoines. 
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Chanoines.  On  en  a  fondé  dans  les  Eglifcs  où  les  revenus  n'ê- 
toienc  pas  fuffilàns  pour  entretenir  un  afïèz  grand  nombre  de 
Minières.  L'Empereur  Charlemagne  a  établi  beaucoup  d'Eglifes 
Collégiales  en  Allemagne  ,  comme  celle  d'Ofnabrug  ,  d'Hal- 
berftad,  de  Munfler,  de  Vcrden,  de  Minden,  d'Hildcsheim  , 
de  Paderborn.  Ces  Chanoines  n'eftoient  pas  feulement  em- 
ployez à  faire  l'Office  Divin,  mais  ils  enfeignoient  encore  les 
belles  lettres.  Les  Eglifes  Epifcopales  ne  pouvant  pas  contenir 
tous  les  fidèles  d'un  Diocefe,  on  envoyoit  des  Prêtres  dans  les 
Bourgs  8c  dans  les  lieux  écartez  pout  y  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
fy,  y  administrer  les  Sacremens.  De  là  efl  venue  l'origine  des  Cu- 
res. M.  Hildebrand  parle  enfin  des  Diacres ,  des  Soudiacres  ,  &r 
des  quatre  Ordres  mineurs  ;  mais  il  n'en  dit  rien  qui  (bit  digne 
d'eftre  remarqué. 

SOLUTION  DU  PROBLEME  QUE  M.  LE  MARQUIS 
de  l'Hôpital  a  propofé  aux  Géomètres  dam  le  Journal  des  Sçu- 
v ans  de  1692.  pag  jy8. 

Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital,  qui  efl  encore  plus  diftingué 
par  fon  mérite,  &  par  l'on  profond  (çavoir  en  Géométrie, 
que  par  fon  illuftre  naiffance,  propofa  dans  le  Journal  des  Sça- 
vansde  l'année  1691.  un  Problème  aux  Géomètres ,  Se  le  fit  en 
ces  termes  :  Comme  on  a  befoin  dune  adrejfe  particulière  pour 
r/fl./îer  la  courbe  de  M.  de  Beaune  en  fuppofant  la  quadrature 
de  l' Hyperbole  ,  je  propofe  ce  Problème  aux  Géomètres  ;  les  affu* 
mnt  qu  il  mérite  leur  recherche.  Cet  illultre  Auteur  le  jugea  de- 
puis affez  difficile,  pour  en  faire  une  efpcce  de  défy  à  une  perfon- 
ne  de  mérite  avec  qui  il  avoir  difputc  fur  la  prééminence  de  leurs 
Méthodes. 

Il  femble  que  dans  un  temps  comme  le  nôtre  ,  fi  fécond  en 
grands  Géomètres  ,  une  pareille  invitation  faite  par  un  Géomè- 
tre du  premier  ordre  ,  eût  dû  procurer  au  Public  pluficurs  folu- 
tions  de  ce  Problème.  Cependant  je  ne  fçay  comment  i!  cft  ar- 
rivé que  perfonne  n'a. répondu  à  l'invitation  ,  &:  qu'il  n'a  paru 
aucune  folution  dans  les  Journaux.  Le  hazard  m'en  ayant  fait 
trouver  une  depuis  quelques  jours  ,  j'ay  crû  qu'en  la  donnant  au 
1705.  •  2.  G 
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Public  .  je  ferois  quelque  plailïr  aux  perfonnes  qui  aiment  ces 

Sciences. 

A  ce  Problème  j'en  joints  un  autre  ,  où  je  rectifie  lacilToïde. 
J'ay  efté  invite  à  travailler  à  ce  Problème  par  l'cftimc  que  fem- 
blccn  faire  M.  Ncwcon  ,  qui  dans  une  lettre  qu'il  écrie  à  M. - 
Lcibnitz  inférée  dans  le  troifiéme  Tome  de  Mathématique  de 
M.  Wallis  ,  en  a  donné  une  lblution  qui  paroit  allez  élégante, 
.mais  dont  il  n'a  mis  ni  l'Analyfe,  ni  la  démonflration.  Enfin 
J'ay  crû  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  encore  ici  une  autre  fo- 
•uition  de  ce  même  Problème  différente  de  la  mienne  ,  &  fore 
jngenieufe.  Elle  a  efté  trouvée  prefque  dans  le  même  temps 
par  un  jeune  homme  qu'il  ne  rrfeît  pas  permis  de  louer  autant 
que  je  voudrois  ,-&  qu'il  fcmble  le  mériter.  Je  me  contenteray  ' 
de  dire  qu'il  n'a  encore  que  19.  ans  ;  d'où  l'on  pourra  juger  de 
ce  que  l'on  doit  attendre  de  luy  à  l'avenir  dans  ces  matières. 

PROBLEME. 


Rectifier  la  Courbe  de  M.  de  Beaune. 

Soit  (  fig.  1.  )  AB  b  la  courbe  de  M. 
de  Beaune  ,  telle  que  l'applique  BC 
étant  divifé  en  G  par  la  droite  A  G  M  ; 
qui  fait  avec  l'axe  ACH  un  angle  de  45-. 
degrez  ,  cette  appliquée  BCeit  toujours 
à  ta  fouftangente  CT  comme  une  ligne 
donnée  a  cil  à  BG  partie  de  l'ordonnée 
comprife  entre  la  droite  AGM  &:  la 
courbe. 

AC  étant  nommé,  x>  Se  BC,y  ;  on  auraBG==r—  x  (  à  caufe 
de  l'angle  GAC  égal  à  l'angle  AGC  )  &c  la  propriété  de  cette 

courbe  fera  exprimée  par  l'équation  adxzzzydy—xdy. 

On  fçait  que  l'élément  de  toute  courbe  cil:  z  dx '-*  dy  (en 
nommant  comme  icy  l'abeille  &  l'appliquée  x  &j.  ) 

Mettant  donc  dans  cette  expreilion  la  valeur  de  dx  détermi- 
née par  l'équation  de  la  courbe  ,  on  trouvera  le  petit  arc  JBb=?. 

d2-,  tf-raa—zxy+xic.   Prcfentemcnt  pour  réduire  cette  quan- 
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îîté  à  une  feule  indécerminée  ,  foie  fûppofe  zj=y — v,  donc: 
dy=dz^ — \-dx.  Mettant  ces  valeurs  de  y  &  dy  dans  l'élément 
il  yyy^+aa—L  xy-ïxx—  *j£3Lg^  Vyy-+aa-^ixy-+xx 


-MX 

dz 


il  fe  change  en' cette  autre  quantité— —  V^—fç^;  &afin 
d'avoir  le  figne  radical  dans  le  dénominateur,  je  multiplie  le 
numérateur  &  le  dénominateur  par  Va  a — hzjçj  ce  qui  me 

j  d z    -,  , a  a  d z-\-z  zd  z     „        •     n  m  a  dz 

donne  -~,  Vu.. — h^==  ==*-=£ — =  ■>  &  ajoutante — 


aadz 


t—Z^aM—j-Z! 

-  zzdz la  ad  z — a  a  dz—\- 


*»— \"Z  z 

dz 

-  ;  ou. 


par-H-&-j'ay,„ 

a  —  z  va  a  — (-  z  z  a  —  zv  a  a—\-  z  z 

divifant  par  a-^-z  les  deux  derniers  termes ,  =-. 

r  X  4— Xj/m*-+VL 

.     *dz  zdz  ,  .  _  , 

*  — égal  au  petit  arc  Bb. 

Vaa-^-zz  Jhh-^-zz      °  l 

L'Intégrale  du  dernier jerme  —  - 

°  t/*a-\-zz 

Pour  avoir  l'intégrale  du  deuxième  terme  - 


eft  —  Va  a — |-^. 

a  dz  . 

,jele 


change  en  cette  autre  quantité  qui  luy  eft  égale 


V 'a  a  — f-  z  z 

a  a  z  dz 


V 'a  a  z  ■■ 


U1  di 


a}/a, 


z  d  z  i  d  zJx  a— \-z  z         i  d  z  J**->rzz  » 


-t*« 


a^aa-\~z  z 


V 
? 


H 


& 


L'Intégrale  de  cette  quantité  e^ 

1  dz  ~J a  a- 


■^~f 


égal  au 


M 


jfy*. 


rectangle  CH  PM  divifé  par a,  moins 
deux  fois  l'efpace  CH  A  M  auiîi  di- 
vifé par  a  d'une  hyperbole  equilatere 
A  M  m  dont  le  demi  axe  CA=a 
&  l'appliquée  P  M —^  Lèpre- 
mier   terme  =  -== —  fe  conltruic 

a  —  z<J a  a—\-z  z 

par  la  quadrature  d'une  hyperbole  equiiaterre  dont  le  demi 
axe  CA  étant  fd  l'abfciffe  cemprife  depuis  le  centre  de  l'hy- 
perbole jufqu'àla  rencontre  de  l'ordonnée  foit  A^V+»*tfg 
Voicy  de  quelle  manière  on  trouve  analytiquement  le  rap- 
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port  de  la  quantité  -^—.  .     ' T^"  *  un  espace  hyperbolique 

divifé  par  la  confiante  <*. 

Soit  l'Hyperbole  équilatere  A  Mm 
dont  le  demi  axe  CA  f'oit  ?  <*,  &  J'abÊ 

j^^,  dflec/Toit  râSdEia 


on  aura 


l'appliquée  /> il/=  "-^** on  trou 
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vera  auflï  r>  ^—  ^A««-+j^-KV* 

Si  du  point  Con  mené  laligneCw 
,mfi  nment  proche  de  CA/-,  5c  que  du. 
pomt  C,  comme  centre,  on  décrive  le  petit  arc  M  N,  il  efl: 
clair  que  le  petit  triangle  C  M  Niera  l'élément  du  triangle  hy- 
perbolique CM  A. 

Pour  avoir  icy  l'expreffion  d^  cet  élément  ,  il  faut 
chercher  la  valeur  analytique  de  C  M  ,  chercher  celle 
âe  M  iV,  multiplier  ces  deux  quanntez  l'une  par  l'autre  , 
&  divifer  tout  par  z.  On  a  déjà  la  valeur  de  CM  ;  Pour 
trouver  celle  de  M 2V=^ m  m'  — n  i\  ',  il  faut  d'abord 
prendre    la   différentielle  de  CM  qu'on  trouvera  è:re  — 

a'  dz-*r  xxzd.z •    i  i 

Vm.  Pour  avoir  la  valeur 


du  petit  arc  Mm,  il  faut  avoir  la  différence  de  l'abfcifTe  C  P^ 
&  celle  de  l'appliquée  M  P.  Celle  de   l'abfcifTe  C  P  fera 

a  a  zd  z  -4-  aï  d  z  .,       ,,,  i  ■  ,       •,,„/-  a  a  dz 

■  —  ■    -      :    — - ,  celle  de  1  appliquée  MP  fera  — =- 

*<*  —  zlxy/l*a-\-lzz'  rr      *  îx  a — i* 

Quarrant  chacune  de  ces  quantitez  les  joignant  par  le  figne 
•^-+-,5c    les  métrant   fous  le  ligne  radical,  on  ajra    Mm=z 

dz\/  7*  -H  m 4  z  z.^TT^z'-i-  a.: 

\t  a,  a  -  —  I  6  s*  z-^-l  4**  zz —  l  6  a  z.1  ->r  +  z*       y/saa-f-Szz'xa — 6? 

Ayant  donc  les  valeurs  des  petites  lignes   m  N  &  M»it 
on  trouvera  que  le  petit  arc  MN—SV  M  m*  —  m  N"  effc 

ii'/l/i'+î^ti-l-u'i    —  «* — ia^z — a*z.x. 

(en  mettant  à  même  déno- 


t/tf*  a-4-8ft^x«'}*4-rl-i<is-t-j£-£ 
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mînation  ,  Si  effaçant  un  grand  nombre  de  cermes  qui  fe  de- 
truifenc.  ) 

Multipliant  cette  quantité  par  celle  qu'on  a  trouvée  pour 
Ja  ligne  C  A/,  &  divifant  tout  par  z.  il  viendra 

- — ; — = —  , ==  eçralau  triangle  infiniment  petit  CM N 

dont  l'intégrale  eftz^àl'efpace  hyperbolique  ACM ,  qui  di- 
vifé par<«  fera  à  la  quantité  propofée 1tl_~._   -  :  :  — \ —  r 

Donc  l'intégrale  entière  des  trois  termes  eft  égale  à  31  fois 
Tefpace  hyperbolique  A  C  M[fig.  1.  )  multiplié  par  —  ,  moins 
deux  fois  l'eipace  hyperbolique  ACM  {fîg.i.)  auifi  divifé 
par<«,  plus  la  ligne  exprimée  parla  quantité  -\  aa — Y\^ 
Ce  qitil  falloit  trouver. 

Si  l'on  droit  au  deflous  de  l'axe  la  ligne  A  G  faifant  encore 
.un  angle  de  4^  degrez  avec  l'axe ,  l'équation  de  la  courbe 
iéroit  adx=zydy — Yxdy%  &c  en  opérant  comme  cydevant, 

on  trouveroitl'élement  de  la  nouvelle  courbe  — -= — -^ — - 
— f  t~-   —  —  .■ .  Le  premier  terme  fe  conftruit  pir 

\*H— \-Z,Z.  V""— \-XZ, 

la  quadrature  d'une  byperbo'e  dont  le  demi  axe  étant  -  -' , 

l'appliquée  feroit  prife  égale  à  .a~j~"a  > 

Nous  donnerons  dans  un  autre  Journal  les  deux  Solutions 
qui  regardent  la  rectification  de  la  Ciiïbïde. 

QUESTIONS  NOTABLES  ,  ET  MAXIMES  DE  DROIT 
tirées  de  tufage  des  Textes  }  du  fentiment  des  Doîleurs  ,  & 
de  la  jurifpruder.ee  des  Arrefts.  Par  M.   *"*  *.  célèbre  Avo- 
cat au  Parlement  de  Provence.    A  Grenoble ,  cbez^  Alexandre 
Girout.  1701.  in^.fayg.  4/0.    Et  fe  vend  à  Paris  chez  Mo- 
rd ,  Libraire  au  Palais. 
C*  Et  Ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres  ,  dont  les  quatre 
t  premiers  contiennent  plufieurs  Queftions  concernant  les 
Mariages ,  les  Teftamens ,  les  Legs,  les  Fideicommis ,  les  Suc- 
eeffions  ,  la  Prcfcription  ,  &:  autres.    Le  cinquième  Livre  eft 
1703.  a  H 
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compofé  de  maximes  de  droic.  Le  rapporc  &  la  conformité  Hc 
cet  Ouvrage  avec  celuy  du  fçavant  M.  Scipion  du  Pcrier  ,  la 
même  folidité  &z  profondeur  ,  avec  laquelle  les  queftions  y  ion 
traitées  ,  &  la  rcflcmblanoc  du  ftile  ,  avoient  fait  juger  quil 
cftoit  forci  de  la  même  plume  r  Se  l'on  avoic  entrepris  de  le  don- 
ner au  public  fous  le  nom  de  cet  Avocat  célèbre  ,  comme  une 
fuite  de  fes  Queftions  notables  du  droit  qui  ont  paru  en  1668. 
Mais  quelques  perfonnes  periuadées  du  contraire  ,  s'y  font  oppo- 
sés, &  le  Libraire  a  efté  obligé  de  faire  paroître  celles-cy  fans 
nom  d'Auteur ,  parce  que  ion  véritable  Auteur  cft  incertain. 
On  voit  néanmoins  pagg.  240.  &:  311.  qu'il  étort  Avocat  au  Par- 
lement de  Provence ,  qu'il  y  plaidoit  en  l'an  161 7.  &  qu'il  a  corv- 
tinué  d'écrire  par  delà  l'an  1662.. 

Ses  principales  decifions  touchant  les  Mariages ,  /ont, 

Que  l'Ordonnance  qui  permet  aux  peres  &  meres  d'exhere*- 
der  l'enfant  qui  fe  marie  contre  leur  gré  ne  s'étend  point  au  cas 
qu'il  vienne  à  fe  marier  après  leur  mort  contre  la  volonté  qife 
l'un  ou  l'autre  a  déclarée  par  fon  reftamcnt  :  dont  il  dit  qu'il  y 
a  Arreft  du  Parlement  de  Grenoble 

Qifune  mère  n'efh  pas  recevabic  à  faire  caffer  le  mariage 
de  l'on  fils  ,  qui  s'eft  marié  fans  fon  confentement  &  quJe!te 
ne  peut  l'cxhcredcr  pour  ce  fujet  lors  qu'elle  fe  trouve  elle- 
même  coupable    d'une  même  faute. 

Quencore  que  fuivant  la  coutume  générale  de  France  ,  le 
mariage  émancipe,  ectre  maxime  n'efl  point  reçue  dans  les  pays 
de  droic  écrit .  à  la  referve  des  Parlcmens  de  Touloufe  &;  de 
Bordeaux  ,  &  qu'en  Provence  il  fe  fait  dans  les  contracls  de 
Mariage  un  aâe  particulier  ,  qui  s'appelle  d'habiliration  ,  dprçt 
l'effet  eft  feulement  de  rendre  l'enfant  habille  à  faire  toutes  for- 
tes de  contrats  ,'  &:  de  priver  le  perc  de  l'ufufruit  ;  mais  que  le 
fils  de  famille  ne  devient  pas  par  ce  moyen  capable  de  te  fier  ; 
&  e'eften  quoy  l'habilitation  difïere  de  l'émancipation,  laquel- 
le doit  eftrc  faite  de  l'autoriré  du  juge. 

L'Auteut  traite  deux  autres  queftions  ;  l'une,  fi  le  mary  eft  r-ef- 
ponfible  de  la  dot  qu'il  a  laifTé  perdre  par  fa  négligence. 

L'autre  ,  fi  la  mort  civile  du  mary  condanné  à  mort  par  de- 
four  Se  contumace  ,  acquiert  le  don  de  fuivie  à  la  femme. 
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À  l'égard  des  Teftamens,  il  fait  voir  que  dans  le  pays  de  droic 
écrit  le  teftament  de  l'enfant  non  émancipé  eft  nul ,  quoi  que 
fait  du  contentement  du  père  ;  mais  qu'il  pourra  feulement  va- 
loir comme  donation  à  caufe  de  mort  ,  fi  la  claufe  en  a  eux  ap- 
pofée  au  tefbment. 

Il  examine  les  formalitcz  requifes  pour  la  validité  du  tefta- 
ment  d'un  aveugle. 

Pour  ce  qui  eft  des  Legs  &  Fideicommis  ,  voicy  les  queftions 
principales  qui  en  font  propofées  ou  décidées  par  l'Auteur.  Cel- 
les qu'il  propofe  font, 

Si  les  qualitez  Se  conditions  appofées  au  premier  degré  de  Fi- 
deicommis ,  font  cenfées  tacitement  appofées  au  fécond  &troi- 
iiéme  degré. 

Si  le  Bifayeul  peut  fubftùuer  pupillairement  à  Ces  arriere-Pc- 
tits-fils  ,  dont  le  Père  avoit  efté  tacitement  émancipé. 

Si  le  fubftitué  a  hypothèque  fur  les  biens  propres  de  l'héritier 
grevé  ,  pour  le  rendre  refponfable  des  détériorations  du  Fidei- 
commis. 

Il  décide  que  le  Légataire  n'eft  pas  privé  du  Legs  faute  d'avoir 
accompli  la  condition  ,  lors  qu'il  n'eft-  pas  en  demeure  de  fatis- 
faire  à  la  vo'onté  du  Tcftateur. 

Que  les  droits  du  Créancier  ou  des  Légataires  qui  font  éteints 
par  la  prefeription  ,  doivent  accroiftre  à  l'hérédité  ,  &  non  pas 
à  l'héritier  grevé  ,  contre  la  jurifprudcnee  des  Arrcfts  du  Parl«- 
ment  de  Toulouze,- 

Que  quand  le  tcftateur  a  inftitué  fon  fils  &:  les  fiens ,  qui  ne-  ' 
toient  pas  encore  en  nature  ,  ils  font  appeliez  vulgairement ,   & 
non  par  fideicommis. 

Que  dans  lesdifpofiiions  faites  par  un  collatéral  3  le  mot  d 'en- 
fans  comprend  les  petits  enfans  3  aufïi-bicn  que  dans  celles'fai- 
res  par  les  afeendans. 

La  matière  des  Succefllons  qui  eft  traitée  par  notre  Auteur  , 
eft  particulièrement  par  rapport  à  l'Edit  des  Mères  ,  pour  fça- 
voir  fi  l'ayeule  maternelle  fuccede  au  petit  fils  avec  les  frère* , 
ou  les  foeurs  du  predecedé  ,  lors  que  la  mère  eft  encore  vivante. 
Sur  quoy  il  propofe  un  tempérament  qui  paroît  fort  équirablc 
pour  garder  les  deux  difpofitions  du  droit  civil  Se  de  l'Edic  3 
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mais  chacune  en  leur  cas.  Il  confifte  à  exclure  entièrement 
Paycule  dans  les  meubles  &  les  acquêts  ,  qui  fon  partagez  éga- 
lement &:  par  tête  ,  entre  la  mère  &:  les  frères  fuivantla  Novelle 
118.  &  à  l'admettre  dans  le  partage  par  tête  avec  les  frères  ou 
fœurs  des  deux  côtcz,de  la  moitié  de  la  propriété  ,  dont  l'ufu- 
fruit  appartient  à  la  mère  par  l'Edit  ,  l'autre  moitié  reliante 
citant  entièrement  adjugée  aux  frères  &  fœurs. 

II  eftime  qu'encore  que  l'ayeul  paternel  jouïffe  de  tous  les 
biens  de  fon  petit  fils ,  la  merc  ne  laiffc  pas  d'avoir  1'ufufrviir  de 
la  moitié  des  meubles  de  fon  fils  decedé  ,  fuivant  l'Edit  des 
Mères. 

Les  quefttons  qui  regardent  laPrefcription  font,  fi  la  prescrip- 
tion de  cinq  ans  a  lieu  en  France  pour  la  feparation  des  biens  de 
l'héritier  d'avec  ceux  du  défunt  ,  introduite  par  l'Edit  du  Prê- 
teur en  faveur  des  créanciers  du  défunt. 

Si  la  prescription  interrompue  contre  le  débiteur  principal,  nuit 
à  fa  caution. 

Il  y  a  quelques  autres  quefl  ions ,  comme  fi  l'on  peut  çftrc  re- 
stitué contre  la  répudiation  faite  d'une  hérédité  :  fi  le  mary  qui 
a  donné  quittance  pure  &  fimple  du  principal  de  la  dot ,  fans  au- 
cune protefhtion  ni  referve  des  interefts ,  eft  exclus  d'en  faite  la 
demande  ,  &c 

SEX.  AURELII  PROPERTÏI  ELEGIARUM  LIBRI  QUA- 
tuor ,  ad  fidem  veterum  membranarum  fedulo  caftigati  :  Ac- 
cedunt  Nota;  &  terni  Indices  ,  quorum  primus  omnes  voecs 
Propertianas  complcclitur.  Amftelacdami  ,  apud  Henricum 
Wetftenium  ,  &c.  C'eft  à  dire  ,  Les  quatre  Livres  des  Elé- 
gies de  Properce  ,  revus  &  corrigez^  fur  les  Manufcrits,  avec 
des  Notes ,  &c.  A  Amfterdam.  1701.  in  4.  pagg.  413. 

TOus  ceux  qui  ont  quelque  teinture  des  belles  Lettres , 
connoifTent  les  Elégies  de  Properce ,  &:  fçavent  que  ce 
Poète  a  eflé  également  eftimé  par  les  Auteurs  du  fiecle  d'Au- 
gufte  où  il  vivoit ,  &  par  les  Critiques  de  ces  derniers  temps, 
qui  ont  employé  leurs  veilles  à  faire  entendre  Ces  ouvrages ,  & 
£  corriger  les  fautes  qui  s'y  eftoient  gliiTées  pendant  la  barbarie 

du 
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«3u  moych  âge.  Ce  n'a  efté  que  fott  tard  qu'on  a  retrouve  les 
Poefies  de  cet  Auteur.  Pétrarque  &  Boccace  n'en  ont  eu  aucu- 
ne connoiflance  ,  &  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  quinzième 
fjeele  qu'on  en  trouva  par  bonheur  un  vieux  Manufcrit  lous  des 
tonneaux  dans  une  cave.  Il  fut  imprime  pour  la  première  fois 
en  1474.  L'année  fuivante  on  le  reimprima  à  Venife  ,  &  il  le 
fut  encore  une  troilîéme  fois  à  Reggio  en  Lombardie  ,  l'an  1481. 
Gérard  Volîius  a  cru  que  cette. édition  eltoit  la  première.  De- 
puis ce  temps-là  on  en  a  fait  un  très  grand  nombre  d'éditions 
en  différentes  formes.  Dans  quelques-unes  on  trouve  le  Texte 
fcul  ;  dans  d'autres  on  y  a  joint  des  Notes.  L'Auteur  de  celle- 
cy  ne  le  nomme  point  ;  mais  il  avertit  qu'il  a  corrigé  le  Texte 
fur  plulïeurs  manufciïrs  que  les  amis  luy  ont  fournis.  On  luy  a 
aulïi  communiqué  des  corrections  &  des  différentes  leçons  ti- 
rées de  deux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  Se  de 
deux  autres  de  celle  de  M.  Colbert.  C'eft  après  avoir  conféré 
ces  manufcrits  avec  les  meilleurs  éditions  ,  &  fur  tout  avec  celle 
de  Vcnile  dont  nous  avons  parlé  ,  qu'il  donne  celle-cy.  Il  a 
ajouré  des  Notes  allez  étendues  pour  faciliter  l'intelligence  du 
Texte.  On  trouve  à  la  fin  du  volume  ,  des  tsbles  fort. amples, 
Pour  ce  qui  efl:  du  papier  &  de  l'imprclïion  ■  les  plus  délicats  en 
fsiont  contens  :  il  feroit  difficile  de  voir  quelque  chofe  de  plus 
beau  en  ce  genre. 

EUTECNII  SOPHISTE  PARAPHRASES  PROSAICA 
in  Oppiani  Ixeutica.  Nuncprimum  ex  Mil",  grarcè  edira  ,  Se 
latina  verilone  donata  ,  ab  Erafmo  Pauli  fil.  Xv'indingio. 
Harnia:  ,  littetis  Vidua:  Joli.  Philippi  Bochenhorrcri.  1701. 
C'eft  à  dire  ,  Paraphrafe  du  Poemc  d  Oppten,  intitulé  Içyjryjt 
(  ou  de  la  manière  de  prendre  les  Oi féaux  )  compofèe  en  profe 
grecque  par  le  Sopbifie  Eutccniu*.  Imprimée  pour  la  première 
fois  ,  &•  traduite  en  latin  par  Erafme  W ' indtnytis  fils  de 
Paul.    A  Copenhague.  170Z.  Grec.  Lat.  in  8.  pagg.  115. 

OPpien  ,  au  rapport  de  Suidas  ,  cltok  d'une  ville  de  Cilicie 
aommée  par  les  Grecs  Y^afwJi',  (  Cette  ville  s'appelle  au- 
jourd'huy  par  les  Turcs  ,    Caracbifar ,  Se  Cburcbo  ,   ou   Cbuuc 
en  langage  franc.  )     Il  vlvoit  fous  l'Empire  de  Severe  &  fous  ce- 
luy  de  Marc  Aurele.     Jl  compofa  plufieurs  Traitez  eu  vers  ^ 
1705.  2.  I 
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qu'il  dédia  à  cet  Empereur.     On  a  imprimé  ceux  qui  porterie 
pour  titre,AAia/nx£.'&:  K.iu»ryhTfxa.,ccù.  à  dire  ,  de  la  Pclchc  &c  de 
la  Clufle.     Mais  on  n'a  poinc  encore  retrouvé  cekiy  qu'il  avoir 
i  ntitule  l^i'jTtv^  c'eft  à  dite  de  la  manière  de  prendre  les  Oilcaux.- 
Le  Soplvlrc   Eutccnius  qui  vivoit  fous  le  tegne  de  quelqu'un 
des  Antonins  ,  compofa  des  Paraphrafes  de  ces  Poèmes  d'Op-- 
pien.     M.  Wmdingms  ,  donne  dans  ce  volume  celle  des  Ixeu- 
ti-ques  avec  une  vcriion  Latine.      Il  a  tait  cette  édition  lur  deux- 
Manufciits,  donc  l'un  a  efté  copié  fur  un  ancien  exemplaire  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  revu  par  Holftenius.    Il  ne  dit  pas 
d'où,  l'autre  luy  cft  venu.    Cette  Pataphrafe  cil  partagée  en  crois 
Livres,     dans  les  deux  premiers  ,  l'Auteur  parle  des  différentes 
cfpeces  d'Oifcaux  &  de  leurs  qualitez  ;  Se  dans  le  troi(iérae,il' 
décrie  les  dirrerentes  manières  de  les  prendre. 
SALOMONIS  VAN  TIL  THEOL.  DORDRAC.  MALA- 
chias  illultratus ,  feu  novoCommcncario  Analytico  &Exege- 
tico  ad  plcniorcm  fenfus  evolutionem  elucidatus  ,  &  jufta  hi- 
•  florin  cum  vaticiniis  collatione  airertus  :  Cui  accedit  Difler- 
tatio  fïngularis  Geographico-Thcologica  deficu  ParadifiTcr- 
.  reftris.    Lugduni  Batavorum  ,  apud  Jordanum  Luchtmans. 
1701.    C'eft  à  dire  ,   Malachie  éclaira  ou  expliqué  par  un  nou- 
veau Commentaire  Analytique  &  Excçetiqtte ,   &  fomenu  par 
une  co)nparai (on  des  Prophéties  avec  l  hiftoire  ■:  Et  une  Di(Jer~ 
tation  particulière  Géographique  &  Thcologique  de  la  Jltuation 
du  Paradis  Terreftre.    Par  Salomon  Van  T il ,  Théologien  de 
.  Dordrccht.   A  Lcydc  ,  chez  Jourdain  Luchtmans.  1701.  in  4. 
Commentaire  lut  Malachie  pp.  415.  Dilïcrcacion  fur  le  Paradis 
Terreftre  pp.  zi6. 

L'Auteur  de  ecc  Ouvrage  après  avoir  expliqué  le  Cantique 
de  Moïfe  &  la  Prophétie  d'Habacuc  ,  a  entrepris  celle  de 
Malachie  le  dernier  des  Prophètes.  Le  nom  de  ce  Prophète  figni- 
iîe  Ange  ,  ou  Envoyé:  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  y 
que  ce  n'eftoic  pas  le  nom  propre  de  l'Auteur  de  cette  Prophétie, 
&  à  d'auttes  ,  qu'elle  n'eftoit  pas  l'Ouvrage  d'un  homme  ,  mais 
ecluy  d'un  Ange.  Origene  a  efté  de  ce  fencimenr.  Mais  faine 
Jérôme  &c  les  autres  Percs  de  l'Eglife,  rejettent  cette  imagina- 
tion.   On  ne  fçaic  rien  de  particulier  de  la  vie  de  ce  Prophète, 
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âa  Prophétie  elloit  dans  le  Canon  des  Juifs  dés  le  temps  que  Jc- 
fus  fils  de  Sirach  compofoir  l'Ecdefiaftique,  où  il  parle  des  dou- 
ze Petics  Prophètes ,  comme  faifatit  un  corps  d'Ouvrage.  La 
Prophétie  de  Malachie  contient  des  invectives  contre  les  mœurs 
des  Juifs.  Notre  Auteur  croit  après  Louis  Capelle,  que  cela  re- 
garde principalement  le  temps  du  Meffie.  Oeil  dans  cet  efpric 
qu'il  a  commenté  cette  Prophétie.  Il  en  fait  premièrement  l'a- 
nalyfe  par  partie.  Il  explique  enfuite  la  Lettre  du  Texte  ,  &  il 
rapporte  enfin  les  cvenemens^aulquels  il  applique  les  prédictions. 
Le  Traité  de  la  fituation  du  Paradis  Terreftre  efr  curieux  &: 
plein  d'érudition.  M.  Van  Til  y  traite  fort  au  long  de  la  Geo- 
graphie  &  de  la  Potamographie  de  la  Mefopotamie.  Il  place 
le  Paradis  Terreftre  entre  le  Tigre  &  l'Euphrate  ,  &■  en  fait 
fortir  un  fleuve  dont  les  eaux  fe  déchargent  dans  le  Tigre  & 
dans  l'Euphrate,  &  forment  entre  deux  dans  la  Palmyrcne  deux 
autres  Rivières ,  dont  l'une  eft  le  Phifon  que  l'Auteur  croie  efhe 
le  Diala  &  le  Paficigre  ,-  &c  l'autre  le  Gchon  qui  eft  le  Cobar. 
Il  rapporte  les  difterens  avis  touchant  la  nature  &  la  fituation 
du  Paradis  Terreltrc.  H  les  réfute ,  &  finit  fa  DifTertation  pat: 
un  commentaire  fur  la  defeription  du  Paradis  Terreftre  ,  qui  effc 
dans  le  chapitre  z.  de  la  Genefc  depuis  le  verfet  8.  jufqu'au  15-. 
On  trouve  dans  cette  DifTertation  de  très  bel'es  recherches  ti- 
rées des  Anciens  &  des  Modernes  ;  &:  des  Obfcrvations  qui 
n'avoient  point  encore  efté  faites  fur  la  Géographie  de  la  Me- 
fopotamie. 

LA  VIE  DE  SAINTE  ODILE,  VIERGE,  PREMIERE 
Abbefje  du  Monafiere  d' Hohembourg ,  Diocefc  de  Strafbourg , 
divifee  en  vingt  chapitres ,  dont  les  doutée  premiers  contiennent 
l'hifloire  de  fa  Vie ,  &  les  hait  derniers  reprefentent  ce  qtii 
ïefi  paffé  fur  'la  montagne ,  devant  &  après  la  fondation  du. 
Monafiere.  Par  le  P.  Hugues  Pcltre  ,  Prêtre,  Chanoine  Ré- 
gulier de  la  Congrégation  de  l'ancienne  rigueur  de  l'Ordre  de 
Premontrè.  A  Strafbourg,  che\  Michel  Storch  ï?ç>2.  in\u 
pagg.  236.  Et  fe  vend  à  Paris  chez  Antoine  Dczalliers. 

SAinte  Odile  efloit  fille  d Athique  fils  de  Zeudcfe,  &:  petit  fils 
d Archinoald ,  Duc  de  Neuftrie.   Athique  faifoit  d'abord  fa 
demeure  dans  la  ville  d'Ehenhcim,  ou  Ober-Ehenheim,    ïl  fc 
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recita  à  Hohcmbourg ,  ou  Hochbourg,  où  il  vécut  avec  fa  fem- 
me Bcrhciindc  ,  niéce  de  faine  Léger,  femme  d'une  grande  ver- 
tu. Le  premier  edfant  qu'elle  mit  au  monde  fut  Odile ,  qui  na- 
quic  aveugle  fan  657.  Athique  en  hit  ii  fiche y  qu'il  ne  voulut 
point  fouffrir  qu'elle  fut  élevée  en  fa  Cour.  Sa  nourrice  la 
potta  proche  de  Schleftat  à  Scherwillcr.  Elle  fut  enfui- 
te  tranfporcée  au  Monafterc  de  Baumc-lcs-Nonains  ,  où  cl- 
ic fut  baptifée  à  l'âge  de  treize  ans  par  faint  Erhard,  &c  recou- 
vra la  vue  dans  fon  baptême.  Elle  revint  peu  après  à  la  maifon 
d-  fon  perc  ;  mais  elle  n'y  demeura  pas  long-temps.  Elle  s'en- 
fuit ,  le  cacha,  &:  revint  enfin  à  Hohcmbourg,  où  elle  fonda 
ijn  Monafterc  de  filles  en  678.  L'opinion  la  plus  commune,  quoi 
qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  certaine ,  cil  qu'elles  fuivoient  la 
îpgle  de  faine  Auguftin.  Sainte  Odile  y  exerça  l'hospitalité ,  5z 
les  autres  pratiques  de  vertu ,  &;  y  mourut  âgée  de  cent  trois  ans. 
Le  Monafterc  de  fainte  Odile  fubfifta  pendant  prés  de  trois 
cens  ans  dans  le  même  écat.  Ayant  efré  détruit  en  104^  il  fut 
rétabli  en  1049.  par  le  Pape  Léon  IX.  En  moins  de  cent  ans  le 
Monafterc  eftant  tombé  dans  le  relâchement ,  l'Empereur  Fré- 
déric Barbcrouffe  en  fit  AbbefVe  une  Religieufe  de  fes  parentes 
nommée  Kilinde ,  ou  Riklinde ,  qui  y  mit  la  reforme,  &  qui 
affocia  l'Ordre  de  Prémontré  ,  &  en  particulier  l'Abbaye  d'Efti- 
val ,  au  Monaftere  de  faint  Odile.  Cette  aflociation  fe  fit  en 
11-78.  Ce  Monafterc  fut. brûlé  en  1473.  pa:  les  Bourguignons,  Se 
rebâti  quelque  temps  après.  Enfin  en  1546.  il  fut  entièrement 
confirmé  par  un  incendie,  &:  les  Religieufes  difperfées.  Ses  re- 
venus furent  annexez  à  l'Evêché  de  Strafbourg.  On  a  depuis  bâ- 
ti fur  cette  montagne  une  Eglile  delfcrvie  par  des  Prémontrez. 
Elle  fut  brûlée  en  i£iz.  par  les  foldats  du  Comte  de  Mansfclçl, 
&c  rétablie  en  1630.  elle  fubfiftc  encore  à  prefenr.  Les  Reliques 
de  fainte  Odiley  font  conferyées ,  &  il  y  a  un  grand  conconrs 
de  Pèlerins  en  ce  lieu.  Voila  ce  qu'il  y  a  de  plus  hi [torique  dans 
cette  vie,  où  l'on  rapporte  quantité  de  Miracles  allez  extraordi- 
naires ,   dont  la  vérité  ne  paroit  pas  fi  confiante. 

A    PARIS, 

Chez  Jx  A  n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap. 

Avtc  Privilcy;  du  Roy. 
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PHYSIOLOGIA  MEDICA ,  SÎVE  DE  NATURA  HU~ 
mana.  Liber  Bipartitus  ,  Autore  Joanne  Gothofr.  Bergero. 
D.  Potentiflami  PoJoniarum  Rcgis ,  &:  Ele&oris  Saxonia: 
Archiatro  ,  Ordinis  Mcdici  in  Acadcmia  ^itembergenfi  Se- 
niore  ,  ac  Profeflbre  Primario.  Witemberga:  ,  Ex  Offici- 
na  Chriftiani  Kreufigii.  170J.  Ceit  à  dire  ,  Pbyfiologie  , 
ou  Traité  de  la  Nature  de  l'homme ,  divifè  en  deux  Li- 
vres. Par  'Jean  Godcfroy  Bergerits  ,  Médecin  du  Roy  de  Po- 
logne ,  jfaofr  £  Electeur  de  Saxe  ;  Bfjfen  &  premier  Profcf- 
feur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Witcmbcrg.  A  Y/item- 
berg,    chez  Chrétien  Krçullgius.    7.701.    in  4.  pagg.    499. 

CE  Traité  efc  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première  , 
l'Auteur  examine  l'homme  né  ;  &;  dans  la  féconde  ,  il  le 
ccmidcre  avant  fa  naifïancc.  Il  polè  d'abord  pour  principe  dés 
l'entrée  de  cette  première  Partie,  que  l'ame  qui  fait  l'cifence  de 
l'homme  ,  efl  une  fubftance  finie  Se  qui  penfe  ,  laquelle  a  cité 
jointe  à  un  corps  par  le  Créateur ,  à  condition  que  les  penfées 
de  l'ame  cauferont  dans  le  corps  certains  mouvemens ,  &  que 
.  ^réciproquement  les  mouvemens  du  corps  cauferont  à  l'ame  cer- 
taines penfées.    Il  ajoute  que  comme  régence  du  corps  ccufiftc 
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dans  l'étendue  ,   aufli  l'ellcricc  de  lame  ne  peut  confiner  que 
dans  la  penfiée  ,  &  qu'ainfi  il  faut  dire  que  l'ame  eft  une  iubftan- 
ce  exempté  de  toute  matière  ,  puisque  ta  matière  dte  quelque 
figure  ,  qu'on  la  fuppofc  }  ne  fçauroit  penfer  :  '  D'eu  notre  Au- 
teur conçut  que  l'ame  cfT  immortelle.    Ce  raifonneraent  eft  ce- 
luy  des  Cartefiens  ;  mais  il  rie  leur 'eft  pas  particulier  :   plusieurs 
Philofophes  l'ont  Eût  avant  eux  ,  &  entre  autres  Ciccron  dans 
le  Livre  De  Fini  bus.     M.  B.T^erus  après  avoir  examiné  les  pur- 
tics  effenti  elles  de  l'homme  ,  examine  les  différentes  parties  d\i 
corps.    Il  les  divife  en  folides  &:-cn  liquides.    Il  remarque  apros 
pkiiieurs  Auteurs ,  que  les  parties  folides  font  un  compofé  d'une 
infinité  de  tuyaux  dont    la  fituation  ,  la  grandeur ,  8c  la  con- 
nexion différente  ,  fait  toute  la  ftruemre  du  corps.    Il  pàffe  en- 
fuire  aux  parties  liquides  ,  entre  lefqucllcs  il  reconnoit   le  fang 
polir  la  principale.    La  nature  de  ce  fltiide  eft  icy  fuccinétement 
expliquée  ;  l'Auteur  fait  voir  comme  le  fang  eft  compofé  d'une 
infinité  de  parties ,  dont  les  unes  font  longues ,  unies  Se  polies  ^ 
les  autres  branchuës  &:  fouplcs  ;   les  autres  fermes  &  tranchan- 
tes, les  unes  d'une  grandeur  ,  les  autres  d'une  autre  ,  &c.  fens 
quoy  ,  dit-il ,  il  feroit  impolîible  que  le  corps  pufl  trouver  dans 
le  fang  de  quoy  réparer  les  différences  pertes  qu'il  fait  tous:  les 
jours.    Les  mouvemens  du  {ang  ,  fçavoir  le  mouvement  inteftin 
cle  l'es  parties  infcnfibles  ,  3c  ecluy  de  Circulation  font  icy  ex- 
p'ofés  avec  beaucoup  de  netteté.     L'air  que  nous  réfp irons'  ne 
contribue  pas  peu  à  ce  double  mouvement  ;  &  c'eftec  qui  don- 
ne lieu  à  notre  Auteur  de  parler  de  la  rcfpirarion.    Il  décrit  avec 
beaucoup  d'etegance  &  d'exacliuide  les  différentes'  parties  'qui 
fervent  à  cette  aérion  importante  ,  &:  l'on  trouvera  peu  de  Li- 
vres d'anatormè  où  cette  matière  foit  mieux  digérée  qu'ici 
La  gravité  de  l'air  &c  fon  reflbrt ,  font  les  principales  caufes  de 
la  rcfpiraticn  :  l'Auteur  ne  laiile  point  échâpèt  cet'' article  ,  Si 
il  rapporte  tout  ce  que  la   Phyfique  nous  apprend  là  dciTus  de 
plus  curieux.    11  s'arrefte '"enfui te  à  examiner  la  circulation  da 
fang.     Il  convient  avec  tous  lès  fçavans  que  ce  n'eft  point  une 
découverre  nouvelle.     En  effet  André  Cœfalpinus  ,  qui  vivoit 
•1  v  a  plus  de  deux  cens  ans  ,  a  foucenu  la  circulation  du  far.g 
dans  fes  queftions  de  Médecine.    Plusieurs. ficelés  avant  cet  Au«- 
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tëur  ,  fEvéque  Ncmcfms  a  avance  le  même  fcntîmcnt  dans  Ion 
Livre  de  la  nature  de  l'homme.     Fra  Paulo    Vcnicien   a  cfté 
de  la  même  opinion.    Mais  pour  remonter  plus  haut ,  Hippocra^ 
te  même  femble  fuppolèr   dans    les  Livres  cette  circulation, 
ainfi  que  le  fait  voir  le  fçavant  1  heodore  Janfcn  d'Amclcvccn, 
dans  Ion  Traité  des  découvertes  anciennes  qui  pailcnt  pour 
nouvelles.    Il  faut  avouer  néanmoins  que  cette  dcéhine  doic 
fon  principal  établiflement  au  fçavant  Harvée  Anglois  de  rr> 
tion.    Notre  Auteur  ne  dit  point  où  ce  Philofophe  l'avoir  pui* 
fée  ;  c'eft  po'.ivquoy  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  icy 
comment  la  chofe  le  paffa.    Le  fçavant  Fra  Paolo  croyoit  la  cir- 
culation  du  fang  :  mais  la  crainte  d'eftre  regardé  à  l'Inquifitiori 
comme  un  hérétique  ,  l'empêchoit  de  fe  déclarer.    11  fe  contenu 
ta  d'ouvrir  fa  penfée  à  Aquapcndcnte  fon  ami  familier ,  à  qui  il 
confia  un  traité  qu'il  avoit  compofé  là  deffus.    Aquapcndente 
après  la  mort  de  Fra  Paolo  mit  cet  écrit  dans  la  Bibliothèque  de 
faint  Marc,  où  il  demeura  long-temps  inconnu  ,  jufqu'à  ce  que 
Aquapcndente  revelâc  la  chofe  à  Harvée  Anglois  de  nation  Se 
fon  difciplc ,  lequel  profita  du  traité,  &  retourna  en  Angleterre , 
où  il  publia  la  circulation  comme  s'il  l'avoit  découverte.    Notre 
Auteur  explique  la  circulation  du  fang  avec  beaucoup  de  Mé- 
thode ;  il  fait  une  description  exacte  du  cœur  &  de  fes  mouvez 
mens ,  Se  l'on  ne  peut  rien  ajouter  à  tout  ce  qu'il  dit  là  dcflusi 
Il  réfute  le  fentiment  des  Cartcfiens  fur  la  caufe  qui  fait  forrir 
du  cœur  le  fang  qui  y  eft  entré  ,  ■  &■  il  montre  que  c'eft  à  la  con* 
tra£lion  des  mufcles  ,  &  non  à  aucun  ferment  particulier,  eu 
à  aucune  chaleur  fecrette  qu'on  doir  attribuer  cette  fortie  vio- 
lente   du  fang.     Il  remarque  après  M.  Borelli  ,  que  le  cœur 
en  fe  refferrant  chaflè  le  fang  avec  tant  d'efforr,  que  le  poids  de 
ttois  cens  livres  ne  pourroitqu'à  peine  contrebalancer  cet  effort*. 
Il  fait  de  bonnes  obfcrvations  fur  le  battement  des  artères  :  H 
prétend  que  ce  grand  nombre  de  différences  qu'on  a  m;fes  dans 
le  poulx  eft  quelque  chofe   d'aflcz  inutile  à  fçavoir.     Il  les  ré- 
duit toutes  à  trois  ;  à  la  force  du  poulx  ,  à  la  fréquence  d« 
poulx  -,  à  l'égalité  du  poulx  ,  Se  il  dit  que  les  autres  différences 
que  l'antiquité  pointilleufe  a  introduite  ,  font  des  fubtilitez  qtu 
fuyent  le  toucher ,  Se  que  l'efpric  a  bien  de  la  peine  à  comprendra 
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Il  rapporte  là  deflus  l'aveu  queMoutanus,  grand  Galenîfte  djtil- 
leurs,  fait  dans  Ces  Conlultations,  fçavoir  qu'après  un  grand  nom- 
bre d'années  qu'il  apalVees  dans  l'exercice  de  la  Médecine  ,  il  n'a 
pu  découvrir  dins  le  poulx  plus  de  fix  différences.  Ceux  qui  feront 
cuvieux  de  voir  là  deâus  quelques  traitez  bien  écrits ,  peuvent 
coniulter  Bellinus  ,  &:  Schclhammerus. 

C'eu"  un:  grande  queffcion  de  fçavoir  comment  le  Cang  dans 
Ci  circulation  ,  paife  des  artères  dans  les  veines.    Notre  Auteur 
essapaitieceiwÊ  difficulté,  &:  il  prétend  que  le  fang  en  forunt  des 
a:  teres, entre  immédiatement  dans  les  veines  {ans  fe  répandre  ail- 
leurs. M.  Pitcarmus.ainli  qu'on  le  peut  voir  dans  le  i  j.  Journal  de 
l'année  de.niere  ,  croit  que  l'artère  &:  la  veine   n'eft  qu'un  fcul 
,vailfeau  recourbé.        Notre    Auteur    penfe     la    même    cho- 
ie, &c  il  en  appelle  à  l'expérience.    Si  l'on  obicive  attentive» 
ni?n:,  dit-il ,  les  vailïeaux  capillaires  des  poumons,  on  verra  que 
c'eft  un  rets  compote  d'extremitez  d'artercs  &c  de  veines  ,  là 
bien  unies  cufemblc,  que  les  unes  Se  les  autres  de  ces  extremitez 
ne  pavoitîent  qu'un  corps  continu.   Cela  fe  voit  encore  p'us  cvi^ 
demment  dans  les  va^îeaux  des  reins  ,  puis  qu'après  avoir  (e-r 
timnié  quelque  liqueur  dans  l'artère  emulgentc  ,  non  leuleir.cnc 
cette  liqueur  pafîe  dans  la  veine  ,  mais  qu'après  qu'on  a   rempli 
&C  ronflé  les  rameaux  de  l'un  &  de  l'autre  ,  l'on  ne  découvre 
lien  entre  leurs  extremitez.     L  Auteur  rapporte  encore  l'exem- 
ple des  vailïeaux  fpermatiques ,  où  l'on  voit  une  telle  continuité,, 
qu'il   n'eft  prefque  pas  poihblc  ,   quelque  bons  yeux  qu'on  ait , 
de  di.liivmer  l'artère  d'avec  la  veine.    Il  confirme  outre  cela  Ton 
ientiment  par  pluucurs  expériences ,  &  entre  autres  par  celle-cy  : 
Si  à  un  animal  mort  l'on  {eringue  dans  quelque  artère  ,  ou  du 
lait  ou  une  autre  liqueur  cpaitle  ,   l'on  verra  aufli-tofl:  entier  la 
liqueur  dans  les  veines  qui  répondent  aux  branches  de  l'avtcre: 
Ce  qui ,  fans  doute  ,  n'arriveroit  pas  ,  dit  notre  Auteur,  fi  cette 
liqueur  avant  que  d'entrer  dans  les  veines,eftoit  obligée  de  paf- 
ier  par  quelque  milieu  ,  puis  qu'après  la  mort  les  paffages  de  ce 
milieu  doivent  eftre  bouchez. 

M.  Berger  us  à  la  fin  de  cet  article  examine  combien  il  entre 

rie  fan^  dans  le  cœur  a.  chaque  lois  qu'il  s'ouvre.     Il  en  réduit 

( -aanfité  >  une  once  poux  chaque  ventricule,  quaud  l'homme 
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.eften  fanté  ,  &c  dans  la  fleur  de  l'âge  ;  en  forte  que  quand  le 
cœur  fe  refferre  ,  il  fore  une  once  de  fang  de  chaque  ventricule. 
Ce  relferrement  ou  cette  contraction  qu'en  termes  de  Médecine 
l'on  appelle  fyftole,arrive  trois  mille  cinq  cens  fois  en  une  heurei 
d'où  il  s'enfuit  qu'en  une  heure  il  paffe  par  le  cœur  fept  mille  on- 
ces de  fang. 

La  quantité  de  fang  contenue  dans  le  corps  n'eft  pas  égale 
dans  tous  les  hommes  :  les  uns  en  ont  feize  livres ,  les  autres 
vingt ,  les  autres  vingt-cinq.  Dans  ceux  qui  en  ont  feize  s  la 
circulation  du  fang  fe  doit  faite  trente  fois  toute  entière  dans 
l'efpace  d'une  heure.  La  connoifl ance  de  ce  phénomène  fert  à  eiv 
expliquer  plufieurs  autres  qui  paroiffent  d'abord  incomprehenfi- 
feles.  On  voit  par  là  comment  les  alimens  liquides  peuvent  fe 
répandre  fi  promptement  par  tout  le  corps ,  Se  fortifier  quelque- 
fois en  un  inftant  toutes  les  parties  :  comment  dans  les  mam- 
melles  des  nourrices  il  fe  peut  porter  en  fi  peu  de  temps  une  fi 
grande  abondance  de  Jait ,  &  comment  les  eaux  minérales  peu- 
vent fortir  par  la  voye  de  l'urine  prcfque  aufli-toft  qu'on  les  a  beuës. 

Il  eft  inutile  à  un  Médecin  de  connoître  la  circulation  du 
fcng  ,  s'il  ne  connoît  les  avantages  <jue  le  corps  en  retire,  &:  la 
manière  dont  ces  avantages  luy  font  procurez.  Un  des  princi- 
paux eft  d'en  recevoir  fa  nourriture.  Cette  nourriture  ne  luy 
peut  eftre  fournie  fi  les  fucs  differens  dont  il  a  befoin  ,  ne  font 
filtrez  pour  eftre  feparez  les  uns  des  autres  ,  &:  portez  aux  diffé- 
rentes parties  qui  le  compofent ,  Se  fi  en  même  temps  les  fucs 
inutiles  ne  font  mis  dehors.  Le  point  eft  donc  defçavoir  com- 
ment fe  fait  cette  filtration  Se  cette  feparation.  La  plufpart  des 
Modernes  pour  l'expliquer  ,  recourent  à  des  glandes  qu'ils  re- 
gardent comme  autant  de  couloirs  par  où  les  humeurs  fc  filtrent. 
Ils  admettent  dans  ces  glandes  des  pores  de  différentes  figures , 
Se  par  là  ils  croyent  avoir  trouvé  le  fecret  d'expliquer  comment 
certaines  humeurs  fe  filtrent  en  certaines  parties  piuftoft  qu'en 
d'autres  ;  mais  ces  prétendues  e'andes  ne  font  fouvent  qu'un 
amas  d'artères  Se  de  veines  ;  &  après  tout ,  il  n'y  a  prefquc  point 
de  parties  dans  le  corps  qui  ne  foit  un  compofé  d'artères  &:  de 
veines  divcriement  entrelafiées  ,  en  forte  que  le  fang  fe  filtre 
dans  les  fines  extremitez  de  ces  artères  ;  auiïi  remarque-t-on  que 
dans  prcfque  toutes  les  parties  où  il  fe  fait  des  filtrations  d'hu- 
jtEcurs ,  les  extremitez  fines  des  artères  font  plus  molles ,  plus 
1703.  %  L 
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pleines  de  fucs  ,  &:  fcmblent  en  quelque  force  avoir  une  nature 
différente.  Notre  Auteur  s'cftend  beaucoup  fur  cet  article  ;  6c 
il  n'eft  pas  poiTiblc  de  rapporter  tout  ce  qu'il  y  dit  de  fçavanc 
&.  de  curieux.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  qu'il  ex- 
plique en  détail  &:  d'une  manière  fort  claire  &:  mechanique  tou- 
tes les  fikrations  ,  comme-  celle  du  chyle  ,  celle  du  lait  ,  celle 
«de  la  lymphe  ,  celle  des  fueurs,  celle  de  l'urine  ,  celle  de  la  bilcr 
&  enfin  toutes  les  autres  :  après  quoy  il  vient  à  l'examen  des* 
cinq  Sens  ,  où  il  fait  voir  toute  la  juiteffe  de  raifonnement , 
&:  toute  l'étendue  d'érudition  qu'on  peut  fouhaiter  d'un  Méde- 
cin ,  qui  fçai:  joindre  enfemble  l'expérience  &:  la  raifon.  Des 
cinq  Sens  il  paiTc  à  l'explication  de  la  faim  &  de  la  foif,  aux 
drt'crcntes  affections  de  I l'a  me ,  &:  finit  enfin  cette  première  par- 
tic  par  un  Chapitre  fur  la  nature  du  Sommeil  &  de  la  Veille. 

La  féconde  partie  cft-bcaucoup  plus  courte  que  la  première  : 
L'Auteur  y  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  Fœtus  ,  &  il  réduit 
ion  traité  à  trois  Chapitres.  Le  premier  cft  de  la  conception.  Le 
fccond  de  la  manière  dont  le  Fœtus  fe  nourrit  ;  &:  le  troifiéme 
de  l'accouchement.  Il  explique  d'abord  comment  fc  fait  la  gé- 
nération ,  &.  il  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  &:  fans  s'é- 
carter en  rien  des  règles  de  la  bienfeance  ,  toutes  les  parties  qui 
fervent  à  la  propagation  de  rcfpecc.  Il  croit  avec  Swammerdam 
&le  Père  Malbranche  ,  que  dans  les  premières  femelles  des  ani- 
maux on:  cfté  renfermez  tous  les  animaux  qui  font  nez  &c  qui  naî- 
tront jamais  ;  en  forte  qu'Eve  contenoir  dans  fes  Ovaires  tout  le 
genre  humain.  Il  réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  etoyert  que  les 
parties  du  Fœtus  fe  forment  les  unes  après  les  autres ,  &c  il  pen- 
ïc  avec  Hippocrate  dans  le  premiet  livre  de  D/œta  ,  qu'elles 
font  formées  routes  enfemble.  Il  rejette  la  divifion  que  les 
Anciens  ont  fa;tc  des  parties  ,  quand  ils  les  ont  divifées  en  Pain-* 
guines  Se  en  fpermatiques  }  puis  qu'elles  font  ,  dit-il  3  toutes 
formées  dans  l'œuf  de  la  mère  ,  &:  que  le  mafle  ne  fert  qu'à  den^ 
ncr  à  ces  parties  l'aétion  &:  le  mouvement  ,  (ans  leur  fournir  la 
matière  dont  elles  font  compofées.  On  voit  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  que  le  fentiment  de  notre  Auteur  e(t  que  l'homme 
fe  forme  d'un  œuf,  comme  tout  le  refte  des  animaux.  C'cft  au  fît 
ce  qu'il  prouve  par  pluficurs  raifons,  &c  par  pluficurs  expériences. 
On  distingue  ordinairement  les  animaux  en  Vivipares  &  en  Ovi- 
pares.   Notre  Auteur  admet  cette  diilinclion  ,  en  difant  que  lai 
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différence  des  uns  &:  des  aucres  eft  que  les  Ovipares  mectcnc 
leurs  œufs  dehors ,  Se  que  les  Vivipares  reçoivenc  dans  leur  ma- 
trice ,  leurs  propres  œufs. 

Pour  ceqmefl  de  la  manière  donc  l'enfant  fe  nourrir  au  ventre 
de  fa  mère  ,  notre  Auteur  l'explique  avec  une  vraifemblance 
capable  de  contenter  les  plus  fciupuleux  Phyficiens.  Il  compa- 
re les  œufs  des  animaux  Vivipares  aux  œufs  ou  aux  graines  des 
plantes  -,  la  matrice  de  ces  animaux  à  la  terre  ;  &  pour  ce  qui 
eft  des  vaiflèaux  qui  fortent  de  l'œuf  de  l'animal,  Se  qui  vont 
s'attacher  au  fond  de  la  matrice  ,  où  ils  compofent  ce  que  nous 
appelions  le  placenta  ou  l'arrere-faix  ,  il  les  compare  aux  raci- 
nes qui  fortent  des  graines  des  plantes }  Se  qui  vont  s'attacher  à 
la  terre  d'où  elles  tirent  leur  nourriture.  Il  expefe  cela  avec  un 
détail  qui  bien  loin  d'ennuyer  fc  laifle  lire  plufieurs  fois. 

On  fçait  que  l'enfant  dans  le  ventre  de  la  mère  fe  nourrit  pat 
le  nombril ,  mais  on  ell  en  doute  s'il  ne  fe  nourrit  point  encore 
par  la  bouche.  Hippocratte  a  crû  qu'il  tiroit  fa  nourriture  par 
ces  deux  voyes  Se  il  en  donne  deux  raifons  :  La  première  ,  que 
l'enfant  fi-toft  qu'il  eft  né  ,  cherche  la  mammellc  ,  ce  qu'il  ne 
feroit  pas ,  dit-il  ,  fi  dés  le  ventre  de  fa  mère  il  n'avoir  efté  ac- 
coutumé a  fuccer  quelque  chofe  avec  fès  lèvres.  La  féconde  , 
que  fî-roft  qu'il  ell  né  ,  fon  ventre  fe  dégage  de  plufieurs  ex- 
cremens  ;  ce  qui  /uppofe  qu'il  a  avalé  de  la  nourriture  par  la 
bouche.  Notre  Auteur  ne  fe  déclare  icy  pour  aucun  de  ces 
fentimens.  Il  rapporte  une  objection  qui  femble  détruire  l'o- 
pinion d'Hippocrate  ,  c'eft  qu'il  cft  impofTible  de  tirer  de 
la  nourriture  par  la  bouche  fins  le  fecours  de  la  refpiration ,  Se 
qu'ainfî  l'enfant  ne  refpirant  point  dans  le  ventre  de  fa  mere,tl  ne 
peut  par  confequent  fc  nourrir  par  la  bouche.  Mais  Kippocrato 
dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  ,  prétend  que  le  Fœtus 
refpire  Se  par  le  nez  &  par  la  bouche.  Notre  Auteur  confirme 
ce  fentiment  par  l'exemple  de  quelques  enfuis  qui  ont  crié  dans 
le  ventre  de  leur  merc  ,  par  [exemple  despouffins  qu'on  entend 
quelque  fois  crier  dans  l'œuf,  fans  que  la  coquille  en  foitcaf- 
fée.  Il  avoue  néanmoins  que  dans  le  Fœtus  les  organes  de  la 
refpiration  ,  font  diipofez  d'une  manière  à  ne  pouvoir  admettre 
aucun  air.  Il  le  prouve  en  expofant  l'eftat  où  font  alors  ces  par- 
ties ;  Se  pour  ofter  tout  lieu  de  douter ,  il  rapporte  l'expérience' 
fuiyante.    Si  l'on  mec  dans  la  machine  pneumatique  les  pou» 
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nions  d'an  enfant  more  au  venue  de  fa  merc,  &:  que  l'on  pompé 
-l'air ,  les  poumons  de  l'enfant  ne  s'enfleront  point.  Ce  qui  prou- 
ve évidemment  qu'ils  n'ont  jamais  refpiré.  Il  rapporte  encore 
xctte  autre  expérience  ;  fçavoir  que  fi  on  jette  cc%  mêmes  pou- 
jno.ns  dans  de  l'eau  ,  ils  ne  furnageront  pas  :  Mais  cette  dernic- 
-re  expericr.ee  n'cil  pas  fi  forte  que  la  première  ,  veu  qu'on  peut 
diie  que  dans  le  ventre  de  la  mere  l'enfant  ne  rcfpirc  qu'un  air 
.trcs-fubtil  ,  &L  par  confequent  incapable  Me  faire  furnager  lc$ 
.corps  où   il  s'infinuë. 

Quant  à  l'accouchement ,  notre  Auteur  réfute  le  fentiment 
■de  ceux  qui  croyent  que  le  Fcerus  ne  cherche  la  lumière  que  par 
J'envie  qu'il  a  de  rcfpircr ,  ou  parce  qu'il  ne  trouve  pas  dans  le 
ventre  de  la  mere  allez  de  nourriture.  Iî  croit  pour  luy  que  la  vé- 
ritable caufe  de  l'accouchement  eft  que  le  Fœtus  déjà  grand ,  ne 
peut  plus  tenir  fa  tefte  entre  les  genoux  ,  ni  demeurer  courbé 
comme  à  l'ordinaire  ;  ce  qui  l'engage  à  chercher  une  autre  ii- 
iuation  ,  &:  à  obéît  au  poids  de  la  telle  qui  le  fait  culbuter  ,  8c 
enfin  à  s'étendre  en  long  pour  élire  plus  à  ton  aife  :  Que  par  là  il 
pblige  les  membranes  qui  l'envelcpcnt ,  à  fe  rompre  tout  d'un 
coup  j  ôc  la  matrice  à  luy  prefter  un  pafl'age  fuffifant  pour  forrir. 

La  première  a&ion  de  l'homme  dés  qu'il  prend  nailfance  ,  effc 
de  tirer  l'air  dans  fes  poumons  ,  comme  la  dernière  quand  il 
meurt ,  eft  de  le  rejetter.  Notre  Auteur  à  cette  occafion  de- 
mande d'où  vient  que  l'air  eflant  fi  nccelTaire  après  la  nailfance , 
un  enfant  néanmoins  qui  fera  encore  enfermé  dans  fes  cnvelo- 
pes  ,  après  avoir  elle  tiré  du  fein  de  fa  mere  ,  ne  laifléra  pas  de 
yivre  quoy  qu'il  ne  refpire  point ,  furquoy  il  rapporte  l'exemple 
luivant.  Une  femme  enceinte  fut  égorgée  :  Son  enfant  arraché 
de  (on  fein  avec  la  marrice,  &:  enfuitc  jette  dans  une  rivière.  Un 
foldatqui  préside  là  faifoit  fcntinelle  tira  cet  enfant  avec  une  ha» 
lebarde  .  éc  le  porta  à  fon  .Capitaine  ,  en  prefence  duquel  l'en- 
fant fut  tiré  des  membranes  qui  Pcnvelopoient  &:enfuitebaptifé; 
après  quoy  on  eut  foin  de  le  faire  élever.  Notre  Auteur  dit  que 
la  raifon  pourquoy  l'enfant  ainfi  enfermé  dans  fes  membranes 
ne  laill'e  cas  de  vivre  fans  refpiration  quoi  qu'il  ne  {bit  plus  dans 
le  fein  de  fa  mere ,  ell  que  ces  envelopes  le  deffendent  contre  la 
preflion  de  l'air  ,  au  lieu  que  quand  il  cil  dépouillé  de  ces  en- 
velopes il  ne  peut  plus  fournir  cette  même  compreflion  ,  fi  l'a  r 
9*itrant  au  dedans  de  luy  ne  fait  rcfillance  a  l'air  de  dehors  &: 

par. 
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•par  Ton  relTort  ne  le  tient  dans  une  efpece  d'équilibre.  Notre 
Auteur  termine  Ton  traité  par  cette  explication  ,  qui  fera  aufli  la 
£n  de  cet  Extrait. 


V 


PROBLEME. 
RECTIFIER     LA     C 1 S  S  O  I  D  E. 

Oicy  les  deux  (blutions  de  ce  Problême  ,  promifes  dans  1« 
Journal  précèdent. 

I.    Solution. 


/?p  C 


Soit  la  Ciiïbïde  A  M  G, 
qui  a  pour  Afymptote  la  li- 
gne BF,&c  dont  A  LB  eft 
le  demi-cercle  Générateur. 
On  demande  la  longueur  de 
l'Arc  A  M. 

Soient  menées  à  la  Ciiïbï- 
.de  deux  ordonnées  infini- 
ment proches  F  M,pm,  qui 
coupent  la  demie  circonfé- 
rence en  Z,  /.    Soit  nommé 
A     AB,  zœ,AP,x;  FM,  y. 
La  propriété  de  la  CiiToïde  elT  telle  ,  que  PL.AP  ::  AF , 
FM  ,  c'eit  à  dire  en  termes  analytiques  V  iax — xx  .x::x, 

zp-^=-  ~y  =  FM  j  la  dilïerentielle  de  cetee  quantité  -fera 

frw^y  &  f  >  fe       W-i^^xfc.     Aj 

lax— xxl  '  Sa>x—  ,za*xx-h<;ax>  ~ x*         '  Ul 

ït-jix*  à  cette  quantité  ,  mettant  à  même  dénomination,  rédui- 
ïànt ,  &c  prenant  la  racine  quarréc  ,  on  aura  Vax*-*-  dy  *=adx 
V   *-^=.?  égal  au  petit  arc  Mm.  Pour  rendre  cette  quantité  plus 

l-ï — Xi  ••       ' 

facile  à  intégrer,  ou  à  rapporter  à  l'Hypeibole,  je  la  divife  en  deux 
autres  quantitez  qui  prités  enfemble  luy  font  égales.  Soit  donc 

.       /«.:      ix   '_  j.aUx „  3-tadx 

t4 — x'z  lYjXÏ \a.t~  \4xX$<ta  -  {ax*        %9\xY4aà — iaxxl  'yu—  \ax 

x  M 


$ 
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La  première  de  ces  deux  quantités  le  peut  intégrer;  &  je 


trouve  que  ti 


en  efl:  l'intégrale'  ;  comme  on  verra ,  û 


tJx 


7   '  >y'}ai- 

on  en  prend  la  différence.  Le  fécond  terme  — 

fc  confiant  par  la  quadrature  de  l'Hyperbole.  Car  Toit  l'Hyper- 
bole A  Mm,  dont  le  demi-axe  AC 
foit  a>  &c  dont  l'appliquée  PM  foie 
V  yi-t  —  |  ax  je  dis  que  l'cfpace  ACM 
fera  — *''•"'"'__==-.    Ccfl  pour- 


iYi/ta  —  :.:xx'î  4-1.1- 

quoy  lî  l'on  ajoute  à  ï'efpacc  exprimé 
par  la  quantité    zaaV  — 


)  \xV$aa—\ax 

un  autre  efpace  qui  foit  qfiydu  trian- 
gle hyperbolique  CAM,  &  qu'on 
divife  ces  deux  quantitez  par  la  confiante  ay  la  fomme  des  deux 
lianes  qui  en  viendront  fera  égale  à  l'arc  A  M  de  laCilToïde 

Jmg. 


On  s'afïurcra  que  la  quantité 


%aadx 


appartient 


8  y$.ia  —  l  ax  X  V4 1* —  h'x 

au  triangle  ACM,  en  prenant  par  rapport  à  l'appliquée  PM 
z=-.y$aa  —  {ax  ,  &  par  rapport  au  demi-axe  CA  =  a  y  la  va- 
leur de  CM  y  Se  celle  du  petit  arc  de  cercle  M  N. 

II.    Solution, 

Prenant  la  même  Cifîbïde  A  M  G  (  Fig.  1.  )  &!  toutes  cho- 
ies ctant  pofées  comme  dans  la  Solution  précédente ,  excepté 
que  AB  diamerre  du  cercle  générateur  qui  étoit  =  ia~,  cil  icy 
==a  ;  on  trouvera  que  l'élément  de  la  courbe  ,  ou  le  petit  arc 

Mm  (vZf-hdj'  )  cft  égal  à  =^-  Va — '-x. 

.:        .V: 

Pour  intégrer  cette  quantité  3    je  luy  ajoute  celle  -  cy  : 

ia        :        — \ix       „       >  i  %.xdx 

—=  X  — ,  *-■-  &  jen  retranche  cette  autre  — =Ls= —    qui 

Ya  —  x  lVa—±x  4?  ■:■' — 4rf*-)-5.VA-     ' 

qui  lui  efl  égale.     L'intégrale  des  deux  premiers  termes  efl 

^â=  V^xl 
y»-x  4 
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Pour  avoir  l'intégrale  du  rroifiéme ,  foie  décrite  (  Ffy.  2.) 

l'Hyperbole  équilatertc  AMD  ,  dont  le  demi-diamètre  <SA—~ 

-ea  ;  &C  l'abfci/Te  C  P  —  \a  —  x.    Je  dis  que  l'intégrale  de 

■       KM  '  '!  '  —  T^JTd:ZZ~'  eft  é§ale  *  i'efpacc  hyperbolique 

CAM  divifé  par  -^-  5  ce  que  l'on  démontre  ainfi. 

On  a  PM=V/  ~aa  —  ^ax-yxx  ;  &£  prenant  la  différence  de 

.    /  — iadx-i-ixdx      t  ,  /    / 

Cette  quantité  ,  on  trouvera  — -  dont  le  quarre  étant 

ajouté  à  celuy  de  la  différentielle  de  CP ,  lequel  efl:  âk" ,  &:  tout 
étant  mis  fous  le  figne  radical ,  on  aura  le  petit  arc  Mm  de  la 


courbe  = 


dxYQa* 


yiaa~jcix-4rxx 

On  a  aufîi  CM=V^aa —  -^-ax+ixx  ,  dont  la  différence 
eft  — ;=iïi!!±*_±±.* D0nc  jif  jy  =  y/  Mm    —Nm'^ 

y\\aa  —  yaï  +  ixj; 

d x  —. -...; •■    — —  égal  (  en  mettant  a  me- 

me  dénomination  ,  &  effaçant  les  termes  qui  fe  détruifent  )  à 
—  ""?*  Cette  quantité  étant  multipliée 

3^y*.i.i — ]jx-ï-xx  Xl'i^aa  — ■' ^ax-V-ixx 

par  7  CM  dont  on  a  cy-deffus  trouvé  la  valeur  ,  donnera  pour 
l'élément  de  l'efnace  hyperbolique  CM  A  — -  n  -ri*v.f  p'  \.>r ., 

ainfi  on  aura  la  portion  de  courbe  AM=  r==  V<*  —  7*7*1 

l'efpace  CAM  divifé  par  -4- 

Cette  dernière  folution  efl  celle  qui  a  cte  trouvée  par  le  Jeune 
homme  de  dix-neuf  ans ,  dont  il  efl  parlé  dans  le  Mémoire  de 
Lundy  dernier.  L'Auteur  de  ce  beau  Mémoire ,  qui  n'aluy-mc- 
me  que  24.  ans ,  ne  veut  pas  erre  nommé,  &  fe  refufe  à  nos  louan- 
ges. Pour  le  Jeune-homme,  qui  efl:  auprès  de  luy,  &  qui  doit  à  fes 
foins  le  progrés  extraordinaire  qu'il  a  fait  dans  les  Mathémati- 
ques ,  il  s'appelle  M.  Nicole.  On  ne  vit  jamais^plus  d'ouver- 
ture d'efprit  qu'en  a  ce  Jeune  -  homme  pour  la  plus  abilru-* 
fe  Géométrie.  Il  n'y  a  pas  deux  ans  qu'il  ne  connoifïbit  de  ces 
Sciences  que  le  nom  ;  &  le  voila  capable  aujourd'huy  de  refou- 
dre les  plus  difficiles  Problêmes.    S'il  continue  à  cultiver  com~ 
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me  il  fait  les  nouvelles  Mechodes ,  que  ne  promettent  point  dp 

(i  heureux  commencemens  > 

TRAITE'    DE    L'  A  M  I  T  I  E'. 

A  Paris  chez  la  Veuve  Barbin,  au  Palais ,  Se  chez  Jean  Moreau; 

rue  S.  Jacques.  1703.  1.  v.  in  11.  pp.  140. 

PLuGeurs  Auteurs  célèbres  ont  écrie  fur  l'Amitié.  Outre  An- 
îtore  ,  Ciceron  ,  Plutarquc  &:  Lucien  ,  qui  font  citez  dans 
la  Préface  de  ce  Livre  ;  Sencque  en  parle  dans  fa  neuvième  let- 
tre à  Luciie  ,  Se  dans  ton  traité  de  Beneficits.  L'Ouvrage  le 
plus  étendu  que  nous  ayons  fur  ce  fajet  ,  cfl:  ecluy  de  C'.ceron. 
Q.ioi  que  ce  puijjant  Génie  ri  approche  de  rien  quil  ne  t  éclaire  > 
cependant  comme  il  n'a  pas  epuifé  la  matière ,  &:  ne  la  peut-eftre 
pas  mife  dans  tout  l'ordre  qui  fc  trouve  dans/es  autres  trairez^ 
M.  de  Sacy  fi  connu  par  fa  belle  traduction  des  Lcctrcsde  Pline, 
fans  vouloir  jouter  contre  ces  grands  hommes  de  l'antiquité,  a 
cru  devoir  entreprendre  de  donner  au  public  un  traité  plus  mé- 
thodique Se  plus  complet  fur  cette  matière  ,  qui  luy  a  paru  la 
plus  importante  de  la  Morale.  Nous  tâcherons  de  rapporter  icy 
ce  qu'il  y  a  d'elTentiel  dans  cet  Ouvrage ,  en  le  dégageant ,  au- 
tant que  nous  pourrons ,  des  omemens  du  difeours. 

L'Auteur  divife  fon  Ouvrage  en  trois  Livres,  Dans  le  pre- 
mier il  traite  de  la  nature  Se  de  l'objet  de  l'amitié  ,  du  caradere 
des  amis ,  des  précautions  qu'il  faut  apporter  dans  le  choix  qu'on 
en  fait.  Il  définit  l'Amitié ,  une  parfaite  union  de  coeurs  formée 
par  le  mérite  Se  par  la  vertu  ,  Se  confirmée  par  la  reffemblancé 
des  mœurs.  Il  refufe  le  nom  d'amitié  à  toutes  les  unions  qui 
font  formées  par  l'utilité.  Il  veut  qu'elle  foit  entièrement  defin- 
terelfée  ;■  Se  en  cela  il  femblcroit  la  mettre  au  deflus  de  la  vertu 
même  ,  qui  n'elt ,  félon  luy  ,  qu'une  belle  idée  ,  fi  on  la  fepare 
de  Pinterêr. 

Suivant  fa  définition  ,  tous  les  feelerats  Se  les  vicieux  font  ex- 
eus  de  l'amitié.  Il  examine  fort  au  long  l'opinion  de  quelques 
philofophes  ,  qui  ont  cru  que  la  parfaire  amirié  ne  peut  fubfifter 
qu'entre  d?ux  amis.  Sans  blâmer  ce  fenriment ,  il  la  croir  poifi- 
.bie  entre  plufieurs  perfonnes-    Selon  luy  ,  un  vicieux  ou  un  ftu- 
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piàe  ne  peut  eftre  propre  à  l'amitié  ni  en  eftre  digne.  Cepen- 
dant il  fait  grâce  aux  perfonncs  d'un  génie  médiocre  en  faveur 
de  la  bonté  de  leurs  mœurs  &:  de  la  fenfibilité  de  leur  cœur. 
Ji  y  a  suffi  de  certains  vices  qui  ne  font  pas  contraires  à  l'amitié  : 
enfin  il  foutient  que  la  reftemblance  d'humeur  &  l'égalité  des 
conditions  n'y  font  pas  ncceilaires. 

Dans  le  fécond  Livre  il  traite  des  devoirs  de  l'amitié.  I!  y  en 
a  qui  la  rendent  plus  douce ,  &  d'autres  qui  la  rendent  plus  utile. 
Tous  les  petits  foins  que  les  amis  prennent  ou  pour  fc  procurer 
les  uns  aux  autres  quelque  plaifir .,  pour  fe  contoler  dans  leurs 
peines ,  ou  pour  fe  faire  part  de  leurs  biens  ,  font  du  premier 
sente*»  Il  veut  une  confiance  entière  Se  une  communication  çç. 
nerale  de  toutes  les  penfees  les  plus  fecretes.  Il  réfute  la  maxi- 
me ,  Qujl  faut  aimer  comme  fi  on  devoit  un  jour  haïr  ;  Parte, 
dit-il  j  qu'on  haïlTe  comme  fi  on  devoit  un  jour  aimer.  Il  veut 
qu'on  ait  de  la  complaifance  ,  pour  les  foibleffes  de  fes  amis  ^ 
&  même  qu'on  ferme  les  yeux  fur  leurs  défauts.  Les  devoirs  qui 
rendent  l'amitié  plus  utile  ,  fe  bornent  à  la  fortune  &  à  la  gloi- 
re. Comme  il  a  déclaré  qu'il  ne  parloit  pas  en  Chrétien ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  ne  dife  rien  des  devoirs  de  la  Religion  : 
il  a  crû  aulïi  apparemment  ne  devoir  pas  parler  de  laconfervation 
de  la  vie  ,  par  rapport  à  laquelle  le  fervice  d'un  ami  peur  pour- 
tant avoir  fon  utilité.  Au  refte  comme  les  devoirs  de  l'amitié 
font  des  devoirs  que  nous  nous  fournies  impofez  ,  ils  ne  vont 
qu'après  ceux  qu'il  faut  rendre  à  Dieu,  à  la  patrie,  à  nos  parenst 
qui  font  des  devoirs  avec  lefqucls  nous  fomines  nez.  Il  prétend 
que  toutes  les  nations  ne  fe  font  affujetties  à  ces  differens  deT 
voirs,  que  parce  que  fans  cela  la  focieté  ne  pourroit  fe  mainte- 
nir. De  ce  qu'on  doit  préférer  Dieu  à  un  ami ,  il  infère  que  Ci 
j'avois  promis  avec  ferment  à  un  homme  injttfte  qui  m'a  furpris, 
de  garder  un  fecret ,  dont  la  connoilTance  eft  neceffaire  pour 
.fàuvcr  la  vie  à  mon  ami  innocent ,  je  ne  devrois  pas  révéler  ce 
fecret.  A  l'égard  de  l'amour  de  la  patrie  ,  il  prétend  qu'il  elt 
gravé  dans  nos  cceurs  par  l'intereft  ,  parce  que  c'eft  à  la  patrie 
que  nous  fommes  redevables  de  tous  les  avantages  que  nous 
avons  ;  &:  la  preuve  qu'il  eh  donne"  ,  c'efl:  qu'on  voit  que  ceux 
.qui  ont  fujec  d'cflre  mécontens  de  leur  patrie  ,  ne  laiftcnx  pas 
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«ic  fe  réjouir  de  (es  profperircz.  Il  rapporte  quantité  u  exemple* 
de  gens  qui  le  font  tact  iriez  pour  la  patrie.  Il  monerc  en  la  pcr~> 
tonne  d'Eultache  de  faine  Pierre  ,  que  la  France  n'en  cil  pas  de-* 
pourveue,  &:  à  ce  fujet  il  fait  une  belle  dilVcrtation  fur  les  droits 
que  Philippe  de  Valois  &  Edouard  III.  avoient  à  la  Couronne 
de  France  après  la  mort  de  Charles  le  Bel.  Il  palle  enfuitc  à  c? 
qu'on  doit  à  la  tamilîc  ;  il  rapporte  la  différence  que  les  Loix 
ont  mite  entre  les  difïerens  degrés  ,  &  prétend  qu'on  doij? 
toujours  préférer  à  tes  amis  ,  les  parens  en  ligne  direele  ic  les 
Collatéraux  même  jufqu'aux  neveux  fans  rellrithon.  Il  dit  que/ 
les  pères  font  liez  aux  Enfans  par  amour  ,  mais  que  les  enfàns  , 
comme  les  autres  animâux^ne  font  liez  aux  pères  que  par  bcfoin, 
Il  fait  voir  clairement  qu'il  a  raifon  de  mettre  Dieu  ,  la  patrie  &• 
les  parens  devant  les  amis  ;  parce  qu'un  homme  qui  nous  pour-< 
roit  facrifier  tout  cela  ,  ne  feroit  pas  propre  à  l'amitié  ;  d'autanc 
qu'il  n'auroit  pas  la  vertu  qui  en  cft  le  fondement. 

Il  propofe  quelques  cas  fur  ce  que  les  Juges  peuvent  pour  les 
amis.  Il  prétend  que  ceux  qui  fe  tentent  capables  de  prévention 
doivent  le  reeufer  ;  que  ceux  qui  ont  commencé  à  entrer  dans 
l'affaire  de  leur  ami  ,  font  en  droit  de  fe  retirer  quand  ils  voient 
qu'elle  tourne  mal,  s'il  relie  allez  d'autres  Juges  pour  la  juger; 
mais  qu'ils  ne  le  peuvent  en  aucune  manière  lors  qu'ils  le  lonc 
Volontairement  établis  juges  de  la  caufe.  Il  foUtient  que  quand; 
les  Jurifconfultes  font  partagez ,  le  juge  ne  peut  pas  contre? 
fon  opinion  juger  en  faveur  de  fon  ami  ,  quoy  que  d'habile? 
gens  foient  d'avis  contraire.  On  voit  par  là  qu'il  n'cfl  pas  favo- 
rable au  Probabilifmï. 

Il  fait  voir  enfuite  que  les  ambitieux ,  qui  font  prefquc  tou- 
jours en  divorce  avec  l'innocence  ,  ic  qui  font  fourbes  &;  perfi- 
des ,  ne  font  pas  des  fu jets  propres  à  l'amitié.  Il  cil  auiïi ,  felori 
luy  ,  prefquc  impofliblc  que  les  Rois  ayenr  des  amis ,  ou  qu'ils 
foient  amis.  Il  veut  cependant  qu'Alexandre  ait  elle  bon  ami  ic 
qu'il  ait  eu  des  amis  ,  quoy  que  le  monde  entier  full  trop  petic 
pour  fon  ambition  ,  ic  qu'il  faille  une  fagefic  infinie  pour  faire 
d'un  conquérant  un  ami; 

Dans  le  troifiéme  Livre  il  traite  des  ruprures.  Il  cil  fâcheux  j 
«lie-il,  qu'un  bien  aulfi  précieux  que  l'amitié. foit  aufli  fragile  ;  i) 
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fie  faut  prefque  qu'un  vien  pour  en  rompre  \ei  noeuds.  Parexcn> 
êle,quele  père  d'un  ami  air  tué  le  père  de  l'autre,lcs  voila  brouil- 
lez. Votre  fils  enlevé  ma  fille ,  il  la  deshonore  ,  &:  en  époule  une 
autre  ;  nous  Ibmmes  forcez  d'agir  comme  û  ncus  nous  hailîiens. 
Il  apporte  trois  caufes  ordinaires  des  ruptures  :  Elire  trop  facile 
à  écourer ,  trop  prompt  à  croire  ,  trop  rigoureux  à  exiger.  Ce' 
font  ià  les  écueils  contre  lcfquels  l'amitié  fait  naufrage.  Il  veut 
donc  qu'on  n'écoute  jamais  ce  qu'on  nous  vient  dire  contre  nos 
amis ,  &:  que  réduits  ou  à  croire  le  dcla'eur  fouibe,  ou  l'ami  per- 
fide ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  :  Il  ne  faut  point  s'éclaircir  ;  car 
qu'en  reviendroit-il  î  Ou  l'ami  eft  innocent ,  &:  quel  regret  de 
l'avoir  foupçonné  ;  ou  il  eft  coupable  ,  &:  quelle  aff.eufe  necellî- 
té  de  s'en  féparer  ?  n'auroit-il  pas  mieux  valu  continuer  à  avoir 
en  luy  une  entière  confiance  ,  à  luy  ouvrir  votre  cœur  fur  tout 
ee  que  vous  avez  de  plus  important  >  Qu'avez-vous  à  craindre?' 
D'élire  trompé  ?  Cela  n'cft-il  pas  attaché  à  l'humanité  ?  Il 
n'y  a  point  de  honte  à  eftre  trompé.  L'Auteur  le  prouve  par  un 
proverbe  Turc. 

Si  l'accufation  roule  fur  des  faits  graves ,  il  eft  plus  généreux1 
d'imiter  Pompée  ,  qui  dans  la  crainte  d'avoir  à  fe  défier  de  Ces 
amis  ,  ou  à  rompre  avec  eux  ,  jetta  au  feu  un  grand  nombre  de 
lettres  qui  luy  furent  remifes.  Il  y  a  lieu  de  douter  fi  danj 
Pompée  cette  action  ne  fut  pas  plutoft  un  trait  de  politi- 
que que  d'amitié. 

Mais,  dira-t-on,  n'eft-il  donc  jamais  permis  de  rompre  ?  Ouy 
pour  un  crime  de  noirceur.  Quand  vous  elfes  refolu  à  en  venii* 
là  pour  de  bonnes  raifons  ,  il  faut  faire  fçavoir  à  votre  ami  que 
vous  renoncez  à  fon  amitié  ,  luy  demander  une  conférence,  a- 
fin  que  tout  fe  paife  (ans  éclat  ,  &  fe  charger  de  tout  ce  qu'il  y 
aura  d'ignominieux  dans  la  rupture.  Si  votre  ami  eft  obligé  de 
fortir  du  Royaume  pour  fes  crimes  ,  il  faut  luy  donner  de  l'ar- 
gent en  luy  déclarant  pourtant  que  ce  fecours ,  eft  le  dernier  feu- 
fir  de  L'amitié  mourante. 

Si  votre  ami  après  la  rupture  abufe  de  la  confiance  que  vous 
avez  eue  en  luy  ,  &  montre  vos  lettres  ;  vous  ne  devez  pas  l'ï« 
miter  :  car  fivous  defaprouvez  fa  conduite,  pourquoy  la  fuivez- 
vous  ?  Et  û  vous  la-  fuivez ,  pourquoy  la  defaprouvez- vous  ï 
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Cette  maxime  quelque  belle  qu'elle  paroiffe,  fouffre  néanmoins 
des  exceptions  ;  &:  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'Auteur  pte.ende 
par  là,  condanner  ecluy  qui  pour  fauver  la  vie,  ou  fa  réputation, 
imite  juftc.ivmt  la  conduite  injullc  defonami. 

L'Auteur  palïc  enfuite  à  ce  qu'on  doit  aux  amis  morts.  Il  faut 
dire  fenfible  aptes  une  lî  gtandc  perte  ;  la  face  de  la  nature  effc 
changée  pour  vous  ,  les  jours  les  plus  fercins  {'ont  obfcurs  ,  vos 
fong^s  Cinz  funefbs  ;  mais  il  ne  faut  pourtant  pas  que  cela  dure  : 
Car  comme  la  feule  vie  qui  relie  à  votre  ami  effc  dans  votre  mé- 
moire, lî  vous  vous  confumez  en  regret  &  que  vous  abrégiez 
vos  jours  ,  vous  luy  raviUez  cette  unique  vie  qu'il  a.  Confacrez 
fon  nom  dans  un  ouvrage  digne  de  la  pofterité  :  fi  vous  lie  ls 
pouvez  pas  ,  parlez  de  luy  ,  ayez-en  le  portrait ,  agiffez  ,  mét- 
rez vous  en  la  place,  faites  tout  ce  qu'il  auroit  fait  pour  tous 
ceux  qui  luy  appartiennent  ,  veuve  ,  enfans ,  doraeftiques,.  tout 
cela  vous  effc  légué. 

Voila  les  principales  réflexions  que  l'Auteur  a  faites  fur  l'ami- 
tié. II  dit  qu'il  a  plutoffc  tracé  un  fi  beau  deflein  qu'il  ne  l'a 
rempli  ;  &:  que  ceux  qui  ne  cherchent  dans  les  Livres  que  ce  qui 
brille  à  l'efprit  ;  ne  trouveront  pas  de  goût  dans  ecluy-cy. 

DEVOIRS  DES  CONFESSEURS  DANS  L'ADMINIS- 
trat-Jon  du  Sacrement  de  Pénitence.  Par  M.  A.  Zeget,  Prêtre 
Directeur  du  Séminaire  de  Monfeigneur  l 'Archevêque  d'Aix. 
z.  Tomes  in  ii    I.  T.  pp.  ^6.  II.  T.  p.  298. 

HOMELIES  SUR  LES  EPITRES  DE  S.  PAUL  ,  DANS 
le  [quelles  on  donne  une  explication  Littérale  ey- Morale  tirée  de 
S  Chryfofi.ome  &  des  autres  Pères.  Par  M.  [Abbé  Gajiaud. 
A  Paris  ,  chez  Nicolas  le  Clerc.  1703.  1.  Tomes,  in  u.  I. 
Tome.  pp.  4x3.  II.  Tom.  in  n.  pp.  éji. 

^A    JOYE    SPIRITUELLE    SELON    LES    PRINCIPES 

de  faint  Angujitn ,  pour  engager  les  pêcheurs  à  retourner  à 

Dieu.  Avec  la  conduite  dun  Pécheur  véritablement  pénitent. 

A  Paris ,  chez  Jean  Bap rifle  de  l'Efpine.  1703.  in  iz.  pp.  uj. 

A    PARIS, 

.Chez-  J  b  A  N  C  u  s  s  o  n,  am  S.  Jacques ,  à.  l'Image  S.  Jean  Bap, 
Avec  Privdcge  du  JLey* 
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HISTOIRE  DES  FESTES  MOBILES  DANS  L'EGLISE 

fuivant  l'ordre  des  Dimanches  &  des  Fêtes  de  la  femaine. 
Première  &  féconde  Partie. 

Les  Vies  des  Saints  de  £  ancien  Teflament  difpofèes  félon 
tordre  des  Martyrologes  ,  &  Calendriers  i  avec  l'hiftoire  de 
leur  culte  félon  qu'il  a  cfié  établi  ,  ou  permis  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique. 

Topographie  des  Saints ,  où  Ion  rapports  les  lieux  devenus 
célèbres  par  la  naifjance  ,  la  demeure ,  la  mort ,  la  fepulture  & 
le  culte  des  Saints. 

Chronologie  des  Saints,  où  les  points  principaux  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  ceux  que  lEglife  honore  dun  culte  public ,  fe 
trouvent  rangc^  félon  l'ordre  des  temps.  A  Paris  ,  chez  Louis 
Roulland&  Jean  deNuliy.  1703.  en  un  volume  in  folio  de 
918.  pagg.  &  en  5.  volumes  in  8.  Hiftoirc  des  fèces  mobiles, 
I.  Partie  J79.  pagg.  II.  Pairie  759.  Vies  des  Saines  de  l'an- 
cien Teftamenr.,87?,.  pagg.  Chronologie  des  Saines,  695.  pagg. 
Topographie  des  Saints, 69Z.  pagg. 

Mr.  Baillée  après  avoir  publié  les  Vies  des  Saints  du  nou- 
veau Teftament ,   Se  l'hiftoirc  des  Fèces  de  l'année  qui 
ont  des  Jours  fixes  dans  les  Calendriers  }  nous  donne  ces  quatre 
1703,  2  O 


^  'LE    JOnNÂt 

Ouvrages  qui  rendenc  Ton  deffein  complet. 

Le  premier  cil  l'hiftoirc  des  Fèces  mobiles  de  l'année  ,  ainfï 
appeliées  parce  que  L'inégalité  du  mouvement  de  la  lune  derit 
elles  dépendent,  leur  fait  changer  de  jour  tous  les  ans.  Ces  fêceS 
dépendent  toutes  de  celle  de  Pâques  ;  Pâques  citant  attaché  au- 
Dimanche  d'après  la  pleine  lune  dirprcmier  mois  lunaire  qui  fiiic 
immédiatement  l'Equinoxc  du  Printemps ,  elles  (c  règlent  fui- 
vant  le  cours  de  Tannée  lunaire  :  &  comme  clic  a  onze  jours 
moins  que  Tannée  lolaire  ,  il  faut  que  ces  fêtes  mobiles  avadL 
cent  tous  les  ans  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  un  nombre  fiiffifant  de 
ces  jours  pour  compofer  un  treizième  mois.  C'eft  des  Juifs  qui 
fe  fervoient  des  années  lunaires ,  que  TEglife  a  receu  cet  ufage 
dans  fa  naiffance. 

M.  Baillée  commence  Thiftoire  de  ces  Fêtes  mobiles  par  celle' 
du  Dimanche  &  des  autres  Feries  de  la  femainc.  L'Inititucion 
du  nombre  feptenaire  de  jours  qui  compofent  la  femaine  ,  eft 
due  aux  Juifs,  chfcz  lelquels  le  feptiéme  jour,appellé  le  Sabbatlr, 
cftoit  le  jour  de  fête  &  de  repos.  Les  Chrétiens  onr  transféré 
cette  folemnité  au  Dimanche  ,  peur  honorer  la  Refurrcdiion  du 
Sauveur  du  monde.  On  luy  a  donné  le  nom  de  ''jour  du  Sei- 
çncur  dit  en  Grec,  Cyriaqnc  ,  ou  Anajîajîme.  Celuy  de  Dctni- 
7iiquc  ,  ou  Dominicat  ,  eft  prefque  aufti  ancien  que  TEglife, 
puis  qu'il  fe  trouve  dans  TApocalypfe.  On  ne  peut  pas  même 
douter  que  l'Inmtution  de  la  folcmnité  du  Dimanche  ,  ne  foie 
de;  Apôtres.  L'on  voit  dans  les  écrits  des  plus  anciens  Pcrcs  , 
que  dés  les  premiers  temps  ce  jour  étoit  celuy  des  AfTcmbiécs 
des  Fidèles.  Conftantin  ordonna  que  ce  jour  feroit  célébré 
dans  tout  l'Empire  Romain  ;  ce  qui  regarde  particulieren?ent 
l'obligation  de  le  chômer  ,  dont  la  pratique  n'eftoit  fans  doute 
pas  encore  univcrfcllement  établie  dans  TEglife  ,  ou  avoir 
iouffert  différentes  interruptions  durant  les  perfccution's  des 
Payons.  La  plus  ancienne  Loi  Ecclefiaftique  que  nous  avons 
fur  ce  fujet  ,  eft  celle  du  Concile  de  Laodicée.  L'Empereur 
Léon  publia  cent  ans  après  une  Ordonnance  ,  pour  défendre 
de  faire  aucun  aéte  de  Tuftice,  ou  de  plaidoirie  ,  ni  d  exécution, 
ni  d'exaction  le  jour  du  Dimanche.  II  interdifoit  par  le  même 
edit  en  ce  jour  la  débauche  ,  le  théâtre ,  les  jeux  publics  da 
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Cirque ,  &  tous  les  fpeétùdes.  En  Angleterre  on  obiervoiciî 
religicufement  ce  jour ,  qu'on  ne  fe  mettoit  point  en  mer  ,  on 
ne  montoit  point  à  cheval ,  on  ne  cuifoit  point  de  pain  ,  on  ne 
vifitoit  point  ,  on  ne  prenoit  point  le  bain  ,  on  n'écnvoit  pomc 
pour  le  public  ,  fuivant  qu'il  avoit  efté  réglé  par.  Théodore  de 
Çantorbery.  Dans  le  huitième  &:  le  neuvième  fieclc  ,  Tahiti-», 
nence  d'œuvrcs-ferviles  commençoit  dés  les  Vefpvesde  !a  veille, 
On  a  quitté  depuis  cet  ufege  ,  qui  venoit  des  j.uifs.  La  prati- 
que a  auifi  eité  différente  fur  les  œuvres  dont  on  eftoit  obligé 
de  s'abftenir  les  jours  de  Dimanche.  Le  Concile  d'Orléans  de 
l'an  538.  ne  défend  que  le  travail  des  champs.  Celuy  de 
Mâcon  de  Tan  j8j,  y  ajoute  la  pouriuite  des  procès.  Cenftan- 
tin  par  fa  loi ,  permettoit  le  labeur  de  la  terre  ,  &  excluoit  les 
autres  travaux.  Entre  les  aétes  de  Juftice  ,  l'émancipation  & 
l'arïranchilTement  n'étoient  pas  défendus  en  ce  jour  là  par  fa  loi. 
L'Eglife  Grecque  a  efté  plus  rigide-  que  la  Latine  fur  les  oeuvres 
défendues  les  jours  des  Dimanches  &:  des  fèces.  On  a  encore 
établi  diverfes  pratiques  pour  la  fanétifkation  du  Dimanche.  II 
eftoit  autrefois-  défendu  de  Jeûner  en  ce  jour  &  d'y  prier  à  ge- 
noux. C'cftoit  celuy  où-  l'on  celebroit  les  Agapes  ;  la  centi*. 
nence  eftoit  preferite  en  quelques  endroits  aux  perfonnes  ma-- 
riées.  Enfin  i'efprit  de  l'Eglife  eftoit  que  les  Chrétiens  confa- 
era  fient  ce  jour  au  culte  du- Seigneur  dans  les  Offices  du  fervice 
divin,  Se  dans  les  autres  exercices  publics  de  religion. 

Le  nom  de  Ferie  a  paile  des  Gcnrib  aux  Chrétiens  ,  &r 
ugnifîoit  chez  les  premiers  ,  les  jours  où  l'on  s'abftcnoit  de 
tout  travail.  Les  Chrétiens  s'en  fervirent  d'abord  pour  marquer 
les  Dimanches  &:  les  autres  jours  du  Seigneur.  Quelque  temps 
après  ils  le  donnèrent  à  tous  les  jours  de  la  femaine.  Ceux  qui 
ont  crû  que  (aint  Sylveftre  leur  a  donné  ce'nora  peur  aboli» 
les  noms  des  Diviniccz  Payennes  qu'ils  portoient  ,  fe  fonc 
trempez  ,  le  nom  de  Ferie  citant  reccu  communément  par  les 
Chrétiens  plus  de  cent  ans  auparavant.  Cela  paroît  par  Tertul- 
lien  ,  qui  fait  mention  de  la  4.  &c  6.  Feries.  Saint  Auguftin  a 
crû  que  l'ufage  du  nom  de  Ferie  au  lieu  de  celuy  des  noms 
prophanes ,  fervoit  à  diftinguer  le  langage  de  l'Eglife  de  celuy 
du  Paganiûnc.     Cependant  les  noms  des  jours  de  l'antiquité 
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payennc  font  rcftcz  ,  &  l'Eglife  a  donné  à  plufieurs  Ferics  là 
nom  des  Saints  dont  on  célèbre  la  fète.  La  4.  &  la  6.  Feries, 
c'eft  à  dire,  le  Mcrcredy  &c  le  Vcndtcdy  ,  eftoient  des  jours 
de  jeûne  dans  la  plupart  des  Eglifes.  Dans  celle  de  Rome  on 
jcùnoit  les  Samedis.  Ce  jeûne  qui  n'eftoit  pas  d'obligation  , 
Ce  changea  depuis  en  abftinence  ,  qui  demeura  libre  jufqu'au 
14.  fieclc.  Le  Jeudy  eftoit  rcfpccté  par  les  Payens  comme  un 
jour  confacré  à  Jupiter.  Cette  fupcrftition  qui  s'eftoit  gliflee 
parmi  les  Chrétiens ,  fut  condannée  par  les  Pères  &:  par  les 
Conciles.  On  ne  jeûnoit  point  ,  &:  on  ne  faifoit  point  d'Offi- 
ce autrefois  en  ce  jour.  On  l'a  deftiné  dans  ces  derniers  ficelés 
à  renouvcller  la  fèce  du  faint  Sacrement.  Les  Vendredis 
eftoient  autrefois  chômez  ,  au  moins  quant  aux  actes  de  Juftice, 
&  particulièrement  dans  l'Eglife  Grecque.  Il  n'y  avoir  prelque 
pas  de  Vendredi  qui  n'eût  fou  Office  dans  l'Eglife  Romaine,  au 
lieu  que  dans  l'Eglife  d'Alexandrie  ces  jours  eftoient  aliturgiqucs. 
Le  Samedy  eftoic  fêté  par  les  Chrétiens  dans  la  Primitive 
Eglife.  Cette  pratique  fut  défendue  dans  la  fuite.  Dans  l'on- 
zième fiecle  il  a  efté  confacré  à  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  en 
Occident.  Quelques-uns  croyent  même  que  cette  dévotion  cil 
plus  ancienne.  Ce  font  là  les  principales  remarques  de  M. 
Baillct  fur  [es  Dimanches  &:  les  Feries  en  gênerai. 

Il  traite  enfuite  en  particulier  de  chaque  jour  de  l'année  dans 
lequel  on  célèbre  quelque  fête  ,  ou  qui  a  un  Office  propre  ,  en 
rapportant  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Epitre  &:  dans  l'Evangile 
du  jour ,  &  faifant  des  réflexions  fur  l'origine  ,  les  raifons,  Sz 
i'hiftoire  de  ces  folcmnitez.  La  Septuage  (ïme  eft  Te  premier  ter- 
me des  Fêtes  mobiles  qui  précèdent  celle  de  Pâques.  On  a  don- 
né ce  nom  au  3.  Dimanche  avant  le  Carême,  pat  rapport  au 
.premier  Dimanche  de  Carême  appelle  Qtiadragèjîme  }  c'eft  à 
,dire,  quarantaine  de  jouts.  Car  en  rétrogradant  on  a  donné  aux 
précédons  celuy  de  Quinquagèfime^  de  Sexagèjimc  ,  Se  de  Sep- 
ttiaqèftmë.  Les  Grecs  &  les  Orientaux  appelloicnt  cette  femai- 
n?,  Profphonefime  ,  c'eft  à  dire,  la  femaine  de  la  publication-, 
parce  qu'on  y  annonçoit  au  Peuple  le  Jeûne  du  Carême.  Le 
Dimanche  qui  fuit  la  clôture  de  cette  femaine,  s'appelle  encore 

eg  les  Grecs  l'Afote  5  c'eft  à  dire  t  de  l'enfant  Prodigue  ;  pat- 
ce 
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ce  qu'on  y  lie  cet  Evangile.  Les  Arméniens  appellent  cette  le- 
mainc  Artzjbure.  Ce  nom  ,  quoy  que  barbare,  cft  receu  parmy 
les  Chrétiens  du  Levant.  Les  feries  de  la  Scptuagefime  n'ont 
point  d'Offices  iinguliers  dans  l'Eglifc  Romaine.  Il  y  en  a  le 
Lundy  ,  le  Mercredy  &  le  Vendredy  dans  celle  de  Paris.  Les 
Çrecs  ont  appelle  l'Apocreoi  la  femaine  qui  commence  au  Lun- 
dy d'après  la  Septuagefime  ,  &:  finit  au  Dimanche  de  leur  Se- 
xaçcfime ,  parce  que  chez  eux  l'ufage  de  manger  de  la  chair  finie 
avec  elle.  £n  Occident  quelques  Evêques  ayant  voulu  introdui- 
re des  abftinences  &c  des  jeunes  pendant  les  femaines  de  la  Se- 
xagelime  ,  &.  Quinquagefime  ,  en  turent  repris ,  &  cette  prati- 
que défendue  par  les  Canons  des  Conciles.  La  femaine  de  la 
Tyrophagic  des  Grecs  finit  au  Dimanche  de  la  Quinquagefime. 
EJie  eftoic  ainfi  appellée  parce  qu'on  pouvoir  manger  des  laitages 
en  ce  temps-là.  L'on  s'eft  oppofé  long-temps  en  Occident  à 
l'établiflement  du  jeûne  de  la  femaine  de  la  Quinquagefime.  Cet 
ufage  a  néanmoins  enfin  prévalu.  Le  commencement  du  jeu- 
ne eftoit  d'abord  dés  le  Lundy  ;  on  l'a  depuis  fixé  au  Mercredy. 
On  célèbre  le  Mardy  de  la  Quinquagefime  la  fêce  de  la  fai'nre 
Véronique,  c'eft  à  dire,  delà  fainre  Face  de  Notre  Seigneur"; 
car  le  Latin  Veronica  vient  de  vera  icon  ,  ou  vera  iconica  ,  qui 
veut  dire  la  vraye  image ,  ou  la  vraye  reprefentation  de  Je/us- 
Çhrilt.  Q:s  images  eftoient  ordinairement  peintes  fur  de  la 
toile  ;  &  parce  qu'on  mettoit  pour  fupport  à  la  fainte  Face  un 
Ange  ou  une  femme  ,  le  Peuple  s'eft  imaginé  que  cette  femme 
s'appelloit  Véronique  ,  &c  l'on  a  depuis  inventé  que  cetre  Vé- 
ronique voyant  paffer  Notre  Seigneur  allant  au  Calvaire  char- 
ge de  fa  Croix  ,  luy  avoit  préfenté  fon  mouchoir  ou  fon  voile, 
&  que  Jefus-Chrift  s'en  eftant  effuyé  ,  l'empreinte  de  (a  Face 
eftoit  demeurée  marquée  fur  la  Toile;  qu'ayant  cenfervé  foi- 
gneufement  ce  précieux  monumenr,  elle  l'avoir  apporté  à  Rome. 
On  cft  revenu  préfentement  de  cette  fable  ,  &  le  culte  que  l'on 
rend  dans  l'Eglifc  à  la  Véronique  ,  n'a  pour  objet  que  la  fainte 
Face  de  jefus-Chrift.  Il  a  commencé  au  plus-rard  à  Rome 
dans  l'onzième  ficelé  ,  &c  il  s'eft  introduit  depuis  dans  plufieurs 
Eg'ifcs.  La  principale  Véronique  s'eft  confervée  dans  S.  Pierre 
.de  Rome  au  Vatican.  11  y  en  a  pluiicurs  autres  dans  différences 
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hulifes,  que  l'on  croit  d'après  ccllc-la. 

L'ufagc  de  commencer  en  Occident  le  ^eùne  le  Mercrcdy  de 
là  femaine  de  la  Qumquagélimc  n'ell.  pas  plus  ancien  que  le  neu- 
vième (k'cîc.  L'Egliie  de  Kome  ne  l'avoir  pas  encore  admis  du 
temps  de  Nicolas  i.  &:  l'Eglife  de  Milan  ne  l'a  pas  même  receu 
après  tant  de  lioclcs.  On  choiiit  ce  j oui- là  pour  metere  en  peni- 
tence  publique  les  grands  pécheurs  qui  dévoient  ellce  reconediez 
à  Pâques.  Ceft  de  là  qu'eil  reliée  la  pratique  de  mettre  de  la  cen- 
<kc  fur  la  tête  de  tous  les  fidèles ,  qui  ont  voulu  le  loumettre  à 
cet  aclc  d'humilité.  Elle  elloit  communément  établie  du  temps 
de  Rupert  au  commencement  du  n.  fiecle  ,  &  elle  efl  devenue 
générale  dans  toutes  les  Egliles  d'Occident,  à  l'exception  de  celle 
de  Milan ,  dans  laquelle  on  ne  donne  les  cendres  que  le  premier 
lundy  de  Carême.  Les  Grecs  ont  aufll  introduit  cette  ceremo-- 
nie  dans  leurs  Eglifes ,  &  c'eil  d'eux  que  nous  viennent  les  pa- 
roles qu'on  prononce  en  donnant  les  cendres.  Ce  n'ell  que  dans 
le  14.  îiecle  qu'on  a  commencé  à  fc  fervir  de  cendres  laites  de  ra- 
meaux bénits ,  &:  à  leur  donner  une  bénédiction  particulière.  M, 
Baillet  ne  croit  pas  que  le  jeune  des  quarante  jours  (bit  d'inltitu- 
tion  Apoftolique;  il  dit  néanmoins  que  cette  obfervation  n'eft 
pas  beaucoup  pollerieure  au  fiecle  des  Apôtres.  Que  l'on  a  com- 
mencé à  jeûner  dans  les  jours  de  la  privation  de  l'Epoux ,  c'efl 
à  dire  le  Vendredy  5c  le  Samedy  làint;  que  l'on  n'ell  pis  demeu- 
re long-temps  borné  à  ce  terme ,  &  que  pour  honorer  le  jeûne 
de  40.  jours  de  Jefus-Chrift,  &  imiter  ceux  de  Moyfe  &:  d'Elie, 
les  Chrétiens  ont  regardé  ce  nombre  de  quarante  jours  de  j?ûne  y 
comme  myftericux.  Mais  d'abord  ce  jeune  n'eftoit  pas  d'obliga- 
tion ni  ordonné  par  aucune  loi.  Cette  liberté  fubfifroit  encore 
du  temps  de  Terrullien  ,  &:  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  rroi- 
6éme  fiecle  ,  que  l'ufoge  de  jeûner  le  Carême  commença  à  élire 
regardé  comme  une  Loi.  Mais  il  y  a  eu  beaucoup  de  variété 
dans  le  nombre  de  jours  &  de  femaincs  du  Carême.  L'ufagc  le 
plus  commun  a  elle  de  jeûner  trente  fix  jours  en  moins  defemai- 
nes  chez  les  Latins,  &c  en  plus  de  femaincs  chez  les  Grecs.  Les 
Dimanches  ont  toujours  efté  exceptez  par  tout  du  jeune.  L'abfti- 
nence  de  viande  n'eltoit  même  autrefois  que  de  dévotion  en  ce 
jour-là.  Les  Jeudis  du  Carême  elloient  encore  exceptez  du  jeu- 
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fie  en  certains  lieux  t  &.  les  Samedis  piefque  par  tout.  La  fête  de 
l'Annonciacion  banailloit  encore  le  jeune  du  jour  où  elle  tom- 
boir. 

On  a  donné  le  nom  de'Carême  à  plufieurs  autres  Jeûnes  que 
les  Chrecicns  pratiquoienc  au  commencement.  Les  Montani- 
ftes  avoient  inftitué  trois  Carêmes.  Dans  quelques  endroits  on 
recommençoit  le  jeûne  après  l'Octave  de  la  Pentecôte ,  &  en  le 
continuoic  jufqu'à  la  veille  de  la  Nativité  de  faint  Jean  ,  ou  de  la 
fête  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  &  ce  Jeûne  eftoit  appelle  le  Carême 
de  faint  Jean  ,  ou  des  Apôtres.  On  a  depuis  introduit  un  Jeûne 
allez  commun  avant  Noël ,  que  l'on  appelle  le  Jeûne  de  l'Avent, 
ou  le  Carême  Saint  Martin  ,  parce  qu'il  commence  à  cette  Fête. 
Ces  trois  Carêmes  font  preferics  aux  Religieux  par  le  Concile  de 
Tours  de  $66.  On  avoir  commencé  à  les  impofer  aux  Penitens.- 
Ils  devinrent  enfuite  d'un  ufage  allez  commun  parmi  tous  les  Fi- 
dèles ,  &:  il  y  a  des  lieux  où  on  les  croyoit  d'obligation  indifpen- 
fable.  En  quelques  endroits  on  y  en  ajoutoit  un  quatrième  avant 
l'Af lomption  de  la  Vierge.  Ces  quatre  Carêmes  qui  n'éftoient  pas 
d'ufage  chez  les  Grecs  du  temps  du  Concile  in  Trullo  ,  s'y  font 
depuis  introduits  vers  le  neuvième  ficelé.  Us  avoient  eilé  recom- 
mandez aux  Bulgares  par  le  Pape  Nicolas  I.  &c  les  Grecs  le  pic» 
tiquoient  fuivant  ce  qu'il  leur  avoir  preferir.  Il  y  en  avoir  trois 
réduits  à  fept  jours.  Ces  quatre  Carêmes  font  encore  obfervez 
dans  routes  les  Secles  de  Chrétiens  d'Orient  ;  mais  la  différence 
qu'il  y  a  encre  les  trois  Carêmes  &:  celuy  d'avant  Pâques ,  eil  que 
dans  celuy  des  Apôtres  &  de  l'Avent  on  permet  le  vin  &le  poif- 
fon  ,  &  que  l'on  y  peut  manger  deux  fois  le  jour  :  On  le  peut 
auffi  dans  celuy  de  l'AiTomption  ;  mais  le  poiffon  y  cft  défendu,  à 
l'exception  du  jour  de  la  Transfiguration. 

Les  Jacobites  y  ajoutent  un  cinquième  Carême  de  trois  jours , 
qu'ils  appellent  le  Jeûne  des  Ninivites  ,  qui  commence  avec  la 
femainc  de  la  Septuagefime.  Les  Maronites  en  avoient  cnco;e 
un  fixiéme  de  huit  jours  à  l'Exakation  de  Sainte  Croix.  Les  Ar- 
méniens en  ont  huit ,  &  les  Chrétiens  d'Ethiopie  en  onr  aulîî  un 
grand  non  b:e  qu'ils  obfetvent  rres  rigoureufement. 

L'abftincnce  de  la  chair  &c  du  vin  pendanr  le  Carême  ,  efloic* 
générale  par  tout.  Les  Montaniftes  introduifuent  les  premiers  les 
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Xcroplngies ,  c'cfl  à  dire  ,  l'abftincnce  de  toutes  les  nourritures 
qui  avoient  du  fuc  &:  du  goûc.  Plufieurs  imitèrent  cette  aufteri- 
tc  ,  mais  volontairement  &:  fans  y  eftrc  obligez.  L'abftinence 
des  œufs  &:  du  lait  &:c  n'a  pas  cité  obfervée  généralement  par 
tout  :  ce  n'eft  que  depuis  le  huitième  ficelé  qu'elle  a  efte  comman- 
de. Le  poifton  a  elle  aulTi  défendu  dans  1 i'Eglife  Grecque.  En 
gênerai  tous  les  Orientaux  ont  porté  la  fevericé  de  l'abftincn- 
ce bien  plus  loiu  que  les  Chrétiens  d'Occident.  On  s'y  eft  re- 
lâché touchant  l'abftinence  du  vin  :  le  laitage  &  les  œufs  y 
ont  elle  permis  dans  les  pais  Septcntrionnaux.  L'abftincn- 
ce de  lâchait  eft  prefquc  la  feule  qui  foit  reftéc.  Onenpeuc 
difpenfer  dans  la  necelîïté  ,  fans  qu'an  foit  pour  cela  difper.fc 
du  jeune.  L'on  a  efté  long-temps  qu'on  ne  faifoit  qu'un  fcuL 
repas  en  Carême ,  après  l'heure  de  Vefprcs.  Dans  le  dixième 
fiecle  on  a  commencé  à  avancer  ce  repas  en  quelques  endroits. 
Dans  le  12.  fiecle  l'ufage  s'établit  prelquc  par  tout  en  Occi- 
dent de  manger  à  l'heure  de  None.  On  avança  l'Office  de  Vef- 
pres  pour  conferver  quelque  image  de  l'antiquité.  Le  temps  du 
repas  fut  depuis  fixé  à  Midy  ,  &:  anticipé  même  d'une  heure 
par  quelques  Religieux.  La  Collation ,  qui  eft  un  fécond  repas, 
s'rft  introduite  peu  à  peu  :  D'abord  on  ne  prenoit  qu'un  doige 
de  vin  mêlé  d'eau  j  on  y  ajoutent  enfuite  un  petit  morceau  de 
pain.  Oii  a  nommé  ce  repas  Collation ,  parce  que  les  Moines  le 
fàifoient  à  l'heure  qu'ils  alloient  à  leur  conférence  fpirituclle. 

Outre  les  jours  réglez  ,  il  y  a  eu  des  jeunes  de  plufieurs  jours 
&  des  abftinences  extraordinaires  ,  dont  M.  Baillet  donne  plu- 
fieurs exemples.  Il  patle  enfuice  des  difpenfcs.  Les  infirmes 
ou:  toujours  efté  difpenfez  du  jeune  &C  de  l'abftincnce  ,  quand 
l'infirmité  a  efté  confiderable.  On  a  étendu  cette  difpenfc  aux 
femmes  étoiles  ,  &:  aux  nourrices  :  On  l'a  même  accordée  aux 
enfins  qu  on  raifoit  jeûner  autrefois  en  leur  plus  tendre  jeuneiTe, 
&  aux  Vieillards  :  Mais  les  bornes  que  l'on  a  preferites  pour  le 
cjmmcncemcnt  &  la  fin  de  l'âge  où  l'on  eft  obligé  de  jeûner, 
zr.  ans  pour  l'un  ,  &:  60.  pour  l'autre,  n'ont  aucun  fondement 
dans  l'antiquité  ny  dans  les  loix  de  I'Eglife.  Ce  font  les  Sco- 
l&ftiques  qui  ont  fixé  ces  termes  ,  que  l'ufage  femble  avoir  au- 
tçrifcz.     On  a  encore  diipenfé  du  jeûne  les  gens  de  travail. 

La 
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•La  libéralité  des  difpenfes  s'eft  étendue  jufqu'aux  travaux  d'ef- 
$>rit ,  &£  l'on  a  exempté  du  jeûne  les  perfonnes  dont  la  fanté  eft 
neceilàhc  à  l'Etat.  On  joignoit  autrefois  au  jeûne  pendant  le 
temps  du  Carême,  la. continence,  l'abftinence  du  bain,  des  jeux 
des  divertiffemens^,  de  lachaffe  ,  lafulpenllon  des  armes  &c  des 
procès.  Chez  les  Grecs  on  n'offroit  en  Carême  le  facnfîce  que 
le  Samedy  &c  le  Dimanche  ;  les  autres  jours  on  difoit  la  Mené 
des  Préfanctifiez.  M.  Bailler  rapporte  les  cérémonies  de  cette 
Jvlciîe ,  &  Fait  voir  qu'eUeeltoit  bien  différente  de  la  Mefle  féche, 

L'Eglife  Latine  for,  long-temps  fans  admettre  aucune  fête  en 
Carême,  mais  elle  offioit  tous  les  jours  le  facrificede  la  Meffe 
fur  le  foir. 

Le  Jeudy  faint  eftoit  une  fête  coniiderable  dans  la  plupart  des 
Eglifcs  ;  il  y  en  avoit  qui  rompoient  le  jeûne  en  ce  jour  là.  La 
cérémonie  du  lavement  des  pieds  s'y  pratiquoit  prefquc  générale- 
ment par  tour.  C'eftoit  le -jour  dans  lequel  on  donneit  folem- 
•nellement  l'abfolution  aux  Penitens  publics.  On  y  fulmine  de- 
puis peu  à  Rome  la  Bulle  in  Cœna  Domini  ,  Se  l'on  y  fait  le  pro- 
ecz  aux  coupables.  La  bénédiction  des  fainces  Huiles  Se 
du  Chrême  s'y  faifoit  dés  le  5.  fiecle  ,  avec  beaucoup  plus  de 
cérémonies  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins. 

La  Meffe  des  Préfanctifiez  n'efl:  en  ufage  parmy  les  Latins  que 
le  fcul  Vendredy  faint.  M.  Bailler  croit  qu'il  y  en  a  des  vefiVcs 
dés  le   y.  ilecle. 

Il  parle  icy  de  tous  les -inft:rumens&: reliques  de  la  Pafïïon  que 
l'on  expofe  en  divers  lieux  à  la  vénération  des  Fidèles  ,  &  en 
dit  des  chofes  fort  curieufes.  La  cérémonie  de  la  Bénédiction 
du  cierge  Pafcal  le  Samedy  faint,  doit  eftrcfort  ancienne  ;  mais 
elle  a  clic  fort  long-temps  interrompue.  Le  Baptême  folem- 
nel  des  Cathccumenes  s'adminiilroit  le  Samedy  faint.  M.  Bail- 
ler en  décrit  les  cérémonies  :  On  difoit  enfuite  la  Meffe  Paf- 
cale  de  la  veille  ,  où  les  nouveaux  baptifez  Cornnninioicnt.  On 
pnettoit  de  l'eau  Se  du  miel  dans  le  Calice  où  ils  dévoient  boi- 
re le  Sang  de  jefus-ChrilL  La  cérémonie  de  bénir  du  lait  Se 
du  miel  a  refté  depuis  dans  plufieurs  Eglifes.  Il  y  en  a  eu  quel- 
ques-unes  où  l'on  beniffoit  des  agneaux  :  on  a  fubftitué  dcpu's 
en  la  place  des  pâtes  de  cire  Se  d'huile  aufquellcs  on  donnoit  I3 
1703',  g.  Cl_ 
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forme  dTagr)eaux  ,  ou  fur  lesquels  on  en  imprimoit  la  figure.  De 
la  font  venus  les  pains  de  eue  ,  appeliez  Ayuts  Det  ,  que  le 
P.ip:  béait, 

M.  Baillée  tait  une  longue  hiftoire  des  conteftations  excitées 
dans  l'Egide  a  l'occahon  du  jour  delà  célébration  de  la  Pàquc  y> 
Cx:  des  duïercnsufages  des' Egltfes  fur  cefujec.  Cette  variété  a  com- 
mencé dés  le  temps  des  Apocrcs,  Elle  continua  dans  la  primi- 
tive bghfc.  Piuiieurç  Chrétiens  fe  conformèrent  aux  juifs,  en 
célébrant  la  Pique  le  XIV.  jour  de  la  lune  de  Mars  3  &:  fc  fer- 
virent  de  leurs  Cycles  pour  la  calculer.  Les  autres  remectoient 
au  Dimanche  fuivant.  On  içait  la  conteftation  que  cette  dif- 
férence caufa  entre  l'Eglife  de  Rome  &  les  Egiifes  d'Alie.  Saine 
Hvppolite  eft  le  premier  des  Chrétiens  qui  a  drefte  un  Cycle' 
Pafcal  l'an  tu*  de  jefus-Chrift.  Il  eftoit  de  feize  ans  le  repéré 
fept  fois ,  il  compofoit  une  période  de  nù  ans  pour  régler  la 
fête  de  Pâques  depuis  2.2.1,  jufqu'eri  333.  Denis  d'Alexandrie 
eft  Auteur  de  la  règle  que  la  fête  de  Piques  ne  doit  point  eftre 
célébrée  avant  l'Equinoxe  du  Printemps.  La  grande  conte- 
station fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pàquc  fut  terminée 
par  le  Concile  de  Nicée  ,  qui  ordonna  que  toutes  les  Egiifes  fe- 
roient  cette  folcmnité  le  Dimanche  d'après  le  14,  de  la  lune  de  ' 
Mars,  en  forte  néanmoins  que  (î  le  14.  jour  tomboit  un  Di- 
manche ,  on  actendroitau  Dimanche  fuivant  à  célébrer  la  féce 
de  Pâques.  Le  Concile  chargea  le  Patriarche  d'Alexandrie  d'a- 
voir foin  de  l'exécution  de  ce  Décret.  On  fe  fervit  depuis 
pour  régler  la  Pique  ,  du  Cycle  de  19.  ans.  Toutes  les  Eg'iic? 
fe  conformèrent  au  règlement  du  Concile  -,  &  ceux  qui  s'y  oppo- 
icicnt  furent  confierez  comme  des  Schématiques ,  &  nommez 
Quartodccimcins.  Cette  Secte  dura  encore  allez  long-remps 
dans  l'Eglife.  Les  Catholiques  eurent  eux-mêmes  entre  eux  des 
différons  fur  le  jour  de  la  Pique.  Théophile  d'Alexandrie  pour 
le  fixer  Ht  un  Cycle  de  100.  ans  depuis  3  80.  jufques  à  479.  Ce 
Cycle  ne  leva  pas  encore  toutes  les  difficulrcz.  Les  Latins  ne 
l'approuvèrent  pas  ,  Se  les  Papes  eurent  des  conteftations  fur  ce 
fojèt  avec  les  Evoques  d'Alexandrie.  Certc  difpute  s'échauffa 
pairiculicrcmenr  du  temps  de  faint  Léon  ;  mais  enfin  Vicloribs 
fit  un  nouveau  Cycle  Pafcal  de  53  2. .  ans ,  commençant  à  l'an  a#. 
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de  notre  Epoque,  &  (unifiant  à  560.  Il  adopta  le  Cycle  lunaire 
des  Grecs,  uns  s'arrêter  aux  ft.pputations  des  Alexandrins ,  dont 
il  fie  voir  l'erreur.  Ainfi  ce  Cycle  n'ôtoit  pas  la  différence  de  pra- 
tiques qui  eftoit  entre  les  Eglifes  ;  le  calcul  des  Alexandrins  précé- 
dant toujours  de  8.  jours celuy  de  Viétorius.  Victor  de  Gâpouë  fît 
revenir  les  Occidentaux  du  Cycle  de  Vi&orius ,  &:  Denis  le  Pe- 
tit drefïa  un  nouveau  Cycle  Pafcal  félon  le  calcul  des  Alexan- 
drins, qu'il  publia  l'an  5x6.  Le  rétablifîemcnt  de  ce  calcul  en 
Occident  donna  lieu  à  une  nouvelle  divifion  fur  la  Pâque  ,  8c 
Ton  y  vit  quelquefois  la  Pâque  célébrée  en  trois  jours  différons  $ 
félon  les  trois  Cycles  différons.  Enfin  le  Cycle  de  Denis  le  Pe- 
tit ou  des  Alexandrins  fiitreceupar  tous  les  Chrétiens  d'Occi- 
dent,  à  l'exception  des  Irlandois,  des  EcofTois ,  &  des  autres 
habirans  de  la  Grande  Bretagne  ,  qui  s'arrêtant  à  l'ancien,  fou- " 
tinrent  opiniâtrement  leur  ufage  contre  les  Romains. 

Il  y  a  eu  autïi  de  temps  en  temps  des  difputcs  entre  les  Grecs 
touchant  certaines  Pâques.  Malgré  tous  ces  foins  on  feait  com- 
bien on  s'eftoit  trompe  à  caufe  des  onze  minuttes  négligées  dans 
la  reforme  Julienne,  qui  avoient  fait  rétrograder  les  Equinoxes 
de  dix  jours  en  15S1.  lors  de  la  réformation  Grégorienne.  On 
fçait  de  quelle  manière  cet  inconvénient  fut  réformé.  On  err 
peut  voir  le  détail  dans  M.  Baillet.  Il  remarque  encore  tou- 
chant la  Pâque,  que  la  fête  delà  Pâque  Amotine  ,  cfîoit  une 
folemuité  particulière  pour  ceux  qui  avoient  efté  baptifez  ,  qu'ils 
faifoient  au  bout  de  l'an  de  leur  baptême  \  en  forte  que  cette 
fête  eftoit  différente  par  rapport  aux  différentes  années  où  les 
Fidèles  eftoient  baptifez.  Elle  avoit  néanmoins  un  Office  par- 
ticulier. Elle  fut  abolie  quand  l'ufagc  du  Baptême -folemnel  des 
Cathecumencs  ccfïa.  On  chomoit  autrefois  toute  la  femainc 
de  Pâque  :  cette  obligation  fut  retranchée  dans  l'onzième  fiecle , 
&  réduite  aux  trois  premières  Ferics. 

Les  P,ogations  ,  ou  Litanies  ,  ou  Supplications  font  des  priè- 
res courtes  que  l'on  fait  à  Dieu.  On  s'eft  fervi  communément  du*' 
Kyrie  Eleijon ,  Seigneur  ayez,  pitié.  Saint  Bafïle  parle  des  Lita- 
nies recettes  dans  l'Fghfe  de  Neoccfarée.  Elle  pafferentçn  Oc- 
cident dans  le  cinquième  fiecle.  Saint  Grégoire  y  fit  ajouter 
Chrijie  Ekifon ,  Çhrifî-,  ayer^fiiié^  en  quoy  les  Litanies  des 
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Latins  différent  de  celles  des  Grecs.  Saine  Mamcrt  établit  ces 
Litanies  en  Fiance  au  temps  que  nous  appelions  les  Rogations. 
.L'addition  des  noms  des  Saints  aux  Litanies,  eft  poftericure  à 
.ce  temps-là,  La  Procefiion  de  faint  Marc  appcllée  la  grande  Li- 
tanie ,  eft  plus  récente  que  les  Rogacions.  On  en  attribue 
l'infticution  à  Pelage  IL  &:  à  fainr  Grégoire  le  Grand  ,  &:  l'on 
croie  que  l'innondation  du  T\  bre  arrivée  en  1589.  en  tut  l'oc- 
cafion.    Elle  le  ttouve. établie  en  France  au  9.  ficelé. 

Le  Jeûne  des  Quatre  -  temps  eftoit  communément  établi 
à  Rome  du  temps  du  Pape  faint  Lcon.  L'origine  en  cil  tore 
incertaine.  Cet  ufage  a  cfté  inconnu  en  France  julqu'au  hui- 
tième ficelé,  &:  il  en  eft  parlé  comme  d'un  éçabliilemcnt  tore 
nouveau  dans  le  Concile  de  Mayence  de  Tan  8x3.  où  il  fiit 
ordonné.  L'Efpagne  le  reccuc  prcfqu'en  n.êmc  temps.  L'Eglife 
Grecque  ne  l'a  jamais  admis. 

Quoy  que  les  crois  Perfonncs  de  la  Trinité  ayenc  toujours 
efté  L'objet  du  culte  fouverain  des  Chrétiens ,  on  a  efté  long- 
temps dans  l'Eglife  fans  en  faite  une  fête  particulière.  Elle  a 
commencé  dans  le  dixième  fiecle  par  la  dévotion  de  quelques 
Lvéques.  Etienne  de  Liège  en  fie  dreffer  un  Office  vers  l'an 
i)io.  La  Fête  s'établit  peu  à  peu  malgré  l'oppofition  de  l'Eglife 
Romaine  ,  qui  ne  l'a  receuë  qu'au  .14.  fiecle  fous  le  Pontificat  de 
Jean  XXII.  Ce  Pape  l'attacha  au  Dimanche  d'après  la  Pentc- 
cô:e.  Les  Grecs  ont  choifi  le  Lundy  de  la  Pentecôte  pour  en 
faire  l'Office. 

La  Fête  du  faint  Sacrement  doit  fon  inftitution  aux  vifions 
de  Julienne  de  Montcornillon ,  Religieufe  Hofpitaliere  aux 
portes  de  Liège.  Elle  les  communiqua  à  Hugues  de  faine 
Cher  ,  qui  fut  depuis  Cardinal  ,  à  Jacques  Pantaleon  qui 
fuc  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Urbain  IV.  &  à  quelques  autres  , 
&:  fie  compofer  un  Office  du  faint  Sacremenr.  Robert  Evèque 
de  Lieo-efuc  le  premier  qui  ordonna  cette  Fè:e  dans  un  Synode 
tenu  l'an  124.6.  Elle  fut  receuë  dans  l'Eglife  de  faint  Martin  de 
Lieo-s  ;  mais  cecce  celcbraeion  fuc  bien  toft  eraverlce  ,  quoy  que 
foutenuë  par  Hugues  de  faint  Cher.  Après  la  mort  de  Julienne  , 
une  autre  Religieufe  reclufe  de  Liège,  qui  avoir  cfté  ù  confi- 
dente .    eut  les  mêmes  révélations.     Henry  Eve que  de  Liège 

qui 
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qui  avoit  fuccedé  à  Robert ,  ayant  trouvé  la  conjoncture  favora- 
ble de  la  promotion  d'Urbain  IV.  au  Pontificat ,  obtint  de  ce 
Pape  rétablilTement  de  cette  Fête.  Elle  fut  alTez  négligée  jufqu'au 
temps  du  Concile  de  Vienne  ,  afTemblé  en  1311 ,  où  le  Pape 
Clément  V.  la  fit  recevoir  ;  mais  l'accompliiïement  de  cette  af- 
faire eftoit  refervé  à  Jean  XXII.  qui  fucceda  l'an  1316.  à  Clément 
V.  &  qui  publia  la  Bulle  d'Urbain  IV.  revêtue  de  toutes  fes  for- 
mes. Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  commença  la  Proceflion  fo- 
lemnelle  du  Saint  Sacrement. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  remarquer  dans  les  reflexions  de 
M.  Bailler  fur  les  Offices  des  Dimanches  &  feries  d'après  la  Pen- 
tecôte jufqu  a  l'Avent.  L'Avent  eft  deftiné  pour  fe  préparée 
par  des  exercices  de  pieté  à  la  Fête  de  Noël.  L'ufage  de  le 
diitinguer  du  relie  de  l'année^a  commencé  en  France  dans  le  cin- 
quième fiecle.  On  a  efix  long-temps  fans  en  fixer  le  nombre  des 
jours  Se  des  femaines.  En  France  &:  en  Efpagne  il  commençoic 
ordinairement  au  fixiéme  Dimanche  avant  Noël.  A  Rome  il 
ne  commençoit  qu'au  cinquième  :  On  l'a  enfuite  fixé  par  tout  à 
quatre  Dimanches  avec  leurs  femaines.  La  courume  de  jeûner 
pendant  l'Avent  n'eftoit  plus  commune  dans  les  Eglifes  de  Fran- 
ce dés  l'onzième  fiecle.  Celle  de  Rome  retint  cet  ufage  encore 
quelque  temps. 

Les  Vies  des  Saints  de  l'ancien  Teftament  font  la  féconde 
partie  de  l'Ouvrage  de  M.  Baillée. 

Les  Juifs  ne  rendoient  point  de  culte  particulier  aux  Saints  de 
h.  Loi.  Toutes  leurs  Fêtes  eftoient  réelles ,  c'eft  à  dire  ,  infti— 
tuées  pour  des  chofes.  Ils  n'en  avoienr  point  de  petfonnellcs  en 
1-honneur  des  morts  ;  &:  fi  dans  la  fuite  ils  ont  établi  quelques  cé- 
rémonies en  mémoire  des  morts,c'e(toient  pluftoft  des  jeûnes  pour 
pleurer  leur  mort ,  que  des  jours  de  Fête  pour  s'en  réjouir ,  pour 
les  honorer  &  pour  les  invoquer.  On  a  même  douté  dans  ces 
derniers  fiecles  fi  Ton  pouvoit  rendre  légitimement  dans  l'Eglife 
un  culte  religieux  &:  public  aux  Saints  qui  ont  précédé  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift,  Cette  queftion  devint  le  fujet  d'une  fa- 
meufe  controverfe  agitée  fous  le  Pape  Jnnocent  XI.  devant  la 
Congrégation  des  Rites ,  à  l'occafion  d'une  Chapelle  que  l'on 
vouloit  faire  dédier  au  Bienheureux  Job.  Les  Maccabées  ont, 
1703  *  R 
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clic  long-temps  les  fculs  des  Saints  de  l'ancien  Tcftament  denz 
on  faifoic  l'Office  dans  l'Eglifc.  On  a  dans  la  fuite  infère  les  noms 
de  pluiicurs  Saines  de  l'ancien  Tcftamcnt  dans  les  Martyrologes 
&  dans  les  Litanies ,  &:  enfin  on  a  bâti  en  divers  lieux  des  Egiifcs 
fous  leur  invocation  ,  &c  l'on  a  drciïé  des  Offices  pour  eux. 

M.  Baillet  fuppolânt  le  culte  des  Saints  de  l'ancien  Tcftamcnc 
établi,  rapporte  leurs  Vies  tirées  des  Livres  faints,  &:  fait  enfuite 
l'hiltoire  de  leur  culte, 

La  première  Partie  ne  contient  que  des  faits  connus  de  tous 
ceux  qui  fçavcnt  l'hiftoire  de  l'ancien  Teftament;  mais  on  voie 
dans  la  féconde  des  particularitcz  allez  curieufes  fur  les  lieux  &: 
fur  les  jours  aufquels  on  les  honore  ,  fur  leurs  prétendues  Reli- 
ques, Se  fur  quelques  autres  circonftances  qui  les  regardent. 

Il  n'eft  pas  neceifairc  d'expliquer  ce  que  c'eft:  que  la  Chrono- 
logie &:  la  Topographie  des  Saints  ;  &  l'on  ne  peut  pas  entrer 
dans  le  détail  de  ces  Ouvrages.  Il  fuffit  de  dire  que  M.  Baillée 
a  fait  l'un  &:  l'autre  avec  beaucoup  d'exactitude. 

HISTOIRE  ABREGE'E  DE  LA  CONVERSION  DE  M. 

Chameau  écrite  par  feu  M".  Feuillet,  Chanoine  de  faïnt  Cloud* 
A  Paris,  chez  Louis  Coignard  &  Guillaume  Vandive  ,  rue 
S.  Jacques.  1703.  vol.  in  12,.  pagg.  155. 

Dieu  a  fes  Saints  &:  fes  témoins  dans  tous  les  ficelés.  En 
voici  un  de  nos  jours,  en  la  perfonne  de  M.  Chanteau.  Il 
eltoit  de  cette  ville  de  Paris ,  où  il  fut  Auditeur  des  Comptes, 
Son  égarement  fut  extrême  jufqu'à  l'âge  de  40.  ans ,  fans  foy  ,, 
fans  religion  ,  &  fans  Dieu  ;  jufques-là  qu'il  n'alloit  plus  que 
tres-rarement  à  FEglife  ,  &  feulement  afin  que  fes  Laquais  en- 
tendirent quelquefois  la  Mcilc. 

Unfermon  de  M.  Feuillet  le  changea  en  un  inltant ,  &  fa  pie- 
té fut  telle  ,  qu'il  ne  s'occupa  plus  depuis  que  de  Dieu  ,  de  la 
prière ,  de  la  lecture  de  l'Evangile,  du  foin  «Se  de  la  vifite  des  Pau- 
vres ,  des  Malades  &  des  Prisonniers  ,  à  quoy  il  employa  tout 
fon  bien  avec  fi  peu  de  rclèrve,  que  quelque  riche  qu'il  eut  eflé,. 
il  n'avoit  plus  à  fa  mort  que  trente  fols ,  qu'il  voulut  avant  de 
mourir  qu'on  donnait  encore  aux  Pauvres.     Sa  mort  enfin  après 
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âne  tude  pénitence  de  fepc  années ,  ou  environ ,  fut  un  effet  de 
(es  jeûnes  &:  de  fes  autres  auftcritez.' 

Sa  vie  peut  fervir  de  modèle  à  tout  pécheur  converti  ;  ma;s  je 
ne  propoferois  pas  de  même  à  ceux  qui  fe  mcflent  de  la  Direction., 
la  conduite  de  Ton  Directeur  plus  zélée ,  fans  doute  ,  que  regiée. 
Je  parle  de  M.  Feuillet.  M.  Chameau  converti  commença  (à 
vie  pénitente  par  une  Confcflion  Générale,  qu'il  fit  à  un  Reli- 
gieux ,  qui  le  mie  dans  un  grand  calme.  M.  Feuillet  luy  fit 
fcrupule  du  calme  où  il  fe  trouvoit ,  &  l'engagea  à  recommen- 
cer ,  fondé  fu;  la  guerre  que  dans  l'Evangile  le  démon  fait  à  un 
cœur  dont  il  a  perdu  l'Empire  ,  qu'il  attaque  de  nouveau  avec 
fept  autres  Efprits  pires  que  luy.  Une  pareille  explication  receuë 
dans  la  pratique  de  TÉglife,  le  Pénitent  feroit  éternellement 
dans  le  trouble  ,  &  toujours  au  Confefïional. 

M.  Chanteau  n'avoit  mis  que  huit  jours  à  fa  première  Con- 
feffion.  Conduit  par  M,  Feuillet ,  il  mit  fïx  mois  à  la  féconde  a 
feulement  à  s'examiner  ,  &:  pafTa  trois  jours  enfermé  ,  à  s'ac- 
eufer  de  fes  fautes.  Mais  autant  que  M.  Feuillet  fut  exacl  fut 
la  ConfefTion  ,  autant  fut-il  refervé  fur  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  dont  il  fe  remit  à  M.  Chanteau  ,  De  crainte  de  vous 
charger ,  luy  dit-il  ,  d'un  fardeau  que  je  ne  toucherois  pas  moy- 
même.  Avec  un  Pénitent  du  cara&ere  de  celuy-cy ,  un  Direc- 
teur ne  court  aucun  rifque  :  mais  en  gênerai  s'en  remettre  à  la 
diferetion  du  pécheur  ,  c'eft  ruiner  la  pénitence  ,  &  la  Croix  de 
Jefus-Chrift. 

Un  autre  maxime  de  M.  Feuillet  dans  le  goufl:  de  la  précé- 
dente ,  c'eft  qu'en  matière  d'aufteritez  quand  elles  ne  font  con- 
nues que  de  Dieu  ,  tout  pénitent  eft'cn  droit  de  les  entrepren- 
dre fins  l'aveu  du  Directeur. 

Dans  un  genre  différent,  voici  un  de  fes  confeils  M.  Chan- 
teau dans  la  ferveur  de  {es  aumônes  ,  avoit  donnéaux  Pauvres 
tout  fon  bien  ,  à  fon  lift  prés  ,  &  quelques  meubles  de  la  va- 
leur de  douze  cent  livres  ,  ou  environ  ,  qu'il  vouloir  donnée 
encore.  Madame  fa  mère  s'y  oppofoit.  Le  confeil  de  M.  FeuiU 
let  fut ,  qu'il  biffait  les  meubles  à  fa  mère  ,  à  la  charge  que  tous 
les  mois  elle  donneroit  cent  livres  aux  Pauvres. 

Ce  petit  Livre  eu  plein  d'autres  preuves  du  zèle  de  fon  Au* 
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•tcur  >  mais  les  maximes  de  pratique  qui  y  font  rapportées  nC 
font  pas  toutes  exactes.  On  a  crû  en  devoir  avertir  icy  le  Lee-. 
-tcur  ,  afin  qu'il  ne  s'y  laine  pas  tromper. 

LE  NOUVEAU  TESTAMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

"Jefm-Chrift  ,  traduit  en  François  félon  la  Vulytte  ,  avec  des 
Notes  où  l'on  explique  le  fens  literal ,  en  y  ajoutant  quelques 
reflexions  morales  qui  fuivent  naturellement  de  la  lettre.  Par 
M.  Charles  Hurè  Profejfeur  Emerite  de  l'VniverJîté  de  Pa- 
ris i  &  Principal  du  Collège  de  Boncour,  <f..  Tomes  in  12.  /, 
Tome  pp.  4î$>.2.  T.  pp.  tf6.  3.  T.pp66o.  4.  T.  pp.  6 +9. 

LE  deffein  principal  de  M.  Huré  a  efté  de  donner  en  Fran- 
çois des  Notes  littérales  fur  tout  le  nouveau  Teflament  aù- 
u  commodèes  à  la  portée  du  peuple.  Il  a  tâché  d'y  expliquer  en  peu 
•>  de  mots  routes  les  difficultés  d'une  manière  qui  pût  fatisfaire 
f  &:  les  perfonnes  les  moins  intelligentes  ,  &  celles  qui  ont  déjà 
m  quelque  ufage  dans  la  le£ture  des  Livres  faints.  On  y  trouvera 
»  aufli  quelques  reflexions  morales  dans  les  endroits  où  elles  fe 
prefentent  d'elles  mêmes.  Il  s'eft  trouvé  engagé  en  même  temps  à 
u  travailler  à  la  tradu&ioo  du  Texte.  Il  ailiire  qu'il  a  pris  pour 
i>  modèle  de  cette  traduction,  les  meilleures  veriions  approuvées 
V  v  entre  celles  qui  ont  paru  jufqu'icy,en  fuivant  les  avis  de  quel- 
le ques  perfonnes  judicieufes ,  &  les  règles  excellentes  qui  ont 
»  efté  données  par  de  grands  hommes  pour  faire  une  bonne  tra- 
it du&ion  de  l'Ecriture  fainte  en  notre  langue.  Sa  ver-fion  eft 
littérale  &  fimple  ;  mais  jufte ,  exacte  &  fidèle.  Quelques  gens 
trouveront  neut-eûre  qu'il  y  a  un  peu  trop  de  moralitcz  dans 
(es  Notes. 

Fautes  à  corriger  dans  le  journal  du  10.  Février. 
Pag.  izi.  lign.  10.  après  S  yj^^,  ajoutés—  y^^k, 


A    PARIS, 

Chez  J  e  a  n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap, 
Avec  Privilège  du  Roy, 
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DE  LOCIS  SOLIDIS  SECONDA  DIVINATIO  GEOME- 

trica  in  quinque  libros  injuria  tempomm  amilTos  Ariftan  fe- 
nioris  Geomecra:.  Aucore  Vincencio  Viviani ,  magni  Galilaù 
noviffimo  Difcipulo,  Regia:  Celficud.  CofmilILM.  D.  Etru- 
ria:  Mathematico  primario ,  à  Ludovico  Magno  iritet  octo  ex- 
teros  Reg.  Acad.  Scient.  Socios  adfcripco,  82  Regalis  Socie- 
tatis  Londini  Sodali.  Opus  Conicum ,  concinens  Elementa 
Tractatuum  ejufdem  Viviani,  quibus  tuncipfe  mulca,  maxima, 
&  abdita  in  MathefiTheoremata  demonftrarc  cogitaverat.  Ela- 
boracum  anno  1646.  Imprciïum  Florentia:  ab  Hippolyco  Na- 
vefi  anno  1673.  Addendisau&um,  &:  in  lucem  prolatum  anno 
1701.  Ac  fi  excabit  unquam  ab  Autore  complcrum ,  uti  cft  in 
animo,  foius  Deus  feit.  Florentin,  Typis  Regia;  Celfitudinis 
.apudPetrum  Antonium  BrigoncL  C'eft-à-dire,  Traité  de  Géo- 
métrie fur  les  lieux  aux  Sections  Coniques  ,  où  l'on  tâche  de  réta- 
blir les  Lieux  folides  du  vieux  Arifice  contenus  en  j.  Livres  qui 
ont  ejlè perdus  par  l 'injure  des  temps, &c.  Par  Vincent  Viviani t 
lefeul  qui  refte  des  Difciples  de  Galilée ,  Premier  Mathémati- 
cien du  Grand  Duc  de  Tofcane,  &c.  A  Florence  ,  chez  Pierre 
Antoine  Brigonci.  1701.  in  fol.  pp.  iz8. 

IL  eft  forci  de  l'Ecole  de  Galilée  un  grand  nombre  d'illufhes 
Géomètres.     M.  Viviani  premier  Mathematitien  du  Grand 
J7°3  2.  S 
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Duc  de  Tofcanc  ,  elt  le  fcul  qui  refte  aujourd'huy  de  cette  célè- 
bre Ecole.  Plein  de  zele  pour  la  mémoire  de  Ton  Maître  ,  il  tire 
de  là  le  premier  des  titres  qu'il  prend  ,  Se  celuy  donc  il  le  raie  le 
plus  d'honneur  ;  avec  ce  titre  M.  Viviani  doic  avoir  bien  des  an- 
nées ;  auili  elt-ce  à  l'âge  de  8  e.  ans  qu'il  nous  donne  ce  Traité. 
Il  avoic  déjà  commencé  à  y  travailler  fort  jeune  en  1646  ;  mais 
n'ayant  fait  alors  qu'amaifer  ies  matériaux  neccllaires  ,  il  inter- 
rompit cedellcin ,  Se  ne  le  reprit  qu'en  1664  ;  après  avoir  publié 
quelques  années  auparavant  l'on  cinquième  Livre  d'Apollonius. 
Sa  réputation  luy  avoic  attiré  les  faveurs  du  Roy  ;  il  voulut  don- 
ner à  fon  bienfaiteur  quelque  marque  publique  de  fareconnoif- 
lance  ;  les  lieux  folides  dAriltée  luy  revinrent  dans  I'cfpric  ;  il 
fe  mit  avec  empreflement  à  raflemblcr  (es  matériaux  ,  Se  à  com- 
pofer  l'on  Ouvrage  dans  l'intention  de  le  dédier  au  Roy.  Des 
occupations  publiques  Se  indifpenfables  l'arrachèrent  à  ce  tra- 
vail. Il  s'y  appliqua  de  nouveau  en  1673/  Des  cinq  livres  qu'il 
fe  propofoit  de  donner  ,  à  peine  avoit-il  achevé  ,  Se  fait  impri- 
mer les  crois  premiers  ,  qu'il  fallut  encore  tout  quitter.  Enfir* 
plus  de  26.  ans  après  ,  dans  le  renouvellement  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  le  Roy  ayant  fait  l'honneur  à  M.  Viviani 
de  luy  donner  une  place  parmi  les  Affociez  Etrangers ,  cette 
nouvelle  marque  de  bonté  ,  Se  de  diftinètion  ,  a  excité  en  luy 
une  nouvelle  reconnoillance  ,  Se  l'a  porté  à  publier  les  trois  Li- 
vres déjà  imprimez  ,  &:  à  les  faire  paroîcre  fous  le  nom  de  Louis 
le  Grand.  Il  auroit  peut-eftre  encore  attendu  a  rendre  le  Traicé 
complet ,  en  y  ajoutant  les  deux  Livres  qui  manquent ,  mais 
à  80.  ans  on  ne  peut  pas  compter  beaucoup  fur  l'avenir. 

Cet  Ouvrage  n'elc  pas  le  premier  de  cette  nature  qu'on  ait  de 
l'Auteur  :  le  cinquième  livre  d'Apollonius  rétabli ,  dont  on  a  dé- 
jà parlé,  &:  qu'il  donna  en  ttïyjr.  luy  acquit  avec  juftice  beaucoup 
de  réputation  ,  Se  ne  luy  a  pas  faic  moins  d'honneur  quand  on  a 
pu  le  comparer  avec  le  véritable  livre  d'Apollonius ,  un  des  crois 
qui  ont  efté  tirez  depuis  de  la  magnifique  Bibliorhcque  de  Flo- 
rence. M.  Viviani  ayant  incitulé  ce  premier  Ouvrage  ,  Prima. 
Divinatio  ,  &c.  a  elle  obligé  de  mettre  au  titre  de  ce!uy-cy  > 
Secundo.  Divinatio.  Il  a  crû  devoir  rendre  rai  fon  de  ce  ritre  dans 
ù  Préface.    On  luy  feroit  tort  de  penfer  qu'il  prétende  fe  donner 
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?cy  pour  devin  ,  ou  pour  un  homme  extraordinaire  ;  mais  en  ré~ 
t abliiTant  un  Ouvrage  ,  on  tâche  de  rendre  les  découvertes , 
l'ordre  ,  &C  i'efpvit  de  l'Auteur ,  &;  pour  cela  il  faut  en  quelque 
forte  deviner.  Ce  qu'il  ajoute  encore  ,  &:  qu'il  appuye  d'un 
beau  vers  d'Homère  ,  n'efl  pas  tout- a- raie  dans  l'exactitude 
Geomemique.  Auiti  ne  faut-il  pas  examiner  ces  petites  chefes 
à  la  rigueur.  Si  découvrir  des  veritez  cachées,  c'eft  deviners 
certainement  M.  Viviani  eft  un  grand  Devin  ;  &  l'on  paiTçroit 
un  titre  bien  plus  fingulier  à  un  Auteur  qui  nous  teroit  un  pre- 
fent  auili  utile  ,  èc  auffi  précieux  que  l'eit  celuy-cy. 

Le  public  eil  obligé  (ans  doute  aux  fçavans  Géomètres  qui 
fe  font  appliquez  à  la  recherche  des  Ouvrages  qui  nous  rcflcnt 
des  anciens  Mathématiciens ,  &:  qui  en  ont  procuré  l'impreliion 
par  leurs  foins  :  &  par  leur  travail.  Mais  il  a  ,  ce  me  femble  , 
une  particulière  obligation  à  ceux  qui  ont  entrepris  ,  comme  M. 
Viviani  ,  de  réparer  la  perte  des  livres  qu'on  n'a  pu  retrouver  j 
en  râchant  d'en  remplir  le  defTein. 

On  a  perdu  un  grand  nombre  d'Ouvrages  des  anciens  Géo- 
mètres Grecs.  Euclidc  ,  Apollonius  ,  &:  notre  Ariftée  avoienc 
beaucoup  écrit  en  particulier  fur  cette  partie  de  la  Géométrie 
qu'ils  ont  appcllee  livos  àv-ahuô^os  le  Lieu  refolu.  Ils  comprenoienc 
fous  ce  mot  certaines  matières  dont  laconnoiitance  cft  necc/Taire 
ceux  qui  veulent  fe  mettre  en  eftat  de  pouvoir  refoudre  les  pro- 
blèmes. Pappusqui  définit  ainfi  leur  -à™;  cùtKviwi dans  la  Préface 
du  7.  Livre  de  fes  Collc&ions  Mathématiques,  nous  a  donné 
dans  le  même  endroit  le  catalogue  des  Livres  qu'ils  avoient  com- 
pofés  fur  ces  manières.  C'cftoicnt ,  pour  les  rapporter  dans  le' 
même  ordre  qu'il  les  rapporte,  un  Livre  d'Euclide  des  Donnez^  5 
deux  Livres  d'Apollonius  de  laScétionde  rai/bn  jx.  de  la  Section 
de  l'Efpacc ,  &  1.  des  attouchemens  ;  3.  Livtes  d'Euclide  des  Po- 
tifrnes  -,  z.  Livres  encore  d'Apollonius  des  Indinaifons  -,  1.  des 
Zieux  Plans  ;  8.  des  Sritions  Coniques  j  nos  y.  Livres  du  vieux 
Ariitéc  des  Lieux  Solides  \  t.  Livres  d'Euclide  ,  des  Lieux  à  la 
furfacc  ;  &  deux  Livres  des  moyennes  ruifons  par  Eratoftcnc.  Pap- 
pus  n'avoir  pas  nommé  ce  premier  Auteur  parmi  ceux  dont  il  fal- 
loit  rapporter  les  Ouvrages  -,  &  il  ne  met  point  icy  deux  Livres, 
dont  il  parle  dans  la  fuite/çavoir  les  deux  Livres  d'Apollonius 
de  la  Section  Déterminée, 
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De  tous  ces  Livres  il  n'cft  venu  jufqu  a  nous  que  les  Bonnes 
d'Euclide,  &c  les  4.  premiers  des  Coniques  d'Apollonius ,  ou  les  7. 
premiers ,  li  les  3.  qui  ont  efté  traduits  en  Latin  fur  les  Manufcrits 
Arabes  de  la  Bibliothèque  de  Florence  ,  font  véritablement  de 
cet  Auteur.  Tous  les  aucres  Ouvrages  rapportez  font  perdus , 
&£  feraient  entièrement  ignorez  aujourd'huy  ,  fi  Pappus  ne  nous 
les  avoit  fait  connoître.  Il  ne  nous  en  a  pas  feulement  confervé 
le  titre ,  &:  pluficurs  proportions  ;  mais  il  nous  en  a  encore  expli- 
qué le  deifein  en  peu  de  mots.  C'eft  fur  ce  qu'il  en  dit  dans  la 
Préface  du  7.  Livre  que  la  plupart  ont  efté  rétablis  dans  le  ficelé 
paifé  ,  ou  vers  la  fin  du  précèdent.  Willebrord  Snellius  a  rétabli 
les  deux  Livres  de  la  Section  de  Rai  [on  ,  les  deux  de  la  Seiïion  de 
l Efpace  ,  &  les  deux  encore  de  la  SeEtion  Déterminée.  Viete  les 
attouchements  ou  le  Problème  du  cercle  qui  partant  par  des  points 
donnez .  touche  des  lignes  ;  ou  des  cercles  ;  ou  des  lignes ,  Se  des 
cptcles  ,  le  tout  donné  depoficion.  Marin  Ghetaldi  Praticien  de 
Ragufc ,  Se  Alexandre  Anderfon  Ecoflois,Ies  Inclinaisons  ;  Fran-» 
çois  Schooten  Auteur  du  Commentaire  fur  la  Géométrie  de  Def- 
cartes,  les  deux  Livres  des  Lieux  plans  ;  .&  voicy  M.  Viviani  qui 
après  avoir  remis  en  lumière  le  5.  Livre  d'Apollonius,  nous  rend 
dans  ce  Traité  lesZieux  fohdes  d'Ariftée. 

II  y  a  eu  deux  anciens  Mathématiciens  de  ce  nom;  on  le  juge 
ainfî  par  le  furnom  de  vieux  que  Pappus  donne  à  l' Auteur  des  Lieux 
ftlides:  Car  au  refte  on  n'apprend  rien  ailleurs  de  l'un, ni  de  l'autre. 
Campanus  de  Novare  qui  vivoit  au  commencement  de  l'on- 
zième ûeclc  ,  de  qui  a  traduit  d'Arabe  en  Latin  ,  &  commente 
l'Ouvrage  de  Theon  fur  les  Elcmens  d'Euclide  ,  fait  mention  à 
la  vérité  d'un  Ariftéc  Géomètre  ,  &:  luy  attribue  un  Traité  des 
5.  corps  réguliers  ;  mais  il  ne  l'appelle  ,  ni  le  vieux  ,  ni  le  jeune, 
&  ne  le  diftingue  d'aucun  autre.  Comme  en  le  citant  avec 
Apollonius ,  il  le  nomme  toujours  le  premier  t  M.  Viviani  con- . 
je.5ture  de  là  qu'il  eftoit  plus  ancien  qu'Apollonius,  &:  a  quelque 
panchant  à  le  prendre  pour  l'Auteur  des  Lieux  folides ,  à  qui  dans 
cette  difpofition  favorable  il  donne  dans  la  fuite  le  Traité  des 
5.  corps réguliers  -,  quoi  que  Pappus  n'en  parle  pas.  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  confiant ,  c'eft  que  notre  Ariltee  a  vécu  avant  Euclide, 
ou  du  moins  qu'il  n'a  pas  vécu  après  luy,  &:  qu'il  avoit  acquis 

un 
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-une  très-grande  réputation  par  fes  Ouvrages.  Pappns  oppofant 
h  modeftic  d'Euchde  ,  &:  fes  égards  pour  les  Auteurs  qui  avaient 
écrit  en  Mathématique,  à  la  vanité  &  à  l'injuflice  dont  il  aceufe 
Apollonius  ,  rapporte  que  par  confideration  pour  Ariftée  il  fe 
contenta  de  le  fui vrc  dans  les  Coniques ,  &  n'affc&a  point  de  pa- 
roître  plus  fçavant ,  en  le  reprenant ,  ou  en  ajoutant  à  ce  qu'it 
avoit  donné  fur  cette  matière.  Voilà  tout  ce  qu'on  fçait  de  la 
perfonne  de  cet  Ariftée.  Peur  Tes  Ouvrages  ;  il  fembîe  qu'on 
puitîe  inférer  de  quelques  paroles  de  Pappus  ,  qu'Ariftée  avoir 
écrit  l'hiftoire  de  tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  en  Mathématique 
jufqu'à  Ton  temps.  Si  c'eft  de  luy  que  parle  Campanus ,  il  faut 
encore  luy  donner  le  Traité  des  y.  corps  réguliers  :  mais  on  ne 
peut  luy  ô:er  les  deux  Ouvrages  que  Pappus  luy  attribue  claire- 
ment ,  fçavoir  j.  Livres  qui  contenoient  les  Elemens  des  fe&icn? 
coniques  ;  &;  les  y.  Livres  des  Lieux  folides  que  M.  Viviani  ré- 
tablit. 

Par  les  lieux  folides ,  les  Géomètres  n'entendent  autre  chofe. 
que  la  Parabole,  l'Hyperbole,  &  l'EUipfc,  confiderées  entanc 
que  tous  leurs  points  on:  un  même  rapport  à  tous  les  points  d'une 
ligne  droite  donnée  de  pofition  à  l'égard  d'un  point  donné 
fur  cette  ligne.  Lors  qu'en  Géométrie  on  demande  un  point  fur 
un  plan  fous  certaines  conditions ,  &  qu'une  infinité  de  points 
fatisfjnt  aux  conditions  reqnifes  ;  fi  c'eft  une  fuite  de  points  qui 
foient  tous  dans  une  même  ligne,  ou  qui  faiîent  une  feule  li- 
gne, cette  ligne  cft  appellée  Lieu;  parce  qu'en  efF?r  elle  eft  le 
lieu  de  tous  les  points  qui  fatisfont  aux  conditions  du  problême. 
On  diftingue  trois  fortes  de  Lieux  à  la  ligne  :  Quand  la  ligne 
dont  tous  les  poinrs  peuvent  eftre  pris  pour  le  point  demandé, 
eft  une  ligne  droite  ou  un  cercle  ,  le  lieu  eft  r-ppllé  Plan  ;  fi  c'eft 
une  parabole  ,  ou  une  hyperbole,  ou  une  eliipfe,  le  Lien  cft 
appelle  Solide  -,  Se  fi  c'eft  quelque  ligne  plus  compofée  ,  le  lieu 
Terient  le  nom  gênerai  de  Lieu  linéaire.  On  a  appelle  Lieu» 
pl.itrs  ,  la  ligne  droite  &.  la  circulaire  ,  parce  quelles  fe  décri- 
vent fur  le  plan  ;  Se  l'on  a  appelle  Lieux  folides ,  la  parabole ,  l'hy- 
perbole ,  Su  l'cllipCe  ;  parce  que  ces  lignes  font  engendrées  parla 
fection  du  cône  qui  eft  une  figure  folide.  Comme  elles  peuvent 
fe  décrire  fur  le  plan  aufE-bicn  que  le  cercle ,  Se  que  le  cercle  eft 
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aulfi-bien quelles  une fection  du  conc ,  il cft  clair  qu'à  cet  t?n<:A 
Jadiftinction  de  Lieux  lHans  ,.&  de  Lieux  Solides  cil  fans  fonde- 
ment :  mais  c'eft  que  les  Anciens  Géomètres  ,  qui  n  avoienr  pas. 
encore  des  idées  bien  nettes  for  la  nature  àc?>  courbes ,  faifoicnc 
difficulté  de  tranfporter  fur  le  plan  les  trois  ferions  coniques  dif- 
férentes du  cercle  ;  les  décrire  fur  un  pian  n'eftoit  pas  une  deman- 
de accordée  chez  eux.  M.  Viviani  ne  définit  point  les  Lieux-,  il 
a  fuppofc  ces  connoilfances  dans  fes  Lecteurs.  Nous  avons  cru 
que  les  nôtres  ne  feroient  pas  tachez  de  trouver  icy  ce  qu'on  vient 
dy  mettre. 

C'cfl  donc  la  parabole  ,  l'hyperbole  ,  &  l'ellipfe  confîderées- 
eomme  des  Lieux ,  qui  raifoientla  matière  des  j.  Livres  d'Arif- 
tee,  Se  qui  font  celle  de  ce  Traité.  Il  cft  compofé  de  3.  Livres  f 
dont  le  premier  eft  divile  en  5-,  parties.  La  première  partie  con- 
tient 34.  proportions,  où  l'on  démontre  diverfès  chofes  touchant 
les  fections  coniques.  Ce  font  des  propofitions  détachées  qui  n'apr 
partiennent  pas  proprement  à  la  dcétrir.e  des  Lieux  ;  mais  quel- 
ques-unes fervent  aux  démonstrations  dans  la  fuite  ;  Se  celles 
qui  ne  s'y  rapportent  pas ,  eftoient  neceflaircs  à  l'Auteur  pour  les 
deux  Livres  qui  manquent .  Se  pour  d'autres  Ouvrages  qui  dé- 
voient paroîtie  après  celuy-cy.  Dans  les  4.  parties  qui  fuivenr, 
il  traite  fa  matière.  Il  y  prend  l'une  après  l'autre  les  principales 
lignes  droites  qu'on  a  coutume  de  confidercr  dans  les  {edion* 
coniques,  Se  à  l'égard  de  la  plupart ,  dans  toutes  les  courbes  y 
les  perpendiculaires  à  la  fection  ;  leurs  foufperpendiculaircs  ;  les 
rameaux  (il  appelle  ainti  les  lignes  menées  a  la  courbe  d'un  poinc 
quelconque  de  l'axe,  )  les  perpendiculaires  aux  rameaux  dans  les 
points  où  ils  rencontrent  la  courbe;  leurs  foufpcrpendiculaires;  les 
tangentes ,  Sec.  Il  applique  ces  lignes  à  l'axe  le  long. des  ordon- 
nées correspondantes  ;  Se  il  montre  quel  cfl  le  heu  qui  termine 
toutes  les  extremitez  de  ces  mêmes  lignes  ainfî  appliquées.  C'cfç 
quelquefois  un  Heu  plan  ,  c'eft-à-dire  ,  une  ligne  droite  ou  un 
cercle  ;  mais  prcfque  toujours  c'eft  un  lieu  iolide  ;  Se  l'on  en  dé- 
termine la  poikion. 

La  1.  de  ces  4.  pairies  ,  donne  en  6.  propofitions  les  lieux  des' 
perpendieu' aires  à  la  fection,  Se  de  leurs  foufperpendiculaircs, 
Elle  commence  par  les  foufpcrpendiculaires. 
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Dans  la  féconde ,  on  trouve  les  lieux  des  perpendicu'aires  aux 
rameaux  ,  Se  de  leurs  foniperpendiculaires.  Lile  commença 
ftuflî  par  les  foufperpendiculaires.  Il  y  a  7.  piopofiucns  dans 
cette  partie. 

Il  y  en  a  31  dans  celle  qui  fuir.  On  y  détermine  les  lieux  des 
rameaux.  Le  point  de  l'axe  d'où  ils  font  menez  peut  eltre  pris 
au  dedans  de  la  fedion ,  ou  au  fommet ,  ou  au  dehors;  ce  qui 
donne  dirïcren-  cas.  Il  peut  eftre  pris  lur  les  deux  axes  dans  Tel- 
lipfe,  Se  dans  l'hyperbole  :  ce  qui  multiplie  les  cas  au  doubles 
l'égard  de  ces  deux  fe&ions.  Dans  celles  qui  ont  un  foyer,  le 
point  pris  au  delTus ,  ou  au  defTous  du  foyer ,  ou  au  foyer  même ,  . 
fournit  aufïi  des  cas  differens  dont  le  nombre  eft  encore  augmen- 
té par  la  conftderation  du  centre  dans  les  ic£Hons  qui  en  ont  un. 
Cette  partie  eft  le  plus  beau  morceau  de  tout  l'Ouvrage.  Orr 
trouve  à  la  fin  une  recapitulation  exa£te~de  ce  qu'elle  contient, 
C'eft  un  Extrait  tout  fait  que  nous  mettrions  icy  avec  plaifir ,  Ci 
nous  pouvions  l'y  mettre  fans  nous  trop  étendre  au  delà  des  bor- 
nes qui  nous  font  preferites.  On  ne  fçauroit  cependant  palier 
une  chofe  particulièrement  digne  de  remarque  qui  refulte  des  dé-> 
monftrations  de  l'Auteur  :  elle  regarde  le  foyer.  Si  l'on  prend  l'a* 
r-igine  des  rameaux  au  dellus  du  foyer  3  Se  au  delà  du  fommet  de 
h  fection  ,  (  pourvu  que  ce  foit  entre  les  deux  foyers  dans  l'hy-' 
pcrbole  ,  )  le  Lieu  eft  au  côré  concave  d'une  hyperbole ,  qui  de-* 
vient  circonferite ,  lors  que  l'origine  des  rameaux  eft  au  fommet, 
&  à  mefure  que  le  point  de  l'origine  defeend  vers  le  foyer ,  l'hy- 
perbole circonferite  devient  toujours  plus  aiguë,  Se  Ces  côrezfc 
redreflent  peu  a  peu,  jufqu'à  ce  que  le  point  eftant  au  foyer  y 
ellefe  change  en  angle  recliiigne.  Mais  pour  peu  que  le  point  de 
l'origine  defeende  plus  bas,  l'angle  reétiligne  fe  détruit ,  les  côrcs; 
qui  le  comprenoient  fe  recourbent  en  dehors  ,  &:  deviennent' 
deux  hyperboles  oppofecs. 

La  $■.  Se  dernière  partie  n'a  que  4.  proportions ,  Se  ces  pro- 
poficions  ne  regardent  que  la  parabole.  Dans  les  deux  premieres> 
on  détermine  le  lieu  des  tangentes  ,  foit  comprifes  entre  le  poinr 
d'attouchement  ,  ô£  l'axe  ;  foit  interceptées  par  la  tangente  au 
fommet  ;  Se  dans  les  deux  autres  ,  on  détermine  les  lieux  des- 
perpendiculaires  à  la  feclion  prolongées  jufqu'à  la  rencontre  de  la* 
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-tangente  au  fommet  ,  &:  des  perpendiculaires  aux  rameaux  con- 
tinuées aulli  jufqu'à  la  rencontre  de  la  même  tangente. 

Dans  le  fécond  Livre  on  coniidere  en  gênerai  des  appliquées 
à  un  axe.  On  égale  leur  quatre  à  divers  rectangles  ;  ou  à  divers 
rectangles  plus  ou  moins  certains  quartés  ;  ou  à  divers  quarrés 
plus  on  moins  certains  rectangles  ;  &:  ces  appliquées  prefque 
dans  tous  les  cas  donnent  encore  des  lieux  folides  ,  qui  ("ont  dé- 
termines par  l'Auteur.  Dans  les  Sections  Coniques  le  quatre  des 
ordonnées  a  un  rapport  conihnc  au  rectangle  des  parties  de  l'axe 
par  une  ligne  donné- qu'on  nomme  Paramètre;  fi  la  ligne  donnée 
cil  prife  fur  l'axe  en  dedans  ,  ou  en  dehors  de  la  lection  ;  eu 
commençant  par  le  fomme:: ,  ou  par  quelque  autre  poinr  ,  &Q 
Les  parties  de  l'axe  deviennent  des  parties  de  la  ligne  donnée  , 
ou  deviennent  des  lignes  ajoutées  à  la  ligne  donnec^u  des  par- 
ties des  lignes  ajoutées,  &c.  ce  qui  donne  lieu  de  varier  en  je 
ne  fçai  combien  de  manières  l'expreuàon  du  rectangle  auquel 
on  compare  le  quarré  des  ordonnées.  C'eft  cette  variété  d'ex- 
prenion  qui  fournit  à  l'Auteur  prcfque  toutes  les  proportions  de 
ce  Livre.  Elles  font  au  nombre  de  71.  On  n'y  trouvera  rien  que 
de  très-commun  ,  &  de  tres-aifé ,:  s'il  y  a  quelque  difHcuké, 
elle  eft  dans  le  langage  Géométrique  ,  &:  non  pas  dans  les  cho-^ 
-les.  La  feule  expreilion  des  proportions  en  termes  analytiques 
donneroic  fans  aucune  réduction  ,  les  plus  {Impies  formules  des 
iieux.  J'excepte  deux  propolkions  ,  la  6$.  &  la  67.  Peut-eftre 
.y  en  a-t-il  encore  quelque  autre  à  exceprer. 

La  matière  du  3.  Livre  eft  plus  mêlée  que  celle  des  deux 
precedeas.  Les  propoiitions  roulent  fur  tant  de  chofes  dir- 
ièrentes  ,  qu'il  faudroit  rapporter  toutes  ces  propofitions  l'une 
après  l'autre  pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'il  contienr. 
-On  y  déterm'tie  le  lieu  des  ang'es  que  font  deux  lignes  variables 
dont  la  fomme  eu:  toujours  égale  à  une  ligne  donnée  ,  ou  dont 
la  fomme  des  quarrez  eft  toujours  la  même  :  le  lieu  des  angles 
à^s  parallelogrames  femblables  constitués  fur  même  bafe,  &;  ife- 
périmètres  ,  ou  ayant  la  fomme  des  quarrez  de  leurs  cotez  égale; 
le  lieu  des  f  ).mmets  de  certains  triangles  ,  &:c.  le  lieu  des  parties 
d'une  ligne  donnée  coupée  en  moyenne  &  extrême  raifon  ,  a- 
iirh;netiqu.:,,oulurmonique,  ou  géométrique  -,  ce  qu'on  varie  ea 
■  des  façons  i  &c,  On  rlnic  par  deux  problèmes  qui  regardent 
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ïa  defcription  des  fections  coniques  fur  un  plan  avec  la  rcgle ,  & 
le  compas.  Tout  celaeil  en  49.  propofkions.  La  plus  remar- 
quable eft  la  47.  On  y  coupe  une  ligne  donnée  en  moyenne  &c 
extrême  raifcn  harmonique  des  quarrez  ;  le  problème  eh:  linéaire 
ou  fur  ï=  lolide  ,  &  on  le  refout  par  une  nouvelle  courbe  du  fé- 
cond genre  aifee  à  conftruire.  Son  équation  eu  j>  -  2  ay  - -t-  aaxx 

Il  y  a  beaucoup  de  clarté ,  &:  de  netteté  dans  cet  Ouvrage  ;  ce 
.qui  augmence  le  delir  qu'on  a  de  voir  les  deux  Livres  qui  relient , 
&  les  autres  Traitez  dont  nous  n'avons  icy  que  les  Elemens  :  L'Au- 
teur nous  les  fait  efperer  3  (i  Dieu  luy  donne  de  la  fanté  &  des 
forces ,  Se  nous  promet  d'excellentes  découvertes.  Tous  ceux  qui 
aiment  les  Mathématiques  ont  interefî  de  faire  des  vœux  pour  la 
.profperité  de  M.  Viviani. 

Après  quelques  additions  aux  Livres  précedens  on  trouve  dans 
les  dernières  pages  de  ce  volume  un  Eloge  de  Galilée  fort  étendu. 
■Il  efl:  gravé  fur  la  face  d'une  maifon  que  M.  Viviani  a  fait  rebâtir 
à  Florence.  On  y  voit  fur  la  porte  le  bulle  de  Ga!i!ée  en  bronze 
avec  de  grandes  inferiptions  qui  contiennent  cet  Eloge.  C'effc 
l'ufagc  que  M.  Viviani  a  fait  des  hberalitez  du  Roy.  Il  a  vou- 
lu que  la  maifon  même  l'apprît  à  la  poiterité  ;  au  delfus  du  bufte 
•une  infeription  particulière  où  la  maifon  porte  le  nom  de  Dieu- 
donnée  ,  marque  qu'elle  a  elle  acquife  5c  rebâtie  des  bienfaits  du 
Roy.  M.  Viviani  pouffant  plus  loin  fon  zèle  ,  a  fait  graver  tout 
cela  à  la  fin  de  fon  Livre  ,  afin  qu'avec  l'éloge  du  Roy  ,  qu'il  a 
mis  à  la  tête  ,  ce  fut  à  i' avenir  un  monument  de  fa  reconnoillance 
auffi  public  ,  &c  aufîî  durable  que  fon  Ouvrage. 

KITAB  ALMACHAID  OU  ALASRAR  ALTAOUHHI- 
dya  ,  C'efi  à  dire  ,  Le  Livre  des  témoignages  des  myfteres  de 
l'unité  ,  compofè  par  Hamza  Bin  Ahmed  t  Grand  Pontife  de 
la  Religion  des  Drupes,  en  ^.  Tomes  in  ^0  &  traduit  en  Fran- 
çois fmvant  l'ordre  de  Monfeig.  de  Pontchartrain  ,  Secrétaire 
d'Etat  ,  par  le  Sr.  Petis  de  la  Croix  ,  Profeffcur  Royal  en 
Langue  Arabe  ,   en  l'année.  1701.      Livre  Manufcnpt. 

LEs  trois  premiers  volumes  de  ce  Livre  furent  apportez  de 
Syrie  en  1700.  &  prefentez  au  Roi  le  2,;.  juillet  par  Nalhi- 
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la  Bin  Gilda  ,  Mcdecm  Syrien.  Le  4.  volume  a  cfté  trouvé  dan* 
la  Bibliothèque  de  feu  M.  Pique,  Docteur  de  Sorbone.  Si  on  en 
croit  Nalïai'a  ce  Livre  elt  extrêmement  rare  ;  Se  il  ne  fuit  pas 
s'en  étonner  ,  puis  qu'il  cit  détendu  à  ceux  de  cette  religion  de 
le  tirer  du  trefor  du  Pontife ,  Se  de  l'avoir  chez  eux  entier  ou  en 
partie  ,  fous  peine  d'elhe  mis  en  pièces.  Ainfi  ce  ne  tut  pas  faire 
d'fficulté  que  Nafrâlla  eue  en  fon  pouvoir  l'exemplaire  ,  qu'il-a 
apporté  en  France.  On  avoit  ignore  julqu'icy  l'origine  Se  la  re- 
ligion de  ces  peuples.  On  les  regardent  comme  des  demi  Chrc- 
ti:ns  Si  demi  Mahometans  ,  Se  il  eftoit  difficile  de  tirer  aucune 
lumière  d'eux-mêmes  ,  parce  que  leur  religion  leur  détend  de 
parler  de  leurs  my Hères  ,  Si.  leur  ordonne  de  taire  femblant,  pat 
tout  où  ils  fe  trouveront, d'eftre  de  la  religion  du  Prince.  A  l'égard 
de  leur  origine  ,  quelques-uns  les  faifoient  defeendre  des  Drui- 
des ,  Se  d'autres  d'un  Comte  de  Dreux,  Se  des  François  qui  (ra- 
virent Godcfroi  de  Bouillon  à  la  conqiaefte  de  Jeruialem.  L'E- 
mir Fakreddin  qui  fut  chaile  de  les  Eibats  par  les  Turcs  vers  l'an 
1610.  Se  qui  fe  réfugia  à  Malte  ,  pui3  à  Florence  ,  Se  enfuite  à 
Rome  auprès  de  Paul  V".  difoit  qu'il  cftoit  parent  du  Duc  de 
Lorraine.  Mir  Ahmed  B'n  Maan  petit  fils  de  Fakreddin  écrivit 
depuis  à  Henri  Duc  de  Guife  une  lettre  Arabe  ,  qui  eft  dans  là 
Bibliothèque  du  Roi..  Voila  fans  doute  ce  qui  avoit  faic  croire 
que  ce  pouvoir  eftrc  des  reftes  des  François  ,  &:  il  y  a  apparence 
que  ces  Princes  avoient  publié  ces  fables  ?hn  de  trouver  plus  ai- 
féinene  de  l'appui  parmi  les  Chrétiens.  C'eft  donc  à  M.  de  la 
Croix  qu'on  eft  redevable  de  la  connoiilancedc  ce  qui  regardé 
ces  peuples.  Et  en  effet  le  public  doit  eftre  fort  obligé  à  ceux 
qui  veulent  bien  ,  pout  ainfi  dire  ,  oublier  leur  langue,  Se  aller 
chercher  avec  beaucoup  de  travail  dans  des  langues  étrangères1 , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  pour  luy  en  faire  part. 

Les  Druzes  tirent  leur  nom  d'un  nommé  Durzi  ,  qui  vint  de 
Perfe  en  Egypte  vers  l'an  de  Jefus-Chriit.  io;o.  fous  l'Empire  de 
Hakim  troifiéme  Calife  Fatimite.  Durzi  tâcha  de  perfuader  au 
peuple  que  H  ikim  cftoit  Dieu.  Cette  impiété  irrita  fi  fort  tout 
le  monde,  qu'on  le  tua  malgré  la  faveur  qu'il  avoir  auprès  du  Ca- 
life. Hamza  luy  fucceda.  C'ertoit  un  Docteur  Mahometan  mé- 
content ,  qui  reiblut  pour  fe  vanger ,  d'abolir  le  Mahomctifme. 
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Comme  l'A'covan  eftoit  en  grande  vcnetation,  fur  fout  pour  la 
pureté  du  dilcours ,  il  jugea  qu'il  falloir,  dans  le  nouveau  plan  de 
religion  qu'il  raifoir ,  un  Livre  qu'on  puft  oppcfer  à  celui-ià.  Il 
compoia  donc  celuy  donc  nous  parlons,  qiu  égale  au  moins  l'Ai- 
coran  ,  Se  qu'on  peut  appeller  la  crème  de  l'elegance  Arabique  j 
pour  me  fervir  des  termes  de  Ton  fçavanc  traducteur. 

Hamia  prétend  que  Hakim  eft  le  ver'tabie  Dieu  qui  s'eft  ve- 
nu montrer  aux  hommes  lous  la  figure  d'un  Roi,  afin  de  les  réu- 
nir tous  dan;  la  véritable  religion  ,  &  de  leur  donner  un  objet 
d'adoration  proportionné  à  leur  nature  :  que  Hakim  a  difparu  , 
qu'il  s'eft  retiré  dans  le  mur  qu'on  appelle  la  digue  d'Alcxcndre  , 
qu'il  reviendra  de  nouveau  pour  raftèmbler  &:  recomponfer  tous 
fes  vrais  adorateurs,<S<r  exterminer  toutes  les  autres  religions  :  que 
fon  nom  divin  eft  Albar  ou  Barikhoda  :  qu'A  bar ,  ou  Dieu 
créa  le  monde  comme  il  eft  aujourd'huy  ,  mê'é  de  jeunes  &:  de 
Vieux  ,  de  malles  &:  de  femelles ,  &:  qu'il  mit  dans  l'imagination 
des  uns  qu'ils  eftoient  pères,  &  des  aunes  qu'ils  eftoient  enfans, 
quoi  qu'effectivement  ils  fortifient  tous  immédiatement  des 
mains  de  Dieu,  Ils  montraient  même,  die  Hamza,des  tombeaux, 
&  difoient ,  Voila  les  tombeaux  de  mes  anceftres  ;  quoi  qu'il  n'y 
eût  point  eu  d'hommes  avant  eux.  L'un  fe  trouva  Peintre,  l'autre 
Menuillcr,  &t  nommoittel  chez  qui  il  s'imaginoit  avoir  appris  Con 
métier,  D'autres  fe  trouvèrent  en  mer  avec  des  vaifTeaux,  &  ils 
s'imaginèrent  eftre  partis  d'un  certain  pays  pour  porter  des  mar- 
chandées dans  un  autre  ,  &:  retournèrent  enfuite  à  cette  patrie 
imaginaire  revoir  &:  embrafVcr  des  gens  qu'ils  sppelloient  leurs 
proches.  Albar  ayant  créé  le  monde  dans  cet  cftat  ,  donna 
pout  Souverain  Legillateur ,  Grand  Pontife,  entendement  uni- 
verfel  ,  caufe  des  caufes ,  Adam  l'Epuré  ,  ou  l'Elu,  qui  naquit 
au  pays  des  Indes  dans  une  ville  appelléc  Adiminya.  Il  s'appel- 
loit  Chantil,  &  fon  père  Danil.  Il  psêcha  d'abord  dans  le  monde 
des  génies  qui  adoraient  le  néant.  Après  une  certaine  révolution 
de  temps  il  partit  des  Indes  &  vint  dans  l'Arabie  heureufe  dont  il 
convertit  les  peuples  à  la  foi  de  l'Unité.  Il  établit  des  Grands  Prê- 
tres &  des  Millionnaires  ,  au  nombre  de  120.  qu'il  envoya  de 
tous  cotez  qui  firent  merveille  ,  &:  multiplièrent  le  nombre  des 
Unitaires,  Ce  fut  alors  qu'il  fut  furnommé  Adamj  c'eft  à  dite,  le 
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perc  des  Pontifes.  Pendant  qu'Adam  prêchoit  ainfi  chez  les  hortv 
mes  avec  tant  defuccez,  Harach,autrement  Iblis^ou  le  Diable  fils 
de  Tarmahh  ,  originaire  d'Ifpahan  ,  faifoit  la  miffion  chez  les 
génies.  Aibar  luy  ordonna  de  reconnoitrc  Adam  pour  Grand 
Pontife,  &  de  fui vre  fa  religion.  Le  Diable  tint  cela  au  déf- 
ions de  lui,  &  fie  bande  à  part  :  aufli  fut-il  retranché  du  nombie 
des  fidèles,  avec  tous  les  Sectateurs  qui faifoient  la  moitié  du 
monde.  Adam  choiik  pour  fes  Grands  Preltres  Enoch  &:  fa  fem- 
me S- th.  Le  mot  de  temme  ne  lignifie  icy  autre  chofe  que  coin» 
pagnon.  On  les  appelle  anfl.1  Adam  ,  parce  que  Chantil  les  avoit 
-établis  les  pères  des  Unitaires.  Eiiock  s'appelle  Adam  le  Cri- 
minel,  le  Particulier  :  &:  Seth  s'appelle  Adam  l'Oubliant ,  le 
Matériel.  Albar ,  ou  Dieu  ,  leur  détendit  d'approcher  d'un  cer- 
tain arbre  du  Paradis  ,  c'ell  à  dire  ,  de  prétendre  à  la  dignité  de 
Grand  Pontife  ,  qui  appartient  à  Adam  l'Epuré.  Il  y  avoit  en- 
core trois  Grands  Millionnaires,  fçavoir  Satan  ,  qu'ils  appellent 
Houbal ,  le  ferpent  fous  le  nom  d'Anil ,  &c  le  paon  qui  eltoit  li- 
cencie ,  &  s'appelloit  Tayoucich.  Houbal  eftoit  des  amis  d  Ha- 
rath  ,  ou  du  Diable.  Il  feduilit  Anilct  Tayoukh  ,  &  fut  trouver 
Enoch  ,  &  Seth  ,  &C  leur  dit  :  Notre  maître  A'.bar  veut  qu'EnocK 
foit  Grand  Pontife  &  fa  femme  Seth  fon  Vicaire.  Enoch  lui  die 
d'en  jurer.  Houbal  en  jura.  Ainli  Enoch  s'attribua  la  dignité  de 
Grand  Pontife,  &  devint  infidèle  aulfi-bien  que  Seth.  Ils  recon- 
nurent bien-rolt  leur  nudité  &  fe  couvrirent  de  feuilles  des  ar- 
bres du  Paradis  ,  c'eft  à  dire,  de  l'extérieur  de  la  religion  des 
Un;caires, pleurèrent  long-temps  leur  crime,en  demandèrent  par- 
don à  Ghantil  ,  ou  Adam  l'Elu  ,  &  le  prièrent  d'intercéder  pour 
eux  auprès  d'Albar.  Chantil  le  fit.  Albat  leur  pardonua,&  ils  fu- 
tenc  rétablis  dans  leur  dignité. 

Le  hommes  fe  jetterent  bientoft:  après  dans  le  parti  d'Harath, 
ou  du  Diable.  A'.bar  indigné  contre  eux  leur  envoya  Noé,  qui 
nfurpa  la  Grande  Preftnfe,  envoya  des  Milfionaires  ,  apprit  aux 
hommes  à  adorer  le  Néant,  &  fit  une  religion  qui  dura  jufqu'à. 
Abraham.  Celui-cy  en  établit  une  nouvelle ,  &  fit  adorer  le 
Néant ,  c'eO:  à  dire. ,  une  divinité  Chimérique.  Cette  loi  fubfilta 
.jufqu'à  Môfifd  ,  qui  l'abo'it ,  &  apprit  aux  hommes  à  adorer  ce 
ne  voyoient  pas.  Sa  loi  fublifta  jufqu'à  Jefus  ,  qui  travailla 

à  appeller 
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à  appeller  tons  les  hommes  à  fa  religion.  Sa  loi  a  fubfîfTé  jufqu  a 
Mahomet ,  qui  s'éleva  avec  rigueur  contre  toutes  les  religions 
pour  établir  la  fienne ,  Se  porta  les  hommes  à  adorer  le  menfor.- 
ge.  La  loi  de  Mahomet  a  iubfifté  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Al  bar  de 
venir  lui-même  au  monde  fous  le  nom  de  Hakim  ;  pour  fc  faire 
adorer  par  toute  la  terre  ,  &  d'établir  pour  fon  Grand  Pontife 
Adam  l'Epuré  ,  qui  eft,  revenu  aulh  fous  le  nom  d'Hamza.  Ainii 
cet  auteur  prétend  eftre  le  même  que  l'ancien  Chantil ,  &;  qu'A- 
dam ,  Se  le  donne  les  noms  de  Législateur  Souverain,  de  caufe  des 
caufes ,  de  verbe  de  Dieu  ,  de  Colleclcur  immédiat ,  de  Grand 
Pontife  ,  &  bien  d'autres.  Cet  Hakim  3  dont  il  fait  un  Dieu  , 
eftoit  un  Prince  bizarre  Se  cruel.  Il  laifla  croître  fes  cheveux  fepe 
ans  i  s'habilla  de  laine  noire ,  n'eut  point  d'autre  monture  que 
des  aneffes  ,  Se  fit  enfermer  toutes  les  femmes  d'Egypte  fept  ans 
durant,  avec  peine  de  la  vie  pour  celles  qui  fortiroient,  Se  défen- 
fe  aux  Cordoniers  de  leur  faire  de  fouliers.  Il  alloit  tous  les  ma- 
tins avant  le  jour  fur  le  mont  Mocaddam,&:  faifoit  accroire  à  Ces 
feétateurs  qu'il  montoit  au  Ciel  ;  &  aux  autres ,  qu'il  s'entretenoit 
avec  Dieu  comme  Moïfe.  La  nuit  il  couroit  les  rues  &:  envoyoit 
épier  ce  qu'on  difoitdans  les  maifons  ;  il  fît  mourir  plufieurs  per- 
fonnes,obligea  à  coups  de  bâton,  les  Chrétiens  Se  les  juifs  d'em- 
brafTer  fa  loi ,  &:  leur  permit  enfuite  de  reprendre  la  leur  i  il  abatit 
indifféremment  les  Eglifes,les  Synagogues,&:lesMofquées  ;  il  en 
rebâtit  quelques-unes.  Il  aimoit  à  voir  des  baladins,&:  à  leur  en- 
tendre dire  des  obfcenitez.  Il  habitoit  dans  une  caverne  ,  où 
l'on  entroit  par  un  Jardin  ,  autour  duquel  il  y  avoit  quantité  de 
femmes  débauchées  Se  de  gens  déterminez.  Il  trouva  un  jour 
dans  les  rues  une  figure  de  femme  qui  tenoit  un  billet  :  il  le  prit , 
Se  y  trouva  toutes  fortes  d'injures  contre  luy.  Pour  s'en  vanger  il 
fit  mettre  le  feu  aux  4.  coins  du  vieux  Caire,&:  le  fît  piller  par  fes 
foldats.  Le  peuple  fe  mit  en  défenfe  ,  Se  menaça  d'aller  atta- 
quer le  palais  du  Caire.  Il  en  eut  peur ,  Se  envoya  dire  aux  in- 
cendiaires Se  aux  pillards  de  ceffer  :  mais  il  y  avoit  déjà  le  quart 
de  !a  ville  en  cendre;  Se  on  en  avoit  bien  pillé  la  moitié.  Il  en- 
voya un  jour  menacer  fa  feeur  Sittalmouck.  La  PrincefTe  pour  le 
prévenir ,  conjura  contre  lui  avec  Bindaoùas  un  des  Grands  de 
l'Eftat,  Se  le  fît  afîalîiner  le  matin  ,  dans  le  temps  qu'il  alloit  au 
1703  %  X 
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mont  Moucaddam ,  fe  fie  apporter  Ton  corps ,  &:  l'enterra  chez  c!  !<*. 
"Enfuite  elle  fi:  proclamer  Hazir  fils  de  Hakim,  après  avoir  eue  elle 
nie  n?  Bindaxiis  ,  &:  tous  ceux  qui  av  oient  elle  complices  de  la 
mort  du  Calife,  C'eft  ainfi  que  difparu:  Hakm  ,  Dieu  des  Dru- 
z:s,l'an  d:  J.  C.  1010.  Ils  l'attendent  toujours ,  comme  les  Juifs 
attendent  le  Mcffie ,  &  ils  i'c  rlatcnt  que  leur  religion  triomphera 
alors  de  toutes  les  autres. 

Nàfcalla  alïuroit  qu'il  y  avoir  beaucoup  de  ces  Unitaires  répan- 
dus dans  l'Egypte  &s  dans  la  Syrie,  au  Caire,  &  à  Keftin  ville  prés 
d'Alcp  :  mais  leur  principale  habitat'.on  eft  fur  le  Mont  Liban  , 
ÔC  le  long  des  côccs  de  Syrie.  Ls  font  maiercs  de  Barut ,  qui  cft: 
l'ancienne  Baryte  :  c'eft:  leur  port  de  mer  &£  le  heu  de  leur  commer- 
ce,quin'e(t  pas  grand.  Leurs  principales  marchandées  font  le  vin, 
les  Soyes,&  beaucoup  de  lalpeftrc  qu'on  trouve  dans  le  Kifrouan, 
où  habitent  les  Maronites,&:  dans  la  montagne  des  Druzcs.  Ils  onc 
environ  mille  bourgs  ou  villages.  Celuy  où  leur  Emir  fait  fa  re- 
fidence,  s'appelle  Dairalcamar,  &  ce'uy  où  l'on  a  trouvé  ce  Ma- 
nuferit  s'appelle  Baclim.  Ce  fut  dans  la  maifon  du  ChccNafreddin^ 
un  de  leurs  Grands  Prêtres.  Tout  leur  pays  en  gênerai  s'appelle 
Alchouf.  Les  Maronites  leur  font  fujets ,  &c  l'Emir  Drufe  mec 
de  fon  autorité  un  Prince  Maronite  dans  IcKifroiian:  mais  il 
cft:  luy-mê  ne  fournis  au  Grand  Seigneur  &  obligé  de  donner  un 
de  fes  Frères  en  Ocagc  {  Se  fifa  conduite  devient  fufpccV,  le  Sul- 
tan met  l'Otage  à  (d  place.  Ils  ont  eu  autrefois  piulîeurs  Emirs  ; 
mais  Ibrahim  Bâcha  du  Caire  les  fournit  tous  l'an  ^84.  fous 
Arrjùrac  III.  Trente  ou  40.  ans  après  Fakreddin  s'empara  de  plu- 
fieurs  forterelles-,p'.ùs  il  fut  défait  &:  chaiTé  de  fes  Eftats,  ii  vint  à 
llom2  ,  &  demeura  long-temps  à  Florence.  Enfin  le  defir  de 
régner  le  fie  recourneç  au  Mont  Liban.  I!  donna  de  nouveau  de 
la  j  ilouile  aux  Turcs  ,  qui  luy  firenr  la  guerre.  Ou  luy  pcifuada 
d'aller  à  Conft  mtinople  pour  fe  juftiner ,  &:  il  y  eut  la  telle  tran- 
che?. Mir  Ali  fon  fils  luy  fucceda,  &  eut  pour  fucceiïcur  fon  fils 
Mir  Ahmed  bin  Mahan;  &-  c'eft  le  fi's  de  ce  dernier  qui  règne 
aujourd'hui, 

Le  livre  contient  70.  Chapitres.  Les  deux  premiers  font  le 
teft  "tient  d"  Hakim  ,  qui  fat  trouvé  attaché  aux  chaires  des 
Mofquées  à  ce  que  dit  Hamza  .  Le  j.  contient  une  profeffion  de 
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foi  des  hommes  ,  dans  laquelle  ils  fe  livrent  eux  Si  tout  ce  qu'ils 
polfedent,  à  leur  msicre  &:  à  leur  Dieu  H.  kun  ,  font  de  grandes 
imprécations  contre  eux-mêmes,  s'ils  s'éloignent  de  iVbciifan- 
ce  qu'ils  lui  jurent,  Se  fouhaitent  toutes  fortes  de  bonheur  à  ceux, 
qui  conféreront  qu'il  n'y  a  peint  d'aurre  Dieu  adoiable  dans  le 
Ciel, ni  d'autre  Pontife  fur  la  terre  que  Hak  m.  Dans  le  6.  *!  abo- 
lit le  témoignage  de  l'Alcoran  ,  &  les  fcpi  préceptes- des  Maho- 
metans  ,  içuv-iir  le  jeûne  ,  le  pèlerinage  de  la  Meque_  la  guerre 
de  religion  ,  la  dixme  ,  le  facrificc  ,  la  prière  réglée  ,  &  L  f.un- 
teté  d'Ali.    Dans  le  7.  il  eltablit  7.  nouveaux  préceptes  à  la  pla- 
ce des  fept  abolis  ,  (ç^v^ir  la  vérité  inviolable  dans  les  paroles 
la  charité  envers  les  frères  de  religion  ,  l'abolition  de  toutes  les 
religions ,  la  deteftation  du  Diable  ,  la  foi  en  H.  kjm ,  en  le  re- 
connoilTanr  pour  Dieu  ;  l'approbation  de  toutes  les  acl  ens  fans 
exception  &:  l'obcïllancc  à  tous  les  commandemens  tant  fecrets 
que  publics.    Il  établit  cinq  Grands  Prêtres,  dont  il  eft  le  pre- 
mier ,  &  p'ufieurs  autres  de  degré  intérieur.  Les  veicy  par  ordre. 
Le  defir  ,  la  volonté  ,  la  parole  ,  le  précédant ,  le  fuccedanr  , 
l'étude,  l'ouverture,  l'imagination  ,les  fept  Prophètes ,  les  frpe 
grands  Vicaires  ,  les  fept  Pontifes ,   les  u.  Apôtres ,  les  Mif- 
lionnaires  ,  les   Licentiez.  ,   les  Introduits  ,  &    les    nouveaux 
convertis.      Ils   donnent   à  ces  Profites  le  nom  d'Hudoud 
ou  attributs  divins  ;    parce  que    c'eft    par    eux   que    Hakirn 
communique    aux    hommes  lès    grâces.     Le    $>.    contient    Ja 
profefîion  de  foi  des  femmes,  èc  ce  qu'on  leur  doit  enfeigner.  Le 
10.  explique  comment  H'akim  s'efl:  incarné  ,  &:  prouve  fa  divi- 
nité.    Il  y  rappore  71.  Sectes  de  Mahometans.   Le   12.  cft  une 
explication  myfterieufe  des  actions  de  Hakim  ;  par  exemple;  lors 
qu'il  defeendoit  de  deflus  fon  anefle  à  la  porte  d'une  Mofquce,8£ 
qu'il  montoit  fur  une  autre,eela  marquoit  le  changement  de  la  loi 
Mahometane  ,  &:  l'établiilemen:  de  la  lienne.  Dans  le  13.  on  vo'c 
la  vie  &:  les  miracles  de  Hakim.    Dans  le  14.  il  rapporte  entre 
plufieurs  autres  chof:s ,  la  durée  du  monde  ,  depuis  que  les  Anges 
eurent  adoré  Adam  l'Elu  jufqu'à  la  fin  des  ficelés,  &  il  la  fiait  de 
3420000000.  ans.    Il  parle  de  plufieurs  fortes  de  Démons  &c  de 
Pygmées. 
Le  fécond  Tome  cft  plein  de  chofes  auffi  curieufes.    Dans  le 
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premier  Chapitre  il  réfute  ce  que  Noufiri  a  écrit  contre  les  Dru- 
fes.  Ceux  qui  voudront  voir  en  abrégé  la  religion  de  ces  peuples, 
n'auront  qu'à  lire  le  premier  des  deux  Chapitres  qui  font  hors 
d'oeuvre  à  là  fin  du  Livre.  C'cft  de  là  que  nous  avons  tiré  tout 
ce  que  nous  avons  dit  de  leur  croyance.  Nous  avons  palîe  légè- 
rement fur  les  cho'.es  qui  ont  cité  mifes  dans  les  Mercures  Galands 
des  mois  de  Juin  &  de  Juillet  de  1701.  Comme  ce  Livre  elt  très 
commun  fy  de  peu  de  prix,on  pourra  aifémentfe  fatisfaire  ,  &:  y 
lire  en  détail  ce  que  nous  n'avons  mis  icy  qu'en  abrégé.  Au 
rell;  cet  Ouvrage  peut  eftre  utile  à  la  religion  ,  comme  l'a  fort 
judicieufemenr  remarqué  M.  de  la  Croix  :  Car  rien,  dit-il ,  n'eft 
{1  capable  d'affermir  la  foi  que  de  voir  l'extravagance  des  autres 
religions  ,  &  les  égaremens  dont  l'efprit  humain  cft  capable , 
lors  qu'il  s'eft  une  fois  écarté  de  la  véritable  voye.  Et  nos  Mil- 
lionnaires pourront  en  tirer  de  grands  avantages ,  &  fe  fervir  du 
paralelle  qu'ils  feront  de  cette  doctrine  avec  l'Evangile  pour  ra- 
mener ces  peuples  à  la  connoi (lance  du  vray  Dieu. 
LE  NOJVEAU  TESTAMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR 
Jefus-Chrift  ,  traduit  en  François  félon  la  Vulytte,  Tome  II, 
A  Paris  chez  Louis  Jo(Te.  1703.  in  u   696.  pagg. 

LE  premier  volume  de  cette  Verfion  du  Nouveau  Teftament 
compofée  par  le  Père  Bouhours  Jefuite,qui  ne  contient  que 
les  quatre  Evangeliltes ,  parut  en  1697.  On  a  attendu  depuis  ce 
temps-là  ce  fécond  tome ,  qui  contient  les  autres  Livres  du  N.  T. 
Le  P.  Bnuhours  y  a  fuivi  la  même  méthode  &:  les  mêmes  règles 
qu'il  s'eiloit  preferites  dans  la  Prefice  du  Premier.  Sa  Traduction 
eft  littérale  faite  fur  le  Texte  de  la  Vuîgate,  fans  différences  du 
Grec  ,  8c  fins  Notes.  L'habilité  &:  la  delicatefle  de  l'Auteur  , 
dans  ce  qui  regarde  la  langue  Françoife ,  ne  laide  pas  lieu  de  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  tres-pure  ;  mais  il  fe  pourra  trouver  des  per- 
sonnes qui  ne  croiront  pas  qu'il  ait  toujours  bien  pris  le  (ens  du 
Texte.  Nous  ne  nous  étendons  pas  davantage  fur  cette  Verlîon, 
parce  qu'elle  e(l  allez  connue  par  le  premier  Volume. 

Fautes  à  corriger  dans  le  p.  Journal  du  lundy  16.  Février. 
Page  ijo.  lig.  8.  dans  le  Livre  De  Finibus.  lifcz^  dans  le  LU1 
vie  premier  des  Tufculanes. 

A    P  A  R   I  S, 

Chez  J  e  a  n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap. 

Avec  Privilège  du  Roy, 
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HISTOIRE  DE  L'EGLISE  ET  DES  AUTEURS  ECCLE- 
Jiafiiques  du  feiz^ième  fiecle  ,  par  Mre.  Louis  Elites  du  Pin  , 
Dofieur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  &  Profeffcur 
Royal  en  Philofofbie.  A  Paris  ,  chez  André  Pralard  ,  rue  S» 
Jacques,  in  8.  z.  &:  4.  Partie,  en  crois  tomes,  z.  Parcie  z.  To- 
mes. 1547.  pp.  4.  Partie  1.  T.  66j.  pp. 

Mr.  du  Pin  a  déjà  donné  deux  Parties  du  feiziéme  fiecle  ; 
l'une  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  de  ce  fiecle  jufqu'à  l'ou- 
verture du  Concile  de  Trente  ;  &:  l'autre  des  Auteurs  Ecc'efia- 
ftiques  morts  avant  l'année  ijjo.  Ces  deux  autres  parties  vont 
jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle.  La  première  ,  qui  comprend  deux  toT 
mes ,  contient  dans  le  premier  Chapitre  ,  l'Hiftoire  du  Concile 
.de  Trente  &:  de  ce  qui  s'eft  paflfé  en  Europe  touchant  la  Religion, 
depuis  la  convocation  de  ce  Concile  jufqu'à  fa  fin.  Dans  le  Ce» 
cond  ,  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pailé  de  plus  remarquable  en  Eu- 
rope touchant  la  Religion  ,  depuis  la  conclufion  du  Concile  de 
Trente ,  jufqu'à  la  fin  du  fiecle.  L'hiftoire  du  Concile  de  Trente 
■eftant  un  fujet  confiderable  &:  plein  de  variété  ,  M.  du  Pin  a  crû 
devoir  le  traiter  avec  aftez  d'étendue.  11  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  rapporter  les  décrets  &  les  decifions  du  Concile  ;  il  eft  en- 
core entré  dans  le  détail  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  les  Congrega*. 
*7°j  7.  Y 
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lions,  où  ces  decifions  eftoicnt  préparées  ,  &  a  recueilli  aveo: 
foin ,  les  dilputes  des  Théologiens  T  les  avis  des  Prélats ,  les  dvf- 
cours  &c  les  protections  des  Ambafladcurs  &:  des  Princes ,  les 
Lettres  écrites  par  les  Papes,  par  les  Princes  &:  par  les  Légats  ,. 
£c  toutes  les  particularitcz  contenues  dans  des  monumens  au- 
tentiquesou  rapportées  par  les  Hiftoricns  du  Concile.    Chacun- 
içait  qu'entre  ceux  qui  en  ont  écrit  ,  il  y  en  a  deux  plus  célèbres  ■ 
que  les  autres-,  qui  ont  fait  leur  Hiftoire  dans  des  veuës  bien 
différentes.    Le  premier  eft  Fia  Paolo  Vénitien  ,  Religieux  Ser- 
vite  ,  dont  le  but  femWe  avoir  cfté  de  décrediter  la  Cour  de 
Rome  ;  l'autre  eft  le  Cardinal  Palavicin  ,  qui  a  pr's  le  contre- 
pied  ,  en  tournant  tout  à  l'avantage  de  cette- Cour.-  Mais  ce' 
».  qu'il  y  a  de  merveilleux ,  dit  M.  du  Pin  ,  eft  que  ces  deux  Au- 
».  tcurs  qui  ont  des  veuës  fi  oppofées,- conviennent  néanmoins1 
».  ordinairement  des  mêmes  faits ,  quoi  qu'ils  en  tirent  des  indu- 
».  élions  toutes  contraires ,  &  que  l'un  les  fade  fervir  àTagrandifl 
»>"  fement  ,  l'autre  à  l'abaiflement  ue  la  puiflance  du  Pape.    Ils 
>»  montrent  l'un  &c  l'antre  que  le  Pape  &■  fes  Légats  ont  exercé  une 
«  grande  autorité  dans  le  Concile  :  mais  l'un  veut  faire  entendre 
».  par  là  que  le  Concile  n'a  pas  cfté  entièrement  libre  ;  &c  l'autre 
»  s'en  fert  pour  établir  les  prétentions  de  la  Cour  deRometou-- 
»  chant  la  puiflance  du  Pape  au  deflus  des  Conciles.  L'un  s'étu- 
»  die  à  rendre  odieufè  la  conduite  de  la  Cour  de  Rome,  en  la  re- 
».  pirelentant  comme  exerçant  une  domination  insupportable  ;&C 
».  l'autre  fcmble  n'avoir  eu  pour  but  que  de  ravilir  la  puiflance  dâ 
»>  Concile,  enélevant  celle  du  Pape  au  deflus  de  fes  juftes  bor- 
».  nés.     L'un  traite  avec  mépris  les  avis  des  Théologiens  &:  des 
».  Evoques  attachez  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  fait  valoir  les  fenti- 
».  mens  dé  ceux  qui  eftoient  dans  des  intérêts  contraires  :  l'autre 
.»  pafl'e  légèrement  fur  les  opinions  de  ceux  qui  n'eftoient  pasfa- 
»  vorablcs  aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ,  &:  déduit  avec 
»  étendue  &  avec  emphafe  les  raifons  des  Opinans  du  parti  con-> 
i.  traire.     L'un  eft  porté  à  blâmer  &:  l'autre  à  louer  tout  ce  qui 
»  vient  de  Rome.    Enfin  comme  Fra  Paolo  a  pris  à  tâche  d'atta- 
»  quer  par  tout  la  Cour  de  Rome  ,  Palavicin  s'eft  appliqué  à'  le 
»  contrecarrer  &  à  le  réfuter  par  tout.  C'eft  la  raifon  pour  laquel-i 
»le  les  hiftoircs  de  ces  deux  Auteurs  font  chargées  de  quantité 
*>  de  reflexions  &c  de  conteftacions  inutiles.    M.  du  Pin  déclare 
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tfu'ils'efï  uniquement  retranché  dans  les  faits  confrans,  &  qu'il  « 
a  fur  tout  tâché  d'éviter  la  malignité  de  l'un  &ù  la  prévention» 
de  l'autre.    On  ne  peut  pas  néanmoins  répondre  qu'il  contente 
les  plus  délicats.     Il  y  a  dans  fon  hiftoire  des  faits  allez  fingu- 
liers.     En  voici  un  entre  autres  qui  ne  fè  trouve  point  ailleurs. 
M.  de  Launoi  a  déjà  remarque  que  dans  les  premières  Editions 
des  fix  premières  Sellions  du  Concile  de  Trente  ,  on  ne  trouve 
point  l'exception  de  la  Vierge  Marie  dans  le  décret  qui  déclare 
tous  les  hommes  fujetsà  la  loi  du  péché  originel.  GHTellc  le  trouve 
néanmoins  dans  les  Editions  poiterieures ,  &que  Calvin  même 
en  fait  mention  dans  fon  Antidote  imprimé  en  1547.  Jufqu'à 
prelènt  on  n'avoit  point  fçû  pourquoi  cette  exception  avoit  efté 
omife  dans  ces  premières  Editions.  M.  du  Pin  en  a  découvert  la 
raifon  dans  un  Manufcrit  des  huit  premières  Sellions  du  Concile, 
drefte  par  Jean  Curtenbofche  de  Gand  ,  qui  étoit  prefent  au 
Concile,&:  qui  rapporte  que  le  Décret  du  péché  Originel  ayant 
efté  lu  dans  le  Concile  avec  l'exception  ,  les  avis  furent  partagez 
couchant  cette  claufe  :  qu'une  partie  des  Prélats  fut  d'avis  de  l'o- 
mettre ,  &  les  autres  d'y  ajouter  ou  d'y  retrancher  quelque  cho- 
fe  ;   ainli  comme  cet  article  n'avoit  point  efté  approuvé  en  tour, 
il  ne  fut  point  mis  dans  les  premières  Editions.    Mais  parce  qu'il 
avoit  efté  propofé  &:  lu  dans  le  Concile ,  quelques  Auteurs  en 
firent  mention  ,  &:  enfin  il  fut  mis  dans  les  Décrets  du  Concile 
fous  Pie  IV.  imprimé  dans  l'Edition  du  Concile  que  le  Pape  fie 
faire  à  Rome ,  &c  inféré  depuis  dans  toutes  les  Editions.  Ce  Ma- 
nufcrit ne  peut  pas  eftre  fufpecl  ;  car  Curtenbofche  eftant  more 
à  Rome  le  18.  Novembre  15-50.  il  fut  donné  à  LevinusTorrentius^ 
alors  Archidiacre  de  Gand  ,  enfuite  Evêque  d'Anvers  ,  &  enfin 
Archevêque  de'  Malines ,  qui  l'a  apporté  en  Flandre  d'où  il  eft 
tombé  enrre  les  mains  du  feavant  M.  Baluze. 

M.  du  Pin  ne  fait  pas  feulement  l'Hiftoirc  du  Concile  de  Tren- 
te ,  il  rapporte  en  même  temps  les  chofes  qui  fe  font  pafTées  en 
Europe  fur  la  Religion  depuis  la  convocation  de  ce  Concile  juf-> 
qu'à  fa  fin.  On  voit  les  motifs  de  la  tranflation  du  Concile  à 
Boulogne  ,  &  les  conteftations  entre  le  Pape  &r  l'Emprreur  fur 
ee  fujet,  la  publication  de  l'Intérim,  &  les  divilions  qu'il  fit  naî* 
tre  en  Allemagne,  les  brouillcries  &  les  guerres  d'Italie,  les  re- 
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volutions  de  Religion  en  Angleterre  fous  les  règnes  d'Edouard; 
de  Marie,&  d'Elizabcth,cc  qui  s'eft  fait  touchant  la  Religion  en. 
Allemagne  dans  différentes  dictes  ,  les  mouvemens  de  Religion 
arrivez  en  France ,  les  Eftats  d'Orléans ,  le  Colloque  de  Poilli . 
les  guerre^  des  Huguenots,  &:  plufieurs  autres  faits  particuliers. 
M.  du  Pin  après  avoir  parlé  de  la  conclufion  &:  de  la  confirmation 
du  Concile,  traite  de  fa  réception.  Il  rapporte  les  inftanecs  que 
le  Pape  &:  le  Clergé  ont  faites  pour  le  faire  recevoir  en  France  t 
&  le  refus  que  nos  Rois  ont  toujours  fait  de  le  publier.  Il  donne 
enfin  une  lifte  très  ample  des  articles  contraires  aux  droits  de  la 
Couronne  &:  aux  libertez  de  l'Eglife ,  pour  lcfquels  il  prétend 
que  le  Concile  de  Trente  n'a  point  efté  receu  en  Fiance. 

Le  fécond  Chapitre  continue  l'hiftoire  de  l'Eglife  depuis  la  con- 
clufion du  Concile  de  Trente  jufqu'à  la  fin  du  fiecle  :  On  y  rap- 
porte la  fuccellion  des  Papes,  l'hiftoire  des  guerres  &  des  traitez 
de  paix  faits  en  France  touchant  la  Religion  depuis  le  Règne  de 
François  II.  jufqu'à  l'Edit  de  Nantes ,  la  révolution  de  religion 
dans  les  Pays-bas ,  les  conteftations  &:  les  divifions  des  Luthé- 
riens d'Allemagne  fur  la  Religion,  &  leurs  différentes  Confef- 
fions  de  Foi.  L'établiffement  du  Lutheranifme  &  du  Calvinifmc 
dans  la  Hongrie,  la  Tranfi'.vanie  &:  la  Pologne,  l'eftat  de  la 
Religion  dans  les  Royaumes  du  Nord  aufli-bien  qu'en  Angle- 
tere  &  en  Ecoffe,  l'origine  du  Socinianifme  &:  la  vie  des  premiers 
Anùtrinitaires ,  les  décrets  des  Conciles  Provinciaux  &:  les  regle- 
mens  des  affemblées  duClergé  de  France  qui  commencent  en  1561, 
les  cenfures  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  &  l'hiftoire  des 
Ordres  Religieux  des  Congrégations  ,  &  des  reformes  établies 
dans  le  feizicme  fiecle.  Il  s'étend  particulièrement  fur  rétablilfe- 
ment  &c  la  fortune  de  la  Société  des  Jefuites.  Il  y  rapporte  la  vie 
de  fiint  Ignace,  l'Inftitution  &:  fa  forme  de  la  focieté,  les  progrès 
qu'elle  a  faits  &:  les  traveries  qu'elle  a  eues  en  France  depuis  qu'- 
elle a  commencé  à  s'y  établir  jufqu'à  fon  rétabliffcment  en  1605, 
ïl  ne  dit  rien  fur  ces  chofes  qui  ne  foit  rapporté  par  les  Hifto- 
riens  même  Jefuites,  ou  qui  ne  (c  trouve  dans  des  acf  es  publics  ; 
&  fi  Ton  peut  reprocher  quelque  chofe  à  M.  du  Pin  ,  ce  n'eft  pas 
d'avoir  avancé  quelque  fauflcté  ,  mais  de  n'avoir  pas  feeu  omet- 
tre ou  cachet  de  certains  faits  qui  peuvent  déplaire  à  quelques- 
uns 
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ivns  :  En  quoi  il  a  fuivi  peut-eftrc  trop  à  Ja  rigueur  la  loi  que  Ci- 
ccron  prefcrit  à  un  Hiftorien  ,  Ne  quid  vcri  non  audeat. 

La  féconde  partie  de  l'Ouvrage  dont  nous  parlons ,  qui  eft  la 
quatrième  de  l'hiltoire  du  liecle  entier ,  contient  l'hiftoire  des  Au- 
teurs Ecclefialtiques  qui  ont  vécu  depuis  l'an  ijjo.  jufqu'à  !a  fin 
du  liecle.  M.  du  Pin  a  elle  obligé  de  faire  dans  ce  Volume,  com- 
me il  a  fut  dans  le  précèdent ,  un  choix  de  quelques  Auteurs  ; 
eltant  impoflible  ,  à  caufe  du  grand  nombre  ,  de  faire  la  Vie  &c 
l'Hiftoirc  de  tous.  Mais  il  avertit  qu'il  ne  prétend  point  que  ce 
choix  qu'il  a  fait  de  quelques-uns ,  prejudicie  à  d'autres.  Il  avoue 
qu'il  fe  peut  faire  qu'il  en  ait  omis  qui  meriteroient  d'eflre  préfé- 
rez à  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvent  placez  dans  fon  Re- 
w-cueil  :  Car  ,  dit-il ,  outre  que  l'on  a  fuivi  dans  ce  choix  fon  ju- 
jjgement  ou  fon  inclination  particulière,  que  l'on  ne  prétend 
«pas  qui  doivent  fervir  de  règle  aux  autres  ,  le  hazard  ,  &c  la  fa- 
«cilité  ou  la  difficulté  d'avoir  les  Livres ,  peuvent  auffi  y  avoir 
contribué.  Il  ne  croit  pas  néanmoins  en  avoir  omis  de  bien  con- 
fidcrables.  Il  promet  de  donner  bientôt  le  dixfeptiéme  Siècle  t 
qui  finira  l'Ouvrage  qu'il  a  commencé  il  y  a  pics  de  vingt  ans. 

Les  Auteurs  dont  il  parle  dans  ce  Volume,  font  au  nombre  de 
rares  de  cent.  Il  y  en  a  plufieurs  très  confiderables  par  la  quantité 
&  pvc  l'excellence  de  leurs  Ecrits.  On  y  trouve  des  Ouvrages 
Critiques  fur  l'Ecriture  fainte  d'un  nouveau  genre  ,  &  entre 
autres  la  belle  Bible  Polyglotte  d'Anvers  ,  avec  les  Prolé- 
gomènes d'Arias  Montanus  ,  le  Théâtre  de  la  Terre  fainte 
d  Adricomius  ,  un  très  grand  nombre  de  Commentaires  fur 
les  Livres  de  l'ancien  6c  du  nouveau  Teftament  pleins  d'une 
érudition  finguliere  ,  une  infinité  d'Ouvrages  de  controverfe 
fçavans  &  fol  ides  ,  plufieurs  Queltions  de  Théologie  trai- 
tées avec  exactitude  ,  des  recherches  curieufes  fur  l'antiquité 
E-cclefialiique  ,  tant  fur  la  Difciplinc  que  fur  l'Hiiloirc  ,  &c  plu- 
fieurs pièces  édifiantes  &  inlhuctives  touchant  la  morale  Si.  la  fpi* 
riaialité. 

Les  quatre  premiers  Auteurs  dont  il  elt  parlé  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  Français  Titelman  ,  Adam  Safbouch  &  Jean  Férus,  Cor- 
deliers,  &  Claude  Guillaud  Do&eur  de  Paris,  font  des  com- 
mentateurs de  l'Ecriture  fainte  à  peu  prés  d'un  même  genre.  Ara- 
•T-7°3°  2,  Z 
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broife  Catharin  qui  les  fuir,  cft  un  Auteur  libre ,  hardi  dans  feff* 
fentimens,qui  ne  fe  faifoit  point  une  affaire  de  s'écarter  de  1  opi- 
nion commune  des  Théologiens  de  fon  remps.  Il  a  invente  un 
nouveau  fyftême  fur  la  Predcftination,  fuivant  lequel  il  distingue  ' 
tout  le  genre  humain  en  deux  claflcs  ;  l'une  d'Elus  &  de  Prédesti- 
nez d'une  manière  fpecialc  ,  &  à  qui  Dieu  donne  des  fecours  Se 
des  grâces  qui  les  conduifent  infailliblement  au  falut.  Cette 
clalfe  n'eft ,  félon  lui ,  compofée  que  d'un  petir  nombre  d'hom- 
mes pour  lefquels  Dieu  a  eu  une  prédilection  particulière.  C'efi 
à  ces  perfonnes  choifies  aufqucllcs  il  applique  tout  ce  que  faine 
Paul  dit  dans  l'fpitre  aux  Romains,  de  la  Vocation  Se  de  la  Pre- 
deftmation  des  Élus.  La  féconde  clalle  comprend  tout  le  refte 
des  hommes,  que  Dieu  n'a  pas  prédeftinez  au  fakir  par  un  dé- 
cret fixe  &:  immuable,  mais  feus  une  condition  qui  peut  eftre  Se 
n'eftre  pas ,  dont  le  falut  dépend  du  bon  ou  du  mauvais  ufage 
qu'ils  feront  des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Ce  fentimenc 
de  Catharin  fut  combattu  par  Dominique  Soto  Se  foutenu  par 
Sixte  de  Sienne,  qui  l'abandonna  néanmoins  depuis.  Catharin 
combat  fortement  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  les  enfans 
morts  (ans  baptême  fouftent  la  peine  du  feu,  Il  foutient  qu'ils 
font  dans  un  citât  qui  eft  entre  celui  des  bienheureux  &:  celui  des 
dannez,  Se  leur  accorde  une  félicité  qui  convient  à  la  nature  hu- 
maine. Il  a  encore  foutenu  avant  Se  après  le  décret  du  Concile 
de  Trenre  fur  la  Juftincation  ,  que  les  juftes  peuvent  eftre  certain* 
d'une  certitude  de  foi  qu'ils  font  juftifies.  Il  a  tres-bien  expliqua 
quelle  eft  l'intention  neceffaire  dans  le  Miniftre  pour  la  validité 
des  Sacremens,en  difant  qu'il  fuftit  qu'il  veuille  adminiftrer  le  Sa- 
crement de  l'Eglife,  Se  qu'il  a  cette  intention  quand  il  fait  exté- 
rieurement les  cérémonies  requifes  ,  quoi  qu'il  puilfe  avoir  inté- 
rieurement la  penfée  de  faire  tout  cela  par  jeu  &  par  moquerie.  Il 
a  défendu  fortement  Se  dans  plufîeurs  Trairez  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge.  Il  a  parlé  aulîi  tres-avanrageufement  du 
culte  des  Images  ;  il  a  traité  quantité  de  queftions  fur  les  Sacre- 
mens  ,  &:  particulièrement  fur  le  Mariage.  Il  traite  dans  fon 
Commentaire  fur  les  cinq  premiers  chapirres  de  la  Genefe  ,  plu- 
sieurs queftions  qui  fe  peuvent  former  à  l'occalion  du  Texte  ,  pac 
exemple ,  en  expliquant  le  terme  Elohi?n  ,  il  foutient  contre 
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Ca'etanque  ce  nom  eftant  pluriel  ,  eft  une  preuve  de  la  Trinité 
des  peribnnes  divines.  Il  traite  du  nombre  &:  de  la  nature  des 
Cicux  :  il  fait  une  digrcilion  fur  la  Trinité  &  fur  la  Proceilion  du 
Sainr  Efprit.  Il  fait  d'verfes  autres  queftions  de  même  nature  : 
il  réfute  aigrement  Caietan  fur  ce  qu'il  avoit  traité  de  métapho- 
re ce  qui  eft  dit  dans  la  Genele  de  la  formation  de  la  femme  de 
la  côte  de  l'homme.  Enfin  fon  Commentaire  eft  un  mélange  de 
queftions  de  controverfe ,  de  Théologie  &c  d'hiftoire.  11  prétend 
dans  un  autre  traité  ,  que  faint  Jean  l'Evangelifte  n'eft  point 
mort ,  mais  que  s'eftant  mis  dans  un  fepulchre  en  pleine  fanté, 
il  a  efté  enlevé  comme  Elie  &  Enoch  ;  il  croit  que  ï'Eglife  ne  fe 
peut  tromper  dans  la  Canonization  des  Saints.  M.  du  Pin  die 
que  Catharin  écrit  eflez  poliment  pour  un  Théologien  Scholafti- 
que  ,  qu'il  traice  les  matières  avec  beaucoup  de  méthode  &  d'é- 
tendue ,  &  qu'il  approfondit  les  queftions  en  propofant  &  en ; 
examinant  toutes  les  raifons  qui  fe  peuvent  alléguer  peur  &  con- 
tre. Catharin  avoir  efté  Jurifconfulte  avant  que  d'eftre  Théolo- 
gien ,  &c  il  s'appelloit  alors  Politus  Lance  Uottns.  Ilalîiftaau 
Concile  de  Trente  en  1^7.  La  même  année  il  fut  promu  à  l'E- 
vêché  de  Minori  dans  le  Royaume  de  Naples ,  d'où  il  fut  trans- 
féré par  le  Pape  Jules  III.  en  ijyi.  à  l'Evêché  de  Conza  dans  le 
même  Royaume.  Il  mourut  bientôt  après  fubitement  à  Naples 
dans  le  temps  qu'il  alloit  eftre  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal. 
Lors  qu'il  cftoit  au  Concile  de  Trente ,  un  célèbre  Dodeur  donc 
il  a  tu  le  nom  dans  fa  réplique  ,  fît  un  Caralogue  de  cinquante 
articles  qu'il  envoya  à  Rome ,  fous  le  titre  ,  d'Erreurs  de  Catha~' 
rin. 

Ifidorè  furnommé  Clarius ,  du  nom  de  Claris  château  prés  de 
Brcfce  lieu  de  fa  naiftance  ,  s'eftant  fait  Moine  de  faint  Ëenoift 
au  Mont  Caflîn  ,  parvint  à  la  dignité  d'Abbé  de  Cefena.  lia 
reformé  la  Verlîon  Vulgate  fur  les  Textes  originaux  ,  &  fait  des 
Notes  fur  toute  la  Bible.  Son  Ouvrage  eft  au  jugement  de  M. 
du  Pin  ,  un  des  p'us  fçavans ,  des  plus  folides ,  &  des  plus  utiles 
qui  ayent  efté  faits  fur  la  Bible.  Il  eft  mort  âgé  de  foixante  ans  le 
a8.  de  Mai  iyjj. 

Jean  Gropper  Archidiacre  de  Cologne  ,  qui  par  une  rare  mo~ 
deftie  refufa  le  Chapeau  de  Cardinal  que  Paul  IV.  luy  offrit  :t  a 
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Faïc  un  excellent  Traité  de  Controverfe  fur  l'Euchariftie  ,  où  il 
traite  les  macieres  avec  beaucoup  de  méthode  Se  dcfolidité.  Les 
fculs  principes  fur  lcfquc.s  il  s'appuye  ,  font  l'Ecriture  fainte  ,  la 
Tradition  des  Saints  Pères ,  Se  les  Dccifions  des  Conciles.  Il 
mourut  l'an  ijjS.  âge  de. 57.  ans.  Alfonfc  de  Caftro  Religieux, 
de  l'Ordre  de  faine  François  ,  mort  la  même  année  ,  eft  recom- 
ipandable  par  Ion  grand  Traité  contre  les  Herefics  ,  qui  eft  en 
partie  d'Hiftoire  ,  Se  en  partie  de  Controverfe.  Le  Cardinal 
Polus ,  Coufm  d'Henry  VII.  Roi  d'Angleterre  ,  fortit  de  fon  pays 
pour  la  Religion.  Il  y  revint  fous  le  Kcgne  de  la  Reine  Marie, 
Se  mouvut  feize  heures  après  cette  Princeffe  ,  le  18.  Novembre 
IJJ7.  Il  a  fait  des  traitez  du  fouverain  Pontife  Se  du  Concile  ,  Se 
quelques  autres  Opufcules.  Il  a  imité  le  ftile  de  Ciceron  ,  ma;s 
non  pas  fi  parfaitement  que  Bembe,  Sadolet ,  Se  Longueil.  Ses 
penfées  font  brillantes  ;  mais  l'es  raifonne  î.ens  ,  fi  l'on  en  croie 
M.  du  Pin  ,  ne  font  pas  toujours  folides.  Gardiner  Evêque  de 
^inchefter ,  &  Chancelier  d'Angleterre ,  favorifa  le  Divorce 
d'Henry  VIII.  mais  il  fut  toujours  conftamment  attaché  à  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  Romaine,  Se  fur  pour  ce  fujet  dépofé  Se  mis  en 
pnfon  fous  le  Règne  d'Edouard  VI.  Il  fut  rétabli  fous  celuy  de 
Marie ,  &:  mourut  en  15-55-.  Il  a  fait  un  ouvrage  contre  les  Sacra- 
mentaires  fous  le  nom  de  Marc  Antoine  Confiance ,  Se  un  autre 
fous  le  nom  de  Jean  With. 

René  Life: ,  après  avoir  longtemps  fervi  l'Etat  Se  le  Roy  en 
qualité  d'Avocat  General  Se  de  Premier  Prefidcnt  au  Parlement 
de  Paris ,  eftant  Abbé  de  faint  Victor  ,  fit  imprimer  des  Opufcu- 
les de  Controverfe  qu'il  avoit  faits  eftant  encore  Premier  Pre- 
naient. Il  avoit  beaucoup  de  lectare  Se  d'érudition  ;  mais  com- 
me il  n'eftoit  pas  Théologien  ,  il  ne  raifonne  pas  allez  jufte  ,  & 
avance  des  Propofitions  infoutenables.  C'eft  le  jugement  qu'en 
porte  M.  du  Pin.  Son  ftile  eft  empoulé  ,  Se  fe  lent  du  zèle  ar- 
dent dont  il  eftoit  animé  contre  les  Hérétiques. 

Ricard  Tapper  Hollandois  fit  fes  études  dans  l'Univerfité  de 
Louvain  ,  Se  y  prit  des  degrez.  Il  a  défendu  les  vingt  articles 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  contre  les  Luthériens. 
Il  s'cfl  écarté  de  la  docttine  do  fon  Ecole  fur  le  Libre  Arbitre  , 
fii£  la  Prcdeftination^  Se  fur  la  Grâce,  en  iQutcnant.qu'il  y  a  des 
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«rraces  fumTanîcs  données  à  tous  les  hommes  foumifcs  au  Litne 
Arbitre,  èz  en  cnfeignant  que  la  Predeftination  à  la  gloire  eft 
faite  en  veuë  des  mentes.  Il  a  fait  encore  dix  Difcours  Théo- 
logiques.    Il  eft  mort  le  z,  Marsijry  âgé  de  71.  ans. 

Aloyfius  Lippoman  ,  Evêque  de  Bergame ,  eft  célèbre  par  Con 
Recueil  de  Vies  de  Saints  en  huit  volumes.  Robert  Cenalis 
Evêque  d'Avianches  ,  a  fait  plusieurs  petits  traitez  de  contre- 
verfe  en  François  &  en  Latin.  Mathieu  Ory  Inquilîceur  de  la 
Foi  eft  Auteur  d'un  Traité  contre  les  Hérétiques.  L'Ouvrage 
des  lieux  Thcologiques  de  Melchior  Canus ,  Evêque  des  Ca- 
naries ,  eft  un  excellent  traité  ,  écrit  avec  toute  l'élégance  que 
l'on  peut  fouhaiter.  M.  du  Pin  en  donne  un  long  Extrait.  Mais 
il  s'arrête  particulièrement  aux  Ouvrages  de  George  CafTandre, 
qui  eftoit  un  des  Auteurs  du  feiziéme  fiecle  le  plus  folidcmcnc 
fçavant  de  qui  avoit  le  plus  étudié  l'antiquité  Eccleliaftique.  Il 
polïcdoit  les  Langues ,  les  belles  Lettres  ,  le  Droit  &c  la  Théo- 
logie. Il  eut  un  zèle  aident  pour  la  réunion  &  pour  la  paix  de 
I'Eglife  ,  8c  compofa  dans  cet  cfprit  le  Traité  Du  devoir  de 
/ 'homme  pieux  ,  &  qui  aime  vraument  la  paix  dans  les  diffe- 
yens de  Religion,  &:  fa  célèbre  Confultation.  Il  a  auffi  donné  au 
public  les  Liturgiques  ,  .&  un  Rcceuil  d'hymnes  &  de  collcclcs , 
avec  de  fçavantes  Notes ,  où  il  éclaircit  divers  points  de  doctri- 
ne &z  de  difeipline.  Il  a  encore  combattu  les  Anabaptiftes  de 
vive  voix  &:  par  écrit ,  au  fujet  du  baptême  des  enfans.  Mais  il 
s'éloigne  du  Icntiment  commun  de  I'Eglife  ,  en  foutenant  que 
le  vœu  des  parens  fidèles  qui  ont  eu  deflein  de  baptifer  leurs  en- 
fans  ,  peut  fuppleer  au  baptême.  Son  Livre  du  devoir  de  i'hom- 
mc  pieux  &C  fa  confultation  lui  ont  attiré  des  advcifaires  de  la 
part  des  Catholiques  &  des  Hérétiques,  fort  ordinaire  de  ceux 
qui  veulent  concilier  deux  partis  oppofçz.  On  trouve  dans  fes 
Lettres  pluficurs  points  importons  de  Théologie  &:  de  Critique. 
Il  a  avancé  quelques  pr opérations  trop  hardies  ;  mais  il  eft  tou- 
jours demeuré  uni  à  I'Eglife  Catholique ,  &  a  déclaré  qu'il  fe 
foumettoit  à  fon  jugement.  Il  eftoit  doux  ,  humble  ,  modéré, 
patient  dans  les  maux,  &  d'un  defintereffement  achevé.  lia 
-*fui  la  gloire  ,  les  honneurs  ,  &  les  biens  ,  &:  a  vécu  caché  &:  re- 
-tiré  ,  prefquc  toujours  tourmenté  de  la  goûte  ,  qui  l'emporta  env- 
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fin  à  1  âge  de  yt.  ans  cinq  mois  $c  dix  jours  le  3.  Février  1566. • 

Il  y  a  deux  Jean  Heflels,  cous  deux  Docteurs  de  Louvain, 
qu'i  ne  faut  pas  confondre.  Le  premier,  que  l'on  nomme  Haù 
fels ,  mourut  à  Trente  en  irji.  Il  a  foie  une  Dilatation  fîtr 
l'hiftoire  de  l'abrogation  prétendue  de  la  Conf  lhonpar  Nectai- 
re ,  Se  on  lui  attribue  les  Commentaires  fur  Ifiie  &  fur  laine 
Paul  imprimez  fous  le  nom  d'Adam  Safbou  h.  Le  fécond  Jean 
Heffels  n'eft  mort  qu'en  if  66.  âgé  de  44.  ans.  I'  cil  Au  ceux 
d'un  gros  Catbechifme,  qui  ell  une  cfpcce  de  corps  de  Théolo- 
gie. 

Barthclemi  de  las  Calas ,  Evêque  d'Ec'uapa  dans  l'Amérique,' 
a  fait  une  relation  de  la  dcltruction  des  Indes,.  &  divers  mémoires 
en  faveur  des  Indiens  contre  les  violences  que  les  Efpagnei's 
excerçoient  contre  eux.  11  c(l  encore  Auteur  d'un- Ouvrage  très 
rare  fur  cette  qucflion,  Si  les  Rois  peuvent  aliéner  de  la  Couronne 
leury  fujets ,  &  les  joumettre  à  la  domination  de quelau  awre  Sei* 
qneur.  On  peut  voit  dans  le  Livre  de  M.  du  Pin  d'amples  Ex- 
traits de  ces  Ouvrages. 

Thomas  Campegc  ,  Evêque  de  Feltri ,  a  fait  p'ufrurs  Traitez 
de  droit ,  &  entre  autres  un  Traité  des  Conciles  allez  tare,  donc 
M.  du  Pin  donne  le  précis  avec  beaucoup  d'exac"Hcude,i.  parle  auf- 
û  des  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur  qui  traite  les  matières  briè- 
vement &:  fuccinékmcnt ,  mais  avec  beaucoup  de  mediode  àC 
de  clarté.  Il  a  moins  de  préventions  que  la  plupart  des  autres 
Canoniftes  Ultramontains  ,  ô£  il  eitoic  plus  verfé  qu'eux  dans  k 
Théologie. 

M.  du  Pin  fait  un  grand  article  fut  la  vie  &  les  œuvres  Eccltf- 
fuftiques  de  Mre.  Charles  du  Moulin  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris.  I!  le  fait  palier  non  feulement  pour  un  homme  qui  a  efté 
le  plus  grand  Jurifccnfultc  de  fon  temps  ,  mais  encore  pour  un 
homme  d'une  lecture  &  d'une  érudition  prodigteufe.  H  avoue 
qu'il  eftoitt-rop  fuyrique  ,  &  qu'il  avoit  trop  bonne  opinion  de 
lui-même  ;  mais  il  rrouveen  lui  beaucoup  de  fmecricé  ,  de  pre*- 
bité  ,  dfe  defintcrelTement  ,  de  zèle  pour  fa  patrie,  &:  d'amour 
pour  le  bien  public.  H  eut  beaucoup  de  traverfes  dans  fa  vie. 
Il  a  elle  engagé  dans  1rs  erreurs  des  Lurheriens  &  des  Calvi- 
niitcs ,  uns  ù  fepater  tout-à-faic  de  l'Eglife.    11  a  coujou»  eu 
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beaucoup  d'avcrfion  pour  les  Dogmes  de  Calvin  fur  la  Predefti- 
nacion  &c  la  liberté.  Il  fe  brouilla  fur  la  fin  de  fa  vie  d'une  ma- 
nière irréconciliable  avec  les  Calviniftes  ;  &  mourut  enfin  dans  le 
fein  de  l'Eglife  Se  dans  des  fentimens  Catholiques  ,  après  a\o<r 
reçu  fes  àacremens  le  2,7.  Décembre  ij66.  Jufques  là  il  n'avoic 
cite  ni  bon  Catholique  ,  ni  zélé  Ca!vimfte  ,-ni  rigide  Protcftanr. 
Les  Ouvrages  de  du  Moulin  dont  M.  du  Pin  parle  ,  font ,  Ion 
Traité  de  l'Uiuie  ,  que  cet  Auteur  croit  permife  en  certains  cas, 
le  Confeil  contre  eeuxqui  feignoient  eftredu  /entiment  des  Cal- 
viniftes, pour  les  découvrir;  le  Confeil  contre  l'établi  flement  de 
la  Société  des  Jefuites ,.  fon  Traité  de  la  Monarchie  ,  un  Dif- 
cours  fur  la  d'gnité  de  la  Théologie  &  des  loix  Impériales  i  une 
Confultation  fur  les  Elections  des  Evêques,  le  Confeil  fur  la  ré- 
ception du  Concile  de  Trente  ,  qui  lui  attira  une  violente  periè- 
cution  ,  &:  qui  fut  depuis  réfuté  par  Pierre  Grégoire  Touloufàin  î 
le  Commentaire  fur  l'Edit  du  Roi  Henri  lî.  contre  les  petites 
Dates ,  &  fur  les  Règles  de  la  Chancelerie  de  Rome  rec^i  es  &c 
ulitées  en  France  ;  quelques  autres  traitez-  de  droit  Canonique* 
&  la  concorde  des  quatre  Evangeliftes. 

Quoi  qu'Onuphrius  Panvinius  foit  mort  à  l'âge  de  39.  ans,  II 
eft  prodigieux  combien  il  avoir  lu, &  combien  il  fçavoitde  chofes. 
P  a  fait  un  ouvrage  dogmatique  de  la  Primauté  du  Pape,  Se  p'tr- 
fieurs  traitez  curieux  fur  divers  points  de  l'antiquité  Ecclefîafti- 
que  &  ptophane.  Il  avoir  joint  à  fon  érudition  une  manière  d'é- 
crire facile  &  agréable. 

La  Bibliothèque  fainte  de  Sixte  de  Sienne  eft  un  exccl'enr  ou- 
vrage fur  la  Bible.  Il  a  cfté  &:  peut  eftre  encore  d'une  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  l'Ecriture;  mais  il  fe- 
r-oit  à  fouhaiter  y  dit  M.  du  Pin  ,  qu'il  eût  traité  de  certaines  ma- 
tières plus  à  fond,  qu'il  eût  paffé  fur  d'autres  plus  légèrement 
6c  qu'il  en  eût  onrs  qui  ne  fon:  d'aucune  utiiiré ,  ou  qui  ne  vien- 
nent point  à  fon  fujer.  Il  mourut  en  ijôy.  âgé  de  40.  ans.  Il  avok 
êfté  Juif,  8c  s'eftoit  fait  Dominiquain  aptes  fa  converfïon. 

Il  n'y  a  gueres  de  DocVur  qui  ait  f.iit  plus  d'honneur  à  la  Fa- 
Culte  de  Théologie  de  Paris  qur  Claude  DehVnf\  Ses  cxce'lens 
ouvrages  fur  les  Epirres  de  fainr  Paul  à Timothée  &r  à  Tite ne  fent 
pas  de  fimples  Commentaires ,  mais  ils  contiennent  encore  quarv» 
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tiré  de  Diiîcrtations  particulières  fur  la  Hiérarchie  &z  fur  la  Reli- 
gion. Il  a  raie  un  traicé  pour  prouver  la  nullité  des  mariages  clan- 
dcllinSjCinq livres  de  la  continence,  fix  livres  de  l'adoration  de 
l'Euchariftic  ,  un  traité  de  la  M  elle  publique  Se  particulière  ,  &: 
plulieurs  ancres  ouvrages  de  controvetfc. 

Jérôme  Maggi  du  Milancz ,  ayant  elle  pris  par  les  Turcs  dans 
Famagouitc,  compofa  dans  fa  captivité  deux  traitez  convenables 
à  ecc  citât  ;  l'un  fut  le  Chevalet  >  Se  l'autre  fur  les  Cloches.  Il 
cft  encore  auteur  d'un  ouvrage  plus  Thcologiquc  fur  l'cmbrafe- 
ment  du  monde  ,  Se  iur  le  Jugement  dernier.  Cet  Auteur  avait 
•beaucoup  de  lecture  &  de  mémoire.  Il  écrit  aflez  élégamment 
pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur. 

Nous  fommes  obligez  de  pailcr  légèrement  fur  plufïcurs  Ail- 
leurs dont  M.  du  Pin  parle  allez  amplement ,  tels  que  font  Mi- 
chel Médina  ,  qui  a  compofé  un  gros  ouvrage  de  la  droite  Foi  ; 
Jean  Gcnes  de  Sepulvcda  ,  plutoft  Canonilte  que  Théologien  -, 
•Cornélius  Muiïut ,  Evêqucde  Bitonte  .  fameux  par  fes  Prédica- 
tions ;  François  Baudouin  ,  homme  d'un  rare  mérite  ;  Antoine 
de  Mouchy  ,  grand  adverfairc  des  Calviniftes ,  &:  auteur  d'un 
gros  ouvrage  fur  le  Sacrifice  de  la  Mcile  ;  Barthelcmi  Carranza  , 
Confêffêur  de  Charles-quint  ,  fort  maltraité  par  l'Inquifition; 
'.la fait  une  fomme  des  Conciles l  Janfcnius,  EvcquedcGand  , 
dont  la  Concorde  Evangelique  cft  tant  cftimée;  Laurent  Surius, 
Auteur  très  laborieux  ;  le  Prelidcnt  Durant ,  à  qui  M.  du  Pin  fuie 
voir  qu'on  ne  peut  ôter  fans  injuftice  le  traité  des  Rites  pour  le 
donner  à  Daniel  Ciaconius  habile  Antiquaire.  Jacques  de  Biily, 
qui  fçavoit  parfaitement  le  Grec.  Nicolas  Sandenus ,  grand  Con- 
troverse :  le  Jefuite  Jean  Maldonat ,  qui  a  fait  tant  d'Ouvrages 
de  Théologie  ,  Se  un  excellent  Commentaire  (ur  les  Evangiles. 
(Gentieri  Hervct ,  grand  Traducteur  ,  qui  a  fait  un  Difcours  pour 
le  rétablifTemcnt  de  la  Dilciplinc  Eccleiiaitiquc  ,  fur  le  iixiéme 
Canon  du  Concile  de  Calcédoine  ,  un  Traité  de  la  Refidence  des 
Evéques,  Se  un  Difcours  fur  la  nullité  des  mariages  des  fils  de  fa- 
mille en  puilïance  de  parens.  Antonius  Auguftinus  Jurifconfulte 
d'un  mérite  Singulier  :  Jacques  Pamelius ,  qui  avoir  bien  étudié  la 
Difeipline  ancienne.  Chriitophlc  de  Cheifontaincs  qui  a  fait  un 
traité  pour  prouver  que  J.  C  n'a  point  confacré  par  ces  paroles: 
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éecy  eft mon  Corps.  Claude  de  Saintes,  Evcque  d'Evreux  ,  grand  Con- 
ttoverfifte.  Pierre  Pithou,qui  ne  s'eil  pas  feulement  appliqué  aux  Ouvra- 
ges de  Jurilprudence&  d'Hiftoire,  mais  quia  aulïï  travaillé  lur  des  matières 
Ecclefiaftiques.  Gilbert  Gcnebrad,  verfé  dans  la  langue  Hébraïque  :  Arns 
Montanus ,  qui  a  travaillé  avec  tant  de  fuccez  à  la  Polyglotte  d'Anvers. 
Laurent  Villavice.itio  ,  connu  pour  plagiaire  du  Luthérien  Hyperius ,  & 
plufîeurs  autres  donc  il  feroit  trop  long  de  faire  le  détail. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nousdifpcnlerde  nous  étendre  un  peu  davantage 
fur  Michel  Baïus,  ,ont  les  Ecrits  Se  la  Doctrine  ont  fait  beaucoup  de  bruit.  Il 
elloit  Flamand  ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Louvain,  &  Pro- 
fefleur  de  l'Ecriture  fainte  dans  l'Univerfité  de  cette  ville.  Ayant  fuivi  dans  fes 
Leçons  une  autre  manière  d'enfeigner  que  celle  de  ceux  qui  l'avoient  précédé, 
&  quitté  la  méthode  Scolaftique  pour  expliquer  les  Sentimens  Se  les  Ecrits 
des  Pères  ,  Se  principalement  ceux  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  ;  il  avança 
des  propositions  qui  firent  naître  des  difputcs  entre  les  Théologiens  des 
Pays-b^s ,  Se  particulièrement  encre  les  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois. Les  adverfaires  de  Baïus  envoyèrent  1 8.  de  Ces  propositions  à  Paris, 
où  elles  furent  cenfurées  par  la  Faculté  de  Théologie  le  27.  Juin  1560.  Elles 
Concernent  le  libre  Arbitre,  le  mérite  des  œuvres,  l'effet  de  la  Contrition, 
les  actions  des  Infidèles,  la  Conception  Immaculée  de  la  Vierge.  Cette 
Cenfure  ayant  encore  augmenté  les  difputes  entre  les  Thfologiens ,  le  Car- 
dinal Granvelle  Gouverneur  des  Pays  bas  leur  impofa  filençe.  Mais  les  ad- 
verfaires de  Baïus  renouvellertnt  les  contestations ,  en  prelentant  à  ce  Cardi- 
nal un  Mémoire  qui  contenoit  plufîeurs  propofitions  qu'ils  luy  attribuoienr. 
Le  Cardinal  ayant  communiqué  ce  Mémoire  à  Baïus ,  celui- cy  y  fit  une 
Réponfe  par  écrie.  Ces  bruits  n'empêchèrent  pas  que  ce  Docteur  r,e  fur  en-* 
çore  avec  Jean  HefTcls  au  Concile  de  Trente.  Llmptcfiîon  des  Opufculcs 
de  Baïus  échauffr  encore  les  efprics.  Joffe  Rayeftîn  Se  quelques  autres  les 
déférèrent  en  Efpignc  Se  à  Romesdemandant  au  Pape  la  cenfure  de  76.  pro- 
portions ,  qu'ils  difoient  eftrcs  tirées  des  Ecrits  de  Baïus  ,  Se  obtinrent  en- 
fin de  Pie  V.  une  Bulle  dattée  du  1.  jour  d'Octobre  1567.  par  laquelle  ce 
Pape  les  condanna  en  gros  &  refpectivement  comme  hérétiques,  erronées , 
fufpectes ,  téméraires ,  (cmdalcufes,  &  capables  d'orTenfcr  lesoreil'es  picufès . 
,  Les  propofitions  condannées  le  peuvent  rapporter  aux  principes  fuivans  , 
que  l'état  de  l'homme  innocent  eft  (on  état  naturel,  que  Dieu  ne  l'a  pas  pu 
ereer  dans  un  autre  état  ;  qu'il  pouvoit  mériter  alo  s  la  vie  éternelle  par  fes 
forces  naturelles  ;  que  depuis  le  péché  d'Adam  toutes  les  œuvres  des  hom- 
mes faites  fans  la  gr.ice  ,  font  des  péchez  ;  que  la  liberté  eft  la  délivrancedu, 
péché  /qu'elle  eft  compatible  avec  la  neceftité  -,  que  les  mouvemens  de  la, 
concupifcencc.quoi  qu'involontaires, font  défendus  par  la  loi,&  font  des  pé- 
chez: dans  ceux  qui  ne  font  pas  en  eftat  de  grâce  5  que  le  péché  mortel  n'tft 
point  remis  par  la  contrition  lans  le  Sacrement ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  mar- 
tyre ou  de  mort  :  que  la  Vierge  a  elle  conçue  dans  le  péché  originel  ;  que 
l'on  peut  mériter  avant  que  d'ellre  juftifié  >  que  nous  ne  fatiifaifons  pas  à 
170$  .  .     3  B 
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Dieu  par  nos  action  .r  ,  maisqu'ellcs  font  caufe  que  la  fatisfa£îon  de  J.  G; 
pouseft  appliquée. 

LePipcnepablia  point  fa  Bulle,  mais  l'envoya  fimplcment  en  Flandres 
pour  la  faire  voir  aux  principaux  de  la  Faculté  de  Louvain.  Baïus  fc  fou- 
rnit au  jugement  du  Pape.  On  ne  l'obligea  pas  néanmoins  de  figner  une  ré- 
tractation ,  &  on  furcit  la  prohibition  dtfes  Livres.  Ce  Docteur  écrivit 
une  lettre  &  une  apologie  au  Pape  ,  qui  luy  fit  réponfe  par  un  Bref  du  $„' 
Mù  1 5 6"9 -  que  cette  affaire  avoit  cfté  luffifamment  txaminée,&  l'exhortoit 
de  fe  foumettte  au  jugement  qui  avoit  cfté  porté.  Quand  ce  Btcf  tut  venu, 
le  grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de  Malines  fit  faire  à  Baïus  l'abjuration 
des  propofitions  condannées.  On  publia  quelque  temps  après  dans  la  Fa- 
culté de  Louvain  la  Bulle  de  Pie  V.  &  on  défendit  de  foutenir  aucune  des 
propofitions  condannées.  Grégoire  XIII.  îcnouvclla  en  1578.  la  Bulle  de 
Pie  V.  &  on  obligea  Baïus  de  figner  que  les  propofitions  dtoient  cenfuiécs 
dans  le  fens  qu'il  les  avoit  enfeignées.  Cependant  les  conteftations  ne  laiflc- 
fent  pas  de  continuer  dans  la  Faculté  de  Louvain  ,  même  après  la  mort  de 
Baïus ,  qui  arriva  le  16.  Septembre  1585.  Il  avoit  alors  77.  ans.  M.  du  Pia 
donne  un  détail  des  écrits  de  Baïus  ;  il  loue  fa  perfonne  après  François 
Tolet  Jeluite  ,  qui  dit  de  luy  que  c'eftoit  un  homme  fçavant ,  de  grande 
autorité  dans  l'Ecole  &  avec  cela  très  humble  &  très  Jtmple.  Il  ajoute  ,  Qu'il 
5,  eftoit  verfé  dans  la  doctrine  des  Percs ,  &  particulièrement  dans  celle  de  S. 
Si  Auguftin  \  qu'il  eftoit  bon  Logicien,  net ,  précis  &  méthodique  ;  qu'il  a 
,i  un  ftyle  fimple  &  ferré  ,  qui  ne   fe  fent  point  de  la  Barbarie  de  l'Ecole* 

PROBLEME  RESOLU  PAR    M.    NICOLLE. 

TRouver  les  furfaces  convexes  des  folides  engendrez  par  Ja 
revolucion  de  la  Cifloïde  A  MG  autour  du  diamètre  de 
.fon  cercle  générateur  ,  &  autour  de  fon  afymptote. 

i°.  Lors  qu'elle  tourne  fur 
le  diamètre. 

Ayant  nommé  A  B ,  a-y 
ALB  ,  \c-,  AP,x;  PM> 
y ,  on  aura  par  la  propriété 

de  la  courbe.7  = 


Vax — 1 


& 


le  petit  arc  Mm  = 
Va — ~x. 

Soit  fait  '-a .c 


aix 


— i# 


y  a  x  —  xx 

1CXX  \     i  - 

-   -         =  a  la  circonfe- 

,  ,  fl  Vax—  XX 

«enec  d^crjte  par  le  point  M,  laquelle  étant  multipliée  par  le 
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etit  arc  Mm  ,  donnera  4^  vW — {a:4  égal  à  la  differen- 

a — x 

tielle  de  la  furface  cherchée.    Pour  intégrer  cette  quantité  j:  luy 
a;outc  IL.  X  3axxdx— *xîd*.  par  •+&:•—.  On  aura  donc  l'elemenc 

)  a—x  iyax\  —  i*+     I 

=  .4^?  vW—  -U+-«- 


5  ca:</a: 


Y   3  tixxi  x  —  J  x  l  Àx 

iVaxI—ix*'  VaX—%XX 

1CX 


.  L'in- 


tégrale des  deux  premiers  ternies  eft  ^-  Vax —  |  xx  ,  Se  l'inté- 
grale du  troifiéme  (  —    J!^. }  =  _  lV^  X  ,  . txix     eft  éga- 

*>  v  Vax—  ±  xx  '  '         y  fax— xx  ° 

le  à  moins  un  fegment  de  cercle  multiplié  par  — —  le  diamètre 

de  ce  cercle  étant  nommé  *a  ,  &:  l'abfciffe  qui  détermine  le  feg- 
ment étant  x ,  Donc  la  furface  convexe  du  folide  formé  pat 

u4  MP  tournant  autour  de  AP  ,  eft  égale  à  —  Vax —  i-  xx  , 

'  °  a  —  x  4  * 

moins  le  fegment  de  cercle  qu'on  vient  de  trouver  ,  multiplié 
par  -i  . 

z°.  Lors  que  la  même  courbe  tourne  autour  de  fon  afymptote. 

On  fera  ~a .  c  ::  a — x .  —  x  a — x  =  à  la  circonférence  décrite 
par  le  point  M  ,  laquelle  étant  multipliée  par  le  petit  arc  Mm^ 

J,^. ,,-,„.-,    *  e  .,  T  adx       1  i  '""'  aedx  —  \cxdx        , 

donnera  —  x  a — x  x  -=^-  va  —  1  x  =  z  x  *  (  en 

multipliant  &:  divifant  pat  Va  —  \  x  ) 


ac  àx 


Vaa  —  £«#•+-  \  xx 
iadx  —  \xdx 

2.CX       ". 1_  »_■ 

Yaa  —  Zax-i-  l. 


égal  à  l'élément  de  la  furface  cherchée.    L'inte- 

4K1J — ^  <jat  -t-  i  ata:      "^ 

grale du  premier  terme  eft  —  zcVaa—  y-ax-v-\xx^  Se  l'integra,- 


îe  du  fécond  terme  eft  f 


aca  x  /       ,  .  , 

- — --  —  ,  égale  au  rnangle 

ViXVi.tci-  \.ix-+xx  C  &' 

CMA  ,  Fig.2.  multiplié  par   llcVl 

le  demi-axe  de  l'hyperbole  étant  -6  at 
Sç  l'abfciiîe  prife  depuis  le  centrera 
■ —  x  ;  ce  qui  a  été  démontré  dans  le 
Journal  du  26.  Février.  Maintenant 
pour  avoir  la  vcrirable  valeur  de  la  fur- 
face  cherchée  ,  Se  pour  retrouver  les 
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q  incitez  perdues  en  dirVetcntiant  ,  ceux  qui  ont  la  plus  légè- 
re teinture  du  calcul  intégral  ,  fçavent  qu'il  faut  retrancher  des 
intégrales  trouvées  les  confiantes  qui  relient ,  après  qu'on  a  fup- 
poié  la  quantité  que  l'on  cherche  égale  à  zéro.  On  aura  donc 
icy  la  furfacc  convexe  du  folide  formé  par  AMP  tournant  au- 
tour de  l'afymptote  égale  à  —  ic  \aa  —  \ax  -h  |  xx  -+■  le  trian- 
o!;  hypcibolique  ACM  multiplié  pat  ^-5  -hiac —  un  trian- 
gle hyperbolique  multiplié  par  -^  déterminé  par  une  abeiffe 
qui  commençant  au  centre  de  la  même  hyperbole  ,,  foit  égale  à 

Au  refle  ,  on  fait  cette  remarque  d'autant  plus  volontiers , 
qu'on  l'a  omife  par  mégavdc  dans  les  (blutions  du  16.  Février,  où 
pout  rendre  ces  {blutions  plus  parfaites ,  on  autoit  dû  retran- 
cher ,  comme  on  a  tait  icy  ,  les  quantitez  qui  proviennent  de  la 
fuppolkion  de  x=o.  Ces  quantitez  confiantes  qu'il  faut  retran- 
cher font  i°.  pjge  i?S .  ligne  14.  4  a  ■*•  —  d'un  triangle  pris  fur 
la  même  hyperbole  dans  un  point  où  l'appliquée  cfl  a  V3.    z°.  pag. 

J39-  k%- 19-  za  H — T-'  ^'un  tr,anglc  hyperbolique  ;  Tabciffc  pri- 
fc  depuis  le  centre  de  l'hyperbole  étant  f<*:,  c'eft  à  dire  égal  à 
fèpr  fois  le  demi-axe. 

L'Auteur  de  la  Rectification  de  la  Combe  de  M-  de  Bcaunc  avertit  par 
QCCilîon  qu'ayant  été  obligé  pour  abréger  de  retrancher  plusieurs  chofes- 
à  ins  fon  dernier  calcul ,  il  a  .îuflï  retranché  deux  ligues  vers  h  hn,  dans  lef- 
quclles  il  concluoit  la  valeur  de  l'arc  AB  ,  ne  jugeant  pas  d'ailleurs  que  cela' 
f  ift  nccclfiiie  ,  après  avoir  donné  les  quantirez  intégrales  de  fon  élemenr.  Si 
on  les  juge  utiles  pour  une  plus  ample  explication,  les  voicy  page  m.  /.  na 

D'où  l'on  peut  conclure  que  la  valeur  de  tare  A  B  eft  ^^  \/aa  -+  ^ 

.^a—  ^ACHM.  Fig.  2.  -+-  ^  CA  M,  Fig.  f.  —  3-^-1  d'an 
triangle  hyperbolique  déterminé  par  une  abfJJJs  prife  depuis  le  cen- 
tre qui  foit  au  demi  axe  de  l'hyperbole  ,  F.'g.  :.  ::  vA.  1  .  C.Q^F.T. 

Fautes  À  corriger  dans  le  Jou/nal  précèdent. 
Page  lÉj.lii-ne  ii.  faeceflaïre  ceux  ,  fi/ê^neceftaire  à  ceux.       Ligne  55.  falloir 3  l:fi^ 
alloit.      page  itf+   lî  nie  16.  praticien  ,  li  (^patricien,      page  I  69 .  li;_nc  j  :   fùn==foUrfc 
foît^  furfolide.        Ligne  6    y  i  z.iy  ±  -+-  uaxx  ,    îfez  y  *  —  lay  '    -i-a  ixx. 

A  Paris ,  chez  Jean  CulTon,  rue  S.Jacques,  à  S.Jean  Baptifte, 
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Du  Lundy  2.6.  Mars,  M.  DCCI.II. 


f. CCLESIASTICjE  jurisdictionis  vindici^e  AD- 

verius  Caroli  Fevreti  &c  aliorum  tra&arus  de  Abufu ,  fufceptœ 
ab  Antonio  Dadino  Alteferra  ,  utriufque  Juris  Profeflore ,  8C 
Decano  Univerfîcatis  Tholofanje.  Aureliis  ,  8c  veneunt  Pa- 
rifns  apud  Nicolaum  de  Vaux,&  Raimundum  Mazieres,  C'eft 
à  dire ,  Dèfenfe  de  la  Jurifdtiïion  Ecclefiafltque  contre  les  Trai- 
tez^ de  Charles  Fevret  &  autres ,  par  Antoine  Dadin  de 
Haute  ferre  ,  Profeffeur  en  Droit  Civil  &  Canonique  ,  & 
Doyen  de  l'Univerfitè  de  Touloufc.  A  Orléans.  Et  Ce 
vend  à  Paris  chez  Nicolas  de  Vaux  ,  rue  S.  Jacques  ,  8c 
Raimond  Mazieres ,  fur  le  Pont  aux  Changes,  in  4.  1702..  I. 
Part.  pagg.  330.  II.  Part.  pagg.  147. 

CE  Livre  avoit  efté  intitule  par  l'Auteur,  De  "Jurifdiclione 
Ecclefiaflica  tuenda  ,  adverfus  infultus  Auïtoris  Traitants 
de  Abufu  ,  &  alio)um.  C'eft  encore  le  titre  qui  fe  trouve  dans 
le  privilège  ,  8c  à  la  tefte  des  huit  premiers  livres.  Ceîuy  de  Ec- 
tlefidflicœ  yurifdictonis  vindicia- ,  &c.  a  cfté  fubftitué  à  la  place 
par  les  perfonnesqui  ont  pris  loin  de  l'imprefTîon  ,  comme  eftant 
plus  latin  8c  ne  convenant  pas  moins  au  fujet.  On  doit  ce  nou- 
veau titre  à  M.  du  Gono  \  ancien  Avocat  au  Parlement.  Pour 
donner  au  public  une  idée  avantageufe  de  cet  Ouvrage  ,  on  a 

-05  jC 
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tait  une  Préface  ,  remplie  d'éloges  en  faveur  de  l'Auteur.  On  y  a 
inféré  une  lettre  de  M.  d'Eftrces  lors  Evrque  de  Laon  r  Duc  Se 
Pair  de  Fiance  ,.  Se  depuis  Cardinal ,  par  laquelle  comme  dcp'*é 
de  TAlfembléc  du  Clergé,  il  exhorte  l'Auteur  à  entreprendre  cet- 
te défenfe.  Mais  on  y  a  ajouté  en  même  temps  deux  pièces  ,  qui 
femblcnt  détruire  une  partie  de  fon  mérite.  C'eft  l'approbation.- 
Se  les  notes  critiques  de  M.  Vaillant  ,  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment ,  fur  plufieurs  endroits  de  ce  Traité  ,  où  il  marque  que 
l'Auteur  s'eft  quelquefois  expliqué  avec  des  termes  tiop  durs  ,  fr 
qu'il  a  avance  quelques  propofitions  contraires  à.  n?s  ufages. 

Voicy  le  plan  Se  l'économie  de  tout  ce  traité.  M-.  de  Haute- 
ferre  l'a  divifé  en  onze  livres.  Dan>  le  premier  il  examine  fi  les 
Evèques  ont  une  jurildiction  particulière  &  qui  leur  foit  propre  ; 
Il  le  prouve  parla  comparaifon  qu'il  fait  d'un  Evêqucavcc  un 
General  d'armée  ,  avec  les  Officiers  des  Marchands  &:  avec  le 
Reâeur  d'une  Univcrfité, qui  font  chacuri  les  Juges  ordinaires  d^5 
perfonnes- foumifes  à  leur  difeipline  :  &  quoi  que  l'Auteur  rc- 
conuoiiîe  que  les  Evèques  n'ont  ni  territoire  ,  ni  le  po- voir  de 
faire  exécuter  leurs  jugemens  ,  il  fondent  que  la  jurifdiction  cft 
attachée  à  la  perfonne  Se  non  pas  au  territoire ,  qui  eft  feulement 
la  borne  de  la  juridiction  -,  que  celle  des  Evèques  refide  en  leur 
perfonne  ,  Se  qu'elle  a  autant  d'étendue  que  leur  Diocefe.  Que 
s'ils  font  obligez  d'avoir  recours  aux  Magiftrars  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  Sentences  ,  c'eft  parce  qu'il  ferbit  mclleant  aux 
Evèques  de  les  exécuter  ,  à  caufe  de  lavrolence  dont  on  ufe 
quelquefois  oiv  cette  occafion  ;  mais  qu'en  employant  le  bras 
feculier  ,  c'eft  la  même  chofe  que  s'ils  les  mettoicnt  eux-mêmes 
à  exécution.  Il  tient  que  la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique  cft  de 
droit  divin/  u  qu'elle  tire  au  moins  fon  origine  des  Conftitutions 
des  Apôtres.  Il  la  confiderc  dans  les  dirferens  cftats  depuis  le 
temps  des  Apôtres  ,  jufqu'à  Confhntin  ,  fous  cet  Empereur  $c 
les  Empereurs  fuivans,  fous  nos  Rois  &:  fous  ceux  d'Angleterre. 
Il  prétend  qu'au  commencement  elles'écendoit  indiftin&cmenc 
fur  les  Clers  Se  fur  les  Laïques  ,  qui  pour  éviter  les  Tribunaux 
des  Gentils  ,  fe  foumettoient  pour  la  decifion  de  tous  leurs  dif- 
f:r^ns ,  au  jugement  des  Evèques  :  Que  les  perfecutions  de  l'E- 
glife  ont     apporté  beaucoup  de  troubles  à  cette  jurifdiclion-, 
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«nais  quTaufl1-toft  que  l'Empereur  Conftantin  eut  rendu  la  paix  a 
FE^life  ,  il  augmenta  en  même  temps  la  jurifdiéhon  Ecclefiafti- 
que  par  la  loy  i.  au  Code  Theodoiien  ,  de  tpifcop.  judic.  donc 
notre  Auteur  allure  la  vérité  contre  Fcvrct,  Loyfeau,  &  quelques 
autres  qui  ont  prétendu  que  cette  loy  eftoit  fauffe.  Que  depuis  la 
mort  de  ce  pieux  Empereur, la  jurifdiéHon  Epifcopale  a  foufert  di- 
vers changemens  fous  Confiance  Se  fous  les  autres  Empereurs 
infeétez  de  l'Ananifme,  Se  qu'elle  a  efté  prefque  anéantie  par  la 
Conftitution  de  Valentinien  III.  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  efté  par-* 
fâitemerit  rétablie  par  l'Empereur  juftinien.  Quelle  a  efté  main- 
tenue dans  toute  fa  vigueur  fous  nos  Rois  de  la  première  Raccj 
ainfi  qu'il  paroît  par  le  renvoy  qu'ils  ont  confenti  des  Evêques 
aceufez  de  crimes  même  de  leze  Majefté  ,  pour  eftre  jugez  par  les 
autres  Evêques  ;  &c  comme  il  eft  encore  juftifïé  par  les  Conciles 
tenus  par  l'ordre  ,  Se  fouvent  en  la  prefence  de  nos  Rois  peur  le 
maintien  de  la  jurifdiétion  Ecclefiaftique.  Que  fur  le  déclin  de 
cette  première  Race  ,-  le  relâchement  s'eftant  introduit  dans  la 
difeipline  par  la  longue  vacance  des  Eglifes ,  Se  par  la  négligent 
ce  des  Pafteurs ,  Charlemagne  rétablit  entièrement  la  difeipline 
Se  la  junfdidion  de  l'Eglife  par  fes  Capitulaires,  Se  en  faifant  ob- 
ferver  toutes  les  loix  que  les  autres" Empereurs  avoient  fait  en  fa 
faveur.  L'Auteur  remarque  que  pendant  la  féconde  Race  il  y  a 
toujours  eu  un  parfait  accord  entre  les  loix  civiles  Se  les  Canons 
de  l'Eglife.  Et  qu'après  que  Hugues  Capet  fut  parvenu  à  la  Royau- 
té, luy  &  fes  fucceifeurs  n'ont  point  manqué  de  zèle  ni  d'égard? 
pour  h  jurifdi&ton  &:  la  liberté  de  FEglife  ,  comme  il  eft  prou- 
vé par  plusieurs  traits  de  notre  hiftoire  ,  de  la  vie  de  Louis  le 
Gros ,  de  celles  de  Louis  le  Jeune  ,-  de  Philippe  Auguftc  ,  Se  de 
fàint  Louis.  L'Auteur  pafte  de  là  au  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  fous  lequel  arriva  le  fameux  différend  touchant  la  jurif- 
diction  Ecclefiaftique  entre  Pierre  de  Cugnieres  Se  Bertrand 
Evêque  d'Autun  :  Le  premier  qui  eftoit  Procureur  General  , 
fou  tenoit  les  droits  dix  Roy  ;  le  fécond  défendoit  ceux  de  l'E- 

sllfe-  .  . 

Les  Auteurs  contemporains  Se  ceux  qui  ont  écrit  depuis ,  ont 
parlé  diverfement  du  fuccés  de  cette  Conférence  cù  le  Roy 
eftoit  prefent  ;  les  unsptetendans  que  le  Roy  avoit  témoigné  qu'il 
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entcndoit  augmentée  les  droics  de  l'Eglilc  plutoft  que  de  les  di- 
minuer, les  autres  qu'il  avoic  feulement  répondu  par  la  bouche  de 
fon  Procureur  General,  qu'il  falloir  remédier  aux  abus,  Se  qu'il  y 
feroit  poueveu  par  S.  M.  De  l'état  où  la  jurifdiélion  Ecclcliafti- 
que  elloit  fous  Charles  VIII.  notre  Auteur  palfe  à  celuy  où  elle 
s'efl  trouvée  en  Angleterre.  Il  obfcrvc  qu'elle  y  a  eflé  également 
ircfpeclée  &  pratiquée  jufqu'au  temps  de  Henry  II.  Koy  d'An- 
gleterre,qui  perfecuta  faint  Thomas  Archevêque  de  Cantorbcri, 
lequel  en  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs. 

Le  fécond  Livre  contient  une  divifion  de  la  Jurifdiction  Ec~ 
clefiaflique,  en  Volontaite  ,  &  Contcntieufe.  De  la  première 
dépend  l'ordination  &  la  collation  des  Bénéfices  ,  avec  cette  dif- 
férence,que  l'Evêque  ne  peut  conférer  les  Ordres  hors  de  fon  dio- 
çefc  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  diocefain ,  au  lieu  qu'il  peut 
bien  conférer  les  bénéfices  quoi  qu'abfent  de  fon  diocefe. 

M.  de  Hauteferrc  di  flingue  dans  la  jurifdiction  volontaire  de 
l'Evêque,les  chofes  qui  concernent  l'ordre  d'avec  celles  qui  font 
proprement  de  la  jurifdiction  ,  que  les  Canoniflcs  appellent  Zex 
Diœcepi?ia.  De.  la  première  qualité  font  l'Ordination  ,  la  Con- 
firmation ,  la  confecration  des  Eglifcs  &  des  Autels  ,  la  con- 
fection du  faint  Crème  ,  la  Bénédiction  des  Cloches ,  le  pou- 
voir de  bénir  les  Abbcz  ,  de  voiler  les  Vierges ,  de  donner  la 
bénédiction  folennelle  aux  peuples ,  d'impofer  la  pénitence  publi- 
que ,  de  reconcilier  les  Eglifes,  &:  la  Canonifation  des  Saints  , 
qui  a  eflé  depuis  refervée  au  S.  Siège. 

.  Il  pofe  pour  maxime  que  dans  les  chofes  qui  concernent  l'or- 
dre Epifcopal  il  ne  fe  tait  point  d'évolution  &£  que  la  voye  d'ap- 
,pel  n'eft  point  ouverte  au  Métropolitain  ;  mais  qu'il  efl  permis 
feulement  de  fe  pourvoir  vers  Sa  Sainteté.  D'où  il  cenelud  qu'il 
n'y  a  point  lieu  dans  cette  matière  à  l'appel  comme  d'abus  ; 
propoiition  ,  dont  nos  Docteurs  François  ne  demeurent  pas 
d'accord. 

Les  chofes  qui  appartiennent  a.  la  jurifdiétion  de  l'Evêque  , 
confident  en  l'obeiffance  Canonique  qui  lui  efl  due  par  ceux  qui 
y  font  fujets,  dans  le  pouvoir  d'inllitucr  Se  dcflituer  les  Clercs  , 
4'ériger  des  ParoifTes  ,  d'unir  des  Bénéfices  ,  de  commettre  à  la 
deferte  des  Eglifes  Parrpillzales  3  a  faire  la  vilke  de  fon  diocefe,à 

convoquer 
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convoquer  le  Synode  ,  à  approuver  les  Prédicateurs  &:  les  Con- 
felfeurs  ;  c'eft  aufli  a  lui  à  corriger  les  Rituels ,  à  accorder  des 
difpenfes,  à  procéder  à  l'aliénation  des  biens  d'Eglife,  lors  qu'il 
y  aneceflîté  ou  utilité. 

L'Lvêque  peut  bien  commettre  &  faire  exercer  toutes  ces 
chofes  par  fes  Grands  Vicaires  ;  mais  pour  les  chofes  qui  font 
de  l'Ordre  ,  elles  font  tellement  du  caractère  Epifcopal ,  qu'elles 
ne  font  point  cefiîbles,  &:  qu'elles  ne  peuvent  eftre  exercées 
que  par  un  autre  Evêque. 

Le  troiliéme  livre  regarde  la  correction  qui  fe  fait  par  les  Evê- 
ques  fans  forme  de  procez;  il  traite  aufli  de  la  Jurifdiction  con- 
tentieufe  qui  s'exerce  dans  les  Officialirez,  &c  où  le  Juge  Eccle- 
Çjftiquc  connoit  des  caufes  civiles  Se  criminelles  entre  les  Clercs, 
&:  des  madères  fpirituelles  entre  les  Laïques. 

On  tient  communément  qu'un  Clerc  ne  peut  renoncer  à  fon 
privilège  en  matière  criminelle  :  mais  M.  de  Hautcferre  prétend 
qu'il  n'y  peut  auflï  renoncer  en  matière  civile  ,  &  combat  le 
fentiment. contraire  de  Fevret  Ôc  l'ufàge  gênerai  du  Royaume.  Il 
convient  qu'en  France  les  Juges  Séculiers  connoiflent  du  poilcf- 
foire  des  Bénéfices ,  par  une  coutume  immémoriale  approuvée  par 
la  Cour  de  Rome  ;  mais  il  foiuient  qu'après  qu'ils  ont  prononcé 
fur  le  pofleflbire  ,  la  connoiflànce  du  petitoire  appartient  au  j  vb- 
ge  d'Eglife  ,  qui  peut  rendre  une  Sentence  contraire  ;  ce  qui  a 
elle  depuis  long- temps  aboli. 

Il  condanne  la  Pratique  des  Juges  Séculiers ,  qui  permettent 
£  celuy  qui  a  des. provisions  d'un  Bénéfice,  de  s'en  mettre  en 
poflclfton  poyr  La  confervation  de  fon  droit ,  quoi  qu'ils  y  foient 
autorifez  par  L'ufage  &  par  l'article  7.  de  l'Edit  de  1695-. 

C'eft  une  queftion  plus  douteufe  fi  en  cas  de  refus  du  Vifa  par 
f Evêque  ,  ou  par  fon  Grand  Vicaire  ,  le  Pourveu  doit  s'adrcilct 
aux  Juges  Séculiers  ,  ou  au  Métropolitain  ;  ce  qui  dépend  des 
caufes  fur  lefquellcs  ce  refus  eft  fondé  :  Si  c'eft  fur  la  nullité  du 
titre,  ou  fur  l'incapacité  duPourvû.  Au  premier  cas  le  Pourvu 
eft  recevable  en  fon  appel  comme  d'abus ,  au  fécond  cas  il  (om- 
ble plus  raifonnable  de  le  renvoyer  au  Métropolitain. 

M.  de  Hauteferre  paffe  à  d'autres  qucltions,  qui  ne  méritent 
pas  beaucoup  de  réflexion  :  Si  le  juge  Ecclefuftique  a  croit  de 
1703.  I  D 
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connoiftre  des  fermages  Se  arrérages  de  rentes  foncières  Se  eon- 
ftituées  encre  dos  Clercs,  du  payement  des  pcnfions  fur  des  Benefi- 
ces,des  réparations  desEglifes,£v  des  portions  congrues,  Se  s'il  peut 
procéder  à  la  rcconnoiilance  des  billets  Se  fignaturcs  privées  ; 
S'il  appartient  à  l'Evèque  de  régler  les  rangs  entre  les  Clercs  Se 
les   Réguliers  ? 

Dans  le  4.  Livre  on  voit  l'inftrucVion  criminelle  contre  les 
Clercs ,  avec  la  diftinélion  du  délit  commun  Se  du  cas  privilégié, 
que  notre  Auteur  dit  avoir  cfté  inventée  du  temps  de  Charles 
VI.  Il  reprend  l'interprétation  que  Miletot  Se  Fevret  ont  donnée 
au  cas  privilégié ,  en  l'expliquant  du  crime  qui  prive  le  Clerc 
de  fon  privilège  ,  au  lieu  qu'il  prétend  qu'on  l'a  appelle  privilégié 
parce  que  le  Juge  Séculier  n'clt  competant  d'en  connoiftre  que 
par  privilège,  les  Clercs  d'un  Dioccfe  eftanc  fournis  de  droit  à 
la  Jurifdittion  ordinaire  de  leur  Evêque„ 

On  ne  difpute  point  à  la  Jurifdiction  Ecclefiaftique  la  con- 
noi (Tance  des  caufes  de  la  Foi ,  Se  du  crime  d'herelie  j  mais  à  l'é- 
gard des  livres  hérétiques ,  quoi  qu'en  dife  l'Auteur,  c'eft  aux 
Magiftrats  qui  ont  foin  delà  Police  extérieure,  d'en  ordonner 
kl  funprellion. 

Il  y  a  peu  de  crimes ,  à  l'exception  de  celuy  de  Leze  Majefté, 
qui  ne  foient  de  la  compétence  des  Juges  d'Eglifc.  M.  de  Hau- 
teferre  en  rapporte  un  grand  nombre ,  comme  la  magie  ,  les  for- 
tilegcs,  la  fimonie,  le  facrilege,  le  trouble  au  fervice  divin  ,  lu- 
fure,  l'adultete,  le  concubinage  des  Clercs,  l'homicide,  les  em- 
poifonnemens ,  le  blafphcme ,  le  parjure,  les  injures  proférées 
contre  les  Clercs ,  Se  les  libelles  diffamatoires.  Ce  qu'il  fauc 
entendre  avec  ce  tempérament ,  que  le  procez  des  Clercs  accu- 
lez de  forcilege  ,  fera  inftruit  par  l'Official  conjointement  avec 
le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié  ,  Se  que  les  Laïques  préve- 
nus de  ce  crime  feront  jugez  feulement  par  le  Juge  Royal  ;  Se 
qu'à  l'égard  du  facrilege  ,  du  trouble  au  fervice  divin  t  &  des 
autres  crimes,  ils  feront  punis  par  le  Juge  d'Eglifc  des  peines 
Canoniques ,  &:  par  le  Juge  Séculier  fuivant  la  rigueur  des  Or- 
donnances. 

Il  eft  parlé  dans  le  cinquième  Livre  de  plufieurs  crimes  qui 
panent    pour  cas  privilégiez  ,  tels  que  font  l'homicide  quali- 
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fié  ,  le  duel ,  l'homicide  de  foi -même  ,  le  crime  de  Leze  Ma- 
jefté  en  la  peifonne  des  Clercs  ,  le  porc  d'armes ,  les  vols  faits 
fur  les  grands  chemins ,  l'incendie,  l'incefte  fpirituel  ,  le  rapt, 
Je  crime  de  faufTc  monnoye  ,  l'infraction  de  Sauvegarde  Royale, 
l'oftenfe  commile  contre  les  Magiftrats  dans  l'exercice  de  leurs 
charges. 

Le  fixiéme  Livre  renferme  pluficurs  cas  où  les  Laïques  font 
fujets  à  la  jurifdi&ion  du  Juge  d'Egiife  ;  comme  en  fait  deSacre- 
mens  ,  dans  les  Caufes  de  mariage ,  de  divorce ,  &c  de  feparation 
à  thoro  ;  ce  qui  fouffre  néanmoins  quelque  reftriclion.  Car  s'il  eft 
queftion  defœdere  matrimonii  ,  l'Official  pourra  bien  ftatuer  in- 
cidemment Se  pendant  le  procès  fur  la  feparation  j  mais  il  n'en 
connoît  point  principalement  ny  directement  pour  les  mauvais 
traitemens  &:  les  fé vices  du  mary  ,  &c  autres  caulès  approuvées 
par  le  Droit, 

Si  l'on  en" croit  notre  Auteur ,  le  Juge  Eeclefiaftique  peut  aufll 
connoître  du  mariage  des  Impubères.  Mais  comme  c'eft  une  que- 
ftion qui  confifte  puremenc  dans  le  fait ,  h  connoiffance  en  ap~' 
partient  au  Juge  Séculier. 

La  queftion  des  EJixmes  reçoit  auffi  quelques  diftindions  tou- 
chant le  petitoire  ou  le  poffcffoire  ;  fi  ce  font  dixmes  Ecc'efiafli- 
ques  ou  inféodées,  On  tient  que  l'Official  n'eft  uge  que  des  dix- 
mes Ecc!eiïafMques ,  &:  quant  au  petitoire  feulement. 

Pour  ce  qui  eft  des  Comptes  de  Fabrique  ,  M.  de  Hauteferrc 
s'emporte  avec  trop  d'aigreur  contre  les  Juges  Séculiers  qui  eri 
ont  ôté  la  connoilfance  aux  Juges  d'Egiife  ,  par  un  ufage  qu'il 
qualifie  d'abus; 

-  Il  fe  plaint  aulîï  de  ce  que  les  Juges  Séculiers  contraignent  les 
Juges  d'Egiife  d'accorder  des  monitoires  fuivant  qu'ils  Je  jugent 
à  propos  :  mais  le  Roy  y  a  pourveu  par  fon  Edit  de  l'an  1695-.  en 
ordonnant  que  les  Juges  ne  pourront  permettre  d'obtenir  &C 
dé  faire  publier  des  Monitoires  que  pour  des  crimes  graves  &: 
fcandales  publics.  On  n'a  pas  laiffé  toutefois  à  la  diferetion 
du  Juge  d'Egiife  de  juger  fi  les  crimes  eftoient  graves  ou  non. 

Ce  Livre  finit  par  deux  Chapitres  ;  l'un  concernant  l'exécu- 
tion des  teftamens  &  legs  pieux,  l'autre  eft  de<;  droits  de  fepulture  ; 
en  quoy  les  Laïques  ne  reconnoifTent  plus  la  juiïfdiciion  des 
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Orficialitez  depuis  l'Ordonnance  de  François  I.  de  l'an  1^39.  qui 
défend  de  cker  les  Lais  devant  les  Juges  d'Egliie  es  aérions  pures 
&:  pctfonnelles.  Notre  Auceur  adreile  Ion  Difcours  au  Roy  pour 
llippjer  S.  M.  de  modérer  la  rigueur  de  cette  Lcy  ,  &;  de  rétablir 
l.i  juridiction  Ecclefialtique  en  ton  ancien  luftre  &c. dans  fa  pre- 
mière vigueur. 

.Au  fepnémc  Livre,  on  trouve  l'ordre  &  la  pratique  judiciaire 
qui  le  gardoit  autrefois  dans  les  Jugemcr.s  Ecclefiaftiqucs ,  l'éta- 
bliflement  des  Grands  Vicaires  &:  des  Oftkiaux,  avec  leur  diffé- 
rence. M.  de  Hautelcrre  y  découvre  une  erreur  de.Fevret,  qui  a 
crû  fur  la  foi  d'Antonius  Augultinus  ,  qu'il  eftoit  défendu  au  Ju- 
ge Ecclcfiaftique  par  divers  Décrets. des  Conciles,  d'établir  fon 
Auditoire  dans  l'Églife  ,  au  lieu  que  ces  défçnfcs  ne  font  faites 
qu'aux  Juges  Séculiers.  Il  condanne  l'ufage  d'appellcr  des  Sécu- 
liers pour  affilier  avec  l'Orncial  aux  Jugemens  Ecclçfiaftiques ,  à 
paufe  de  la  difparité  de  leurs  conditions  ,  fuivant  ce  précepte  du 
Deuteronome  ,  Non  arabis  in  boue  &  ajïno.  .11  traite  des  juge- 
mens contre  les  Evéques ,  &:  fait  voir  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
d'autres  Juges  que  lcur*Metropolicain  avec  les  Evéques  de  la  mê- 
me Province.  Il  s'élève  contre  l'autorité  des. Magiftrats  ,  qui.en- 
joignent  à  l'Ordinaire  les  abfolutio.ns  ad.cantelam.  Outre  la  Jur 
rifdiction  ordinaire  des  Evéques,  il  elt-fait  mention  de  celle  qu'ils 
exercent  comme  Déléguez  duS.Siege  ;.&  delà  Jurifdiçtion  tem- 
porelle qui  leur  appartient  à  caufe  des  fiefs  &:  des  Domaines 
qu'ils  poifedent  par  la  concçffion  des  Princes. 

Dans  le  huitième  livre  M.  de  Hautefçrre  paire  aux  Appella- 
tions fimples  &:  comme  d'abus.  11  montre  que  les  Appellations 
comme  d'abus. n'ont  commence  que  fur  la  fin  du  quinzième Jie- 
cle.  Il  examine  les  cas  ordinaires  où  elles  font  reçues  ;  &c  pour 
en  diminuer  le  nombre  ,  en  vain  s'eftorce-r-il  de  prouver  que 
routes  les  fois  que  le  Juge  d'Eglife.  contrevient  aux  faints  Dé- 
crets ,  aux  Ordonnances  denos  Rois  ,  &  aux  Arrefts  de  la  Cour, 
pu  qu'il  entreprend  fur  la  Juiifdiétion  fcculierc  ,  il  n'y  a  pas  lieu 
pour  cela  aux  Appellations  comme  d'abus.  Il  s'étend  fur  les  def- 
prdres  qu'il  prétend  qu'elles  caulent  en  ruinant  la  difeiphne  des 
piocefes  ;  ce  qui  ell  feulement  l'effet  du  mauvais  ufage  qu'on  en 
£Jç.  Il  explique  les  droits  8c  les  fonctions  dcs'Metropolirains.  .U 

reprefente 
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Eeprefcnte  l'utilité  &:  la  necelîité  des  Conciles  Provinciaux  pour, 
le  rétabliflement  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique.  Il  pailé  à  l'expli- 
cation des  droits  &  prérogatives  des  Primats  :  Mais  Ion  observa- 
tion n'eft  pas  véritable,  lors  qu'il  dit  que  la  Primatie  n  établit  pas 
un  degré  neceflaire  de  Jurifdiétion,&:  qu'il  dépend  en  ce  cas  de  la 
volonré  des  Parcies  d'appeller  en  Cour  de  Rome ,  omijjo  medio, 
L'Auteur  traite  enfuite  de  la  Jurifdit~tion  des  Chapitres.  Il  efti« 
nie  qu'il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  ,  le  Siège  vacant ,  de  de- 
stituer l'Orficial  .-  mais  les  raifons  qu'il  en  apporte  font  con- 
traires à  notre  ufage.  La  Jurifdi&ion  de  l'Archidiacre  ,  &  celle 
de  l'Archiprêtre  ou  Doyen  9  font  la  conclufion  du  huitième 
Livre. 

Les  trois  derniers  Livres  compofent  la  féconde  partie  de  ce 
Traité.  Le  neuvième  comprend  les  peines  canoniques  ,  comme 
la  fufpenfc ,  la  dépofition  ,  la  dégradation  ,  les  excommunica- 
tions ,  l'interdit ,  la  reclulion  dans  un  Monaltere  ,  la  prifon  per- 
pétuelle ou  à  temps  ,  la  pénitence  publique  &  particulière.  Les 
queftions  qui  y  font  propofées  font,  de  fçavoir  fi  l'Ofiicial  peut 
condanner  au  fouet ,  aux  galères  ou  au  banniffement ,  &  ordon- 
ner la  queftion.  La  refolution  effc  que  notre  ufiige  eft  contraire 
aux  Conftitutions  Ecclefiaftiqucs  qui  le  permettent. 

Dans  le  dixième  livre  M.  de  Hauteferre  fait  une  énumeration 
des  Caufes  majeures  dont  la  connoiffance  eft  refervée  au  S.  Siè- 
ge, telles  font  la  convocation  des  Conciles  Généraux.  Il  met  de 
ce  nombre  les  queftions  concernant  la  foy  ,  &:  la  dépofition  ou 
reftitution  des  Evêques  :  mais  le  Clergé  de  France  prétend  être 
en  droit  de  juget  de  ces  derniers  points  en  l'alTemblée  des  Con- 
ciles de  leurs  provinces ,  la  poftulation  des  Prélats  &:  la  tranflaT 
tion  des  Evêques  ,  l'érecTrion  des  Sièges  Epifcopaux  ,  leur  union, 
leur  divifion,  tranflation  ,  &c  fuppiellion  ;  la  fondation  des  Egiifes 
Collégiales  &c  des  Monaftcres  ,  la  création  des  nouvelles  Digni- 
tez  ,  &  des  Canonicats  ad  effeclum ,  les  coadjutoreries  ,  les  ex- 
emptions ,  la  canonifation  des  Saints  ,  l'approbation  des  Ordres 
Religieux  ,  les  indulgences  plenieres  &:  les  difpenfcs. 

L'onzième  &:  dernier  Livre  fiiit  paroîtte  l'ordre  hiérarchique 
de  la  Jurifdicbon  de  l'Eglife  dans  les  perfonnes  qui  y  font  foumi- 
fes ,  comme  les  Prêcres,  les  Diacres,  &;  les  Clercs  inférieurs  ;  dans 
1703.  i  £ 


ios  LE     JOURNAL 

le  nombre  de  Tes  Officiers  ,  dans  leurs  di ver  les  fondions,  &  dans 

leurs  privilèges. 

Cet  ouvi.igc  ,  très  eltimable  d'ailleurs  par  la  profonde  érudi- 
tion de  fon  Auceur ,  n'eft  pas  également  rccommandable  par  fes 
fentimens  &c  par  les  maximes  ;  de  manière  qu'ii  cft  plus  leur  de 
s'attacher  aux  faits  qu'il  rapporte  ,  qu'aux  règles  qu'il  a  voulu  é- 
tablir.  Cela  n'empêche  pas  que  ce  Livre  ne  foie  toujours  d'une 
grande  utilité  pour  la  connoillance  de  l'Hiltoire  &:  de  la  Difci- 
plinc  de  l'Eglife.  Mais  quelque  effort  que  M.  de  Hauteferre  ait 
fait  pour  renverfer  le  Traite  de  £  Abus  ,  il  faut  convenir  que  fon 
Adverfaire  ne  luy  eft  pas  inférieur  en  doctrine  ,  &  qu'il  a  une  fu- 
periorité  de  génie ,  Se  une  expérience  dans  cette  maciere,  qui  me- 
ricent  une  diltinclion  particulière. 

M.  de  Hauteferre  a  compofé  pluficurs  ouvrages.  Voicy  ceux 
qui  ont  été  mis  au  jour  pendant  la  vie. 

De  Ducibus  &  Com.tibus  Provincialibus  Gallia.  De  origine 
($•  fiatu  Feudorum  pro  moribus  Gailiœ.  in  4..  1643.  Rerum  Aqtii- 
tanicarum  libri  V.  in  quibus  vêtus  Aquitania  illu(îratur.  in  ^. 
16^8.  Diffcrtationum  Juris  Canonici  Libri  IV.  quorum  duo  prio- 
ns de  AdjutoTibus  Epifcoporarn ,  duo  pofieriores  de  faais  Cenfibus. 
in  4..  1651.  Earumdem  Liber  V.  &  VI.  de  Parochus  ,  deque  offi- 
gio  &potcjlate  Parocbi.  in  4.  1654.  Commentants  perpétuas  in 
Jingulas  Décrétâtes  InnoCentii  III.  in  folio.  \666.  Ecdicus  Grcgo-- 
rii  Papa.  1671.  Afceticon ,  five  origines  rei  Monafticœ.  in  xf.. 
1674.  De  Filiiombus  ,uris.  in  j.,1679.  Obfervaticnes  in  decem 
Zibros  Hijlorttc  Francorum  Gregorii  Turonenjîs.  in  ^.  1680.  Ré- 
citatione s  in  Claudii  Triphonini  Zibros.  in  4.  Obfervationcs  irt 
Anafiafium  de  vitis  Romanorum  l'ontifîcum.  in  4.  1680 

Il  a  laiffe  des  Notes  manuferites  fur  les  Dccrctales  d  Alexan- 
dre' III.  &  fur  les  Clémentines ,  avec  le  Traité  de  la  Jurifdi&ion 
Ecclefiaftique  dont  il  s'agit. 

Outre  les  fautes  d'imprciïïon  qui  fe  rencontrent  dans  ce  der- 
nier,  il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  de  l'original.  Des  per- 
fonnes  dignes  de  foy  nous  ont  affûté  qu'outre  les  onze  livres  quf 
compofent  tout  le  manuferit  de  l'Auteur  ,  ils  en  ont  vu  un  dou- 
zième dans  quelques  Biblioteques.  M.  de  Hauteferre  a  été  pour-* 
tû  de  la  Charge  d Antcccifeur  en  l'an  16  44.  &  il  cil  mort  en  i68i» 
âgé  de  plus  de  80.  ans* 
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REPONSE  A  L'APOLOGIE  DU  SYSTEME  DE  M.  L'AB- 
bè  Faidit ,  fur  Le  Myjiere  de  la  Trinité.  Par  Le  R .  Père  Zouis 
H.uzo  ,  Prieur  des  Chanoines  Réguliers  Prcmontre\  de  Nan- 
cy.   A  Paris  ,  chez  Jean  Moieau.  1701.  in  8.  pp.  385. 

C'Eft  ici  la  Réplique  à  l'Apologie  qu'a  faite  M.  l'Abbé  Fay- 
dic  de  foh  Syltême  fur  la  Trinité.  Il  a  eité  parlé  dans  le  39. 
Journal  de  l'année  dernière,  du  premier  Livre  de  l'Abbé  Faydic 
fur  ce  fujet  ;  on  a  parlé  aulîi  de  la  Reponfe  du  P.  Hugo,de  l'Apolo- 
gie de  l'Abbé  Faydit  i  &:  la  réplique  du  P.  Hugo  a  efté  annon- 
cée. Ce  Père  congratule  dans  (a  Préface  M.  Faydit  du  zèle  qu'il  a 
fait  paroître  pour  la  defenfe  de  l'orthodoxie  des  SS.  Dodteurs  de 
l'Egîife,que  les  Sociniens  accufent  de  Trithcifme,  Mais  ayant  cité 
confondu  Se  attaqué  dans  le  même  Ouvrage  avec  ces  hérétiques,, 
quoi  que  par  des  motifs  dirferens  ;  il  a  cru  ne  pouvoir  fedifpen- 
fer  de  répondre  fur  les  articles  qui  le  concernent.  Son  Ouvrage 
efl:  divifé  en  trois  parties.  Il  fiit  voir  dans  la  première  ,  qu'il 
avoir  eu  raifon  d'aceufer  M.  Faydit  d'avoit  dans  fon  premier  Li-- 
vre  introduit  une  unité  fpecifique  de  nature  entre  les  trois  Pcrfon- 
nés  de  la  Trinité,  &  qu'il  ne  fe  juftirie  point  entièrement  de  cette' 
doctrine  par  les  principes  &  les  réponfes  de  fon  Apologie.  Il 
vange  dans  la  féconde  la  do&rine  de  faint  Thomas  &:  des  au- 
tres Théologiens  fur  la  Trinité.  Il  y  rapporte  quantité  de  paf- 
fàges  des  Pères  Grecs  &  Latins  de  tous  les  ficelés  ,  pour  mon- 
trer que  l'Eglife  a  toujours  crû  &c  enfeigné  ,  Qujl  y  avoir  «* 
trois  propriecez ,  trois  formes  ,  trois  relations  intimes ,  fubfi-  <c 
liantes,  constitutives  des  trois  perfonnes  en  Dieu ,  &:  cara£te-  <«■ 
fifantes  une  même  effence  numérique.  Il  n'approuve  pas  les 
louanges  que  M.  Faydit ,  &  M.  Dacier  après  luy  ,  ont  données 
à  Platon  ,  dont  il  croit  la  Philofophie  plus  dangereufe  pour  la 
Religion  ,  &  plus  favorable  à  l'Arianifme  que  celle  d'Ariftote  s. 
quoi  qu'il  ne  prétende  pas  nier  que  celle-cy  n'ait  auflï  pu  con- 
tribuer à  la  nai (Tance  de  cette  herefîe.  Le  P.  Hugo  prouve  en- 
fuite  ,  que  les  Sabelliens  n'admettoient  point  de  tropes  ou  de 
perfonaitez  réelles  &c  fubfiftantes  dans  la  divinité  :  Qu'ils  af- 
foroient  que  les  trois  Perfonnes  divines  nettoient  distinguées 
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que  de  nom  &r  d'idée ,  par  rapport  aux  différentes  opérations 
«.qu'une  même  nature  a  produites ,  ou  par  l'extcnfion  de  la  Dir» 
»  vinité  fut  les  êtres  créez  ,  ou  par  les.dirferens  offices  dans  lef- 
»  quels  Dieu  s'eft  fait  voir  aux.hommes  II  prétend  que  les  Juifs 
n'ont  point  tous  efté  Sabelliens,  mais  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui 
onc  crû  que  le  Verbe  eftoit  diftingué  pcrfonncllcment  du  Père. 
U. montre  que  le  Sabclliamfme  cft  plus  ancien  que  les  Ebionites. 
Enfin  le  Père  Hugo  répond  aux  dirhcultczque  M.  Taydit  avoic 
faites  contre  les  principes  des  iicolaftiqucs,  &.  défend  la  Theolo- 
v.gic  de  l'Ecole  contre  fes  aceufations.  .11  déclare  que  quand 
v  il  fait  l'Eloge  de. la  Théologie  Scolafiique  ,  M.  faydit  ne 
«  doit  pas  fe  mettre  en  tête  qu'il  comprend  dans  cet  éloge  cette 
»  Scolailique  chicanière  ,  ou  plutôt  cette  Metaphyfique  auda- 
«  cieufe ,  que  de  faux  fçavans  ont  fubftituéc  à  la  véritable  Thco- 
»  logie  ,  &  qui  pour  le  difpcnfcr  de  l'étude  de  l'Ecriture  fainte, 
«  ont  abandonné  à  leur  folle  imagination  la  decifion  de  nos 
»;  Myfteres  ,  réglant  ainfi  par  les  loix  de  la  nature ,  &  par  les 
..  fougues  d'une  capricieufe  Philofophic,!es  veritez.qui  ne  doivent 
«  eftre  examinées  que  par  les  yeux  de  la  foi ,  &:  le  témoignage 
v  de  la  Tradition:  mais  qu'il  parle  de  cette  Scolaflique  qui  a 
»  l'Ecriture  faintepour  fondement }  la  Tradition  pour  guide,  &: 
»;  les  faints  Do&eurs  pour  maîtres. 

Dans  la  troifiéme  partie  le  Père  Hugo  reproche  à  l'Abbé  Fay- 
dit, de  n'avoir  pu  foutenir  dans  fon  Apologie  plufieurs  opinions 
qu'il  avoir  adoptées  dans  fon  Traité  Syftematique  ,  ni  fe  juftifier 
<Jes  contradi&ions  qu'il  luy  avoit  reprochées.  Toute  cette  par- 
tie roule  fur  des  faits  perfonnels  ou  particuliers ,  dans  le  détail 
^lefquels  nous  ne  pouvons  entrer. 

Dans  la  dernière  partie  le  P.  Hugo  examine  quelques  points 
fciftoriques  &  dogmatiques  avancez  par  M.  faydit.  Il  le  re- 
prend de  ce  qu'il  n'eft  pas  de  l'avis  de  S.  Thomas  fur  les  acci- 
■dens  Euchariftiques ,  &:  de  ce  qu'il  enfeigne  que  J.  C.  fait  par 
lui-même  les  imprcilions  de  blancheur ,  de  rougeur,  &c.  Il  rap- 
porte là  deiTus  le  jugement  que  M.  l'Evêque  de  Meaux  a 
porré  du  Livre  de  M.  Caly  ,  intitulé  ,  Durand  commen- 
te. Il  blâme  auffi  les  fentimens  des  Cartcfiens  ,  qui  niè- 
rent les  habitudes  de  la  grâce  fanclifian te.  &  qui  la  ferojej£ 
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confiflcr  dans  1'aclion  du  Saint  Efprit.  II  examine  en  fuite  la 
doctrine  d'Origene  fur  la  Trinité  ,  Se  réfute  ce  que  Bu!  lus ,  &c 
M.  Faydit  ont  allégué  pour  jullificr  cet  Auteur.  Il  vange  S.  Epi» 
phane  de  l'erreur  des  Antropomorphitcs  que  M.  Faydit  luy  attri- 
bue. 11  traite  allez  au  long  la  qucltion  touchant  la  vérité  Se  l'au- 
thenticité du  verfet  de  la  première  Epitre  de  S.  Jean  Inr  la  Trinité. 
Quoy  qu'il  déclare  qu'il  le  croit  véritable ,  à  caufe  de  l'autorité 
de  l'Eglife  ,  &  de  la  définition  du  Concile  de  Trente  ,  il  appuyé 
Jes  raifons  qui  en  .prouvent  la  (uppefition ,  Se  n'approuve  pas  les 
îéponfes  que  l'on  a  coutume  d'y  donner.  Il  examine  le  temps  du 
martyre  de  S.  René.  Enfin  il  foutient  contre  M.  l'Abbé  Faydit, 
que  le  Concile  d'Antioche  de  l'an  341.  n'eft  point  un  Concile  Ca- 
tholique ,  Se  qui  doive  avoir  de  l'autorité.  Il  tient  E'.eufe  deCy* 
Z'que  Se  Silvain  deTarfe  pour  deux  Evéques  dont  la  foi  doit  être 
fufpecte.  Le  P.  Hugo  va  bien-tôt  faire  paroitre  une  vie  de  faine 
Norbert ,  où  il  y  aura  quanticé  de  diilértations  &  de  recherches 
curieufes  fur  l'hiitoire  du  fiécle  où  ce  Saint  a  vécu. 

ANATOMIE   NOUVELLE  DE  LA  TESTE  DE 

£  Homme  ,  &  de  fes  dépendances  ;  avec  l'ttfage  de  fes  parties 
fuivant  leur  flruiture  ,  &  la  Phyfîquc  moderne.  Parjofcphde 
la  Charriere.  A  Paris  chez  la  Veuve  de  Daniel  Horthemels. 
1703.  un  volume  in  1?,.  pp.  436. 

N  Auteur  efl:  inexcufable  lorfque  fans  croire  fon  Livre  bon 
il  ofe  le  donner  au  Public.  Mr.  de  la  Charriere  cil:  à  cou- 
vert de  ce  reproche.  Il  dit  Que  l'ordre  qu'il  a  fuivi  dans  l'A-  « 
natomie  de  la  Tête  ,  fe  diibngue  de  ecluy  que  les  autres  Au-  « 
teurs  ont  tenu:  Que  la  matière  en  eft  c)aire,pure,  nette,inte!li-  « 
gible,  Se  dégagée  de  mille  termes  barbares  qui  la  rendoient  dé-  « 
goûtante,  Se  fouvent  infruftueufe  :  Qu'elle  comprend  l'utile» 
Se  l'agréable  ■;  Qu'il  a  donné  quelque  chofe  de  plus  que  tous  » 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet  :  Que  cela  le  doit  enecu-  « 
rager  à  donner  le  refte  de  l'Anatomie  ,  Se  le  mettre  en  état  de  « 
perfectionner  cette  fcicncc  de  plus  en  plus.  "  Ce  font  les  propres 
termes  de  l'Auteur  dans  fa  Préface. 
L'ouvrage  comprend  trente-  huit  chapitres.  Dans  les  vingt-  cinq 
?79)<  3  F 
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premiers,M.  de  la  Charricre  décric  tout  ce  qui  concerne  la  com- 
polkion  de  la  tèce.  Ce  qu'il  rapporte  fur  cet  arcicle  cft  exccllcnr, 
&  nous  en  donnerions  icy  l'cxtiait,fi  les  faits  que  l'Auceurexpofe 
ne  (c  trouvoient  dans  tous  les  livres  d'Anatomic  connus  du  Pu- 
blic. 

Au  chapitre  cinquième  il  traite  de  la  nature  de  la  Salive.  Il  pré- 
tend taire  voir  que  cette  humeur  n'en:  point  acide ,  &  ce  qu'il  die 
là-dciîus  cft  déjà  tout  extrait  dans  le  quarante-unième  Journal 
de  l'année  dernière  ,  où  en  donnant  l'abrégé  du  Livre  de  la  Sali- 
ve compofé  par  M.  Lanzoni ,  nous  avons  rapporté,  fans  y  pen- 
fer ,  ce  que  devoit  dire  enfuite  fur  le  même  fujet  Mr.  de  la  Char- 
ricre. Les  Chapitres  qui  fuivent  les  vingt-cinq  premiers ,  regar- 
dent principalement  les  opérations  de  l'ame,  &  ce  qui  concerne 
les  nerfs.  Ce  que  l'Auteur  dit  fur  ce  dernier  article  cft  pris  de  la 
Ncvrologie  de  Monfieur  Vieuflens,  Au  fujet  des  opérations  de 
l'ame  ,  Mr.  de  la  Charricre  traite  au  long  des  cinq  fens  ,  &  il  a 
icy  beaucoup  puifé  dans  la  Philofophie  de  M.  Rcgis ,  Sz  des  au- 
tres Phiîofophes  modernes. 

Il  ne  s'en  tient  pas  à  ce  qui  regarde  laPhyfrquc,  il  prend  quel- 
quefois occafion  de  faire  des  reflexions  morales.  Dans  la  page' 
„  110.  par  exemple  ,  il  dit  Qu'il  n'y  a  point  d'objet  qui  fade  tant 
3)  d'impreffion  fur  notre  amc ,  principalement  à  l'heure  de  la  mort, 
7,  que  le  péché  ,  qui  eft  l'objet  du  regret.  C'eft  dans  ce  moment,.- 
„  dic-il  ,  que  l'ame  gémit  fous  le  poids  de  fa  palîion  ,  &c. 

Le  Livre  finit  par  des  obfervations  (ut  l'organe  du  goût  &  fur 
l'organe  du  toucher.  A  l'occafion  de  l'organe  du  goût ,  Mr.de  la 
Charriere  remarque  que  la  langue  qui  eft  cet  organe  ,.  contribue 
à  la  formation  de  la  voix  ,  &  à  l'articulation  de  !a  parole  -,  &!à- 
defïus  il  copie  ce  qu'ont  écrit  quelques  Auteurs  fur  la  manière 
dont  on  ouvre  la  bouche  &:  dont  on  remue  la  langue  pour  parler. 
Comme,  par  exemple  ,  que  fi  on  ouvre  la  bouche  autant  qu'il  eft 
pcflible,  on  ne  fçauroic  former  qu'une  voix  en  A.  Que  Ci  au  con- 
traire on  ouvre  la  bouche  ,  &:  qu'on  rapproche  les  lèvres  par  les 
deux  coins  fans  les  fermer  tont-à-fait ,  on  formera  une  voix  en 
O,  &:  ainfi  du  refte  ,  que  nous  ne  rapporterons  point.  Ce  Livre 
n'eft  proprement  qu'un  recueil ,  où  l'Auteur  a  ramaflé  ce  qu'il  a 
tiré  de  divers  ouvrages. 
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CORPUS    INSTITUTORUM    SOCIETATIS    JESU   IN 

duo  vo!uminadiftin&um.  Accedic  Cacalogus  Provinciarum, 
Domorum  ,  Collegiorum  ,  Sec.  ejufdem  Socictatis,  juxta 
exemplar  exeufum  Antuerpiae.  1701.  C'eft  à  dite  ,  Corps  des 
JnjHtuls  de  la  Société  de  'je [us  }  partage  en  deux  Volumes. 
fuivant  l'exemplaire  Imprimé  à  Anvers  chez  Jean  McuiGus. 
1701.  i,  vol.  in  4. 1.  vol.  pp.  1350.  L  vol.  pp.  1088. 

ON  a  Imprimé  à  Anvers  en  163  y.  un  Recueil  des  Conftitu- 
cions  &c  des  Reglemens  de  la  Société  de  Jefus.  Il  y  a  eu 
des  additions  faites  à  ce  recueil  Imprimées  en  1665.  Voicy  une 
nouvelle  Edition  qui  comprend  &c  le  premier  Recueil  &  les 
Additions  mifes  à  leur  place. 

Le  premier  volume  contient  ï.  les  Bulles  par  lefquelles  les  Pa- 
pes ont  approuvé  &:  confirmé  la  Société  ,  luy  ont  donné  quantité 
de  Privilèges  &:  d'Indulgences  ,  &  Canonifé  faint  Ignace  &  faint 
François  Xavier.  2.  Les  Constitutions  de  la  Société ,  avec  des 
déclarations  ou  des  explications.  3.  L'abrégé  des  Constitutions, 
&:  les  règles  pour  tous  les  Officiers  de  la  Société  ,  depuis  le  Ge- 
neral jufqu'au  Cuifinier.  4.  Les  Décrets  &les  Reglemens  des 
Congrégations  Générales,  y.  Les  formules  des  Congréga- 
tions. 6.  La  méthode  des  études  qui  avoit  cfté  dreffée  long-temps 
auparavant  par  fix  Pères  de  la  Société  ,  &:  qui  a  depuis  efté  cor- 
rigée diverfes  fois ,  &:  enfin  approuvée  par.  la  feptiéme  Conore- 
gation  générale  ,  &  Imprimée  à  Rome  en  iéi6. 

Le  fécond  Volume  contient ,  1.  les  Reglemens  des  Généraux 
en  abrégé.  2.  Un  abrégé  des  Privilèges  de  la  Société  qui  font  cm 
grand  nombre  &:  fort  étendus.  3.  Des  Inflitutionspour  fervir  de- 
directoire  aux  Provinciaux  &j  aux  Supérieurs  de  la  Société  de 
Jefus.  4.  Les  moyens  induftrieux  pour  guérir  les  maladies  des 
âmes  adrefTez  aux  Supérieurs  par  le  P.  Claude  Aquaviva  General 
de  la  Société,  j.  L'inftitution  pour  les  Supérieurs  pat  le  même. 
6.  Les  excercices  fpirituels  de  faint  Ignace.  7.  Le  directoire  fur 
les  exercices  fpirituels.  8.  Des  Lettres  de  faint  Ignace  &  des  Gé- 
néraux de  la  Société  à  des  Pères ,  ou  Frères  de  la  Société  ,  fut 
leurs  devoirs.  9.  Le  Catalogue  des  Provinces  ^maifons^  collèges^ 
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résidences  ,  &:  membres  de  la  Société  ,  fuivant  l'Imprimé  à  Ro^ 
me  en  i6jy.  Il  s'y  trouve  en  tour  iy  Provinces,  z.  Vice-provhd 
ces  ,  .2,3.  maifons  Profeflcs ,  57S.  Collèges ,  48.  maifons  depro- 
b.acion ,  88.  Séminaires  ,  160.  Kcfidcnccs ,  106.  Millions  ,Sc  1765J. 
Jcfutcs  ,  donc  il  y  a  7870.  Piètres. 

L'ATLAS  CURIEUX  ,  OU    LE  MONDE  REPRESENTE' 

dans  des  Cartes  générales  @- particulières  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re ydivifée  tant  en  [es  quatre  principales  parties ,  que  par  Etats 
&  Provinces^  orné  par  des  plans  &  deferiptiom  des  villes  ca- 
pitales &  principales  ,  &  des  plus  fuperbes  édifices  qui  les  cm. 
bellijjcnt ,  comme  font  les  Eglifcs  ,  les  Palais,  les  Maifons  de 
plaifance  }  les  Jardins  ,  les  Fontaines.  Par  N.  de  Fer.  A 
Paris  chez  l'Auteur,  dans  l'Me  du  Palais ,  fur  le  Qoay  del'Or- 
logc,  à  la  Sphère  Royale.  1703. 

L'Auteur  commença  à  donner  la  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage en  1700.  I!  a  concinué  les  années  fuivames ,  de 
manière  que  le  projet  qu'il  avoir  fait  d'abord  de  donner  deux: 
cent  feuilles  ,  tant  figures  que  deferipeions ,  fc  ttouve  aujeur-» 
çl'huy  exécuté  :  Mais  comme  il  luy  refte  entre  les  mains  quanti- 
té de  de/Teins  &:  de  deferiptions  curienfes,  il  continuera  à  en  fau- 
te paroitre  des, fuites  au  commencement  de  chaque  année. 

■L'ART  DE  CONNOITRE  LES  HOMMES  ,  PAR  M. 
L.  D.  B.  **  *.  A  Paris  ,  chez  Profper  Marchand  ,  &:  Ga- 
briel Martin  ,  rue  S.  Jacques.  1701.  in  12..  pagg.  345. 

-LE  SORT  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE.  A  PARIS  3 
chez  la  V.  de  Claude  Barbin ,  au  Palais.  1703.  in  iz.  pacç.  161. 

NOUVELLES  MAXIMES  ,  SENTENCES,  ET  REFLE- 
xions  morales  &  politiques.  A  Paris  ,  chez  Jean  Baptifte 
Delefpine  ,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  n  pagg.  78. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  précèdent. 

Pag.  183.  li^.  18.  Claris,  /i/-^  Clario.  p.  184.  1.  34,  Rica:d.  lift\  Ruard.  p.  iStf." 
•J.îi  d'Ecluapa ,  lijl\  de  Chiapa.  p.  188.  1  17.  Mullut.  l:f^  Mullus.  ib:â,  ).  ifi. 
Daniel.  lifi\  Danez  ,  Se  enluite  Jeux  points,  iùid.  1.  vj.  Sacdcnus  life\  Sar.dcius. 
p.  JSj.  1.  16.  encore  ,  life^  envoyé. 

A  Pitis  ,  chez  J.can  Cuflon  ,  ruc-S.  Jacques  ,  à  S.  Jtun  Baptifte 
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%.  DESCARTES  OPUSCULA  POSTHUMA  PHYSICA  , 
&C  Mathematica.  Amfhelodami,ex  Typographia  P.  Se  J.  Blaev. 
Proflanc  apud  Janfonio-Waefbergios,  Boom  ,  &  Goethals. 
1701.  C'eft  à  dire,  Petits  Ouvrages  pofihumes  de  Phyjtque,  & 
de  Mathématique  de  M.  De  (cartes.  De  t  Impre.fjïon  de  P.  & 
de  /.  Blaev.  Ils  fe  vendent  chez  les  Waefberges  Boom ,  &c 
Goethals.  à  Amfterdam.  1701.  in  4.  pagg.  278. 

ON  a  recueilli  dam  ce  Volume  quelques  petits  Ouvrages  , 
ou  Fragmens  d'Ouvrages  de  M.  Defcartes  qui  n'avoienc 
point  encore  paru, ou  qui  n'avoient  efté  donnez  au  public  jufqu'- 
icy  qu'en  Hollandois.  Pour  faire  un  in  4.  d'environ  300.  pages , 
on  y  a  joint  fonTraité  de  la  Lumiere,lcs  EclaircrlTemcns  Phy  fiques 
du  P.  Poiffon  ,  de  l'Oratoire,  fur  l'Abrégé  de  Miriiquc  que  M. 
Defcartes  compofa  à  l'âge  de  2.1.  ans  ;  &  fofl  petit  Ecrit  de  Me- 
ch  inique,  avec  la  Préface  du  P.  Poiffon  au  commencement ,  te 
fes  Obfervauons  à  la  fin.  Ces  derniers  Ouvrages  ayant  efté  Im- 
primez plufieurs  fois  ,  6c  en  plufieurs  langues  ,  ils  font  fi  connus 
de  tout  le  monde  ,  qu'il  feroit  fort  inutile  d'en  faire  icy  l'Extrait. 
Nous  nous  contenterons  de  parler  des  autres  qu'on  ne  connoit 
pas  de  mène.  Ce  font  les  Reglei  pour  la  direflion  de  l'cfprit 
cLms  la  recherche  de  la  vérité  ,  tant  vantées  par  le  fçavanc 
no\.  3  G 
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Hiftorien  qui  a  écrie  en  François  la  vie  de  notre  Phi'ofophe  y 
Le  commencement  d'un  Dialogue  fur  l*  Retberche  de  la  vé- 
rité p.ir  la  lumière  naturelle  ,  &c.  dont  parle  ce  même  Hîftal 
ïien  ;  Quelques  morceaux  de  Mathématique  détachez  &:  très 
courts  ;  &  enfin  un  petit  Traité  intitulé  ,  Premières  penfècs 
fur  la  génération  des  animaux  ,  à  la  fuite  duquel  on  trouve  un 
Fragment  fur  les  Saveurs  qui  remplit  à  peine  deux  pages. 

Le  plus  confiderable  de  ces  Ecrits  cft  le  premier.  L'Auteur  l'a 
lailfé  imparfait  en  mourant.  S'il  eitoit  achevé  ,  on  auroit  une 
Logique  complcte  de  la  façon  de  M.  Defcarres  -,  c  elt-à-dire  Y< 
une  excellente  méthode  pour  régler  les  démarches  de  l'cfprit  dans 
la  recherche  de  la  vérité  ,  &:  pout  le  rendre  capable  de  la  décou- 
vrir. Mais  quoi  qu'il  manque  à  ce  Traité  prés  de  la  moitié  de 
l'Ouvrage  ,  ceux  qui  le  liront  fouferironc  fans  peine  à  tout  le 
bien  qu'en  a  dit  M.  Bailler. 

Cet  Ecrit  cft  divifé  en  autant  d'articles  qu'il  contient  de  re->- 
gles  :  car  chaque  règle  félon  Tordre  des  chiffres,  eft  expliquée 
dans  un  article  particulier  auquel  elle  fett  de  titre.  11  y  a  zi.  Rè- 
gles :  il  y  en  auroit  36.  fi  l'Ouvrage  eftoit  achevé.  L'Auteur  nous 
l'apprend  dans  l'explication  de  la  11.  règle  ;  où  pour  nous  taire 
connoitre  l'ordre  qu'il  fuit .  &:  l' enchaînement  de  lès  préceptes  y 
H  diftingue  trois  parties  dans  fon  Ouvrage.  Cette  diftinction  efl: 
fondée  fur  celle  des  veritez  que  l'on  cherchc,ou  des  propofitions 
à  refoudre.  Il  dtvife  en  effet  tout  ce  qui  peut  efttc  l'objet  de 
notre  connoilfancc,cn  propolicions  fimples. &:  en  queftions.  Il  ap- 
pelle propofitions  limplcs ,  celles  où  il  ne  s'agit  que  des  veritez 
que  l'cfprit  apperçoit  de  fimplc  veuë  ;  ou  qu'il  découvre  par 
une  induction  ailée  :  3c  il  nomme  queftions,  les  propofitions  qui 
regardent  des  veritez  compofées,&  difficiles  à  découvrir.  Ces 
quclti om  font  de  deux  fortes  :  Les  unes  que  l'en  entend  parfaite- 
ment ,  quoi  qu'on  en  ignore  la  folution  :  les  autres  qui  ne  font 
pas  parfaitement  entendues.  Ces  deux  fortes  de  qucltions  avec 
les  propofitions  fimples, dévoient  faire  les  trois  parties  de  ce  Trai- 
té. Les  11.  premières  règles  ont  principalement  rapport  aux  pro- 
poficions  fimples ,  &z  font  la  première  Paitie.  Les  deux  autres 
parties  eftoient  deltinécs  aux  deux  fortes  de  queftions  qu'on  vient 
d'établir ,  de  dévoient  auflï  contenir  chacune  u.  règles  :  ce  qui 
fait  précifément  36.  règles.    Voila  ce  que  l'Auteur  nous  fait  te* 
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marquer  fur  l'ordre  ,  Se  le  plan  de  fon  Ouvrage.  Il  ne  l'a  con- 
duit que  jufqu'à  la  moitié  de  la  féconde  Partie  ;  car  des  21.  règles 
que  nous  avons ,  les  trois  dernières  manquent  des  articles  qui 
dévoient  les  expliquer. 

Voicy  maintenant  les  Règles  comme  elles  font  exprimées  dans 
les  titres.  1 .  Le  but  de  nos  études  doit  eftre  de  rendre  notre  ef- 
prit  capable  de  former  des  jugemens  folides  &:  vrais  fur  tout  ce 
qui  fe  prefente  a.  luy.  1.  Il  ne  faut  s'appliquer  qu'aux  objets  dont 
on  voit  que  laccnnoiffance  certaine  &:  indubitable,  n'eft  pas  au" 
defius  des  forces  de  notre  efprir.  3.  A  l'égard  de  ces  objets  pro- 
portionnez? à  nos  lumières  naturelles ,  il  ne  faut  ni  rechercher  ce 
que  les  autres  hommes  en  ont  penfé  avant  nous  ,  ni  s'arrêter  à 
de  fimples  conjectures  ;  mais  il  faut  uniquement  s'attacher  à  ce 
qu'on  apperçoit  dans  chaque  choie  de  clair  ,  Se  d'évident ,  Se 
aux  confequences  certaines  que  l'on  peut  tirer  de  ce  qu'on  ap- 
perçoit ainfi.  4.  La  méthode  eft  neceffaire  pour  la  recherche  de 
la  vérité,  y,  Toute  cette  méthode  confifte  à  donner  un  certain 
ordre  aux  chofes  que  l'efprit  doit  confiderer  pour  découvrir  la 
vérité  qu'on  cherche.  On  obfervera  cette  règle  ,  s'il  l'on  a  foin 
de  réduire  les  proportions  obfcures  Se  enveloppées,  à  celles  qui 
font  les  plus  (impies ,  en  defeendant  par  degrez  des  unes  aux  au- 
tres ;  Se  qu'enfuite  de  la  veuë  claire  de  celles-cy,on  tâche,  en  re- 
montant auffi  par  degrez,  d'arriver  à  la  connoiffance  des  plus 
compofées.  6.  Pour  fe  rendre  facile  cette  reduition  des  propor- 
tions compofées  à  celles  qui  font  les  plus  fimples,  il  faut  exami-' 
ncr  avec  foin  quel  eft  l'ordre  naturel  de  nos  idées,  Se  ranger  les 
objets  de  notre  connoiffance  en  différentes  claffes  ,  félon  le  de-* 
gré  de  iimpliciré  qu'ils  ont  les  uns  par  rapport  aux  autres  ;  c'clV 
à  dire,  félon  que  la  connoiffance  des  uns  précède  ,  ou  fuit  celle 
des  autres ,  Se  en  eft  le  principe,  ou  en  dépend.  7.  Afin  que  no- 
tre connoiffance  ait  le  plus  grand  degré  de  certitude  qu'elle  puif- 
fc  avoir  ,  il  faut  qu'en  parcourant  les  unes  après  les  autres,  toutes 
les  idées  par  lefquellcs  on  va  à  ce  que  l'on  veut  connoître  ,  le 
mouvement  de  l'efprit  foit  fi  fuivi  ,  Se  fi  continu  ,  qu'il  ne  fou£ 
fre  aucune  interruption  ;  Se  le  dénombrement  fi  exaér,  qu'il  n'y 
ayt  rien  d'omis. 

En  rapportant  ces  règles  M.  Baillct  ,  qui  a  parfaitement  biei^ 
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rendu  les  autres ,  n'a  point  pris  du  tout  le  lcns  de  l'Auteur  dans 
celle-cy.  Il  la  rend  de  cette  force  :  Pour  fe  perfectionner  dam 
une  factice  il  en  faut  examiner  toutes  les  queftions ,  $*  les  dépen- 
dances fans  interrompre  [es  penfees ,  &  les  raifonnemens  qu'on  y 
doit  faire.  Cela  cil  tout-à-fait  éloigne  de  ce  que  Defcartcs  a 
voulu  dire.  Sans  rapporter  icy  les  termes  latins  de  la  Règle,  voi- 
ey  quelle  eft  la  penfee  de  notre  Philofophe  ■  Se  comme  il  s'expli- 
que luy-mêmc.  Il  ne  reconnoie  que  deux  moyens  pour  acquérir 
1Â  connoiilàncc  certaine  d'une  vérité;  la  Cmple  veuë  de  l'cfprit 3 
&:  l'induction  exacte ,  qu'il  appelle  aulîl  dénombrement.  Les 
connoiflances  de  fimple  veuë  ont  un  degré  d'évidence  Se  de  cer- 
titude ,  que  n'ont  point  celles  où  l'on  n'arrive  que  par  induction  ; 
parce  que  la  mémoire  a  part  à  celles-cy  ;  mais  elles  ne  laill'enr  pas 
néanmoins  d'eftre  certaines  ,  lors  que  l'induction  eft  exacte.  Ce- 
la pofé  ,  Defcartes  renferme  deux  choies  dans  le  precepre  qu'il 
nous  donne,  i.  Il  veut  qu'ayant  à  parcourir  une  fuite  d'idées 
lices  entre  elles  par  des  rapports  immédiats  ,nous  nous  rendions 
le  paffage  de  l'une!  l'autre  11  familier  ,  en  répétant  fouvent  la 
même  opération,  que  le  mouvement  de  l'cfprit  qui  les  parcourt, 
ne  foie  ,  autant  que  cela  fe  peut ,  qu'une  leule  penfée  étendue 
qui  embraffe  tout-à-la  fois  cetee  fuite  entière  d'idées  :  car  par  ce 
moyen  ,  fouvenc  l'induction  devient  (impie  veuë;  &:  toujours  on 
<ke  à  la  mémoire  tout.ee  qu'on  peut  luy  ôter ,  &  l'on  donne  à  la 
(impie  veuë  tout  ce  qu'on  peut  luy  donner  :  ce  qui  n'eit  pas  un 
petit  avantage.  La  t.  chofe  renfermée  dans  le  precepre,  eft  que 
dans  une  longue  induction  nous  prenions  garde  en  paffant  d'une 
idée  à  l'autre ,  de  ne  paffer  par  dcfiùs  aucune  ;  car  alors  la  chaine 
qj'elles  forment  feroir  rompue,  Se  il  n'y  auroit  plus  de  cercicude 
dans  la  conclufion.  Cela  regarde  ,  comme  on  voie ,  l'exactitude 
de  l'induttion.  L'Auteur  croit  avec  raifon  ,  que  ce  précepte  fi 
fimple ,  Se  fi  commun  ,  doit  fcul  nous  tenir  lieu  dans  la  recherche 
de  la  vérité  de  routes  ces  belles,  mais  inutiles  règles  des  Syllogif- 
n»es  dont  on  nous  embarralfe  l'cfprit  dans  l'Ecole.  Nous  efpe- 
rons  au  relie,  que  la  liberté  que  nous  avons  prife  ne  déplaira  pas 
à,  M.  Baillée,  dont  nous  eftimons  d'ailleurs  l'cxactirude,  jufqu'à 
emprunter  quelquefois  fes  paroles.  On  revient  aux  règles.  8.  Si 
d^ns  U  fuite  des  chofes  que  nous  cherchons ,  &  qui  dépendait 

le: 
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les  unes  dés  autres ,  il  s'en  crouve  quelqu'une  dont  on  ne  puiflc 
avoir  d'idée  claire  ;  Se  diftinctc ,  il  faut  en  demeurer  là  ;  ce  feroic 
un  travail  inutile  d'aller  plus  loin.  9.  On  doit  appliquer  d'abord 
tout  l'on  efprit  à  la  conlidcration  des  chofes  les  plus  petites ,  SC 
les  plus  faciles.  Il  faut  même  s'y  arrefler  long-temps ,  Se  ne 
paiîer  à  des  fujets  plus  compofez ,  qu'après  avoir  fait  une  telle  ha- 
bicude  avec  la  vérité ,  que  i'efprit  l'apperçoive  ,  Se  la  reconnoifle 
dés  qu'elle  fe  ptéfente.  10.  Pour  rendre  notre  efprit  pénétrant , 
Se  l'accoutumer  à  découvrir  les  veritez  cachées ,  il  elt  bon  de 
l'exercer  à  chercher  les  mêmes  chofes  qui  ont  dija  efté  trouvées 
par  d'autres ,  Se  de  luy  faire  examiner  avec  méthode  ,  les  effets 
de  l'induftrie  des  hommes ,  même  les  plus  fimples  ;  mais  princi- 
palement ceux  où  il  y  a  de  l'ordre.  11.  C'eft  la  feptiéme  règle  ré- 
pétée que  l'Auteur  a  crû  devoir  expliquer  plus  clairement  icy  qu'il 
n'a  fait  plus  haut.  u.  Il  faut  faire  utage  dans  nos  recherches  de 
tous  les  fecours  qu'on  peut  tirer  de  l'entendement,  de  l'imagina- 
tion ,  des  Cens ,  Se  de  la  mémoire.  M.  Defcartes  explique  une 
-infinité  de  chofes  dans  cette  iz.  règle,  qui  finit  la  première  par- 
tie de  fon  Traité. 

On  a  pu  remarquer  que  l'ordre  de  ces  règles  n'elt  pas  indiffè- 
rent 3  Se  que  l'Auteur  fait  trois  chofes  dans  cette  première  partie. 
1.  II  nous  apprend  quel  doit  élire  le  but,  &:  le  fujet  de  nos  étu- 
des ;  Se  quelle  eft  la  lumière  que  nous  y  devons  Cuivre  ,  ou  quel 
eft  le  fondement  de  notre  certitude.  2,.  Il  traite  des  deux  Opéra- 
tions de  I'efprit ,  qu'il  croit  feules  d'u'age  dans  la  recherche  de 
la  vérité  ,  la  fimple  veue  ,  (  intuitus  ,  )  Se  l'induction.  3.  Il  nous 
donne  quelques  préceptes  pour  nous  exercer  à  ces  Opérations, 
Se  pour  perfectionner  en  nous  deux  qualitcz  de  I'efprit  qui  y  ont 
rapport ,  la  perfpcacité ,  Se  la  Sagacité. 

Les  9.  règles  quifuivent  regardent  les  queftions  de  la  première 
forte-,  c'eft-à  dire ,  celles  que  l'on  conçoit  parfaitement.  On  rap* 
porteroit  icy  ces  règles ,  comme  on  a  fait  les  précédentes ,  fi  l'en 
n'avoit  point  à  parler  d'autres  Ouvrages.  Il  Cuffira  de  dire,  pour 
ne  pas  ennuyer  les  Lecteurs ,  que  ce  font  les  premières  règles  de 
î'Analyfc  ,  Se  qu'il  paroit  que  M.  Defcartes  s'eftoit  propofé  de 
nous  donner  dans  la  féconde,  Se  dans  la  troifïéme  partie  de  ce 
Traité  toutes  les  règles  de  fon  Analyfe  algébrique.  Ce  dernier 
■1703-  }  H 
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mot  effrayera  bien  des  gens  ;  mais  ceux  qui  Içavcnt  de  que!  ufa>- 
ge  elt  cecce  méthode  dans  la  recherche  de  la  vérité  ;  avec  quoi 
foin  notre  Philolbphe  l'avoit  cultivée  ;  Se  quel  progrés  il  a  taie 
par  cette  voye  dans  les  feienecs ,  regretteront  beaucoup  ce  qui 
manque  à  cet  Ouvrage.  Ce  que  nous  en  avons  cft  par  tout  fané 
d'excellentes  reflexions.  Les  règles  font  exprimées  d'une  ma- 
nière abrégée ,  &:  générale  qui  n'en  fait  pas  connokre  le  prix; 
mais  on  peut  affiner  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  des  articles  qui  en 
donnent  l'explication  ,  où  l'on  ne  trouve  plus  d'inftruétions  que 
de  paroles. 

Le  premier  Fragment  qui  fuit  cet  Ecrit  dans  notre  Recueil,  cft  le 
commencement  du  Dialogue  dont  on  a  parlé  ,  traduit  du  Fran- 
çois de  l'Auteur  en  Latin.  C'efl:  un  des  Ouvrages  que  M.  Dcf- 
cartes  avoit  portez  avec  luy  en  Suéde,  comme  le  précèdent ,  &c 
qui  des  mains  de  M.  Chanut ,  pafleicnc  dans  celles  de  M. 
Clerfelier.  11  a  pour  titre ,  la  Recherche  de  la  -vérité  par  la  lumière 
naturelle  ,  qui  toute  pure  ,  &  fans  emprunter  le  fecours  de  la  Re> 
liqion  ni  de  la  Philo fophic ,  détermine  les  opinions  que  doit  avoit 
un  bonnet  e  homme  fur  toutes  les  chofes  qui  peuvent  cf/re  l'objet  de  fes 
f  en  fées ,  &  qui  pénètre  dans  les  fecrets  des  fciences  les  plus  curieu- 

fes- 

L'Auteur  commence  ce  Traite  par  une  efpece  de  Préface', 

où  il  nous  marque  en  gênerai  fon  deflein.  Il  ne  croit  pas  qu'il 
(bit  neceifairc  qu'un  honnefte  homme  ait  donné  beaucoup  de 
temps  à  l'étude  des  lettres  ,  &  de  tout  ce  qui  s'enfeigne  dans  les 
Ecoles.  La  principale  partie  de  la  vie  doit  eitre  employée  à  exer- 
cer la  vertu,  &:  à  faire  de  belles  actions.  La  rai  fon  toute  feule 
fufliroit  pour  nous  conduire  ;  mais  nous  venons  ignorans  dans  le 
monde  ;  &  nos  premières  connoiilances  ne  font  fondées  que  fut 
la  foibleffe  de  nos  fens,  &  fur  l'autorité  de  nos  précepteurs; 
ainfi  notre  imagination  ,  &  notre  mémoire  fe  rempliflent  de  mil- 
le fiufles  penfées  qui  nous  rendent  incapables  dans  la  fuite  de 
faire  ufage  de  notre  raifon  ,  &  d'acquérir  par  nous-mêmes  ,  la 
folide  foence  qui  perfectionne  l'efprit,  &  règle  le  cœur.  Orï 
auroit  befoin  dans  cet  eftat  des  inftruétions  d'un  homme  (âge 
qui  nous  mît  dans  les  bonnes  voyes,  &  qui  marchât  devant  nous, 
C'efl  ce  que  notre  Philolbphe  entreprend  de  faite.    11  promoc 
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de  nous  rendre  vraiment  fçavans  fans  autre  fecours  que  celuy 
de  la  lumière  naturelle  du  fens  commun.  Pour  les  livres ,  quand  •< 
la  vraye  fcien.ee  y  feroit  renfermée  ,  ce  qu'il  y  a  de  bon  eft  re-  A 
pandu  par  fi  petites  parcelles  dans  un  nombre  il  immenfe  de  « 
volumes,  remplis  d'ailleurs  de  tant  d'inutilitez,  qu'il  faudroit,  « 
&  plus  de  temps  pour  les  lire  que  nous  n'en  avons  pour  vivre,  « 
&  plus  d'cfprit  pour  y  démêler  Se  en  tirer  les  choies  utiles,  que.» 
pour  les  découvrir  par  nous-mêmes.  Il  a  crû  que  pour  rendre  •» . 
ïa  manière  de  plvlofopher  plus  (impie  ,  &:  utile  à  plus  de  mon- 
de ,  il  devoir  fe  fervir  du  ftile  familier  de  la  converfation  ,  Se 
mettre  fon  Ouvrage  en  forme  de  Dialogue.  Il  a  eu  foin  de 
donner  aux  perfonnages  qu'il  introduit ,  des  noms  &  des  carac-* 
teres  convenables  à  foi>  deflein.  Il  y  a  3.  perfonnages ,  Eu- 
doxe  ,  Poliandre  ,  Se  Epiftemon.  Eudoxe,  qui  fera  celuy  de 
M.  Defcarte. ,  eft  un  efprit  médiocre,  mais  un  efpnt  droit, 
dont  le  jugement  n'a  jamais  efté  corrompu  par  aucune  fauile 
opinion  ;  &:  qui  poiîede  la  lumière  de  la  raifon  dans  toute  la 
pureté  de  fa  nature.  Poliandre  ,  Se  Epiftemon  font  deux  amis 
d'Eudoxc,  Se  deux  des  plus  excellens ,  Se  des  plus  curieux  efî 
pries  du  ficelé,  Poliandre  n'a  peint  étudié;  mais  Epiftemon  a 
cultivé  avec  foin  l'étude  des  feiences  Se  n'ignore  rien  de  ce 
qu'on  apprend  dans  les  Ecoles.  Enfin  le  lieu  où  Ton  s'entre- 
tient, eft  une  maifon  de  campagne  d'Eudoxc,  cù  il  eft  vilité 
par  fes  deux  amis. 

Le  début  eft  ,  que  Poliandre  félicite  Epiftemon  fur  fes  belles 
connoifîances ,  Se  fe  plaint  fort  de  n'avoir  pas  cfté  appliqué 
à  l'étude  par  fes  parens.  Epiftemon  ne  convient  pas  que  ce 
foit  un  bonheur  digne  d'envie  que  d'avoir  étudié.  •  Il  croit  que 
le  défit*  de  fçavoir,  naturel  à  tous  les  hommes  ,  eft  une  maladid 
qui  ne  fe  guérit  point  par  rérude  ;  que  p!us  on  étudie  ,  plus  on 
Connoit  que  l'on  ne  fçait  rien;  &  plus  la  maladie,  c'cft-à-dirca 
le  defir  de  fçavoir ,  augmente,  Eudoxe  combat  ce  femimentj 
Il  eft  perfuadé  qu'il  ne  fçuiroit  y  avoir  d.ms  la  narure  de  mala- 
die  fans  remède  aufti  univerfelle  ,  que  le  àsût  de  fçavoir.  Il  dé-* 
clare  à  fes  amis  que  pour  luy  ,  il  eft  parfaitement  content  de  ce 
qu'il  fçait ,  Se  qu'il  ne  luy  refte  plus  rien  à  defirer;  parce  qu'a- 
vec un  grand  nombre  de  connoillances  certaines  3  capables  é& 
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.iatisfaire  un  cfprit  raifonnable  ,  il  poilede  l'art  de  découvrir  tout 
ce  qui  fe  peut  naturellement  fçavoir.  Il  les  prie  de  kiy  donner 
quelques  jours  à  la  campagne  j  il  offre  de  leur  expofer  une  par- 
tic  de  ce  qu'il  fçait  ;  6C  il  efperc  qu'ils  conviendront  qu'il  a  raifon 
d'eltre  contenc ,  &  qu'ils  feront  très  fatisfaits  eux-mêmes  des 
connoi  flanc  es  accordées  à  nos  lumières  naturelles.  Poliandre , 
&:  Èpiftemon  dont  la  curiofité  ed  excitée,  acceptent  le  parti 
avec  joyc.  Eudoxe  entreprend  de  traiter  en  deux  parties  de  tou- 
tes les  chofes  qui  (ont  dans  le  monde  j  en  les  coniiderant  en  el- 
les-mêmes dans  la  première  partie  ,  &  par  rapport  à  nous  dans 
la  féconde.  Voicy  l'ordre  dans  lequel  il  Ce  propofe  d'en  parler. 
Il  croit  devoir  commencer  par  l'ame  raifonnable  ,  parce  qu'elle 
clt  le  fujet  même  de  la  connoifïance  ,  c'eft-à-dire ,  de  toutes 
nos  perceptions.  Après  en  avoir  expliqué  la  nature,  &:  les  opé- 
rations ,  il  veut  paiTcr  à  la  conlîderation  de  fon  Auteur ,  décou- 
vrir quel  il  eft ,  &  comment  il  a  donné  l'eftre  à  toutes  les  créa- 
tures. Il  doit  remarquer  enfuite  d'où  dépend  notre  certitude  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  chofes  qui  font  hors  de  nous ,  &:  exami- 
ner de  quelle  manière  nos  fens  reçoivent  les  objets ,  &  ce  qui 
fait  que  nos  penfées  font  vrayes ,  ou  faufl.es.  Icy  il  a  deflein 
d'expofer  aux  yeux  de  fes  amis  les  Ouvrages  des  hommes  qui 
nous  frapent  davantage  ;  les  machines  qui  produifent  les  plus 
grands  effets ,  les  plus  rares  &:  les  plus  curieux  automates ,  les 
phénomènes  d'Optique  les  plus  furprenans,  &:  les  plus  fubtiles  des 
impoftures ,  ou  des  illufions  que  l'art  peut  inventer.  Après  avoic 
excité  leur  admiration  fur  toutes  ces  chofes ,  il  doit  leur  en  dé- 
couvrir le  fecret ,  &  leur  y  faire  voir  tant  de  fimplicité  ,  &  de 
facilité,  qu'à  l'avenir  ils  ne  Trouveront  plus  rien  à  admirer  dans 
tous  les  effets  de  l'induflxie  &  de  la  fubtilité  des  hommes. 

Cet  endroit  devoir  eftre  fort  curieux.  Il  eftoit  principalement 
pour  Epiftemon  ,  qui  avoir  defiré  qu'on  luy  expliquât  les  appari- 
tions de  phantomes  ,  les  preftiges  ,  &  en  gênerai  tout  ce  qu'on 
attribue  à  la  Magie.  Des  Ouvrages  de  l'art  Eudoxe  veut  pafler 
à  ceux  de  la  Nature,  expliquer  les  caufes  de  tous  les  changemens 
qui  y  arrivent ,  les  diverfes  qualitez  que  nos  fens  y  découvrent, 
la  différence  entre  l'ame  des  plantes ,  celle  des  animaux  ,  &  la 
pôcre  ;  l'ordre  &c  le  fyfteme  de  toutes  les  parties  de  l'Univers  ;  la 

nature, 
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ïiâture,  &le  mouvement  des  allies,  11  croie  pouvoir  établir 
quelque  ebofe  de  certain  fur  tout  cela  ;  mais  il  vienc  en  fuite  à 
-examiner  le  rapport  des  choies  corporelles  aux  ipirituelles ,  &:  ce- 
luy  des  unes  &:  des  autres  ,  au  Créateur  ;  l'immortalité  des  crea^- 
tures  ,  &c  leur  ellat  futur  après  la  confommation  des  fiecles  ;  Se 
fur  ces  grandes  queûions  .,  que  l'cfprit  humain  ne  fçauroit  dé- 
terminer ,  il  ne  promet  que  des  conjectures. 

Voila  ce  qu'il  renferme  dans  la  première  Partie  de  ce  Dialo- 
gue.   Dans  la  féconde ,  il  veut  entreprendre  l'examen  de  toutes 
les  Sciences  particulières  ,  en  prenant  dans  chacune  ce  qu'elles 
ont  de  plus  lolide  &c  de  plus  certain  ;  &  il  fe  propofe  de  donner; 
.une  méthode  propre  à  les  porter  toutes  à  leur  peifeclion  ,  &  à 
mettre  un  efprit  médiocre  en  ellat  de  découvrir  par  luy-même 
tout  ce  que  les  plus  grands  efprits  &  les  plus  penetrans ,  l'ont  ca- 
pables de  trouver.    Après  avoir  enrichi  l'efprit  de  tant  de  con- 
moilfances ,  &:  luy  avoir  donné  l'ouverture  &:  la  juileffe  necejfai- 
_re  pour  bien  juger  de  toutes  chofes  ,  il  doit  venir  à  la  Morale,  é- 
tablir  la  véritable  différence  qu'il  y  a  entre  les  vertus  &:  les  vi- 
ces ;  &  traiter  des  moyens  de  régler  notre  volonté  ,  &:  de  nous 
-affermir  dans  l'amour  &:  dans  la  pratique  du  bien  ;  ce  qu'il  re- 
garde comme  la  fin  de  toutes  nos  recherches.    Voila  ce  qu'em- 
;brafîoit  le  delTein  de  M.  Defcartcs.  Quel  dommage  que  fa  more 
-prématurée  l'ait  empêché  d'exécuter  un  libeau  dclTcin  ;  car  de 
tout  cela  nous  n'avons  que  quelques  pages  fur  l'exillence  &:  fut 
la  nature  de  Famé  ,  les  premières  connoifïances  félon  luy  qui 
«"offrent  à  l'efprit  quand  on  médite  avec  ordre.    De  même  que 
dans  fa  Metaphyfique  ,  il  commence  icy  par  le  doute  ,  &  vient 
il  fa  proportion  fondamentale,  Je  penfe  ,  donc  je  fuis  ,  &c.  A'niî 
il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  ce  commencement ,  que  le  tout 
.du  dialogue  ,  &:  les  differens  perfonnages  que  font  Poliandre  # 
&  Epillemon.     Poliandre  qui  n'a  point  d'écude  ,  mais   qui  a 
tea.icoup  de  raifon  ,  encre  narurellement  dans  les  penfées  d'Eu- 
c\ac,  èc  va  prelques  de  luy-même  ou  l'on  veut  le  conduire. 
Epi  lemon  au  contraire  ,  dont  la  telle  cil  remplie  des  vaines 
iubilitez,  &c  des  bifarres  notions  de  l'Ecole,  fe  jette  de  temps  en 
temps  à  la  traverfe,  $t  par  fes  idées  vagues  de  Logique ,  déi-ançe 
-&  broui Ile  toutes  celles  de  Poliandre.   Mais  Eudoxe  remic  biej> 
170.3  3  I 
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toc  l'ordre  &C  la  clarté  dans  l'on  cfprit ,  en  diïfipant  les  tenebreY 
que  les  raifonnemens  confus  d'Epiitemon  y  ont  répandues.  M. 
Defcartes  fait  paroitre  dans  cet  teric  &  dans  le  précèdent ,  un 
allez  grand  mépris  pour  la  Logique  d'Arillote.  Comme  il  n'en 
fait  pas  plus  de  cas  dans  les  autres  Ouvrapes,  on  ne  doit  pas  eftre 
furpris  que  les  Peripatcticiens  luy  ayent  reproche  l'ignorance  de 
cet  art.    Ce  reproche  eft  une  vangeance. 

Pour  les  morceaux  de  Mathématique  contenus  dans  ce  Re- 
cueil,  il  y  a  cinq  ou  u*x  difterens  articles  fi  courts  ,■  qu'ils  ne 
remplirent  tous  enfemble  que  17.  pages.  Nous  ne  ferons  que 
les  indiquer.  1.  On  cherche  dans  un  cercle  donné  la  grandeur 
des  ates  ,  celle  des  cordes  eftanc  donnée  par  rapport  au  diamè- 
tre :  On  en  tire  une  règle  qui  feule  donne  en  nombre  tous  les  Si- 
nus que  la  Géométrie  peut  trouver  :  On  applique  cette  recherche 
à  la  Trigonométrie  ;  &  l'on  dit  quelque  chofe  des  nombres  Poly- 
gones à  l'occafion  des  Triangles,  z.  On  traite  des  parties  aliquo- 
tes  des  nombres  :  La  méthode  de  trouver  ces  parties  eft  icy  ren- 
fermée en  z.  ou  3.  Théorèmes.  On  y  donne  auffi  unefoiution 
générale  de  ce  Problème  Trouver  la  fomme  d'un  cube  ,  &  d'un 
quatre  égale  à  un  quatre  donné.  3.  C'eft  une  règle  pour  l'extrac- 
tion de  la  racine  cubique  d'im  binôme.  4.  C'eft  une  méthode 
pour  la  Quadrature  du  cercle,  y.  On  cherche  par  le  calcul  la 
Tangente  de  la  Cycloïde  ,  que  l'on  donne  avec  celle  de  la  Qua- 
ckatricc  de  Dinoftratc.  Nous  aurions  une  remarque  à-  faire  fut 
cet  article  i  mais  peur-eftre  fe  prefènrera-t-il  une  autre  fois  quel- 
que occafion  d'en  parler.  Il  fe  trouve  mot  pour  mot  dans  les 
oeuvres  de  M.  de  Fermât,  (  pag.  yi.)  comme  en  faifant  partie.  6.  On 
ic'.oud  analytiquement  le  Problème  gênerai  ,  où  il  s'ag:t  de  dé- 
terminer les  véritables  ligures  qui  fervent  par  réflexion  ,  ou  par 
réfraction  ,  à  aifembler  ou  à  difperfer  les  rayons  de  lumière  ,  com- 
me on  le  îbuhaite.  C'eft  l'analyfe  des  quatre  Ovales  que  M. 
Defcartes  nous  a  données  dans  le  1  Livre  de  fa  Géométrie. 

Il  refte  le  Traité  de  la  Génération  des  Animaux,  Il  fe  trou- 
ve parmi  les  autres  Ouvrages  de  ce  Philolophc  imprimez  en 
Hollande  dans  la  langue  du  pais.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil 
ont  fait  leur  édition  fur  un  Minufcrit  Latin  qui  leur  a  cfté  en- 
voyé par  une  perfonne  qu'ils  ne  nomment  pas.    Ils  difent  que  ce 
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îiîaniVfcrîc  eftoit  entièrement  conforme  à  l'Exemplaire  Hollan- 
dois.  Us  remarquent  que  M.  Bailler ,  qui  fait  dans  la  féconde 
partie  de  fon  Hiftoire  L.  7.  C.  20.  un  catalogue  exact  de  tous 
les  Ecrits  pofthumes  de  M.  Defcartes  qui  eftoient  encore  alors 
à  Imprimer  ,  n'y  dit  pas  un  mot  de  celuycy.  Il  parle  de  quel» 
ques  observations  fur  la  nature  des  Plantes  &  des  Animaux,  8c 
d'un  Traité  intitulé  ,  La  deftription  du  corps  humain  ,  avec  une 
table  des  Chapitres  d'un  autre  Traité  que  M.  Defcartes  avoic 
deifein  de  faire  fur  la  nature  de  [homme  fit  des  animaux  :  Mais  fi 
n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui  puiilc  élire  pris  pour  l'Ouvrage 
qu'on  nous  donne  icy  fous  le  titre  de  Premières  penfèes  fur  la 
vénération  des  animaux.  Defcartes  marque  dans  une  de  fes  Lcc- 
tres,  qu'il  medicoit  un  Traité  des  animaux,qui\  n'avoir  pas  enco- 
re eu  le  temps  d'achever  :  Sçavoir  fi  ce  Traité  eft  le  même  que 
celui-cy,c'eft  une  queftion  fut  laquelle  nos  Auteurs  n'ofent  pro- 
noncer. I's  déclarent  donc  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  preuve  que 
cet  Ouvrage  foit  de  M.  Defcartes ,  que  le  témoignage  de  celuy 
qui  leur  a  envoyé  le  Manufcrit  -,  &:  ils  paroiffent  portez  à  croire 
que  s'il  n'eft  pas  fuppofé  ,  il  fe  pourroit  faire  cependant  que  la 
copie  fût  un  peu  altérée,  &  qu'il  y  eût  en  divers  endroits  quel- 
que chûfe  de  changé  ,  ou  d'ajouté. 

Quant  à  nous,  nous  imiterons  la  fage  retenue  des  Auteurs  de 
cette  tdition  ;  Se  laiilans  au  public  à  juger  û  cet  Ecrit  eft  vet itable- 
ment  de  M.  Defcartes  ,  ou  s'il  n'en  cil  pas ,  nous  dirons  feule- 
menr  que  nous  le  jugeons  peu  propre  à  augmenter  la  réputation 
que  les  autres  Ouvrages  de  ce  grand  homme  luy  ont  fi  jufiremenc 
acquife.  Cetrc  confideration  jointe  à  la  longueur  de  cet  Extraira 
nous  obligera  à  n'en  dire  qu'un  mot. 

L'Auteur  eft  dans  le  femiment  que  la  première  formation  des 
animaux  eft  une  fuite  des  loix  générales  de  la  communication  des 
mouvemens ,  &  c'eft  par  ces  loix  qu'il  entreprend  de  l'explique?. 
Il  diftingue  avec  le  vulgaire  deux  fortes  de  générations  ;  celle  des 
animaux  qui  s'engendrent  de  corruption  ,  comme  le  vers ,  &  les 
autres  infectes  ;  &:  celle  qui  demande  l'union  des  deux  fexes  $£ 
qui  fuit  du  mélange  de  la  fermenration  de  leurs  femences.  Pour 
les  Animaux  qui  viennent  de  pourriture,  il  ne  coûte  prefques 
rien  à  l'Auteur  de  les  former.    Deux  portions  de  matière  peu 
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•éloignées  l'une  de  l'autre  donc  les  parties  (ont  dlverfement  agi- 
tée:, par  la  chaleur  ;  il  ne  faut  que  cela.  De  l'une  des  deux  por- 
tions il  va  s  cchaper  des  parties  tics  fubtiles ,  &  très  agitées  a 
que  l'Auteur  appellera  EJpnts  vitaux  \  il  s'echapera  de  l'autre 
des  parties  moins  agitées  Se  moins  lubtiles  qu'il  appellera  hu- 
meur vitale.  Le  cours  de  ces  deux  lortes  de  liqueurs  eftant  op- 
polé,  elles  fe  rencontreront ,  Ce  mêleront,  fermenteront  ;  Qucli- 
ques-unesde  leurs  parties  formeront  le  cceur  ;  le  refte  deviendra 
fang,dont  bientôt  le  cerveau  fera  produit.;  &c  voilà  l'animal  fait. 
Les  deux  portions  de  matière,  font  l'une  le  poumon,  &:  l'autre  le 
foyc.  Par  le  cours  des  parties  fubtiles  ,  que  l'Auteur  prend  pour 
les  cfprits  vitaux  ,  self  faite  la  veine  du  poumon  ;  &  par  le 
-cours  des  parties  prifes  pour  l'humeur  vitale  s'eft  formée  la  veine 

CÀVC. 

Tout  cela  eft  fi  fimple  félon  l'Auteur ,  qu'il  n'eft  point  furpiis 
de  voir  naître  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux ,  &:  en  fi  peu 
-de  temps  dans  toute  forte  de  .matière  qui  fe  corrompt.  11  trouve 
un  peu  plus  de  miftere  dans  la  génération  qui  vient  de  l'union  des 
deux  fexes ,  &  de  la  fermentation  des  femenecs  qui  fe  mêlent  ; 
•mais  il  le  develope  néanmoins  à  peu  prés  de  la  mefme  manière. 
Il  cft  à  propos  icy  de  remarquer  que  fi  cet  Ecrit  eft  de  M.  Def- 
ocai"tes,ce  Philofopbe  n'a  pas  toujours  eu  le  même  ientiment  :  Car 
•dans  fon  Traité  de  la  formation  du  fœtus  ,  c'eft  le  cceur  qui  eft 
4e  premier  formé.,  enfuite  le  cerveau  ;  le  poumon ,  &:  le  foye  ne 
.tiennent  qu'après  ;  au  lieu  qu'icy  ,  le  poumon  ,  &C  le  foye  fe  for- 
ment d'abord.  &  font  le  principe  du  cceur,  du  cerveau  ,  &  de 
tout  le  refte.  Nous  ne  Cuivrons  point  l'Auteur  dans  le  détail  où 
il  entre.  Il  avoit  deffein  de  le  pouffer  fort  loin,  mais  l'ouvrage 
cft  imparfait  ;  c'eft  un  fragment  de  13.  pages.  Le  fragment  fur 
la  faveurs  qu'on  a  joint  à  ecluy-cy  &  qui  finit  le  Recueil,  n'a 
•que  deux  pages  ,  &  ne  contient  rien  de  particulier.  Il  y  a  au- 
tant de  faveurs  qu'il  y  a  dans  les  particules  des  corps  favoureux^ 
de  différences  capables  d'affeefer  l'organe  du  goïir.  On  diftiiir 
gue  8.  fortes  de  faveurs  qu'on  appelle  fimples,  parce  que  toutes 
îes  autres  font  compofées  de  celles-là.  Ces  premières  faveurs 
.font,  finfipide,  ou  le  fade  ;  l'on&ueux  ou  le  gras  ;  le  doux, 
l'amer ,  le  brûlant ,  l'acide  ,  le  Calé  :  l'acre ,  &  l'auftere ,  ou 

l'acerbe 
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l'acerbe.  On  donne  les  définirions  de  ces  faveurs.    C'eft  tout 
ce  que  le  Fragment  contient. 

LES  LIVRES  DE  SAINT  AUGUSTIN  CONTRE  LES 

Pbilofofhes  Académiciens  3  avec  le  Traité  de  la  Grâce  &  de 
la  Liberté  ,  Traduits  en  François  fur  la  nouvelle  Edition  des 
l>eres  BenediUins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur.  A  Paiis,- 
chez  Elie.  Joftêt.  1703 .  in  12..  pp.  338. 

Mr.  Villeford  Auteur  de  cette  Traduction  ,  cft  déjà  con- 
nu par  la  Verlion  de  quelques  Traitez  de  faint  Auguftin 
dont  il  a  efté  parlé  dans  le  treizième  Journal  de  l'année  précé- 
dente. Voicy  deux  autres  Traitez  du  même  Saint  qu'il  a  tra- 
duits avec  autant  de  fidélité  que  d'élégance.  Le  premier  ell 
un  Traicé  contre  les  Académiciens  ,  que  faint  Auguftin  fie 
quelque  temps  avant  fon  Baptême  t  lors  qu'il  eftoit  retiré 
dans  la  maifon  de  fon  ami  Vereeonde  ,  proche  de  Milan  ,  avec 
des  amis  fidèles  qui  luy  tenoient  compagnie  dans  fa  Retraite.  La 
Philofophie  des  Académiciens  eftoit  alors  celle  qui  cftoit  le  plus 
en  vogue  Platon  qui  en  eftoit  confideré  comme  le  Chef,  avoic 
eu  des  fentimeRs  très  élevez  ,  &c  enfeigné  dans  fes  Ouvrages 
d'excellentes  Veiitez.  Mais  les  Académiciens  avoienc  bien  dé- 
généré de  leur  première  origine.,  &  faifoient  confifter  toute  leufc 
fagefle  à  douter  de  tout ,  &:  à  mettre  les  hommes  dans  le  defef- 
poir  de  connoître  la  veriré.  Saint  Auguftin  qui  avoit  efte  un 
peu  ébranlé  par  leurs  argumeiïs  ,  les  propofe  &:  les  cojr.bat  dans 
ces  trois  Livres  contre  les  Académiciens ,  compofez  en  forme  de 
difpucc  ,  Se  adreflez  à  fon  ami  Romanicn.  Dans  le  premier  Li- 
me  Trigelius  &  Licentius  examinent  en  quoi  confifte  la  vie  heu- 
reufe  ;  fi  c'eft  à  trouver  la  vérité  ,  ou  feulement  à  la  chercher. 
Dans  la  fuite  de  ce  premier  Lfvre  on  explique  amplement  les 
définitions  de  l'erreur  &.  de  la  fagefte.  Saint  Auguftin  s'efforce 
au  commencement  du  fécond  Livre  ,  de  toucher  le  cceur  de  Ro- 
manicn par  tout  ce  qu'il  croir  eftre  plus  capable  de  l'émouvoir. 
Il  luy  tracé  une  peinture  admirable  de  la  fagefte.  Il  fait  un  dé- 
nombrement des  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  cet  illuftre  ami ,  &  il 
l'entretient  du  progrez  que  fait  dans  les  feienecs  fon  fils  Liccn- 
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tius.  Il  décrit  cnfuite  de  quelle  manière  s'acheva  l'Ouvrage  dé? 
fa  propre  converfion  ;  &c  venant  à  ("on  principal  fujet  ,  il  expofe 
les  fentimens  des  Académiciens.  Alippc  pourfuit ,  &  fait  voir  la 
différence  qu'il  y  a  entre  l'ancienne  &c  la  nouvelle  Académie.- 
Apiés  quoi  l'on  détruit  les  argumens  que  font  les  nouveaux  Aca- 
démiciens touchant  le  vraiiemblable.  Dans  le  troisième  Livre 
Alippc  qui  prend  leur  défenec  ,  nie  qu'on  puifte  trouver  la  Véri- 
té ,  &  S  Auguftin  prouve  fondement  qu'on  le  peut. 

Le  Livre  de  la  Grâce  &  du  Libre  Arbitre  ,  eft  un  des  derniers 
Ouvrages  de  faint  Auguftin.  Il  l'adreiTa  aux  Moines  d'Adrumcr, 
ville  de  la  Province  Byzacene  en  Afrique  ,  qui  eftoient  en  diffé- 
rent fur  ce  fujet.  Flore  l'un  des  Moines  de  ee  Monaftere  cftanc 
allé  à  Uzale  ,  y  avoit  copié  la  Lettre  defiint  Auguftin  à  Sixte 
Piê;re  de  Rome.  Elle  fut  portée  au  Monaftere  par  Félix  ,  qui  la 
lut  aux  Religieux  fans  en  avoir  parlé  à  l'Abbé  Valentin.  Elle 
leur  donna  fujec  de  difputer  fur  la  Grâce  &:  fur  le  Libre  Arbitre, 
Les  uns  aceufoient  les  autres  de  loutenir  la  Grâce  d'une  manière 
qui  détruifoit  le  Libre  Arbitre,  Flore  eftant  de  retour  de  Car-. 
thage  ,  où  il  eftoit  allé  au  fortir  d'Qzale.  trouva  cette  divilion 
dans  le  Monaftere.  L'Abbé  Valentin  envoya  confulter  Evode  , 
Evêquc  d'Qzale.  Mais  quelques-uns  des  plus  étnaurVez  allèrent 
trouver  S.  Auguftin  ,  qui  écrivit  ce  Livre  pour  expliquer  fes  fen- 
timens, éclaircir  les  dirhcultcz  de  cette  queftion,&:  mettre  la  paix 
»  dans  le  Monaftere  d'Adrumet.  Ce  n'eft  pas  S.  Auguftin  ,  die 
»  l'Auteur  de  la  Traduction  ,  qui  raifonne  dans  tout  ce  Traite  j 
#>  c'eft  le  Saint  Elprit  tout  feul  :  car  ,  ajoute-t-il ,  fes  preuves  ne 
»  font  qu'un  aifemblage  de  verirez  iîmplemcnt  cirées  de  l'Ecri-» 
»  turc  fainte  ,  de  qu'il  a  placées  dans  un  ordre  admirable  ,  pour 
«  démontrer  folidement  que  dans  toute  action  iurnaturelle  la  vc* 
u  lonté  humaine  agit  toujours  réellement  &  librement,  &  qu'elle 
»>  n'agit  néanmoins  jamais  que  par  le  mouvement  que  luy  donne 
la  grâce.  Les  Préfaces  de  M.  Villeford  font  brillantes,  &  fa  tra- 
duction élégante  &c  fidèle. 

CONFIRMATION  DES  PREUVES  DE   LA  CONTRE 

bution  a,  la  Uqjtime  par  tous  les  enfans  donataires  -,  &  preuvei 
nouvelles  de  la.  contribution  à  la  légitime  ,par  tous  les  donatai- 
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tes  ,  quels  qù 'ils [oient ,  enfans  ,  ou  étrangers  ,  fappofc  que  la 
me  Cure  de  la  quotité  s  étende  fur  les  donations  faites  aux  der- 
niers. Seconde  -partie.  A  Pans  chez  Louis  Jolie,  rue  faine 
Jacques ,  &  Michel  David  ,  quay  des  Auguftins.  1703.  in  12. 
pagg.  306. 

NOus  avons  parlé  dans  le  31.  Journal  de  l'année  dernière,  du 
Traité  rait  par  M.  Berger  de  ia  contribution  à  la  légitime 
par  tous  les  encans  donataires.  Comme  quelques-uns  ont  trou- 
vé qu'il  ne  s'étoitpas  allez  étendu,  &  que  d'autres  fe  preparoienc 
à  luy  répondre  ;  e'eft  pour  contenter  les  premiers ,  &:  pour  pré- 
venir les  autres ,  que  le  même  Auteur  a  par  un  fécond  écrit  con- 
firmé fes  premières  preuves  ,  &  qu'il  en  a  ajouté  de  nouvelles 
pour  établir  la  contribution  à  la  légitime. 

Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  la  première  M* 
Berger  y  pofe  quatre  principes.  1.  Que  tout  ce  qu'un  père  donne 
à  fon  enfant ,  meuble  ou  immeuble,  cft  donné  en  avancement 
d'hoirie  ,  &  fur  fa  fucceffion  future.  2.  Que  le  mort  faifît  le  vif, 
donataire ,  ou  non  donataire.  3.  Que  tout  donataire  qui  accep- 
te la  fucceflion  de  fon  père  ,  eft  obligé  de  rapporter  ,  s'il  veut 
partager  le  furplus.  4.  Que  la  légitime  à  fon  égard  eft  une  de- 
mande en  partage. 

Il  fe  forme  enfuite  quelques  objections ,  &:  les  refont  par  les 
mêmes  principes  ,  qui  ne  peuvent  raifonablement  luy  cftre  con- 
leftez.  Il  appuyé  fon  fentiment  par  les  termes  de  la  Novelle  92, 
de  Juftinicn  ,  &:  par  l'interprétation  de  M.  Cujas. 

Il  cire  encore  des  preuves  de  la  contribution  à  la  légitime  pat 
tous  les  enfans  donataires,  de  l'univerfalité  du  terme  de  donatai- 
re &:  de  donation  ,  dont  fe  fervent  les  Coutumes  de  France  i 
comme  Paris  art.  27  S.  &  307.  Sens ,  art.  120.  267.  &  2-0.  Ni- 
vernois  ,  art.  8.  Montargis  ,  art.  1.  ch.  13.  Orléans,  arr.  277. 
&  278.  Berry  ,  tit.  7.  art.  51.  &:  10.  Senlis ,  art.  161.  dont  routes 
les  difpoiîtions  femblent  avoir  efte  tracées  fur  celles  de  la  No- 
velle 9^. 

Lart.  318.  de  la  Coutume  de  Patis  ,  qui  dit  que  le  mort  faifît 
le  vif,  fournit  d'autres  preuves  à  notre  Auteur ,  en  ce  que  les 
enfans  donataires  &  les  legitimaites  eflant  également  faifis ,  &c 
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dans  le  même  temps  ,  il  précend  que  dans  ce  moment  toutes 
les  donations  fe  reiinilfcnt  à  ce  qui  refte  ab  intefiat.  pour  les  lé- 
gitimâmes. 

La  dernière  preuve  de  la  contribution  à  la  légitime  par  tous 
les  enfans  donataires ,  qui  fc  trouve  dans  la  première  partie  de 
ce  Traité  ,  ett  fondée  lur  la  loy  29.  au  Cod.  de  Teftam.  inoffic. 
qui  effc  de  l'Empereur  Zenon  ,  il  laquelle  ayant  eu  pour  objet  la 
Novelle  de  l'Empereur  Léon  touchant  les  rapports  ,  a  ordonné 
la  contribution  pout  le  fourniffement  ou  fupplement  de  la  légi- 
time, qui  eft  un  partage  inégal,  de  même  que  Léon  l'avoir  réglé 
dans  les  rapparts  entré  les  enfans  &  pour  le  partage  égal  de  la 
fuccefllon. 

Dans  la  féconde  partie  ,  M.  Berger  tâche  de  prouver  la  con-^ 
tribution  à  la  légitime  par  tous  les  donataires ,  foit  enfans ,  foie 
étrangers,  tant  pat  les  neuf  loix  qui  font  foiis  le  titre  du  Code  de 
inoffîaof.  dsnamrî.  que  par  le  progrès  de  la  queftion ,  &:  par 
Tordre  des  temps.  De  là  l'Auteur  revient  au  cas  ordinaire  des 
feuls  enfans  donataires,&  il  employé  deux  autres  preuves  ;  l'une  ti. 
rée  de  la  feule  définition  de  la  !egitime,en  la  conliderant  comme 
le  payement  d'une  dette-  l'autre  fondée  furl'inrentiondes  Refor- 
mateurs de  la  Coutume  de  Paris,  marquée  par  l'article  507.  qud 
les  Lettres  patentes  du  Roy  Henry  III.  leur  motif,  le  procezjver- 
ial  de  la  Coutume  ,  C  yufqu  au  filence  même  des  Rédacteurs ,  tout 
prouve  la  contribution  à  la  légitime. 

Enfin  M.  Berger  fait  voir  par  les  propres  principes  que  M.  Ri- 
card auteur  de  l'opinion  contraire  a  établis  ,  que  cec  Auteur  n'a 
point  raifonné  confequemment  à  fes  principes  ,  en  concluant  f 
comme  il  a  fait ,  que  les  feuls  derniers  donataires  fourniroient 
là  légitime  -,  &  que  Ricard  n'a  jamais  entendu  le  véritable  fens  du 
§'.  Si  Lb;rtus,  1.6.  ff.  de  jure  patronat,  dont  il  a  autorifé  fort 
fentiment; 

Ce  Traité  finit  par  fix  règles  générales  de  l'interprétation  des 
Loix  ,  &:  par  deux  autres  règles  touchant  les  conventions  particu- 
lières dont  l'Auteut  fait  l'application  à  l'efpece  ptopofée. 

Jl  n'y  aura  point  de  Journal  qu'au  premier  Lundi  £  après  la. 
Quaftmodo. 

A  Paris,  chez  Js  an  Cusson  ,  rue  S.  Jicqucs,  à  S.  Jean  Bjptifte. 
Avec  Privilège  du  Roy. 
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DuLundy  16.  Avr  IL,  M.  D  CCI  II. 


NIKH^OPOY  TOY  TPHTOPA  PHMAIKH  I2TO- 
PIA.  Nicephori  Gregor^e  Byzantina  Historia, 
Tomus  Primus ,  Libri  XI.  ab  Hieron.  Wolfio  jampridem 
Latini  facli  ,  &:  in  lncem  editi  :  iidem  nunc  au&iores  &:  caf- 
tigatiores  quàmantea.  Tomus  fecundus  Lrbri  XIII.  nunc  pri- 
mùm  è  Codd.  MSS.  eruti  &:  typis  mandaci.  Ex  his  Libros 
ferè  undecim  vertit  Joannes  Boivin  ,  Bibliotheca:  Rcgix  Cu- 
ftos  alcer.  Idem  Codices  contulic ,  Notas  addidic  &  alias  Ap- 
pendices. Parifiis ,  è  Typographia  Regia.  M.  DCC  IL  C'efl 
à  dite  ,  Mifloire  Byzantine  de  Nicephore  Gregoras .  Tome  pre- 
mier ,  contenant  onze  Livres  traduits  il  y  a  long-temps  en  La- 
tin ,  &  publiez^par  Jerème  Wolfius  ,  plus  amples  &  plus  cor- 
re fis  qu'ils  nef  oient  auparavant.  Tome  fécond,  contenant  trei* 
sce  Livres  qui  tfavoient  jamais  efié  imprimez^  ,  onze  defqueli 
ont  efle  traduits  par  Jean  Boivin  ,  l'un  des  Soubibliotbequairef 
.de  la  Bibliothèque  du  Roy,  qui  a  au.fjî conféré  les  Manufcrits , 
fait  des  Notes  ,  &  mis  des  appendices.  A  Paris  de  l'Impri- 
merie Royale.  1701.  in  fol.  pp.  806.  (ans  y  comprendre  la  Pré- 
face ,  la  Vie  de  Gregoras  ,  ic  la  Table. 


N 


Icephore  Gregoras  naquic  en  Afie  vers  l'an  iijy.  Le  Pa- 
triarche Pbilothée  dit  qu'il  eftoie  de  Paphlagonie.  Il  fc 
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die  lui-même  d'Hcracléc,  ville  du  Pont  proche  de  la  Paphlago*- 
nic  ,  5c  il  eft  certain  que  Jean  Métropolitain  d'Hcraclec  ,  eltoit 
(on  Oncle.  Il  fut  élevé  à  Confrantmoplc  Ibuî  la  dilciplmc  du 
Patriarche  Jean  Glycys  ,  qui  pàïfoit  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  Ion  temps.  Il  étudia  l'Aftronomie  fous  le  célèbre 
Théodore  Méthochice  ,  qui  eut  une  amitié  particulière  pour  lui. 
Gregoras  inftruit  par  ces  grands  Maîtres,  le  produifit  à  la  Cour 
de  l'Empereur  Andronic  ,  qui  aimoit  &:  coniideroie  les  gens  de 
Lettres.  Ce  Prince  eut  une  eftime  particulière  pour  Gregoras,  & 
fe  fervit  de  luy  dans  des  négociations.  Le  V  icil  Andronic  ayant  été 
dépouillé  de  l'Empire  par  Andronic  le  Jeune,  &  Théodore  relé- 
gué ;  Gregoras  qui  leur  avoir  cfté  attaché,  rut  aulli dépouillé  de  fes 
biens  ;  mais  il  ne  fut  pas  envoyé  en  exil.  Sa  difgracc  interrom- 
pit le  cours  des  leçons  publiques  qu'il  faifoit,  jufqucs  à  ce  qu'un 
Calabrois ,  appelle  Barlaam  ,  pour  fe  mettre  en  réputation  ,  vou- 
lut entrer  en  lice  avec  luy.  Gregoras  ne  refufa  point  la  dilpute^ 
&  y  fit  voir  qu'il  droit  de  beaucoup  fuperieur  en  feience  &:  en 
éloquence  à  fon  adverfaire.  Barlaaro  ayant  perdu  par  là  fa  icpu- 
tation  à  Conftanttnople  ,  fe  retira  à  Thcfîalonique.  Gregoras 
reprit  fa  profeffion  ,  &:  s'en  acquitta  d'une  manière  qui  lui  attira 
l'cftime  &:  l'admiration  de  tout  le  monde.-  Cependant  cet  hom- 
me il  hardi  n'ofa  fe  compromettre  avec  les  deux  Légats  que  le 
Pape  Jean  XXII.  envoya  en  13  3  3.  à  Conftantinople  ,  &  trouva 
moyen  d'éluder  la  difpute,  en  pvopofant  des  conditions  qu'il  fça- 
voit  que  les  Latins  n'accepteroient  pas. 

Sept  ans  après  Barlaam  ,  que  l'Empereur  avoir  envoyé  feerc- 
tement  vers  le  Pape  à  Avignon  ,  eftant  de  retour  à  Theifaloni- 
que,  accu'a  des  Moines  qui  croyoient  voir  la  lumière  de  Dieu 
même.  Grégoire  Palamas  entreprit  leur  défenre.  Ce!ui-cy  fou- 
tenoit  depuis  long-temps  qu'il  avoit  vu  de  fes  yeux  la  fubitance 
Divine.  Pour  prouver  cefyitcmc,  ils  pretendoient  que  la  lumiè- 
re que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift:  avoient  vûë  fur  leThabor  > 
cftoit  inercée  ,  quoi  qu'elle  ne  fût  point  Dieu.  Barlaam  leur re- 
prochoit  d'admettre  par  là  deux  Divinitez.  Andronic  pour  faire 
céder  ces  difputes,  alfcmbla  un  Concile  à  Conframinoplcdans 
le  Temple  de  fainte  Sophie  au  mois  de  Juin  de  l'an  1341.  Grego- 
ras tourmenté  d'un  grand  mal  de  tefte  n'y  put  afliieer.    On  ne 
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feait  pas  le  détail  de  ce  qui  (e  paffa  dans  cette  AfTemblée  :  mais 
Cantacuzene  &  Grcgoras  conviennent  que  Barlaam  n'étant  pas 
content  du  Jugement  qui  fut  rendu,  fc  retita  en  Italie.  Sa  re- 
traite n'appaifa  pas  le  trouble  :  Car  Grégoire  Acindynus  dé- 
fendit fon  parti ,  &  aceufa  Palamas  de  diverles  erreurs.  Ces  deux 
partis  eurent  des  forts  differens ,  fuivant  qu'ils  ctoient  bien  ou 
mai  à  la  Cour.  En  1345-.  le  Patriarche  Jean  condanna  Palamas 
comme  hérétique  ,  &  révoqua  les  Décrets  qu'il  avoit  faits  contre 
Barlaam  &:  contre  Acindynus.  Mais  les  chofes  changèrent  bien- 
tôt de  face  :  Car  Palamas  rentré  en  grâce  auprès  de  l'Impératri- 
ce Anne  ,  écrivit  pat  fon  ordre  contre  le  Patriarche  &c  contre  les- 
Acindyniens.  Gregoras  qui  retiré  dans  la  folitude ,  avoit  gardé 
jufqu'alors  un  grand  iïlence  fur  ces  conreftations ,  eftant  mandé 
par  l'Impératrice  i  &  interrogé  fur  les  fentimens  de  Palamas ,  fer 
déclara  contre  lui.  L'Impératrice  qui  favorifoit  ce  parti,  lui  en 
voulut  beaucoup  de  mal ,  &:  fît  affembler  au  mois  de  Février  de 
l'an  1347.  à  Conftantinople  un  Concile  des  Evêques  de  la 
faclion  de  Palamas ,  qui  depofa  Jean  Calecas  Patriarche  de  Con- 
ftantinople. Cantacuzene  qui  s'empara  prcfqu'en  même  temps 
de  l'Empire ,  foc  aulîî  tres-favorable  aux  Palamites.  Gregoras  fie 
ce  qu'il  pût  pour  l'en  détourner  ,&  n'en  ayant  pu  venir  à  bout,  il 
perfuada  à  l'Imperattice  Irène,  pendant  que  fon  mary  eftoitallé 
à  Didvmotyque  ,  que  la  mort  de  fon  fils  eftoit  arrivée  en  puni- 
tion de  ce  qu'on  foufTroit  que  l'erreur  des  Palamites  prît  le  deilus. 
L'Impératrice  le  crut.  Les  Palamites  alarmez  firent  revenir  Can- 
tacuzene ,  qui  craignant  que  cette  difpute  ne  caufât  du  trouble 
dans  Conftantinople  ,  manda  les  Chefs  des  deux  Partis ,  Ifîdore 
Patriarche  de  Conftantinople  &  Gregoras ,  &c  les  fit  convenir. 
Mais  Palamas  eftant  furvenu  ,  la  difpute  recommença.  Deux 
ans  après  Kidore  eftant  mort ,  Cantacuzene  offrit  à  Gregoras  le 
Siège  de  Conftantinople  ,  s'il  vouloit  changer  d'avis.  Gregoras 
le  refufa  à  cette  condition  ,  &:  Callifte  Moine  du  Mont-Athos  ,.< 
ennemi  des  Acindynites  ,  fût  élevé  à  cette  Dignité. 

Quelque  temps  après  l'Empereur  alfembla  un  Synode  ,  l'an 
1351.  Gregoras  qui  avoit  pris  l'habit  de  Moine ,  y  fut  un  des  prin- 
cipaux Aclcurs  pour  le  Parti  Orthodoxe.  Après  pluficurs  jours  de 
Difpute,  la  Doctrine  de  Palamas  fut  approuvée  par  le  Concile. 
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Jiarlaam  &r  Acindynus  qui  cftoient  morts ,  y  furent  anathemati- 
iez  ,  &C  les  Archevêques  d'Ephefe  &c  de  Ganos  ,  qui  s'eftoienc 
joints  à  Grcgoras  pour  la  defenfe  des  Acindynites ,  dépofez. 
On  compofa  quelque  temps  après ,  un  Tome  Synodique  contre 
les  Barlaamites.  Il  fut  publié  &:  autorifé  par  l'Empereur ,  qui  im- 
pofa  lilcncc  aux  Acindynites.  Gregoras  ayant  parlé  librement 
contre  ces  Rcfolutions ,  fut  enfermé  dans  Ion  Monaftere.  On 
Juy  interdit  tout  commerce  avec  fes  amis  :  on  luy  donna  des  gar- 
des ,  &£  on  fie  tout  ce  qu'on  pût  pour  luy  faire  changer  d'avis. 
Il  demeura  dans  cette  prifon  jufqu'au  retour  de  Jean  Paleologue, 
fous  lequel  il  en  fortit ,  &:  parla  à  cet  Empereur  contre  les  Pala- 
mites.  Mais  Palamas ,  qui  avoit  efté  pris  par  les  Turcs ,  ayant 
çfté  racheté,  vint  défendre  fa  caufe  ,  &c  foutint  fon  parti.  En 
ï3  5j.  Gregoras  eut  une  conférence  avec  Palamas  en  prefence 
de  l'Empereur  &:  de  Paul  Archevêque  de  Smyrne ,  que  le  Pape 
3voit  envoyé  à  Conftantinople.  Quoi  qu'il  n'eût  point  efté  aver- 
ti $c  qu'il  nefefùt  point  préparé,  il  rit  voir  contre  Palamas  que  les 
opérations  de  Dieu  ne  font  point  diftinguées  de  fa  fubftance. 
Cependant  Palamas  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoit  efté  victorieux. 
Grcgoras  eut  aulïï  une  autre  conférence  avec  Cantacuzenc ,  qui 
cftoit  encore  vivant  Se  Moine  fous  le  nom  de  Joâfaph.  La  Dif- 
putc  s'échauffa  fi  fort  entre  eux ,  que  l'on  en  vint  aux  injures.  Le 
même  Cantacuzene  fit  depuis  condanner  Gregoras  par  une  af- 
fcinblée  de  gens  illuftres ,  comme  un  homme  menteur,  impudent, 
&  léger.  Mais  cette  condannation  cftoit  fondée  fur  des  chofes, 
que  Gregoras  n  avoit  point  écrites  ,  &  qu'on  lui  avoit  fuppofées. 
Qii  ne  fçait  point  l'année  de  la  mort  de  Grcgoras.  Il  a  conduit 
fon  Hiftoirc  jufqu'à  l'an  13,5-9.  qui  fut  celui  de  la  mort  de  Pala- 
mas. Les  Palamites  eftoient  tellement  animez  contre  leurs  Ad- 
verfaires,  qu'ils  ne  vouloient  pas  permettre  qu'on  enterrât  leurs 
corps.  Ce  fort  arriva  à  Gregoras  apres  fa  mort ,  comme  il  l'avoit 
^révû. 

Grcgoras  eftoit  un  homme  ferme  ,  amateur  de  la  difeipline  , 
zélé  pour  la  vérité  :  mais  il  avoit  trop  de  chaleur  ,  de  pafïïon  , 
d'opiniâtreté,  &:  de  partialité.  Il  aimoit  trop  la  gloire,  &:  avoit 
trop  bonne  opinion  de  lui-même.  Son  fryle  a  pluficurs  défauts, 
une  éloquence  affectée ,  quantité  de  termes  poétiques  fuperflus  \ 
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4es  figures  extraordinaires,  des  hyperbar.es,  &:  des  répétitions 
fréquentes  des  mêmes  termes  &:  des  mêmes  penfées.  II  a  com_ 
pofé  un  très  grand  nombre  d'Ouvrages ,  dont  M.  Boivin  donne 
le  catalogue.  Il  y  en  a  quelques-uns  d'imprimez ,  Se  pluizeurs 
Manufcrits.  Mais  le  plus  coniîderable  de  tous  eft  fon  Hiftoire 
Byzantine.  Wolfius  en  avoit  déjà  donné  au  public  onze  Livres 
imprimez  en  Grec  Se  en  Latin  à  Balle  en  ij6z.  *  &c  à  Genève  en 
uJry.  en  Latin  feulement  ;  à  Paris  en  156J.  Se  à  Francfort  fur 
le  Klein  en  IJ87.  M.  Boivin  a  découvert  que  Grcgoras  avoit  faic 
trente  huit  Livres  d'Hiftoire,  Se  a  eu  le  bonheur  de  les  trouver. 
Ayant  donc  entrepris  de  faire  une  nouvelle  Edition  de  l'Hiftoire 
de  Grcgoras ,  il  a  mis  dans  le  premier  Tome  les  onze  Livres  don- 
nez par  Wolrîus ,  dont  le  Texte  Grec  eft  revu  Se  corrigé  fur 
Jeux  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  ,  Se  la  verfion  re- 
touchée. 

Le  fécond  Tome  contient  les  treize  Livres  fuivans ,  dont  les 
fix  premiers  ont  été  imprimez  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que du  Roy  ,  écrit  en  15-43.  &  'cs  ^ePc  autres  fur  une  copie  d'un 
Manufcrit  du  Vatican  ,  qui  contient  neuf  Livres.  Les  deux 
derniers  feront  inferez  dans  le  troifiéme  Tome  avec  les  douze 
autres.  Le  quatrième  Tome  comprendra  plufieurs  Opufcules  , 
qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  l'Hiftoire  de  Grcgoras.  M.  Boivin 
a  revu  Se  corrigé  le  Texte  fur  plulieurs  Manufcrits,  fait  une 
Traduction  fidèle  ,  partagé  les  Livres  en  Chapitres,  Se  les  Cha- 
pitres en  Sections  ,  compofé  les  Argumens  de  Chaque  Chapitre, 
marqué  en  marge  les  noms  des  Empereurs,  les  années  de  J.  C. 
&  les  autres  caractères  des  temps,  Se  a  mis  à  la  fin  des  deux  To- 
mes ,  les  Notes  de  Wo'fius ,  de  Du  Cange,  &  les  fiennes  qui 
(ont  beaucoup  plus  amples.  Il  a  féparé  du  corps  de  l'Hiftoire 
la  difputc  de  Gregoras  avec  Cabafilas ,  qui  compofe  plus  de  la 
moitié  du  iz.  Livre  ;  le  z\.  entier  Se  la  moitié  du  24.  donr  on 
donnera  l'autre  moitié  au  commencement  du  3.  Tome  qui  eft 
fa  place  naturelle.  M.  Boivin  n'ayant  pas  le  temps  de  faire  la 
traduction  de  cette  difputc  ?  a  eu  recours  à  M.  Cappcronnier 

■*  En  cet  endroit  de  la  Préface,   corrige?  une  faute  d'Imprellion  ,  &  Jifez  ,  Secundtt 
fuertt eu  q»n  G ra.ee  £/>  Latine,  (°rc. 
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Licencie  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  très  fçavant  dart*- 
les  Langues  Grecque  &L  Latine  ;  d'autant  plus  volontiers  que 
c'eft  un  fraice  dogmatique  qui  demandoit  ,  pour  cftie  bien  ex- 
pliqué, un  homme  verlé  dans  les  matières  Theoiogiques ,  8£ 
dans  les  lubtilitez  de  l'Ecole.  M.  Cappcronnicr  a  riait  aufli  des- 
Notes  fur  ce  qu'il  a  traduit.      Elles  (on:  à  la  fin  ciu  volume. 

Les  onze  premiers  Livres  de  l'Hiftoirc  de  Niccphorc  Grcgo- 
ras,  commencent  à  l'Empire  de  Théodore  Lafcaris ,  c'eft  a  di- 
re, à  l'an  1204.  &  finillenc  à  la  mort  d'Andronic  le  Jeune  ,  arri- 
vée le  ij.  de  Juin  13  41.  Les  tteize  du  fécond  Tome  contiennent 
l'hi  (boire  de  ce  qui  s'eft  parte  pendant  les  dix  années  fui  vantes  , 
fous  les  Empires  de  Cantacuzene  8i  de  Paleologuc,  Il  y  a  dans 
ces  derniers  quantité  de  digrefïions  &.  de  pièces  détachées  qui 
font  inférées  dans  le  corps  de  l'Hiftoire, 

Les  Dogmes  de  Palamas  ,  que  Gregoras  réfute  dans  (on  En-* 
tretien  avec  Cabafilas ,  font ,  que  les  Attributs  de  Dieu  /ont  dit 
rihguez  de  fa  fubftance  ;  que  les  Opérations  de  Dieu  font  in- 
creées ,  quoique  diftinguées  de  la  fubftance  divine-,  que  les  Per- 
fonnes  divines  ne  font  pas  feulement  diftinclcs  les  unes  des  au- 
tres ,  mais  encore  de  l'eflencc  Se  de  la  fubftance  divine  ;  que  la 
grâce ,  l'opération  &c  les  dons  du  Saint  Efprit  ne  font  pas  des 
chofes  créées  ,  mais  autant  de  vertus  increées  ,  quoique  diftin- 
guées de  la  fubftance  dû  Saint  Efprit  :  que  par  cette  grâce  in* 
créée  les  hommes  font  rendus  increcz  fans  commencement  SC 
fans  fin,  éternels  &  celeftes  :  que  la  lumière  qui  a  paru  fur  le  Tha- 
bor  cftoit  un  Etre  inercé  ,  émané  de  la  fubftancc  Divine.  Grc- 
coras  aceufe  encore  Palamas  d'eftre  dans  les  fentimens  des  Ico-- 
noclaftes,  &  de  parler  comme  eux  fur  la  matière  de  l'Euchariftie. 

Les  Nores  contiennent  quantité  de  remarques  très  cuneufes 
fur  l'Hiftoirc  ,  la  Chronologie ,  &;  la  Géographie  ;  fur  les  anti- 
quitez  Byzantines,  fur  l'intelligence  des  mots  Grecs  obfcurs  $g 
barbares ,  &  fur  pluîîeurs  autres  points  de  critique  &  de  littéra- 
ture. Enfin  cette  Edition  eft  faite  avec  tout  le  foin  &:  toure  l'ex- 
actitude que  l'on  peut  délirer.  Il  n'eft  pas  necefta're  d'aveftir  de 
la  beauté  des  caractères  &,  du  papier,  quand  on  fçait  qu'elle  ion 
de  l'Imprimerie  Royale, 
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portées  dediux  voyages  des  Inde  s  \  l' un  aux  Indes  d'Occident, 
en  1698.  &■  NjS9-  &  l'autre  aux  Indes  d  Orient  en  1701.  & 
1 701.  Avec  une  Relation  abrogée  de  ces  deux  Voyages.  A  Paris,, 
chez  Jean  More  au  ,  rue  S.  Jacques,  1703.  vol,  in  11.  pp.  2.82,. 

L  Auteur  de  ce  Recueil ,  commence  d'abord  par  une  rela^> 
cion  fuccmre  de  l'es  voyages ,  après  quoi  il  décrit  les  curio- 
Ikez  qu'il  y  a  veuës,  Se  qu'il  en  a  apportées.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  ici  à  faire  l'abrégé  de  cette  Relation  qui  cft  fi  pre- 
cife  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas  pdîib'e  d'en  rien  détacher  ,  &  qui 
d'ailleurs  eftan:  très  courte  pour  un  Livre  ,  feroit  néanmoins 
trop  longue  pour  un  Extrait.  Nous  en  rapporterons  feulement 
un  article  ,  où  l' Auteur  en  parlant  de  la  province  de  Bengale, 
nous  apprend  de  quelle  manière  la  Médecine  s'y  pratique.  Les 
habitans  de  cette  Province  vivent  ordinairement  cent  ans ,  & 
notre  Auteur  raconte  que  dans  le  fejour  qu'il  y  fît ,  le  Sacrement 
de  Confirmation  y  fut  conféré  à  un  Vieillard  qui  avoir  cent  cin- 
quante ans.  La  longue  vie  des  Originaires  du  pays  porta  le  mê- 
me Auteur  à  obferver  comment  la  Médecine  fe  faifoit  parmi 
eux  ;  Se  voicy  ce  qu'il  en  rapporte. 

Leurs  Médecins  cultivent  la  Botanique  avec  un  foin  extraor- 
dinaire ,  Se  fur  tout  ils  s'attachent  à  bien  connoître  les  vertus  des 
plantes  de  leur  climat,  Ce  font  eux  qui  exercent  la  Chirurgie  3 
ils  traitent  les  playes  avec  une  fimplicité  ,  qui  fait  bien  voir  qu'il 
ne  faut  qu'un  peu  aider  à  la  nature,  Se  ne  la  pas  accabler  par  tous 
ces  onguents  dont  nos  pharmacopées  font  remplies.  Us  ne  fe  fer- 
vent prefque  jamais  que  du  fuc  de  quelque  herbe  }  qu'ils  appli- 
quent fur  la  playe.  Us  aiment  fort  la  Chymie,&  ils  ont  fait  beau- 
coup de  cas  de  quelques  opérations  chymiques  que  l'Auteur  a  ap- 
prifes  de  M.  Lcmeri  &  qu'il  leur  communiqua.  Es  ont  même 
trouvé  fi  beau  le  Livre  de  Chymie  de  M.-  Lcmeri  y  qu'ils  oblige* 
rent  l'Auteur  à  leur  en  biffer  un  Exemplaire  qu'il  avoir  apporté. 

Pour  ce  qui  cft  des  chofes  curieufes  contenues  dans  ce  Re- 
cueil ,  elles  font  la  plupart  utiles  à  la  fanté.  L'Auteur  parle  de 
leurs  vertus  Se  de  leurs  proprictez  par  rapport  à  l'avantage  qu'oa 
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en  peut  tirer  contre  les  maladies.  Il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
ce  qu'il  dit  fur  ces  curiofitez  apportées  des  Indes  ,  foie 
nouveau  ;  mais  on  ne  laille  pas  d'y  rrouver  un  air  de  nouveauté, 
par  la  manière  dont  elles  font  racontées  &:  par  les  reflexions  qui 
les  acompagnenc. 

L'Auteur  commence  d'abord  par  les  Minéraux.  Puis  il  ex- 
pof:  ce  qu'il  a  veu  de  plus  curieux  parmi  les  Végétaux.  Il  vient 
enfui  te  aux  Animaux  ,  Se  finit  par  ce  qui  regarde  les  arts.  Les 
Minéraux  dont  il  parle  ,  font  la  terre  de  Parna  ,  les  pierres  de 
ferpent ,  la  pierre  d'aigle  ,  la  pierre  quarréc  des  Indes  ,  le  Jade, 
le  jafpe  verc  ,  la  pierre  de  la  petite  vérole  ,  la  pierre  nefretique  , 
&:  la  pierre  divine. 

La  Terre  de  Patna  cftune  terre  dont  on  fait  dans  le  Mogol 
des  bouteilles  &  des  carafes  auili  mmecs  quede  la  carte.  Notre 
Auteur  en  a  apporté  piulïeurs  qui  tiennent  jufqu'à  une  pinte  de 
Paris  ,  &:  qui  font  fr  légères  ,  qu'un  foufle  pourroit  prei'que  les 
enlever  comme  ces  boureilles  de  favon  que  font  les  petits  enfans. 
Qjandon  y  lailTe  de  l'eau  un  peu  de  temps  ,  cette  eau  prend  le 
goût  &  l'odeur  de  la  terre  de  Parna,  &  devient  deliciculc  à  boi- 
re i  le  vafe  même  s'humecte  fi  rort  à  la  longue  ,  qu'après  que 
l'on  a  bru  l'eau  ,    on  mange  avec pla:fir  la  bouteille. 

Les  Pierres  de  ferpent  font  d'un  gris  d'ardoifc,grandes  &  pla- 
tes comme  un  fou  marqué  ,  ainfî  appel lées  ,  parce  qu'elles  paf- 
fent  pour  eftre  bonnes  contre  la  morfure  des  ferpens.  Ces  pier- 
res viennent  du  Royaume  de  Camboya.  Quelques-uns  difent 
que  ce  font  des  pierres  factices  :  d'autres  aiiurent  qu'elles  fe  trou- 
vent dans  la  tefte  de  certains  ferpents  vers  Goa.  Quoi  qu'il  en. 
{bit,ce  n'eft  pas  à  tort  qu'elles  paffent  pour  eftre  bonnes  contre 
la  morfure  des  ferpents.  Le  fçavant  M.  Boile  dit  l'avoir  reconnu 
par  plufieurs  expériences  fur  des  animaux  vivans  ,  qu'il  avoir  fait 
mordre  par  des  vipères.  Il  ajoute  qu'un  Cçavant  tout  pétri  de  la 
Philofophie  de  Dcfcartcs ,  &:  par  confequenr  fort  en  garde  con- 
tre les  qualitez  occultes  ,  &  contre  les  traditions  populaires  des 
Orientaux  ,  l'a  afTuré  qu'eftant  aux  Indes  ,  il  a  guéri  par  la  feule 
application  de  cette  pierre  ,  plus  de  foixante  perfonnes  mordues 
tu  piquées  par  des  ferpens. 

La  Pierre  d'Aigle  eft  une  pierre  crcufe;  qui  renferme  un  noynu 
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pierreux  ,  &:  à  laquelle  on  attribue  pour  l'accouchement ,  bien 
de-,  qualitez  qu'eLe  n'a  point.  Mais  en  récompenfe  ces  qualitez 
fe  rencontrent  dans  une  autre  pierre,qu'on  nomme  pierre  quarréey 
parce  qu'elle  eft  faite  comme  un  dé  à  jouer.  Cette  pierre  fe  trou- 
ve dans  le  Royaume  de  Caîecut  à  l'Oueft  de  Pondicheri.  L'ufage 
eft  d'en  broyer  un  peu  fur  un  porfire ,  de  faire  boire  cette  pou- 
dre dans  du  vin  aux  femmes  en  travail  ,  &:  de  leur  attacher  la 
pierre  à  la  cuiffe  gauche.  Quelque  bonne  que  foit  cette  pierre 
pour  aider  à  l'accouchement,  on  prétend  que  la  cerveile  de  Re- 
jc:m  y  eft  encore  meilleure.  Cette  cervelle  eft  blanche  comme 
la  neige  :  on  la  fait  fecher,  on  la  met  en  poudre,  &  on  en  donne 
dans  du  vin  blanc.    Cela  même  eft  excellent  pour  la  gravelle. 

Le  Jade  eft  une  pierre  verdâtre  de  couleur  d'olive  ,  fort  efti- 
jnée  dans  les  Indes  d'Orient  &:  dans  les  Indes  d'Occident.  Les 
■Gai  ibis  naturels  de  l'Amérique  Méridionale  en  font  un  grand 
trafic  ,  &  l'acheptent  tout  ce  que  l'on  veut,  à  caufe  des  vertus 
médicinales  qu'ils  luy  attribuent.  Ils  difent  que  cette  pierre  por- 
tée fur  les  reins  eft  excellente  contre  l'Epilepfie  ,  les  maux  de 
teins  ,  la  gravelle  &  la  pierre.  Ils  ajoutent  qu'elle  fait  fortir  le 
fable  par  les  urines.  Le  Jade  eft  auiTi  fort  eftimé  à  Paris  ,  &  es 
Joailliers  en  vendent  bien  cher  les  petirs  morceaux  ,  qu'ils  tail- 
lerie d'une  manière  propre  à  cftre  portez  fur  les  reins.  Notre  Au- 
teur ne  dit  pointée  qu'il  penfe  fur  la  vertu  de  cette  pierre;  mais 
je  puis  aiTurer  par  diverfes  expériences  que  j'en  ay  faites  fur  des 
malades  attaquez  de  la  gravelle  ,  que  c'eft  un  remède  inutile 
contre  ce  mal. 

Le  Jafpe  eft  une  pierre  dure  ,  polie  ,  luifante  ,  d'un  vert  fon- 
-ce,  Se  mêlée  de  taches  rouges.  Il  eft  employé  à  divers  Ou- 
vrages ;  on  ne  laiffe  pas  de  i'eftimer  encore  pour  les  gran- 
des vertus  qu'il  renferme.  Boëtius  de  Boot  rapporte  des  gue- 
rifons  prodigieufes  qu'il  dit  avoir  fûtes  par  la  feule  application 
extérieure  d'un  jafpe  vert  fanguin  qu'il  avoit ,  &r  il  avertit  aupa- 
ravant qu'il  n'eft  pas  de  ceux  qui  accordent  facilement  des 
vertus  aux  pierres.  Ces  guerifons  font  d'avoir  arrêté  des  pertes 
effroyables  de  fang  ,  qui  fe  faifoient  par  le  nez  ,  par  les  heir.or- 
r-oid^s ,  &cc.  On  attribue  à  l'Agate  la  même  vertu  :  le  fçavnnc 
M.  Boile  rapporte  là-deffus  des  expériences  qu'il  eft  bien  diîïi- 
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eue  de  révoquer  en  douce  ,   &ù  qu'on  trouvera  dans  le  Tivrc'cîff' 

notre  Auteur. 

La  Pierre  de  la  petite  verolc,cft  une  p;erre  verdârrc  parfemée  d« 
taches  blanches  ,  rondes ,  &c  qui  reprefentent  allez  bien  dcl 
grain?  de  petite  vérole  meurs  Se  applatis.  Il  y  en  a  de  toutes 
forces  de  figuics.  Elles  font  ordinairement  rondes ,  &  un  peu 
places.  Notre  Auteur  dit  en  avoir  veu  une  qui  cftoit  ronde  c\! 
groffe  comme  une  balle  de  jeu  de  paume.  Les  Auteurs  qui  ont 
parlé  des  Pierres ,  ne  font  point  mention  de  cclle-cy.  On  ne 
là  trouve  point  décrite  dans  le  petit  traité  de  Theophrafte  ,  ni 
dans  LaeCjtion  plus  que  dans  le  jufte  volume  de  Boecius  de  Boot. 
Cependant  on  en  fait  beaucoup  de  cas  ,  à  caufe  de  la  vertu 
qu'on  luy  attribue  de  faire  fortir  facilement  la  petite  vérole,  &C 
d'empêcher  qu'on  n'en» foie  marqué, pourveu  qu'on  lailfe  la  pier-- 
re  appliquée  fut  la  chair  du  malade. 

La  Pierre  Nefretique  vienrde  la  nouvelle  Efpagne.  Son  nom 
fait  connokre  qu'elle  eft  reconnue  propre  pour  arrêter  les  dou- 
leurs de  la  colique  nefretique,  peur  brifer  la  pierre  du  rein  ,  & 
pour  faire  jetter  le  fable  par  les  urines.  On  l'attache  ordinai- 
rement au  cou  :  quelques  perlbnnes  la  portent  fur  la  région  des 
reins.  On  la  met  autîî  à  la  cuifle,  au  bras,  ou  b;en  au  doige 
montée  dans  une  bague.  14  eft  facile  d'eftre  trompé  dans  le  choix 
de  cette  pierre  ;  patee  qu-'encore  qu'elle  loit  le  plus  fouvent  gri- 
ie  &;  verdaftre,  il  n'eft  pas  aifé  de  la  diftinguer  d'un  jafpe  qui 
»  eft  tout  femblable:  mais  après  tout,en  cas  qu'on  rût  enibarrallc 
:>  fur  ce  choix, on  ne  rifquctoic  pas  beaucoup,  dit-notrc-Auteur, 
»  de  frire  comme  le  luge  Bridoye  dont  parle  Rabelais,  lequel 
decidoit  par  deux  coups  de  dé  les  procès  qui  l'embarralloienr, 

La  Pierre  divine  efb  une  nouvelle  efpece  de  pierre  nefretique 
plus  brune,  plus  dure  ,  &;  d'un  plus  beau  poli  que  la  pierre  ne- 
fretique ordinaire  Le  nom  do  Divine,  qu'on  luy  a  donné,  eft 
fondé  fur  les  grandes  vertus  qu'on  dit  y  avoir  remarquées  pour 
eatïét  la  pierre  dans  les  reins  en  la  portant  feulement  fur  la 
chiir. 

Notre  Auteur  paffe  icv  aux  Végétaux.  Ceux  qu'il  décrit  font 
îe  Machamona  ,  ou  la  Calebarte  de  Guinée  ,  l'Ouara  ,  la  Ba- 
diane ,  le  Lct-chi ,  le  Mangouftan  y  le  Panache  de  mer ,  ou  la 
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ffa!mc  rharinc  j  la  fcve  Fébrifuge  ou  fève  de  faine  Ignace  ;  le  buis 
«le  Bambou  ,  la  noix  d'Areca  ,  le  bois  d'Aigle  ,  le  bois  Se  la 
gomme  de  Tacamaca  ,  une  plance  pierreufe  extraordinaire  ,  une 
racine  de  Maboua  ,  le  fruit  Se  la  gomme  du  Cèdre  du  Liban ,  Se 
une  grolfe  Kofe  de  Jcrico. 

Le  Machamona  cft  un  huit  de  la  même  figure  que  nos  cale* 
baffes ,  Se  qui  fe  trouve  dans  la  Guinée  ,  Se  aux  Iflcs  de  l'Amé- 
rique. On  l'appelle  Machamona  ,  c'eft  à  duc  mangé  par  les  oi- 
feaux  j  parce  que  les  oifeaux  qui  ont  le  bec  fort  ,  en  font  très- 
friands.  Quand  il  eft  meur  .  fa  chair  eft  d'un  goût  délicieux.  Les 
hubitans  du  pays  en  mangent  pour  fe  gueru  du  cours  de  ven- 
tre. Les  Efclaves  en  font  de  la  bouillie.  11  y  a  dans  ce  fiuit  grand 
nombre  de  pépins  gros  comme  de  petits  pignons  ,  Se  dans  cha- 
cun de  ces  pépins  une  amande  plus  deltcarc  au  goût  que  nos  a- 
mandes  douces.  Les  femmes  d'Afrique  qui  ne  connoiifent  point 
la  prefure  ,  fe  fervent  de  la  chair  de  ce  fuit  pour  faire  cailler  le 
lait.  L'arbre  qui  porte  le  Machamona  cft  gris ,  Se  haut  comme' 
nos  plus  grands  chefhes  ;  Se  fa  feuille  eft  épaiiîe  ,  Se  plus  grande 
que  celle  du  Maronier  d'Inde. 

L'Aouara  cft  un  fruit  des  Indes  Occidentales ,  lequel  croiftr 
à  une  cfpece  de  palmier  fort  haut.  Il  a  la  figure  d'une  pomme , 
&  eft  d'un  jaune  doré.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger.  Elle  ren- 
ferme un  noyau  qui  a  contre  le  cours  de  ventre  ,  la  même  vertu 
que  le  Machamona.  Notre  Auteur  dit  qu'il  s'en  eft  quelquefois 
fervi  contre  ce  ma!  avec  beaucoup  de  fuccés. 

La  Badiane  eft  une  graine  des  Indes  ,  faite  à  peu  prés  comme 
la  graine  de  Melon.  Elle  eft  fort  célèbre  à  la  Chine  Se  dans  tout 
l'Orient ,  où  Ton  en  mêle  dans  le  Sorbet  &  dan9  le  Thé  pour 
les  rendre  plus  agréables ,  Se  en  même  temps  propres  à  fortifier 
l'cftomach  Se  à  chafïer  les  venrs.  Cet  ufage  commence  à  s'éta- 
blir à  Paris  chez  les  perfonnes  qui  peuvent  avoir  iuffifamment 
de  cette  precieufe  Badiane. 

Le  Let-chi  eft  un  des  plus  beaux  fruits  &;  des  plus  délicieux  de 
la  Chine.  Il  eft  de  la  groffeur  d'une  noix  de  galle  commune.  Sa 
chair  échauffe  extrememcnt,&:  on  doit  éviter  d'en  beaucoup  man- 
ger. Les  Chinois  laiftent  lécher  ce  fruit  Se  en  méfient  dans  le 
Thé  au  lieu  de  fucre  ,  pour  y  donner  un  petit  goût  aigret  qui 
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elt  fjrt  agréable.  Ln  1700.  le  Pcre  Fontaney  Jefuite  &:  Million- 
n.iue  à  la  Chine,  en  a  apporté  à  Pans ,  où  l'on  n'en  avoic  point 
encore  vcu. 

Le  M.mgouftan  eft  un  fruit  délicieux  qui  croît  dans  le  Royau- 
me de  Mam  ,  &C  qui  eit  gros  comme  nos  greffes  noix  vertes.  Un 
le  cranfpoEce  dans  roue  l'Orient  ,  où  il  elt  tort  eftimé  à  caufe  de 
la  prop  leté  qu'il  a  d'arrêter  toutes  fortes  de  diarrhées.  On  faic 
mê  ne  de  (on  écorce  une  ptifanne  tics  agréable  à  boire ,  qui  eli 
admirable  contre  la  même  maladie. 

Le  Panache  de  mer  3  eft  une  efpece  de  plante  marine  toute 
pla:te,  étendue  en  forme  d'évantail  ,  &  dont  les  branches  font 
ciiLiës  très  délicatement  en  forme  de  point  coupé,  ou  ainlî  qu'un 
rets  à  prendre  des  poi  lions.  Notre  Auteur  a  apporté  d'Orienc 
un  Panache  de  la  mer  rouge  ,  lequel  eft  très  curieux. 

La  Fève  de  faint  Ignace  elt  un  fruit  qui  croît  aux  Mes  Philip- 
pines ,  &:  dont  les  Originaires  du  pays  fe  fervent  comme  d'un 
fébrifuge  immanquable.  Nous  avons  parlé  de  ce  fruic  ,  &:  de  [es 
propriétés  dans  le  Journal  34.  de  l'année  dernière.  Nous  ajou- 
terons icy  que  notre  Auteur  allure  avoir  veu  dans  les  Indes  des 
effets  merveilleux  de  cette  fève  ,  &:  qu'il  en  garde  fort  foigneu- 
Te.nent  quelques-unes  qui  luy  ont  efté  données  par  des  Efpagnols 
qui  venoient  des  Manilles 

Le  B  jis  de  Bambou  eft  une  efpece  de  rofeau  fort  célèbre  chez 
les  Indiens,  non  feulement  parce  qu'ils  en  font  quantité  d'Ouvra- 
ges ,  mais  encore  parce  qu'ils  en  tirent  un  fucre  qui  eft  un  excel- 
lent rem  île  à  plufieurs  maladies  ,  Se  qu'ils  trouvent  dans  fa  ra- 
cine un  pui  flanc  diurétique. 

La  noix  d'Areca  croît  dans  les  Indes  à  une  efpece  de  Palmier. 
Les  In  liens  en  font  certains  crochifques  qu'ils  mâchent  pour  fè 
faire  cracher.  Ils  y  mêlent  du  B?tel  dont  la  feuille  eft  bonne  pour 
ratifier  la  picuire  du  cerveau  ,  pour  fortifier  l'eftomach  ,  &  pour 
-tarernjir  les  gencives.  Ils  y  ajoutent  encore  du  Cardamome.  Le 
-fuc  é.ùifïi  de  la  noix  d'Areca  s'appelle  Cache  quand  il  eft 
icul  ;  Se  Cachou  quand  il  eft  méfié  avec  des  chofes  aromati- 
ques, 

Le  B  lis  d'Aigleeft  un  boistres  rare  qui  fc  trouve  dans  laCo» 
diinchine  ,  Se  donc  la  fumée,  qui  eft  d'une  odeur  charmante, 
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fortifie  le  cerveau  ,  le  coeur ,  l'eftomach ,  &  ranime  les  efpucs. 
Notre  Auteur  taie  voir  la  différence  qu  il  y  a  encre  le  bois  d'Ai- 
gle &:  le  bois  d'aioës  ,  qu'il  eft  très  facile  de  confondre. 

Le  Tacamaca  eft  un  grand  arbre  fort  commun  dans  la  nou- 
velle El  pagne  ,  Se  qui  fe  trouve  aufli  à  Madagaicar  &  dans  1  Ifle 
de  Bourbon.  Le  bois  de  cet  arbre  a  de  grandes  vertus  dans  ia 
Médecine.  Sa  fumée  appaife  les  maux  de  tefte  ,  &  diilipe  la 
mélancolie.  La  gomme  de  Tacamaca  la  plus  eftimée  ,  eft  celle 
qui  fort  de  l'arbre  fans  incifion.  Les  Indiens  font  avec  cette 
gomme  ,  des  baumes  excellens  contre  les  blcfîures.  L'ulàcxe  le 
plus  ordinaire  qu'on  en  fait  à  Paris ,  eft  d'en  compofer  de  petics 
emplâcres  qu'on  applique  fur  l'artère  de  la  temple  peur  le  mal  des 
dents  :  ce  qui  reùftit  très  fouvent. 

Etmulcr  recommande  fort  la  gomme  de  Tacamaca  pour  forti- 
fier le  eccur  &c  l'cftomach  ,  en  l'appliquant  en  épi  thème  fur  la 
partie.  Elle  eft  bonne  pour  appaifer  les  douleurs  des  jointures. 
Notre  Auteur  dit  qu'elle  refout  toutes  les  tumeurs  invétérées,  &: 
qu'elle  arrête  le  cours  des  humeurs  froides.  Je  ne  fçay  s'il  le  dit 
|iour  l'avoir  appris  par  quelque  expérience;  mais  je  fçay  bien  que 
<par  un  remède  où  cette  gomme  encre  ,  j'ay  guéri  p'.ufieurs  enfans 
attaquez  d'écrouelles.  Cette  gomme  a  beaucoup  d'autres  ver- 
tus ;  mais  il  faut  la  fçavoir  connoître  -,  car  il  eft  facile  de  s'y 
tromper. 

Le  Litophyton  eft  une  plante  ,  &:,  comme  telle,  elle  apartienc 
aux  Végétaux  ;  mais  elle  eft  fi  pierreufe  par  une  croûte  blanche 
&  tartareufe  qui  en  couvre  la  cige  ,  qu'on  la  pourroic  mettre  au 
rang  des  Végétaux.  Depuis  que  M.  Lignon  le  Jeune  eft  revenu 
de  la  Guadeloupe  ,  on  ne  fçauroit  ignorer  à  Paris  ce  que  c'eft 
que  le  Licophiton.  Il  en  a  apporté  une  figrande  quantité  &en 
a  donné  à  cane  de  curieux,  qu'il  n'y  a  prefquc  point  de  Cabinet 
-où  il  ne  s'en  trouve. 

Le  Mabouia  eft  un  arbre  fort  rare  ,  dont  la  racine  fort  aux 
'Sauvages  a  fiire  des  maiTuës  pour  fe  battre.  On  appelle  cette 
racine,  Racine  de  Mabouia,c'eft  à  dire,Racine  du  Diable^parce- 
que  les  Sauvages  s'en  fervent  pour  combatre  ,  &c  qu'un  coup  de 
cecce  racine  ,  qui  eft  dure  comme  du  ter  ,  terrallc  l'homme  le 
jbIus  fort. 
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Le  fruit  du  Ccdre  du  Liban  eft  à  peu  prés  comme  une  pomrrfe 
de  Pin.  Notre  Auteur  en  a  apporté  une  ,  qui  eft  en  quelques 
endroits  toute  couverte  de  la  rcline  qui  découle  de  cet  arbre.  La 
gomme  du  Cèdre  dans  les  grandes  chaleurs  fort  de  l'a.bre  fans- 
incifion.  Cette  gomme  eft  ludonfique,  &  eft  mcrveillcufe  contre 
la  gangrené.  On  l'employé  auffi  pour  les  fractures  Se  pour  les- 
d- (locations. 

La  Rofe  de  Jerico  n'eft  point  une  fleur  comme  le  vulgaire  le 
croit.  C'eft  une  plante  toute  entière  de  demi  pied  de  haut,cn  y 
comprenant  la  racine.-- Cette  plante  a  des  branches  dates  Se  li- 
gneufes  qui  en  font  un  petit  arbrifféau  en  bouquet.  Quand  elle 
fe  fechc  ,  elle  fe  ferme  en  forte  que  toutes  les  extremicez  dc7s 
branches  fe  courbent  en  dedans ,  &:  font  une  efpece  de  globe. 
Elle  eft  mal  nommée  Rofe  de  Jerico ,  car  on  n'en  trouve  peine 
autour  de  Jerico.  Cette  plante  croît  dans  l'Arabie  deferte. 
Wormius  prétend  que  c'eft  un  Moine  qui  luy  a  donné  mal  à  pro- 
pos ce  nom.  Quelques  perfonnes  affurent  que  cette  Rofe  s'ou- 
vre la  nuit  de  Noël  :  mais  e'cft  une  fible.  Ce  qu'il  y  a  de- 
certain, c'eft  qu'elle  s'ouvre  quand  l'air  eft  humide  ;  ainfi  il  peut 
arriver  ,  comme  il  arrive  quelquefois,  que  la  nuit  de  Noël  foit 
pluvieufc  ;  Se  alors  ce  n'eft  pas  un  grand  miracle  que  la  Rofe  de 
Jerico  s'épanouiffe.  Elle  s'ouvre  en  tout  temps  dans  l'eau, &:  plus 
promptement  dans  l'eau  chaude.  La  Rofe  de  Jerico  eft  un  ex- 
cellent hygromètre  pour  connoître  la  fecherefle  ou  l'humidité 
de  l'air. 

Notre  Auteur  après  avoir  parlé  de  la  Rofe  de  Jerico,vienr  à  l'ar- 
ticle des  Animaux.  Ceux  dont  il  parle  font  le  Cancre  Marin,  le 
Crocodile  des  Indes,le  Lamantin,  le  Cheval  marin,  lefs Alcions*, 
l'oifeau  Mouche,  un  Serpent  de  la  Guadeloupe,  le  Rinoceros,  les 
animaux  à  Bezoard,le  Hqarr,&  la  Mangoultc.  II  rapporte  fur  ce  ia- 
jet  un  grand-nombre  de  cunoficez  Se  de  remèdes, que  la  neceiïité 
d'eftre  court  nous  oblige  de  paffer.  11  vient  enfuitc  aux  cuviofi- 
tez  de  l'Art.  Celles  qu'il  décrit  font  d'abord  une  Pierre  appelice 
Divine  ,  laquelle  eft  fouveraine  pour  les  maladies  qui  attaquent 
les  yeux  ;  &C  des  Pilules  purgatives  propres  pour  chafler  la  fièvre. 
L^s  autres  qui  fuivent  font  purement  des  curiofitez  :  C'eft  un 
miroir  d'un  mctail  du  Japon  >  c'eft  une  petite  Pagode  du  Japon, 
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tjh  Tambour  de  la  mufique  du  Roy  de  Siam  ,  la  balance  avec 
laquelle  les  Chinois  pefent  les  petits  morceaux  de  mcrnoyes 
qu  ils  coupent  pour  payer  ce  qu'ils  achètent  :  la  Gargoulctc  des 
Indiens  ,  le  Hamac  des  Américains  ;  la  Vie  de  S.  Thomas  Apô- 
tre en  la  langue  du  Malabar,  le  Portrait  d'un  Empereur  des  Mo- 
go!s,&  ceiuy  de  Confucius  Philofophe  de  la  Chine  que  les  Chi- 
nois révèrent.  Nous  ne  nous  arrêterons  icy  qu'à  la  Pierre  Di- 
vine ,  &:  aux  Pi.ules  purgatives,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  pius 
utile  dans  cet  article. 

La  Pierre  Divine  ,  autrement  dite  Pierre  Verte ,  eft  une  corr*- 
polkion  fort  amie  des  yeux.  Galien  compte  cent  treize  maladies 
des  yeux  ;  mais  il  y  en  a  peu  dans  ce  grand  nombre  que  la  Pier- 
re Divine  ne  gueniTe.  Notre  Auteur  dit  eftre  redevable  de  ce 
fecret  à  M.  de  Cicé  Evêquc  de  Sabula  ,  qui  le  luy  a  denné  dans 
le  voyage  des  Indes.  11  ajoute  qu'il  vient  d'un  Médecin  Arabe  qui 
faifoit  la  Médecine  à  la  Chine.  Quoy  qu'il  en  (bit,  l'Auteur  veut 
bien  en  faire  part  au  public  :  voicy  la  préparation  qu'il  en  donne, 
&  l'ufage  qu'il  dit  qu'on  en  doit  faire.  Prenez  quatre  onces  de 
vitriol  de  Chipre  ,  quatre  onces  de  Nitre  ou  Salpêtre,  quatre 
onces  d'Alun  déroche;  mettez  ces  trois  drogues  en  poudre,  & 
les  faites  fondre  dans  un  pot  de  terre  ,  en  commerçant  d'abord 
par  un  petit  feu.  Jettez  enfuite  dans  cette  matière  toute  cheude 
un  gros  de  camphre  pulvcrifé  ;  remuez  le  tout  avec  une  fpatule 
de  bois  ;  &:  lors  que  le  camphre  fera  fondu  &  bien  incorporé  avec 
les  autres  matières  ,  couvrez  le  pot  &c  le  luttez  ;  la  liez  lefroidir 
tout  cela  durant  14.  heures  ;  puis  caliez  le  pot.  Vous  y  trouverez 
votre  Pierre  verte.  Cette  Pierre  fe  doit  garder  dans  une  r  hiole 
de  verre  bien  bouchée.  En  voicy  l'ufage.  On  pile  un  demi  gjos 
de  cette  Pierre  ,  &  on  le  jette  dans  un  demi  fepticr  d'eau  de  fon- 
taine ,  puis  on  fait  tiédir  l'eau  ,  &  le  matin  on  en  met  une  <ni<- 
te  dans  l'œil.  On  réitère  à  midi  &:  le  foir.  Quand  on  veut  que 
cette  eau  ait  plus  de  force,  on  y  met  un  gros  de  la  pierre  verre. 
D'abord  le  remède  fait  une  douleur  allez  vive  ,  &  rougir  même 
les  yeux  ;  mais  la  douleur  &  la  rougeur  fe  diîTipent  aiTez  vite» 
Cette  eau  éclaircit  &  fortifie  la  veuë,  elle  nettoyé  les  yeux,  en 
mange  les  tayes  naiffantes,  guérit  les  fuftufions  ,  enlevé  la  rou- 
geur ,  Sec.   Elle  eft  encore  merveilleufe  pour  taire  cicatrifer  les 
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vieilles  playes  Se  les  vieux  u.ccres  des  jambes. 

Les  Pilules  purgatives  par  lcfquclles  nous  finirons  cer  Extraie  , 
fon:  un  fébrifuge  que  notre  Atucur  dit  avoir  appris  d'un  Méde- 
cin Indien.  En  voicy  la  compétition.  Prenez  mercure  doux  ,  fel 
armoniac ,  orpiment ,  mirobolans  des  trois  fortes  ,  de  chacun 
dix  gros ,  que  vous  pulveriferez  bien  ;  pignons  dinde  quarante 
gros,  d  >nt  vous  mêlerez  d'abord  vingt  gros  avec  les  autres  dro- 
gues ;  puis  vous  prendrez  les  autres  vingt  gros  de  pignons  qui 
refteront,  Se  vous  les  dépouillerez  de  leurs  pellicules;  vous  les 
ferez  eniuitc  rôtir  dans  un,  petite  poêle  fur  un  feu  lent,  après 
quoy  vous  incorporerez  le  tout  avec  du  vin  blanc  ,  ou  autre  li- 
queur aromatique  pour  en  faire  de  petites  pilules,  qui  ne  pefenc 
que  quatre  grains.  Une  de  ces  pilules  fufrit  pour  chaque  priie. 
Deux  jours  après  en  avoir  pris  une ,  on  peur  en  prendre  une 
/econde.  Il  faut  boire  un  bouillon  aux  herbes  après  que  le  reme- 
tte a  commencé  d'agir  ,  Se  garder  le  même  régime  qu'on  a  cou- 
tume de  garder  qaand  on  fe purge  à  l'ordinaire. 

JOHANNIS  SCHOTANIQOONDAM  ACAD.FRANCQ. 

Phil.  Dca.  Se  Prof.  Publ.  Dilcuifio  Cen.'urx  Huenanar ,  quâ 
feilicet  illullriffimus  ille  Prarful  Pet.  Daniel  Huetius  Epilc. 
Suelîonientis  Philofophiam  ,  quarn  vocar  Carthefianam,  ini- 
que vexavit.  Editio  altéra  ,  in  ufum  Philofophica:  Juvcntutis 
adornata  ,  cum  Praefatione  Jacobi  Roman  Phil.  Se  Med.  Do£h 
Amftdardami,  apud  Francifcum  Vander  Plaats.  1702.  C'ell- 
à- dire  ,  Examen  de  la  Cenfure  de  M.  Huëi  Evèque  de  Soifons  > 
.Contre  la  Pbilofopbie  Cartefiene  ,  dre.  Par  Jean  >chotan  ,  autre» 
fois  Docteur  &  Profejfeur  en  Pbilofopbie  dans  l'académie  de 
Frtnequer.  Seconde  Edition  ,  &c.  A  Amfterdam ,  chez  Fran- 
çois Vander  Plaats.  1701.   in  12.  pag.  442. 

L  n'y  a  de  nouveau  dans  cette  féconde  Edition  qu'une  Préfa* 
^  ce  deux  pages  ,  où  M.  Jacques  Roman  Doclcur  en  Philola- 
.phic  ,  Se  en  Médecine  à  Amftcrdim  ,  a  jugé  à  propos  d'entrete„ 
ijir  les  Philofophes  ,  fans  avoir  rien  de  particulier  à  leur  dire. 

/..  Fans  3  chez  Jban  Cusson  ,  rue  S.  Jicqucs  ,à  S.  Jean  Bapcifte. 
Avec  Privilège  du  Roy, 
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DICTIONAIRE  DE  MUSIQUE  ,  CONTENANT  UNE 
Explication  des  termes  Grecs ,  Latins ,  Italiens ,  &  François ■, 
les  plus  ufitez^  dans  la  Mufique  -,  à  l'occajïon  de  [quels  on  rap- 
porte ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  ne  ce j] aire  à  fça- 
•voir;  tant  pour  l' Hiftoire  &  la  Théorie  ,  que  pour  la  Compo- 
fitionja  Pratique  ancienne  &  moderne  de  la  Mufique  vocale  , 
infirument  aie,  plaine,  fimple,  figurée,  &c  Enfemble  une  Table 
alphabétique  des  termes  François  qui  font  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage  fous  les  titres  Grecs ,  Latins  é"  Italiens  ,  pour  f et  - 
vir  de  Supplément.  Un  Traité  de  la  manière  de  bien  prononcer 
fur  tout  en  chantant,  les  termes  Italiens ,  Latins  &  François  ; 
&  un  Catalogue  de  plus  de  poo.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la. 
Mufique  ,  en  toutes  fortes  de  temps ,  de  pays  &  de  langues. 
Far  Mre.  Sebaftien  de  Broffard  ,  cy -devant  Frebendé  Député 
&  Maître  de  Chapelle  de  l'Eglifè  Cathédrale  de  Strafbourgi 
maintenant  grand  Chapelain  &  Maître  de  Mufique  de  /' kgli- 
fe  Cathédrale  de  Meaux.  A  Paris  chez  Chrifiophc  Ballardj, 
rue  S.Jean  de  Beauvais.  1703 .  in  fol.  pp.  114. 

CEt  Ouvrage  efl  d'un  caradlere  affez  différent  de  ceux  qu'on 
a  compofez  dans  ce  fieclefui'  la  Mufique.    On  s'y  borne 
ordinairement  à  donner  le  détail  des  Règles  de  la  Compcficion, 
1703  3  P 
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ou  de  l'Execution.  L'Auteur  de  ecluy-cy  fecouru  de  longues 
études ,  peu  ordinaires  aux  Muficiens ,  s'eit  attaché  à  déterrer  , 
&  à  meccre  dans  Ton  jour  ce  que  la  Mufique  ancienne  &:  moder- 
ne a  de  plus  curieux  ,  ÔC  de  plus  caché  ;  fans  négliger  ce  que 
cet  Art  renferme  de  connoiifances  plus  communes  ;  au  contrai- 
re il  remonte  jufqu'à  leur  fource  ,  Se  fixe  fouvent ,  par  des  Rè- 
gles certaines  ,  ce  qui  ne  paroiiïbit  fondé  que  fur  une  routine 
aveugle.  Ainli  cet  Ouvrage  ne  deviendra  pas  feulement  necef- 
iaire  aux  Mulîcicns  de  profeilion  ,  qui  font  inteiclîez  à  ne  nerr 
négliger  de  ce  qui  peut  les  perfectionner  dans  leur  Art  ;  mars  en- 
core aux  Sçavans  qui  fe  trouvent  fouvent  arrêtez  dans  leur  lecture 
par  des  termes  de  mufique  répandus  dans  les  anciens  Poètes  , 
Cri  tiques  JScholiaftes,HirtoriensJ&:  même  dans  quelques  Pcrcs  de 
i'Eglife.  Quelques-uns  de  ces  Anciens ,  dont  les  Ouvrages  font 
venus  jufques  à  nous  ,  comme  Ariftoxene  ,  Alypius  ,  Sec.  n'ont 
jamais  elle  bien  entendus  ;  parce  que  les  Sçavans  modernes  qui 
fe  font  appliquez  à  les  éclaircir  ,  n'ont  fouvent  pas  eu  la  moindre 
teinture  des  principes  de  la  Mufique  ,  ou  ne  les  ont  connus  que 
par  une  théorie  vague  &  peu  certaine.  On  ne  doit  pas  appréhen- 
der le  même  inconvénient  de  la  part  de  M.  de  Broflard  ,  qui 
avoit  fait  une  écude  particulière  des  belles  Lettres  avant  que  de 
s'appliquer  à  la  Mufique  ,  Se  qui  ne  fe  fût  peut-eftre  jamais  atta- 
ché à  cet  Art ,  s'il  n'y  eût  eue  entraîne  par  l'érude  qu'il  a  fait  des 
Mathématiques,  C'eft  avec  leur  fecours  qu'il  s'y  eft  trouvé 
prefques  aulli-tôt  Maître  qu'Ecolier ,  Se  qu'il  a  enrichi  le  public 
de  pluueurs  pièces  de  fa  Compofition,  qui  lui  ont  acquis  une  ré- 
putation diftinguée  parmi  les  Muficiens  les  plus  célèbres. 

Tout  efc  îcy  rangé  par  ordre  alphabétique  ;  car  cet  Ouvrage  eft 
un  Dictionaire  ,  ou  plutoft  un  EfTay  d'un  Di&ionaire  plus  am- 
ple fur  lequel  l'Auteur  travaille ,  Se  dont  il  a  déjà  la  matière  pré- 
pavée. On  y  trouve  d'abord  une  Explication  des  termes  Grecs  y 
Latins ,  Italiens  Se  François  propres  à  la  Mufique  ,  Se  employez 
pat  ceux  qui  en  ont  traité.  L'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de 
les  interpréter  littéralement  ;  cette  méthode  eût  cflé  trop  fterile. 
Pour  fe  rendre  plus  utile  à  fes  Lecteurs,  il  a  dévelopé,  à  l'occa- 
fion  de  quelques-uns  de  ces  termes  ,  l'Hiiloire  ,  Se  les  progrez 
de  la  Mufique  depuis  fa  naifTance ,  jufqu'au  point  de  perfection 


DES    SC  A-VANS.  i45 

cù  elle  s'eft  élevée  de  nos  jours.  Par  exemple ,  aux  mots  Syfie- 
rna  Lyra ,  Nota  ,  Modo ,  Tuono ,  &zc.  il  explique  par  quels  de- 
vrez cec  Arc  s'efl  perfectionné.  11  expofe  la  différence  qui  dif- 
tino-ue  les  Syftemes ,  ou  les  Gammes  des  Grecs ,  celles  des  anciens 
Latins ,.  des  Latins  du  moyen  âge,  &:  des  modernes.  11  apprend 
quels  ont  elle  les  Inventeurs  de  ces  différentes  manières  i  en  quels 
temps  ils  ont  mis  leurs  méthodes  en  ufage,&  il  donne  des  Tables 
propres  à  concilier  en  un  moment  ces  Syftemes,  dont  quelques- 
uns  paroiffent  (i  peu  d  accord  entre  eux.  Ceux  qui  veulent  Ce 
borner  à  s  inftiuite  en  Mathématiciens  de  la  Théorie  de  la  Mu- 
fique  ,  auront  le  plaifir  de  voir  qu'on  a  raffemblé  fous  les  termes 
proportione  ,  fefqui-altera  i  fefqui-terz^, ,  epitrito ,  &c,  tout  ce 
qui  eft  répandu  dans  beaucoup  d'autres  Livres  ,  touchant  cha- 
que intervalle  en  particulier.  Ceux  au  contraire  qui  s'attachent 
Uniquement  à  la  Pratique ,  apprendront  aux  mots  nota  ,  battu- 
ta  y  ligatura  ,  tripola  ,  voce  ,  mdodia  ,  h.irmonia  ,  &rc.  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  connoiffance  des  Notes  ,  ou  fignes  des 
fons,  à  la  variété  des  mefures  &c  des  mouvemens ,  Sec.  Enfin  les 
amateurs  de  la  Mufiqu"  Italienne  y  trouveront  une  exade  inter- 
prétation des  termes  dont  l'intelligence  eft  necefîairc  pour  bien 
exécuter  les  excellens  morceaux  qui  viennent  d'Italie  ;  outre  un 
Traité  particulier  de  la  prononciation  des  langues  Italienne,  La- 
tine ,  &:  Françoife. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Compoiltion  ,  tant  de  la  mélodie  ,  ou 
chant,  que  de  la  bonne  Se  pure  harmonie;  plus  de  deux  cent 
Auteurs  en  avoient  traire.  M.  de  BrofTard  a  pris  foin  de  ramalTer 
ce  qui  fe  trouvoit  difpcrfé  dans  leurs  traitez,  &:  y  a  joint  un  grand 
nombre  d'obfcrvations  curieufes  &:  nouvelles.  Sous  les  mots  lon- 
ga  ,  brève  ,  buono  ,  cattivo  ,  tempo  ,  &rc.  il  ttaite  de  la  manière 
la  plus  jufte  d'appliquer  les  fyllabes  du  texte  aux  notes  du  chanr. 
Sous  les  termes ,  Vfo ,  Stilo ,  &c.  il  montre  les  différentes 
Cxprcfïions  par  lefquclles  on  doit  rendre  le  fens  des  paroles.  Lors 
qu'il  s'agit  de  chaque  intervalle  en  particulier  ,  il  explique,  quel- 
le en  eft  la  nature,  quels  en  font  les  effets ,  par  rapport  à  l'har- 
monie ,  &  combien  il  y  en  a  d'cfpeces  differenres  ;  quels  font  les 
intetvalles  confonans  ,  quels  font  les  diffonans  -,  enfin  ,  com- 
ment il  faut  ptéparer  les  diffonans ,  les  accompagner ,  les  fau- 
ver,  &c. 
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La  dernière  partie  de  ce  Di&ionaire  ne  fera  pas  fans  doute  la 
moins  curieufe.  Ceux  qui  ne  font  point  initiez  dans  l'Art  de  la 
Mufiquc  ,  quelque  connoiilance  qu'ils  puilTcnt  avoir  acquis  d'ail* 
leurs ,  feront  furpris  de  voir  qu'elle  a  elle  de  tout  temps  l'objec 
des  méditations  des  plus  grands  hommes.  Sans  parler  de  Pytha- 
gore  &  de  fes  fedatcurs ,  qui  rapportoient  tout  aux  Nombres  Se 
à  l'Harmonie  ;  Platon  ,  Ariftotc  ,  Euclidc,  Plutarque,  &c.  ont 
crû  devoir  s'exercer  fur  ce  qui  regardoit  la  Mullque.  Les  Pères 
même  ,  que  l'Eglife  révère  comme  Ces  Maîtres ,  tels  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  &c  faint  Augullin  ,  n'ont  pas  crû  qu'il  fût 
indigne  de  leur  gravité  de  donner  quelques  reflexions  à  cet  Art. 
La  barbarie  qui  a  obfcurci  &  prefque  enfeveli  les  Sciences  dans 
les  ficelés  fuivans ,  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fe  foit  élevé  de 
temps  en  temps  des  Auteurs  qui  ont  confacré  leurs  veilles  au  ré- 
tablillemcnt  de  la  Mufique.  lis  ont  efté  heureufement  fécondez 
par  quelques  Scavans  des  derniers  fiecles  ;  &  c'efi:  à  la  faveur  de 
leurs  découvertes  que  le  bon  goût  s'eft ,  en  quelque  manière, 
relïiifcité  ,  &  que  la  Mufique  a  elle  pouflee  au  delà  de  ce  qu'on 
pouvoit  efperer.  On  lira  fans  doute  avec  plaifit  les  noms  de  tant 
d'habiles  gens ,  à  qui  la  Mufique  elL  redevable  de  l'avoir  tirée 
de  l'oubly ,  où  la  négligence  des  fiecles  ignorans  l'avoir  plon- 
gée. M.  de  BrolTard  nous  en  donne  ici  un  Catalogue ,  &:  fe  re- 
ferve  à  publier  ce  qu'il  aura  pu  raiTemblcr  fur  leurs  Vies  &  leurs 
Ouvrages  dans  le  grand  Diftionaire  qu'il  promet  au  public. 

Il  n'eit  pas  difficile  de  concevoir  que  des  recherches  de  cette 
nature  font  prefque  infinies ,  &  demandent  plus  que  la  vie  d'un 
homme  5  quelque  laborieux  ,  &:  quelque  habile  qu'il  puilTe  ê- 
tre.  C'cft  ce  qui  oblige  M.  de  Broflard  à  avoir  recours  aux  Sca- 
vans de  toutes  les  Nations .,  Se  à  les  conjurer ,  par  l'amour 
qu'ils  ont  pour  le  bien  commun  de  la  Republique  des  Lettres  , 
de  vouloir  bien  contribuer  par  leurs  foins  &c  par  leurs  veilles  ,  à 
la  perfection  d'un  Ouvrage  ,  qui  pourra  payer  agréablement  les 
peines  qu'ils  fe  feront  données  lors  qu'il  fera  dans  l'cftat  où  l'Au- 
Ççyr  fe  fiatte  de  le  pouvoir  mettre  avec  leur  fecours. 
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RECHERCHES  DE  PHYSIQUE  ET  DE  MATHEMATI- 
que.  Mois  de  Mars.  1703.  A  Paris ,  chez  Jean  Moreau  ,  rue 
S.Jacques.  1703.  in  la.  pp.  48. 

IL  y  a  bien  des  dehors  à  pafler  pour  venir  aux  Mémoires  con- 
tenus dans  ce  pecit  volume  :  Préface  ,  Projet  des  nouveaux 
Journaux  ,  enfuite  Avertiflement  -,  &:  puis  Averti  flânent  encore. 
Si  le  public  ne  fe  trouvoit  pas  iurfifammcnt  inftruirfur  le  deflein 
de  l'Auteur ,  ce  ne  fçroit  pas ,  comme  on  voit ,  faute  de  Préfa- 
ces. Voicy  quel  eft  fon  deflein. 

1.  Il  a  penfé  que  l'on  rendroit  un  bon  fervice  au  public ,  « 
fi -l'on  raflembloit  en  diflferens  corps  ,  tout  ce  qui  eft  con- « 
tenu  d'excellent  dans  les  divers  Journaux  qui  ont  paru  jufqu'icy,  « 
eu  qui  paroîcront  dans  la  fuite  ,  en  failant  un  fcul  corps  des  « 
matières  qui  concernent  une  même  efpece  de  fcicncc  ;  &c  cette  « 
veuë  l'a  porté  à  entreprendre  de  donner  au  public  l'abrégé  des  « 
meilleures  pièces  de  Mathématique  &  de  Phyfique,  que  l'on  « 
y  trouve  ,  laiflant  le  refle  à  ceux  qui  voudront  l'entreprendre.  « 
%,  Il  a  crû  rendre  un  autre  fervice  au  public  ,  non  moins  avanta-  « 
geux  que  le  précèdent,  de  joindre  aux  Extraits  des  Journaux  ,  « 
(es  reflexions  en  forme  d'Analyfes  fur  les  Ouvrages  des  Auteurs  « 
les  plus  célèbres  qui  ont  traité  les  matières  de  Mathématique  ,  « 
&  de  Phyfique,  particulièrement  de  ceux  qui  citant  morts  ,  ne« 
fçauroient  fe  reformer  ;  le  tout  pour  l'utilité  de  ceux  qui  fouhai  « 
tent  connoître  ces  Auteurs  ,  fans  s'en  lailTer  prévenir.  3  Défi-  « 
rant  faire  fon  poflible  pour  contribuer  au  progrez  des  Sciences,  « 
&:  à  l'utilité  du  public  ,  il  joindra  à  ces  deux  projets  les  con-  « 
jeetures,  &:  les  découvertes  qu'il  a  faites  fur  ces  deux  Sciences,  « 
&:  celles  qu'il  efpere  faire  dans  la  fuite,  avec  celles  qu'on  luy  « 
communiquera  ,  fur  lefquelles  il  prie  le  public  de  trouver  bon  « 
qu'il  fafle  Ces  remarques  ,  afin  qu'on  ne  luy  impute  pas  de  don-  « 
ner  les  pièces  pour  meilleures  qu'elles  ne  font ,  ou  de  n'enten-  « 
dre  pas  le  fiit  dont  il  s'agit.  Ces  trois  fortes  de  Mémoires  di- 
viferont  le  nouveau  Journal  en  trois  parties  ,  dont  chacune  au- 
ra deux  feuilles.  Ainfi  le  Journal  entier  ,  que  l'on  fe  propofe  dç 
donner  tous  les  mois ,  fera  compofé  de  fix  feuilies. 

1703  3Q. 
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Si  ce  projet  eftoie  bien  exécute  ,  il  feroit  fans  doute  d'une  uti- 
lité considérable  ;  Mais  il  paroit  hardi  ,  &  délicat  à  l'égard  des 
Reflexions  en  forme  d'Analyfes.  Ce  n  cft  pas  un  Ouvrage  aifé 
que  la  critique  des  plus  célèbres  Auteurs  ;  &  Ton  n'eft  guercs 
difpofé  dans  le  monde  à  faire  grâce  à  qui  oferoit  l'entreprendre 
avec  plus  de  confiance  que  de  lumière ,  &:  de  jufteife  d'efprit. 
Les  autres  parties  que  le  projet  renferme  demandent  aufl]  beau- 
coup de  difeernement  &  d'habileté  dans  le  nouveau  Journalifte. 
Je  nefçay  li  ce  premier  Eflay  préviendra  favorablement  le  public. 

Dans  un  des  Avcrtillemens ,  l'Auteur  des  Recherches ,  nous 
•>  déclare  une  rois  pour  toujours  que  fon  but  n'eft  point  icy  de 
"  chatouiller  nos  oreilles  par  des  tours  de  parler  aftc&cz  ;  mais 
»  que  n'ayant  au  contraire  que  la  vérité  en  veuë  ,  il  nous 
»  l'cxpofera  ,  le  plus  qu'il  fera  poffible,  toute  nue  ;  afin  que  notre 
»  cfprit  en  puille  contempler  les  beautez  ,  fans  en  eftre  détourné 
par  nos  fens.  On  voit  bien  que  ce  n'eft  pas  par  impuilTance  que 
cet  Auteur  renonce  aux  tours  de  parler  affettez^  11  en  cft  d'au- 
tant plus  à  louer ,  de  préférer  ainli  par  choix  la  vérité  toute  nue 
aux  vains  ornemens  du  difeours.  On  trouvera  cependant  qu'il 
nous  tient  un  peu  trop  parole  fur  la  négligence  du  ftyle  ,  &:  qu'il 
ne  nous  la  tient  pas  allez  fur  l'exactitude  des  chofes.  En  évi- 
tant ces  deux  défauts  ,  on  pourroit  faire  un  excellent  Journal. 

Le  premier  Mémoire  qui  fe  prefente  dans  ce  volume  ,  eft  une 
rétractation  de  l'Auteur.  En  donnant  dans  le  Journal  des  Sç.\- 
vans  du  13.  May  ,  1701.  quelques  demonftrations  des  Théorèmes 
de  M.  Hughens  fur  la  force  centrifuge  des  corps  mus  circulaire- 
ment ,  il  avoit  attaqué  comme  fauiTe  une  propofition  renfermée, 
ou  fuppoféc  dans  pluficurs  de  ces  Théorèmes.  Elle  fe  trouvoic 
rétablie  par  M.  Saurin  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  No- 
vembre Se  Décembre  derniers  :  mais  M.  Parent  a  eux  bien  aife 
de  donner  une  marque  du  zele  qu'il  a  pour  la  vérité  ,  en  com- 
mençant le  nouveau  Journal  par  une  reconnoiflance  publique  de 
ion  erreur  ,  &  en  rétabliifant  luy-mêmc  la  propofition  qu'il  avoit 
combatuë.  Il  n'y  a  rien  en  cela  qui  ne  luy  rafle  honneur.  Il  finit 
ce  premier  article  par  ce  court  avis  :  T'ay  communiqué  une  copie  de 
ce  mémoire  à  M.  Saurin  le  7.  Février ,  avant  que  le  journal  de 
Trévoux  parut.  M.  Saurin  nous  a  aptis  qu'il  ne  trouvoit  pas  cet 
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avis  exa<£l  :  il  die  qu'afin  que  la  vérité  fut  icy  txpofèe  toute  niie, 
au  lieu  de  ces  mots  ,  Avant  que  le  journal  de  Trévoux,  parut ,  il 
faudroit  lire  ceux-cy  :  à  *f.  ou  5  heures  du  far  le  jour  même  que  le 
Journal  de  Trévoux  parut.  C'cft  avec  peine  qu'il  relève  cet  en- 
droit ;  Se  il  n' aurait  eu  garde  de  le  relever ,  s'il  n'eftoit  conçu 
d'une  manière  qui  pourroit  faire  penfer  qu'on  a  profité  contre  M. 
Parent  dans  le  journal  de  Trévoux  ,  du  mémoire  communiqué 
par  M.  Paren  même.  Car  au  refte  M.  Saurin  ne  prétend  pas  at- 
taquer la  bonne  foy  de  M.  Parent,  ni  empêcher  que  le  public  ne 
croyc  que  cet  Auteur  a  reconnu  de  luy-même  fa  méprife  au  fujet 
de  M.  Hughens ,  &  qu'il  n'a  point  tiré  le  fonds  de  fa  demonftra- 
tion,  de  celle  qui  eft  dans  les  mémoires  de  Trévoux. 

Les  Extraits  qui  compofent  la  première  partie  de  ce  Journal  s 
font  tirés  des  Acles  de  Lipfic  de  1681.  Voicy  les  titres  des  mor- 
ceaux de  Phyfique  :  D'un  monjlre  multiforme  forti  d'une  rivière. 
C'eft  ainfi  qu'on  rend  le  titre  du  J  ournal  de  Lipfic,  pour  ne  pas  cha- 
touiller nos  oreilles  :  D'un  Parhelie  obfervè  au  coucher  du  foleil ':'■ 
De  fept  Parhelies  vus  à  la  fois  :  De  l '  Hifloire  d' Ethiopie  par  Zu- 
dolphe.  On  en  tire  trois  mots  fur  la  vertu  d'une  plante  nommée 
affazoë  contre  les  ferpens.  Il  y  a  enfuite  deux  Extraits  de  Ma- 
thématique ;  l'un  d'une  pièce  de  M.  Leibnitz  }  &  l'autre  d'un 
mémoire  de  M.  Tfchirnaus. 

Dans  le  premier  de  ces  Extraits ,  il  s'agit  de  rendre  raifon  des 
loix  que  fuivent  les  rayons  de  lumière  dans  larefleétion  ,  &  dans 
la  refraétion.  Quelques  Géomètres  ,  prenant  les  accidens  pour 
la  caufe  ,  ont  expliqué  la  refleétion  par  le  principe  du  plus  court 
chemin  ,  «Se  la  refraction  par  le  principe  au  plus  court  temps.  M. 
Leibnitz  réunit  ces  deux  principes  fous  une  feule  idée  générale 
de  la  voye  la  plus  facile  ,  qui  comprend  l'un  &  l'autre  ,  &:  qui 
convient  aux  trois  fortes  de  rayons  ,  le  direét ,  le  réfléchi ,  &  le 
rompu.  Le  célèbre  Théorème  de  M.  de  Fermât  au  fujet  de  la  re- 
ftaétion  ,  eft  changé  en  un  problème  qui  fe  refout  pat  la  métho- 
de des  plus  grandes  ,  ^»  des  plus  petites  quantité^. 

Dans  la  folution  que  M.  Leibnitz  en  donne  ,  après  en  eftre 
venu  à  l'expreffion  de  la  quantité  qui  eft  la  plus  grande  ou  la  plus 
petite  ,  félon  qu'on  la  rapporte  à  la  facilité  ,  ou  à  la  difficulté  des 
milieux ,  il  omet  quelques  Opérations  que  fa  méthode  preferic. 
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&:  conclut  tout  d'un  coup  ce  qu'il  avoit  à  trouver  :  mais  M.  Pa-^ 
rent  a  eu  foin  de  lupplcci  ce  qui  manquoit.  Notre  Auteur  en  re(te 
là ,  dit-il ,  &  cache  la  méthode  par  laquelle  il  a  refolu  ce  problème. 
Voicy  comme  je  le  refous  fuivant  fa  propres  principes.  M.  Parent 
prend  enfuitc  habilement  la  dirf  ?rcncc  de  la  quantité  trouvée  pac 
M.  Lcibnitz,  &  égale  cette  différence  à  zéro  avec  beaucoup  da- 
drefle;  ccquiluy  donne  la  iolucion  de  M.  Lcibnitz.  Comme  il  n'y 
a  pas  deux  manières  défaire  cela  ,  on  ne  fera  pas  furpris  de  trou- 
ver le  même  calcul  dans  les  Actes  de  Lipfic  de  1684.  ou  M-  Lcib- 
nitz donnant  au  public  fa  mechode  ,  connue  alors  de  peu  de  per- 
fonnes ,  l'applique  au  fujec  prêtent  (  pag.  471.  )  &:  fait  là ,  ce  que 
M.  Parent  a  fait  icy.  On  trouvera  encore  la  même  folution ,  &c 
l,e  même  Calcul  dans  les  Elcmens  de  Dioptrique  de  M.  David 
Grcgory  ,  Profeffeuu  en  Agronomie  à  Cxford  (  pag.  48.  &:  /uiv.) 
Je  ne  parle  point  de  ÏAnalyfe  des  infiniment  Petits  ,  que  tout  le 
monde  connoît ,  &  qui  a  rendu  fi  commune  la  méthode  en  gê- 
nerai ,  $c  la  folution  en  particulier. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  le  Mémoire  de  M.  Leibnitz  les 
caufes  finales  font  maintenues  dans  leur  bon  droit  contre  la  vio- 
lence de  M.  Defcartes ,  qui  veut  les  bannir  de  la  Phyfique.  L'Au- 
teur de  l'Extrait  fc  déclare  auffi  en  leur  faveur  avec  beaucoup  de 
force  ,  &:  intereffe  même  la  Providence  &c  la  Religion  dans  leur 
défenfe.  Le  zele  de  M.  Parent  eft  édifiant  ;  mais  on  craint  que 
les  Cartcfiens ,  gens  peu  dociles ,  n'en  foient  pas  plus  touchez  , 
que  de  la  très  belle  reflexion  que  M.  Lcibnitz  a  faite  contre  eux. 

La  matière  du  fécond  Extrait  de  Mathématique ,  eft  un  mor- 
ceau de  M.  Tfchirnaus  fur  les  Caufliques  par  reflexion.  C'eft 
un  préjugé  fâcheux  ,  contre  l'exaftitude  du  nouveau  Journalifte 
dans  la  Critique  qu'il  entreprend  des  plus  célèbres  Auteurs  ,  que 
d'avoir  vu  dans  les  Théorèmes  de  M.Hughens  une  faute  qui  n'y 
eft  pas  ,  Se  de  n'avoir  point  apperçû  dans  le  mémoire  de  M. 
Tfchirnaus  une  erreur  eflèntielle  qui  s'y  trouve.  On  y  donne 
une  conftrucf  ion  facile  qui  détermine  en  particulier ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  la  cauftique  formée  par  les  rayons  réfléchis  dans  un 
quart  de  cercle.  Il  n'y  a  point  de  Géomètre  qui  ne  fçachc  que 
M.  Tfchirnaus  s'eft  mépris  ,  Se  que  par  fa  conitru&ion  il  fc  for- 
spe  une  joute  autre  courbe  que  la  cauftique  propofée.    Cet  illu- 

ftre 
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•ftte  Auteur  a  reconnu  luy-même  ,  &  corrigé  dans  un  autre  en- 
droit la  faute  qui  luy  eft  échapée  dans  celuy-cy.  Elle  a  auili  efté 
relevée  par  M.  de  la  Hire  dans  un  Mémoire  alTez  long  ,  &  fort 
beau  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  en  1686.  &  imprimé 
en  1694.  à  la  fin  de  fon  excellent  Traité  des  Epicycloides ,  &  de 
leurs  nfages  dans  les  Mecbaniques  ,  où  tout  eft  démontré  à  la  ma- 
nière des  Anciens.  Il  auroit  donc  eité  à  defirer  que  l'Auteur  des 
Rechercher ,  eût  fait  ufage  dans  cec  Extrait.,  comme  il  l'a  fait  dans 
le  précèdent ,  de  la  liberté  qu'il  a  demandée  au  public  de  faire 
fes  remarques  fur  les  mémoires  qui  ne  font  pas  de  luy  ,  afin  qu'on 
71e  luy  impute  pas  de  donner  les  pièces  pour  meilleures  quelles  ne 
font ,  &  de  n'entendre  pas  le  jujet  dont  il  s'agit. 

A  propos  du  traité  de  M.  de  la  Hire  touchant  les  Epicycloi- 
des ,  Se  leurs  ufages  dans  les  Mcchaniques,  ceux  qui  auront  de  la 
peine  à  entendre  la  3.  partie  du  nouveau  Journal ,  dans  laquelle 
l'Auteur  nous  communique  fes  découvertes  fur  la  figure  qu'il  fauc 
donner  aux  dents  des  roues  pour  rendre  égal  le  mouvement  des 
machines,  pourront  avoir  recours  à  cet  Ouvrage.  Cette  matière 
■en  fait  le  principal  defiein  ;  on  l'y  trouvera  traitée  à  fond  ,  & 
avec  beaucoup  de  netteté  ;  ce  qui  eft  un  grand  point  en  Ma- 
thématique ,  où  quelquefois  les  Auteurs  fans  charger  la  venté 
d'ornemens  ,  ont  l'art  de  l'envelopper  de  fi  épaiiTes  ténèbres  , 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  percer  julqu'à  elle  pour  en  contempler  la 
beauté.  M.  Parent  au  reften'auroit  pas  manqué  de  nous  renvoyer 
à  M.  de  la  Hire  :  mais  il  nous  a  déclaré  ,  qu'il  s'en  fut  beaucoup 
qu'il  n'ait  là  tous  les  Auteurs  t  ni  qu'il  fe  fouvienne  de  tous  aux 
qu'il  a  lus.  Cecy  tiendra  lieu  de  ce  que  nous  aurions  eu  à  dire 
plus  bas  fur  la  troifiéme  partie  de  ces  Recherches. 

Encore  un  mot  fur  l'Extrait  de  M.  Tfchirnaus.  On  nous  y  ap- 
prend que  ce  Sçavant  Géomètre  a  donné  à  l'Académie  Royale 
.des  Sciences  une  méthode  générale  peur  déterminer  le 's  Tangentes 
des  lignes  courbes  géométriques  ,  &  mecbaniques.  Ce  qui  joint  à 
fes  autres  découvertes ,  ne  peut  que  luy  acquérir  une  gloire  immor~ 
.telle.  Nous  fommes  fort  éloignez  de  vouloir  diminuer  le  mérite 
de  M.  Tfchirnaus  ,  ni  le  prix  de  fa  méthode  :  mais  fi  c'eft  la  me- 
,.iîie  qu'il  a  donnée  dans  les  Aélcs  de  Lipfic  i68z.  pag.  391.  M.  Pa- 
ient n'eft  pas  tout- à- fait  exc£t  Cette  méthode  ne  s'étend  pas  geÀ 
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ncialcmcnt  aux  courbe*  géométriques  ,  &  mècbaniquei  ;  mais  aux 
courbes  géométriques  ,  6t  à  certaines  courbes  mechaniques  feu- 
lement ,  c'efl:  à  dire  ,  à  celles  qui  ayanc  le  même  axe  que  les  géo- 
métriques ,  ont  auffi  la  mê  ne  foûtangchte. 

I!  ne  relie  plus  que  les  Remarques  critiques  fur  les  Ouvrages 
des  plus  célèbres  Auteurs.  C'cfl.  la  féconde  partie  des  Principes 
de  M.  Oefcartes  que  l'on  examine  icy.  Nous  n'avons  garde  de 
juger  des  lumières  Se  de  l'efpiit  de  M.  Parent ,  par  les  reflexions 
qu'il  a  faites  fur  les  articles  qu'il  a  touchez.  Nous  le  croyons  ca- 
pable d'en  faire  de  meilleures  :  mais  en  vérité  il  eft  incxcufable 
d'avoir  jette  de  pareilles  remarques  fur  le  papier  fous  le  vain  titre 
d'Analyfc  de  la  Philofophie  de  M.  Dcfcartes,  Voicy  un  échan- 
tillon de  ces  Remarques.    C'cfl:  fur  le  premier  Article. 

Il  a  combatu  la  preuve  de  l'exiflence  des  corps ,  tirée  des  fen- 
timens  que  nous  éprouvons ,  8c  qui  nous  portent  à  les  croire 
réellement  exiftens.  On  laiffe  à  part  fi  la  preuve  efl  bonne  ,  ou  fi 
elle  ne  l'cft  pas.  Mais  l'Auteur  du  nouveau  Journal  après  bien  des 
raifonnemens  extraordinaires ,  pourfuit  de  cette  forie  :  Afin  ce- 
»  pendant  que  perfonne  ne  prenne  icy  le  change  par  avance,&  ne 
»  s'imagine  que  je  n'admets  d'Eftre  que  Dieu  &c  dese  pries  créez  ; 
»  j'avertis  que  je  conçois  que  l'idée  produite  de  Dieu  ,  c'cfl  à- 
»  dire  le  terme  de  l'entendement  divin  ,  eft  un  véritable  Eftre  y 
»  foit  fpintuel  ,  foit  corporel ,  félon  la  nature  de  cette  idée  pro- 
»  duite.  Au  lieu  que  dans  les  cfprics  créez,  ce  terme  ,  cette  idée 
»  produite  n'eft  qu'un  fimple  mode  de  la  iubftancc  fpiricuelle  % 
«  &  c'efl  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Efpiit  Créateur  &:  l'Efprit 
»  créé  ;  &  fans  cette  différence  ,  la  créature  feroit  elle-même 
■■>  un  Créateur  ;  ou  ,  le  Créateur  n'auroit  plus  la  faculté  de  créer , 
«  &  ne  feroit  par  confequent  luy-même  qu'une  (impie  créature  : 
"  Mais  cette  idée  produite  en  Dieu  n'eft  point  encore  (ortie  au- 
•»  dehors,  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  efté  manifeftée  à  fes  créatures. 

Ne  fied-il  pas  bien  à  un  Auteur  qui  raifonne  de  cette  manière  ,. 
&  qui  a  de  telles  idées  ,d'accufer  M.  Defcartes  en  plufieurs  en- 
droits, de  n'avoir  pas  des  idées  nettes  &  diftincles  ;  Au  refle,  on 
auroitpafle  volontiers  ce  difeours  à  M.  Parent,s'il  avoir  cflé  per- 
mis de  ne  le  regarder  que  comme  un  difeours  qui  ne  s'entend 
poin:  ;  mais  il  eft;  bon  de  l'avertir  qu'il  y  a  plus  que  cela  t  Se  dans 
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Cc!uy  qu'on  a  rapporté  ,  &:  dans  quelques  autres  ;  &  qu'en  con- 
tinuant de  parler  ainfi  ,  il  pourroit  fe  mettre  fore  mal  avec  les 
Théologiens.  On  eft  pciluadc  que  cec  Auteur  n'a  pas  de  mau- 
vaifes  înccntions;  Se  il  faut  efperer  qu'il  profitera  de  cet  avis  , 
'&:  qu'a  l'avenir  il  aura  la  prudence  de  fe  renfermer  dans  des  ma- 
tières de  pure  Phyfique  ,  &  de  pure  Mathématique  ,  dans  lef- 
quelles  on  peut  errer  fans  confequenec. 

Nous  apjtetons  icy  une  remarque  qui  nous  eftoit  prcfque 
échapée  ,  &  <:!ont  l'Auteur  des  Recherches  pourra  faire  un  bon 
ufage.  C'eft  qu'il  n'y  a  pas  alTez  de  choix  dans  les  Extraits  qu'il 
a  tirez  des  Journaux.  Il  femble  qu'il  devroit  éviter  de  prendre 
ces  morceaux  de  Mathématique  qui  regardent  des  matières  trai- 
tées depuis  av:c  foin  ,  &  avec  étendue  dans  de  grands  Ouvra- 
ges connus  de  tout  le  monde.  Son  deffein  feroit  plus  utile.,  & 
plus  agréable  au  public,  s'il  choififïbit  les  Mémoires  qui  peu- 
vent nous  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  ,  ou  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

TRAITE   DES  LANGUES  ,   OU  L'ON  DONNE  DES 

Principes  &  des  Relies  pour  juger  du  mérite  &  de  l'excellence  de 
chaque  langue ',  &  en  particulier  de  la  Langue  Francotfe.  Par 
M.  Frain  du  Tremblay  de  l'Académie  Royale  d  Angers.  A 
Paris,  chez  Jean  Baptifte  Delefpine,  tue  S.  Jacques.  1703» 
1.  vol.  in  12.  pp.  178, 

LE  deflein  de  l'Auteur  dans  ce  Livre  eft  de  montrer  que  na- 
tutellement  toutes  les  Langues  font  égales,&;  que  la  Grcque 
&  la  Latine  n'ont  aucun  avantage  fur  le  François,  ni  fur  aucune 
autre  Langue  vivante  :  ou  que  s'il  y  en  a  quelqu'une  qui  ait 
moins  de  pcrfc&ions  qu'une  autre,  elle  eft  du  moins  capable  de 
les  avoir  fi  on  vient  à  la  cultiver  avec  autant  de  foin  que  les  Ro- 
mains &:  les  Grecs  ont  cultivé  la  leur.  Comme  il  feroit  impefli- 
ble  de  compare:  les  langues  les  unes  aux  autres  ,  puis  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui  les  puift'c  fçavoir  aflez  parfaitement  pour  ce- 
la ,  Se  qu'il  eft  même  allez  rare  qu'on  fçache  parfaitement  fa  lan- 
gue naturelle  ;  l'Auteur  examine  en  quoy  peut  confifter  l'eiTen- 
ce  &  la  beauté  d'une  Langue  ,  &  il  prétend  que  cela  convient 
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également  à  toutes.  II  n'approuve  ni  la  définition  de  M.  de  Fu. 
reciere  ,  ni  celle  du  Di&ionaire  de  l'Académie  fur  le  mot  de 
JLuniuc;  celle  qu'il  donne  clr,  conçue  en  ces  termes  :  Ce  que  tort 
appelle  Lingue  ,  efi  une  fuite  ,  ou  un  amas  de  certains  fons  art 2 ai' 
/cz^  propres  a  s'unir  enfemblc ,  dont  fe  fer t  un  peuple  pour  fiynifier 
les  chofes  ,  &  pour  fe  communiquer  fès  pen  fées  :  mais  qui  font  in-> 
differens  d'eux-mêmes  à  fïgmfier  une  choje  ou  une  penfee  plutoji 
qu'une  autre. 

Il  prétend  contre  le  fentiment  de  p'ulîeurs  Philcfophes ,  que 
la  convention  n'a  eu  aucune  part  à  l'origine  des  Langues  :  que 
Dieu  créa  l'homme  avec  toutes  les  faences ,  Se  avec  une  lan- 
gue infufe.  La  confulîon  des  langues  fut  autîi  un  miracle.  La 
première  Langue  ,  félon  luy  ,  ell  l'Hébreu  ,  qui  ne  nous  paroift 
pauvre  que  parce  que. nous  n'avons  qu'un  feul  Livre  écrit  en  cet- 
te Langue.  Il  rejette  la  diftinction  ordinaire  de  Langues  Primi- 
tives ,  Se  de  Dialedes  ;  Se  il  prétend  que  l'Italien  diffère  auflî 
elTmtiellement  du  François  que  l'Allemand  :  il  allure  même  quq 
le  François  qu'on  parloit  il  y  a  cinq  cens  ans ,  efl:  une  langue 
qui  dirîere  eiîentiellement  de  celle  que  nous  parlons  aujourd'hui, 
éc  qu'il  n'y  a  point  de  langue  au  monde  qui  fut  il  y  a  600.  ans. 

La  perfection  des  langues ,  félon  notre  Auteur ,  fuit  la  per- 
fection des  Sciences  Se  des  Arts  ,  &enne  doit  point  craindre 
d'introduire  des  mots  nouveaux  ,  fo'it  en  les  tirant  du  fond  de  la 
langue  ,  ou  des  dialectes  des  provinces  ;  foit  en  les  empruntant 
des  autres  langues  mortes  ou  vivantes. 

Les  Langues  n'eftant  donc  que  pour  exprimer  les  penfées  ,' 
eomne  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  cet  avantage,  elles  font  eilen- 
«tellement  toutes  égales  ,  puis  qu'elles  viennent  toutes  de  Dieu; 
.ou  immédiatement ,  comme  celle  d'Adam  ,  ou  par  le  moyen  de 
îa  première  dont  les  autres  tirent  leur  origine. 

La  clarté  ,  la  pureté  ,  la  neteecé  ,  l'élégance  ,  l'abondance  ,, 
la  force,  l'énergie,  lefublime,  le  pathétique  ,  font  également 
de  toutes  les  langues  :  il  n'y  en  a  point  dans  laquelle  on  ne  puif- 
fe  fe  fervir  de  termes  clairs  Se  précis  ,  &:  employer  une  conitru- 
éiion  facile,  naturelle  ,  Se  fans  embarras.  Il  n'y  en  a  point  dans 
laquelle  on  ne  puiffe  donner  à  des  penfées  vives  ,  nobles  , 
Pffiftdp?!  mcrveilleiifes ,  des  expreflions  qui  leur  conviennes 
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Quand  on  penfe  bien  ,  on  s'exprime  bien  :  or  comme  il  con- 
vient à  coures  les  nations  de  bien  penfer ,  elles  doivent  trouver 
dans  leurs  longues  des  termes  &  des  manières  propres  à  exprimer 
ce  qu'elles  penfent.  Il  n'y  a  point  de  langue  dans  laquelle  on  ne 
puille  compolèr  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  en  toutes  fortes 
de  ftyles  :  Il  prétend  qu'en  cela  nous  ne  le  cédons  point  aux 
Anciens  :  que  nous  avons  même  de  plus  grands  fujets  qu'eux 
pour  le  beau  &c  pour  le  fublime  ,  ayant  des  lumières  (lires  &:  de 
grandes  vêtirez  que  la  foy  nous  fournit ,  au  lieu  que  les  con- 
Qoiflances  des  Payons  eftoient  très  courtes  .&  très  incertaines. 
Il  croit  que  ceux  qui  ont  traduit  Platon  &  Demofthcne  ,  fem- 
b'.enc  avoir  eu  deffein  de  faire  gagner  la  caufe  aux  Modernes,  tant 
les  ouvrages  traduits  font  inférieurs  à  la  plupart  des  nôcres  ;  Se 
les  Caractères  de  Theophrafte  ne  nous  donnent  pas ,  feion  lui , 
une  grande  idée  de  cette  Atticité  tant  vantée. 

L'Auteur  croit  que  le  François  convient  aufïi-bicn  au  ftylc 
Lapidaire  que  le  Latin  -,  &  que  les  manières  de  parler  concifes 
§c  abrégées  font  des  défauts  contraires  au  véritable  but  des  Ins- 
criptions ,  qui  eft  de  perpétuer  la  mémoire  de  certains  faits  con- 
jfiderables  ;  &c  qu'ainfi  loin  d'imiter  ces  manières ,  on  doit  foi- 
gneufement  les  éviter. 

Il  prétend  que  l'eftime  que  nous  avons  pour  le  Grec  &  le  La- 
tin ,  &  pour  les  Anciens ,  vient  des  préjugés  du  Collège,  &  que 
toutes  les  raifons  qu'on  apporte  pour  la  préférence  des  Anciens 
au  préjudice  des  Modernes ,  n'ont  aucun  fondement  folide.  Il 
préfère  la  plus  grande  partie  de  nos  Philofophes  à  Platon  ,  au 
moins  pour  la  feience.  Il  fait  auiïi  le  procez  à  Ciceronfur  la  Ver* 
fine ,  &  foucient  qu'il  ne  devoit  pas  dans  fes  pièces ,  faire  de  fî 
longs  Epifodes  ,  ni  fe  jouer  ,  comme  il  fait  quelquefois ,  dans 
des  fuj?ts  qui  ne  demandent  que  du  ferieux.  I!  finit  par  aiïurcr 
que  fi  une  Langue  a  quelque  avantage  fur  une  autre  par  quelque 
endroit,  elle  lui  eft  inférieure  par  d'autres,  &  qu'ainfi  tout  bsca 
■compenfé  ,  elles  doivent  palier  pour  égales. 

Ce  Livre  eft  écrit  d'une  manière  nette  &  facile.     L'Auteur 

fait  fentir  qu'il  a  bien  médité  fon  fujet ,  &:  il  donne  des  idées  fort 

precifes  des  chofes  dont  il  traite.    Il  a  quelques  opinions  finguhc- 

res ,  comme  cette  différence  effentielle  entre  une  langue  qyj  fc 
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forme,  &r  cette  même  langue  qui  cil  dans  la  perfc&ion  ;  en  forte 
que, félon  lui,ccs  langues  non  feulement  font  efienticilement  dif- 
férentes l'une  de  l'aucre,  mais  que  les  états  même  qui  tienncncle 
milieu  entre  ces  deux  cxtiêincs,  conltituent  de  nouvelles  elpcccs 
de  langues.  Il  precend  auflî  que  les  règles  de  la  Poefic  Latine  & 
de  la  Françoife ,  ne  font  bonnes  qu'à  galter  i'eiptit.  Que  les  La- 
tins n'avoienc  gueresderaifon  de  s'amufer  à  convenir  de  longues- 
&:  de  brèves,  non  plus  que  nos  François  de  s'altraindrc  à  leurs 
rimes.  Il  voudroitquelcs  vers  des  Lacins  &.  les  nôtres  fu  lient  fans 
toutes  ces  pérîtes  règles  ;  mais  il  ne  dit  point  en  quoy  conliuxroic 
donc  la  Poetie. 

A  l'égard  du  Sublim? ,  il  dit  que  Longin  a  fort  bien  décrit  les 
merveilleux  effets  qu'il  produit ,  mais  qu'il  nous  a  laijffé  à  cher- 
cher la  caufe  de  ces  effets.  Pour  fupplcer  en  quelque  manière  à- 
«  ce  défaut ,  il  dit  que  le  fublime  peut  bien  n'efhe  autre  choie 
»  qu'une  vive  &:  parfaite  imitation  de  la  nature  ,-ou  de  ce  qui  fur- 
»  palle  la  nature.  L'imitation  de  là  nature  fera  le  fublime  des  Ora- 
»  teurs  -,  &  l'imitation  de  ce  qui  efr,  au  deffus  de  la  nature  ,  fera- 
»  celui  des  Poètes.  Comme  il  n'y  a  rien  de  p'us  grand  ni  de  plus 
»  admirable  que  la  nature  ;  ce  qui  l'imite  parfaitement,  ce  qui 
«  nous  en  prefente  des  images  vives  &  reffemblanrcs ,  ne  içauroic 
»  manquer  de  paroiftre  véritablement  grand  Si  fublime  :  Et  com- 
»  me  la  nature  n'efr.  pas  uniforme  dansfes  opérations  ,  qu'elle  ne 
»  le  conduit  pas  toujours  par  les  mêmes  voyes,  &:  qu'elle  a  fes  pro- 
»  diges  Se  fes  miracles  ;  c'eft  dans  une  vive  exprcflion  de  ces  pro- 
»  diges  qu'éclate  principalement  ce  merveilleux.  Les  expreflions 
que  Longin  rapporte  d'Homère ,  &  de  quelques  autres  Auteurs , 
tirent  toutes  leur  magnificence  de  ce  qu'elles  reprefentrnt  lena* 
turel  auffi  grand  qu'il  eft .-  Et  l'expreffion  de  Moyfe  louée  par  le 
même  Longin  ,  n'efr.  infinement  fublime,  que  parce  qu'elle  peine 
d'une  manière  naturelle  ,  l'a&ien  merveilleufe  d'une  puiffance 
infinie. 

STILE  DU  CONSEIL  DU  ROY,  SUITE  DU  STILE  UNI- 
verfel  four  HinflruRion  des  matières  civiles  &  criminelles.  Par 
M.  Gauret ,  Secrétaire  de  Monfeur  le  Camus  ,  Confeiller  du 
Roy  en  tous  fes  Confsïls ,  Maître  des  Requcfîes  ,  &  Zieuti- 


DES    SCAVANS.  155 

■nant  Civil.    A  Paris  ,  chez  les  Aflociez  choifis  par  ordre  de 

5.  M.  pour  l'Imprefllon  des  Stiles  «Se  Formules  ,  fuivant  les 
nouvelles  Ordonnances,   1701.  in  4.  p^gg.  584. 

Mr.  Gauret  a  déjà  donné  au  public  le  Stile  Univerlel  fur 
les  Ordonnances  Civile  de  1667.  &  Criminelle  de  l'an 
1670.  divifé  en  deux  Tomes.  Ce  ttoiiieme  Volume  eft  une  fuite 
des  deux  premiers.  Il  avoir  elle  commencé  fur  le  Reglcmenr  du 
Confeil  dui^.  Février  1660.  mais  l'Auccur  a  cfté  obligé  d'en 
changer  l'ord  e  ,  pour  s'accommoder  au  dernier  Règlement  du 
Y].  Juin  1687.  qu'il  a  fuivi  pour  drcfîer  tous  les  a&es  de  ce  Stile. 
Il  n'en  a  négligé  aucuns  de  ceux  qu'il  a  crû  neceflaires  pour  l'in- 
ftruclion  des  Inftances.  La  certitude  des  maximes  du  Confeil  &C 
la  nebiefle  des  ex  prenions  de  ce  fouverain  Tiibunai  ont  beau- 
coup fervi  à  la  petfcèition  de  cet  Ouvrage.  Il  eff  divifé  en  trois 
parties. 

La  première  contient ,  1.  Les  Reglemens  de  Juges  ,  avec  une 
explica:ion  des  difterens  degrez  de  jurifdi&ion  ,  du  pouvoir  de 
chaque  Juge  ,  &  des  matières  qui  font  de  leur  compétence  ;  afin 
que  les  parties  connoifïant  où  elles  doivent  plaider ,  elles  puif- 
fent  par  ce  moyen  éviter  les  conflits  de  jurildidtion. 

2.  Les  Evocations ,  qui  font  ou  générales  de  tous  les  procez 
mus  &:  à  mouvoir,  pour  eftre  inflruits  &:  jugez  en  certaine  Jurif- 
diction  ;  ou  particulières  d'un  procez  civil  ou  criminel,  à  caufe 
des  parent^z  6c  des  alliances  des  parties. 

3.  Les  Inftances  qui  s'inrroduifent  au  Confeil  par  requeftes  que* 
les  parties  donnent  refpecti  veinent ,  foit  pour  affaires  de  finance^, 
&  autres  où  le  Roy  a  intereft ,  foit  pour  affaires  entre  particu- 
liers. 

4.  Les  Oppofitions  an  fceau  qui  fe  font  au  titre  ,  ou 
afin  de  conferver  le  droit  &  hypothèque  du  créancier  fur  l'Of- 
fice. 

5.  Le  faux  incident  ,  dont  l'inftruction  efl:  commencée  au 
Confeil,  &  laquelle  après  que  les  moyens  de  faux  ont  efté  décla- 
rez admifllbles ,  efl  renvoyée  aux  Requeftes  de  i'Hoftel. 

6.  La  Revilion  des  procez  criminels.  Surquoi  il  efl  à  remarquer 
«que  ceux  qui  ont  obtenu  des  lettres  de  revifion  ,  ne  font  pa$ 
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toujours  obligez  d'eftre  prifonniers  lors  de  la  revifion  ;  parce  que 
l'Ordonnance  n'impofe  cette  neccilké  qu'à  ceux  qui  font  por- 
teurs de  lercres  d'aboi icion  ,  rcmillïon  ,  ce  pardon. 

7.  La  caflàtion  des  Àtreils  ,  cane  du  Confeil  que  des  Cours 
Supérieures,  2c  des  jugemens  en  dernier  rctrotc.  L'Auteur  a  fait 
deux  obfervations  importantes  fur  ce  fujer.  La  première,  que 
les  moyens  de  caflation  des  Arrcits  du  Confeil  ,  ("ont  des  moyens 
de  requefte  civile  à  l'égard  des  Arrcfls  des  Cours  Supérieures,  2C 
d-"s  jage.ncns  en  dernier  reflort.  La  féconde,  que  toutes  les  con- 
t<  a  vendons  aux  Ordonnances  ne  font  pas  des  moyens  de  cafla- 
tion :  mais  il  faut  distinguer  celles  qui  font  du  fait  des  Juges  ,  2c 
celles  qui  font  du  fait  des  parties.  Il  n'y  a  que  les  premières  qui 
p.uilTent  fervir  pour  fe  pourvoir  en  caflation  au  Confeil  ;  &  les 
dernières  donnent  lieu  feulement  aux  Requcftes  civiles. 

8.  Les  Recufations  des  Juges ,  à  l'exception  de  M.  le  Chan- 
celier ,  qui  ne  peut  jamais  élire  reeufé. 

9.  L'Inftruchon  des  Inftanccs  à  l'ordinaire. 

10.  Les  Dépens  en  ce  qui  regarde  la  raxe  des  voyages  2c  fe- 
purs  ;  ce  que  l'on  peut  demander  par  jour  félon  la  qualité  des 
perfonnes  ,  le  temps  auquel  les  fejours  doivent  commencer  2c 
fiiir ,  les  règles  pour  dreiLrr  les  déclarations  des  dépens  ,  les 
procédures  pour  les  faire  taxer ,  2c  les  appellations  de  la  taxe. 

11.  Les  Appellations  d'appointemens  2c  ordonnances  des  Ra- 
porteurs. 

La  feonde  parrie  regarde  le  mini  frère  des  Intendans  des  Pro- 
vinces pour  la  juftice  ,  police  2c  finances  ,  la  liquidation  des 
dettes  de  Communautez,  TimpoûYion  des  tailles  ,  la  recherche 
d~s  îjfurpateurs  du  tirre  de  noblefTe  ,  2c  ce  qui  concerne  les 
jfubieleçniez  p-ir  les   Intendans. 

La  j  partie  concient  les  divers  reg^mens  qui  ont  efté  frits 
au  fuiet  de  la  procédure  du  Confeil  3  depuis  le  reglemenc  du  der- 
nier juin  1597.  jufqu'à  celuy  du  17.  juin.  1687. 

FêiuteifuriienUiS  dtns  le  Jou-nal  f'ec  dct.t. 

.  F.  i3f.  li?.  17  eft  î'.ris  >  ''/*<_>  eft  gros.  I'.  117.  lig.  z?.  au  rang  des  Végétaux- , 
liftX  .  au* «offres  minéraux.  I'  demierc.  kg.  11.  ou  auirc  liqueur  aromatique, 
/  "r     ou  quelque  'iqneur  aromatique. 

/.  Paru,  Cuei  /«an  CusiON,  rue  S.  Jacques,  à  5.  Jean  Bap.   Aiec  Prr»ilcg.  du  Ko}. 
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APPARATUS  AD  BIBLIOTHECAM  MAXIM AM  VETE- 
m  n  Pacrum&  antiquorum  ScriptorumEcclefiaflicorum,  Lug- 
duni  edicam  :  in  quo  quidquid  adeorum  fcripta  &  do&nnam, 
variofque  fcribendi  Se  docendi  modos  pertinet ,  diflertationi- 
bus  cricicis  examinatur  &:  illuftratur. 

De  Scnptoribus  primi  ô£  fecundi  Ecclefia:  CxcuM  ,  ac  de 
omnibus  Clementis  Alexandrini  Operibus.  Opéra  &:ftudio 
Domni  Nicolai  le  Nourry  ,  Pre{byceri  &  Monachi  Ordinis 
S.  Bcnedi&i,  è  Congregacione  S.  Mauri.  Parifiis  apud  joan- 
nem  Aniflon  ,  Typographie  Regia:  Pra?fe#um ,  via  Cycharea. 
C'eft  à  dire,  apparat  pour  la  Bibliothèque  des  anciens  Pères. 
&  autres  Auteurs  Ecclefiaftiques  Imprimée  à  Lion  :  Dans  le- 
quel on  trouve  des  Dijfertations  critiques  ,  où  tout  ce  qui  re- 
garde les  Ecrits  &  la  Doctrine  de  ces  Pères  ,  efl  examiné  & 
èclaini.  Par  le  R.  P.  D.  Nicolas  le 'Nourry ,  Prèt>e  &  Moi- 
ne de  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  de  la  Congrégation  de  S.  ]\4aur. 
Tome  premier  :  dans  lequel  on  examine  les  Ecrits  des  Pères  du 
fremier  &  du  fécond  fiecle  ,  ($  toutes  les  œuvra  de  S.  Clément 
d'Alexandrie.    A  Paris  ,  chez  AnifTon.  in  fol.  1703 .  pp.  éti8. 

N  a  donné  en  difFerens  remps  ,  &  fous  difFrrens  titres  , 
des  Recueils  d'Ouvrages  des  anciens  Ecrivains  Ecclciiafli- 
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ques.  Le  premier  a  eflé  imprimé  à  Balle  en  ij^.fous  le  titre  de 
Onbodoxo^rapbia  en  un  gros  vol.  in  rbl.  Il  tue  enfuite  augmen- 
té de  divers  Ouvrages ,  Se  imprime  à  Paris  en  i  )-/6.  I!  y  a  cfbé 
imprimé  pluficurs  autres  fois  ,  &:'  augmenté  feus  le  titre  de  2?.- 
bliotbeca  SS.  Patrum,  in  fol.  8.  vol.  Puis  à  Cologne  en  1618. 
ions  celuy  de  Muyna  Bibliotbeca  veterum  Patrum  ,  in  foi.  14,, 
vol.  Et  enfin  à  Lion  en  1677.  fous  celuy  de  Maxima  Bibl  othe- 
ca.  veterum  Patrum  ,  &  antiquorum  Scriptorum  Ecclefiaftitorum. 
in  fol.  17.  vol. 

Tout  le  monde  fçait  qu'entre  pluficurs  chofes  q*i  manquent  à 
ces  Recueils  ,  la  principale  cft  la  Critique  des  Ouvrages  qu'ils 
contiennent  ,  &  l'explication  des  endroits  difficiles ,  oblcurs  Su 
corrompus  qui  s'y  rencontrent  allez  foutent.  Ceux  qui  ont  eu 
foin  de  l'Edition  de  la  Bibliothèque  de  Lion  ,  ont  reconnu  ce 
défaut  ;  Se  pour  y  remédier  ils  avoient  promis  de  donner  un 
Apparat,  afin  qu'on  pût  lire  cette  Bibliothèque  avec  utilité  & 
avec  plaifîr.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  grandeur  &: 
la  difficulté  d'un  fi  pénible  travail  r  les  a  empêché  de  tenir  leur 
promelîe.  Cependant  parce  qu'il  eftoit  important  que  le  public 
eût  cet  Apparat ,  des  peifonncs  qui  ont  de  l'authorité  fur  le  P.  D. 
Nicolas  léNouny  ,  l'ont  engagé  à  y  travailler ,  après  qu'il  eut 
donné  aux  public  les  œuvres  de  faint  Ambroife  ;  Se  il  n'a  pu  fe 
difpenfer  de  leur  obeïr. 

Pour  rendre  cet  Ouvrage  plus  parfait ,  il  a  fuîvi  la  Bibliothè- 
que de  Lion  ,  parce  qu'elle  comprend  non  feulement  tous  les 
Ouvrages  qui  font  dans  les  précédentes  ,  mais  encore  d'autres 
tics  confiderables  ;  ainfi  cet  Apparat  fervira  également  peur  tou- 
tes les  Bibliothèques  des  Pères  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent.  Voi- 
cy  le  premier  Tome  qu'il  vient  de  faire  imprimer.  Dans  la  Pré- 
face on  trouve  le  plan  de  tout  l'Ouvrage  ,  Se  ce  plan  cft  un 
des  plus  grands  Se  des  plus  étendus  qu'on  puilîe  fe  former.  Au 
commencement  de  chaque  fiecle  ,  le  P.  le  Nourry  prétend  don- 
ner une  idée  générale  de  tous  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  qui 
ont  vécu  en  ce  temps- là  ,  en  marquant  quel  a  cfté  leur  génie  , 
quelles  ont  eflé  leurs  études ,  quelles  occafions  ils  ont  eu  d'écri- 
te, quels  ont  efté  les  ennemis  de  l'Eglife  contre  lcfqucls  ils  ont 
écrit ,  Se  enfin  quelles  ont  eflé  les  Ecoles  Chrétiennes  de  ce  me- 
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me  fîecle  ,  &  ce  que  l'on  y  a  enfeigné. 

Il  vient  cnfuite  à  chaque  Auteur  en  particulier  ,  &  à  chacun 
de  Tes  Ouvrages,  il  en  donne  une  anal  y  le  exacte.  Il  examine  11 
cet  Ouvrage  eft  véritablement  ,  ou  s'il  n'eft  pas  de  l'Auteur 
dont  il  porte  le  nom  ;  s'il  eft  entier  ou  s'il  eft  imparfait ,  quels 
font  les  manuferits  qui  nous  en  font  reflcz  ,  &:  combien  de  fois 
&:  en  quelle  forme  il  a  efté  imprimé ,  foit  en  Grec  foie  en  Latin* 

Après  avoir  pouffé  ectre  critique  aufll  loin  qu'elle  le  peut  eftre  , 
il  entre  dans  l'explication  des  endioits  de  cet  Ouvrage  qui  fenc 
les  pkn  difficiles  &;  les  plus  remarquables.  Il  commence  toujours 
par  ce  qui  regarde  l'Ecriture  fainte ,  les  Ecrits  des  hommes  Apcfto* 
liques ,  les  Traditions  divines  &  humaines  qui  nous  ont  efté  traof- 
rnifes  par  écrit ,  ou  feulement  de  vive  voix  ,  &  il  marque  quels 
font  les  cara&cres  de  la  vraye  Eglife  qui  garde  le  depoft  de  ces 
facrées  Traditions. 

Il  examine  après  cela  les  Dogmes  Theologiques  dont  fon  Au- 
teur parle  ;  &  pour  le  faire  avec  plus  de  méthode  ,  il  fuit  l'ordre 
établi  par  faint  Thomas  &  par  les  plus  habiles  Théologiens  Sco- 
laftiques. 

Il  paffe  de  là  à  l'examen  des  loix  des  Chrétiens ,  de  leurs  mœurs , 
de  leurs  coutumes ,  de  leurs  ufages ,  &  des  abus  qui  le  font  in- 
troduits dans  le  Chnftianifme.  Il  parle  du  grand  nombre  des  Mar-* 
tyrs  des  premiers  ficelés.  Enfin  il  vient  aux  Hérétiques,  &  il  dé- 
couvre ce  que  chaque  Auteur  a  dit  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
erreurs. 

Après  cet  examen  ,  il  parle  de  la  Religion  Payenne ,  &:  de  l'I- 
dolatt ie  :  il  dcvclope  tout  ce  que  les  Auteurs  rapportent  de  l'ori- 
gine du  Paganifme  ,  des  fauffes  divinitez  des  Paycns  ,  de  leurs 
temples ,  de  leurs  autels  ,  de  leurs  ftatuës ,  de  leurs  my  Itères  , 
de  leurs  facrifices ,  de  leurs  oracles  &  de  toutes  leurs  fuperftitions 
les  plus  obfcurcs  &  les  plus  fecrettes.  De  là  il  paffe  à  ce  que  cha- 
que Auteur  a  écrit  de  la  Philofcphie  ,  &  des  différentes  Scâcs 
des  Philofophes.  Et  à  cette  occafion  il  parle  des  premiers  Philc- 
fophes,  tant  Grecs  que  Barbares,  de  leurs  opinions,  &  de  ce  qu'ils 
ont  tiré  des  Ecrivains  facrez.  Il  traite  aufll  ce  qui  regarde  les  autres 
feiences  &  les  arts,  comme  la  Dialectique ,  la  Géométrie, l'Archi- 
tecture, la  Navigation,  l'Aftronomie,la  Mufique,&c.  De  là  ii  vient 
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aux  moeurs  des  Payons ,  aux  coutumes  fingulîeres  de  quelque* 

peuples ,  &  aux  actions  extraordinaires  de  quelques  particuliers. 

Enfin  le  P.  le  Nourry  marque  quels  font  les  Ouvrages  de  cha- 
que Auteur  qui  fc  font  perdus ,  ceux  qu'il  avoit  promis  d'écrire, 
&  ceux  qui  lui  font  fuuircment  attribuez. 

Cet  Apparat,  comme  nous  l'avons  dit,  efl:  drclTé  fur  la  Biblio- 
thèque des  Percs  de  l'Edition  de  Lion.  Cependant  comme  dans 
cette  édition  on  n'a  pas  mis  le  texte  Grec  ,  mais  feulement  la 
vcdîon  latine  des  Auteurs  Grecs ,  le  P.  le  Nourry  en  citant  leurs 
partages ,  ou  en  faifant  l'analyfe  de  leurs  Livres  ,  a  marqué  foi- 
gneufement  les  pages  de  la  dernière  édition  Grecque  Se  Latine 
de  leurs  Ouvrages. 

Il  nous  avertit  que  dans  ces  longues  &  exactes  recherches . 
il  a  taché  d'éviter  deux  défauts  dans  lefquels  plulîeurs  Ecrivains 
font  tombez.  Q_Hques-uns  ,  &c  principalement  ceux  qui  dans 
ces  derniers  temps  fe  font  feparez  de  l'Egiife  Catholique,  fcmblenc 
n'avoir  lu  les  écrits  des  anciens  Pères  ,  que  pour  les  décrier. 
D'autres  au  contraire  veulent  que  tout  ce  que  les  Pères  ont  dit, 
foit  fins  exception  très  fain  &z  très  orthodoxe.  Pour  éviter  ces 
deux  défauts ,  le  P.  le  Nourry  défend  de  toutes  fes  forces  conrre 
les  premiers  ,  les  dogmes  que  ces  Pères  ont  enfeignez  ,  Se  qu'il 
croit  orthodoxes  :  &£  il  fait  voir  avec  hncerité  contre  les  fé- 
conds ,  que  ces  mêmes  Pères  fe  font  quelquefois  fentis  de  la  fot- 
blelfe  humaine,&:  qu'ils  ont  donné  dans  quelques  faufles  opi  nions 
de  leurs  temps  qu'ils  croyoient  bonnes.  En  un  mot,  il  dit  qu'il 
$.  tâché  de  fuivre  partout  la  vérité,  Se  de  ne  s'en  écarter  jamais. 

C'eft  fur  ce  plan  qu'il  nous  donne  dans  ce  premier  Tome  de 
fon  Apparat ,  des  diflertations  critiques  fur  les  Ouvrages  des 
Auteurs  des  deux  premiers  fîecles  de  l'Egiife  ,  &  fur  tous  ceux 
de  laint  Clemenc  d'Alexandrie.  Celles  qui  font  les  deux  pre- 
miers livres  de  cet  Ouvrage  ,  ont  déjà  efté  imprimées  en  deux 
-tomes  in  8.  dont  le  premier  a  paru  en  1694.  &:  le  fécond  en 
1-697.  On  en  a  parlé  dans  les  Journaux  des  Sçavans  de  ces  mê- 
mes années.  Mais  dans  le  premier  Livre  de  cette  édition  in  fol. 
je  P.  le  Nourry  a  retouché  tout  ce  qu'il  avoit  écrie  dans  le  pre- 
mier tome  ,  Se"  il  y  a  fait  plulîeurs  additions  nouvelles  ;  par  exem- 
ple, dans  fes  Notes  fur  la  Lettre  de  faint  Barnabe ,  il  fait  voie 
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que  ce  Saint  a  foutenu  la  divinité  de  J.  C.  que  Hermas  dans  Ces 
Livres  du  Paftcur ,  Se  faint  Ignace  d'Antioche  dans  les  Lettres, 
l'ont  aulli  enfeignée  très  clairement.  Il  combat  dans  ce  même 
Livre  ,  l'opinion  linguliere  de  Tentzelius  fur  les  Lettres  de  faine 
Ignace.  On  y  trouve  encore  d'autres  remarques  nouvelies  qu'il 
feroit  trop  long  de  rapporter  icy.  On  peut  les  voir  dans  l'Origi- 
nal. 

Dans  le  fécond  Livre  on  doit  principalement  remarquer  la 
nouvelle  méthode  fuivant  laquelle  il  a  examiné  les  erreurs  des 
Millénaires,  qu'onn'avoit  pas  affez  bien  débrouillées  jufqu'àpre- 
feat.  On  y  trouve  aulli  les  Noces  qu'il  a  données  fur  les  Ouvra- 
ges de  faine  juftin,  fur  ceux  d'Athenagore,  de  Théophile  d'An- 
tioche  ,  &  de  faint  Irenée.  Ce  qu'il  a faic  fur  Tatien  a  elle  trou- 
vé fi  excellent ,  qu'on  a  rimprimé  fa  Differtatiou  toute  entière 
dans  la  nouvelle  Edition  des  Ouvrages  de  cet  Auteur  ,  qu'on  a 
donnée  en  Angleterre.  Le  P.  le  Nourry  a  ofté  de  cec  endroit  le 
petit  traité  de  Grégoire  fur  l'ame  ,  parce  qu'il  en  doit  parler  ail- 
leurs en  traitant  des  Ouvrages  de  faint  Grégoire  de  Neocefarée. 

Le  troiliéme  livre  de  ce  Tome  de  l'Apparat ,  eft  fur  les  Ou- 
vrages de  faint  Clément  d'Alexandrie.  Le  P.  le  Nourry  s'eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  les  Ecrits  de  ce  Père ,  que  fur  ceux  des 
autres  ;  Se  ce  n'eft  pas  fans  rail  on  :  car  ils  font  remplis  d'une  éru- 
dition facrée  Se  prophane  fi  difficile  &  fi  profonde,  qu'on  ne  peut 
pas  les  expliquer  fans  entrer  dans  une  très  longue  difeuffion. 

Saine  Clément  d' Alexandrie. fuc  d'abord  engagé  dans  le  Paga* 
nifme  ;  mais  il  y  renonça  bien-toft,  Se  fie  profefîion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  fçait  qu'il  eue  pour  Maîtres  des  fuccefïeurs 
des  Apôtres  ;  mais  on  ne  fçait  le  nom  d'aucun  d'eux  ,  fi  on  en 
excepte  Pantenus ,  fi  célèbre  dans  ces  premiers  temps  de  l'Egli- 
Ce.  Saint  Clément  pour  fe  faire  inftruire  voyagea  en  Grèce  ,  en 
Italie  ,  en  Palefline  ,  en  Egypte,  en  Oricnc  ;  Se enfin  après  eflre 
devenu  luy-mcme  un  grand  Maître,  il  s'arrêta  à  Alexandrie, 
où  il  cint  l'Ecole  des  Catéchumènes.  Ce  fut  pendant  qu'il  eftoic 
appliqué  à  cet  employ  ,  un  peu  avant  l'an  194.  qu'il  fit  fon  pre- 
mier Livre  intitulé  ï  Admonition  aux  Gentils.  Il  le  compofa  des 
Exhortations  Se  des  Inftru&ions  qu'il  avoir  faites  aux  Catechu- 
Hjcnes.  Il  prouye  dans  ce  Livre  que  les  Gentils  doivent  aban- 
J70J  3  y 
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donner  le  culte  de  leurs  Idoles,  leurs  erreurs  &  leurs  fupcrftitîons/ 
pour  erobraffer  la  Religion  Chrétienne. 

Il  fit  bientoft  après  les  trois  Livres  du  Pédagogue.  Le  P.  le 
Nourry  remarque  que  la  divitîon  de  ces  Livres  en  Chapitres  a 
clU  tort  nu!  faite ,  &:  que  les  Sommaires  de  ces  Chapiucs  ne 
lbiit  pas  exa&s.  S.  Clément  cnièigne  dans  ces  Livres  tout  ce 
qu'un  Chrétien  doit  faire  pour  vivre  faintement  dans  ion  eltar. 
Sa  Morale  n'clt  ni  trop  relâchée  ,  ni  rrop  fevere.  S'il  dit  quel- 
que choie  qui  paroiife  trop  dur ,  il  a  loin  de  l'adoucir  par  les  mo- 
tifs de  la  récompenfe,  &:  par  l'exemple  de  J.  C.  Quoy  que  ces  li- 
vres ne  foient  faits  que  pour  former  les  mœurs  des  Chrétiens,. 
faint  Clément  ne  laiile  pas  d'y  mêler  beaucoup  d'érudition  pro- 
fane ;  mais  c'eft  pour  faire  mieux  goûter  la  Morale  Chreticnne,- 
&  pour  combattre  les  vices  &:  les  erreurs  des  Paycns  par  leurs  pro- 
pres armes. 

Le  tro'héme  Ouvrage  de  faint  Clément  comprend  les  fept  Li- 
vres des  Stromates  ou  Tapifferies.  C'eft  ce  titre  qui  a  efte  caufe" 
que  quelques  anciens  Auteurs  ont  donné  à  ce  Pcre  le  (urnom  de: 
Tapi.fjtcr.  Ces  livres,  comme  le  titre  le  marque,  &  comme  l'Au- 
teur le  déclare  luy-même  ,  font  compofez  fans  ordre  &  (ans  mé- 
thode :  il  y  parte  fouvent  d'un  fujet  à  un  autre  ,  il  y  fait  beau- 
coup de  digreffions  ,  il  y  mêle  le  protane  avec  le  lacré  ,  qu'il 
vouloit  cacher  aux  Payens  &  découvrir  aux  Chrétiens  :  mais  il 
avertit  que  fi  quelqu'un  vouloit  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'il  y 
traite  ,  il  feroit  de  cet  Ouvrage  ,  qui  cft  comme  un  bois  rufti- 
que  ,  épais  &:  contus  ,  un  Jardin  très  agréable  &  très  utile.  Le' 
P.  le  Nourry  a  tâché  d'exécuter  ce  defTein  dans  la  féconde  Di£ 
fertation  ,  qu'il  commence  par  une  exacte  analyfe  de  ces  fept  Li- 
vres ,  qui  fait  voir  allez  clairement  que  faint  Clément  avoit  cciic 
avec  un  mélange  &:  une  confulîon  affectée.  Il  montre  enfuite 
que  faint  Clément  cft  véritablement  Auteut  de  ces  Livres  ,  SC 
qu'il  les  avoit  écrits  vers  l'an  194.  Qu'une  des  principales  raifons 
qui  l'obligea  à  les  mettre  au  jour,  fut  pour  montrer  la  veriré- 
dela  Religion  Chrétienne  contre  les  Payens  &:  contre  les  Héré- 
tiques ,  &:  pour  apprendre  aux  Chrétiens  en  quoy  confifte  la  per- 
fection de  leur  état. 

Dés  que  ces  Livres  furent  publics ,  ils  parurent  fi  utiles ,  que- 
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cfu  temps  d'Eufebe  ils  eftoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : 
Mais  depuis  ce  temps-là  les  manuferits  en  (ont  devenus  fi  rares  , 
qu'on  n'en  a  pu  trouver  qu'un  feul ,  qui  n'eft  pas  même  fort  an- 
cien. H  eft  dans  la  Bibliothèque  des  jefuires  du  Collège  de  Pa- 
ris. Certe  grande  difette  de  manuferits  eft  caufe  que  pluficurs 
endroits  de  ces  Livres  qui  (onc  corrompus,  ont  efté  très  difficiles 
à  rétablir.  C'eft  à  quoy  le  P.  le  Nourry  s'eft  particulièrement  ap- 
pliqué. Ii  rai.  voir  autïi  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  verfion 
latine  que  Hetvec  a  donnée  de  cet  Ouvrage  &  des  autres  Livres 
de  faint  Ciement ,  foit  dans  fa  perfx&ion  ,  &  qu'il  feroit  à  fou- 
haitter  qu'on  travail'ât  à  en  foire  une  meilleure.  Les  longs  Com- 
mentaires du  même  Hervet  font  aufli  fort  peu  utiles ,  &:  il  avoue 
luy-même  qu'il  n'a  pu  découvrir  d'où  faint  Ciement  avoit  tiré 
une  infinité  de  chofes  dont  il  parle  dans  fes  Livres. 

Les  Notes  ou  Scolics  que  quelques  autres  Auteurs  ont  données 
fur  les  Livres  de  ce  Père  ,  ne  font  pas  fort  confiderables ,  &  en- 
ne  trouve  prefque  rien  fur  tous  les  endroits  les  plus  difficiles 
&  les  plus  remarquables.  C'eft  à  l'explication  de  ces  endroits 
que  le  P.  le  Nourry  s'eft  particulièrement  appliqué.  Nous  fou- 
haicerions  bien  pouvoir  entrer  dans  ce  détail  -7  mais  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  preferites  ne  le  permettent  pas.  Il  fuffit  de 
marquer  que  le  P.  le  Nourry  dans  l'analyfe  qu'il  a  faite  des  œu- 
vres de  faint  Clément  d'Alexandrie  ,  a  exécuté  avec  un  travail 
immenfe  Se  une  exactitude  très  fcrupulcufe  ,  le  deifein  qu'il  s  efl; 
propofé.  Il  a  fuivi  avec  beaucoup  de  méthode  le  plan  St  l'ordie 
que  nous  avons  marqué  au  commencement  de  cet  Extrait.  Il 
examine  un  très  grand  nombre  de  queftions  utiles  &:  cur-eufes  , 
&  éclaircit  une  infinité  de  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Ouvrages  de  faint  Ciement  ,  tant  fur  les  antiquitez  facrées  ,  que^ 
iur  les  profanes. 

Une  des  plus  belles  queftions  que  fiint  Clément  ait  traitées 
dans  fes  Livres  des  Stromates  ,  cft  celle  du  Gnoftique ,  ou  du 
Chrétien  partait.  Le  P.  le  Nourry  a  ramaffé  avec  un  très  grandj 
foin  ,  tout  ce  que  ce  Saint  en  a  dit  en  differens  endroits  ,  &  l'a 
rangé  dans  un  ordre  très  naturel.  Il  commence  par  la  définition 
&:  l'explication  du  nom  de  Gnofc  &  àcGnoftiqne  ;  il  marque  queS 
eft ,  félon  fon  Auteur  ,  le  progrez  du  Gnofii^ue  depuis  fes  cora- 
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mcnccmens  jufqucs  au  plus  haut  degré  de  fa  perrcâion  ;  quelles 
doivent  eftrc  Tes  bonnes  œuvres  8c  (es  vertus  ,  fes  abftincnces  8c 
les  mortifications  du  corps  :  11  examine  li  l'es  longes  pendant  le 
fommeil  font  toujours  purs  8c  faints ,  fi  (on  amour  eft  li  pur  , 
qu'il  n'aime  Dieu  uniquement  que  pour  Dieu  même,  &s'il  peue 
quelquefois  lui  faire  le  facrificc  de  Ton  propre  falut  :  s'il  doic 
faire  des  Oraifons  vocales ,  s'il  doit  faire  des  actes  dans  fa  médi- 
tation ,  fi  ces  actes  doivent  ellrc  directs  ou  réfléchis  ,  s'ils  doi- 
vent élire  fur  la  divinité  pure  ,  ou  fur  l'humanité  de  J.  C.  li  le 
Gno/liquc  peut  parvenir  à  une  apathie  qui  le  rende  entièrement 
infenlible  8c  fans  aucune  paillon  ;  8c  s  il  peut  avoir  une  li  grande 
rclfemblancc  avec  Dieu  ,  qu'il  ne.puilfc  plus  perdre  la  vertu  ,  ni 
tomber  dans  le  peché.  Comme  nous  ne  pouvons  pas  entier  dans 
ce  détail  ,   nous  fommes  obligez  d'y  renvoyer  les  Lecteurs. 

La  troifiéme  Diiïertation  du  P.  le  Nourry  ,  eft  fur  les  auttes 
Ouvrages  qui  font  véritablement  de  faint  Clément  d'Alexandrie  , 
ou  qui  lui  font  fauffement  attribuez ,  8c  fur  ceux  qu'il  aveit  pro- 
mis de  faire.  A  la  fin  du  feptiéme  Livre  des  Stromates  ,  S.  Clé- 
ment s'eftoit  engagé  à  en  donner  un  huitième  :  mais  on  ne  fçaic 
pas  s'il  l'a  compofé.  Dans  les  Editions  des  ouvrages  de  cePere,on 
en  a  mis  un  qui  porte  ce  titre,&:  qui  eft  divifé  en  deux  parties.  Le 
P.  le  Nourry  après  en  avoir  donné  l'Analyfe  ,  montre  que  ce  Li- 
vre eft  fuppofé,  parce  que  ce  n'eft  qu'un  traité  de  dialectique,  qui 
ne  contient  rien  de  ce  qui  regarde  la  Religion  Chretienne,&;  qui 
n'a  aucun  rapport  aux  Stromates  ni  à  ce  que  faint  Clément  avoir, 
promis  d'y  traiter.  De  plus  l'Auteur  de  ce  Livre  examine  fort  au 
long  la  queftion,  ii  le  Fœtus  eft  animé  ;  8c  c'eft  une  queftion  que 
font  Clément  dit  pofitivement  qu'un  Chrétien  ne  doit  point 
agiter. 

Il  y  a  plus  de  raifon  de  douter  fi  le  livre  qui  a  pour  titre ,  Si  le 
riche  peut  efire  fauve ,  eft  véritablement  le  huitième  livre  des 
Stromates.  Le  P.  le  Nourry  en  fait  une  analyfe  ,  &:  dit  enfui  te 
que  cet  Ouvrage  ayant  cfté  long-temps  perdu  ,  Cariophilus  le 
trouva  avec  les  homélies  d'Origcnc  dans  un  Manufcrit  Grec  de 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  en  fit  une  traduction  Latine,  que 
Ghiflerius  fie  imprimer  à  Lion  en  1615.  fous  le  titre  de  La  derniè- 
re jjomelie  d'Origeije  ;  mais  ayant  reconnu  fon  erreur ,  il  dit  dans 

la 
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la  préface  de  fon  Commentaire  fur  Jeremie  ,  que  cet  écrit  cfr.  de 
(àinc  Clément  d'Alexandrie.  Le  P.  Combefïx  le  fie  rimprimer 
fous  ce  nom  dans  fon  AuHuarïum  des  Pères  Grecs  en  1672.  Se 
y  joignit  de  longues  Notes.  Il  fut  encore  imprimé  à  Oxford  en 
Ï683.  fans  aucunes  Notes ,  mais  feulement  avec  une  Préface  où 
l'on  prouve  que  faint  Clément  en  eft  l'Auteur  :  Enfin  Ittigius  l'a 
encore  fait  imprimer  à  Lipfic  en  1700.  avec  les  Notes  du  Père 
Combefix ,  Se  il  avertit  que  l'édition  précédente  eft  de  JcanFell , 
Evêque  d'Oxford.  Le  P.  le  Nourr.y  rapporte  les  raifons  qui  ont  pu 
Elire  croire  que  ce  livre  eft  d'Oiigene  ,  Se  enfuite  celles  qui  prou- 
vent qu'il  eft  de  faint  Clément  d'Alexandrie  :  mais  il  fait  voir  que 
ce  n'eft  pas  le  huitième  livre  des  Stromates  ;  parce  que  c'eft  un 
ouvrage  bien  fuivi ,  fait  avec  ordre  Se  méthode  ;  ce  qui  ne  con- 
vient point  aux  Stromates  :  Se  parce  qu'il  n'y  eft  point  parlé  des 
matières  que  faint  Clément  avoit  promis  de  traiter  dans  ce  huitiè- 
me livre.  Le  P.  le  Nourry  parle  enfuite  de  quelques  autres  petits 
Ouvrages  qu'on  a  attribuez  à  faint  Clcment,&  de  quelques  fiag- 
mens  des  autres  Ouvrages  de  ce  Père  citez  par  les  anciens  ;  &:  il 
fait  fur  tout  cela  des  remarques  critiques  fort  judicieufes.  Enfin 
il  vient  aux  livres  des  Hypotypofes  qui  font  perdus.  Ces  Livres 
cftoient  des  commentaires  fur  l'ancien ,  Se  fur  le  nouveau  Tefta- 
ment.  Eufcbe  de  Cefarée  ,  qui  les  avoit  lus ,  en  dit  beaucoup 
de  bien.  Photius  au  contraire  dit  qu'ils  eftoient  remplis  des  er- 
reurs les  plus  groffbres.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  P.  le  Nourry  3 
qu'il  faut  que  ces  livres  ayent  efté  corrompus  par  les  Hérétiques 
après  le  temps  d'Eufebe,  &:  avant  celuy  de  Photius,  &:  il  rapporte 
un  paffage  de  Rufin  qui  prouve  cette  corruption.  Il  fait  auiîi 
une  longue  lifte  des  Ouvrages  que  faint  Clément  avoit  promis 
de  donner  au  public  ;  mais  on  ne  fçait  pas  s'il  les  a  compofez. 

Saint  Clément  pour  prouver  l'antiquité  de  Moyfe ,  Se  de  fes 
•Ecrits ,  rapporte  plufieurs  morceaux  de  chronologie ,  tant  de 
luy-même  ,  que  de  plufieurs  aurres  Auteurs.  De  tous  ces  mor- 
ceaux feparez  le  P,  le  Nourry  en  a  dreffé  une  table  chronologique 
depuis  Adam  jufques  au  temps  de  l'Empereur  Commode.  Il  a 
joint  à  cette  Table  la  chronologie  d'Eufcbe  &:  celle  de  -Sincelle  , 
afin  qu'en  les  comparant  avec  celle  de  fiint  Clcmenr ,  on  en  puif- 
iê  .juger  plus  aifément ,  Se  en  découvrir  la  vérité  ou  ta  fauffêtç, 
'.7°3  3  X 
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Voila  en  gênerai  coût  ce  qui  cft  contenu  dans  le  premier  volu-- 
ràe  de  l'Apparat  du  P.  le  Nourry.  Ce  livre  fera  d'un  grand  fe- 
cours  à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  lecture  des  Percs.  Le  iblc  en  effc 
pur ,  net  (  facile ,  &:  fans  aucun  embarras  :  la  matière  en  cil  agréa- 
ble par  fa  diverfité  ;  &  la  manière  dont  le  P.  le  Noutry  la  traite , 
cfc  très  capable  d'exciter  la  curiolité  des  Lecteurs. 

JOS  EPHI  PITTON  TOURNEFORT  ,  AQMSEXTIEN- 
lis ,  Doctoris  M-edici  Parifieniîs ,  Académie  Kegia:  Scientia- 
mm  Socii ,  &:  in  Horto  Regio  Botanices  Prorllloris  ,  Co- 
roilarium  Inffcitutionum  Rei  Herbarix  ;  in  quo  planta:  1^6.  mu. 
nificentia  Ludovici  Magni  in  Orientalibus  Regionibus  ob- 
fervatar ,  recenfentur ,  &c  ad  fua  gênera  revocantur.  1 703.  in 
4.  Parifis  ex  Typographia  Regia  -  apud  Joannem  Aniflbn. 
C'cft  à  dire.  Corollaire  des  Inflituttons  de  Botanique  ,  où 
fo  .t  renfermées  félon  leurs  differens  genres ,  \$j6.  fiantes ,  que 
j\T.  Pïtton  Tourncfort ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
Profeffeur  m  Botanique  aujardin  Royal,  &  Docteur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  ,  a  découvertes  dans  les  voyages 
quil  a  faits  en  Orient ,  par  la  libéralité  de  Louis  le  Grand.  Vo~ 
lum.  in  <f.  pp.  fj..  avec  trente  planches  en  taille  douce.  A  Paris 
de  l'imprimerie  Royale  ,  chez  Jean  Aniffon,  1703. 

DE  toutes  les  feiences  que  l'on  a  perfectionées  dans  ces  der- 
niers temps,  la  Botanique  eft  une  de  celles  que  l'on  a  por- 
tées le  plus  loin.  Le  Roy  periiiadé  des  puifTans  fecours  que  l'on 
tire  de  cette  partie  de  la  Médecine  ,  a  employé  M.  Tourncfort 
depuis  l'année  1684.  jufqu'à  prefent  à  voyager  dans  les  endroits 
les  plus  remarquables  de  la  France  ,  de  PEfpagne  ,  du  Portugal, 
des  Pays  bas ,  de  la  Grèce  &  de  l'Afie,  pour  enrichir  par  de  nou- 
velles découvertes ,  une  feience  fi  filutairc.  C'cft  dans  ces  voya- 
ges que  M.  Tourncfort  a  fenti  la  neccffké  d'établir  une  mé- 
thode exacte  pour  facilitet  la  connoiflance  de  ce  erand  nombre 
de  plantes  qui  nous  paroit  infini.  Il  ed:  vray  que  la  nature  n'eft 
pas  fujette  à  nos  règles  ;  mais  notre  efprit,  dont  les  lumières  font 
bornées  ,  ne  fçauroit  embraffer  fins  confirfion ,  tant  de  forces 
d'individus ,  s'il  n'eu,  foulage  par  des  fecours  qui  luy  rappellent 
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fés  chofes  qui  font  échapées  à  la  mémoire.  La  Méthode  de  M„ 
Tournefort  confifte  à  réduire  fous  le  même  genre,  les  efpeccs 
qui  ont  le  même  caractère ,  &  en  même  temps  à  difpoier  ces 
oenres  de  telle  forte  ,  que  par  cette  feule  difpofition ,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Maître  ,  Ton  puifle  parvenir  à  connoître  chaque 
plante  en  particulier.  Cet  illuftte  Auteur,  depuis  vingt  ans  qu'il 
démontre  les  plantes  dans  le  Jardin  Royal ,  eft  perfuadé  que 
toutes  les  autres  Méthodes  qu'on  a  propofées  ,  font  inutiles  ; 
parce  qu'en  effet  elles  manquent  d'un  point  fixe  ,  &  qu'elles  ne 
font  fondées  que  fur  des  rapports  imaginaires  ,  qui  par  eux-mê- 
mes ne  conduifent  à  rien.  Il  a  démontré  fa  méthode  dans  les  Elc- 
mens  de  Botanique.  Il  a  répondu  à  quelques  légères  objections 
qu'on  luy  a  propofées  ;  &c  il  a  fi  bien  fortifié  fes  raifons  dans  le 
livre  qui  a  pour  titre  ,  Inftitutioncs  Rci  Herbariœ  ,  que  fa  Mé- 
thode eft  fuivie  à  prefent  dans  les  plus  fameufes  Univerlitcz  de 
l'Europe.  M.  Tournefort  après  avoir  ainfi  établi  des  principes 
afleurez  dans  la  Botanique  ,  s'eft  appliqué  à  ce  qui  pouvoit  ren- 
dre cette  feience  &:  plus  utile,  &:  plus  agréable.  Dans  cette  vue , 
il  a  fait  imprimer  l'Hiftoire  des  Plantes  qui  naiffent  aux  environs 
de  Paris ,  laquelle  eft  proprement  l'hitloire  de  celles  qui  font  les 
plus  ufuées  dans  la  Médecine.  Il  n'a  pas  feulement  recherché  ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  les  plus  célèbres  Praticiens  tou- 
chant l'ufagc  des  Plantes ,  par  rapport  à  la  guerifon  des  mala- 
dies ;  mais  il  y  a  joint  une  infinité  de  remèdes  qu'il  a  veu  prati- 
quer dans  fes  Voyages  ,  &:  il  a  ouvert  une  nouvelle  carrière  pour 
expliquer  les  vertus  des  Végétaux  par  des  principes  fcnfibles, 
établis  fur  la  Phyfique  Expérimentale.  Cet  Effay  ,  qui  eft 
le  canevas  d'un  grand  Ouvrage  ,  a  efté  fort  bien  receu  du  pu- 
blic ;  &:  M.  Tournefort  auroit  continué  fur  les  mêmes  princi- 
pes fon  H'ftoire  de  la  matière  Medécinale  ,  fi  en  l'année  1700. 
le  Roy  ne  luy  avoir  ordonné  d'aller  dans  le  Levant,  i„  Pour  ra- 
maffer  les  débris  de  l'ancienne  Médecine  fondée  fur  I'ufape  des 
plantes  ,  qui  s'y  eft  confervé  par  Tradition.  2.  Pour  obferver  \ç% 
principales  maladies  qui  régnent  dans  ces  Pays-là,  les  fympto- 
mes  qui  les  acompagnent ,  &:  les  remèdes  qu'on  y  apporte  ;  ce 
qui  eftant  bien  connu,  éclaircit  merveilleusement  les  endroits 
ïes  plus  obfcurs  des  anciens  Livres  de  Médecine.  3.  Pour  s'aiTc&» 
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çer  des  véritables  plantes  que  Theophrafte  ,  Diofcoridc  ,  &  les 
pre.mers  Botanilles  onc  décrites.  Enfin  pour  embellir  la  Bota.- 
pique  d'une  infinité  de  raierez ,  donc  on  n'a  faic  aucune  menrioa 
iufqu'à  prêtent  ;  &  pour  orner  le  Jardin  Royal  des  plantes  les  plus 
impubères  que  produic  l'Orient. 

M.  Tournefort  dans  le  petit  Ouvrage  qu'il  donne  icy  fous  le 
nom  de  Corollaiium  Jn[litutionum  Rei  Herbariœ  ,.rend  compte 
nu  public  des  plantes  rares  qu'il  a  obfervées  dans  ce  voyage  avec 
M.  Gundelsheimer 3  ("çavanc  Médecin  Allemand,  que  le  Roy 
luy  avoir  donné  pour  Aide.  Il  a  fait  delliner  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  plantes  par  M.  Aubriet ,  qui  peint  en  miniature  cel- 
les que  l'ondcltiac  pour  le  Cabinet  du  !\oy.  M.  Tourncfort  ne 
donne  icy  qu'un  avanegoût  de  l'on  Hiftoire  des  Plantes  du  Le- 
vant ,  à  laquelle  il  travaille.  Ce  Corollaire  n'eit  donc  qu'un  dé- 
nombrement de  celles  dont  nous  verrons  bientôt  les  defenp- 
çions  &  les  figures.  Mais  on  peut  dire  que  ce  dénombrement , 
dans  lequel  toutes  les  plantes  font  réduites  fous  leurs  véritables 
genres  par  rapport  à  la  ltructure  de  leurs  parties  eiîcntielles  ,  eft 
une  des  plus  grandes  recrues  qu'on  ait  jamais  faites  en  Botanique. 
Car  il  renferme  13  $6.  Plantes  nouvellement  découvertes.  11  ne 
falloir  pas  moins  que  la  libéralité  du  Roy  pour  faire  exécuter  un 
£  grand  deiïeim 

M.  Tournefort  &  fes  amis  ,  que  nous  venons  de  nommer, 
s'embarquèrent  à  Marfeille  le  13.  d'Avril  de  l'année  1700.  &  paf- 
ferent  en  Candie  par  le  temps  le  plus  favorable  du  monde  ;  car 
ils  arrivèrent  à  la  Canée  le  3.  de  May.  Cette  Iile  où  les  Empe- 
reurs Romains  êntretenoient  des  perfonnes  pour  la  recherche  des 
Plantes,  recint  agréablement  nos  Voyageurs  pendant  trois  mois. 
Ils  paffrrent  enfuite  aux  lues  de  l'Argentierc ,  du  Milo,  de  Sifan- 
çp,  de  Serpho  ,  d'Antiparos ,  de  Paros,  de  Paxie,  &  aux  autres 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Préface  de  ce  Corollaire.  L'hiver  les 
çblicrea  à  fejourner  quelque  temps  à  celle  de  Mycone.  Ils  furent 
au  printemps  à  Conftantinople,  &:  s'embarquèrent  fur  la  Mec 
Noire,  dont  ils  vifiterent  les  côces  jufquesàTrebizondc  ,  allant 
tous  les  jours  à  terre  parcourir  les  Pays  qui  leur  p-aroiffoient  les 
glus  propres  pour  la  recherche  des  Plantes.  DeTr-^bizondc,  qui 
eg  à  onze  cens  mille  de  Conftancinople ,  ils  travcifcrent  l'Ar- 
ménie . 
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menie  ,  &  s'arrêcerent  quelque  temps  à  Erzeron.  Malgré  Je$ 
Gourdes  ,  ou  Caldécns  qui  font  les  plus  inlîgncs  voleurs  qu'il  y 
ait  en  Afie,  ils  furent  reconnoître  les  véritables  fources  de  l'Eu- 
phrate  ,  &c  paiTerent  dans  la  Géorgie  ;  d'où  après  avoir  parcouru 
les  environs  de  Teflis,  ils  grimpèrent  jufques  aux  neiges  du  fa- 
meux mont  Araratqui  cil:  une  partie  du  mont  Cafpien.  Enfui- 
te  rcpafTantpar  l'Arménie,  ils  prirent  la  route  de  Tocat  &  d'An- 
gora ,  pour  venir  vilicer  le  mont  Olympe  ,  &c  enfuite  le  mont  Sy- 
pilus.  Enfin  ils  arrivèrent  à  Smyrne  &:  à  Ephefe.  Ils  furent  fe 
promener  aux  Mes  de  Samos  &:  de  Patmos ,  d'où  ils  retournè- 
rent en  France,  chargez  non  feulement  d'une  grande  moifîon 
de  Plantes  rares  ,  mais  d'un  grand  butin  de  pièces  antiques  ,  fuc 
tout  d'Infcnptions  Se  de  Médailles.  M.  Tournefort  fera  bien-tôt 
imprimer  la  relation  de  ce  Voyage.  On  y  trouvera  non  feule- 
ment le  plan  &  ladefcnptiondcs  principales  Villes  qu'il  a  veuës  ; 
mais  aufli  l'hiftoire  &  les  figures  d'un  grand  nombre  de  Plantes 
curieufes.  On  y  fera  pleinement  inftruit  des  manières  des  dif- 
ferens  pays  par  où  il  a  palfé,  des  Religions  qui  s'y  exercent ,  du 
commerce  qui  s'y  fait,  des  monumens  antiques  qui  s'y  voyent, 
&  de  plulieurs  fingularitez  qui  regardent  la  Géographie  ancienne 
&  moderne. 

JOH.  HENRICI  MOLLENBECII  J.  U.  DOCTOPIS  ET 
Profe/T.  Extr.  Polit.  Ord.  GiclT.  Aphorifmi  prudentia:  civilis  , 
fuccin&è  in  ufum  le&ionis  privatx  colleét.  GiefTa:,  Typis  Se 
impenfis  Henningi  Mullcri.  C'eftàdire,  ^phorifhies  Politi- 
ques recueillis  par  Jean  Henry  Molîenbec  Do  fleur  &  Profeffeur 
en  Droit.  A  Gieifen,  de  l'Imprimerie  &:  aux  frais  de  Henning 
Millier.  1701.  in  11  pagg.  Z43. 

CE  Recueil  de  maximes  politiques  efl:  divifé  en  neuf  Chap. 
chaque  chap.  efl:  diftingué  par  article ,&  chaque  article  con- 
tient un  aphorif  me  ou  une  maxime.  La  plupart  de  ces  maximes  font 
expliquées  fuivant  les  définitions  &  les  divilîons  delaPhilofophie 
d'Ariftotc  ;  ce  qui  ne  contribue  pas  à  rendre  ce  recueil  agréable. 
Mais  ce  qui  rebute  encore  davantage  les  lecteurs,  c'eft  qu'on  n'y 
apprend  rien  de  nouveau.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  (cache  que 
les  hommes  font  nez  pour  la  focieté  ,  qu'il  y  en  a  de  vertueux  &C 
de  vicieux  ,  que  les  uns  font  riches  ,  les  autres  pauvres  ,  &  que 
-d'autres  vivent  dans  un  état  de  médiocrité,  &c.  qu'il  faut  Eure 
*7<>j  3  Y 
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des  loixfalutaircs  ,  creer  des  Magiftrats  ,  qu'il  doic  y  avoir  uni 
Religion  &.  n'y  en  avoir  qu'une  feule  ,    qu'il  cft  necefla  re  dô 
pourvoir  aux  befoins  de  l'Ecac.     Ce  nouveau  Poliriquc  marqué 
awTi  que  pour  procurer  lafancé,  il  faut  de  bons  Apoticaircs ,  d'ha- 
biles 8c  fidelles  Médecins,  PbarmacopuLc  benè  ;njhuantur,Medi^ 
ti  periti  fidèle  [que  ordimntur  ,  par  où  il  fomblc  avoir  exc  u   le? 
Chiru  giens ,    donc  l'art  toutefois  cfl;  tics  neceffaire  au  public  ; 
que  pour  former  une  armée,  il  faut  non  feulement  de  l'inrantenc, 
mais  même  de   la  cavalerie  ,    &c  principalement  des  Dragons  ,• 
2<Fec  folum  pedites  ,  Jcd  &  équités  adhibeantur.   Et  maxime  Dra- 
qpnarii.    Et  qu'un  des  moyens  d'augmenter  les  revenus  d'un  Etat, 
c'eit  d'établir  des  Lotteries,  Sortilegia  five  Lottariœ  infiituantuf, 
ac  ad  eadem  vicinœ  civitates  inviientur, 
EPHEMEIUDES   DES  MOUVEMENTS  CELESTES  DE- 
fuis  l'an  1702.  jufqii  en  1714..  ou  l'on  trouve  les  mouvement 
diurnes  des  Plamtcs  en  longitude',   leurs  latitudes  ,  a  fpeïts  t 
(5*  médiations  vifïblesî    ce  Ue  s  des  Etoiles,  leur  lever  ,■  Coucher , 
apparitions  ,  ^  occultations  :  avec  les  Immerfions  ,  &  Emer+ 
fions  du  premier  Satellite  de  "Jupiter  pour  les  mêmes  agréer, 
four  le  Méridien  de  Paris.  Par  le  ficurde  Bcaulieu.  A  Patis^ 
chez  Guilaume  Valleyre.    1703.  in  4.  paeg.     350. 

L'Auccnr  de  ces  Ephsnx?rides  ne  s'eftoit  propose  au  commen- 
cement d'en  donner  que  d'année  en  année.  Suivant  ce  dc£. 
fein  ,  il  en  publia  d'abord  pour  1701.  imprimées  à  Rouen  &  très- 
mal  imprimées  ;  &C  enfuicc  pour  1701.  imprimées  à  Paris  chez 
Guillaume  Valieyre.  Il  auroit  continué  de  même  ;  &  la  crainte 
de  b'effer  la  délicate  fie  des  fçav ans  fi  fine  en  ce  temps ,  ^-  nïhr.e 
toute  ritourcufe  fur  tonte  forte  de  matière ,  Tauroit  empêché  de 
faire  parokretouc-à-lafois  les  douze  années,  qui  avec  1701.  qu'on 
y  a  joint  ,  compofent  ce  volume  ,  fi  quelques-uns  de  ceux  qu'on 
efiime  avec  iu/lice  exceller  dans  cette  faenec  navoient  engagé  for- 
temenf  le  Libraire  à  les  faire  imprimer.  C'cft  le  début  de  l'Aver- 
tiffemenc  que  TAuteur  a  mis  à  la  telle  de  fon  Ouvrage.  Il  fouhaicc 
qu'on  ne  prenne  pas  ce  qu'il  dit  icy  pout  un  langage  ordinaire  de 
Préface.  Il  parle  très  fer/eu  fement  ;  en  forte,  ajoutc-t-il  ,  que  dès 
que  ceux  dont  on  doit  infiniment  révérer  le  pénible  travail ,  ^  les 
obfervations  exactes,  jugeront  à  propos  de  faire  part  au  public  des 
fruits  de  leurs  longues  applications  ;  celuy  qui  donne  ces  Ephemeri- 
des,  qiïilriavoit  fupputées  quepour  (on  ufage particulier  >  aura 
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'tiufjî-iot  recours  à  ces  fource)  excellentes  ,  pour  s'inflruire  ,  &  Ce 
techfier.  11  y  a  tant  de  modeftie  &C  de  docilité  dans  ce  dilcours , 
que  je  ne  fçiy  s'il  n'y  en  a  pas  un  peu  crop  ,  &  li  l'on  n'y  fcnnra 
point  un  Auteur  piqt>é  contre  un  autre  Auteur  qu'il  a  en  veuë. 
Qjo'i  qu'il  en  (oit ,  M.  de  Bcaulicu,  dont  ce  Livre  porte  le  nom  , 
îi'elt  plus  en  eftat  ni  de  s'inihuite  luy-même  ,  ni  d'ir.ftruuc  les 
autres.  Il  y  a  prés  d'un  an  qu'il  cit  mort  ;  mais  je  ne  veudrois  pas 
alfurer  qu'en  le  rerdant  on  ait  perdu  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 

On  a  peu  de  choies  à  dire  de  l'Ouvrage  même.    Outre  que 
tous  les  'livres  d'Ephcmcrides  font  faits  à  peu  prés  de  la  même  fa- 
çon ,  Se  ne  différent  gueres  qu'à  l'égard  de  la  juihflc  du  calcul', 
Se  de  la  bonté  des  Tables  agronomiques  fur  lesquelles  les  Ephe- 
merides  ont  efté  fupputées  ;  ce  volume  commence  par  l'année 
1701.  qu'on  a  déjà  veuë  reparement,  &  dont  on  a  parlé  dans  nos 
Journaux.   Ce  qu'on  en  a  dit  convient  aux  douze  années  qui  fui- 
vent  ;  c'eft  le  même  plan  ,  &  la  même  forme.    Dans  la  page  dés 
rnouvemens  diurnes  des  Planètes  ,  on  trouve  leur  longitude  &: 
leur  latitude  marquées  à  l'otdinaire  ;  c'eft  à  dire  la  longitude  pour 
tous  les  jours  du  mois  ,    &:  la  latitude  de  dix  en  dix  jours  feule- 
ment ?  excepté  à  l'égard  de  la  Lune,  dont  l'Auteur  a  cru  devohr 
donner  la  Latitude  comme  la  Longitude  peur  chaque  jour,  tant 
parce  que  la  différence  en  efh  très  grande  d'un  jour  à  l'autre,  qu'à 
cauic  du  befoin  qu'on  en  a  pour  diverfes  Opérations  Agronomi- 
ques.    Dans  la  page  des  afpc&s ,  il  n'a  marqué  des  conjonctions 
de  la  Lune  avec  les  Planètes,  que  les  conjonctions  qui  nous  font 
vifibles  ;  ri  ayant  pas  jugé  quilfùt  aflez^  important  de  marquer  les 
autres,  pour  entreprendre  un  jï  long  travail.    La  même  confidera- 
tion  l'a  obligé  à  ne  donner  les  médiations  des  Planètes ,  &:  dos 
principales  Etoiles,  que  pour  les  temps  que  ces  Planètes,  bc 
ces  Etoiles  (ont  fur  notre  horizon.   Il  a  marqué  les  Eclipfès  exacte- 
ment ;  mars  il  en  a  oniis  le  calcul  ;  il  luy  a  paru  qu'il  importoit 
peu  qu'on  fçût  quelles  règles  il  a  îliivics  ,   pourveû  qu'il  trouvât* 
que  les  principaux  points  qu'il  a  déterminez  repondifllnt  aux  ap- 
parences.   Il  a  auiTi  négligé  les  figures  qu'en  a  coutume  d'en  tra- 
cer, dont  il  ne  reconnoit  d'amre  utilité  ,  que  celle  de  plaire  aux 
yeux,  &:  d'amufer. 

Immédiatement  après  ces  Eplrmerides ,  r!  a  mis  les  Tables  des 
Lnmerfions  ,  &  des  Emerflons  du  premier  Satellite  de  Jupiter, 
fupputées  pour  les  11.  années  qui  commencent  avec  1703.  & 
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fi  uiîentavec  1714.  Ce  n'clt  pas  ce  qu'il  y  a  dans  cet  ouvrage  de 
moins  conlidembic,  &c  de  moins  utile.  Ces  Immerlions  ô£  ces 
Etnerfions  ont  ce. te  commodité,  qu'elles  peuvent  eftre  obier- 
vécs  Couvent,  Se  facilement  -,  &:  tout  le  monde  fçait  aujouid'huy 
que  par  ces  Obfcrvations  faites  en  même  temps  en  difFcrens  lieux 
de  la  terre  ,  on  a  très  precifement  la  longitude  de  ces  lieux. 
L'Auteur  nous  allure  qu'il  a  fuivi  avec  toute  l'exactitude  poffi* 
blc  ,  ies  nouvelles  Tables  de  M.  Cafïini ,  &  qu'il  a  eu  égard  au 
retranchement  des  y.  minutes  que  ce  fçavant  Aftronome  juge 
prefentemenc  y  élire  neceflaires.  On  trouve  encore  à  la  fin  de  ce 
volume  pmlburs  autres  Tables  avec  leurs  ufages  ,  comme  celle 
de  la  hauteur  du  Pôle  des  lieux  les  fins  confidembles  ,  g£*  de  la 
différence  de  leur  Méridien  avec  celuy  de  Parts  ;  celle  des  Equa- 
tions des  Afcenfions  obliques  ,  &c. 

Notre  Auteur ,  que  je  crois  toujours  plein  de  vie ,  quoique 
M.  de  Beaulieu  foit  mort ,  nous  fut  cfpercr  bien-tôr  un  fécond 
tome  d'Ephemerides,  qui  contiendra  douze  autres  années  depuis 
1715.  jufqu'en  1716.  inclufivemenr.  Il  promet  d'y  exp'iquer  fore 
au  long  tout  ce  qu'on  peut  délirer  dans  celuy- cy  ;  &  fur  tout  il 
fe  propcle  d'y  donner  l'ufagedes  Ephcmeridcs  avec  plus  d'éten- 
due qu'il  n'a  fait.  Il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on  l'avercifle  , 
qu'il  pourroit  fe  difpenfer  d'appliquer  de  nouveau  cet  ufage  aux 
frivoles  conjectures  fur  les  temps  ,&  les  différentes  difpolkions 
de  l'air,  furies  jours  propres  à  femer ,  à  planter ,  à  prendre  mé- 
decine ,  $cc.  Dans  le  Journal  où  l'on  a  parlé  de  fes  premières 
Ephemerides,  on  luy  a  fait  la  juftice  de  remarquer  qu'il  paroiiïbic 
convaincu  de  l'incertitude  de  ces  conjectures  ;  &  qu'il  n'y  avoic 
donné  que  pour  contenter  le  peuple.  On  ajoute  icy  qu'il  a  en- 
core un  pas  à  faire  ,  &:  que  pour  contenter  les  gens  fages,  il  doic 
reconnoitre  non  feulement  qu'on  ne  peut  point  deviner  au  jufte 
les  influences  qu'ont  fur  ces  chofes  les  différentes  configurations 
des  Affres  ,  mais  encore  que  ces  prerenducs  influences  ,  dont 
il  ne  paroit  pas  tout  à  fait  defabufé  ,  font  imaginaires.  Rien  ne 
deshonore  plus  un  Aftronome  ,  &:  n'avilit  davantage  la  belle  &: 
utile  feience  dont  il  fait  profeffion  ,  que  ces  vaines  prédictions 
de  l'aftrologie  ,  qu'il  faudroit  interdire  même  aux  plus  petits  fai- 
feurs  d'Almanachs. 

A  Paris,  Chez  JtAN  Cusson,  rue  S.  Jacques,  à  S.  JcanBap.  Avec Rrivslege  du  £>y. 
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TABULA  ASTRONOMIE  LUDOVICI  MAGNI  JUS- 
fu  ,  &  rounificentiâ  exarata?  ,  &  in  lucem  édita:.  In  quibus 
Solis ,  Lunae,  teliquorumque  Planecarum  motus  ex  iplis  ob- 
fervationibus ,  nullâ  adliibicâ  hypotheG  ,  traduntur  ;  haben. 
turque  prajcipuarumfixarum  in  noftro  horifonce  confpicuarum 
poficiones.  Ineundi  calculi  methodus ,  cum  Geomecrica  ra- 
tione  computandarum  Eclipfium  folâ  triangulorum  rectilineo- 
rum  analyfi  breviter  exponitur.  Adje&a  func  deferiptio ,  con- 
ftructio  ,  Se  Ufus  Inftrumentorum  Aftronomux ,  neva:  practi- 
cx  infervientium  ,  vaiiaque  problemata  Aftxonomis  ,  Geo- 
graphifque  perutilia.  Ad  meridianum  Obfcrvatorii  Regii  Pa- 
nfienfis  3  in  quo  habitai  func  Obfervationes  ab  ipfo  Autorc 
Philippe»  de  la  Hire^  Regio  Mathefeos  ProfefTore,  Se  Keg. 
Se.  Acad.  Socio.  Parifîis ,  apud  Joannem  Boudot ,  Régis,  Se 
Rcg.  Se.  Acad.  Typographum.  1702.  C'eft  à  dire,  Tabla 
Agronomiques  imprimées  ,  &  publiées  par  l'ordre  ,  &  par  la 
libéralité  de  Louis  le  Grand.  Dans  le  [quelles  on  donne  les  n.ou- 
"vemens  du  Soleil  ^  de  la  Lune ,  f$«  des  autres  Planètes  ,  dé- 
terminez^ par  des  Observations  immédiates  ,  &  fans  le  fecours 
d'aucune  hypothefe  ;  avec  les  pojttions  des  principales  Etoiles  fi- 
xes qui  font  viftbles  fur  notre  horizon ,  &c.  Par  Philippe  de  la, 
Hire  ?  Profejjeur  Royal  en  Mathématique  ,  &  de  l'Acad. 
1703  3  Z 
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Royale  des  Sciences.  A  Paris ,  chez  Jean  Boudot  ,  Imprimeur 
du  K.oy  &c  de  l'Ac,  R.  des  Se  1702..  in  4.  pp.  80. 

QTJoy  qu'on  fafte  paroître  cet  Ouvrage  fous  l'année  1702.  Il 
n'y  a  que  peu  de  temps  qu'il  paroit.  Si  ce  n'eft  pas  celuy 
qu'avoir  en  veuë  l'Auteur  des  Ephcmcridcs  donc  on  a  parlé  dans 
le  Journal  précèdent ,  il  en  a  du  moins  tous  les  caractères.  Il  ne 
ieroit  pas  aile  de  trouver  un  autre  Ouvrage  d'un  fins  -pénible  tra- 
vail. C'cft  le  fruit  d'une  longue  fuite  d'Objervations  exafles' , 
qui  demandoient  également  dans  le  celcbre  Aftronome  qui  les  a 
faites ,  un  profond  fçavoir  dans  ces  matières  ,  une  expérience' 
confommée  ,  6c  une  application  infinie.  Auili  ces  Tables  font- 
elles  véritablement  d'excellentes  four  ce  s  où  les  plus  habiles  Calcu- 
lateurs d'Ephemeridcs  pcuvcnt.rîî/o/r  recours  pour  sinfiruire  }  &- 
Je  rectifier. 

M.  de  laHirc  en  avoic  déjà  fait  imprimer  en  i<j3£.  la  première 
partie,dans  laquelle  il  n'avoit  mis  que  ce  qui  eftoit  necefïairepour 
le  calcul  des  Eclipfcs  de  Soleil  &:  de  Lune  ,  avec  la  poikion  des 
principales  Etoiles  fixes  qui  font  vifibles  fur  notre  horizon.  Il 
taifoit  attendre  la  féconde  partie  depuis  ce  temps-là.  Mais  enfin- 
dans  le  renouvellement  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  il 
s'eft  entièrement  appliqué  à  perfectionner  tout  l'Ouvrage  qu'il 
vient  de  donner  au  public. 

Comme  il  s'eft  écoulé  bien  des  années  depuis  Pimpreflïon  de 
la  première  partie,  M.  de  la  Hire  toujours  attentif  à  fon  defTein3& 
infatigable  au  travailla  fait  un  grand  nombre  d'Obfervations  nou- 
velles. Ces  Obfervations  l'ont  obligé  de  faire  quelques  petites 
corrections  à  ce  qu'il  avoit  déjà  donné.  Dans  cet  intervale  il  a 
ruiïi  trouvé  des  règles  pour  expliquer  quelques  cas  particuliers  du 
mouvement  de  la  Lune,  Tout  cela  l'a  déterminé  à  faire  reimpri- 
mer la  première  partie  avec  des  exemples  nouveaux  ,  &  a.  la 
joindie  icy  à  la  féconde.  Ainfi  Ton  aies  deux  parties  ,  &  par 
confequent  l'Ouvrage  complet  dans  un  feul  volume  3  qui  eft 
encore  d'une  groiTeur  fort  médiocre. 

Ces  Tables  contiennent  tout  ce  qui  regarde  le  mouvement 
«3es  Planètes ,  le  calcul  de  leurs  lieux  ,  «Se  la  fupputation  des  E- 
«lipfes  de  Soleil  &  de  Lune ,  c'eft  à  dire  f  tout  ce  qu'on  trouve 
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ŒrcPiflairement  dans  les  Tables  Aftronomiques.  Mais  ce  qui  fair, 
le  mérite  particulier  de  celles-cy ,  c'eft  la  manière  dont  elles  fone 
conftruites.  L'Auteur  nes'eft  affujetti  à  aucun  fyfteme  ;  jl  a  fui- 
f  i  feulement  toutes  les  Planètes  dans  un  très-grand  nombre  de 
leurs  différentes  pofitions  à  1  égard  du  Soleil  ,  6c  de  la  Terre  ;  & 
c'elt  de  toutes  ces  polirions  différentes  qu'il  a  tiré  leur  véritable 
mouvement ,  dans  toute  !a  jufteffe  où  l'on  peut  arriver  par  cette 
Voye ,  qui  lu/  a  paru  la  plus  aiïurée. 

La  plupart  des  Aftronomes  fe  contentent  de  cho'fir  trois  ou; 
quatre  Obfervations ,  &fur  ces  Obfervations  ilsbâciffcnc  un  fy- 
fteme qui  convient  dans  la  dernière  exactitude  avec  les  Obferva- 
tions qu'ils  rapportent  ;  mais  pour  l'ordinaire  ils  fe  trouvent  fort 
écartez  du  vrai  dans  les  aucres  pofitions;  une  infinité  de  lignes 
courbes  pouvant  fe  couper  dans  4.  points.  11  faudroit  fuppofet 
d'ailleurs,  pour  adopter  ces  fyftemes  ,  que  les  Obfervations  fur 
îefquelles  ils  font  fondez,  font  exa&cs  ;&:  c'eft  dequoi  on  a* 
lieu  de  douter  :  car  jufqu'à  prefent  on  n'a  point  pu  compter  fur 
des  Obfervations  d'une  très-grande  juftefie  ,  comme  font  celles* 
que  M.  de  la  Hire  a  faites  pour  conitruire  fes  Tables. 

Il  rapporte  au  long  dans  fa  Préface  ,  la  méthode  dont  il  s'efi* 
fervi  pour  faire  fesobfetvations  Aftronomiques.  Il  a  fait  placer 
un  grand  quart  de  cercle  dans'  le  plan  du  Méridien  ;  &  il  a  com- 
mencé par  une  longue  fuite  d'Obfervations  particulières  pour 
s'afïurer  de  la  véritable  pofîtion  de  ce  cercle  dans  le  plan  du  Mé- 
ridien ,  &  même  pour  reconnoître  fi  le  limbe  de  ce  cercle  eftoic 
exactement  dans  un  plan  :  endure  après  l'avoir  arrêté  ferme  &: 
immobile  ,  il  a  fait  une  petite  table  des  erreurs  qu'il  y  a  remar- 
quées dans  cet  état  par  de  nouvelles  Obfervations,  &  il  a  eu 
égard  à  ces  erreurs  dans  toutes  fes  Obfervations  des  Affres. 

C'eft  fur  le  paffage  des  Planètes  par  le  Méridien  &  fur  leur 
hauteur  méridienne  qu'il  a  trouvé  leur  véritable  pofîtion  ,  en 
comparant  les  temps  de  ces  pafTagcs ,  avec  celuy  du  paffage  de 
l'Etoile  du  grand  Chien  ,  appelle  $iriUs9  &  avec  le  temps  du  paf. 
fage  de  la  Lyre.  Les  horloges  à  pendule  dont  il  s'eft  fervi  L. 
cftoient  toujours  réglées  de  telle  manière  ,  qu'il  pouvoit  s'aflu- 
rer  d'une  demie  féconde  de  temps  dans  ces  pafTagcs  ;  ce  qui 
luy  donnoit  la  pofition  des  aflres  entre  eux  &:  à  l'égard  de  l'Eroi- 
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le  Sirius  avec  toute  la  juftefle  qu'on  peut  délirer ,  puifque  pat  ctf 
moyen  il  n'clt  pas  poiliblcde  tomber  dans  une  erreur  qui  furpaf- 
Le  7.  ou  8.  fécondes  de  degré.  Son  quart  de  cercle  mural  ,  Se 
{es  autres  quarts  de  cercle  portatifs  ont  dc:>  lunetes  d'approche 
au  lieu  de  pinnules,  d'où  l'on  tire  un  très-grand  avantage  dans  tou« 
tes  les  Obfctvations  Agronomiques. 

On  doit  en  partie  les  grands  progrez  que  l' Astronomie  a  faits 
de  nos  jours  ,  a  ces  deux  nouvelles  découvertes  de  l'Académie 
.Royale  des  Sciences  ;  Tune  des  Horloges  à  pendule  ,  &  l'autre 
de  l'ufage  des  lunetes  d'approche,  qu'on  s'clî  avifé  d'appliquer , 
au  lieu  de  pinnules ,  aux  portions  de  cercle  ,  Se  aufquellcs  on  a, 
auffi  trouvé  le  fecret  d'appliquer  les  Micromètres ,  Se  les  Réti- 
cules. Avec  le  fecours  de  ces  deux  Inventions  on  porte  les 
Obfcrvations  Aftronomiques  à  un  degré  de  juftefle  ,  dont  les 
obfervations  des  anciens  n'approchent  pas  :  c'eft  pourquoi  la 
pratique  de  l'Aftronomie  eft  aujourd'huy  tout-à-fait  différente 
de  celle  qu'on  trouve  dans  les  Livres  des  Aftronomes. 

L'Auteur  après  avoir  expliqué  l'ufage  de  fes  Tables,  s'effc 
particulièrement  attaché  à  décrite  les  Inftrumens  dont  il  fe  fert,&: 
qui  font  les  p'us  utiles  pour  les  Obfcrvations.  Il  a  donné  plufieurs 
Méthodes  particulières  pour  la  facilité  de  faire  ces  obfervations. 
On  doit  eftre  d'aurant  plus  afluré  de  la  bonté  de  ces  méthodes , 
que  M.  de  la  Hire  les  a  découvertes,  Se  éprouvées  par  une  longue 
pratique.  Il  a  fait  un  grand  ufage  dans  les  Obfervations  des 
Ecliples,  du  Réticule  général  qui  convient  à  tous  les  diamètres 
du  Soleil ,  Se  de  la  Lune.  Nous  avons  icy  la  manière  de  faire 
ce  Réticule  ,  dont  les  filets  font  au  moins  auflî  déliez  que  ceux 
âps  vers  à  foye  3  fans  danger  cependant  de  fe  changer ,  ou  de 
fe  rompre  par  les  accidens  extérieurs  de  l'air.  Parmi  les  diverfes 
.pratiques  pour  obfetver  les  Aftres,  il  en  rapporte  une  très  com- 
mode Se  très  facile,  qu'il  a  trouvée  pour  éclaira-  fufhTammcnt  pen» 
d-int  la  nuit  les  filets  qui  font  au  foyer  des  lunetes  ,  Se  qui  tien- 
nent lieu  de  pinnules  oculaires.  I!  couvre  le  verre  obje&'f  de  la 
luncte  avec  une  toile  de  foye  blanche,  Se  tifluëde  fils  fort  dé- 
liez ,  &:  médiocrement  ferrez.  Par  ce  moyen  une  chandelle  allez 
éloignée  éclaire  cette  toile,  &:  fait  paroître  diftinétement  les 
i\lets  de  la  pinnulc  fur  un  fond  blanc  -,  ce  qui  n'empêche  point 

que 
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«jue  Taftre  ne  paroifte  aufli  tore  clair. 

Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  problèmes  très  utiles ,  & 
quelques-uns  très  curieux ,  qui  regardent  l'Aftronomie.  On 
doit  mettre  au  nombre  des  plus  utiles  ceux  qui  fervent  à  régler 
les  horloges  à  pendule  fur  le  vrai  mouvement  du  Soleil  par  di- 
verfes  manières  fimples  &  faciles.  M.  de  la  Hue  les  avoit  déjà 
donnez  en  François  feparement,  avec  une  machine  qui  montre 
les  Eclipfes  de  Soleil,  &:  de  Lune,  &C  les  R.K.  Pères  Jcfuites  les 
avoient  fait  imprimer  pour  la  commodité  de  leurs  Miflknaires  qui 
s'appliquent  à  l'Aftronomie  :  mais  comme  ils  n'en  avoient  fait 
tirer  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires,  il  ne  s'en  trouvoit  plus. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  l'Auteur  à  donner  icy  de  nouveau  ces  Pro- 
blèmes ;  &  il  a  cru  faire  plaifîr  au  public  d'y  joindre  la  con- 
Itiuction  ,  &  l'ufage  de  cetee  machine  fort  eftimée  des  Peuples 
d'Orient ,  qui  fe  règlent  fur  les  mois  lunaires ,  &  qui  ont  une 
attention  aux  Eclipfes  toute  particulière.  11  propofe  aufli  à  cette 
occafion  une  manière  de  trouver  fi  une  pleine  ou  nouvelle  Lune 
eft  ccliptique;  c'eft  à  dire,  s'il  y  aura  une  Eclipfe  :  ce  qu'il  dé- 
termine par  la  multiplication  de  deux  certains  nombres,  &:  par 
la  divifion  du  produit  par  un  autte  nombre. 

On  trouve  à  la  fin  du  Livre  quarre  planches  en  taille  douce. 
Dans  la  première  on  voit  la  conftru&ion  des  quarts  de  cercle  : 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans  cette  conftrudtion  y  font  re- 
prefentées  feparement.  On  y  trouve  aufli  reprefenré  rout  ce  qui 
a  rapport  à  la  manière  de  les  divifer  3  &c  de  les  rc&ifier ,  dont 
l'Auteur  donne  les  demonftrations  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  , 
pour  fervir  de  réponfe  à  quelques  objections  qui  avoient  efté  fai- 
tes par  de  célèbres  Aftronomes  contre  l'ufage  des  pinnules  à 
îunete. 

La  féconde  planche  contient  une  figure  qui  peut  fervir  toute 
feule  ,  fans  aucun  calcul  ,  à  la  correction  des  obfcrvations  cor- 
fefpondantes  des  hauteurs  du  Soleil ,  faites  devant  &  après  midy, 
pour  trouver  Pinftant  du  vrai  Midy. 

On  voit  dans  la  troifieme  la  machine  des  Eclipfes.  Les  trois 
Planches  qui  compofent  cette  machine  ,  y  font  reprefentées  tou- 
tes enfemblc  ,  avec  ce  qui  doit  eftre  gravé  ,  &  marqué  fur  cha- 
cune en  particulier  ..comme  il  eft  expliqué  fort  au  long  dans  l'on  lieu. 
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Enfin  la  dernière  de  ces  planches  eft  une  figure  de  la  Lune  o5* 
toutes  les  taches ,  &:  toutes  les  parties  lumineufes  que  l'on  peut 
voir  diftinc"temcnt  avec  une  lunetc  de  médiocre  grandeur,  font 
reprefentées  avec  foin.  Il  y  a  des  chiffres  de  renvoy  pour  les 
noms  qui  ont  cité  donnez  par  le  R.  Perc  Riccioli  à  quelques-unes 
de  ces  taches  &  de  ces  parties  lumineufes ,  dont  on  fe  lert  ordi- 
nairement dans  l'Académie  pour  obfcrver  le  palfagc  de  l'ombre 
de  la  Terre  fur  le  difquc  apparent  de  la  Lune. 

Il  cil  bon  de  remarquer  que  dans  ces  Obfcrvacions ,  il  fuit 
fe  fervir  d'une  lunete  d'environ  6.  pieds  de  longueur.  On  a  fou- 
vent  éprouvé  que  par  ce  moyen  on  pouvoir  connoitre  avec  beau- 
coup de  jufteffe  Se  de  precifion  ,  la  différence  de  longitude  des 
lieux  où  les  immerfions  des  taches  dans  l'ombre  ,  &:  leurs  émer- 
iîons  hors  de  l'ombre  ont  efté  obfervées  ;  pourvu  que  les  obfer- 
vations  ayent  elté  faites  exactement ,  8c  fur  desr  horloges  bien 
réglées.  Car  fi  l'on  fait  plufieurs  de  ces  obfervaticns  pendant 
la  même  Eclipfe,  &:  qu'on  prenne  un  milieu  entre  toutes  les  dif- 
férences ,  on  arrivera  fort  prés  de  la  vraye  différence  de  longi- 
tude de  ces  lieux. 

Ces  tables  font  dédiées  au  Roy  ,  dont  M.  de  la  Hire  a  mis 
J'Eloge  à  la  tefte  du  Livre  en  forme  d'Infcription  -,  &  cet  Elo- 
ge eft  fuivi  d'une  Préface  où  l'Auteur  rend  compte  de  fon  tra- 
vail à  M.  l'Abbé  Bignon ,  qui  fe  trouvant  Piéfident  de  l'Acade^ 
mie  ,  l'avoit  excite  à  mettre  la  dernière  main  à  cet  excellent 
Ouvrage.  Une  grande  partie  de  ce  que  nous  venons  d'en  rap- 
porter icy  ,  eft  tiré  de  cette  Préface. 

LA  VIE  DE  DOM  ARMAND  JEAN  LE  BOUTHILLIER 
de  Rancé ,  Abbé  Régulier  &  Réformateur  du  Monaftere  de  la 
Trappe  ,  de  i  Etroite  Obfervance  de  Ci  fi  eaux  :  Par  M.  l'Abbé 
de  Marfolier^  Chanoine  de  l'Eglife  Caibedrale  dZJfez^  A  Pa- 
ris, chez  Jean  de  Nully,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4.  pagg.  741» 
&  in  ii.  deux  vol.  Tome  premier ,  pagg.  460.  Tom.  fécond 
Pagg-  478- 

LE  public  a  déjà  veu  une  Vie  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe, 
dont  l'Extrait  fe  trouve  dans  le  41.  Journal  de  l'année  dei> 
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niére.  M.  l'Abbé  de Marfolicr ,  Auteur  de  cellc-cy ,  nous  mar- 
que dans  faPrcface  ,  que  ça  efté  le  deftunt  Roy  &c  la  Reine  d'An, 
gleterre  qui  l'ont  engagé  à  écrire  :  Que  quand  on  eut  fceu  à  la 
Trappe  l'engagement  qu'il  avoit  pris ,  on  luy  envoya  aufti-tôt 
de  cette  Abbaye  tous  les  Mémoires  neceft'aires,  drcfïez  en  par- 
tie par  deux  petfonnes  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  l'eftime  &: 
à  la  confiance  du  deftunt  Abbé  ,  &:  en  partie  tirez  des  lettres 
que  ce  faint  homme  avoit  écrites.  Que  depuis  pour  s'inftruire  par 
hiy-même  ,  il  a  fait  un  voyage  exprés  à  la  Trappe  ,  cù  il  a  palîe 
iy.  jours  à  conférer  avec  ceux  qui  eftoient  les  mieux  inftruits 
des  particularitez  de  la  vie  du  deffunt  Abbé  ,  &  à  voir  en  origi- 
nal les  Mémoires  fur  lefquels  les  liens  avoient  efté  faits  :  Qu'enfin 
à  fon  retour  ,.  il  en  a  eu  encore  d'antres  qui  luy  ont  efté  fournis 
par  les  amis  de  feu  M.  de  la  Trappe }  qui  luy  ont  aufli  donné 
des  avis  fur  lrf  diificultez  qu'il  a  eues  en  travaillant.  Ce  font 
là  les  conjonctures  les  p'us  favorables  où  puillé  eftre  un  Auteur 
qui  veut  écrire  fidellement  une  hiftoire. 
M.  l'Abbé  de  la  Trappe  fe  nommoit  Armand  Jean  le  Bouthilliet 
de  Rancé.  I!  eftoit  neveu  du  Secrétaire  d'Etat  Surintendant  des 
Finances.  Les  premières  veuës  de  fon  père  ne  tendoient  qu'à  le 
faire  Chevalier  de  Malthe  ,  &:  il  ne  le  fit  entrer  dans  l'état  Ec-* 
cleliaftique  ,  que  pour  le  charger  des  Bénéfices  que  fon  frère  aî- 
né laiïTa  vacans  par  fà  mort. 

On  a  parlé  dans  le  41.  Journal  de  l'année  dernière  ,  de  fa  paf- 
fîon  pour  les  belles  lettres,  des  rares  progrez  qu'il  y  fit,  de  l'édi- 
tion des  Poëfies  d'Anacreon  avec  des  Notes  qu'il  donna  au  pu- 
blic  à  l'âge  de  12.  ans  ,  &  de  la  traduction  Françoife  qu'il  fit  de 
ce  Poëte  On  a  fait  aufll  mention  de  fes  Etudes  en  Philofophie 
&  en  Théologie  ,  du  fuccez  avec  lequel  il  fût  reçu  Docteur  de 
laFacul'é  de  Théologie  de  Paris. 

Son  Oncle,  l'Archevêque  de  Tours,  le  fit  élire  enfuite  Député 
de  fa  Province  pour  l'AiTemblée  du  Clergé.  Ce  fut  celle  de  165 y„ 
fi  fameufe  par  fa  durée  &:  par  la  g-andeur  des  ^flaires  qui  y  furent 
traitées.  François  de  Harlai ,  alors  Archevêque  de  Rouen  en 
avoit  efté  exclus  par  la  Cour  ,  &c  envoyé  à  Gaillon  ,  d'où  il  ne 
revint  que  par  l'entremife  de  l'AiTemblée,  qui  députa  pour  lui  au 
Roy  deux  Évêqucs  &c  deux  Abbés,  M.  de  Rancé  fut  un  d'eux.  Il' 
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encroic  dans  les  plus  grandes  affaires ,  &  dans  ce!Ie-cy  l'Arche» 
vêque  de  Rouen  reconnue  qu'il  luy  avoir  la  principale  obligation 
de  Ion  retour. 

On  trouve  dans  cette  même  Affemblée  d'autres  marques  plus 
éclatantes  de  fon  eftimc  pour  cet  Abbé.  L' Archevêque  de  Tours 
(on  Oncle  l'ayant  fait  recevoir  en  furvivance  à  fa  Charge  de  pre- 
mier Aumônier  de  Monfieur,  dés  que  l'Alfcmblée  le  fçuc.elle  dé- 
puta fur  le  champ  à  l'Archevêque,  l'Evêque  de  Vannes  &:  M.  de 
Bonzy  ,  pour  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  venoit  de  faire  à  fon 
Neveu  ,  &  elle  pria  M.  de  Gondnn,  alors  Archevêque  de  Sens, 
d'écrire  à  Monlîeur  au  nom  de  l' AfTemblée  ,  pour  le  remercier 
de  l'honneur  qu'il  avoir  fait  à  cet  illuftre  Abbé  en  le  choififfanc 
peur  la  première  Charge  Ecclcfiafhque  de  fa  Maifon.  La  lectre 
de  fon  A  lie  fie  Royale  en  réponfe  à  celle  de  M.  de  Sens ,  Ce 
trouve  dans  le  procez  verbal  du  Clergé  de  l'annle  i6tf. 

Tous  les  Prélats  de  l'Alfemblée  avoient  une  telle  eftime  pour 
l'Abbé  de  Rancé,qu'ils  le  prièrent  de  veiller  fur  l'édition  Grecque 
dEufebe,  &:  de  quelques  autres  Pères  Grecs  qu'ils  vouloient 
faire  Imprimer. 

Oa  a  parlé  diverfement  des  motifs  de  fa  converfion.  Quelques» 
uns  l'ont  attribuée  à  la  mort  de  Monfieur ,  d'autres  à  celle  d'u- 
ne Ducheffe  de  laquelle  notre  Auteur  ne  nous  dit  rien  de 
particulier. 

A  l'égard  de  la  mort  de  Monfieur,  lors  qu'elle  arriva  ,  il  y  avoic 
déjà  du  cemps  que  Dieu  avoit  touché  l'Abbé  de  Rancé.  Il  avoic 
fait  une  retraite  à  l'Inflitution  de  l'Oratoire  de  Paris.  Il  s'étoic 
mis  fous  la  conduite  du  P.  de  Mouchy  ,  il  avoit  fait  une  Con- 
fcifian  Générale,  Il  s'étoit  retiré  à  Veret  avec  un  ami,  où  il 
eftoit  occupé  de  la  leêture  des  Saints  Pères  jufques  à  lèpurfanent> 
quand  M.  le  Duc  d'Orléans  le  manda  à  Btois  pour  venir  faire  au- 
près de  luy  fa  charge  de  premier  Aumônier. 

La  véritable  raifon  pour  laquelle  il  fut  appelle  auprès  de  Mon- 
fieur ,  c'elt  qae  Dieu  qui  avoit  couché  ce  Prince  par  les  preffen» 
cimms  de  fa  imrc  ,  vouloir  lui  donner  en  la  perfonne  de  fon 
AumViier ,  un  Miniftre  de  fon  filuc  :  &:  il  le  fuc  en  effet,  par 
la  rèfôrrpe  qu'il  mit  d'abord  dans  la  maifon  de  Monfrw,  par  les 
yercus  qu'il  y  fie  fleurir  ,   par  la  more  heuceufe  &:  chrecienne  \ 

Ja  quelle 


D  E  S    S  C  A  V  A  N  S.  zU 

laquelle  il  le  prépara ,  &  à  laquelle  il  l'affifta  enfuite. 

Sa  converiion  ne  fut  donc  pas  l'effet  de  la  mort  de  Monficur  ■; 
long-temps  auparavant  Dieu  avoit  préparé  fon  cœur ,  Se  lavoic 
è  la  fin  change  par  une  luire  de  marques  lingulieres  de  fa  pro- 
tection. Un  jour  encr'autres  ,  Dieu  l'avoir  prefervé  d'un  coup 
de  fufil ,  dont  les  balles  qui  dévoient  le  percer  ,  donnèrent  dans 
le  fer  de  fa  gibbeciere,  qui  para  le  coup  :  Hclas  que  devenoii-jcy 
s'écria-r-il  en  ce  moment ,  fi  Dieu  n'eût  eu  pitié  de  moy  !  Une 
autre  fois  à  Veret  citant  feul  à  la  chaffe  ,  il  defarma  un  Chaf- 
feur,  un  duellifle  fameux  fuivy  de  phiueurs  autres  Chaflfeurs  : 
Quelle  puiffance  fupeneure  a  empêché  que  je  ne  te  tuaffe ,  die 
le  Duellifte  defarmé  •  Quelle  proteHion  de  Dieu  jînydiere  m'a 
garanti  dans  cette  eccafion  ,  dit  l'Abbé  ,  de  fon  codé. 

Ce  fut  cette  protection  vifible  ,  Se  enfuite  la  mort  Se  les  dif- 
graces  de  plufieurs  de  fes  amis  qui  le  firent  à  la  fin  rentrer  fericu- 
fement  en  luy-même.  C'eft  de  ce  temps  que  dans  fes  letrres  on 
voit  le  trouble  de  fon  cœur,  &:  la  pieté  qui  s'y  forme.  Elle 
n'eftoic  encore  que  dans  fon  enfance  ;  mais  elle  creiffoir  de  joue 
e*n  jour.  C'eft  environ  en  ce  temps  qu'on  peut  mettre  fa  retrait- 
te  à  l'Inftitution  ,  fa  Confeffion  Générale  ,  fa  folitude  à  Verer. 
Ses  yeux  furent  bien  differens  de  ce  qu'ils  avoient  efté  pour  ce 
lieu.  Ou  fuis-je }  dit- il  alors  en  y  renrrant  ?  Ou  l' Evangile  nous 
trompe  y  ou  c'eft  icy  la  mai  fon  d  un  re  prouvé.  La  mort  de  Mon- 
sieur vint  enfuite ,  aptes  laquelle  l'Abbé  de  Rancé  fe  retira 
chez  un  de  fes  amis  dans  le  Maine ,  Se  enfuite  à  Veret ,  où 
fes  uniques  occupations  furent  la  prière,  les  faintes  le&urcs, 
Je  foin  des  pauvres ,  qu'il  faifoit  fubfilter  jufqu'au  nombre  de  qua- 
tre à  cinq  cent. 

Croilfant  de  jour  en  jour  en  vertu  ,  incertain  pourtant  des 
.voyes  que  Dieu  fouhaitoit  qu'il  fuivît  ,  il  prit  les  avis  des  Evê- 
ques  de  Comingc ,  d'AIeth,  de  Châlons  Se  de  Pamins  :  l'un 
le  dépouilla  de  fes  bénéfices,  l'autre  de  fon  patrimoine,&  le  rroi- 
fiéme  enfin  fit  de  luy  un  Religieux.  Ce  fut  par  déférence  à  leurs 
avis  qu'il  quitta  fes  Bénéfices ,  qu'il  renonça  à  la  Coadjurorerie 
de  Tours  où  fon  Oncle  s'efforçoir  de  l'attacher  ,  Se  qu'il  ne  fe 
referva  que  fon  Abbaye  de  la  Trappe.  Il  vendit  fa  belle  maifon 
eje  Veret ,  Se  .fes  autres  biens  ;  le  tout  montant  à  300000.  li« 
170J  4B 
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vrcs,  qu'il  donna  à  l'Hoitcl  Dieu  de  Paris  II  quitta  enfin  (a  Com».- 
oocnd  :  pour  vivre  Abbé  Régulier.  Oeil  où  finie  le  premier  Li- 
vre de  cette  Hiltcire. 

On  a  marque  dans  le  Journal  de  l'année  dernière  ,  l'écat  ci* 
efloie  l'Abbaye  de  la  Trappe  quand  l'Abbé  de  Rancc  y  entra. 
On  a  dit  en  quel  temps  Se  pour  qui  cetec  Abbaye  tut  or;"-iKii- 
rement  rmdée,  de  quel  Ordre  elie  fbrtoit  ,  comment  enfui  ce 
elle  fur  réunie  à  l'Ordre  de  Cilleaux.  On  a  parlé  de  la  regu'ari- 
té  parfaite  de  cette  Mai  fon  durant  plus  de  100.  ans  ,  &c  des  dé- 
regicmens  crhuyables  dans  lcfqucls  elle  cltoit  tombée  depuis 
&  qui  y  regnoient  encore  au  temps  que  l'Abbé  de  Rancé  v  intro- 
duire la  reforme.  On  a  reprefente  le  Concordat  qu'il  fît  avec 
les  Anciens  pour  la  reformer  ;  fon  Noviciat  enfuite  ,  &  enfin  fa- 
Profdlîon  ,  dont  nous  ne  dirons  rien  davantage  ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  obferver  la  reforme  c]u'il  introduire  dans  le  Monaflcre 
de  Champagne  ,  n'eftanc  encore  que  Novice  ;  celle  qu'il  refufav 
d'introduire  ailleurs  pour  ne  pas  trop  interrompre  la  retraite  de 
fon  Noviciat  ;  8c  à  l'égard  de  fa  Profcûion  ,  l'efprit  dans  lequel 
il  la  fît ,   fort  éloigne  de  l'ambition  ,  dont  fes  ennemis  l'ont  taxé. 

Le  mène  Journal  a  furnTamment  inflruit  du  voyage  qu'il  fit  à 
Rome  pour  maintenir  la  reforme  en  qualité  d'Abbé  Régulier.  On 
peut  feulement  obferver  que  les  Cardinaux  cftoienr  contre  l'étroi- 
te obfcrvance  dans  une  grande  indifpofîtion  ,  laquelle  augmenta 
de  beaucoup  par  une  thefe  qu'un  Religieux  de  cette  reforme  fou- 
tint  à  contre-temps  contre  les  prétentions  des  Ulrramontains. 

Au  3.  Livre  on  trouve  encore  la  fuite  de  cette  affaire  de  la  re-^ 
forme  ,  &  le  fejour  de  l'Abbé  de  la  Trappe  à  Rome  chez  le  Car- 
dinal de  Rets.  L'aufteritédans  laquelle  il  y  vivoit  au  pain,à  l'eau  , 
ne  mangeant  au  furplus  que  quelques  herbes  &  quelque  bouillie 
mal  apprêtée,  toujours  dans  les  veilles  &  dans  les  prières.  Loin 
de  toute  curiofité  il  ne  vit  que  les  Eglifcs,&  feulement  pour  y  prier 
Dieu.  II  n'apporta  auili  de  Rome, quelques  prefens  qu'on  luy  fîft, 
que  des  reliques  des  Saints  Martyis. 

Eftant  de  retour  à  la  Trappe,  ce  fut  alors  qu'il  projetra  la  gran- 
de &:  pieufe  reforme  que  nous  y  admirons  aujourd'huy,fur  laquel- 
le M.  de  Marfolier  rapporte  les  mefurcs  qu'il  voulut  prendre  afin 
de  la  faire  recevoir,    L'oppofition  qu'il  trouva  dans  l'efprit  de  fes 
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Religieux  ,  les  efperanccs  qu'il  fondoic  fur  les  Novices  à  venir  s 
félpignement  que  touc  le  monde  eue  de  fon  cloîcre  au  biuit  de  (es 
aufteikcz,  la  demande  qu'il  fie  à  l'Abbé  de  Prières  ,  des  plus  zé- 
lés de  fes  Keligicux  3  avec  offre  de  luy  en  donner  d'autres  :  la 
féponfe  de  cet  Abbé  ,  qui  luy  marqua  que  fes  vertus  efloient  ad- 
mirables ,  mais  qu'elles  auroient  peu  d'imitateurs.  L'Auteur  nous 
parle  des  Religieux  des  autres  Ordres  qui  vinrent  s'engager  à  la 
Trappe  ,  des  oppoficions  qu'y  formèrent  les  Supérieurs  de  ces 
Religieux  ,  de  la  fermeté  avec  laquelle  l'Abbé  de  la  Tr.ippe  les 
ferme ,  $c  de  l'admirable  reforme  qu'il  inttoduifit  enfin  dans  fort 
Abbaye. 

Le  4.  Livre  commence  par  la  convocation  d'un  Chapitre  gène» 
îaldel'Ordre,oùM.  de  la  Trappe  fut  mandé.  Il  ton  ba  malade  en 
chemin.  Quoy  qu'abfent  il  rut  nomme  dans  ce  C  hapitre  Vicai* 
re  gênerai  &c  Vifiteur  de  plufieurs  Provinces.  Il  refufa  cette  di- 
gnité, ne  tenant  pas  ce  Chapicrepour  légitime,  parce  qu'il  s'etoit 
déclaré  contre  l'éttoite  Obier vance,  &  contre  un  Bref  d'Alexan- 
dre VII.     Il  en  écrivit  très  vivement  à  fon  General. 

Il  fit  plus ,  ceux  de  la  commune  Obfervance  ayant  obtenu 
fin  Arrefc  du  grand  Confeil  qui  ks  renvoyoir  à  Rome  pour  Ter- 
miner leurs  differens ,  l'Abbé  de  la  Trappe  prefetita  une  Requc flé- 
au Roy  ,  &c  obtint  des  CommiiTaires  à  Paris,  qui  luy  furent  d'a- 
bord favorables  ;  mais  ils  jugèrent  enfin  contre  luy  ,  par  des  con- 
fiderations  d'Etat. 

Eftant  libre  par  ce  jugement  de  la  pouvfuite  de  cette  affaire ,. 
&:  tout  entier  à  (es  Religieux  ,  plus  il  craignit  pour  la  reforme  y 
plus  il  travailla  à  l'augmenter.  Ses  Religieux  par  un  renouvel- 
lement de  vœux  ,  s'engagèrent  de  la  maintenir  jufqu'au  dernier 
foupir  de  Leur  vie.  Cependant  il  tomba  malade.  La  mort  luy 
enleva  auiTi  un  grand  nombre  de  Religieux.  On  s'en  prit  à  l'au- 
ftericé  de  la  tegle  dont  on  mefdit,  &:  qu'on  décria  (  douze  an- 
nées s'eftoient  paffées  fans  qu'il  y  eût  eu  prefque  aucuns  mala- 
des à  la  Trappe.  )  A  la  place  des  Religieux  morts  plufieurs  Novi- 
ces des  plus  zelez  fe  prefenterenr,  &  furent  admis  à  la  prof  filon. 
La  mort  continua  dans  leur  cloître.  L'Abbé  confulta  fes  Reli- 
gieux fur  l'adouciffemcnt  de  la  règle  ;  &:  dans  un  fpeétacle  con- 
tinuel de  maladies  ?  de  mourants^Uc  mores ,  un  feul  Frcre  Cesw 
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vers  fuc  d'avis  qu'on  pouvoic  adoucir  quelque  chofe.     On  tâcha 
dans  la  fuite  de  rendre  fa  foy  &C  ù  perfonne  fufpecte.     Quelques 
amis  luy  confcillercnt  de  s'expliquer  par  écrit.      11  le  fit  par  dé- 
ference,&  écrivit  à  M.  le  Maréchal  de  Bellefons,  Que  depuis  qu'il 
nefloitplus  du  monde,  il  riavoa  jamais  eflè  d' aucun  parti  que  de  ce* 
luy  de  i.  C.  &C.  qu'il  avoit  veu  avec  douleur  les  contejlations  f  re- 
fentes y  l'Eglife  déchirée  par  fes  propres  enfans,  &c  qu'il  av oit  ligné 
fimplcment  le  formulaire,  fans  refinclion  &  fans  referve:  il  ajoute 
que  plus  il  a  vu  que  la  chaleur  auçinentoit  entre  les  deux  partis, plus 
il  s'efl  tenu  a  PécfrtjpQUt  ofter  à  tes  Religieux  la connoiilance  des 
que/lions  &des  perfonnes  ;  touchant  le  tond,  que  quoi  que  fon  fait 
ne fou  pas  de  s'en  m'eler,qu'ilfuit  S.  Thomas  :  &  quant  à  la  Morale 
chrétienne, que  fes  fources  font  ?  Evangile  &  les  55.  Pères  :  qu'il  ne 
coûte  nyne  comprend  qii  on  affoiblifje  les  veritez^faintes  ,  pour  for- 
tifier la  nature  C  fes  convoitifes  ,  &c.  qu'on  ne  doit  pourtant 
pas  outrer  ,  mais  au  (fi  qu  il  ne  faut  pas  élargir  la  voye  ,  appeller 
bien  ce  qui  eft  mal;  &c.    Il  ne  fe  peut  empêcher  enfuite  de  fe 
plaindre  de  la  facilité  de  juger.     Il  maintient  qu'on  ne  peut  croi- 
re en  confeience  ni  publier  du  mal  de  quelqu'un ,  qu'on  ne  lefcache 
avec  certitude  ;  qu'on  ne  le  peut  d'un  homme  caché  qui  ne  parle 
ni  n'écrit  point  ;  qu'avec  quelque  intention  qu'on  médife ,  "Dieu  ne 
punira  pas  moins  les  tnédifans  que  les  blaff>hcmatcurs  3  les  homi- 
cides &  les  adultères  5  &:  prefTe  quelques  années  après  de  fe  dé- 
clarer de  nouveau,  il  demeure  toujours  dans  les  mêmes  fcnrmens> 
difant  qu'il  croit  le  droit  &  le  tait ,  non  qu'il  ait  là  fanfenius  , 
mais  par£e  que  dans. ces  deci fions  il  croit  que  les  Souverains  Ponti- 
fes font  affiftcz^  particulièrement  de  Dieu  ;  que  qtioy  qu'il  fuive 
faint  Th"mas  ,  il  ne  condanne  pas  ceux  qui  s'éloignent  de  fes  fen- 
iimens3  pu  ifque  l'Eglife  les  reçoit  :  mais  quant  aux  Ca  fui/les,  qu'il 
parle  pour  l'avoir  éprouvé  par  une  expérience  de  plus  de  vingt  an- 
nées -,  qu'il  les  croit  en  gênerai  très  pernicieux  à  l'Eglife,  &c.  Ce 
font  là  fes  fentimens  qu'il  n'a  jamais  retraciez. 

L'Auteur  vient  enfuice  aux  Ouvrages  de  ce  fçavant  Abbé.  Le 
Journal  de  l'année  dernière  en  a  fufhTamment  inftruir.  De  la  il 
paffe  au  bruit  de  fon  nom  ,  aux  Médailles  qu'un  de  Ces  amis  fïc 
fraper  pour  luy  à  fon  infçu  ,  à  l'eftime  où  il  fut  à  Rome  dans  l'ef- 
prit  des  Cardinaux.  H  y  en  avoic  un  qui  le  jugeoit  fcul  capable 
«  d'écrire. 


DES     S  C  A  V  A  N  S.  28y 

d'écrire  contre  les  Qujetiftes ,  Se  il  s'efforça  de  l'y  engager.  Le 
Pape  Innocenc  Onze  penfoit  même  à  le  faire  Cardinal.  L'Auteur 
n'oublie  pas  non  plus  la  vénération  où  il  fut  dans  tout  le  Royau- 
me ,  le  concours  des  peuples  Se  des  grands  Seigneurs  à  l'Abbaye 
4e  la  Trappe  ,  les  Viiïtes  réitérées  qu'y  fit  le  feu  Roy  d'Anglc- 
ferre ,  celles  de  la  Reine  fon  Epoufe  ,  l'eftime  de  l'Abbcf- 
fc  Se  des  Religieufcs  des  Clairets ,  Se  leur  emprelïement  à  fe 
mettre  fous  la  conduite  de  ce  faint  Abbé. 

Le  cinquième  Livre  comprend  trois  choies  ;  la  Lettre  que  l'Abbé 
de  la  Trappe  écrivit  à  l'Abbé  Nicaifc  fur  la  mort  de  M.  Arnauld  ; 
on  en  a  parlé  fort  au  long  dans  le  Journal  de  l'année  palîec  :  la 
demiffion  qu'il  fît  de  fon  Abbaye  &:  fa  conduite  avec  fes  trois 
S,uccc!feurs  y  qu'on  trouve  encore  dans  ce  même  Journal  :  Se 
enfin  la  more  de  ce  faint  Abbé  comblé  d'années  Se  de  béné- 
dictions, au  milieu  de  fes  Religieux  ,  affilié  de  (on  Evêque , 
polfedant  fon  aine  en  paix,  plein  de  jugement  Se  de  Coy  julqu'au 
.dernier  foupir  de  fa  vie, 

Le  fixiéme  Livre  exprime  fon  efprit ,  Ces  fentimens  Se  Ces 
maximes ,  dignes  fans  doute  de  toute  la.curiolicé  des  Lecteurs  ; 
êe  ce  qui  peut  l'augmenter  encore ,  outre  la  beauté  de  l'hiftoirc 
çeft  la  manière  dont  elle  efr  écrite.  Avec  les  grâces  des  autres 
Ouvrages  de  M.  l'Abbé  de  Marfolier ,  on  trouve  ici  une  onction 
Cnguliere,  telle  qu'elle  convient  à  l'Hiftorien  Se  à  i'hiftoire  de 
la  Vie  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe. 

LES  FABLES  D'ESOPE  PHRIGIEN  AVEC  CELLES  DE 
Philelphe.  Traduction  nouvelle  ,  enrichies  de  di [cours  jtforauje 
&  hi/loriques ,  &  des  quatrains  a  la  fin  de  chaque  di (cours.  On, 
a  joint  à  cette  nouvelle  traduction  ,  les  Contes  d' Efope ,  le<  Fa- 
bles diverfes  de  Gabrias  &  d'Av  tenus.  A  Paris  ,  ch  z  Michel 
Brunct,  au  Palais.  1703.  in.  14.  z.  vol.  1.  pagg.  187.  a,  pa^g. 

LEs  Fables  d'Efope  ont  elle  traduites  Se  expliquées  tant  de 
fois,  &: en  tant  de  manières  difïercnres,  qu'il  fcmblc  difficile 
de  rien  produire  de  nouveau  fur  ce  fujet.    Voicy  cependant  un 
Traducteur ,  qui  nous  dit  que  pour  tirer  tout  le  fruit  qu'il  eft 
*7°3  4C 
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»  poflible  des  Fables  d'Efope  T  il  ne  faut  pas  s'arrefter  fimpl-nTPne 
»  a  la  lettre;  il  huit  pénétrer  dans  l'efprit  de  la  Fable,  où  l'on 
*>  p-jut  puifer  de  belles  inlbudions  lur  tous  les  devoirs  de  la  vie 
»•  civile.  C'cft  dans  cette  veuë  qu'il  a  ajouté  à  chaque  Fable  le 
j>  fens  moral ,  pour  en  faciliter  l'intelligence,  &  pour  aider  le  peu 
»  de  pénétration  de  certaines  gens ,  ou  pluftoll  leur  parefle  natu- 
»  relie,  qui  les  empêche  de  faire  toutes  les  reflexions  qu'ils  pour- 
«  roient  faire  fur  une  matière  fi  riche  &c  C\  féconde.  Ces  Difcoui  s 
Moraux,  qu'on  trouve  après  chaque  Fable ,  font  fuivis  chacun  de 
quatre  vers ,  dans  lefquels  l'Auteur  a  renfermé  le  principal  fens  de 
ces  difeours.  Il  y  a  cependant  quelques-uns  de  ces  quatrains  qui 
contiennent  des  fentimens  fort  difierens  de  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  Difeours  ;  comme,  par  exemple  ,  celuy  de  la  pag  163,- 
du  2.  vol.  qui  cit  conçu  en  ces  termes  • 

Chacun  félon  [on  goût  fe  forme  des  fiai  fin, 
Quel  droit  a-t-on  d'y  trouver  a  redire  î 
Comme  notre  penchant  règle  feul  nos  àcjïrs  ; 
Lors  qu'ils  font  fatisfait s  ,  cela  nous  doit  fuffire. 

lï  faut  avouer  qu'on  n'apperçoit  pas  du  premier  coup  d'œil ,  Pc- 
tilité  que  la  jeunefle  peut  tirer  de  cette  maxime. 

En  parcourant  ce  Livre,  on  rencontre  quelques  fautes.  Je  ne 
fçai  s'il  faut  les  attribuer  à  l'Auteur  ,  ou  à  l'Imprimeur  :  mais  de 
qjelque  codé  qu'elles  viennent ,  il  femble qu'il  cuit  cfté  bon  de 
les  marquer  dans  un  Errata.  Par  exemple  ,  à  la  2.  pag.  de  la  Pie- 
face  ,  l'Auteur  en  parlant  d'Efope,  dit,  llvivoit  du  ten:ps  de 
C'efus  Roy  de  Lydie ,  environ  deux  cens  ans  avant  la  nai [lance 
de  "jefus-Chnfî.  Il  falloit  mettre,  Environ  cinq  cens  quatre  \  in^t 
ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  2.  vol.  pag.  xix. 
l'Auteur  racontant  Phiftoire  d'Ofnis  dit  qu'il  fut  enferme  dans  un 
cofre  ,  jette  dans  le  fleuve,  &  porté  à  la  mer  par  F  embouchure  du 
Thanais  ;  On  n'entend  pas  cette  Geogtaphie  :  Le  Thanais  n'eft 
point  un  fleuve  de  l'Egypte.  Il  falloit  mettre  qu'Ofiris  fut  jette 
dans  le  Nil ,  &  que  fon  corps  fut  porté  à  la  mer  par  l'embouchu- 
re de  ce  fleuve  prés  de  laquelle  eftoic  fituée  la  ville  de  Tanis. 


DÉS    SCAVANS.  ip 

MENSONIS   ALTING   DESCRIPTIO  FRISI^E  INTER 

Scaldis  portum  vecerem  Se  Amifiam ,  feu  inter  Sine  &  Emcie 
fecundum  medii  a:vi  Scriptores ,  qua:  cft  pars  altéra  Notitia: 
Germania:  inferioris  cis  Se  ulcra  Rhenum ,  qua  hodie  eft  in  di- 
cione  VII.  Foederatorum  ,  repra:fentata  tabuiis  geographicis 
IX.  Se  commencario  in  loca  fere  omnia  hoc  tra&u  Gcrmanica- 
rum  &:  Fra  uicarum  rcrum  Scriptoribus  ,  ac  medii  a:vi  mo- 
numentis  m?morata.  ,  ab  Emancipatione  Francorum  Imp„- 
Juftiniano  ad  XIII.  feculi  finem.  Cuncra  ad  litcerarum  ordi- 
nem  fie  digefta  ,  uc  ipfe  commentarius  fit  tabularum  quafi  in- 
dex ex  quo  depromtu  facillimum  qua:  le&or  defideraré  poterir. 
Am(tela:dami ,  apud  Henrieum  Weilenium.  1701.  C'cft  à  dire, 
Seconde  partie  de  la  Notice  de  la  Frife  ou  Baffe  Allemagne  , 
reprefentée  fur  I2T.  Cartes  Géographiques  ,  a-Oec  un  Commen- 
taire tiré  des  Auteurs  du  moyen  âge  ,  c'efl  à  dire  ,  de  ceux  qui 
vnt  écrit  depuis  le  temps  de  -ufiinien,  jufques  à  la  fin  du  2TIII. 
fiecle  ,  difpop par  ordre  alphabétique ,  pour  fervir  d 'explication 
&  de  preuve  aux  Carta  Géographiques.  Par  Menfon  Alting, 
A  Amfterdanii  1703.  in  fol,  pagg.  2.16. 

LA  première  partie  de  cet  Ouvrage  fut  donnée  au  public  en 
1697.  C'elt  un  petit  vol.  in  fol.  de  131.  pagg.  dans  lequel 
l'Auteur  fait  la  defeription  Géographique  de  la  BalTe  Allemagne 
ancienne  ,  fituée  au  deçà  Se  au  delà  du  Rhin ,  &:  poiTedée  aujour- 
d'huy  par  les  Hollandois.  Les  preuves  de  cette  première  partie 
font  tirées  des  Aureurs  Latins  &  Grecs  qui  ont  écrit  depuis  le 
temps  de  Jules  Cefar  ,  jufqu'à  celuy  de  Juftinien.  L'Auteur  (c 
fert  aufîi  de  quelques  Infcriptions  &  autres  monumens.  Il  dif- 
pofe  le  tout  par  ordre  alphabétique  en  forme  de  Di&ionaire,  qui 
fert  d'explication  Se  de  preuve  à  cinq  Cartes  Géographiques  fur 
ïefquelles  il  a  reprefenté  ce  Pays  avec  beaucoup  de  netteté. 

Dans  la  fecon.de  partie,  dont  nous  venons  de  donner  le  titre, 
l'Auteur  fuit  la  même  méthode  qu'il  avoir  fuivie  dans  la  première. 
Comme  il  ne  parle  dans  cette  féconde  partie ,  que  de  la  Géogra- 
phie du  moyen  âge  ,  c'efl:  à  dire  ,  de  l'ellat  où  a  efté  ce  pays 
depuis  l'Empire  de  Juftinien  jufques  à  la  fin  du  xm.  fiecle  ;  il  ne 
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tire  fes  preuves  que  des  Auteurs  de  ces  temps-là,  foit  imprimez, 
foit  raanuferks.  Il  a  tait  fur  ce  fujet  des  recherches  niiez  curieu- 
-fes  -,  des  peuvent  beaucoup  fervir  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire 
de  la  géographie  de  ce  pays-là,  6c  des  différons  changemens  qui 
y  font  arrivez  par  la  divcrlité  des  peuples  qui  en  ont  cite  les  maî- 
tres les  uns  après  les  autres. 

NOUVELLE  INSTITUTION  COUTUMIERE  CONTE- 
r.ant  les  règles  du  droit  Ccutumicr  ,  fondées  fur  les  difpofttwns 
de  toutes  les  Coutumes  de  France ,  &  fur  tujage  établi  par  lei 
Arrcfts.  Tom.  111.  des  Hypothèques  ju  Retrait  lignager,  gv. 
Par  M.  de  Fcrriere,  ancien  Avocat ,  &  ProfcJJeur  Royal  en 
droit  Canonique^  Civil  &  François  ,  dans  l'Univerfité  de 
Reims.  A  Paris ,  chez  Antoine  \Varin  ,  rue  S.  Jacques ,  &: 
Jean  Jombert ,  proche  les  Auguftins.  1701.  in  8.  pagg.  495. 

LEs  Hypothèques ,  le  Retrait  Lignagcr  ,  l'action  person- 
nelle ,  les  faifies ,  arrefts,  exécutions  &  gagerics  ,  &  les 
actions  pofleflToires  font  la  matière  de  ce  Livre  ,  qui  comp.ofc 
la  troiliéme  &:  dernière  partie  de  l'Inftitution  Coutumicre  faite 
par  l'Auteur. 

M.  de  Ferriere  prétend  que  tout  le  Droit  Coutumicr  eft  ren- 
fermé dans  fon  Ouvrage.  En  voici  la  méthode.  Les  matières  y 
font  distribuées  par  articles  &par  maximes.  Chaque  article  com- 
prend une  maxime  ,  &  ces  maximes  font  tirées  en  partie  du 
texte  de  nos  Coutumes,  &  en  partie  de  la  Jurifprudence  des  Ar- 
refts. L'Auteur  a  pris  foin  d'ajouter  des  Notes  fur  chaque  article, 
foit  pour  expliquer,(bit  pour  autorifer  les  difpofitions  qui  y  fonc 
contenues.  Il  s'eft  étendu  davantage  fur  les  Hyporhcques  &  (iu- 
le RetraitjComrne  eftant  d'un  plus  grand  ufage.  &:  il  s'eft  conten- 
té de  donner  des  règles  générales  fur  les  titres  de  l'action  perfon-r. 
nclle  ,  &  des  faifies  &:  arrefts ,  exécutions  &:  gageries  ;  parce 
que  ces  matières  s'apprennent  (  dit-il  )  plus  par  la  pratique  ^par 
$  ufage  que  par  les  Livres  ,  &:  que  c'eft  par  la  même  raifon  qu'il 
a  paffé. légèrement  fur  le  titre  des  actions  poffeffoircs. 

Fautes  a  corriger  dans  le  Journal  du  13.  Avril  J70J. 

Pas.  îjo  liç.  4.  au  li  u  de  ces  mot:  qui  rious  finté'happe's  par  mégaide,  ont  aulTî  la  mâne 
foùtangente  ;  l/irceux  ey  ,  fonc  formées  par  une  .Equation  quekorque  qui  exprime 
-la  relation  des  arcs  de  la  courbe  Géométrique  aux  patries  correfpondaMcs  des  otdrn- 
.  ..   s  a  ,'jxe  .interceptées  entre  les  deux  courbes,  la  Géométrique  &  la  M-cbaniquc. 

A  DiUis,  Cbcz  JtAN  Cui>ONj  rue  S.  Jacques,  à  S.  Jean  Bap.   Avec  Privilège  du  Acj. 
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Du  Lundy  14.  May,  M.  DCCIII. 


TRAITE'  DE  LA  DOCTRINE  CHRETIENNE  ET  OR- 
thodoxe  ,  dans  lequel  les  veniez^  de  la  Religion  font  établies 
fur  l  Ecriture  fainte  &  la  Tradition  ,  &  les  erreurs  oppofées 
détruites  par  les  mêmes  principes.  Par  Afre.  Moûts  Ellie*  dit 
Tin,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Parts.  A  Paris  > 
chez  André  Pralard.  1703.  in  8.  pp.  j$i. 

CE  Volume  efl:  le  commencement  d'un  corps  entier  de  Théo- 
logie en  François  ,  que  l'Auteur  a  defTcin  de  donner  an  pu- 
blic. 11  eft  intitulé  ,  Traité  de  la  Doctrine  Chrétienne  &  Ortbo~ 
doxe  ,  parce  qu'on  entreprend  d'y  expliquer  tous  les  points  de 
la  doctrine  ,  de  ladifeipline  ,  &  de  la  morale  Chrétienne,  &  de 
les  établir  fur  les  témoignages  des  Livres  facrez ,  fur  les  decifions 
des  Conciles  ,  &  lur  les  fentimens  des  Pères.  L'Auteur  promet 
de  traiter  ces  matières  avec  toute  l'étendue  neceflaire  pour  en 
inftruire  à  fond  &  d'une  manière  qui  quoique  méthodique  ,  ne 
fou  pas  defagreable  par  fa  trop  grande  fechereffe.  Il  veuc  éviter 
de  fe  fervir  des  termes  barbares  &:  Scholaftiqucs ,  &:  fait  profef- 
fion  de  ne  point  traiter  les  queftions  Mctaphyfiques ,  qui  ne  fer- 
vent de  rien  à  l'établiiTcment  &  à  l'éclaircillemcnt  des  Dogmes 
de  la  Religion. 

Comme  on  luy  pourroit  objecter  que  l'étude  de  la  Théologie 
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n'appartient  qu'aux  Ecclcfiaftiques ,  que  les  Laïques  ne  doivent 
point  approcher  de  ce  fanctuairc,  &:  qu'ainfi  il  eft  inutile  de  trai- 
ter cette  matière  en  François ,  il  prévient  cette  difficulté  en  di- 
»,  tant  dans  h  Préface  ,  que  quoique  tous  les  fidèles  nefoient  pas 
»  obligez  de  fçavoir  la  Théologie ,  &  qu'il  fuffife  pour  le  faluc 
»  de  croire  avec  (implicite  les  articles  de  foy  que  l'Eglife  enfei- 
»»  gne  ,  on  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  ne  (oit  très-utile  , 
»,  particulièrement  à  ceux  d'entre  eux  qui  ont  plus  de  lumières  , 
»,  d'eftre  inftruits  à  fond  de  leur  Religion ,  de  ne  pas  ignorer  les' 
»,  fondemens  &c  les  preuves  de  leur  creance,&  d'eftre  en  eftat  d'en 
»,  rendre  raifon  ,  &c  de  répondre  aux  difficultez  qu'on  peut  leur 
t»  oppofer  ;  qu'il  eft  plus  convenable  à  des  Chrétiens  d'étudier 
»,  leur  Religion,  que  de  s'occuper  à  de  vaines  feiences,  qui  n'ont 
»,  pour  fin  que  la  vanité  ou  la  curiolité  -,  qu'il  n'eft  point  vrai  que 
»,  cette  eftude  n'appartienne  qu'aux  Ecclcfiaftiques,  puifquc  l'hi- 
»,  ftoire  de  l'Eglife  nous  fournit  quantité  d'exemples  de  Laïques 
»  qui  non  feulement  onteftudié  les  matières  de  la  Religion ,  mais 
»,  qui  en  ont  même  écrit ,  foit  pour  inftruireles  Fidèles ,  foit  pour 
»  combattre  les  Hérétiques  &:  les  Payens. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  difcultîon  d'aucun  des  dogmes  en 
patticulicr,  il  traite  en  gênerai  dans  ce  premier  Tome,  des  princi- 
pes fur  lefquels  ils  font  établis ,  &  des  règles  dont  on  fe  doit  fer- 
vir  pour  connoître  les  veritez  de  foy. 

La  révélation  divine  en  eft  le  fondement.  Car  pour  croire  des 
chofes  qui  font  au  deiïus  de  notre  raifon  ,  il  faut  cftre  convaincu 
qu'elles  font  appuyées  fut  une  autorité  à  laquelle  on  eft  obligé 
de  foumettre  fon  entendement.  Amfi  quoique  la  raifon  ne  doi- 
ve pas  porter  fon  jugement  fur  les  chofes  qu'on  luy  propofe  à 
croire,  il  eft  toutefois  raifonnable  ,  &  même  neceftaire  qu'elle 
juge  de  l'autotité  qui  les  lui  propofe  ;  &  elle  ne  doit  jamais  don- 
ner fon  confentement  à  des  chofes  dont  elle  neconnoîtpas  la  vé- 
rité par  elle-même  ,  qu'elle  ne  foit  alfurée  qu'elle  doit  fe  rendre 
à  l'autorité  fur  laquelle  elles  font  appuyées.  M.  du  Pin  établit 
ce  principe  par  le  témoignage  de  Jefus-Chriftmême,  qui  recon- 
noîtque  les  Juifs  n'euftent  pas  efté  obligez  d'ajouter  foi  à  fa  doc- 
trine ,  s'il  ne  l'eût  confirmée  par  le  rémoignage  de  Moïfe ,  ÔC 
par  des  miracles.    L'Apôtre  faint  Paul ,  qui  veut  que  la  raifon 
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Toit  foumife  à  la  foi ,  die  auifi  que  cette  foumiifion  doit  eftre 
raifonnable  ,  &  avertit  de  ne  pas  croire  légèrement  à  tout  ET- 
prit ,  mais  d'éprouver  fi  ce  qu'on  enfeigne  vient  de  Dieu.  La 
raifon  même  nous  apprend  feule  deux  veritez.  La  premieie,  que 
Dieu  eftant  infiniment  grand  &  infiniment  puilfant ,  il  ne  fauc 
cas  juger  de  fa  grandeur  &C  de  fa  puiilance  par  nos  foibles  lu- 
mières. La  féconde  ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ne  puiffe  eftre 
ni  trompé ,  ni  trompeur ,  èc  par  confequent  qu'il  n'y  a  que 
Iuy  à  qui  nous  devions  une  créance  entière  fur  les  chofes  que 
nous  ne  concevons  point.  Il  y  a  deux  égaremens  contraires  à 
ces  deux  veritez  :  l'un  de  ne  croire  que  ce  que  l'on  voit  ;  l'au- 
tre de  croire  fermement  des  chofes  qui  ne  font  point  appuyées  fur 
une  autorité  infaillible.  Le  premier  eft  la  fource  de  l'impiété  ;  &: 
c'eft  du  fécond  que  toutes  les  fauiTes  Religions  tirent  leur  origine, 
La  véritable  Religion  nous  fait  éviter  ces  deux  égaremens ,  en 
nous  obligeant  de  ne  point  douter  de  ce  que  Dieu  nous  enfei- 
gne ,  quand  bien  même  nous  ne  le  comprendrions  pas ,  &  en  nous 
défendant  d'avoir  la  même  fourmilion  pour  les  inventions  des 
hommes. 

C'eft  un  principe  certain  &  inconteftable  parmi  tous  ceux  qui 
conviennent  qu'il  y  a  une  véritable  Religion  au  monde  ,  que  les 
chofes  qu'elle  oblige  de  croire  ,  &  qui  ne  font  pas  établies  fur  les 
lumières  de  la  raifon  ,  doivent  eftre  appuyées  fur  la  révélation  de 
Dieu.  C'en  cft  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  certain  parmi  tous 
ceux  qui  portent  le  nom  Chrétien  ,  de  quelque  fecle  qu'ils  foients 
qu'outre  les  veritez  que  Dieu  a  révélées  dans  l'ancien  Teftamcnr, 
tou:  ce  que  Jefus-Chrift  a  enfeigne,  eft  auffi  révélé  de  Dieu.  Ce 
qui  fait  les  différentes  fe&es  entre  ceux  qui  font  profeffion  du 
Chriftianifme  ,  n'eft  pas  qu'ils  ne  reconnoiffent  l'autorité  de 
Jefus-Chrift  ;  mais  c'eft  qu'ils  ne  conviennent  pas  des  chofes 
qu'il  a  révélées  ;  &:  toutes  leurs  conteftations  viennent  de  ce  que 
chaque  fecte  prétend  eftre  la  feule  qui  enfeigne  ce  que  Jefus-Chrift 
a  enfeigne.  Pour  trouver  donc  la  vérité,  il  faut  avoir  des  règles 
fùres  pour  connoître  la  do&rine  de  Jefus-Chrift.  Ce  font  ces 
règles  que  l'Auteur  établit  dans  les  Chapitres  fuivans. 

Il  prouve  dans  le  fécond ,  que  Dieu  ne  peut  tromper  les  hom- 
mes en  leur  révélant  des  fauffetez  pour  des  veritez.     Cette  ma» 
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xime  eft  fondée  fur  l'idée  que  nous  avons  naturellement  <3e 
Dieu  comme  d'un  Etre  fouverainemcnt  partait ,  fouvcraincmcnc 
iîige  ,  &:  louveraincment  bon  ,  &c  qui  par  confequenc  ne  peut 
ni  ne  veut  nous  tromper  ;  l'un  répugnant  à  fa  fagclfe ,  &:  l'autre 
à  fa  bonté.  Si  Dieu  peut  nous  tromper,  il  n'y  a  plus  rien  de 
certain  au  monde.  Nous  ne  pouvons  eftrc  atïurcz  s'il  ne  nous 
trompe  pas  dans  les  chofes  qui  nous  paroilTent  les  plus  évidentes. 
Sa  bonté  ,  fa  véracité  ,  (a  fidelicé  font  le  fondement  de  la  certi- 
tude de  toutes  nos  connoiilanccs. 

Cette  vérité,  toute  claire  qu'elle  paroit,  fouffre  fes  difficultcz, 
parce  qu'il  y  a  divers  paifages  de  l'Ecriture  d'où  il  fcmble  que 
l'on  puifté  inférer  que  Dieu  a  voulu  tromper  les  hommes ,  Se 
qu'il  s'eft  fervi  des  Prophètes  pour  les  induire  dans  l'erreur.  L'Au- 
teur les  propofe  ,  &:  y  répond  en  détail. 

Après  avoir  établi  la  vérité  de  la  révélation  divine,  il  vient  à 
la  queftion  de  fait ,  fçavoir  quand ,  par  qui ,  &:  de  quelle  manière 
Dieu  a  révélé  aux  hommes  les  veritez  de  la  Religion ,  &  par  quel- 
le voye  on  peut  eftre  certain  qu'il  a  révélé  ces  veriecz.  Il  rap- 
porte toutes  les  révélations  ,  après  l'Apôtre  faint  Paul  ,  à  deux 
temps.  Celles  qui  ont  efté  faites  à  différentes  reprifes  aux  Patriar- 
çhes  ,  à  Moyfc  ,  aux  Prophètes  jufqu'à  la  venue  de  Jcfus-Chrift, 
&;  celle  que  Dieu  a  faite  enfuite  par  fon  propre  Fils.  Les  pre- 
mières eftoient  imparfaites;  mais  la  dernière  eft  complète  &  par- 
faite. Comme  il  n'y  en  a  point  eu  de  femblable  jufqucs-là  ,  il 
n'y  en  aura  plus  dans  la  fuite,  &  cellc-cy  fubfiftera  jufqu'à  la  fîn 
des  fiecles.  M.  du  Pin ,  s'étend  fur  les  différentes  manières  donc 
Dieu  s'eft  fervi  pour  révéler  les  veritez  de  la  Religion  dans  les 
temps  qui  ont  précédé  Jefus-Chrift,&:  il  conclur  que  tout  ce  qui 
nous  relie  de  ces  anciennes  révélations ,  eft  compris  dans  les 
Livres  du  vieux  Teftament. 

A  l'égard  des  Révélations  du  nouveau  Teftament ,  il  fait  voir 
q;je  Jefus-Chrift  en  eft  le  feul  Auteur  ;  qu'il  a  inftiuit  fes  Apô- 
tres par  lui-même  &z  par  le  faint  Efprit  de  toutes  les  veritez  qu'il 
a  voulu  révéler  aux  hommes  :  que  les  Apôtres  ont  prêché  toutes 
ces  verirez  aux  Nations ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres  veritez  ré- 
vélées que  celles  qu'ils  ont  enfeignées  aux  premiers  fidèles.  Ccc- 
(Ç   .'lotfnnc  s'eft  confervée  &c  fe  reconnoit  .premièrement  par  la, 

Tradition 
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Tradition  uniforme  àe  couces  les  Eglifes  du  monde  fondées  pat 
les  Apôtres  ou  par  leurs  Difciples.  Secondement ,  par  les  écries 
que  les  Apckres  &  les  Evangeliftes  ont  compofez  par  Tinlpiiation 
dufaint  Elprit ,  &c  qui  ont  elle  reçus  comme  des  Livres  divins. 

Quoique  ces  Livres  contiennent  les  principales  veritez  de  la 
Religion  ,  la  Tradicion  de  l'Eglife  n'a  pas  celle  d'eftre  d'une 
grande  autorité  pour  expliquer  ,  pour  confirmer  ,  &  pour  deve- 
loper  les  veritez  contenues  dans  l'Ecriture  iain.tè.  Le  témoignage 
des  Pcres  eft  un  des  principaux  moyens  de  conneitre  la  vérita- 
ble Tradition  de  l'Eglife  :  Mais  pour  eftre  une  régie  infaillible, 
il  faut  t  félon  M.  du  Pin  ,  que  leur  confentement  foit  unanime, 
qu'ils  alfurent  une  chofe  comme  eftant  une  doclrine  de  Tradi- 
tion reçue  par  toute  l'Eglifc  ,  Se  que  cette  dcclrine  concerne  la 
Foi  ou  la  Religion.  Quand  il  cil  arrivé  dans  l'Eglife  que  mal- 
gré ces  règles,  il  y  a  eu  des  conteftations  fur  des  points  de  doc- 
trine ,  on  a  tait  des  alTemblées  d'Evêques  pour  porter  leur  juge- 
ment fur  les  differens  qui  font  furvenus  :  mais  ces  Evêques  n'ont 
point  eu  intention  d'apprendre  aux  hemmes  des  myfteres  nou- 
vellement révélez;  ilsfe  font  au  contraire  uniquement  appliquez 
à  rechercher  ce  que  les  Livres  faints  leur  enfeignoient  fur  ces 
points  contenez  ,  quelle  avoit  efté  la  créance  de  l'ancienne  E* 
glife,&:  quelle  eftoit  celle  de  l'Eglife  univerfclle.  Ils  n'ont  point 
prétendu  établir  de  nouveau  dogme  ,  mais  feulement  mainte- 
nir, confer ver,  expliquer  l'ancienne  doctrine,  la  défendre  con- 
tre les  attaques  des  Novateurs ,  &  fe  precaurienner  contre  les 
explications  perverfes  qu'ils  donnoient  aux  anciennes  expref- 
fions ,  &qui  en  détruifoient  le  véritable  Cens.  C'cft  pour  cela 
qu'ils  ont  efté  quelquefois  obligez  de  fe  fervir  de  nouveaux  ter- 
.  mes,  pour  exprimer  d'anciennes  veritez.  Les  deciiions  de  ces 
afTemblées  eftant  reçues  dans  toutes  les  Eglifes,  porcent  avec 
elles  une  marque  infaillible  de  vérité  ,  non  feulement  parce 
qu'il  eft  moralement  impolïible  que  toutes  les  Eglifes  conv'm- 
nnt  de  recevoir  comme  leur  ancienne  dochinc,  une  dcclrine 
nouvellement  inventée  ,  mais  encore  parce  que  Jefus-Chnft  ne 
permettra  jamais  que  toute  fon  Eglifc  reçoive  une  erreur  qui  dé- 
truiroir  le  fondement  de  la  foi  :  puis  que  fi  cela  eltoit,  elle  cef- 
(eroit  d'eftre  la  véritable  Eglife  :  Ce  qui  eft  contraire  à  la  pror 
■l7Q)  .4  E 
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in;ife  de  Jefus-Chrift.  Pour  cette  raifon  les  décidons  des  Soif-» 
verains  Pontifes ,  Se  celles  des  autres  Evêqucs ,  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  delà  même  autorité  quecclles  d'un  Concile  ,  fonc 
des  règles  certaines  &c  infaillibles  de  vciité,  quand  elles  font  re- 
çue» &  approuvées  de  tome  lEgiile.  Ces  principes  font  réduits 
dans  le  fepriéme  Chapittc  ,  en  Axiomes  &:  en  Coioîlaires ,  & 
enfuitc  expliquez  &.  prouvez  avec  beaucoup  d'étendue  dans  le 
refte  de  l'Ouvrage. 

M.  du  Pin  apporte  dans  le  huitième  Chapitre  ,  une  fuitte 
de  partages  des  Auteurs  Ecc'cfiaftiques  des  premiers  (iecles ,  pour 
montrer  l'autorité  de  la  Tradition  ,  &  pour  établir  des  règles 
&;  des  moyens  de  connoitre  les  véritables  traditions.  Le  neu- 
vième &  le  dixième  font  fur  l'autorité  ,  fur  l'infpiration  ,  fur 
les  manières  de  connoitre  les  Livres  Canoniques,  &:  fur  les 
moyens  de  les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  11  cft 
traité  dans  l'onziéme,de  l'ufige  qu'on  doit  faire  de  l'Ecriture  pour 
l'établiffement  des  dogmes  de  la  Religion.  L'auteur  y  agi:e  des 
quittions  importantes.  Ii  y  fait  voir  qu'il  cft  certain  que  les  li- 
vres de  l'Ecriture  fainte ,  ne  contiennent  pas  toutes  les  révéla- 
tions qui  ont  efté  faites  aux  hommes  :  11  ne  ctoit  pas  que  l'on 
puiffe  avoir  une  connoiflance  certaine  de  celles  qui  ont  cite  faites 
dans  le  temps  de  l'ancien  Tcftament ,  qui  ne  font  pas  contenues 
dans  les  Livres  facrez.  11  examine  enfuite  s'il  en  cft  de  même  à 
l'égard  de  celles  que  Jefus-Chrift  a  faites  aux  hommes.  Il  pen- 
fe  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  plus  importantes  veritez 
de  la  doctrine  de  Jefus-Chrift ,  ne  foient  contenues  dans  les  E- 
vangiles  &:  dans  les  Lettres  des  Apôtres  ;  il  le  prouve  par  raifon 
&  par  autorité.  11  établit  néanmoins  la  nccciîué  de  la  Tradi- 
tion ,  même  à  l'égard  des  articles  qui  font  contenus  dans  l'Ecri- 
ture fainte. 

Quoi  qu'il  fourienne  que  les  principaux  dogmes  de  la  doctrine 
&  de  la  morale  Chrétienne  font  contenus  dans  l'Ecriture  fainte 
d'une  manière  affez  évidente  ,  il  avoue  néanmoins  qu'il  y  a  fur 
quelques-uns  des  obfcuritcz  &  des  difficultez  qui  ne  peuvenc 
eftre  entièrement  levées  que  par  le  moyen  de  la  Tradition  ;  &:  qu'il 
y  a  me  ne  bien  des  chofes  qui  font  de  Tradition  Apoftolique  , 
qui  ne  fe  trouvenc  point  exprimées  dans  les  Livres  du  nouveau 
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Teftament.  Il  marque  les  condicions  ncccflaires  pour  faire  juger 
qu'une  chjfe  cft  de  tradition  Apoftoiique.  11  n'encre  point  dans 
les  autres  queftions  de  Critique  touchant  l'Ecriture  iainte  ;  ii  les 
a  traitées  dans  un  autre  Ouvrage  ,  &  elles  n'entrent  pas  d^ns 
le  deflein  de  celui-cy.  Il  remarque  feulement  que  les  fau- 
tes qu'il  peut  y  avoir  lbic  dans  le  Texte  ,  foit  dans  les  V  criions 
des  Livres  facrez  ,  ne  diminuent  point  leur  autoiicé.:  &en  diftin- 
guant  deux  forces  de  fens  ,  fpirituel  ou  myftiquc  ,  il  refout  clai- 
rement la  queftion,  fi  ce  fens  peut,  ou  ne  peut  pas  fervirde 
preuve  aux  dogmes  de  la  Religion. 

Il  examine  dans  le  Chapitre  douzième,  de  quel  poids  cft  l'au- 
torité des  Pères.  Il  fait  voir  que  le  fentiment  d'un  ou  de  pluficurs 
Pères  n'eft  pas  infaillible.  Tout  le  monde  en  convient  :  mais  il 
traite  enfuite  un  autre  point  plus  délicat ,  fçavoir  fi  leur  cenfen- 
temenc  unanime  cft  infaillible  fur  des  queftions  purement  Theo- 
logiques  dans  lefquelles  on  peut  fe  tromper  fans  danger ,  &  qui 
ne  fonc  ni  des  dogmes  de  foi ,  ni  des  confequences  ncccilaires  de 
ces  dogmes.  Il  ne  s'éloigne  pas  du  fentiment  de  Melchior  Ca- 
nus ,  qui  foutient  la  négative,  &  il  fuit  la  règle  que  cet  Auteur 
apporte  pour  diftinguer  les  queftions  qui  appartiennent  à  la  foi  , 
de  celles  qui  n'y  appartiennent  pas.  Il  confirme  même  ce  fen- 
timent par  des  paflages  dé  l'Ecriture  faince  &c  des  Peres,&  il  l'ap- 
puyé fur  l'autorité  du  Concile  de  Trente ,  quia  reftreint  la  défen- 
le  d'interpréter  l'Ecriturefainte  d'une  manière  différente  de  celle 
dont  elle  eft  expliquée  par  le  confentement  unanime  des  Pères  , 
aux  chofes  qui  regardent  la  foi  &  les  mœurs  ,  de/quelles  dépend 
l'édification  de  la  doïtrine  chrétienne. 

M.  du  Pin  découvre  dans  le  treizième  Chapitre  ,  l'origine  des 
Conciles  ;  il  en  montre  l'utilité  ;  il  recherche  une  notion  preci- 
îè  du  Concile  General.  Il  fait  voir  que  c'eft  la  reprefentation  &: 
l'acceptation  de  l'Eg'ife  qui  le  rend  infaillible  dans  fes  decifions 
touchant  la  foi, laquelle  félon  le  Pape  Pelage  II.  eft:  la  caufe  fpeciale 
des  aifemblées  Synodales  :  en  forte  que  tout  ce  qui  cft  traité  dans 
les  Conciles  qui  n'appartient  point  à  la  foi  ,  cft  fujet ,  fuivant  le 
fentiment  de  faint  Léon  ,  à  une  nouvelle  revifion.  On  trouve- 
ra dans  ce  Chapitre  plufieurs  obfervations  curieufes  fur  les  diffé- 
rentes queftions  qui  peuvent  eftre  agitées  dans  les  Conciles,fur  la 
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différente  autorité  de  leurs  Decilîons  par  rapport  aux  différentes 
mariercs  ;  &  fut  les  différences  manières  donc  les  chofes  y  peu- 
vent eftre  décidées. 

Il  traicc  dans  le  14.  Chapitre  ,  de  l'autoricé  des  Decifions  du 
Pape  j  en  apportant  des  preuves  contre  leur  infaillibilité  ,  &c  en 
examinant  les  autorkez  de  l'Ecriture  &:  des  Pères  qu'on  allègue 
»  pour  l'établir.  11  dit  qu'il  auro;t  bien  voulu  fc  difpenfcr  de  trai- 
ter cette  matière  odieufe  ,  mais  que  (on  fujet  l'y  a  engagé  ne- 
Tiirement  ;  parce  que  fi  les  Jugemens  du  Pape  cftoient  înfail- 
»  libles ,  ils  feroienc  un  principe  certain  en  matière  de  doctrine, 
»-$C  que  les  C  hretiens  ne  pourroient  douter  de  la  vérité  de  Tes  De- 
»  citions  (ans  citre  hérétiques.  Il  ajoute  ,  que  quoi  qu'ils  ne  [oient 
pas  infaillibles ,  ils  font  de  grande  autorité  dans  l'Eglife  ,  à 
eaufe  de  la  Primauté  du  Pape  ,  de  la  prééminence  de  l'Eglife  de 
Kome  _,  de  la  fidélité  avec  laquelle  elle  a  confervé  la  doctrine  des 
A patres  ,  de  l'union  que  toutes  les  Eglises  ont  avec  elle 3  &  parce 
que  les  décrets  du  Pape  ne  regardent  pas  feulement  une  Eglife  par- 
ticulière ,  mais  qu'ils  les  concernent  toutes  en  gênerai ,  &  ebacur- 
ne  en  particulier. 

Les  Jugemens  des  autres  Evêques  (ont  encore  d'un  grand  poids 
dans  l'Eglife  :  ce  font  les  Evêques  qui  font  établis  de  Dieu  pour 
eftre  les  Parleurs  &:  les  conducteurs  des  Eglifes  ;  ce  (ont  eux  qui 
Cane  chargez  d'infrruire  leurs  Peuples  &:  de  les  gouverner  ;  ce 
font  eux  que  les  limples  Fidèles  doivent  écouter  comme  Jcfus- 
Çhrift.  Ils  ne  font  pas  pourtant  infaillibles  dans  leurs  jugemens. 
Ib  peuvent  fe  tromper ,  ils  peuvent  devenir  hérétiques,  &;  enfei- 
gner  une  mauvaife  docVine,  ou  écablir  une  difeipline  concraire  3 
L  vericé.  Mais  ils  ont  leurs  Supérieurs  pour  les  redreffer  &  les 
corriger  ;  6c  en  cas  que  ceux-cy  ne  le  raflent  pas ,  tous  les  Evê- 
ques,quand  il  s'agit  de  la  foi,ont  droic  Se  font  obligez  de  la  main- 
tenir &  d'étouffer  l'erreur  naiffante. 

Les  quatre  Chapitres  fuivans  contiennent  les  queftions  qui  re- 
gardent l'Eglife.  M.  du  Pin  donne  dans  le  commencement  du 
feizié  ne  ,  la  définition  de  l'Eglife  en  gênerai  ,  &:  il  dit  que  c'effc 
Une  Societe\dc  perfonnts  qui  font  profcffîon  de  la  doctrine  de  r]efns- 
Cbrifi.  Il  autorife  cette  définition  par  des  témoignages  de  l'E- 
&uture  fainte ,   &  par  une  tradicion  unanime  de  tous  les  Auteurs 
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JEcclefuftiques  jufqu'à  Canifius,  qui  y  ajoute  le  Pontife  Romain. 
Cette  définition  a  cfté  fuivie  par  Bellarmain  ,  qui  a  joint  les 
autres  Pafteurs  au  Pape.  M.  du  Pin  avoue  que  l'Eglife  ne  peue 
pas  cftre  fans  Pafteurs  qui  ia  gouvernent  ,  Se  que  ces  Pafteurs 
-font  de  droit  divin  ;  mais  il  fou  tient  que  lxtabliifemcnt  dc^  Pa- 
fteurs regarde  le  gouvernement  &  l'état  de  l'Eglife  ,  &  non  pas 
fon  effence,  comme  André  du  Val  Docteur  de  Sorbonc  ,  Ta 
remarqué.  Jcfus-Chrift ,  dit-il ,  pouvoit  abfolumcnt  établir  un  « 
aurre  gouvernement  dans  fon  Eglife ,  mais  il  ne  pouvoit  faire  « 
que  fon  EiTlife  ne  tift  pas  profeifion  de  la  véritable  toi  ,  &:  que  « 
fes  membres  ne  fufïent  pas  unis  par  des  liens  extérieurs  de  cha-  « 
rite.  Il  fe  peut  même  faire  qu'une  Eglife  particulière  fublîfte  « 
quelque  temps  fins  Evêque,  &c  même  fans  Prjêtrès,  fuppofé  que  « 
la  mort  les  ait  enlevez  &que  l'on  ncpuifTe  en  avoir  d'autrcs,&:  « 
-que  l'Eglife  Univerfelle  foit  fans  Pape  pour  un  temps ,  comme  « 
il  arrive  à  la  mort  de  chaque  Pape.  Mais  il  ne  fe  peut  pas  faire  « 
qu'aucune  Société  qui  ne  fait  pas  profcfGon  de  la  foi  de  Jcfus-  « 
Çhilt ,  ou  qui  ne  veut  point  avoir  d'union  avec  ceux  qui  font  « 
prof.-flion  d'avoir  la  même  foi ,  foit  la  véritable  Eg'ife.  Il  faut  « 
donc  retenir  l'ancienne  définition  de  l'Eglife  ,  fauf  à  expliquer  « 
dans  la  fuite,  ce  qui  regarde  fon  gouvernement ,  ù  hiérarchie,  « 
-&  la  qualité  différente  des  membres  dont  elle  eft  compofée. 

Cette  définition  fuppofée,  M.  du  Pin  croit  qu'il  cft  aifé  de  dé- 
cider plufieurs  queftions  que  l'on  fait  fur  les  membres  de  l'Eglife. 
II  p.iroît  évident  que  ceux  qui  font  ouvertement  profeifion  d'in- 
fidélité ou  d'hcrefie  ,  ne  font  point  de  l'Eglife.  Cependant  parce 
que  M.  Juricu  a  voulu  étendre  le  nom  &c  les  caractères  d'Églife 
à  des  Societez  qui  ne  font  pas  profeifion  de  la  véritable  doctri- 
ne de  Jefus-Chrift  ,  M.  du  Pin  prouve  contre  lui ,  que  les  Sncic-r 
£ez  d'Hcretiques  &C  de  Schîfmaciques  ne  font  point  de  l'Eglife. 
Cela  lui  donne  occalion  d'affigner  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
Hérétiques ,  les  Schifmatiques  ,  8c  les  autres  Societez  feparées 
de  l'Eglife.  Il  explique  en  qu?l  fms  ceux  qui  Cont  excommuniez 
injustement ,  les  Camecumenes  &  les  Penuens  (ont ,  ou  ne  font 
pas  de  l'Egiife.  Mais  la  plus  importante  queftion  qu'il  traite tour 
chmt  les  membres  dont  le  corps  de  l'Egiife  cft  compofé,  eft  cek 
J,?  qui  regarde  les  médians  &:  les  reprouvez.  EUe  peur  ejftre  en* 
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tendue  en  deux  manières.  La  première  ,  fçavoir  s'il  peut  y  avoir 
des  méchans  &c  des  criminels  mêlez  avec  les  juftes  &:  les  mno- 
ccns  dans  la  véritable  Eglife  ;  ou  fi  toute  Société  qui  les  fouffre 
&:  les  tolère  ,  celle  d'eftre  la  véritable  Eglife.  C'eft  en  ce  fens 
que  les  Novatiens  &:  les  Donatiftes  pretendoient  que  l'Eglife 
n'eftoit  compoféc  que  de  juftes  Se  d'innocens  :  &c  c'eft  cette  er- 
reur que  les  Pères  ont  tefutée  en  écrivant  contre  eux.  La  fécon- 
de manière  dont  on  peut  prendre  cette  queftion  ,  eft  en  fuppo- 
fant  qu'il  peut  y  avoir ,  &  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  des  médians  & 
des  réprouvez  ,  &  que  l'Eglife  ne  celle  pas  pour  cela  d'eftre  Egli- 
fe ;  fçavoir  s'ils  appartiennent  à  l'Eglife  ,  s'ils  font  membres  du 
corps  de  l'Eglife ,  s'ils  font  de  l'Eglife.  La  decifion  de  cette 
queftion  dépend  de  l'idée  qu'on  fe  forme  de  l'Eglife  ,  &:  de  la 
définition  qu'on  en  donne  :  Car  li  par  le  nom  dEglife  on  en- 
tend tous  ceux  qui  font  profcftïon  de  la  foi  de  Jelus-Chrift,  il  cft 
vrai  de  dire,  que  les  méchans  font  de  l'Eglife  :  mais  fi  l'on  prend 
le  nom  d'Eglife  pour  la  Société  des  juftes  ,  ou  pour  la  Société 
des  Elus ,  on  peut  dire  en  ce  fens  que  les  méchans  &  les  repi  ou- 
vez  font  bien  dans  l'Eglife  ;  mais  qu'ils  ne  font  point  men.bies 
du  corps  de  l'Eglife.  On  fe  determineroit  facilement  à  fui  vie 
l'une  ou  l'autre  de  ces  idées,fi  l'Ecriture  iainte  &  les  Pcres  ne  s'é- 
toient  fervis  du  nom  d'Eglife  tantôt  dans  le  premier  fens ,  tantôt 
dans  le  fécond  :  c'eft  ce  qui  fait  entre  eux  ,  &  fouvent  entre  les 
cxprcfllons  du  même  Auteur,  des  contradictions  qu'il  eft  aile 
d'accorder  par  ces  deux  notions  d'Eglife.  M.  du  Pin  explique 
dans  le  Chapitre  fuivant,Ies  caractères  delà  véritable Egiife  mar- 
qués dans  le  Symbole ,  &  fait  voir  en  quel  fens  elle  eft  Z>  ne,  Sain- 
te, Catholique  &c  Apo/îolique.  Il  traite  en  même  temps  de 
ion  antiquité  ,  de  fon  étendue  ,  &  de  fa  vifibilité-  On  trouve- 
ra dans  ce  Chapitre  des  reflexions  allez  particulières  fur  l'étendue 
de  l'Eglife. 

Il  prouve  dans  le  z8.  l'indefec~libilitè  de  l'Eglife  ,  par  une  tra- 
dition unanime  des  Pères.  Il  en  conclut  par  une  confcqucnce 
necelTaire,  qu'elle  cft  infaillible  dans  la  foi.  Il  répond  aux  faits 
que  l'on  allègue  pour  montrer  qu'elle  a  cefle  d'eftre  vifible.  II 
diftinçue  les  points  de  foi  dans  lefquels  l'Eglife  eft  infaillible  , 
des  queftions  fur  lefquellcs  elle  n'a  pas  la  même  infaillibilité,    Û 
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avoue  qu'une  do&rine  enfeignée  par  l'Eglife  Univerfelle ,  eft  un 
doo-me  Cacholique  ;  mais  il  foucienc  que  les  queftions  qui  n'ap- 
partiennent point  à  la  foi  ,  n'ont  jamais  fait ,  &  ne  font  point 
partie  de  la  créance  de  l'Eglife  Univerfelle.  En  quoi  il  prétend 
fuivre  Pierre  d'Ailly ,  Gerfon  ,  Tofht ,  Stapleton  ,  &c.  Il  exa- 
mine enfin  comment  on  peut  connoître  il  une  doctrine  eft  celle 
de  l'Eglife,  &C  donne  des  principes  allez  juftes  fur  l'approba- 
tion ,  la  condannation  ,  &  la  tolérance  d'une  doctrine  par  l'E- 

slife- 

Enfin  pour  achever  entièrement  les  queftions  qui  concernent 
l'Eglife,  il  apporte  dans  le  19.  Chapitre,  les  preuves  de  cette 
vérité  :  Que  hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  -point  de  falut.  C'cft  un  axio- 
me répété  par  tous  les  Pères,  qui  a  pourtant  fes  exceptions,  que 
M.  du  Pin  allègue.  Car  1.  il  en  faut  excepter  tous  les  Enfans  qui 
font  baptifezdans  les  Communions  des  Schifmatiques,&  qui  meu- 
rent avant  l'ufage  de  raifon.  2.  Ceux  qui  ayanr  efté  nourris  &:  éle- 
vez dans  le  fchifme  ,  n'ont  pas  encore  des  lumières  fufiifanres  pour 
connoîcre  le  mauvais  engagement  où  ils  font.  3.  Ceux  qui  font 
dans  l'impombilité  de  fe  reunir  à  l'Eglife  ,  comme  ceux  qui  au- 
toient  cité  jettes  dans  une  Iflc  defc rte  avant  l'ufage  de  raifon. 
4.  Ceux  qui  font  dans  l'ignorance  invincible  du  fait ,  s'il  y  a 
une  véritable  Eglife, -ou  non.  y.  Ceux  qui  font  excommuniez 
&  feparez  injuftèrnenc  de  l'Eglife.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
Socrate  &c  Salvien  ,  femblent  pouffer  encore  les  exceptions 
plus  loin.  On  peut  voir  leurs  paffages  dans  le  Livre  de  M.  du 
Pin  ,  quoi  qu'il  ne  foufenve  pas  à  leurs  fentimens. 

M.  du  Pin  ayant  établi  &:  expliqué  avec  étendue  les  vrais 
principes  ,  fur  lefquels  la  Religion  Chrétienne  eft  appuyée  „ 
entreprend  de  parler  dans  le  20.  Chapitre  de  la  méthode  de  la 
traiter ,  &  du  fecours  qu'elle  tire  des  Sciences  étrangères.  Il 
y  rapporte  en  peu  de  mots ,  mais  avec  beaucoup  de  precifion 
&C  d'exactitude,  les  différentes  méthodes  dont  fe  font  fervis  ceux 
qui  ont  traité  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &:  de  fes  myfteres 
depuis  J.  C.  jufqu'à  nous.  Il  découvre  l'origine  de  la  Théologie 
Scholaftique  ,  si  en  diftingue  trois  âges  difrerens.  Il  fait  voir 
que  la  diftin£tion  entre  la  Théologie  Scholaftique  &c  la  Théolo- 
gie Pofitive ,  n  eft  fondée  fur  aucune  différence  de  principes 
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ni  d'objets  ,  qu'elle  ne  l'cft  pas   même  fuc   la  différente  ma- 
nière de  traiter  les  matières  ,   puis  qu'il  y  a  des  Scholaftiqucs  , 
comme  le  M  acre  d  es  Sentences  qui  en  cil  le  chef,qui  n'ont  pome 
tiai.é  les  queft.ons  fuivant  la  forme  de  la  dialectique  ,  &:  qu'il  y 
a  d:s  traitez  de  Poficive  Se  de  Controvcrfe  cents  d'un  ftile  de 
dialectique.  La  feule  différence  qu'il  trouve  entre  la  Poiîtivc  Se  la 
Seholaftique,cil en  ce  que  les  Théologiens  Scholaftiqucs,  ont  ren- 
fermé dans  un  feul  cotps  &:  mis  dans  un  certain  ordre  ,   toures 
les  queftions  qui  regardent  la  Doctrine  ;  au  lieu  que  les  Anciens 
ne  traitoient  des  dogmes  de  Religion  ,  que  quand  ils  eftoient  o- 
b'igez  de  le  faire  ,  ou  pour  confirmée  les  Fidclcs  dans  l'ancienne 
Doet  ine  ,  ou  pour  réfuter  les  Hérétiques.      Monficur  du  Pin 
rejette  la  définition  que  Luther  donne  de  la  Scholaftique  ,   Se 
eaabrafle  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  qui  dit  ,  que 
cxji  l'étude  des  dvines  Ecritures  ,    fuivant  le  Cens  que  l'Egli- 
fe  approuve  ,   en. y  joignant  les  interprétation*  &les  cenfures  des 
Docleurs  Orthodoxes,  &  en  appcllant  quelquefois  au  fecours,  les 
autres  àifcplines.  Il  montre  que  la  Théologie  Scholaftique  en  ce 
fens ,  eft  aulli  ancienne  que  l'Eglife.    Il  traite  en  fuite  de  l'ufa- 
ge  Se  de  l'abus  que  l'on  peut, faire  dans  la  Theologie,de  la  raifon 
&:  des  feiences  prophancs.  On  peut  fe  fervir  de  la  raifon  ,  i.  Pour 
prouver  les  veritez  de  la  Religion  qui  font  connues  d'ailleurs 
par  la  lumière  naturelle,  i.  Pour  afiurer  la  poflîbnité  de  certain 
nés  veritez  que  la  Religion  enfeigne.  3    Pour  connokrc  fi  une 
vérité  eft  révélée,  ou  non.  4.  Pour  tirer  des  confequences  dc§ 
veritez  révélées.    On  en  abuferoit ,   1 .   Si  l'on  ne  vouloit  ricr» 
croire  que  ce  que  la  raifon  naturelle  conçoit  évidemment.  2.  En 
entreprenant  de  prouver  par  la  raifon  ,   des  myfteres  qui  ne  (ont 
connus  que  par  révélation.   3 .  Eu  raifonnant  avec  trop  de  fubti- 
lité  fur  nos  myfteres,&  en  les  voulant  tous  expliquer  par  les  prin- 
cipes de  la  Philofophic.   4.   En  agitant  &  en   formant  quanti- 
té de  queftions  étrangères  Se  inutiles,  qui  ne  fervent  ni  à  l'inftiu- 
£tion,  ni  à  l'édification  des  Fidèles.  M.  du  Pn  apporte  quantité 
de  belles  autoritez  pour  condanner  ces  dcfuits ,  parriculicre- 
;irnt  contre  les  queftions  inurilcs  Se  philofoph  ques  de  la  Sclio- 
J.aftiquc.    Il  parle  enfuite  de  l'ufage  Se  de  l'abus  qu'on  peut  fai- 
te de  la  PhiloCophie.    Comme  cet  Extrait  n'eft  déjà  que  trop 

long 
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long  ,  on  peut  voir  ce  qu'il  en  die  en  particulier ,  &  les  témoi- 
gnages des  Pcres  qu'il  allègue  pour  &  contre  la  Ihilofophie.  Il 
loue  fort  l'éloquence  Chrétienne  ,  &  la  croit  d'un  grand  ufige 
pour  la  Religion,  pourveu  qu'on  évite  certains  défauts  qu'il  re- 
marque. Enfin  il  allure  qu'un  bon  Théologien  peut  faire  ufa- 
ge  de  toutes  les  feiences ,  Se  s'en  fervir  foit  pour  entendre  l'E- 
criture fainte,  foit  pour  fe  former  le  jugement.,  foit  peur  éclair- 
cir  les  dirficul tez  qui  peuvent  naître  de  ces  feiences ,  $c  que  l'on 
çlf  quelquefois  obligé  de  refoudre  en  traitant  des  matières  de 
Religion.  Mais  il  veut  qu'un  Théologien  ,  i.  évite  la  trop  gran- 
de curiofité.  z.  qu'il  ne  s'attache  point  aux  chofes  purement  fu- 
perfluës.  3.  Qu'il  fuye  les  feiences  frivoles  ou  dangereufes.  4. 
Qjj'il  ne  donne  pas  même  trop  de  temps  à  celles  qui  font  utiles. 
j.  Qu'il  s'en  ferveavec  modération.  La  connoilfance  de  l'Hiftoire 
-eit  très  neceflaire  à  un  Théologien,  comme  M.  du  Pin  le  fait  voir, 
en  remarquant  néanmoins  l'excez  qu'il  faut  fuir  ,  &  en  blamanc 
les  fauiTes  hiftoires  inventées  &  publiées  fous  prétexte  de  pieté. 
Il  donne  aulTï  des  règles  pour  diitinguer  les  faits  véritables  de 
ceux  qui  font  faux  ,  &c  les  Ouvrages  légitimes  des  pièces  fuppo- 
fees.  Il  finit  ce  Chap.  en  traitant  de  l'ufage  que  l'on  peut  faire  de 
l'autorité  des  Philosophes  anciens  &:  modernes,  &  mat  que  lesdif- 
ferens  jugemens  qui  ont  efté  portez  fur  la  Philofophied'Ariftote. 

L'autorité  des  Théologiens  Scolafliques  en  matière  de  Théo- 
logie ,  eft  certainement  plus  confiderablc  que  celle  des  Philofo- 
phes  :  mais  M.  du  Pin  ne  la  croit  pas  comp.arab'e  à  celle  des 
faints  Pcres  de  l'Eglifc  ,  &  donne  plufieurs  raifons  de  cette  diffé- 
rence. Il  examine  jufqu'où  doit  aller  la  déférence  qu'on  doit  a* 
voir  pour  eux.  Il  ne  croit  pas  que  leur  confcntcmcnt  même  u- 
nanime  j  foie  toujours  une  preuve  infaillible  de  veriré.  Il  veut 
qu'on  ait  beaucoup  de  conlideration  pour  les  Decifions  des  Fa- 
cilitez de  Théologie  ,  &  principalement  pour  celles  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris.  Mais  il  remarque  qu'afin  qu'elles  foieac 
de  quelque  poids  ,  il  faut  que  ces  Faculté?  (oient  nombreufes , 
quelles  ne  foient  point  dominées  par  quelque  Ordre  ou  S  cieté  ,  & 
qu  elles  ayent  une  entière  liberté.  Il  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas 
Azs  Canoniftes  &:  des  Cafuiftes. 

Il  explique  dans  le  zi.  Chapitre,  les  différentes  forres  d'erreur? 
1703  4  G 
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en  matière  de  Religion.  Il  y  donne  des  définirions  exactes  de 
l'Hcrclie  &C  du  Scnifme  ,  &c  des  qualifications  de  Téméraire  $ 
i\  erronée  ,  de  Jcandaleufc  ,  &x.  donc  les  Théologiens  fe  fervenc 
poùt"  cenfurcr  des  Propolkions.  Il  y  examine  ce  que  c'elt  que 
î'oltination  qui  rend  les  hommes  hérétiques.  Il  y  iraicc  enfin  des 
caufes  des  erreurs. 

Il  donne  dans  le  dernier  Chapitre,  un  plan  de  la  manière  d'é- 
tudier ,  d'enfeigner ,  &  de  traicer  la  Théologie  ,  ranc  pour  ceux 
qui  veulent  eftre  médiocrement  fçavans  ,  que  pour  ceux  qui  veu- 
lent fçavoir  à  fond  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  Cet  Extraie 
fait  connaître  combien  il  y  a  de  chofes  renfermées  dans  ce  Vo- 
lume ,  qui  paroît  très  propre  à  former  l'efprit  d'un  jeune  Theolo» 
gien  ,  &C  à  lui  donner  du  goût  pour  la  bonne  Théologie  ;  à  le  di- 
riger dans  fes  études ,.  &  à  lui  donner  de  bons  principes. 

SALOMONIS  LIBRITRES,  PROVERBIA,  ECCLESIAS- 

tes  &:  Canticum  Canticorum  :  Item  liber  Sapientix  &:  Ec- 
elefiafticus  ,  cum  ièleétis  annotationibus.  Aurore  J.  B.  Du 
Hamcl ,  Prclbitero  &  Exprofeflbre  Regio.  Rotomagi ,  fun.pti- 
bus  Guillelmi  Behourt.  &c.  Ce/l  à  dire ,  les  trots  Livres  de 
S-tlomon  ,  les  Proverbes ,  l'Ecclefîafle ,  le  Cantique  des  Can- 
tiques. De  plus  le  Livre  de  là  S  âge  Je  &  l  Eidefiaflique ,  avec 
des  notes.  Par.  '/.  B.  du  Hamei ,  Pre/lre  ,  cy-devant  Pto- 
feffur  Royal.  A  Rouen.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  Jean  Bap- 
tifte  Delefpine.  in.  n.  1703.  pagg.  407. 

C'Eft  icy  le  quatrième  Tome  des  Notes  de  M.  du  Hamel  fur' 
les  endroits  les  plus  difficiles  de  l'Ecriture  fainte.  Le  pre- 
mier Tome  contient  les  Prolégomènes  fur  les  Livres  de  l'ancien 
Tellament ,  &z  les  Notes  fur  le  Penrateuque.  Dans  le  fécond  , 
on  trouve  les  Notes  rur  les  autres  livres  hiftoriques  de  l'ancien 
Teftament.  Dans  ces  deux  premiers  Tomes  l'Auteur  s'eft  con- 
tenté de  faire  imprimer  les  endroits  difficiles  de  l'Ecriture,  fur 
lefquels  il  a  fait  des  remarques  fans  y  joindre  le  texte  entier. 
Dans  le  troifiéme  volume ,  qui  contient  les  Pfeaumes  ,  il  a  fait 
imprimer  le  Texte  de  la  Vulgatc  entier ,  &  y  a  mis  des  notes  peur 
oclaircir  les  endroits  difficiles  qui  font  en  grand  nombre.    On  a 
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parle  de  ce  volume  dans  le  ix.  Journal  de  l'année  dernière.  Le 
quatrième  Tome  donc  il  eft  queftion  îcy  ,  concient  les  Livres 
Sapientiaux ,  c'eft  à  dire,  les  trois  livres  deSalomon,  qui  font 
les  Proverbes ,  XEcclejtafie  ,  le  Cantique  des  Cantiques  ,  &  les 
deux  livres  de  La  Sage/Je  &:  de  / '  Ecclejtafiique.  Dans  ce  volume 
comme  dans  celuy  des  Pfeaumes ,  M.  du  Hamel  a  fait  imprimer 
le  Texte  entier, avec  des  notes  courtes  tirées  des  meilleurs  Au- 
teurs tant  anci"ns  que  modernes.  Il  s'eft  principalemant  atta- 
ché à  expliquer  le  fens  littéral,  fans  négliger  cependant  les  rrfle- 
xions  morales  qui  luy  ont  paru  les  plus  utiles.  Son  principal  def- 
fein  en  donnant  ces  Notes,  eft  d  eclaircir  autant  qu'il  eft  pcfîîble  . 
ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  dans  l'Ecriture  fainte ,  afin  que  les 
Ecclefiaftiques  qui  n'ont  pas  le  temps  de  lire  de  longs  Commen- 
taires ,  ni  peut-eftre  les  moyens  d'acheter  de  grands  volumes  , 
puilîent  fe  nourir  de  la  parole  de  Dieu  ,  fans  qu'il  leur  en  coû- 
te beaucoup  ,  &  fans  perdre  un  temps  qu'ils  font  obligez  par 
leur  miniftere  ,  d'employer  au  fervice  du  prochain. 

M.  du  Hamel  a  eu  foin  de  mettre  au  commencement  de  cha» 
que  livre  ,  des  Préfaces  qui  expliquent  le  deflein  de  l'Auteur 
l'ordre  qu'il  a  fuivi  ,  &  la  manière  dont  il  a  traité  fon  fujet.  Il 
éclaircit  aufïï  dans  ces  Préfaces ,  les  difficultez  générales  qu'on 
peut  faire  fur  cette  matière  ,  comme  font  celles  qui  regardent 
les  Auteurs,  le  temps  auquel  ils  ont  écrit  y  la  chronologie,  &: 
plufieurs  aunes  qucîtions  de  cette  nature.  Quoyque  ces  Notes 
ïbient  fur  la  Vulgate  ,  M.  du  Hamel  ne  laiflc  pas  de  rappoter 
les  différences  du  Texte  original  ;  il  cite  aufli  les  explicatiens  des 
Pères  &  des  nouveaux  Interprètes  ;  mais  c'eft  toujours  d'une  ma- 
nière fi  n^tre,  fi  claire,  &:  fi  precife,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'a  pas 
moins  de  facilité  à  devclopcr  les  obfcuritcz  de  l'Ecrituie fainte 
qu'il  en  a  fait  paroitre  autrefois  en  expliquant  les  effets  les  plus 
cachez  de  la  nature ,  &  les  myfteres  les  plus  impénétrables  de  la- 
Religion. 

HORTI  MEDÎCI  AMSTELODAMENSIS  RA^IORUM, 

tam  Orientalis  quàm  Occidentalis  India: ,  aliarumque  père- 
grinarum  plantarum  deferiptio  &:  icônes.  Autore  joanne 
Commelino ,  urbis  Amftelodamenfis  j  dum  viveret ,  Scnato» 
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re  ,  Szc.  Amftclodami.  1701.  Pars  altéra.  C'eft  à  dire,  DeJL 
en  pt  tons  ,  (jS  figures  des  Pla?ites  les  pi  tes  rares  tunt  des  JnaeS 
Orientales  que  des  Indes  Occidentales  ,  &  d'autres  Pays  étran- 
gers ,  le  [que  lies  fe  trouvent  dans  le  jardin  des  Simples  dî  Am- 
sterdam, seconde  partie,  vol.  in  fol.  1701.  pp.  237. 

LA  première  Parrie  de  cet  Ouvrage  a  efté  donnée  au  public 
~n  1697.  en  un  Volume  in  folio ,  conrenant  cenc  douze  fi- 
guici  ,  avec  des  Defcriptions  &c  des  Notes.  Cette  féconde  Par- 
tie imprimée  en  1701.  fait  un  fécond  Volume  qui  eft  de  la  même 
grandeur,&  de  la  mè  ne  groffeur  que  le  premier.  Ces  deux  volu- 
mes renferment  le  même  nombre  de  Figures  &c  de  Defcriptions. 
Chaque  figure  occupe  une  page  ,  &  fait  voir  dans  leur  grandeur 
naturelle  les  feuilles  ,  les  fleurs,  &  les  graines  de  la  Plante  qu'el- 
le reprefente.  Le  feuillet  qui  fuie  chaque  figure  eftdivifé  en  deux 
colonnes ,  dont  la  première  contient  en  Latin,  &  l'autre  en  Hol- 
landois  un  difeours  (impie  &  naturel  où  la  Plante  eft  décrite  avec 
toute  la  brièveté  portable  ,  &  où  l'on  voit  en  même  temps  en 
quels  lieux  cette  Plante  croit  ,  en  quelles  faifons  elle  fleurit, 
comment  il  la  faut  cultiver ,  &  quelles  en  font  les  vertus.  Le 
Difeours  Latin  eft  une  traduction  du  Hollandois.  C'eft  à  M, 
Ruifch  Profeiï?ur  de  Botanique  ,  &  à  M.  Kiggelarius  que  nous 
devons  cette  traduction  ,  qui  eft  très  nette  &  très  élégante. 

L'Auteut  de  la  première  partie  de  l'Ouvrage  eft  feu  M.  Jean 
Çommelin  ,  Sénateur  d'Amlterda  n  :  celui  de  la  féconde  eft  M. 
Çafpar  Commelin  fon  Neveu  ,  Docteur  en  Médecine  ,  8c  Pro- 
fefteur  de  Botanique  au  Jardin  des  Simples  d'Amfterdam.  Ces 
«Jeux  Volumes  font  imprimez  en  fi  beaux  caractères,  &  ornez  de 
figures  fi  finies  ,  qu'il  ne  manque  rien  à  cer  Ouvrage  pour  le  ren- 
dre tout  enfemble  agréable  &c  utile.  C'eft  la  ville  d'Amfterdaig 
qui  a  fait  les  frais  d'une  fi  belle  ImprefEon, 
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Chez  J  e  a n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap. 
Avec  Privilège  du  Roy, 
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CQNTROVERSIA  THEOLOGICA  DE  REGULA  EX- 
cerna  fidei  divine,  Authore  R.  P.  Chriftophoro  Rallier ,  Soc. 
Jefu,  S. S.  Théologie  ProfelTore  ordinario ,  in  aima  &  Electo- 
rali  Univerfïtace  Ingolftadienfi  ,  cum  facultate  Superiorum, 
Ingolftadii,  fumptibus  Joannis  Andréa:  de  la  Haie  ,  Biblio- 
polce  Academici.  Typis  Thoma?  GrafT,  Typographici  Acade- 
mici.  Anno  ijoi.  CJelt  à  dire  ,  Controvcrfe  de  Théologie  fur 
la  règle  extérieure  de  la  foi,  Par  le  R.  P.  Chriflophe  Ra/Jler, 
de  la  Société  de  Jejùs  ,  Profefjéur  ordinaire  de  Théologie  dans 
l'TJniverjîté  Elctlorale  d'Ingolfiad ,  aux  frais  de  Jean  An- 
dré delà  Maie  y  Libraire  de  l'Vniverfté ,  &  imprimé  par 
Thomas  Grafj ,  Imprimeur  de  la  même  Vniverjîtè.  /702.  vol, 
in  12.  pagg.  4/y. 

CE  ne  font  pas  les  Hérétiques  feulement  que  ces  Controver- 
fes  attaquent ,  ce  font  auffi  les  Catholiques ,  &:  nommé- 
ment l'AiTcmblée  du  Clergé  de  Fiance  de  l'année  i68i.  L'Au- 
ccur  contre  les  Hérétiques  veut  prouver  qu'il  doit  y  avoir  dans 
le  monde  une  vraye  Religion.  Pour  en  faciliter  le  choix  ,  il 
rapporte  à  cinq  clalfes ,  toutes  celles  qui  ont  jamais  efté.  La  pre- 
mière eft  celle  des  Gentils,  qui  adorent  la  créature.  La  féconde, 
eft  celle  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  ,  dont  les  uns  ne  fuivent 
J7°3  4  H 


5o6  LE      JOURNAL 

dans  leur  culte  ,  que  la  feule  lumière  naturelle  ,  comme  font  léï 
Philofoph?s-;  ÔC  les  autres  fuivent  la  révélation.  De  ces  der- 
niers, quelques-uns  ne  recqrmnoiffent  pas  Jcfus-Chrift  :  Ce  fonc 
les  Juih.  Les  autres  qui  le  reconnoi lient  ,  ou  c'eft  feulement 
comme  Prophète;  ce  font  les  Mahometans  :  ou  ils  le  reconnoif- 
fent  pour  Fils  de  Dieu  ,  Se  cetix-cy  font  les  Chrétiens.- 

Les  caractères  de  ces  cinq  fortes  de  Religions ,  ne  permettent 
pas  de  douter  même  aux  efprits  médiocres,  que  la  Religion  véri- 
table eir  celle  qui  adore  J.  C.  Pour  juger  enfuite  entre  toutes  les 
fetbs  du  Chriftianifme,  il  paroift  que  celles  qui  nefubfiftcnt  plus, 
ou  qui  tendent  à  leur  ruine  ,  prouvent  par  leur  propre  défaillan- 
ce, qu'elles  n'ont  jamais  efté  la  Religion  du  Sauveur.  A  l'égard 
de  celles  qui  fubfiftent  ,  fans  un  plus  long  examen  de  chaque 
fecVe  en  particulier  ,  l'antiquité  ,  l'étendue  ,  la  durée,  la  faintcté 
Se  les  autes  marques  qu'on  ne  fçauroit  attribuer  aux  autres  fcdlcs 
&:  qui  conviennent  évidemment  à  la  Religion  Catholique,  prou»  - 
vent  qu'elle  eft  la  feule  véritable  à  qui  on  doive  s'attacher. 

La  vraye  Religion  eftant  trouvée,  l'Auteur  examine  comment 
on  doit  décider  les  controverfes  qui  y  naiffent ,  fi  c'eft  par  la  lu- 
mière naturelle ,  ou  par  l'efprit  particulier  ;  par  la  feule  parole  de 
Dieu  ,  (bit  écrite  ,  fort  celle  qui  efl  venue  à  nous  par  la  voye  de 
la  tradition  ,  eu  par  cette  même  divine  parole  SC  par  l'efprit  par- 
ticulier joints  enfcmble  ;  ou  enfin  ,  fi  c'eft  l'Eglife  qui  doit  eftre 
la  feule  règle  extérieure  delafoy,  C'eft  ce  qu'il  prouve  d'une 
manière  affez  méthodique. 

Le  traité  qu'il  donne  au  public,  il  l'avoir  auparavant  donné  à 
fes -Ecoliers  ,  &c  il  n'a  fait  ici  que  l'étendre  un  peu  davantage. 
Au  refte  il  ne  s'eft  pas  propofe  de  nous  rien  dire  de  nouveau  , 
mais  feulement  de  rebattre  aux  Proteftans  avec  qui  il  vit ,  les  ve- 
ritez  Catholiques  :  ainlî  les  preuves  dont  il  fe  fert ,  font  celles  de 
tous  les  Livres  de  controverfe  ,  que  chacun  peut  confultcr. 

De  là  paffant  aux  Catholiques ,  &  fur  tout  à  l'Alîembléc  dii 
Clergé  de  France  de  l'année  1681.  Se  à  fes  cinq  propofitions  ,  il 
examine  quelle  eft  entre  les  Catholiques  la  régie  extérieure  dé  leur 
foi  :  en  qui  refide  h  Supériorité  Se  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ;  Il 
c'eft  dans  le  Concile ,  ou  dans  le  Pape.  Quand  ces  deux  Puif- 
fances  concourent  Se  décident  unanimement ,  tous  les  Cacholi* 
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qiïes  conviennent  qu'elles  décident  infailliblement.  L'Auteur 
avance  encore  qu'en  temps  de  fehifrhe  où  l'état  d'un  Pape  feroic 
incertain  ,  ou  en  cas  d'heretie  notoire  dans  laquelle  un  vrai  Papd 
(croit  tombé ,  alors  l'Eglife  feroit  fuperieure,  &  maitreffr  de  le 
dépofer  ;  mais  hors  ces  cas,  qui  des  deux  cil:  fuperieur  ?  Sont-ils 
infaillibles  l'un  fans  l'autre  l  &:  en  cas  qu'ils  decidaflênt  diftercn> 
ment ,  à  qui  les  peuples  en  devroient-ils  croire  ?  L'Auteur  pro- 
nonce que  c'eft  au  Pape  preferablemcnt  au  Concile.  Il  va  plus" 
loin  -,  &:  arrivant  que  le  Concile  decidâc  unanimement ,  que  le 
Pape  fcul  de  fon  avis  fur  les  raifons  les  plus  frivoles  fift  une  dé- 
cifion  contraire  ,  fans  avoir  auparavant  invoqué  le  Saint  Efprit, 
fans  avoir  confulté  aucun  habile  homme  ,  fans  même  y  avoir 
meurement  penfé  -,  quelque  téméraire  que  l'Auteur  avoué  que  fe1- 
roit  une  decifion  pareille  ,  cependant  il  tient  qu'elle  feroit  infail- 
lible encote  ,  &  qu'elle  devroit  eflre  reçue  pour  telle  par  l'Egli- 
fe ,  à  moins  d'une  notoriété  publique  de  cette  témérité,  auquel 
cas  la  decifion  pourrait  peut-e/îre  riejirepaj  infaillible ,  &  le  parci 
des  Fidèles  feroit  alors  non  d'adhérer  au  Concile  ,  mais  entre  le 
Concile  &  le  Pape  de  fufpendre  leur  jugement 

Ce  que  notre  Auteur  prouve  i.  Parce  qu'on  ne  peut  prouver 
le  contraire,  i.  Parce  que  faint  Pierre  eft  la  pierre  &  le  fonde- 
ment ,  que  c'eft  luy  à  qui  J.  C.  a  remis  fes  Ouailles  \  &  qu'ilîa 
chargé  du  foin  de  confirmer  fes  Frères  dans  la  foi.  3.  Parce  que 
les  Papes  font  les  Pafteurs  univerfels  &c  fouverains.  4.  Parce  qu'à 
eux  appartient  la  confirmation  des  Conciles  ,  fans  laquelle  ceux 
qu'ils  n'approuvent  pas  font  véritablement  reprouvez,  y.  Enfin 
par  leur  primauté,  d'où  l'Auteur  par  avance  a  tiré  fa  concluiion  j 
d'où  il  conclut  encore  ,  que  les  Conciles  même  œcuméniques 
que  les  Papes  n'onr  pas  convoqué ,  dont  ils  n'ont  pas  elle  Preii- 
dens ,  n'ont  d'autre  authorité  dans  l'Eglife  que  celle  que  les  Pa- 
pes leur  donnent  enfuite  ,  qui  eft:  la  même  que  celle  de  leurs  déci- 
dons lingulieres,  ou  celle  d'un  Concile  particulier  qu'ils  auroienC 
bien  voulu  confirmer  :  ceux  même  qu'ils  ont  convoquez  &oit 
ont  prefidé  leurs  Légats  ,  mais  où  ces  mêmes  Légats  n'ont  pas 
fuivi  leurs  iniïru&ions ,  foit  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  eu,  foit  par 
ce  qu'ils  n'ont  pas  crû  pouvoir  les  fuivre  :  avec  quelque  droiture 
d'ailleurs  que  ces  Conciles  ayent  décidé }  cependant  jufqu'à  Pan* 


je*  LE      JOURNAL 

probation  du  Pape  l'Auteur  les  repuce  nuls  encore,  &r  leurs  Canons 

fans  auchorité  ;  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  les  anathemes 

que  lancent  les  Pcrcs  ,  non  que  jufqu'à  la  ratification  des  Papes 

les  Hérétiques  en  foient  liez  ,  mais  c'eft  dans  l'efperance  que  les 

Papes  n'en  dédiront  pas  les  Pères ,   &  voudront  bien  les  autho- 

rifer. 

Ce  point  une  fois  confiant ,  que  c'cfl  des  Papes  que  les  Con- 
ciles tirent  toute  leur  infaillibilité  ,  la  queftion  de  l'infaillibilicé 
des  Papes  indépendamment  &:  hors  des  Conciles  n'eft  plus  dou- 
teufe  ;  il  raut  feulement  qu'ils  décident  ex  Cathedra  ,  c'efh  à  dire 
qu'ils  propofent  à  toute  l'Eglife  leurs  décidons  comme  des  veri- 
tez  de  foy,  C'eft  là  ,  félon  notte  Auteur  ,  toute  la  formalité 
requife. 

MELCHIORJS  FRICCII ,  MEDICI  ULMENSIS  ,  TRAC-" 

tatus  medicus  de  virtute  venenorum  medica.  Ulma;,  impenfis 
Autoris.  1701.  C'eft  à  dire  ,  Traité  des  remèdes  qui  fc  tirent 
des  poifons  ;  Par  Melcbior  Fricaus,  Médecin  de  La  ville  d'Vlm% 
A  Ulm.   1701.  in  u.  pp.  427. 

PLufieurs  Médecins  ont  fait  des  traitez  furies  qualitez  mortel- 
les des  Poifons  ;  mais  aucun  jufqu'icy  n'en  avoit  donné  fut 
leurs  vertus.  Notre  Auteur  commence  fon  Livre  par  un  Chapitre 
jfur  les  Poifons  en  gênerai ,  où  il  examine  de  quelle  manière  ils 
a<nffent  ;  &  il  le  finit  par  un  autre  ,  où  il  fait  voir  qu'il  y  a  des 
maladies  fi  rebelles ,  qu'on  ne  fçauroit  les  vaincre  que  par  les 
remèdes  que  nous  fournilTent  certains  poifons.  En  effet  dans 
combien  de  maladies  n'eft-on  pas  obligé  de  recourir  à  l'opium , 
\  l'antimoine ,  à  la  ciguë ,  &c.  Les  autres  Chapitres  font  au 
nombre  de  vingt-deux.  On  y  voit  les  remèdes  qui  fc  tirent  de 
iaifenic,  du  fublimé  corrofif ,  du  napellus  &  de  l'aconit ,  des 
cantturides ,  de  l'euphorbe,  de  l'efula,  du  concombre  fauvage, 
de  la  coloquinte,  de  l'hellébore  blanc,  de  la  pierre  d'azur,  de  la 
ïitharge  ,  de  l'opium ,  du  pavot ,  de  la  ciguë  ,  de  la  mandragore, 
du  folanum ,  du  cynoglofîe,  de  la  noix  vomique,  dufaphr.rn 
èc  du  Tabac. 

On  trouvera  peuc-eftre  étrange  que  notre  Auteur  mette  icy 

le 
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le  Tabac  au  rang  des  Poifons  ;  mais  cela  n'étonnera  que  ceux  qui 
ne  connoiiïent  pas  allez  cette  Plante.  M.  Friccius  rapporte  que 
fi  on  fait  avaler  à  un  chien  ,  ou  à  un  autre  animal ,  quelques  goû- 
tes d'une  huile  qui  fe  tire  du  tabac  ,  l'animal  meurt  auflitoft.  Il 
raconte  après  Gabriel  Clauder  dans  fes  obfervations ,  qu'à  un 
repas  certaines  perfonnes  ayant  mangé  des  pruneaux  qui  avoient 
cuit  avec  un  morceau  de  tabac  qu'un  homme  qui  croyoit  fe 
divertir  y  avoir  jette ,  ces  mêmes  perfonnes  furent  peu  après  tour- 
mentées de  vomiiTemcns  fi  furieux ,  &c  tomberenr  dans  des  dé- 
faillances fi  extraordinaires,  qu'on  les  tint  long-temps  pour  mor- 
tes. Pierre  Borel  dans  fes  Obfervations  ,  Centur.  4.  dit  qu'un 
Procureur  de  fes  amis  qui  n'eftoit  point  accoutumé  au  Tabac  , 
ayant  voulu  en  fumer  une  pipe  ,  n'eut  pas  plutoft  la  pipe  à  la 
bouche,  que  pour  n'avoir  pu  rendre  la  première  gorgée  de  fu- 
mée ,  il  tomba  dans  unefoiblefTe  étrange  t  qui  luy  lai{fa  une  jau- 
niife  univerfellc,  dont  il  ne  put  guérir  que  par  l'ufagc  de  la  con- 
serve de  fleurs  de  genêts  &  de  fouci. 

Si  le  Tabac  a  des  qualitez  pernicieufes  eftant  pris  immodéré- 
ment ,  il  en  a  aulfi  de  falutaires  eftant  pris  avec  prudence  ,  com- 
me l'obferve  icy  notre  Auteur.  Outre  la  vertu  qu'a  cette  Plante 
.de  décharger  les  ferofitez  fuperflues  quand  on  l'introduit  dans  le 
nez ,  ou  qu'on  la  mâche ,  ou  qu'on  en  tire  la  fumée  par  une 
pipe ,  elle  a  plufieurs  autres  proprietez  confiderablcs.  On  fait 
june  prifanne  de  Tabac  laquelle  eit  admirable  pour  ceux  qui  ont 
la  poitrine  embaraiTée  d'humeurs  vifqucufes  que  les  remèdes  or- 
dinaires ne  peuvenr  détacher.  Voicy  comme  elle  fefiut  :  Mettez 
dans  quatre  pintes  d'eau  de  fontaine  une  once  de  feuilles  de  Ta- 
bac ;  laifTez  bouillir  le  rout  jufqu'à  la  réduction  de  deux  pintes  ; 
fur  la  fin  ajoutez  y  une  poignée  de  feuilles  de  mauve,  de  bianc- 
ui  fine  &  de  violettes.  Paflez  enfuite  l'eau,  &  y  méfiez  un  peu  de 
fucre.  On  prend  un  gobelet  de  cette  eau  le  matin  à  jeun  ,  &  un 
autre  une  heure  après.  Ce  remède  eft  fouverain  contre  rafi> 
me ,  contre  l'empieme ,  contre  la  vomique  des  poumons ,  con*. 
tre  la  pleurefie.  " 

On  prépare  avec  le  Tabac  &:  le  fufiilage ,  un  fyrop  qui  a  la 
ifiiême  vertu. 

On  fçait  que  les  lavemens  faits  avec  la  deco&ion  de  feuilles 
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de  tabac  ,  font  d'une  grande  vertu  pour  débarrafTer  les  intef- 
nns.  Les  feuilles  de  cette  plante  étendues  fur  les  mammeilcs 
des  nouvelles  accouchées  ,  font  tarir  leur  lait  :  miles  fur  le 
nombril  elles  tuent  les  vers  :  appliquées  toutes  vertes  fur  les 
yeux  ,  elles  en  ôrent  l'inflammation. 

Le  même  remède  guérit  les  écrouclles  ,  les  mcurtrilTeures  ,. 
les  fchirres  de  la  ratte  ,  &c  adoucit  les  douleurs  des  goûtes. 
L'eau  où  l'on  a  Elit  bouillir  de  ces  feuilles ,  diilipc  les  boutons 
de  les  rougeurs  du  vilage  h"  l'on  s'en  lave  quelques  jours  de  fuite. 

Nous  venons  de  dire  que  le  Tabac  pris  quelquefois  en  poucLc 
par  le  nez,  ou  tiré  en  fumée  par  la  bouche  ,  déchargeoit  les  fero- 
iitez  fupetfîués  :  mais  toutes  les  perfonnes  qui  abondent  enfero- 
ficez  m  doivent  pas  croire  pour  cela  que  le  tabac  leur  convien- 
ne ;  c'elt.  en  quoy  Bontckoe  s'eft  trompé  ,  quand  il  en  confeilfe 
l'ufige  indifféremment  à.  tout  le  monde.  Ceux  dont  les  fcrofîcez 
fonc  acres  ,  ceux  qui  ont  du  penchant  à  la  phehifie  ,  les  bilieux 
&:  les  fanguins  ,  tous  ces  gens-là,  dit  M.  Friccius  ,  doivent  évr- 
ter  le  tabac.  Ceux  qui  vivent  d'alimens  greffiers  ,  &  qui  boivent 
de  la  bierrc,ont  plus  befoin  de  tabac  que  ceux  qui  fc  nournfîenc 
de  bons  alimens,  &c  qui  boivent  des  vins  actifs  &  vigoureux  i  par- 
ce que  les  parties  acres  du  tabac  font  très  propres  a  corriger  &:  à 
évacuer  le  phlegme  vifqucux,  qu'une  nourriture  groflicre  a  cou- 
tume de  produire. 

Les  peuples  feptentrionaux ,  comme  les  Anglois ,  les  Fla- 
mans ,  les  Ailemans ,  les  Danois ,  les  Suédois  ,  fe  trouvent  mieux 
du  tabac  ,  que  les  Italiens  ,  les  François  ,  les  Efpagnols  :  De 
même  ceux  qui  habitent  des  lieux  marefeageux,  ou  qui  vivent 
fur  mer  ,  (entent  plus  de  foulagcment  à  fumer  ,   que  les  autres. 

M.  Friccius  pour  frire  voir  combien  le  tabac  pris  à  propos, 
eft  falutaire ,  rapporte  l'exemple  fuivant  par  lequel  il  finit  cet  ar- 
ticle. Un  de  mes  amis  ,  dit-il  ,  voyageant  en  France  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qui  Iuy  ôta  l'ùfage  de  fes  fens ,  &  celuy  de 
la  parole.  Comme  il  ne  pouvoir  s'exprimer ,  il  faifoit  figne  de 
la  main  qu'on  luy  donnait  du  tabac.  On  luy  en  mit  dans  les 
narines  ,  &:  auiTitoft  le  malade  rendit  par  le  nez  prés  d'une  cho- 
pine  d'eau,  &:  fut  guéri  entièrement.  L'Hiitoire  que  rapporte 
icy  nocie  Auteur ,  eft  toute  à  fait  avantageufe  au  tabac.     On 


DES   SCAVANS.  pt 

fie  doit  pas  néanmoins  juger  de  là  qu'il  faille  toujours  en  pren- 
dre :  ceferoit  tomber  dans  l'erreur  de  cciuy  qui  (cachant  qu'u- 
ne médecine  auroit  fauve  la  vie  à  quelqu'un  ,  conclueroic  qu'il 
faut  toujours  le  purger. 

Pour  ce  qui  cft  de  l'arfenic  ,  du  fublime  corrofif ,  du  napellus3 
Sec.  nous  expoferons  icy  quelques-uns  des  principaux  remèdes 
qu'ils  fourni lient  à  la  Médecine.  L'arfenic  cfb  un  poifon  des 
plus  corrofifs.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  de  jaune  ,  de  rouge,  Se 
de  blanc.  Le  premier  eft  appelle  Orpin  ,  ou  Orpiment  :  le  fé- 
cond s'appelle  Arfenic  rouge  ,  Orpin  rouge  ,  S.mdaracha,  Real- 
gal  :  &:  le  troifiéme  retient  le  nom  d' Arfenic.  Toutes  ces  trois  ef- 
peces  font  des  poifons. 

M.  Friccius  ne  parle  icy  que  du  jaune  &  du  blanc.  Il  cite 
plufieurs  Auteurs  qui  recommandent  ce  minerai  comme  un  fpe- 
cifique  contre  les  fièvres  intermittentes,  Se  il  dit  qu'il  a  luy-n  ême 
éprouvé  plufieurs  fois  ,  que  l'arfenic  donné  dans  une  certaine 
àok ,  guérit  avec  un  fuccés  furprenant ,  ces  fortes  de  Fièvres. 
Voici  comme  il  confeille  de  le  prendre  :  Mêlez  ,  dit-il ,  dans 
un  peu  de  theriaque  ,  trois  grains  d'arfenic  jaune ,  autrement  die 
orpiment ,  avec  quatre  grains  de  bezoar  oriental ,  Se  prenez  ce- 
la en  une  feule  fois.  Ce  remède  fait  doucement  vomir ,  Se  chafle 
toutes  les  cruditez  qui  font  la  caufe  de  la  fièvre.  Mais  on  ne  le 
doit  point  confeiller  à  ceux  qui  font  d'un  tempérament  chaud  Se 
fec  ,  aux  malades  qui  tendent  à  la  phthifie  ,  ni  aux  Hypochon- 
driaques.  Il  ne  peut  convenir  qu'aux  temperamens  froids  & 
humides  ,  Se  qui  abondent  en  humeurs  gluantes.  Notre  Au- 
teur prétend  que  l'arfenic  eft  bon  contre  la  Pcfle.  Untzcrus  dans 
fbn  Livre  de  la  Pefte  ,  Se  plufieurs  autres  Auteurs  le  recomman- 
dent fort  contre  ce  mal.  M.  de  Mayerne  dans  fon  traire  des  Fiè- 
vres confeille  d'en  porter  iur  foy  pour  fe  défendre  de  l'air  conta- 
gieux.  Prenez ,  dit-il ,  deux  crapaux  de  terre  ,  bien  fechez  au 
four  ou  au  foleil  ;  quatre  onces  d'arfenic  blanc  ,  autant  d'arfe- 
nic jaune  ,  &:  de  mercure  fublimé  ;  quatre  gros  de  poudre  de  een- 
tiane  ,  autant  de  poudre  de  zcdoire  ,  de  rue  Se  de  feordium, 
trois  gros  de  feuilles  d'oeillets  ,  autant  de  fleurs  de  mufeade  bien 
pulverifées  ,  Se  un  fcrupulc  de  camphre.  Mêlez  le  tout ,  Se  le 
mettez  dans  un  petit  fac ,  que  vous  porterez  pendu  au  cou  ;  013 
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bien  avec  un  peu  de  gomme  adragant  faites  en  une  pâte ,  que 
vous  porterez  de  même.      Il  faut  remarquer  que  ccctc  pâce  ne 
doic  pas  toucher  la  chair  :    parce  que  elle  y  teroit  élever  des 
veflics. 

Apres  les  remèdes  qui  {e  tirent  de  l'arfenic  ,  l'Auteur  propofe 
les  contrepoifons  de  l'arfcnic.  Il  n'en  reconnoit  point  de  meil- 
leurs que  le  lait  de  vache ,  le  beurre  frais ,  les  émulfions  avec  les 
femenecs  froides ,  l'huile  d'olive  feule  ,  ou  batuë  avec  un  blanc 
d'oeuf ,  le  fyrop  de  guimauve  ,  l'eau  rofe  ,  &  même  l'eau- com- 
mune bue  en  quantité. 

Pour  ce  qui  eft  du  mercure  fublimé  &:  du  mercure  précipité  , 
un  grand  nombre  d'Auteurs  en  recommandent  1  ulagc  intérieur 
contre  les  maladies  vénériennes.  On  peut  voir  là  defïus  Eftien- 
ne  Blancard  dans  fon  Traité  des  maladies  vénériennes  ;  Scro- 
der  dans  fa  Pharmacopée  liv.  3.  chap.  u.  &:  pluilcurs  autres 
que  cite  notre  Auteur.  Les  antidotes  du  mercure  fublimé  &C 
du  précipité  ,  font  les  mêmes  que  ceux  de  l'arfcnic.  Au  regard 
du  Napellus ,  c'eft  un  très  bon  veficatoire  contre  la  pefte.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  que  la  theriaque  eftoit  l'antidote  du 
napellus  ;  mais  ils  fe  font  trompez.  Cette  plante  eft  un  poifon, 
corrofif,  dont  l'effet  ne  peut  eftre  corrigé  que  par  des  chofes  graf- 
fes  Se  gluantes.  Mathiole  recommande  fort  dans  cette  occafion  , 
l'huile  de  feorpion. 

Les  Cantharides  font  de  petits  infectes,  dont  la  poudre  prife 
intérieurement ,  écorche  la  velfie ,  fait  uriner  du  fang ,  caufe 
des  vertiges  ,  des  défaillances  ,  &  quelquefois  la  mort.  Ces 
pernicieux  effets  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puiffe  tirer  de  ce  poi- 
fon d'excellens  remèdes.  Mcrcurialis  dans  le  liv.  1.  des  maladies 
des  enfans  ,  chap.  3.  recommande  les  cantharides  contre  l'E- 
pilcpile  des  enfans.  Prenez  ,  dit-il ,  deux  gros  de  graines  de  pi- 
voine ,  autant  de  gui  de  chefnc  ,  un  gros  de  cardamome ,  deux 
fcrupules  de  mouches  cantharides.  Mettez  le  tout  en  poudre , 
&  le  mêlez  avec  un  peu  de  miel.  On  prend  un  demi  gros  &C 
iufqu'à  un  gros  de  ce  meflange,  le  matin,  trois  heures  avant  que 
de  manger. 

Dans  les  fuprefïïons  d'urine  caufées  par  des  glaires ,  les  can- 
tharides font  d'un  prompt  fecours. 

Pour 
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Pour  Phydropifie  ,  Hipocrate  confeille  de  prendre  trois  can- 
tharides ,  de  les  broyer  dans  une  chopine  d'eau  apiés  leur  avoir 
ofté  les  aîles ,  la  tête,  de  les  jambes  \  &  puis  de  donner  de  cette 
eau  à  boire  au  malade. 

Platerus  recommande  les  cantharides  aux  impni flans.  I!  faut 
prendre ,  dit-il ,  une  demi  once  de  graines  de  roquettes ,  un  gros 
de  poivre  ,  une  demi  once  de  gingembre  ,  autant  de  caneile  • 
un  gros  &  demi  de  borrax,  un  demi  gros  de  queues  de  ftincs  qui 
font  de  petits  animaux  reflemblans  à  des  crocodiles ,  lîx  cantha- 
rides ,  dont  on  aura  ôté  les  aîles  de  deflous.  Piler  le  tout ,  y 
ajouter  une  once  de  fucre  candi  ,  &  avant  que  de  fe  coucher ' 
prendre  un  gros  &C  demi  de  cette  poudre  dans  un  demi  feptier  de 
lait.  David  Spilembcrgius  dit  que  les  cantharides  font  fpecifi- 
ques  contre  la  morfure  des  chiens  enragez  ,  Se  que  données  dans 
cette  occafion  elles  ne  font  point  uriner  de  fang ,  mais  déchar- 
gent feulement  une  grande  abondance  d'urine. 

Plufieurs  Auteurs  écrivent  que  ttois  ou  quatre  cantharides 
beuës  dans  quelque  liqueur  convenable,  font  un  excellent  remè- 
de contre  la  morfure  de  la  tarentule.  La  poudre  de  Hannetons  a 
la  même  vertu  que  celle  des  cantharides,  mais  elle  fe  doit  donner 
en  plus  grande  dofe  ,  parce  qu'elle  eft  moins  violente. 

On  fçait  que  les  cantharides  entrent  dans  la  composition  de 
plufieurs  veficatoires ,  dont  on  tire  de  grands  fecours  dans  la  Mé- 
decine. Si  on  avoir  avalé  in  prudemment  des  cantharides  ,  le 
meilleur  moyen  pour  en  empêcher  l'effet,  eft  de  prendre  prompte- 
ment  de  l'huile  d'amandes  douces ,  ou  d'avaler  un  blanc  d'oeuf 
battu  avec  de  l'eau  rote,  &:  de  faire  dans  l'urètre  des  injections 
avec  une  deco&ion  de  racine  de  g-uimauve. 

L'Euphorbe  eft  un  fuc  qui  coule  d'un  arbre  de  Lybie  ,  qu'on 
appelle  du  même  nom.  Ce  fuc  purge  fi  violemment  ,  que  pres- 
que tous  les  Médecins  en  ont  condanné  l'ufage.  Notre  Au- 
teur ne  laifîe  pas  néanmoins  de  le  mettre  parmi  les  meilleurs  re- 
mèdes de  la  Médecine.  Il  y  a  des  maladies  qui  ne  gueriflenc 
point  ,  fi  l'on  ne  les  attaque  par  des  remèdes  violens.  L'apo- 
plexie ,  &  la  léthargie  font  de  ce  nombre.  L'Euphorbe  dans  ces 
occafions  eft  très  propre  à  tirer  de  loin  dans  les  inteftins  la  pitui- 
Se  épaiife  qui  caufe  ces  accidens.  On  n'en  doit  pas  donner  au 
V°3  4& 
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d.\a  de  douze  grains.  Un  Charlatan  à  Padouë  tua  un  jour 'un; 
bydropique  pour  luy  en  avoir  tait  prendre  une  div.gmc.  Les  an- 
tidotes de  l'Euphoibc  (bue  les  mêmes  que  ceux  de  l'aifenic  &C 
dos  autres  poifons  corrodfs. 

L'Efula  eft  une  plante  à  peu  prés  de  la  même  qualité  que  l'Eu- 
phorbe. L'écorce  de  fa  racine  purge  violemment  les  fc relirez. 
Notre  Auteur  enfeigne  icy  les  différentes  manières  de  la  préparer 
&:  de  s'en  fervir. 

Le  Concombre  fauvage  eft  encore  un  violent  purgatif,  c'eft 
un  poifoo  en  certaines  rencontres,  &c  il  devient  en  d'autres  un  ex- 
cellent remède.  La  maladie  où  il  convient  le  plus  ,  eft  l'hydre- 
pilie.  M.  Friccius  rapporte  là  deflus  tout  ce  que  les  Auteurs  en 
ont  écrit ,  &  ce  que  l'expérience  luy  en  a  appris. 

La  racine  de  Concombre  fauvage  eft  bonne  pour  ramolir  les 
fchirres ,  Se  les  durerez  On  l'applique  fur  la  partie  malade.  Ga- 
licn  écrit  que  l'huile  où  l'on  a  fait  cuire  de  cette  racine ,  guérit  la 
furdité  ,  fi  l'on  en  met  un  peu  dans  l'oreille. 

La  Coloquinte  eft  un  dangereux  purgatif,  qui  ne  laifle  pas  de 
faire  de  grands  biens  quand  on  fçait  placer  ce  remède  à  propos, 
M.  Friccius  le  fait  voir  par  plufieurs  Obfcrvations. 

L'Eleborc  blanc  &  ï'Ellebore  noir ,  font  des  racines  purgati- 
ves émetiques ,  dont  M.  Friccius  tait  aufti  voir  les  bonnes  quali- 
tés. Il  s'étend  fort  fur  cet  article  ,  &:  il  donne  un  ample  Recueil- 
d'Obfetvations  faites  par  divers  Auteurs  fur  les  bons  effets  de 
Ï'Ellebore. 

La  pierre  d'azur ,  appellée  en  latin  Zafis  Lazjili ,  eft  mife  par 
plufieurs  Auteurs  au  nombre  des  poifons  :  mais  on  ne  laiifc  pas  de 
s'en  fervir  avantageufement  pout  purger  la  melancholie  ,  éc  pour 
fortifier  le  cœur.  On  l'employé  dans  la  confection  d'Alkermes. 
Notre  Aireur  enfeigne  icy  un  grand  nombre  de  remèdes  qui  fe 
tirent  de  ccue  Pierre. 

La  Litar^e  ,  la  Cerufe  ,  le  Minium  ,  &  les  autres  prépa- 
rations de  plomb  font  de  véritables  poifons  eftant  pris  mal  à  pro- 
pos. Les  accidens  qui  en  arrivent  font  des  coliques  cruelles ,  des- 
vomiflemens ,  des  jauni  (les  ,  des  foiblciTes  de  membres  ,  des 
trcmblemcns ,  des  convulfions ,  &c.  Pierre  Borel  dans  fes  Ob- 
fervations  parle  d'un  homme  à  qui  le  fréquent  ufage  du  fucre  de 
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faturnc  avoic  oie  le  mouvement  des  bras  èc  des  jambes.  Les  Po- 
tiers de  terre  ,  qui  enduilent  de  litarge  leurs  vaiiîéaux  ,  éprouvent 
combien  le  piomb  cil  dangereux.  Ils  font  i'ujets  à  des  coliques 
furieufes ,  Se  ils  ont  des  treinblemens  extraordinaires  aux  bras  &; 
aux  jambes.  Notre  Auteur  pour  faire  voir  les  mauvais  effets  de  la 
litarge,  rapporte  les  maux  qu'en  1695.  &.i6y6.  les  Cabaretiers eau*. 
ferent  au  peuple  pour  en  avoir  mêlé  dans  leurs  vins ,  afin  d'en  cor- 
riger la  trop  grande  verdeur.  Cependant  quoi  que  la  litarge  &c  les 
autres  préparations  de  plomb  foient  très  pernicieufes,  on  lespeuc 
faire  fervir  à  la  guetifon  de  plufieurs  maladies.  Le  fucre  de  latur- 
ne  pris  à  propos  &  dans  la  dofe  qu'il  faut  ,  éteint  les  inflamma- 
tions des  vifeeres,  eraouffe  les  acides,  &  corrige  Icj  fermens  des 
fièvres.  On  en  donne  aux  maniaques ,  aux  melancholiqucs  >  aux 
phthifiques. 

L'ufage  extérieur  du  faturne  eft  admirable  pour  les  maladies 
de  la  peau.  Les  antidotes  du  plomb  font  tout  ce  qui  peut  ra- 
nimer les  nerfs,  comme  l'huile  de  therebentine,  l'huile  de  mafeie, 
celle  de  canellc,  la  malvoifie.  Notre  Auteur  dit  que  les  fai- 
gnées  font  dangereufes  dans  ces  occafîons. 

L'opium  ,  la  jufquiame,  la  ciguë,  la  mandragore  ,  le  folantim 
font  des  narcotiques  dangereux, dont  on  ne  connoît  que  trop  les 
pernicieux  effets.  Notre  Auteur  pour  faire  voir  que  ces  poifons 
ne  lailfent  pas  d'avoir  leur  utilité  dans  la  Médecine,  a  recueilli 
tous  les  remèdes  que  l'on  a  coutume  d'en  tirer,  &c  donne  là  def- 
fus  un  abrégé  curieux  qui  difpcnfe  de  lire  bien  des  Auteurs. 

Le  cynogioflè  &  la  noix  vomique  font  mis  au  rang  des  poifons, 
quoique  bien  des  Auteurs  ne  les  regardent  pas  comme  tels.  M. 
Friccius  en  fait  voir  au  long  les  bonnes  qualitez  ,  &en  enfei^ne 
le  légitime  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  du  faphran ,  fi  on  en  examine  bien  les  quali- 
tez ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que  c'eft  un  poifon. 
Le  faphran  réjouît ,  mais  fouvent  il  tue  en  rejouïffant.  Schcn- 
kius  &  Pierre  Borel  rapportent  des  exemples  qui  font  voir  que  fa" 
feule  odeur  elVmortelle,  fi  on  la  refpire  long  temps.  Plufieurs 
Auteurs  prétendent  que  le  fréquent  ufage  du  faphran  rend  hébé- 
té. Une  petite  quantité  de  faphran  donnée  à  un  cheval ,  le  fait; 
uriner  jufqu'au  fang  , ■  &  le  tue, 
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Notre  Auteur  après  avoir  montré  les  mauvaifes  qualitez  du  ia- 
phran  en  expofe  les  bonnes.  Eltant  pris  en  petite  quantité  ,  il 
rejoint  le  cerveau  ,  il  donne  du  courage  ,  il  aide  à  la  digeftion  , 
fait  dormir  ,  guérit  la  jaunifTe  ,  &:  l'aftme  ,  &c.  applique  fur  Fe» 
ftomach ,  il  en  appaile  les  douleurs.  Pierre  Borel  dans  fes  Ob- 
fervations ,  parle  d'une  femme  dont  la  maladie  eftoit  de  toujours 
pleurer ,  &  qui  fut  guérie  en  portant  fur  la  région  du  eccur  un  pc* 
tit  fac  de  faphran.  M.  Friccius  rapporte  pluficurs  autres  exem* 
pies ,  que  la  longueur  de  cet  Exttait  nous  oblige  de  palier. 

C.  PEDONIS  ALBINOVANI  ELEGIE  TRES ,  ET  FR  AG, 
menta  ,  cum  Interpretatione  ,  &c  Notis  Jof.  Scaligeri  ,  Frid. 
Lindenbruchii  ,  Nie  Heinfii ,  Theod.  Goralli  ,  &c  aliorum. 
C'efl:  à  dire  ,  Trois  Elégies  de  C.  Pedo  Albinovanus  ,  &  le% 
Fragment  du  même  Auteur-,  avec  l'Interprétation  ,  &  les  No. 
tes  de  Jof.  Scaligcr ,  de  Fred  Lmdenbruch  ,  de  Nie.  Meinjîits, 
de  Theod.  Goralliis ,  &  d'autres. 

P.  CORNELII  SEVERI  iETNA  ,  ET  QU/E  SUPER  SONT 
Fragmenta  ,  cum  Notis  ,  &:  Interpretatione  Jof.  Scaligeri  , 
Frid.  Lindenbruchii ,  &  Theod.  Goralli.  Accelïit  Pétri  Bem- 
bi  ^E,tna.  Amftela'dami ,  apud  Henricum  Schelce.  1703.  C'efl: 
à  dire  ,  L'Etna  de  P.  Corneille  Severe  ,  &  les  Fraqmcns  qui 
notis  rejlent  de  luy  ,  avec  les  Notes,  &  l Interprétation  de  Jof. 
Scaliger  ,  de  Fred.  Lindinbrucb  ,  ($*  de  Theod.  Gotallus.  On  y 
a  joint  lEtna  de  Pierre  Bembe.  A  Amfterdam  ,  chez  Henry 
Schelte.  1703.  in  iz.  Pedo  Albinov.  pp.  180.  Corneille  Severe, 
&  Pierre  Bembe ,  pp.  12.4. 

TOut  le  monde  fçait  que  les  Catalecles  de  Virgile  font  di-, 
verfes  Poëfies  qui  luy  eftoient  attribuées ,  dont  on  a  faic 
un  recueil,&  parmi  lefquelles  il  fe  trouve  plulieurs  Ouvrages  d'au- 
tres Auteurs.  Jofeph  Scaligcr  en  1573.  en  fît  fiire  une  Edition  , 
qu'il  enrichit  de  Notes.  Sur  cette  édition  Frédéric  Lindcbruch  en 
donna  une  féconde  en  îj^y.  où  il  ajouta  feulement  quelques  pe- 
tites notes  de  luy ,  à  celles  de  Scaliger.  Il  y  en  a  encore  une  troi- 
sième de  1 617.  faite  fur  la  féconde  ,  &  qui  lui  eft  entièrement 
conformée     Dans  toutes  ces  Editions  on  a  eu  findiferction  de 

la  i  lier 
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ïaifTer  des  vers  infâmes ,  dont  la  leéture  eft  pernicieufe  à  la  jeu- 
neiîe.  Il  eft  honteux  à  Scaliget ,  &  aux  autres  de  ne  les  avoir  pas 
retranchez.  M.  Gorallus  en  efl:  choqué  avec  raifon  ;  ôc  c'eft  ce 
qui  l'a  engagé  à  tirer  des  Cataleffes,  deux  illuftres  Poètes  dufie- 
clc  d'Augufte ,  qui  peuvent  eftre  lu;  avec  fruit ,  Pcdo  Albinova- 
ntts ,  ôc  Corneille  Severe.  Il  les  a  fait  imprimer  enfemble  avec 
une  paraphrafe  Latine  à  coté  du  texte ,  &c  avec  les  notes  de  Jo- 
feph  Scaliger ,  celles  de  Frédéric  Lindenbruch  ,  &  les  Hennés. 
A  l'égard  de  Pedo  albinovanus  en  particulier,  M.  Gorallus, 
nous  a  donné  de  plus  les  notes  de  Nicolas  Heinlius,  &  celles  de 
quelques  autres. 

Pcdo  Albinovanus  eftoit  contemporain  d'Ovide ,  qui  en  £u- 
foit  grand  cas  ,  &  qui  luy  trouvoit  beaucoup  d'élévation  ;  Side- 
reufque  Pedo  ,  dit  Ovide  parlant  de  luy  dans  l'Epîcre  16.  du  4. 
Livre  De  Ponto.  C'ell  à  Albinovanus  qu'eft  adreflee  la  10.  Ep. 
du  me  ne-'Livre  ,  dans  laquelle  Ovide  loue  un  Poème  où  cet  Au- 
teur décrivoit  les  faits  de  Thcfée.  Notre  Albinovanus  avoit  aufl] 
écrit  des  Epigrammes.  Martial  le  nomme  avec  éloge.  Il  ne  nous 
relie  des  Ouvrages  de  ce  Poëte,que  ceux  que  nous  avons  dans  ce 
volume  ;  fçavoir,trois  Elégies  ;  le  Fragment  d'un  Poëmc  fur  la  na- 
vigation de  Germanicus  dans  l'Océan  Septentrional  ;  &c  un  petit 
conte plaifant  au  fujet  de  Spurius  Papinius,qui  faifoit  de  la  nuit  le 
jour.  Qg  conte,  qui  ne  confifte  preïque  qu'en  trois  mots,  eft  tiré 
de  l'Epitre  uz.  de  Seneque  qui  le  rapporte  ,  &  qui  met  entre  les 
divers  talens  d' Albinovanus,  celuy  de  conter  agréablement. 

La  première  Elégie  eft  une  confolation  à  Livie  fur  la  mort  de 
fon  fils  Drufus.  Elle  a  cité  donnée  à  Ovide ,  à  caufe  de  la  pré- 
tendue conformité  du  ftile  ,  fondée  en  partie  fur  quelques  vers 
qu'on  lit  prefque  en  autant  de  mots  dans  Ovide.  Mais  Scaliger 
a  frit  voir  la  foiblefTe  de  ce  fondement.  Il  trouve  le  ftile  de  l'E- 
legie  très  différent  de  celuy  d'Ovide  ;  &  il  a  perfuadé  la  plupart 
des  fçavans  qu'elle  eft  certainement  d' Albinovanus.  La  fécon- 
de a  pour  fujet  la  mort  de  Mccenas.  Quelques  Critiques  l'ont 
jugée  indigne  du  fiscle  d'Augufte,  &:  ont  crû  que  Lactance  en 
eftoit  l'Auteur.  On  a  de  plus  regardé  long-temps  la  troifiéme, 
.qui  contient  les  dernières  paroles  de  Mecenas  ,  comme  fjifant 
partie  de  celle-cy,  Ç'cft  encore  Jofeph  Scaliger  qui  a  remarqué 
1703  4  L 
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qu'elle  en  devoie  citte  l'épatée  ,  &  qui  a  rendu  l'une  &  l'autre  i 

Albinovanus. 

Ce  fçavanc  Cricique  c(r  aulîi  le  premier  qui  aie  découvert  que 
Corneille  S-'verc  cltoit  l'auteur  de  l'Etna  ,  attribué  auparavant 
à  Virgile.  On  décrit  dans  ce  Poème  les  feux  fourerrains  qui 
s'exhalent  du  mont  Etna,  &  l'on  en  tend  aiîrz  raifon  pour  un 
temps  ,  où  l'on  n'eltoit  pas  Phylicien.  i!  nous  relie  encore  de 
Corneille  Scverc  un  Fragment  fur  la  mort  de  Ciccron.  11  avoit 
entrepris  d'écrire  la  guerre  de  Sicile  en  pluâeurs  livres  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  d  achever  l'on  dcflcin.  Il  mourut  après  aveir 
compofé  le  premier  livre,  que  nous  avons  perdu.  Quintilien 
&;  plufirurs  autres,  en  parlent  comme  d'un  morceau  parfaite- 
ment  bien  écrit',  &:  qui  promettoit  un  excellent  Ouvrage. 

M.  Gorallus  a  fait  une  Préface  très  judiciéufe  ,  qui  explique 
les  règles  que  les  Commentateurs  doivent  fuivre,  &c  les  défauts 
qu'ils  doivent  éviter.  Pour  les  règles,  il  approuve  entièrement 
celles  qui  avoient  elle  prefetites  aux  Sçavans  qui  ont  travaillé  aux 
Edicions  faites  pour  l'ufagc  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  mais 
il  prétend  que  ces  Sçavans  ne  les  ont  pas  tous  également  obfer- 
vées.  Il  en  trouve  quelques-uns  peu  exaéls  dans  la  correction 
dutexte  des  Auteurs  qu'ils  ont  donnez  ,  &:  trop  fecs  dans  leurs 
Notes.  M.  Gorallus  n'eft  pas  néanmoins  pour  celles  qui  font 
trop  chargées  de  citations  ;  il  les  veut  courtes  ,  mais  en  même 
temps  inlbuctives ,  &  pour  cela  il  demande  deux  chofes;  l'une, 
qu'elles  foient  foutenuës  par  le  témoignage  d'un  ancien  Auteur  ; 
&:  l'autre  ,  qu'elles  indiquent  les  Livres  où  eft  traitée  avec  éten- 
due, la  matière  dont  il  s'agit,  afin  qu'on  puilîe  les  confulter ,  ô<: 
s'mftruire  plus  à  fond  ,  fi  on  le  juge  à  propos. 

Il  croit  aulfi  que  pour  faciliter  l'intelligence  des  Poètes  ,  il  ne 
fufnc  pas  de  démêler  quelques  endroits  dont  la  conftruclion  edr 
difficile  &:  embarraflee  ,  en  les  fepararrt  ,  Se  en  donnant  une  in- 
terprétation larne  en  profe  de  ces  endroits  fculs.  Il  ttouve  que  de 
cette  manière  ,  on  n'en  fait  pas  allez  fentir  la  liaifon  avec  le  refte 
de  l'ouvrage,  &que  fou  vent  après  les  avoir  entendus  hors  de  leur 
place  ,  on  ne  les  entend  plus  quand  on  les  y  remer.  Ainfi  une  in- 
terprétation fui  vie  de  tout  le  texte  ,  ou  une  cfpece  de  paraphrafe 
fimple  ,  claire  &  nette,  paroît  à  notre  Auteur  d'une  utilité  con- 
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fîderable.  Je  ne  fçai  fi  à  l'égard  de  ce  dernier  article  ,  tout  le 
monde  fera  de  ion  ièntiment ,  &:  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  faire 
entendre  parfaitement  les  endroits  difficiles,  &:  de  les  lier  avec  ce 
qui  précède  ,  •&  ce  qui  fuit ,  fans  une  paraphrafede  tout  l'cuvra- 
<rc.  Une  interprétation  entière  de  cette  forte ,  jointe  aux  notes  de 
plulieurs  Commentateurs  ,  qu'on  entafle  ordinairement  les  unes 
fur  les  autres ,  par  un  ufage  peu  fondé  en  raifon  ,  greffit  tellement 
le  volume ,  que  ie  texte  n'en  fait  plus  qu'une  très  petite  partie. 

M.  Gorallus  au  refte  a  tâché  d'obfcrver  exactement  dans  cette 
édition ,  les  règles  qu'il  a  expliquées ,  &  d'y  éviter  les  défauts  qu'il 
a  remarquez.  Il  a  revu  &  corrigé  le  texte  avec  beaucoup  de  loin. 
Il  luy  ell:  tombé  entre  les  mains  par  le  moyen  d'un  ami ,  une  Edi- 
tion des  Catale&es  qui  avoit  efté  comparée  avec  les  deux  Editions 
de  Venife ,  l'une  de  1484.  &C  l'autre  de  13 17.  L'Auteur  avoit  aùffi 
cette  dernière  qui  eft  celle  d'Aide  Manuce.  Il  a  examiné  les  le- 
çons de  ces  Editions ,  en  les  conférant  encore  avec  les  leçons  , 
&  les  conjectures  de  Scaliger.  Par  tout  où  les  leçons  s'accor- 
doient,  le  fens  eftant  raifonnable,  M.  Gorallus  les  a  fuivies  fans 
avoir  égard  aux  conjectures  dé  Scaliger ,  qui  efloient  quelque- 
fois contraites.  Quand  elles  vatioient  0  mais  qu'elles  prefen- 
toient  toutes  néanmoins  un  bon  fens ,  il  a  choilï  celle  qui  lui  a 
paru  convenir  davantage  au  temps,  au  fujet,  &:  à  l'efprit  du  Poè- 
te. Enfin  lors  qu'il  n'y  avoit  ni  confentement  ni  fens  raifonna- 
ble ,  il  a  eu  recours  aux  conjectures  de  Jofeph  Scaliger  ,  &  aux 
Tiennes.  Dans  la  première  Elégie  d'Albinovanus ,  il  a  fuivi  prin- 
cipalement l'Edition  de  Nicolas  Heinfius  }  qui  a  fait  impiïmer 
cette  Elégie  parmi  les  Ouvrages  d'Ovide.  Il  reconnoît  qu'il  a 
beaucoup  profité  des  Notes  de  cet  habile  Cririque  ,  &  luy  don- 
né de  grandes  louanges.  II  n'a  pas  eu  le  mêinefecours  dans  Cor- 
neille Sevcre,  fur  lequel  Heinfius  n'a  point  travaillé  :  car  pour' les 
Notes  de  Scaliger  fur  ce  Poëte,  on  s'appfçoit  aifément  félon  no- 
tre Auteur,  qu'elles  ont  efté  faites  a  la  hâte,  &:  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  négligé. 

Celles  de  M.  Gorallus  ne  font  ni  trop  feches  ,  ni  trop  char- 
gées d'érudition  ;  elles  font  exactes  Se  judicieufes.  Il  rappor- 
te ,  quand  il  efl:  neceffaire  ,  les  hiftoires  ,  les  opinions  ,  ou  les 
coutumes ,  aufquelles  le  Poëte  fait  allufion  ;  mais  c'elt  toujours 
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avec  uns  brièveté  raisonnable  ,  appuyant  ce  qu'il  avance  de 
quelque  aucoricé  fuivant  fa  rcglc  ,  &;  indiquant  les  fources.  Sa 
Paraphrafe  fait  entendre  parfaitement  le  texte.  Le  difeours  en 
clt  pur  ,  (impie  ,  aifé ,  ner.  C'cft  tout  ce  qu'on  doit  demander 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature.  Il  confeille  à  ceux  à  qui  les 
Poètes  ne  font  pas  familiers ,  de  lire  la  paraphrafe  avant  le  texte. 
La  ledure  des  vers  après  celle  de  la  proie  leur  fera  plus  de  plaifir, 
que  li  commençant  par  les  vers  ,  ils  efloicnt  obligez  de  palier  à 
la  profe  pour  les  entendre. 

Notre  Auteur  au  relie  ,  n'eft  pas  de  ceux  qui  admirent  roue 
dans  les  Ouvrages  qu'ils  commentent.  Il  ne  fait  point  de  diffi- 
culté dz  reprendre' Pedo  Albinovanus ,  &  Corneille  Severe, 
quand  il  les  juge  dignes  de  cenfure;  Se  il  jufliflc  cette  liberté  en 
défendant  contre  le  nouveau  Commentateur  d'Elien,  celle  qu'a 
prife  M.  le  Clerc  dans  fon  Art  Critique ,  à  l'égard  de  Quinte 
Curce  ,  dont  il  a  relevé  plufieurs  fautes  confiderables.  M.  Go- 
rallus  convient  qu'on  doit  refpecter  l'Antiquité  ;  mais  il  croie 
que  c'eft  poulfer  le  refpect  trop  loin  ,  que  de  n'ofer  jamais  avoir 
raifon  contre  un  Auteur  ancien,  ni  ouvrir  les  yeux  fur  Ces  défauts. 

A  l'Etna  de  Corneille  Sevcre  en  profe  latine ,  il  a  joint  le  Dia- 
logue de  Pierre  Bembe  fur  le  même  fujet.  Il  nous  avertit  que  ce 
Dialogue  eil  plus  correct  dans  cette  édition  ,  que  dans  celle  des 
Ouvrages  de  Bembe  faite  à  Strabourg  en  i6yi.  Ce  petit  Ecrie 
eft  d'un  latin  fort  élégant;  mais  M.  Gorallus  y  trouve  avec  rai- 
fon plus  de  pureré  dans  le  flile  ,  que  de  folidité  dans  les  raifen- 
nemens  phyfiques, 

LA  DEVOTION  DE  S.  FRANÇOIS  D'ASSISE  ENVERS 
Jefits-Chrifi  crucifié  ,  tirée  de  fa  Vie ,  de /a  Règle ,  &  de  fes  E- 
crits  ,  avec  une  retraite  &  des  pratiques  de  pieté  fur  la  Pa.ffiou 
de  Notre  Seigneur.  A  Paris ,  chez  la  Veuve  d'Antoine  Lam- 
bin rue  S.  Jacques ,  &  Pierre  Auguftin  le  Mercier  rue  du  Foin. 
1703.  vol.  in  16.  pp.  195. 
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Chez  J  £  a  n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  limage  S.  Jean  Bap, 
Avec  Privilège  du  Roy, 
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Du  Lundy  z8.  May  ,  M.DCCIII. 


SACRORUM  ELi£OCHRISMATaN  MYROTHECIA 
tria  ,  in  quibus  exponuncur  olea  acque  unguenta  divinos  in 
codices  relaca  :  &  olim  vel  cun&is  univerfim  gentibus  in  vi- 
ra: quà  quotidiano  ,  quà  molliore  cultu,  vel  nominacim  apud 
Ifraëlitas  ram  in  facrorum  Ancifticibus  ,  locis,  fupellcc~tilibus, 
quàm  in  Regibus  folemniter  inauguiandis  ufuipata.  AuiShxc 
Fr.  Fortunato  Scaccho,  Ordinis  Eremitarum  S-  Auguftini,  A- 
poftolici  Sacrarii  Prx-fe&o.  Opus  eruditione  multip  ici  conl- 
perfum  ,  &  inftituta  veterum  ,  htterafque  reconditiorcs,  He- 
braïcas  ,  Grœcas ,  Romanas  hujus  argument i  occafione  pafîim 
illuftrans ,  nec  antea  fie  emendatum.  Adornacum  figuris  cle- 
gantiflimis.  Amftelazdami ,  apud  Francifcum  Halmam  ,  Ty- 
pig.  &C  Bibliop.  fub  figno  Conftantini  Magni.  ijoi.  C'eft  à 
dire ,  Traité  des  huiles  &  des  parfum*,  facre^  ,  dans  lequel  on 
rapporte  ce  qui  en  efi  dit  dans  l'Ecriture  famte  ,  &où  on  expli- 
que tout  ce  qui  regarde  la  confecration  des  Prêtres ,  celle  des 
Lieux  faints  ,  des  va  [es  facre^  ,  le  facte  des  Rois  3  &  plufîcun 
autres  ufage s  tant  faints  que  prop/janes,  &c.  Par  Fortunatiis 
Scacchus ,  de  l Ordre  de  faint  Auyiftin ,  Sacrifie  du  Pape  (  Ur- 
bain VIII.)  à  Amflerdam  ,  chez^  François  Halma.  1701.  in 
fol.  paçg.  y?8.  Et  Ce  trouve  à  Paris  ,  chez  Anifïbn  rue  de  1$ 
Harpe. 

17 oh  4.  M 
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QUoy  que  nous  ne  parlions  ordinairement  que  des  Livres 
nouvellement  imprimez,  ou  de  ceux  qu'où  rimprimeave 
des  changémens  ou  des  augmentations  confidcrablcs ,  les  lecteurs 
voudront  bien  nous  permettre  de  nous  écarter  un  peu  de  notre 
re^le  en  faveur  de  cet  Auteur,  Se  de  (es  Ouvrages  ,  qui  ne  fonc 
pas  parfaitement  connus ,  fur  tout  en  ce  pays  icy. 

Forcunatus  Scacchus  naquit  à  Ancone  ,  vers  la  fin  du  fcLié- 
mc  fieclc.  Sa  merc,  qui  fe  nommoit  Marguerite  Petruiéh,  cltoic 
de  la  ville  de  Traucn  Dalmatic.  La  pefte  l'obligea  de  quitter  fon 
pays  &:  de  fe  retirer  en  Italie.  Eltant  arrivée  à  Anconc,elle  entra 
en  qualité  de  fervante  chez  un  Gentilhomme  nommé  Jacques 
Scacchus.  Comme  elle  eftoit  jeune  &  jolie  ,  fon  maure  en  de- 
vint amoureux.  Elle  accoucha  peu  de  temps  après.  Son  entant 
fut  expofé  ,  &:  mis  à  l'hôpital ,  où  il  tut  nouni  jufqu'à  l'âge  de 
cinq  ans.  Enfuitc  fon  perc  le  reconnut ,  &  le  retira  chez  luy.  11 
fut  lc?kimé,&:  on  le  fit  encrer  dans  l'Ordre  de  faint  Augultin.où 
il  prit  l'habit  de  Religieux  ,  &:  fut  nommé  F.  Antoine  de  Marie. 
Le  Pape  Sixte  V-  ayant  en  ce  temps-là  tait  détente  aux  Religieux, 
de  recevoir  des  Novices  qui  ne  feroient  pas  nez  de  légitime  ma- 
riage ,  il  fut  obligé  de  fortir  :  mais  cette  défenfe  n'ayant  pas  fub- 
fifté  ,  il  fat  receu  à  Fano  dans  une  mailbn  du  même  Ordre  ,  où 
il  fit  Profelîîon  Se  fut  nommé  Fortunacus.  Il  palîà  quelques  an- 
nées dans  ce  convent ,  bien  fiché  de  ne  pouvoir  contenter  l'en- 
vie qu'il  avoir  d'étudier.  Enfin  il  obtint  de  fes  Supérieurs  qu'on 
l'envoycroit  à  Rimini.  Il  ne  tut  pas  content  des  Etudes  qu'on 
fcuifoit  en  ce  lieu-là  :  Il  vint  à  Rome  en  1594.  &  obtint  du  Chapi- 
tre gênerai  de  l'Ordre  qui  fe  renoit  alors ,  une  pcrmiifion  d'aller 
en  Efpagne.  Comme  il  n'avoir  point  d'argent  pour  faire  ce  voya- 
ge >  il  fut  obligé  de  faire  la  cuifinc  pour  l'équipage  du  Vaille-an 
qui  le  portoit  à  Barcelone.  Enfin  après  bien  des  peines  &  des  fa- 
tigues ,  il  arriva  à  Tolède  ,  d'où  on  l'envoya  faire  fes  Etudes  , 
comme  il  le  fouhaitoit ,  dans  l'Univcrficé  d'Alcala  ,  qui  eftoie 
alors  très  floriuante.  Il  employa  fept  ans  à  l'étude  de  la  Philofo- 
phie  Se  de  la  Théologie.  Il  foutint  des  Thefes  publiques  pen- 
dant trois  jours  entiers  ,  &:  fit  admirer  fa  fubtilité  Se  fon  érudi- 
tion.   Il  revint  en  Italie ,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues. 
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Il  acquit  une  connoifTance  ii  parfaite  de  la  langue  Hébraïque  , 
qu'on  auroit  dit  que  c'eftoit  {a  langue  naturelle.    Il  enfeigna  la 
Théologie ,  1  Ecriture  fainte  ,  &  la  langue  Hébraïque  dans  plu- 
fieurs  Villes  d'Italie.    Après  la  mort  de  Fia  Paolo ,  les  Vénitiens 
luy  offrirent  la  place  de  Théologien  de  la  Republique  ;  mais  il  la 
refiifa ,  &:  ne  voulut  pas  fucceder  à  un  homme  dont  les  écrits 
avoient  tant  fait  de  bruit.    Enfin  après  avoir  donné  des  preuves 
de  Ion  erudicon&:  de  fon  éloquence  ,   (  car  il  n'eftoit  pas  moins 
grand  Prédicateur  que  fçavant  Théologien  )  on  le  fit  venir  à  Ro- 
me en  1614.  où  il  rut  pourvu  de  la  charge  de  Sacrifie  du  Pape 
Urbain  VIII.  qu'il  poffeda  pendant  quinze  ans.    Enfuite  il  le  re- 
tira à  Fano ,  où  il  mourut  aveugle  ,  âgé  de  70.  ans.    En  1609.  il 
fit  imprimer  à  Venife  cette  belle  Bible  ,  dans  laquelle  on  trouve, 
la  Vulgate  ,  la  verlion  de  Pagnin  fur  l'Hcbreu  ,  la  verfion  Lati- 
ne appellée  Romaine  ,  faite  fur  les  Septante  ,  &:  la  verfion  de  la 
Parapfnafe  Chaldaïque.     En  1634.  il  donna  au  public  7.  Livres 
fur  la  béatification  &c  fur  la  canonifation  des  Saints.   Le  1.  traite  des 
marques  de  la  fainteté  :  le  z.  du  martyre  :  le  3.  des  miracles  :  le  4. 
delà  Béatification  &c  de  fon  antiquité  :  le  j.  de  laCanonifuicn  : 
le  6.  des  procédures  de  la  Béatification  de  de  la  Canonifation  : 
&;  le  7.  des  Rites  &  des  Cérémonies  de  la  Canonifation.    Tous 
ces  Livres  font  remplis  d'une  très  grande  érudition.     On  a  en- 
core du  même  Auteur,  deux  Tomes  de  queftions  TheoWiques, 
un  Commentaire  fur  des  partages  choifis  de  l'Ecriture ,  &c  des  fer-' 
mons  pour  le  Carême  ,  &C  pour  tous  les  Dimanches  &:  toutes  les 
Fêtes  de  l'année.    Mais  l'Ouvrage  le  plus  fçavant  que  cet  Auteur 
ait  compofé  ,  eft  fans  doute  ecluy  dont  nous  avons  donné  le  ti- 
tre au  commencement  de  cet  article.    I!  c(t  divifé  en  cinq  livres. 
Dans  le  premier  l'Auteur  traite  des  huiles  en  gênerai ,  &  de  leur 
nature  ;  de  l'ufagc  auquel  on  les  employoit  dans  la  Religion  des 
Juifs  ;  &  à  cette  occafion  il  explique  ce  qui  a  rapport  au  Chande- 
lier &:  aux  Lampes  facrées  &  marque  à  qui  appartenoit  le  foin  de 
les  entretenir.  Il  parle  enfuite  des  Parfums  &  de  la  manière  de  les 
compofer  ,  des  différentes  efpeccs  d'aromates  qui  entroient  dans 
cette  compoiirion,de  l'ufage  auquel  on  l'employoit  dans  la  Reli- 
gion ,  de  L'abus  qu'on  en  faifoit  pour  le  luxe.     II  parle  aufîi  des 
bains  Se  de  tout  ce  qui  y  a  rapport,  de  la  parure  des  .femmes ,  Si 
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de  l'ufagc  quelles  ont  fait  des  parfums  des  la  première  antiquité. 

Dans  le  fécond  Livre  l'Auteur  parle  des  huiles  &:  des  parfums 
par  rapport  à  la  confecration  des  Prêtres  ,  des  lieux  faints  ,  &c 
des  vafes  facrez  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Lcvitique.  Il 
décrit  avec  beaucoup  de  foin  la  conftruéhon  du  Tabernacle  _, 
celle  de  l'Arche,  des  Autels  &:  de  tous  les  vafes  qui  fervoient  au 
Temple.  Il  explique  les  rites  S>C  les  cérémonies  de  leur  confecra- 
tion. 11  vient  enfuite  à  la  manière  dont  on  facroit  le  grand  Prê- 
tre t  &  marque  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  fon  facre  &  celui 
des  autres  Prêtres.  Il  explique  fur  ce  fujet  plufieurs  coutumes 
anciennes  des  Egyptiens  ,  des  Grecs  &:  des  Latins. 

Le  troifiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  eft  employé  à  expliquer  le 
facre  des  Rois  des  Juifs ,  qui  (e  faifoit  par  le  grand  Prêtre  avec 
une  pompe  extraordinaire;  c'eft  pourquoy  l'Auteur  à  cette  oc- 
cafion  ,  parle  du  Sénat  des  Juifs  3  des  foldats ,  des  gardes  ,  des 
habits  Royaux,  des  adorations  ,  des  applaudilfemens,  des  accla- 
mations, du  ferment  qu'on  exigeoit ,  de  l'alliance  que  le  Roy 
faifoit  en  cette  occafion  avec  Dieu  &  avec  le  peuple  ,  des  facri- 
fices  qu'on  offroit  dans  cette  folcmnité  ;  &  enfin  du  repas  par 
lequel  route  cette  cérémonie  eftoit  terminée.  Voila  en  peu  de 
mots  ce  que  contiennent  les  trois  livres  qui  compofent  ce  volu- 
me. On  y  trouve  un  très  grand  nombre  de  paffages  de  l'ancien 
&:  du  nouveau  Teftament  expliquez  avec  beaucoup  de  netteté % 
les  coutumes  &C  les  cérémonies  des  Juifs  y  fontdcvelopces  d'une 
manière  très  claire  ,  les  antiquitez  payennes  rapportées ,  &c  leur 
explication  confirmée  par  des  paffages  tirez  des  meilleurs  Au- 
teurs Grecs  &:  Latins. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  des  deux  derniers  livres  qui  man- 
quent. Le  premier  eft  employé  à  expliquer  l'ufagc  des  Parfums 
dans  les  cérémonies  des  mariages  ,  &c  le  dernier  à  décrire  la  ma- 
nière de  s'en  fervir  pour  embaumer  les  corps  après  la  mort.  Ces 
deux  Livres  contiennent  fans  doute  une  érudition  qui  n'eft  pas 
moins  curieufe  que  celle  des  rrois  premiers.  Nous  ne  fçavons 
point  pofitivement ,  s'ils  ont  déjà  efté  imprimez ,  félon  que  le 
marque  Lco  Allatius  ;  ou  s'ils  font  encore  en  Manufcrir  en 
quelque  Bibliothèque  d'Italie.  Quoy  qu'il  en  foit ,  les  Sçavans 
{U  ce  pays-là  rendroienc  un  fervice  confiderable  au  public ,  s'ils 

vouloienc 
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vouloient  bien  en  faire  la  recherche  ,  Se  donner  par  là  moyen 
au  Libraire  de  rendre  cet  ouvrage  complet.  Il  feroic  auiîi  à  fou- 
haicer  que  les  aucres  Libraires  fuivi  fient  l'exemple  de  celuy-cy  3 
Se  qu'ils  s'appliquaffent  à  donner  de  nouvelles  Editions  des  an- 
ciens livres  qui  font  devenus  rares.  Peut-efîre  que  cela  fetoic 
perdre  le  goull  de  ces  nouveautcz  infipides  donc  le  public  eft 
îiirchargé ,  Se  pour  lefquelfes  les  habilles  gens  ont  un  mépris 
qui  n'elt  que  trop  bien  fondé. 

JOANNIS  GRONINGII  J.  U.  D.  NOVA  INSTITUTA 
PracV.ca  ,  quibus  Proceffus  communis  cum  Parai  lelilmo  Judi- 
cii  Aulici  ,  Cameralis  ,  S.  Tribunalis  Wifmarienfis ,  Se  Fo- 
ri  Saxonici,  ex  folidis  prudentia:  pra&ica:  principes  Se  preju- 
diciis  noviffimis  ,  brevi  dicendi  génère  ,  fed  ampliflïmo  fenfu 
Se  allegationibus  III.  libris  exhibetur.  His  additur  Cata!ogus 
Scriptorum  Pra&icorum  ,  ad  ordinem  Inflitutorum  digeftus  ; 
ira  uteadem,vice  Bibliotheca:  Se  manuductionis  pradtica?,  om- 
nibus tara  in  Academiis  ,  quàm  foro  verfantibus  utilicer  effe 
queanr.  Hamburgi,  fumptibus  B.  Schilleri ,  anno  1702.  C'efl 
à  dire  ,  2-Jouveaux  Jnfiituts  pratiques  ,  avec  un  parallèle  diê 
p  ocei^ordinaire  ,  &  des  jugement  du  Confcil  Aul  que  de  l 'Em- 
pereur\de  (a  Chambre  J?nperialc,du  fouverain  Tribunal  de  Vif. 
mar ,  &  de  la  Jufiice  de  Saxe  ,  &■£•  P^r  ]ean  Growngius  3 
Do  fleur  es  Droits ,  A  Hambourg  ,  aux  frais  de  B.  Schiller. 
1701.  in  u  pagg.  320. 

NOus  avons  une  infinité  de  Traitez  de  l'ordre  Se  pratique 
judiciaire  fuivant  le  droit  Commun  ,  Civil  ,  Se  Canoni- 
que ,  ou  les  ufages  particuliers  de  chaque  nation.  Notre  Auteur 
a  cité  plus  de  trois  cens  Praticiens  anciens  Se  modernes  ,  Ita- 
liens, François ,  Allemans,  Efpagnols ,  Flamans,  Se  autres  dont 
ces  nouveaux  Inftituts  font  un  abrogé.  Il  les  a  comparez  pour 
faciliter  à  ceux  qui  étudient  dans  les  Ecoles  ,  Se  qui  font  atta- 
chez au  barreau  ,  l'intelligence  de  la  Procédure  qui  s'obferve 
dans  l'Empire.  Il  y  a  inféré  quantité  d'Arrcfh  Se  de  préjugez  } 
.qui  ne  fe  lifent  point  ailleurs  ,  Se  qu'il  a  recueillisàla  Ccur  de. 
Vienne  Se  à  la  Chambre  Impériale.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en 
1703,  4  N 
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trois  livres ,  fuivant  les  trois  degrés  de  Junfdi&ions.  II  traite 
dans  le  premier  ,  de  leur  origine  &c  de  leur  progrez.  11  en  at- 
tribue la  caufe  à  la  malice  &c  à  la  corruption  des  hommes ,  les 
fonctions  des  Juges  &  des  Avocacs  eftant  aulli  inutiles  dans  le  pre- 
mier efbc  d'innocence  ,  qu'elles  font  à  prelent  necelfaires  pour 
l'adminiftration  de  la  Juftice.  Ceft  de  cette  fource  que  viennent 
les  jurifdi&ions,  qui  fe  font  introduites  en  tous  lieux,  &c  qui  font, 
ou  fupeiieures ,  ou  fubaltcrncs.  L'Auteur  parcourt  celles  qui 
font  établies  à  Rome  ,  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hongrie, 
en  Efpagne  ,  en  Portugal ,  en  Suéde  &  en  Hollande.  11  paf- 
fe  à  celles  d'Allemagne ,  telles  qu'elles  eftoient  anciennement 
&  du  temps  de  Charlemagne.  Enfuite  il  defeend  à  l'état  prefent 
des  Juridictions  de  l'Empire  ,  qui  eft  fon  principal  objer. 

Il  n'y  en  a  que  de  deux  forres  en  Allemagne  ,  qui  concernent 
tout  l'Empire  \  le  Confeil  Aulique  de  l'Empereur  ,  &:  la  Cham- 
bre Impériale.  Ces  deux  tribunaux  font  fouverains.  La  Cham- 
bre Impériale  doit  fon  érablifTement  à  l'Empereur  Maximilien  I. 
qui  l'inftitua  le  dernier  Octobre  149?.  Au  commencement  elle 
n'avoir  point  de  lieu  fixe  ,  &:  fe  tenoit  tantoftà  Ratiibonne  ,  tan- 
toft  à  V^ormes  ,  &  tanroft  à  Francforr.  Elle  devint  fedentaire 
à  Spire  en  l'an  IJ17.  mais  cette  ville  ayant  elle  détruire  en  l'an- 
née 1688.  la  Chambre  a  vaqué  depuis  le  mois  de  Septembre  1688. 
jufqu'au  mois  de  Février  1690.  qu'elle  a  efté  transférée  en  la  ville 
de  Wetzhr. 

Le  Confeil  Aulique  reprefente  le  Tribunal  des  Empereurs  „ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  loix  de  Juftinien  ;  mais  il  a  pris 
une  nouvelle  forme  fous  Ferdinand  I.  en  l'an  1  549.  Il  eft  ambu- 
latoire ,  &:  fuit  la  perfonne  de  l'Empereur.  Il  y  a  deux  aurres  Tri- 
bunaux fouverains  en  Allemagne.  L'un  eft  érabli  dans  la  ville 
de  Vifmar ,  fituée  dans  le  Duché  de  Mecidebourg  ,  Se  cédée  au 
Roy  de  Suéde  par  le  traité  d'Ofnabruck  ,  pour  y  rendre  la  jufti- 
ce en  dernier  reftbrt  aux  Provinces  d'Allemagne  qui  vivent 
fous  fa  domination  Se  fous  (a  protc&ion.  L'aurre  eft  pour  la 
Sà>ie  -,  l'Ele&eur  de  Saxe  eftant  en  poftefllon  de  juger  fouve- 
rainement  dans  tous  fes  Etats  en  vertu  du  droit  coutumier  de  Sa- 
xe. 
L'Auteur  explique  les  Ordonnances  &  les  procédures,  judiciai» 
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fes  qui  s'obfervent  dans  ces  quatre  differens  Tribunaux. 

Le  fécond  Livre  contient  les  remèdes  pour  fe  pourvoir  contre 
les  fentences.  Comme  dans  l'Allemagne  il  y  a  peu  de  Jurifdic- 
tions,  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  y  a  multiplié  les  voyes  de  droit 
pour  attaquer  les  jugemens.    On  en  compte  jufqu  a  cinq  ou  fix. 

i.  La  plainte  de  nullité,  en  expofant  par  une  requefte,les  nul- 
litez  qui  fe  rencontrent  dans  la  fentence. 

2.  Lafupplication  &:  laleuteration.  La  fupplication  eft  reçue 
par  le  Juge  fuperieur  ,  ou  par  le  même  Juge,  comme  un  remede 
extraordinaire  ,  dans  les  cas  ou  l'appel  n'eft  pas  recevable.  Si 
l'on  fe  pourvoit  devant  le  même  Juge  ,  il  la  faut  prefenter  dans 
les  dix  jours  depuis  la  fentence  rendue  :  fi  c'eft  pardevant  le  Ju- 
ge fuperieur,  on  a  deux  ans  pour  fe  pourvoir  par  cette  voye.  La 
leuteration  eft  un  remede  qui  approche  de  la  (upplicatien  ,  &  qui 
eft  ufité  en  certaines  Cours  d'Allemagne ,  particulièrement  en 
Saxe,  &  dans  les  Duchez  de  Brunfwic  &  de  Lunebourg.  Elle  a 
un  effet  fufpenfîf  &  non  pas  devolutif  ;  car  elle  doit  eftre  pro- 
pofée  devant  le  même  Juge  ,  qui  a  rendu  le  jugement. 

3.  La  revifion  ,  qui  eft  encore  un  remede  extraordinaire  pour 
faire  reformer  ,  foie  par  le  Juge  inférieur  foit  par  le  fuperieur ,  un 
jugement  dont  il  n'y  a  pas  d'appel. 

4.  La  reftitution  en  entier,  qui  s'accorde  par  le  rrême  Juge  qui 
a  rendu  la  fentence  ,  lorfque  la  partie  condannée  prouve  qu'elle 
a  efté  lefée. 

5.  Le  fyndicat  eft  un  autre  remede  pour  obtenir  du  Ju^e  la 
reftitution  du  dommage  qu'on  a  foufert  par  fon  jugement. 

6.  L'appel  ,  qui  eft  porté  devant  le  Juge  fuperieur  ,  &  qui  eft 
reçu  en  toutes  matières  civiles  &  criminelles ,  fuivant  le  droit 
civil  ;  mais  qui  par  une  très  ancienne  coutume  de  toute  l'Allema- 
gne ,  n'a  point  lieu  en  matière  criminelle,  principalement  en  la 
Chambre  Impériale  ,  laquelle  ne  connoift  point  des  caufes  qui 
emportent  peine  affliftive  ,  &  qui  prononce  feulement  fur  la  va- 
lidité ou  nullité  de  la  procédure. 

Le  troifiéme  Livre  regarde  le  Juge  &  les  Confeillers  des  Tri- 
bunaux fouverains  d'Allemagne. 

Le  !uge  de  la  Chambre  Impériale  ,  eft  ordinairement  un  Pr'n- 
ce  de  l'Empire ,  ou  du  moins  Comte  ou  Baron,  Eccleiiaftique  ou 
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Séculier.  Il  efl-  de  ltilc  de  luy  adrefler  toutes  les  requeitcs.  Il 
eit  nomme  par  l'E  npereur.  Il  a  uooo.  liv.  d'appointemens.  Cefl: 
l'Eleâsur  de  Trcvjs  qui  remplit  aujourd'huy  cecte  place.  Il  doit 
y  avoic  quatre  Prclidens  en  vercu  des  craitez  de  paix  de  Weflplu- 
lic  :  prefentement  il  n'y  en  a  que  deux  ,  qui  (ont  le  Baron  de 
Ingelhelm4&  le  Comcc  de  Solms.  Chacun  a  6000.  liv.  d'appoin- 
tement. 

L'Emperéut  eft  le  Juge  du  Confeil  Aulique.  C'cft  à  luy  que 
les  requefles  fonc  adrçiîées.  Il  y  a  un  Prelidenc  qui  le  rcprelcn- 
te  ,  lors  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  en  perfonne.  Ce  Prefidcnt  doit 
eftte  Prince  Allemand.,  Comte  ou  Baron.  Il  doit  veiller  à  ce  que 
les  Confeille'rs  s'acquittent  fidellement  de  leur  devoir.  Ils  (ont 
divifez  en  deux  bancs  ,  donr  l'un  eft  occupé  par  des  Nobles  ,  &: 
l'autre  par  des  gens  lcttrez.  Les  appointemens  du  Prefidcnt  ("ont 
de  1S00.  florins  ,  Se  ceux  des  Confeillers  de  1000.  florins.  En 
i'abfencCjOu  en  cas  d'empêchement  du  Prefidenr,  il  y  a  un  Vice-. 
Prelident  qui  fait  fa  charge  ;  Se  en  l'abfence  de  ecluy-cy,  c'cfl  le 
plus  ancien  du  banc  des  Nobles. 

Il  y  a  quelques  différences  entre  le  Confeil  Aulique ,  &  la 
Chambre  Impériale  ,  dont  la  principale  efl: ,  que  dans  la  Cham- 
bre Impériale  le  Juge  a  plus  de  pouvoir  que  le  Prefidcnt  au  Con- 
feil Aulique  :  car  celuy-cy  ne  peut  deftituer  un  Confciller  de 
l'Empereur  ,  c'eft  un  droit  qui  n'appartient  qu'à  l'Empereur  ; 
au  lieu  que  le  Juge  de  la  Chambre  Impériale  ,  &  les  Afleflcurs 
peuvent  cafler  un  Officier  qui  s'eft  ccarré  de  fon  devoir.  Ces 
deux  Jurifdictions  conviennent  en  ce  point ,  que  les  affaires  y 
font  décidées  comme  dans  tous  les  Tribunaux,  à  la  pluralité. des 
voix. 

Le  fouverain  Tribunal  de  Vifmar  rcflemble  au  Confeil  Auli- 
que. Les  requefles  font  adrefl'ées  au  Roy  de  Suéde  comme  Ju?e 
Souverain.  Il  y  a  un  Prefidcnt ,  qui  efl;  Comte  ou  Baron ,  &  qui 
reprefente  la  perfonne  du  Roy. 

Le  nombre  des  Confeillers  ,  ou  Afleflcurs  efl  différent  dans 
les  Tribunaux  Généraux  d'Allemagne.  Dans  la  Chambre  Impé- 
riale ,  ils  doivent  eflre  cinquante  ,  mais  prefentement  à  Vetzlar, 
ils  ne  font  pas  plus  de  dix.  Ces  Afleflcurs  font  nommez  &  pré- 
facez pat  tous  les  Cercles }  Se  ils  ont  chacun  voix  6c  feance  fui- 

vanr 
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rant  l'ordre  &  la  prééminence  du  Cercle  qui  les  a  prefcntez. 

Dans  le  Confeil  Auhque  il  ne  doit  y  avoir  que  18.  Confeillers, 
quoi  qu'ils  ayenc  cite  quelquefois  jufqu'au  nombre  de  trenre.  Ils 
prêtent  ferment  à  fEle.cleur  de  Mayence  en  qualité  d'Archi- 
Chancelier  de  l'Empire. 

Dans  le  Confeil  Souverain  de  Vifmar ,  il  n'y  avoit  au  com- 
mencement que  fix  Airefleuis  :  le  nombre  en  a  elle  depuis  aug- 
menté de  deux  autres. 

Il  y  a  pareillement  de  la  différence  dans  les  Tribunaux  Géné- 
raux d'Allemagne  fur  le  fait  de  la  Religion.  Dans  la  Chambre 
Impériale  ,  on  admet  des  Catholiques  Si  des  Proteftans  ;  mais 
le  nombre  de  ces  derniers  n'y  eft  pas  égal  à  celuy  des  autres.  Le 
Confeil  Aulique  n'eftoit  autrefois  rempli  que  d'Ailéifeurs  Catho- 
liques. L'Empereur  fur  la  plainte  des  Proteftans  ,  reçut  en  l'an 
1654.  fix  Affelfeurs  de  leur  Religion. 

Le  Confeil  Aulique  Se  la  Chambre  Impériale  connoiffent  en 
première  infiance  des  caufes  civiles  3  des  criminelles  hors  la  peine 
de  fang,  Se  de  celles  des  finances.  11  y  en  a  dont  le  Confeil  Auli- 
que connoift  privativement  à  la  Chambre  Impériale  ;  Se  d'autres 
qui  leur  font  communes. 

Celles  qui  font  particulières  au  Confeil  Aulique  ,  font  caufes 
de  Juftice  ou  de  Grâce. 

La  connoifïance  des  premières  appartient  au  Confeil  Aulique, 
ou  à  raifon  du  territoire  comme  les  caufes  d'Italie  qui  ne  font  fu- 
jettes  à  la  jurifdidion  de  l'Empereur  par  aucune  loy  exprefle , 
mais  par  la  coutume  ;  ou  à  caufe  des  perfonnes,  qui  ne  font  point 
dans  l'étendue  des  terres  de  l'Empire  ;  ou  par  la  qualité  des  cho- 
fes  ,  comme  les  caufes  fpirituelles,  telles  que  font  les  mariages, 
les  caufes  féodales  concernant  les  fiefs  Régaliens  &:  les  franc- 
aleux  ,  les  conteftations  fur  la  prelTeancc  ,  les  rangs  dans  l'Af- 
femblée  des  Etats  de  l'Empire  ;  les  concertions }  confirmation  Se 
interpreration  des  privilèges ,  l'engagement  des  fiefs  de  l'Empi- 
re j  la  connoifïance  des  libelles  Si  peintures  diffamatoires ,  du 
fait  des  monnoics ,  des  portes ,  &c. 

Les  caufes  de  Grâce  ,  dont  le  Confeil  Aulique  connoift  par- 
ticulièrement, font  la  conceffion  des  inveftiturcs ,  la  déclaration 
des  lettres  d'infeodation  }  lors  que  ce  font  des  grands  fiefs,  la 
170^  4  O 
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conccffion  de  la  dignité  de  Duc  ,  lois  qu'il  s'agit  de  décider  du 
droit  d'ainelle  en  faveur  d'un  Prince  ou  d'un  Comte,  l'érection 
d'une  Univcrfité  ou  d'un  Collège  ,  les  letttes  de  bénéfice  d'âge 
pour  des  Ducs  &:  Comtes ,  la  légitimation  des  enfans ,  le  droit 
de  foires ,  &c. 

Les  caufes  qui  font  communes  à  la  jurifdiction  de  la  Chambre 
Impériale  en  première  inftance,  font  les  caufes  Eccleiiaftiqucs,.. 
les  contraventions  aux  traitez  de  paix  de  Wcitphalie ,  la  pertur- 
bation du  repos  public  ,  les  finances ,  &c. 

Il  n'y  a  gueres  de  caufes  qui  ne  reflbrnffent  au  Confeil  Auli- 
que  ,  ou  à  la  Chambre  Impériale  ,  foit  par  appel ,  eu  par  plain- 
te de  nullité  ,  qui  font  les  remèdes  ordinaires;  ou  par  la  reftitu- 
tion  en  entier ,  qui  cft  une  voye  extraordinaire  pour  fc  pour- 
voir contre  les  fcntcnccs.  On  en  excepte  feulement  les  caufes 
criminelles  qui  emportent  peine  de  mort ,  Se  quelques  autres , 
dont  il  n'y  a  point  d'appel. 

Comme  il  y  a  certaines  caufes  qui  ne  font  point  de  la  compé- 
tence de  la  Chambre  Impériale,  il  s'en  trouve  aulTî  tant  de  jufti- 
ce  que  de  grâce  ,  qui  font  exemtes  de  la  jurifdiction  du  Con- 
feil Auliquc.  De  juftice,  comme  celles  qui  concernent  l'Eglife 
pour  toutes  les  chofes  que  les  Catholiques  onHaitfées  à  la  dif- 
pofition  du  Pape ,  ou  que  les  Protcftans  ont  accordées  à  leurs 
C  inliltoires.  Les  caufes  qui  regardent  l'Empire  ,  fonr  aufli  de 
juftice  ,  lors  qu'il  s'agit  de  reglcmens  de  Juge  t  de  I'afTemblée 
des  Cercles  &:  des  Diercs ,  de  T  interprétation  de  traitez  de  paix,, 
les  procez  pour  la  modération  des  fommes  qui  fc  payent  par  les 
contribuables  employez  dans  la  matricule  de  l'Empire,  &c.  Les 
caufes  de  grâce  qui  n'appartiennent  point  au  Confeil  Aulique  , 
font  de  deux  fortes  :  car  ou  elles  font  renvoyées  par  le  Pape  , 
comme  les  confirmations  des  Evêques  ;  ou  par  l'Empereur ,  . 
qui  renvoyé  à  la  Chambre  les  affaires  importantes  ,  pour  en 
délibérer.  Telles  font  la  modération  des  taxes  ordinaires  ou 
extraordinaires  en  faveur  de  ceux  qui  font  obligez  de  contribuer 
aux  depenfes  communes  de  l'Empire  :  ou  le  rétablilTement  de  la 
même  taxe.  La  concellion  des  grands  fiefs ,  la  réception  de 
ceux  qui  font  faits  Princes,  Etats  ou  Membres  de  l'Empire.  Le 
droïc  de  battre  monnoie ,  Sec.  Ces  avantages  Se  prééminences 
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©nt  fait  douter  fi  la  Chambre  Impériale  n'eftoit  pas  fuperieure  au 
Confeil  de  la  Cour  de  l'Empereur.  Notre  Auceur  cire  les  noms 
de  ceux  qui  ont  rraité  cette  queftion  ;  &  après  avoir  rapporté 
quelques-unes  de  leurs  railons  de  parc  &:  d'autre  ,  il  panche  du 
eôcé  de  ceux  qui  ont  tenu  pour  le  Confeil  Aulique. 

I.  n'cll  pas  permis  d'appeller  de  l'Empereur  aux  Etats  de  l'Em- 
pire ou  à  l'Empereur  &c  aux  Etats  enfemble,  11  l'eft  encore 
moins  d'appellu  de  l'Empereur  au  Pape.  Il  y  a  dans  ce  dernier 
cas  une  peine  de  cent  marcs  d'or  portée  par  les  Ordonnances, 
On  ne  reçoit  pas  même  dans  les  caufés  civiles  des  Ecclefiaftiqi,^ 
l'appel  qui  a  elle  interjette  desOfïiciaux  au  Pape,  ou  à  fon  Non- 
ce ;  mais  alors  les  parties  doivent  fe  pourvoir  au  Confeil  de 
l'Empereur  ,  ou  à  la  Chambre  Impériale.  Sur  quoy  il  intervint 
le  1 1,  May  1 66  ,\  un  jugement  de  la  Chambre  Impériale,  qui  caf- 
fa  une  fentence  de  Rome  ,  &:  qui  néanmoins  fie  grâce  à  l'appel- 
Iant.  Jof.  Sacripantes ,  Soufdataire  de  la  Cour  de  Rome  ,  fit  un 
écrie  à  ce  fujet  en  l'an  1688.  incitulé  Defcnfe  de  lajurifdiftion  Ec- 
dejîaftique  touchant  l'appel  dei  fentences  de  t  Officiai  de  l'Evèque 
de  Liège  ,  aux  Supérieurs  Ecclefiafl  ques  dans  les  eau  fe  s  profane  i 
entre  perf<mne<  Laïques.  It  paroît'  que  notre  Auteur  ,  qui  cft  de 
la  Religion  Peoteftance  ,  n'a  pas  goûté  fes  raifons  ,  qu'il  trouve 
très  foibles  ,  &c  qui  n'onc  fervi ,  dit-il ,  qu  à  faire  obtenir  à  cet 
Ecrivain,  un  chapeau  de  Cardinal. 

Les  feules  voyes  ouvertes  pour  retraéter  les  jugemens  de  ces 
deux  Tribunaux,  font  la  revifion  6c  le  fyndicat  à  l'égard  des  fen- 
tences de  la  Chambre  Impériale  ,  &  la  fupplication  à  l'égard  de 
celles  du  Confeil  Auiique,  laquelle  doit  s'obtenir  dans  les  qua- 
tre mois  depuis  la  fentence  rendue. 

La  fupplication  a  cfté  {abrogée  à  la  place  de  la  revifion.  II  y 
a  néanmoins  cette  différence  entre  elles ,  que  la  revifion  fe  ju^e 
en  la  chambre  Impériale  par  les  mêmes  Juges ,  au  lieu  que  dans 
le  Confeil  Aulique  il  en  eft  nommé  d'autres  que  ceux  qui  ont 
rendu  la  fentence. 

Une  autre  différence  marquée  par  notre  Auteur,  cft  que  la  re- 
vifion n'empêche  pas  que  la  fentence  ne  s'exécute  par  provifion  %- 
mais  fuivant  la  dernière  jurisprudence ,  la  fupplication  fufpend 
l'exécution  du  jugement. 
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M.  Groningius  a  compofc  pluficurs  autres  livres  tant  en  Lâ^ 
tin  qu'en  Allemand,  fur  des  matières  de  droit ,  de  phylique  ,  de 
mathématique ,  dJ architecture ,  &  fur  l'hiftoire.  On  trouve  le 
Catalogue  de  tous  ces  Ouvrages  au  commencement  de  ecluy-cy. 

L'ART  DE  FAIRE  DES  RAPPORTS  EN  CHIRURGIE, 

où  Ion  enfeigne  la  pratique  ,  les  formules  3  &  le  fiile  le  fins 
en  ufage  parmi  les  Chirurgiens  commis  aux  Rapports  -,  avec  un 
Extrait  des  Arrefii ,  Statuts  &  Reglcmens  faits  en  confequen- 
ce.  Le  tout  mis  en  ordre  par  Monfieur  Devaux  ,  Prevoji  de  la 
Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris.  A  Paris  ,  chez 
Laurent  d'Houry  ,  rue  faint  Severin.  1703.  vol.  in  4.  pp.  550. 
&  pour  l'Extrait  des  Arrefts ,  pp.  71. 

AMbroise  Paré  ,  &c  plufieurs  autres  Auteurs  après  luy ,  ont 
écrit  fur  la  manière  de  faire  les  Rapports  en  Chirurgie.  M. 
Devaux  a  ramalle  icy  dans  un  petit  volume ,  tous  les  cnleigne- 
mens  que  ces  Auteurs  ont  donné  là  dcllus. 

Nous  avons  fait  dans  le  2.8.  Journal  de  Tannée  dernière  ,  un 
long  Extrait  du  Recueil  de  Rapporrs  en  Médecine  Se  en  Chirur- 
gie donné  au  public  par  M.  Valentini.  Ceux  qui  font  curieux  de 
ces  matières  ,  trouveront  dans  le  Livre  de  cet  Auteur  bien  des 
chofes  dignes  de  leur  attention.  Le  livre  que  donne  icy  M.  De- 
vaux ,  ne  leur  en  fournit  gueres  moins.  Il  renferme  plufieurs 
points  dont  la  connoi fiance  cfl  très  utile  &  très  curieufe  ,  com- 
me  ,  par  exemple  ,  s'il  y  a  des  marques  certaines  de  la  Virginité 
des  filles ,  quels  font  les  fignes  de  fterilité  dans  les  hommes  & 
dans  les  femmes  ,  &:  pluficurs  autres  articles  fcmblables.  M. 
Devaux  fait  paroître  dans  l'examen  de  ces  queftions,  tout  le  dif- 
çernement  qu'on  doit  attendre  d'un  Chirurgien  véritablement  é« 
çtairé. 

Au  regard  de  la  Virginité  ,  il  dit  que  les  fignes  en  font  bien 
incertains ,  &  que  fur  ce  fujet  on  s'eft  laiiTé  aller  à  bien  des  er- 
reurs ,  comme  nous  allons  voir. 

Severin  Pineau  dans  le  premier  Chapitre  de  fon  Opufcule  qui 
a  pour  titre  ,  des  marques  de  la  Virginité ,  dit  que  quelques  gens 
ffoyent  qu'on  ne  doit  point  douter  de  la  fagelle  d'une  fille ,  lors 

qu'un 
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qu'un  fil  qu'on  luy  a  étendu  depuis  l'extrémité  du  nez  jufqu  a  la 
fin  de  la  future  fagittale  ,  du  côté  où  elle  fe  joint  avec  la  lamb- 
doide  ,  peut  enfuitc  faire  le  tour  de  (on  col. 

Charles  Mufitan,  Médecin  de  Naples ,  propofe  comme  in- 
faillible une  expérience  tirée  encore  de  la  roefure  du  col.  Il  faut , 
dit-il,  entourer  le  col  d'une  iille  avec  un  fil  double,  puis  ouvrir 
le  fîl  &:  le  luy  mettre  autour  de  la  tefte.  Si  fa  tefte  palfe  dedans 
avec  facilité,  le  figne  eft  mauvais;  fi  elle  entre  à  peine  ,  le  ligne 
eft  bon.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ce  Médecin  allure 
de  fang  froid,  qu'il  a  fait  plus  de  mille  fois  cette  expérience ,  &c 
qu'elle  ne  l'a  jamais  trompé.  M.  Devaux  auroit  pu  remarquer  icy 
qu'anciennement  lors  qu'on  marioit  une  fille,  la  nourrice  de 
la  fiile ,  ou  quelque  autre  femme  en  fa  place,  venoit  en  prefenec 
de  tous  les  alîifrans  luy  rnefurer  avec  un  fil  ,  la  grofTeur  de  fon 
col ,  &  que  le  lendemain  matin  elle  entroit  avec  un  cerrain  nom- 
bre de  parens  dans  la  chambre  de  la  mariée  ,  &:  puis  examinoit 
iî  le  fil  efloit  encore  de  mefure  ;  que  quand  il  fe  trouvoit  trop 
court,  elle  fe  tournoit  du  codé  des  parens ,  Se  leur  crioit  toute 
tranfportéc  de  joye  :  Ma  chère  fille  eft  devenue  femme  !  Catulle 
dans  les  Nopces  de  Tltetis  &:  de  Pelée ,  fait  allufion  à  cet  ufage, 
quand  il  dit  : 

Non  ittam  nutrix  orienti  luce  revifens , 
Hejïerno  collum  poterit  cmumâare  filo. 

Foreftus  dans  le  18.  Livre  de  fes  Obfervations ,  Obferva- 
îion  jj.  allure  qu'on  peut  répondre  de  la  vertu  d'une  fille  lors 
que  la  fumée  de  la  plante  ,  qu'on  nomme  Patience  ,  devient  à 
l'égard  de  cette  fille  ,  un  fi  fort  diurétique,  qu'il  a  fon  effet  fur 
le  champ.  D'autres  prétendent  que  fi  l'on  jette  de  la  graine  de 
pourpier  fur  des  charbons  ardens ,  &  qu'une  fille  après  en  avoir 
reçu  la  fumée,  faite  la  nuit  fuivante  des  fonges  extraordinaires , 
on  doit  mal  juger  de  fa  conduire.  D'autres  écrivent  comme 
une  chofe  confiante  ,  que  la  virginité  met  une  fille  à  couverr  de 
la  piqueure  des  abeilles.  Tous  ces  fignes  &  plufieurs  aurres  de 
la  même  narure  ,  que  nous  palTons  à  deffein  ,  font  avec  raifon  s 
regardez  par  notre  Auteur  ,  comme  frivoles. 

Il  y  a  des  fignes  d'une  autre  efpece  qui  ne  font  pas  plus  con- 
Itans ,    comme  la  membrane  nommée  Hymen ,  la  jonction  des 
Vj '03,  4  P 
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caroncules  mirti  formes  ,  &:  quelques  autres.  Pour  l'Hymen*; 
e'eit  une  partie  qui  ne  lùbfilte  que  dans  l'idée  de  certains  Ânaco* 
miftes  ;  &:  M.  Devaux  la  regarde  comme  un  figne  qui  ne  le  trou- 
ve jamais.  L'union  des  caroncules  mirtifbrmcs ,  eft  quelque  cho- 
ie de  plus  rcel  :  mais  c'eft  un  ligne  très  incertain  ,  pour  bien  de* 
railbns  qu'il  n'eft  pas  necellaire  de  dite  icy  ,  &:  qu'on  peur  voit 
dans  le  Livre  de  notte  Auteur.  Quant  aux  lignes  de  la  groffeffo, 
de  la  ftciilité  des  femmes  &:  de  l'impuiilancc  de  hommes,  ce  font, 
encore  des  points-furlcfquelsil  ne  faut  pas  décider  ptomptemenr. 

Au  regard  du  premier  article  ,  M.  kiolan  en  rapporte  un  ex-* 
emple  dans  fon  Anchropographic.  Une  femme  pendue  pour  fe3 
vols ,  &  diffequée  enfuire  aux  Ecoîes  de  Médecine  de  Paris  ,  fut 
trouvée  grotte  de  cinq  mois  ,  contre  ce  qu'en  avoient  jugé  dans 
leurs  rapports  ,  les  Chiiurgiens  &  les  Sages-rcmmes  qui  l'avoicnt 
examinée  avant  fon  exécution.  Comme  cette  femme  eftoit  fore 
grade  ,  ils  avoient  attribué  la  groffeur  de  fon  ventre  à  fon  em* 
bonpoint. 

La  continuation  des  règles  eft  ordinairement  un  figne  qu'une 
femme  n'eft  pas  groffe.  Mais  ce  figne  n'eft  pas  fi  certain  qu'il  ne 
trompe  feuvent  ;  &  c'eft  pour  s'y  eftre  trop  fié  qu'en  1666.  des 
Chirurgiens  biffèrent  pendre  à  Paris  ,  une  femme  groffe  de  qua* 
tre  mois ,  dont  on  fit  enfuite  l'anatomic  dans  la  Cour  des  Cuifi- 
nes  du  Louvre. 

L'enflure  du  ventre ,  qui  paroît  un  figne  prefque  indubitable, 
peut  encore  j:tter  dans  l'erreur.  Rien  n'imite  mieux  la  groflefle 
que  l'hydropifie  de  matrice  ,  &:  l'on  a  veu  un  grand  nombre  de 
femmes  que  cette  maladie  a  tenues  plufieurs  mois  dans  l'attente 
d'un  véritable  accouchement. 

Au  regard  des  lignes  de  la  Stérilité  ,  on  remarque  icy  après 
plufieurs  Auteurs ,  que  ce  deftaut  eft  plus  fréquent  dans  les  fem- 
mes que  dans  les  hommes.  On  en  appotte  quelques  railbns  tirées 
d'un  Livre  où  cette  matière  eft  traitée  au  long  ;  mais  où  la  poli- 
telle  &:  la  bienfeance  pouvoienr ,  fans  doute  ,  eftre  un  peu  mieux 
ménagées.  S'il  eft  vrai ,  comme  la  raifon  &  l'expérience  le  font 
affez  voir  ,  que  dans  la  plufpart  des  mariages  fteriles  ,  les  caufes 
de  la  fterilité  viennent  plutoft  du  côté  des  femmes  que  du  cô- 
té des  maris  h  il  y  a  lieu  de  s'étonner  avec  notre  Auteut ,  que 
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d'ans  lies  aérions  intentées  en  Juftice  fur  le  tait  d'impuifTancc  pour 
obtenir  le  divorce ,  les  femmes  (oient  prefque  toujours  demande- 
feffes  &:  les  hommes  détendeurs.  Comme  dans  ces  lottes  d'oc- 
calions  il  faut  qu'un  Médecin  &c  un  Chirurgien  expoient  les  iu 
gnes  de  ftetilité  qui  fe  trouvent  dans  les  deux  Sexes  ,  M.  De- 
Vaux  fe  contente  de  parler  de  ceux  qui  le  tirent  de  la  mauvaife 
confotmation  des  organes ,  parce  que  c'eft  fut  ceux-là  feu  cmenc 
qu'on  peut  obtenit  en  juftice  réglée  ,  la  diflblucion  du  mariage 
8C  encore  faut-il  que  ces  défauts  ne  puiffent  eftre  repatez  ni  par 
l'art ,  ni  par  la  nature.  L'Auteur  explique  tout  cela  au  long ,  &c 
donne  plulïeurs  exemples  de  Rapports  fi.it  ce  fujet.  Il  rapporte 
enfuitedans  unChapitre  exprés,  certains  moyens  ridicules  qu'on 
a  employez  pour  s'éclaircir  de  la  fterilité  des  gens  mariez  ;  &  c'eft 
par  cet  article  que  nous  finirons  notre  Exttait.  Du  temps  d'Y-* 
ves  de  Chattres  quand  une  femme  aceufoit  de  ftetilité  fon  mari, 
la  coutume  eftoit  de  mettre  enfemble  plusieurs  billets  ,  entre  tek- 
quels  il  y  en  avoit  un  marqué  d'une  croix.  Ces  billets  après  a- 
voir  efté  remuez  comme  ceux  d'une  loterie  ,  eftoient  diftribuez 
aux  deux  parties.  Celle  à  qui  le  billet  marqué  arrivoit ,  paffoic 
pour  avoit  dit  la  vérité. 

On  voulut  dans  la  fuite  une  preuve  plus  forte  _,  &  pour  cela 
l'on  introduite  l'ufage  du  congrez ,  que  les  Juges  même  Ecclefia- 
ftiques  ont  long-temps  authorifé.  Cet  ufage  a  efté  fhgemenc 
aboli  par  le  Parlement  de  Paris  le  18.  de  Janvier  de  l'année  1677, 
fur  les  concluions  de  M.  l'Avocat  General  de  L...  M...  dans 
l'affaire  de  M.  René  de  Cordouan  ,  Marquis  de  Langey,  lequel 
après  avoir  efté  déclaré  impuiffant  en  confequence  d'une  telle  é- 
preuve  ,  eut  néanmoins  dans  la  fuite  fept  enfans  de  Damoifeile 
Diane  de  Montaut-Navailles ,  qu'il  époufa  en  fécondes  nopeesv 

JOURNAL  DU  SIEGE  DE  LANDAU  EN  L'ANNE'E 
1701.  A  Mets,  chez,  Jean  Colliytion ,  Et  fe  trouve  à  Paris,  chez 
Jean  Guignard,  tué  S.  Jacques,  in  11.  pagg.  i^z. 

TOut  le  monde  fçait  que  le  fiege  de  Landau  eft  un  des  plus 
fameux  que  les  François  ayent  foutenu,  depuis  long  temps. 
Le  16.  de  Juin  de  l'année  170a»  1a  tranchée  fut  ouverte  par  les 
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Impériaux  fous  les  ordres  du  Prince  Louis  de  Bade  ;  Se  le  9.  de 
Septembre  fuivant  M.  de  Mclac  ,  qui  défendoit  la  place  ,  iiana 
la  Capiculation.  Ceux  qui  voudront  connoîtreen  détail  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  à  ce  fiege ,  peuvent  lire  ce  Journal.  L'Auteur  y  a 
marqué  jour  par  jour,  &:,  pour  ainfl  dire  ,  heure  par  heure  ,  tout 
ce  que  les  Aflîcgeans  ont  fait  pour  prendre  cette  Ville  ,  &:  tous 
les  efforts  des  Afliegez  pour  la  défendre.  Pcrfonnc  ne  pouvoit 
eftre  mieux  inftruit  que  luy  de  toutes  les  particularirez  de  ce  fie- 
ge. Il  eftoit  Officier  de  la  garnifon  ,  Se  prefent  à  tout  ce  qui 
fe  pafïoit.  D'ailleurs  la  manière  fimple  Se  naturelle  dont  il  racon- 
te les  actions  les  plus  hardies ,  ne  permet  pas  de  douter  de  fa  fi- 
délité. 

JLETTRE  CRITIQUE  SUR  L'ELOQUENCE  ET  SUR  LA 
Pocfïe.  A  Paris  ,  chez  Jacques  Colombat ,  rué'  S.  Jacques. 
1703.  in  u.  pagg.  17. 

QUoy  que  l'Auteur  de  cette  Lettre  ne  fe  foit  pas  nommé, 
on  fçait  que  c'eft  M.  l'Abbé  de  Viliers  qui  l'a  écrite.  On 
y  trouve  le  feu  ,  la  delicateffe  ,  Se  le  bon  fens  qui  régnent 
dans  tous  fes  Ouvrages.  C'eft  une  efpcce  d'allégorie,  qu'il  fem- 
ble  n'avoir  faite  que  pour  inftruire  un  jeune  homme  en  lediver-' 
tiffant-,  mais  elle  renferme  des  reflexions  &:  des  préceptes  qui' 
peuvent  convenir  à  toutes  fortes  d'Ecrivains.  Elle  eft  écrite  en 
vers.  L'Auteur  après  avoir  fait  le  Caractère  du  bel  efprit ,  Se 
l'avoir  oppofé  au  pedantifme  ,  fait  fentir  en  quoy  la  profe  Se 
la  poëfie  font  différentes  ,  Se  en  quoy  elles  conviennent.  Il 
s'attache  enfuite  à  matquer  le  caractère  des  ouvrages  qui  appar- 
tiennent 2.  l'un  Se  à  l'autre  genre  ;  Se  dans  ce  détail  il  donne  des 
règles ,  Se  fait  des  Critiques  judicieufes  fur  tout  ce  qui  eft  con- 
traire ,  non  feulement  à  la  vraye  beauté  des  ouvrages  d' efprit  , 
mais  aufli  à  l'innocence  &  à  la  pureté  des  moeurs. 


A    PARIS, 

Chez  J  e  a  n  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap. 
Avec  Privilège  du  Roy. 
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Du  Lundy  4.  Juin,  M.  DCCIII. 


T1UUM  SCRIPTORUM  ILLUSTRIUM  DE  TRIBUS  JU- 
darorum  fectis  fyncagma ,  in  quo  Nicolai  Serarii ,  Joannis  Dru- 
fîi  ,  Jofcphi  Scaligcri  Opufcula  qua;  eo  pertinent ,  cum  aliis 
jun&im  exhibentur.  Jacobus  Triglandius  J.  F.  J.  N.  diatriben 
de  Seéta  Kararorum  adjecit.  Duobus  tomis  diftin&um.  Del- 
plus  ,  apud  Adrianum  Beman.  C'eft  à  dire  ,  Recueil  des  0- 
fu feules  de  Nicolas  Serariits  ,  de  Jean  Drujîzi-s  ,  &  de  Jofeph 
Scaliqer  ,  où  l'on  trouve  ce  que  ces  trois  grands  hommes  ont  écrit 
touchant  les  trois  Se  fies  des  Juifs  ;  avec  une  Differtation  de  Jac~ 
ques  Triglandius  fur  la  Sefle  des  Karaites.  170;.  2.  vol.  in  4.. 
I.  pagg.  496.  II.  /wgg.  6of.  A  Delft ,  chez  Adrien  Beman. 
Et  fe  trouve  à  Paris,  chez  la  Veuve  Horthemels,  rue  S.  Jac- 
ques. 

DAns  le  premier  volume  de  ce  Recueil  on  trouve  1.  Un  pe- 
tit Ouvrage  de  Drufius  ,  touchant  les  Haflldeens.  2.  Le 
Trihœrcfium  de  Serarius ,  c'eft  à  dire  ,  un  traité  des  trois  princi- 
pales Se£les  des  Juits ,  qui  font  les  Pharifiens  ,  les  Sadduceens  , 
£t  les  Efteniens.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  livres  ,  &:  1ère 
de  réponfe  au  livre  de  Drufius  touchant  les  Halfidcens.  3.  Un 
Ouvrage  de  Drufius  divifé  en  quatre  livres  ,  pour  fervir  de  Ré- 
ponfe au  Tribœrefîum  de  Ssrarius.  4.  Une  Réponfe  de  Jofeph 
I7°3  4  0. 
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Scaliger  au  mêrn:  Livre  de  Scrarius. 

Le  fécond  volume  contient  i.  Une  Diflcrtation  de  Jacquet 
Ttisiandius  touchant  la  Secte  des  K<iraitcs.  i  Le  MmavSl  de 
Scrarius ,  qui  cil  une  réplique  a  Scaliget  &:  a  Diufius  pour  la  de- 
fènife du Triharejtum.  Elle  cil  divilec  en  5.  livres,  5.  UneRépon- 
fe  de  Drufius  au  Minerval  de  Serariii's,  en  deux  livres.  4.  On  Ou- 
vrage de  Scrarius  intitulé ,  Rabini  &  Merodesy  en  trois  livres. 
Dans  les  deux  premiers  l'Auteur  traite  de  l'origine &:  de  l'amen- 
té  des  Kabins  :  dans  le  troifiéme  ,  il  explique  tout  ce  qui  regar- 
de la  naifl'uice ,  la  Religion  ,  le  Règne  ,  &:  la-  Famille  d'Herode. 

Tous  ces  Ouvrages  ,  fi  on  en  excepte  la  DiffertaEion  de  M. 
Trig'andius  touchant  les  Karaites  ,  ont  déjà  efté  imprimez  plu- 
fisurs  fois.  Ils  font  connus  de  tous  les  Sçavans  ,  &  fur  tout  de 
ceux  qui  le  font  appliquez  à  la  recherche  des  antiquitez  Judaï- 
ques. Ainli  fans  en  donner  l'analyle  ,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  très  fuccinctcment  ce  qui  a  donné  occafion  aux  Au* 
tcurs  de  les  écrire. 

Drufius  ,  dont  les  Ouvrages  font  Connus  &  eftimez  de  tous 
les  Sçavans,  a  compolé  trois  Livres  de  Quettions  fur  des  endroits 
difficiles  de  l'Ecriture  fainte.  11  examine  au  Chapitre  47.  du  pre- 
mier livre,  qui  ettoient  les  Hci.IJidecris  ,  dont  il  cft  parlé  dansles 
Livres  des  Maccabées  ;  &c  il  prétend  prouver  par  un  paflage  de 
Jofepfi  B?n  Gorjon  ,  que  les  Hafjîdeens  font  les  mêmes  que  les 
Pharificm.  Scrarius  dans  Ton  Commentaire  fur  les  Maccabées 
prétend  au  contraire,  que  les  Haffïdcens  font  les  mêmes  que  les 
ÏLlfeniens  \  &:  il  le  fert  pour  prouver  Ton  fentimenf ,  du  même 
paflTage  de  Jofeph  Ben  Gorjon  ,  dont  Drufius  s'cfToit  fervi  pour 
prouver  le  fien.  C'eft  donc  ce  palTage  qui  a  donné  occafion  a  la 
difpute  qui  s'eft  élevée  entre  ces  Auteurs. 

Drufius  compofa  d'abord  Ton  petit  livre  des  Haffidectis ,  dans- 
lequel  il  pxtend  prouver,  Que  les  Juifs ,  quelque  temps  après  le 
retour  de  la  Captivité  ,  commencèrent  fous  prétexte  d'une  plus1 
grande  perfection  ,  à  vouloir  ajouter  quelque  chofê  à  la  loy  de 
Moïfe  ,  en  obfervant  des  pratiques  qui  nettoient  point  ordon- 
nées par  cette  Loy.  Que  les  Ha.ffîdeens  qui  eftoient  uneefpece 
de  Confrai.ie  chez  les  Juifs,  pratiquoient  ces  œuvres  de  furcro- 
gation  volontairement,  de  fans  croire  y  cftie  obligez.  Que  pen- 
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ctànt  ce  temps-là  le  peuple  Juif  ne  fut  pont  partagé  en  différen- 
tes Sectes  ;  mais  que  depuis  qu'on  eut  donne  des  règles  par  écrit 
touchant  ces  œuvres  de  furerogation  ,  il  s'éleva  des  doutes  &  des 
difputes  dans  la  Natron.  Que  de  là  vinrent  deux  fortes  de  Do* 
£teurs ,  dont  les  uns  ont  cité  nommez  Kuraites  ,  c'elt  à  dire  , 
qui  s'attachoient  uniquement  à  la  loy  écrite  ,  &:  à  ce  qu'elle  or* 
donnoit  ;  Se  les  autres  Pbanjïens,c[\i\  outre  la  loy  ecrite/ecevoient 
aulli  les  Traditions.  Des  Karaites,  vinrent  les  Sadducccns,  en 
pourtant  trop  loin  leur  principe  -,  comme  des  Haflideens  vinrent 
les  Pharifiens ,  en  enfeignant  que  les  œuvres  de  furerogation  ne- 
toient  pas  arbitraires  ;  mais  qu'on  devoit  les  pratiquer  fous  peine 
de  péché.  De  là  vinrent  encore  les  Effeniens  r  dont  la  vie  eftoie 
bien  plus  auftere  ,  Se  l'exactitude  bien  plus  grande  que  celle  des 
Pharifiens.  Voilà  à  peu  prés  le  fommaire  du  livre  de  Drufius  , 
qui  eft  fort  court. 

Ce  fut  contre  ce  petit  livre  que  Serarius  compofa  celuy  qivil 
intitula  Tribœrefittm^  où  il  traite  avec  beaucoup  d'étendue'  Se  d'é- 
ludition,  tout  ce  qui  regarde  Iestrois  principales  Seéles  des  Juifs. 
Comme  dans  ce  livre  ce  Jefuite  attaqua  en  paiïant  les  Ecrits  de 
quelques  Proteftans ,  Se  fur  tout  ceux  de  Jofeph  Scaliger,  on  vie 
paroiftre  bien-toit  après ,  avec  la  Réponfe  de  Drufius ,  un  Ou- 
vrage de  Scaliger  ,  où  il  tâche  de  réfuter  quelques  endroits  des 
livres  de  Serarius  ,  Se  fur  rout  ce  qu'il  avoit  avancé ,  que  les  Efle- 
ïiiens  eftoient  des  Moines  Chrétiens.  On  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  comme  dans  tous  les  autres  de  Scaliger ,  une  très  vafte  éru- 
dition. Ce  fut  pour  répondre  à  ces  livres  de  Drufius  Se  de  Sca- 
liger, que  Serarius  compofa  celuy  qu'il  intitula  Minerval,  Se  qui 
eft  divifé  en  cinq  parties.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  beau- 
coupde  difputes  incidenres  &  perfonnellcs.  Drufius  y  répondit 
fur  le  même  ron  ,  Se  enfin  Serarius  luy  fit  la  réplique  intitulée  , 
Rabbini  &  Heroâes  ,  dans  laquelle  il  attaqua  aufli  les  Notes  de 
Scaliger  fur  la  Chronique  d'Eufebe.  Ainfi  il  fcrr.ble  que  le  champ 
de  bataille  luy  foit  demeuré.  Nous  avons  déjà  averti  que  tous 
ces  Ouvrages  ont  efté  imprimez  plufieurs  fois.  Cependant  cette 
Edition  ne  laiffera  pas  d  eftre  bien  reçue  du  public  ,  parce  qu'on 
a  joint  enfemble  plufieurs  pièces  difperfées ,  qui  regardent  toutes 
Je  même  fujet. 
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Il  foudroie  maintenant  parler  de  la  Diilerration  de  M.  Triglan^ 
dius  ,  fur  la  fecte  des  Karaites  :  mais  comme  cette  matière  a  cité 
traitée  par  M.  Scuppart ,  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  jencen 
1701.  &:  qu'on  a  donné  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  dans  le 
XX.  Journal  de  l'année  dernière  ,  nous  y  renvoyerons  les  Lc- 
ù.  :urs  ,  qui  y  trouveront  à  peu  prés  ce  qu'on  trouve  dans  la  Dif- 
lèrtation  de  M.  Triglandius.  Il  ne  paroi ft  pas  cependant  que  ce 
dernier  Auteur  aie  lu  le  Livre  de  M.  Scuppart  :  mais  comme  ils 
traitent  tous  deux  la  même  matière  ,  il  n'eft  pas  poflîblc  qu'ils 
ne  difent  fouvent  les  mêmes  chofes.  M-  Triglandius  a  cepen- 
dant  cela  de  particulier ,  qu'il  affûte  bien  plus  p^fitivement  l'an- 
tiquité delà  fecte  des  Karaites  ,  que  n'avoit  fait  M.  Scuppart. 
Il  défend  contre  le  P.  Morin  &:  contre  M.  Simon  ,  ce  que  Scali- 
ger  avoir  conjecturé  fur  l'origine  de  cette  Secte.  Il  trouve  les 
Karaites  dans  l'hiltoire  de  Jofeph  ,  &  il  prétend  que  quand  cet 
Auteur  rapporte  que  Jean  Hircan  quirra  le  parti  des  Phariilcns, 
pour  s'attacher  à  celuy  des  Sadduceens,  il  ne  faut  entendre  en  cec 
endroit  que  les  Karaites  h  n'y  ayant  pas  d'apparence  ,  félon  luy, 
que  ce  Prince  J  &:  une  partie  de  ceux  qui  luy  fuccederent  ,  eui- 
lént  voulu  entrer  en  focieré  avec  des  gens  qui  auroient  foutenu 
des  dogmes  aufli  monltrueux,  que  le  font  ceux  que  les  véritables 
Sadduceens  enfeignoient.  Les  Karaites  convenoient  à  la  veriré 
du  même  principe  des  Sadduceens  ,  qui  eftoir  de  n'admettre  pour 
règle  de  leur  foy,  que  la  feule  loy  écrite  :  mais  ils  ne  tiroienr  pas 
les  mêmes  confequences  de  ce  principe  ,  comme  les  Proteftans 
ne  tirent  pas  du  même  principe,les  mêmes  confequences  qu'en  tii 
rent  les  Sociniens.  M.  Triglandius  rrouve  auflî  les  Karaites  fous 
le  nom  de  Scribes  ,  dans  le  nouveau  Teftament ,  de  fur  tout  dans 
le  XI.  Chapitre  de  faint  Luc,  v.  4^.  &:  il  prétend  que  les  NopuvJi 
dont  il  y  efl:  fait  mention,  font  les  Karaites.  Le  refte  de  fa 
DilTerration  efl:  employé  à  décrire  l'hiftoirc  &  la  fuccellion  de 
cette  Secte,  à  parler  de  fes  Livres  ,  des  dogmes  qui  luy  font  par- 
ticuliers, de  de  la  merhode  qu'elle  fuit  en  expliquant  le  Texte  de 
l'Ecriture.  Il  cite  quelques  livres  manuferits  compofez  par  des 
Docteurs  Karaites.  Ces  docteurs  fonr,  félon  luy,  bien  plus  ha- 
biles que  les  Rabanifies.  Si  l'on  trouve  dans  ces  derniers  quel- 
ques bonnes  explications  littérales  du  Texte  de  la  Bible  ;  c'eita 

fclcn 
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félon  M.  Triglandius,  qu'ils  les  ont  tirées  des  livres  des  Karaïtcs, 
&C  il  cite  pour  exemple  les  Ouvrages  de  R.  Abenezja. 

MANIERE  AISEE  DE  DEMONTRER  L'EGALITE'  DES 
temps  dans  les  chutes  d'un  corps  tombant  par  une  Cycloïde  de 
plus  ou  de  moins  haut ,  &  de  trouver  le  rapport  du  temps  de 
la  chute  pal  la  Cycloïde  au  temps  de  la  chute  perpendiculaire 
par  fon  axe. 

TOut  le  monde  fçait  que  M.  Huguens  a  découvert  &  dé- 
montré le  premier  ces  deux  chofes  :  L'une ,  qu'un  corps 
qui  tombe  dans  une  Cycloïde  renverfée ,  employé  toujours  le 
même  temps  à  tomber  jufqu'au  point  le  plus  bas  ,  quelle  que 
foit  la  hauteur  du  point  de  la  Cycloïde  d'où  commence  la  chute  : 
l'autre ,  que  ce  temps  efl:  à  celuy  de  la  chute  perpendiculaire  par 
l'axe  ,  comme  la  demie-circonference  du  cercle  à  fon  diamètre. 
Cette  découverte  efl:  une  des  plus  belles ,  &  des  plus  uriles 
du  fiecle  patte  ;  mais  la  démonftration  de  M.  Huguens  efl:  fi  lon- 
gue &  fi  embarraflee  ,  que  bien  des  gens  aiment  mieux  tout 
d'un  coup  la  croire  bonne  &  fçavante ,  comme  elle  efl:  en  effet, 
que  de  fe  donner  la  peine  de  la  lire  jufqu'au  bout  avec  l'atten- 
tion neceflaire  pour  l'entendre.  Cette  confédération  a  obligé 
plufieurs  Géomètres  à  chercher  quelque  démonftration  moins 
difficile.  M.  Bernoulli  de  Groningue  nous  en  a  donné  une  dans 
les  Journaux  de  Leipfic  ,  très-courte  &  tres-aifée  ;  mais  elle 
ne  regarde  que  l'égalité  des  temps  dans  les  chutes  par  des  arcs 
d'inégale  hauteut  -,  &:  il  ne  démontre  point  le  rapport  du  temps 
.de  la  chute  par  la  Cycloïde,  à  celuy  de  la  chute  perpendiculaire 
par  l'axe.  On  verra  icy  avec  quelle  facilité  ces  deux  chofes  le 
.démontrent  par  le  nouveau  calcul. 

Pour  l'égalité  des  temps  dans  les  chutes  par  des 
arcs  inégaux, 

Soit  B  R  une  demie  Cycloïde  ;  M  R  un  arc  quelconque  moin- 
dre que  BR;  AFR  la  demie  circonférence  du  cercle  généra- 
teur ;  A  R  le  diamètre  du  cercle  ,  Se  l'axe  de  la  Cycloïde,    II 
*7°5  4  R 
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faut  démons 
trer    que    ltf 
temps  de  la 
chute  par  B 
R ,  le  corps 
commençant 
à  tomber  par 
B,  eft  égal  au 
temps   de  la 
chute  par  M. 
H  R  ,   le  corps 
P    commençant 
à  tomber  par 
M. 
Que  l'on  conçoive  BR  divifé  en  une  infinité  de  petites  par-- 
ries  égales,  je  prends  K  R  pour  une  de  ces  petites  parties.    Que 
Ton  conçoive  de  même  l'arc  M  R  divifé  en  une  infinité  de  peti- 
tes parties  égales ,  qui  foient  à  celles  de  B  R  comme  MRcftà 
B  R  ;  je  fuppofe  que  G  R  eft  une  de  ces  petites  parties.    Ayant 
nommé  le  temps  par  BR  ,  t  -,  le  temps  par  KR  après  BK,  qui 
eft  la  différence  du  temps  par  B  R  ,  fera  d  t  :  &c  de  même  fi  l'on 
nomme  le  temps  par  M  R  ,  8  ;  le  temps  par  G  R  après  M  G  fera  d  9. 
Maintenant  on  fçait  que  la  vitefïe  au  point  K  après  la  chute 
par  B  K  eft  exprimée  par  t/AH  ,  ou VAR  (  à  caufe  que  le  point 
R  eft  infiniment  proche  du  point  H.)  Or  l'arc  infiniment  pecit  K 
R  eftant  parcouru  avec  cette  vitefïe  comme  avec  une  vitellc  uni- 
forme jona^/,  c'eft  à  dire  le  temps  par  K  R  après  B  K  =   =•• 
&  l'on  a  de  la  même  manière  d 3 ,  c'eft-à-dire  le  temps  par  G  R, 
après  MG=^.  Mais  K  R  .  GR  :  :  BR .  M  R  ;  &  par  la  pro- 
priété de  la  Cycloïde  .BR.MR::AR.FR::  v^AR  .  >/PR  ;. 

donc  K  R  .  G  R  :  :  \/ÂR  .  v/PR  d'où  l'on  tire  ^=  SI .  c'efl.^- 

Var       yi-K 

dire  dt  =  d  q,Sc  par  confequent  t  =  6  ;  ce  qu'il  fàlloic  démontrer. 


DES     SCAVANSi 

Pour  le  rapport  du  temps  de  la  chute  par  la  Cyclo'ide 
au  temps  de  la  chute  par  taxe 


34? 


A 


VMNypmn 
font  deux  or- 
données à  la 
Cyclo'ide  infi- 
niment pro- 
che qui  cou- 
p  pentla  demie 
circonférence 
AMR  aux 
deux     points 

"K.  mK  font  deux 
cordes  au  cer- 
cle auiTi  infiniment  proche  ;  la  petite  droite  F»  efl:  parallèle  à  AR.. 

Soit  A  R  =  za  ;AP  =  xj  donc  PR  =  i^  —  x-,  &MR=s. 
Y/\.aa  —  zax.  Soit  encore  la  demie-circonference  AMR  =  cs 
Tare  AM=^  l'arc  Cycloïdal  B  N  =  S  ;  le  temps  par  B  N  =  tv 
le  temps  par  A  P  =  9 . 

Par  la  propriété  de  la  Cyclo'ide  ,  N»  partie  infiniment  petite 
de  la  tangente  au  point  N,  eftant  parallèle  à  la  corde  M  R  ;  ona, 
PR  [ta  —  x)  .MR  (V  ^aa  —  zax)  :  :  F»  (  dx  )  .  N»  = 
ixy 4*4-imx  .  &  aivifant  parVz,*  — x;Na  =  ***** 


Yia  —  x 


Mais  on  fçait  que  ^^p  =  dt  ;  on  a  donc  dt  ■. 


dxV; 


6= ;  &  multipliant  par  Via  -,  dt  =  —  X  —       - 

y%»x— xx  i  »  Vm       *w—  ** 

idrfx 
yiax — xx 


yi«x — xx  '  ..-  r- .  .    r  -  y.^  ,,  Vî<«x- 

Donc  ?  =  y-  X  /  y^f^  -    Mais  par  la  nature  du  cercle 
f  Tr^- — -  =  iAM  =  iz;  donc*  =,7=. 

•>     Viix — xx  %  Vu 

Mais  on  a  (T  =  -^=  =  rvOc  ;  donc  on  ar.8::}-=,  zV> :; ^; 
>/  za  x  ;  c'eft-  à-  dire  comme  l'arc  A  M  a  fa  corde  ;  &  lorfque 
x=za  ,  &  ^=f3  on  a,  * .  8  :  :  c .  >/4^<*  ::  f .  2a  ;  ce  qu'il 
fàlloit  démontrer,. 
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Autre  manière  de  trouver  ce  rapport. 


Par  la  nature  de  la  Cycloïde  ,  N»  (ds)  =  zx  MR  —  «Rj 
c'efl-à-dire  que  la  différence  de  l'arc  Cycloïdal  efl  égale  à  deux 
fois  la  différence  de  la  corde  correfpondante  du  cercle.  Or  MR 
=  y 4a a  —  2a x;  &:  fa  différence  prife  négativement,  (par- 


adx 


ce  qu'icy  M  R  diminue  quand  A  P  augmente  ,  )  efl  rp 

Xadx  ladx  ds 

donc  as  =  ,/--       -  =  ,/ — -  v •—="  •  Or  dt=*  77=  ;  donc  dt  = 

V+aa — î-ax  yx^xyia — x  yx' 

nix  •    1  *■%.    '    » 

ç=rvr'~Z.     commc  auparavant  j  ce  qui  donne  /  =  y^  }  &c. 

CO-ROZZ^/JcJE. 

Puis  que  par-tout  ona^=.^,  il  s'enfuit  i°  que  dans  une 
même  Cicloïde  le  temps  par  differens  arcs  BN  ,  cft  comme  2^ 
c'efl  à  dire  comme  l'arc  correfpondant  du  cercle  j  z°.  Qifen 

différentes  Cicloïdes  il  efl  comme  r~  ;  c'efl  à  dire  en  raifon 

Via 

droite  de  l'arc  correfpondant  du  cercle  ,  &:  en  raifon  réciproque 
du  diamètre  ,  qui  efl  l'axe  de  la  Cicloïde. 

Il  y  a  long-temps  que  cet  Ecrit  efl  entre  nos  mains  ,  &  qu'il 
devoir  eflre  mis  dans  le  Journal  ;  mais  on  n'a  pu  l'y  mettre  plu- 
tôt. L'Auteur  a  eu  quelque  peine  à  confentir  qu'on  le  donnât 
après  ce  qui  vient  de  paroître  fur  le  même  fujet  dans  les  nou- 
veaux Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  On  trou- 
ve en  effet  dans  ces  Mémoires  tout  ce  qui  regarde  les  mouve- 
mens  curvilignes  en  gênerai ,  &  la  chute  par  la  Cycloïde  en  par- 
ticulier ,  épuifé  en  peu  de  mots  par  M.  Varignon  ,  &  démontré 
de  la  manière  du  monde  la  plus  élégante.  Mais  quoi  que  cec 
excellent  Mémoire  ne  laiffe  rien  à  délirer  ,  on  a  crû  qu'il  refloit 
à  ecluy-cy  au  moins  une  forte  d'utilité  ,  par  rapport  à  ceux  qui 
aiment  ces  matières  :  c'efl  de  leur  donner  le  plaifir  de  voir  com- 
ment par  différentes  routes  ,  on  efl  conduit  aux  mêmes  verirez. 
Et  en  cela  même  il  peut  fervir  encore  à  faire  connoîrre  la  bonté , 
.§£  la  fécondité  du  nouveau  Calcul ,  qui  ouvre  ainfi  d'ordinaire 

plufleur^ 
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pîufieurs  voyes  également  abrégées ,  commodes  &  fures ,  dans 
les  fujets  les  plus  compofez  &:  les  plus  difficiles,  &  à  l'égard 
defquels  les  chemins  marquez  parles  anciennes  Méthodes,  font 
ou  fermez  entièrement,  ou  impratiquaWes }  ou  du  moins  extrê- 
mement embarrafTez  &:  pénibles. 

JOANNIS  DAVIDIS  THOENNIKERÏ  JUR.  UTR.  DOC- 
toris  ,  Advocatus  Prudens  in  Foro  criminali ,  hVe  fuccin&a 
inftiutlio  Advocati  circa  inculpati  defeniionem,  qua  imprimis 
haud  raro  mahtioll ,  malevoli  &  imperiti  Judicis  fraudes  ac 
ineptias  declinarc  &fuperare  valebis  :  opufeulum  propter  no- 
tabiles  cafus  criminales ,  varias  defenfionum  formulas,  rara 
prarjudicia,  licitas  cautelas,  &c  folidas  refutationes  errorum  in- 
tolcrabilium  nonnullorum  cnminaliftarum  ,  defenforibus  in- 
quifitorum  in  quacumque  proceflus  parte  utiliffimum  ,  cum 
indice  locupletiffimo.  Chemnitii  ,  apud  Conradum  Stoflc- 
Jium.  an.  170a.  C'eft  à  dire  ,  U  Avocat  verfé  dans  la  pratique 
criminelle,  ou  InftruHion  fucante  de  £  Avocat  concernant  la  dè~ 
fenfe  des  aceufez^,  &c.  Par  Jean  David  Tbonniker  ,  Dofleur 
es  droits.  À  Chemnitz  ,  chez  Conrad  Stoffelius.  1702.  in  4. 
pagg. 288. 

Oicy  un  Docteur  qui  s'érige  un  tribunal  de  fon  autorité 
privée,  pour  faire  le  procez  aux  Juges,  qu'il  aceufe  de  ma- 
lice ,  de  prévention  &c  d'ignorance  ,  &c  qui  nous  fournit  àe$ 
moyens  pour  défendre  l'innocence  opprimée  ,  Se  Jg  délivrer  de 
leur  injuftice.  Il  avertit  toutefois  (es  lecleurs  de  ne  pa:  crone 
qu'il  ait  eu  defTein  de  décrier  les  Juges,  ou  d'avilir  leur  profcflïon 
dans  cet  Ouvrage.  C'eft  pour  éloigner  ce  foupçon  qu'il  a  mis  à 
la  tefte  de  fon  Traité  ,  un  Chapitre  de  la  dignité  de  l'Office  du 
Juge  -,  &c  il  déclare  que  fon  intention  n'a  efté  que  de  condan- 
ner  les  abus.  Après  avoir  ainfi  mis  à  couvert  l'honneur  des  Ju- 
ges qui  ont  de  la  confeience  &  de  la  probité,  il  confcille  aux  Avo- 
cats d'avoir  foin  dans  tous  leurs  plaidoyers  ,  particulièrement 
dans  la  défence  d'un  aceufé  ,  d'y  éviter  tout  ce  qui  peut  choquer 
les  Juges  ,  mais  de  fe  les  rendre  favorables  ,  autant  que  le  per- 
met l'intereft  de  fa  partie  :  que  s'il  découvre  néanmoins  qu'un 
Ï705  4  S 
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Juire  ,  foie  par  haine  ,  foie  par  une  feverite  affectée  ,  ou  par  une 
lotte  floirc  ,  cherche  ,  aux  dépens  de  ion  honneur  &:  de  la  con- 
feience  ,  à  perdre  un  malheureux  aceufé  ,  comme  il  allure  qu'on 
en  voie  rous  les  jours  des  exemples ,  c'elt  alors,  die  notFe  Auteur, 
qu'un  Avocat  prudent  &:  aviic  ,  doit  s'employer  à  repoufler  l'in- 
jultice  ,  non  par  des  injures  ni  par  des  expediens  de  chicane , 
mais  par  des  moyens  honneftes  &  légitimes,  &  àfurmonter  par  fa 
prudence  toute  l'iniquité  de  (on  Juge.  C'eft  là  le  but  de  ce  Trai- 
té ,  qui  contient  aulli  une  introduction  fuccince  à  la  pratique  cri- 
minelle. 

Ce  Docteur  fait  voir  dans  le  premier  Chapitre  ,  combien  la 
fonction  de  juge  eft  refpectable,  ce  qu'il  prouve  par  plusieurs  paf- 
fj<res  cirez  de  l'Ecriture  fainte ,  &c  par  les  paroles  de  Luther ,  donc 
il  liait  la  doctrine.  Il  traite  enfuice  des  abus  qui  fe  commettent 
dans  cette  ptofellion  ,  &  qui  régnent  particulièrement  dans  les 
Juftices  inférieures.  Il  dit  que  les  mauvais  juges  méritent  plû- 
tô:  le  nom  d'aflaffins  que  celuy  de  protecteurs  de  l'innocence. 
Il  marque  la  différence  des  bons  &:  des  mauvais  Juges.  Que 
c'eitoit  pour  exprimer  leurs  differens  caractères  ,  qu'on  voyoic 
■autrefois  dans  les  Pays-Bas  un  tableau  reprefentant  deux  Coute- 
liers ;  l'un  mal  vêtu  ,  qui  de  faucilles  faifoit  des  couteaux  poin- 
tus, avec  ce  diftique  traduit  de  l'Allemand  : 
"je  fuis  fans  biens  &  mal  vêtu  , 
Pour  vouloir  redrejfer  cet  ouvrage  torttt. 
L'autre  vêtu  d'écarlate  ,  qui  de  couteaux  pointus  ftifok  des 
faucilles  ,  avec  cec  autre  diftique  : 

De  pourpre  on  me  voit  revêtu  , 
Pour  avoir  jeu  courber  cet  ouvrage  pointu. 
Notre  Auteur  parcoure  les  caufes  ordinaires  de  la  corruption 
des  Juges,  èc  les  vices  aufquels  ceux  de  fon  pays  fonc  les  plus  fu- 
jets  ;  l'avarice  &:  l'ambition  nées  de  la  vénalité  des  Offices,  le 
commerce  des  femmes ,  le  vin  ,  la  fumée  du  tabac ,  qui  offufque 
également  la  raifon  ,  &  fur  touc  les  eaux  de  vie  ,  dont  l'ulagc  eiî 
devenu  fi  commun  en  Allemagne ,  que  les  Juges  des  petites  Villes 
ne  vont  gueres  juger  leurs  procez ,  qu'après  avoir  bu  une  grande 
quanticé  de  ces  liqueurs ,  perfuadés  ,  dit  M.  Thonnik-r  ,  qu'ils 
en  ont  plus  de  bon  fens  ôc  d'éloquence. 
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Il  s'eft  beaucoup  étendu  à  prouver  qu'il  eft  du  devoir  des  ju- 
ges ,  d'accorder  un  Confeil  aux  acculez  pour  toutes  lortes  de  cri- 
mes indiûiri&snjenfc  ,  Tans  qu'on  puilTc  leur  retuièr  ce  fecours-, 
fous  prétexte  do  la  pauvreté  des  parties  ,  de  la  notoriété  du  cri- 
me ou  de  la  longueur  de  l'infti  notion  ;  jufques  là  que  les  Do- 
cteurs n'ont  pas  fait  difficulté  dédire,  que  quand  on  feroic  lepre- 
cez  au  diable  ,  il  ne  feroit  pas  permis  de  luy  retrancher  aucun  des 
moyens  de  fe^  v  efenfes. 

Les  autres  CI  apitres  de  ce  Traité  cencernent  les  devoirs  des 
Avocats  pour  la  vilite  des  pièces ,  leur  conférence  avec  les  accu- 
fez  ,  leur  foin  &:  leur  diligence,  (bit  pour  l'élargi  iïement  des  pri- 
fonniers ,  foit  pour  procurer  un  fauf-conduit  lors  qu'il  y  a  décret 
de  pnfe  de  corps  contre  les  acculez  ,  ce  que  l'Avocat  doit  faire 
pour  prévenir  ou  empêcher  l'information  ,  touchant  l'examen  des 
témoins  ,  la  queftion  ,  &:  la  défenfe  de  l'accufé  r  qui  confiée  en 
quatre  points.  Le  premier  ,  eft  de  nier  abfolument  le  fait.  Le 
fécond  ,  lors  que  demeurant  d'accord  de  la  vérité  du  fair  5  on 
nie  que  ce  foit  un  crime.  Le  troifiéme  ,  en  exeufant  le  crime 
commis ,  pour  en  diminuer  la  peine.  Le  quatrième  refultc  de  la 
nullité  de  la  procédure.  Le  furplus  regarde  le  port  des  charges  & 
informations  ,  leur  renvoy  ,  la  condannation  de  dépens,  &e.  & 
la  vigilance  &c  prudence  de  l'Avocat  à  cet  égard. 

DE  LA  VERITABLE  ELOQUENCE ,  OU  REFUTATION 
des  Paradoxes  fur  l'Eloquence  ,  avance^  par  l'Auteur  de  U 
Connoiffance  de  foy-mème.  A  Paris  ,  chez  Michel  David  , 
Quai  des  Auguftins.  1703.  in  12.  pagg.  401. 

UN  Auteur  ancien  fe  plaint  que  de  fon  temps  ,  ceux  qui 
faifoient  profefTîon  d'enfeigner  la  Rhetotique  ,  avoienc 
corrompu  les  véritables  tegles  de  l'Eloquence  ;  &:  que  les  jeunes 
gens  ne  faifoient  fi  peu  de  progrez  dans  les  Collèges ,  que  parce 
qu'on  ne  leur  montroit  que  des  chofes  qui  eftoient  tout  à  fait  hors 
de  l'ufage  ordinaire ,  &c  qu'on  ne  les  excerçoit  qu'à  de  vaines 
Déclamations.  Ces  manières  feroient  fupportables  ,  ajoute  cet 
Auteur  ,  fi  elles  conduifoient  à  la  véritable  Eloquence.  Mais 
elles  produifent  un  effet  tout  contraire  ,  &  les  Rhéteurs  en  ac- 
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coutumant  leurs  difciples  à  fe  fervir  d'expreflions  enflées ,  fie 
àobferver  une  vaine  cadence  dans  leurs  compoficions ,  ont  trou- 
vé le:  fecect  d'enerver  la  force  du  difeours.  Il  femble  même  que 
cet  Auteur  n'aprouvoit  pas  qu'on  euft  réduit  la  Rhétorique  en  art; 
car  il  dit  qu'on  n'exerçoit  pas  encore  les  jeunes  gens  à  compofec 
des  déclamations ,  quand  Sophocle  &:  Euripide  trouvèrent  des 
termes  pour  parler  jultc;  &  j  félon  lui  ,  Platon  &:  Demofthcne 
ne  s'eltoient  jamais  appliquez  à  ce  genre  d'eftude.  Il  eft  vrai  qu'il 
exeufe  en  quelque  façon  les  Profeileurs  d'Eloquence  ,  qui  font 
contraints  de  s'accommoder  à  la  foiblcffe  de  ceux  qu'ils  enfei-. 
gnent ,  s'ils  ne  veulent  pas  voit  leurs  Gaffes  defertes  :  &  qu'il 
rejette  une  partie  de  la  faute  fur  les  parens  qui  veulent  pouffer 
leurs  enfuis  dans  les  emplois  publics  ,  avant  qu'il  ayent  eu  le 
temps  de  fe  former  le  gouft  par  l'affiduité  au  travail ,  &  par  la 
lecture  des  bons  livres.  Les  jeunes  gens  devroient,  dit-il,  com- 
mencer par  fe  rendre  maîtres  de  leurs  paillons  ,  en  fe  nourriffanc 
des  préceptes  de  la  Philofophie  ,  s'accoutumer  à  corriger  avec 
foin  les  deftauts  de  leurs  comportions  ,  &  à  examiner  avec  at> 
tention  les  chofes  qu'ils  auroient  dellein  d'imiter.  On  verroic 
alors  parokre  l'Eloquence  avec  toute  la  grandeur  &  toute  la  ma- 
jefté  qu'elle  avoit  autrefois  ;  mais  aujourd'huy  ils  traitent  l'étude 
comme  un  jeu,  &:  on  te  mocque  d'eux  quand  il  viennent  à  paroî-^ 
tre  en  public.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  fâcheux ,  c'eft  que  quand* 
ils  font  avancez  en  âge  ,  ils  ne  veulent  pas  avouer  qu'ils  ont  re- 
çu de  mauvaifes  inltru&ions  pendant  leur  jeuneffe.  Voila  les 
deffauts  que  ce  Critique  remarquoit  dans  la  méthode  dont  fefer- 
voient  de  fon  temps  ceux  qui  fiifoient  profeffion  d'enfeigner  la 
Rhétorique,  &  de  former  les  jeunes  gens  à  l'éloquence;  &  ce 
font  à  peu  prés  les  mêmes  que  le  P.  l'Ami  a  remarqués  dans  la  mé- 
thode qu'on  fuit  aujourd'huy  dans  les  Collèges. 

Ce  Père  voudroit  que  fi  on  a  à  étudier  la  Rhétorique  ,  on  ne 
ie  fiit  qu'après  avoir  travaillé  à  fe  former  le  jugement  par  l'citude 
des  fcienccs  exactes  ,  &  qu'après  avoir  fait  quelques  progrez 
dans  ces  fciences  ,  il  fouhaiteroie  aufli  qu'on  s'appliquait  à  une 
JEJoquence  plus  folide  que  celle  qu'on  cultive  communément 
dans  les  Collèges  ;  il  croit  même  en  gênerai  que  cette  étude  neft 
pas  fort  neceffaire ,  &:  qu'elle  eft  quelquefois  très  dangereufe  à 
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ceux  qui  n'ont  nul  acquis  dans  les  feiences.  La  vraie  éloquence, 
félon  luy  ,  efl  celle  qui  fe  tire  de  la  nature  même  du  fujet ,  Se  de 
la  profonde  connoillance  qu'on  en  a  ;  celle  que  l'efprit  &  le 
coeur  produifent  de  concert  ;  celle  en  un  mot  ,  qui  perfuade  fans 
règle  ,  fans  art ,  Se  fans  méthode.  Que  fi  l'en  croit  avoir  befoin 
de  fe  faire  des  règles  pour  perfuader  aux  autres  les  choies  dont 
on  efl  foi-même  peiiïudé  ,  la  grande  &:  la  vraie  difpoiicion  pour 
cela  efl ,  de  connoîcre  l'homme ,  l'union  des  deux  parrics  dont 
i-1  efl  compofé ,  Se  la  dépendance  que  fon  efprit  a  du  corps  ,  fa 
Haifon  par  l'entremife  de  ce  corps  avec  tous  les  objets  qui  l'envi- 
ronnent ;  en  un  mot  les  paillons ,  fes  interefls ,  fes  penchants , 
fes  foiblelîcs  ;  car  c'efl  par  ces  connoiffances  qu'on  peut  trouver 
mille  moyens  de  remuer  le  coeur  de  l'homme,  Se  de  le  convaincre 
du  moins  machinalement. 

M.  Gibert ,  Profeffeur  en  Rhétorique  au  Collège  Mazarin,  a 
apparemment  cru  que  fon  employ  l'obligeoit  à  foutenir  l'honneur 
de  l'CJniverfité  ,  contre  les  attaques  du  P.  l'Ami.  C'efl  donc 
pour  réfuter  ce  que  ce  Père  avoir  écrit  fur  la  manière  dont  on  en- 
feigne  l'Eloquence  dans  les  Collèges ,  qu'il  a  entrepris  de  com,- 
pofer  l'ouvrage  dont  nous  parlons  icy.  Il  prerend  montrer  d'a- 
bord ,  que  le  Père  l'Ami  n'a  pas  bien  diflingué  la  véritable  élo- 
quence de  la  fauffe,  que  les  idées  qu'il  en  a  données  font  faulfes, 
obfcures  Se  confufes  ,  &:  que  quoy  qu'il  ait  déclaré  qu'il  ne  par- 
loir que  contre  la  fauffe  éloquence  ,  ce  qu'il  a  dit  combat  égale- 
ment la  véritable.  Il  tâche  de  montrer  enfuite  que  la  Rhé- 
torique ordinaire  ne  corrompt  ni  l'efprit  ,  ni  le  cœur ,  qu'elle 
n'efl  poinr  dangereufe  ,^que  les  images  fenfibles ,  quelque  vives 
&  touchantes  qu'elles  foient,  n'altèrent  ni  ne  falfifient  la  vérité  ; 
que  l'éloquence  telle  qu'on  l'enfeigne  communément ,  ne  rétré- 
cit point  la  capacité  Se  l'étendue  de  l'efprit ,  qu'elle  ne  l'affoi- 
blit  point ,  qu'elle  n'efl  nuifible  ni  à  la  juflciîe,  ni  au  bon  goût  , 
ni  à  la  tranquillité ,  ni  à  la  pureté  du  cœur  ;  en  un  mot ,  qu'elle 
ne  produit  point  les  mauvais  effets  que  le  P.  l'Ami  luy  attribue. 

Comme  nous  faifons  profrfïion  de  ne  point  porter  de  juge-» 

ment  fur  les  difpures  qui  s'éievent  entre  les  Sçavans  ,  Se  que  nous 

nous  contentons  de  marquer  fuccinclement  ce  qui  fe  dit  de  part 

Se.  d'autre  ,  les  LecTeurs  ne  trouveront  pas  mauvais  que  nous  ies 
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renvoiywirt  aux  livres  mêmes  des  Auteurs ,  s'ils  veulcnr  jugée 
fat  le  rond  de  leurs  conceltations.  Nous  ajouterons  .eulement  t 
qu'il  feroit  peut-cftre  plus  ailé  de  faite  convenir  M.  Gibert  avec 
le  Père  l'Ami ,  fur  les  règles  de  la  véritable  éloquence  ,  que  de 
corriger  les  deffauts  qui  le  font  introduits  dans  les  Collèges,  & 
qui  fc  trouvent  aiKorilëz  par  un  long  ufage.  Quoy  qu'il  en  loit, 
ceux  qui  liront  les  Ecrits  des  deux  Auteurs  dont  nous  venons  de 
parler ,  remarqueront  fans  doute  ,  que  le  P.  l'Ami ,  qui  femble 
blâ  ner  l'éloquence  ordinaire,&  qui  n'a  peur-eftre  jamais  tait  d'é- 
tude-particulière  des  préceptes  de  la  Rhétorique  ,  écrit  cepen- 
dant avec  une  nette,  é  ,  une  politcile,  &:  une  éloquence  qui  elt 
beaucoup  au  dellus  de  ce  qui  vient  ordinairement  du  Collège. 

LETTRE  D'UN  JURISTE,  A  L'AUTEUR  DU  LIVRE  DE 
la  véritable  Eloquence.  A  Paris,  chez  Jacques  QuillaUj  rue 
Galande.   1703.  in.  11.  pagg.  12» 

Mr.  Gibert  dans  le  livre  dont  nous  venons  de  parler ,  n'a 
pas  feulement  écrit  contre  le  P.  l'Ami ,  qu'il  avoir  prin- 
cipalement en  veiie  ;  il  a  aulïî  attaqué  un  célèbre  Philoiophe  , 
&;  l'a  repris  d'avoir  avmcé  que  la  Ph\  (îque  qui  examine  la  na~ 
turc  t>  les  caufes  des  pa.ljîons  ,  efl  utils  à  la  Rhétorique  &  à  la 
Morale.  Cette  lettre  ell  écrite  pour  fervir  de  réponiëaux  refle- 
xions de  M.  Gibert,  L'Auteur  y  fait  plufirurs  remarques  qui  vont 
à  montrer  que  dans  cette  difpute  ,  on  ne  s'entend  pas  bien  ,  que 
le  Philofophe  appelle  Caufes  P'jt'iques  ,  ce  que  le  Rhctoricien 
appelle  Caufes  morales,  Se  que  c'elt  apparemment  cet  équivoque 
qui  caufe  l'embarras.  Comme  le  public  prend  peu  de  part  à  ces 
fortes  de  démêlez,  nous  n'en  donnerons  pas  icy  le  détail.  Ce  n'eft 
pasunechofe  nouvelle  de  voir  des  Regens  de  l'Univeriité  difpu- 
ter  avec  chaleur  fur  des  queftions  de  nom.  Ceux-cy  le  font  avec 
toute  la  politelle  &C  toute  fhonnefteté  qu'on  peut  fouhaiter  d'eux. 

DICTIONAIRE   ROYAL   FRANÇOIS    ET    ANGLOIS, 

Le  François  tiré  des  Ditlionaires  de  Richelet ,  Fureticre ,  Ta- 
ebard,  de  l  Académie  Francoife>  &  des  Remarques  de  Vauqe- 
las  ,  Ménage  0-  Bcuhours.   Divifè  en  deux  famés.  Par  Mf 
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Soyer.  \A  la  Haye  y  ches^  Henry  Van  Bulderen.  1702.  in  ,*. 
Première  Partie  /wgg-  J7&-  féconde  Partie  pagg,  6$f.  Ii  {"e 
trouve  à  Paris  ,  chez  la  Veuve  Horthcmels  ,  rue  S.  Jacques, 

CE  Diétionaire  eft  compofé  de  deux  parties,  La  première 
eft  celle  du  François  rendu  en  Anglois  ;  &:  la  féconde 
ceile  de  l'Anglois  expliqué  en  François.  Pour  le  François,  l'Au- 
teur s'eft  fervi  des  Remarques  de  VaugHas ,  de  Mcnagc  ,  &  du 
Pcre  Bouhours  ,  des  Di&ionaircs  ,  de  Richelet ,  de  Furetiere,  du 
Père  Tachard  &  de  celuy  de  l'Académie  Françoife.  Il  n'a  pas 
fuivi  l'ordre  de  ce  dernier ,  qui  range  les  mots  fous  les  Racines 
primitives  donc  ils  derivenr.  lia  préféré  l'ordre  Alphabétique,,, 
parce  qu'il  donne  moins  de  peine  &:  moins  d'embarras  à  ceux  qui 
commencent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Anglois ,  l' Auteur  dit  qu'il  a  eu  beaucoup 
plus  de  peine  que  pour  le  François.  La  langue  Angloife  eft  fore 
abondante ,  &  elle  a  efté  enrichie  d'un  très  grand  nombre  d'ex- 
preiïïons  tirées  du  Latin  ,  du  François ,  &  de  l'Italien  ;  mais  il 
ne  s'eft  encore  trouvé  perfonne  dans  cette  fçavante  Nation  ,  qui 
ait  pris  la  peine  de  faire  connoiftre  les  RichefTes  de  fa  Langue  9 
en  compofant  un  bon  Di&ionaire.  Les  Ouvrages  de  Cooper ,  de 
Gouldman,  de  Littleton,  de  HolyoKey  de  Skinner,  de  Blount  de 
J>hdips  Se  de  Coles  font  des  pièces  très  imparfaites  5  c'eft  pour- 
quoy-  l'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  une  compilation  de 
tous  ces  Ouvrages.  Pour  compofer  le  fien  ,  il  a  lu  tous  les  meil- 
leurs Auteurs  Anglois ,  &  en  a  recueilli  un  grand  nombre  de  mots 
&  d'exprcflïons ,  dont  il  l'a  enrichi.  Il  a  marqué  les  différentes 
lignifications  des  termes  ,  les  exprefllons  qui  font  propres  ou  fi- 
gurées ,  celles  qui  ont  vieilli ,  celles  qui  font  baffes ,  proverbia- 
les, etc.  Les  mots  qu'il  a  trouvés  dans  quelques  Auteurs,  donc 
l'autorité  ne  luy  a  pas  paru  fuffifante ,  il  les  a  marquez  comme 
douteux.  Dans  les  phrafes ,  il  a  choifi  celles  qui  ont  un  tour 
différent  dans  les  deux  Langues ,  ôc  a  tâché  de  les  rendre  dans 
toute  leur  force. 

Pour  ce  qui  eft  des  termes  des  Arts  &  des  Sciences  ,  on  trou- 
vera icy  ceux  qui  entrent  dans  la  convcrfation  ordinaire  ,  &  qui 
font  généralement  connus.    L'Auteur  en  donne  une  definicioq 
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claire  Se  fuccineb.  Il  a  aulli  marqué  les  particules  Angloifes  quî 
cftant  jointes  à  un  verbe ,  en  changent  fouvent  la  lignification  , 
8l  la  rendent  plus  forte  8c  plus  emphatique  j  telles  font  in ,  intoi 
up,  down,  a\eay  ,  &çc. 

NOUVEAU  SYSTEME  SUR  LA  CONSTRUCTION  ET 

les  mouvemens  dn  monde  ',  avec  une  Differtation  fur  la  ligne 
de  Niveau.  Par  M.  Gobert,  cy-devant  Intendant  des  Bafti- 
mens  de  [a  Majejiê.  A  Paris ,  chez  Jean  Baptifte  Delcfpine  , 
rue  faint  Jacques.  1703.  1 .  vol.  in  u.  pp.  66. 

CE  petit  Ouvrage  a  deux  parties.  Dans  la  première  l'Au- 
'eur  explique  trois  Syftemcs  très  nouveaux  ,  &  tout-à-fait 
finguiiers  qu'il  a  inventés  pour  rendre  raifon  de  l'obliquité  de 
l'Ecliptique  ,  ou  du  mouvement  apparent  du  Soleil  d'un  Tropi- 
que à  l'autre.  La  féconde  ,  comme  on  le  voit  dans  le  titre  , 
eft  une  Dijfertation  fur  la  ligne  de  Niveau.  On  y  attaque  fur  cet 
article  le  Traité  du  Nivellement  de  M.  Picard  ,  8c  l'on  foutienc 
que  la  ligne  droite  horizontale, qui  avoit  eflé  prife  jufqu'icy  pour 
la  ligne  du  Niveau  apparent,  eft  en  effet  celle  du  véritable  Ni- 
veau. 

HOMELIES    SUR  LES  EVANGILES  ET  LES  EPITRES 

des  Myfteres  &  des  Fêtes  des  mois  de  Janvier,  Février,  Mars 
&  AvriL  Parle  R.  P.  Séraphin,  Capucin,  Prédicateur  du 
Roy.  Deux  Parties ,  en  deux  Volumes  du  mois  de  Janvier  , 
deux  autres  Volumes  pour  les  mois  de  Février ,  Mars,  &  Avril. 
A  Paris ,  rue  faint  Jacques  chez  Louis  Roulland  ,  Denis 
Mariette  ,  8c  Nicolas  Pépie.  1703.  avec  Privilège.  Les  4. 
Volumes  in  12.  Premier  vol.  pp.  391.  fécond,  pp.  36e.  troifié« 
me,  pp.  476.  8c  quatrième  pp.  418. 


A    PARIS, 

Chez  JeanCusson,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap« 
AvU  Privilège  du  Roy. 
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ANTIQUITE'  DE  LA  NATION  ET  DE  LA  LANGUE 
des  Celtes  ,  autrement  appclle^Gaulois.  Par  le  R.  P.  Dom. 
P.  Perron  ,  Dofleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  &* 
ancien  Abbè  de  la  Charmnje.  A  Paris  ,  chez  Jean  Boudor  t 
rue  S.  Jacques.  1703.  in  12.  pagg.  440. 

CE  n'eft  icy  qu'une  partie  d'un  grand  Ouvrage  que  le  R.  P. 
Pezeron  a  compofé  fur  l'Oiiqjne  des  Nations.  M.  Bo- 
chart  ,  qui  a  traité  ce  ïujet  avec  beaucoup  d'étendue  &  d'érudi- 
tion, prétend  que  les  Celtes ,  ou  anciens  Gaulois ,  (ont  defignez 
«dans  le  Livre  de  la  Genefe  par  le  nom  de  Rhodamm  ou  Dodanim. 
Il  veut  auffi  que  l'ancienne  Langue  des  Celtes  ,  qui  îlibfifre  en- 
core ,  au  moins  en  partie  ,  dans  la  Langue  des  Bretons  &  dans 
celle  des  habitans  du  Pays  de  Galles  en  Angleterre  ,  tire  Ton 
origine  de  celle  des  Phéniciens ,  qui  avoient,  félon  luy ,  envoyé 
des  colonies  dans  ces  contrées,  auiïi-bien  qu'en  plufieurs  autres 
parties  de  la  terre. 

Le  P.  Pezeron  prend  une  route  différente.  Il  prétend  que  Go- 
mer ,  fils  aîné  de  Japhet ,  &  petit  fils  de  Noé ,  doit  eftie  regardé 
comme  le  premier  &c  véritable  père  des  peuples  GauUis,  aulquels 
les  Grecs  donnent  communément  le  nom  de  Gâtâtes.  Selon  ce 
Père  ,  pendant  que  les  defeendans  de  Gomtr  demeurèrent  dans 
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la  haute  Afie ,  ils  porccrcnc  le  nom  de  Cornantes ,  ou  de  Goma* 
riens.  Us  s'étendirent  après  cela  dans  la  Maryane  &.  dans  la 
Jïaclrianc  ,  ôt  turent  nommez  Saces  ,  ou  Saques.  Enluiie 
s'étant  beaucoup  multipliez  Se  rendus  maîtres  de  la  petite  Allé  , 
de  l'Ille  de  Crète ,  &:  de  toute  la  Grèce  ,  ils  prirent  le  nom  de 
Titans ,  ou  d'enfans  de  la  terre.  Quelques-uns  d'eux  s'citantdé. 
tachez  des  autres  qui  eftoient  demeurez  dans  la  haute  Aile  ,  & 
ayant  parte  dans  les  pays  Septentrionaux  qui  font  au  dertiu.  du 
Pont  Euxin  j  furent  nommez  Cimbres ,  ou  Cimbncns  ,  c'elt  à 
dire ,  hommes  de  guerre  :  ce  font  ceux  que  les  Grecs  ont  nom- 
mez C  mmeriens.  Enfin  ces  peuples  beiiiqueux  s'eftant  établis 
dans  l'Europe  ,  &  fur  tout  dans  cette  partie  qui  eft  îîtuce  entre 
l'Océan,  les  Pyrénées,  la  mer  Méditerranée,  les  Alpes  &:  le  Rhin, 
furent  nommez  Celtes  ScGaulois ,  c'elt  à  dire,  hommes  puiiîans, 
ou  hommes  de  valeur.  Il  n'eft  pas  poîlible  de  fixer  ces  différais 
changemens  par  une  chronologie  certaine ,  ni  de  marquer  les  raN 
fons  qui  ont  fait  prendre  à  ces  peuples  ,  des  noms  differens  à  me- 
fure  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de  différentes  contrées. 

Plufieurs  fiecles  avant  qu'ils  porcaffent  le  nom  de  Gaulois,  SC 
pendant  qu'ils  occupoient  les  provinces  de  la  petite  Atie  ,  toutes 
celles  de  la  Grèce  ,  &:  les  autres  voifines ,  ces  peuples  formèrent 
lin  Empire  qui ,  fuivant  le  fentiment  du  P.  Pezeron  ,  s'eitendoit 
depuis  TEuphratc  jufques  aux  extremitez  de  l'Efpagne  &  de  la 
Mauritanie.  Quelques-uns  d'entre  eux  ont  erté  connus  fous  le 
nom  de  Titans  1  ou  de  Geans.  Us  eltoient  d'une  grande  t  l  e, 
&  ce  font  eux  qui  fc  font  rendus  maîtres  de  la  terre  ,  comme  par  - 
le  l'Ecriture. 

Le  premier  Fondateur  de  ce  grand  Empire  fe  nommoit  4cmon, 
Son  frère  Doeas  &  luy  demeuroient  d'abord  dans  la  Cappadoce 
où  ils  avoient  établi  \es  Saques  proche  du  Thermodon.  siemott 
pjffa  enfuite  dans  la  Phrygie  ,  où  il  bâtit  une  Ville  qui  porta  fon 
nom  I!  fit  de  fi  grandes  chofes  pendant  fa  vie  ,  que  les  peuples 
l'adorèrent  après  fa  mort ,  &  luy  donnèrent  le  nom  eC hlion  ,  ou 
Très-haut.  Son  fils  Urane  luy  fucceda.  Ce  nom  en  langage 
Celtique ,  lignifie  homme  du  Ciel;  &c  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
le  luy  donna  :  car  les  anciens  Hifloriens  nous  apprennent  que  ce 
Punce  s'appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à  cormoiftre  la  nature , 
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les  influences ,  les  révolutions  &:  les  mouvemens  des  affres.  M 
époufa  Titée  ,  fa  propre  feeur  ,  dont  il  eut  plusieurs  enfans,  qui 
furent  nommez  Titans  ,  ou  Gcans  ,  c'eft  à  dire  ,  enfans  de  la 
Terre  i  car  Tit  en  langue  Celtique  ,  lignifie  Terre.  Ce  Prince 
étendit  fes  Conqueftcs  jufques  aux  extreniitez  de  l'Efpagne.  Il 
pénétra  dans  les  parties  de  l'Afrique  qui  font  fur  l'Océan  Atlan- 
tique ,  &:  fubjuga  plufieurs  contrées  de  l'Europe  qui  sétendent 
vers  le  Nord.  Le  plus  jeune  de  fes  enfans ,  nommé  Sadorn  , 
Krone  ,  ou  Saturne,  après  bien  des  intrigues  &:  des  violences  , 
s'empara  de  l'Empire  des  Titans  au  préjudice  de  fon  frère  aîné. 
Il  prit  la  pourpre  Se  le  diadème  ,  Se  fut  le  premier  de  ces  Princes 
qui  porta  le  nom  de  Roy.  Il  fit  la  guerre  à  fon  propre  père  ,  Se 
le  mit  en  prifon  ,  où  il  mourut  de  chagrin.  Saturne  ayant  épou- 
fé  fa  fecur  Rhea  ,  eut  entre  autres  enfans  le  Prince  Jeu  ,  ou  «- 
piter.  C'efl:  luy  qui  par  le  cours  de  fes  victoires  porra  l'Empire 
des  Titans  au  plus  haut  degré  de  gloire  où  il  pouvoir  aller.  Son 
fils  Teutat ,  ou  Mercure  ,  Se  fon  frère  Dis  ou  Pluton  ,  s'établi- 
rent dans  les  parties  de  l'Occident  qui  furent  depuis  nommées  les 
Gaules,  Se  ils  donnèrent  des  loix  à  leurs  peuples  qui  effoienc 
très  féroces  ,  Se  qui  ne  refpiroient  que  la  guerre.- 

Le  Père  Pczeron  prétend  que  cet  Empire  des  Titans  a  com- 
mencé vers  le  temps  de  Nachor  ,  père  de  Thaté  ,  Se  grand  perc 
d'Abraham,  Se  qu'il  n'a  fini  que  quand  les  Ifraelites  entrèrent  en 
Egypte  ;  de  forte  que  la  domination  des  Titans,  foit  dans  la  pe- 
tite Aib  Se  dans  la  Syrie,  foit  dans  la  Grèce ,  l'Italie  ,  Se  dans 
le  refb  de  l'Europe  ,  peut  avoir  duré  environ  trois  cens  ans. 

Cette  domination  apporta  de  grands  changemens  dans  les 
mœurs ,  dans  les  coutumes ,  dans  la  Religion,  Se  fur  tout  dans 
la  Langue  des  premiers  peuples.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
trouve  dans  la  langue  Grecque  Se  dans  la  Latine ,  un  grand  nom- 
bre de  mors  qui  tirent  leur  origine  du  langage  des  Celtes ,  qui 
eftoit  celuy  des  Titans.  Il  en  elb  de  même  de  la  Langue  Phry- 
gienne ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  véritable  mère  de  la  Teu- 
tone  ,  que  nous  appelions  aujourd'huy  Allemande. 

Le  P.  Pezeron  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  donne  des  preu- 
ves de  toutes  ces  Origines.  Il  prétend  que  les  Spartiates  ,  ou 
Zacedemoniens ,  font  venus  des  Titans ,  que  les  Ombriens  eftoienc 
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Celtes  ou  Gaulois ,  &  que  les  Sabins  font  venus  des  Ombrien} 
Se  des  Spartiates.  Il  examine  quelle  a  cfté  la  Langue  des  Grecs 
avant  le  temps  de  JDcucalion  ,  Se  de  fon  fis  Mellen.  11  parle  de 
l'ancienne  Langue  des  aborigènes  ,  qui  depuis  ont  cfté  appeliez 
Latins  -,  de  l'origine  des  peuples  appeliez  Teutons ,  ou  Allemans , 
&  de  la  conformité  de  leur  Langue  avec  celle  des  Celtes.  Il  corn- 
parc  la  Langue  des  Perfes  avec  celle  des  Allemans ,  Se  tâche  de 
donner  des  raifons  de  la  conformité  que  plufieurs  Sçavans  ont 
trouvée  entre  elles.  Enfin  il  precend  qu'après  une  révolution  de 
plus  de  quatre  mille  ans,  la  Langue  des  Titans ,  qui  a  cfté  celle 
des  anciens  Gaulois  ,  s'eft  confeivcc  jufques  à  notre  temps  ,  Se 
que  c'eft  celle  qui  eft  en  ufage  aujourd'huy  dans  la  Bafle- Breta- 
gne ,  Se  dans  la  partie  de  l'Angleterre  qu'on  nomme  le  Pays  de 
•Galles. 

Peut-eftre  que  les  preuves  que  le  P.  Pczeron  apporte  de  tout 
ce  qu'il  avance  dans  cet  Ouvrage ,  ne  paroiftront  pas  deciiives  à 
tous  ceux  qui  liront  fon  Livre  :  On  dira  qu'il  n'eit  pas  merveil- 
leux qu'on  trouve  dans  des  Langues  fort  différentes  ,  des  termes 
qui  leur  foient  communs  pour  marquer  les  mêmes  choies  ,  fans 
qu'elles  les  ayent  empruntés  les  unes  des  autres.  Il  fuffit  pout 
cela  qu'elles  tirent  toutes  leur  origine  de  la  même  fource.  Il  eft: 
vrai  que  la  confulion  des  Langues  eft  certaine  ;  mais  elle  n'a 
peut-eftre  pas  cfté  fi  entière,  qu'il  ne  foitrefté  quelques  mots  de 
la  première  Langue,  qui  ont  pafté  dans  celles  quife  font  formées 
dans  la  fuite  ,  comme  plufieurs  Sçavans  l'ont  remarqué.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  le  P.  Pezeron  difeonvienne  de  la  vérité  de 
ce  principe ,  fuivant  lequel  on  pourroit  dire ,  que  les  mots 
Grecs ,  Latins ,  Allemans ,  Se  autres  qu'il  fait  venir  du  Bas-Bre- 
ton ,  tirent  tous  leur  origine  d'une  langue  plus  ancienne  ,  dont 
îes  termes  fe  trouvent  répandus  dans  celles  qui  fe  font  formées 
depuis.  Qnoy  qu'il  en  foit ,  il  faut  avouer  que  les  recherches 
de  ce  Pcre  font  corieufes  Se  utiles  ,  Se  qu'elles  peuvent  fur  tout 
beaucoup  fervir  à  découvrir  la  vérité  de  l'ancienne  Hiftoire  ,  que 
les  Grecs  ont  tellement  déguifée  ,  en  l'envelopant  de  fables  Se 
de  narrations  ridicules  ,  qu'il  a  cfté  jufques  à  prefent  impoflible 
de  débrouiller  ce  cahos. 
Ceux  qui  font  curieux  d'Etymologics ,  feront  bien-aifes  de 
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trouver  à  la  fin  de  ce  Volume ,  trois  tables  de  mots  Grecs ,  La- 
tins ,  ôc  Anemans ,  tirez  de  la  Langue  Celtique. 
CAaOLI  MUMTaNI  ,  PHILOSOPHI  AC  MEDICI 
experientiiîimi  Trutina  Medica  ,  in  très  Libros  divifa.  Co!o- 
nia;  Al.obrogum.  Celt  à  dire  ,  Examen  des  différentes  Opi- 
nions aa  Médecin*.  Par  Charles  Mu fitan»  A  Gencve.  1701. 
Vol.  in  4.  pp.  j$y. 

M.  Mulican  examine  icy  les  opinions  des  Médecins  anciens 
ic  des  Médecins  modernes  ,  fur  le  fujet  des  maladies.  II 
rapt>otce  les  fentimens  dHyppocrate.,  de  Galien  ,  de  Paracelfe, 
de  Van-Helmon,  &cc.  &c  approuve  comme  bon,  ce  qu'il  y  trou- 
ve de  conforme  aux  loix  de  la  nature,  &:  rejette  comme  mauvais 
ce  qu'il  croit  les  contrarier.  11  ne  le  borne  pas  à  l'examen  de  ce 
que  ces  Auteurs  ont  écrit  fur  les  caufes  des  maladies  :  Il  confi- 
dere  encore  quelles  font  leurs  opinions  fur  les  (îgnesde  ces  mala- 
dies, fur  leurs  prognoftics,  &  fur  la  manière  de  les  traiter.  Il  di- 
vife  fon  Ouvrage  en  rrois  parties.  La  première  comprend  les 
maladies  du  ventre  fuperieur  ,  c'eft  à  dire  ,  de  la  tefte.  La  fé- 
conde ,  celles  du  ventre  moyen  ,  c'eft  à  dire,  de  la  poitrine  .- 
&C  la  troifiéme  ,  celles  du  ventre  inférieur ,  qu'on  appelle  com- 
munément le  ventre. 

Dans  la  première  ,  M.  Mufican  traite  de  l'apoplexie ,  de  la  pa- 
ralyfie ,  de  l'incube  ou  cochemar  ,  des  affections  foporeufès , 
des  fomnambules,  c'eft  à  dire,  de  ceux  quife  lèvent  endormanr, 
6c  qui  marchent  fans  s'éveiller.  Il  y  traite  de  l'épilcpfie ,  des  con- 
vulfions  ,  de  la  phrenefie  ,  de  la  manie  ,  des  philtres,  de  la  me- 
lancholie ,  des  catarrhes  ,  &:  de  l'efquinancie.  Il  y  parle  de  tou- 
tes les  maladies  des  yeux  ,  de  toutes  celles  qui  attaquent  les 
oreilles  ,  le  nez  ,  la  langue  &  les  dents. 

Dans  la  féconde  ,  il  traire  de  la  pleurefle,  de  l'afthme  ,  de  l'y- 
dropifie  de  poitrine  ,  de  1  empyeme ,  de  la  toux ,  du  crachement 
de  fang  ,  de  la  phtilîe,  de  la  palpitation  de  coeur,  de  la  lipothy- 
mie ,  Se  de  la  fyncope. 

Dans  la  >troifiéme  ,  il  expofe  tout  ce  qui  regarde  les  mala- 
dies de  l'cftnmach ,  des  inteftins ,  des  reins ,  des  hypochondres, 
&  de  la  vrfîie.  Il  y  traite  de  tous  les  vices  de  la  digeftion  j 
il  parle  de  la  faim  canine  ,  des  appétits  déréglez  pour  certaines 
chjes,  de  la  foif,  des  douleurs  d'eftomach,  des  vomiifrmens,du 
1703  4  X 
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hoquet  ,  du  Coleramorhus  ,  de  lalienterie,  du  Miferert ,  delà" 
diarrhée,  Se  de  la  dyifencerie  ,  du  tencfmc  ou  des  epreinces ,  de 
la  maladie  qu'on  nomme  flux  hépatique  ,  de  la  jauniffe  ,  de  la- 
melancholic  hypocondriaque,  de  l'hydropilïc,  dudiabece,  ou 
de  l'incontinence  d'urine  ,  de  la  pierre  ,  &:  de  la  goûte. 

La  méthode  qu'il  fuit ,  efb  de  décrire  d'abord  la  maladie  dont 
il  s'agit,  puis  de  rapporter  les  fentimens  des  anciens  fur  les  caulcs 
de  cette  maladie  >  cnfuitc  d'expofer  le  fien  .  qui  cft  prcfque  toui 
jours  celuy  des  modernes  ;  après  cela  de  venit  aux  prognoftics 
de  cette  maladie  ,  &  enfin  de  marquer  comment  les  anciens  s'y' 
prenoient  pour  la  guérir  ,  &:  comment  il  s'y  faut  prendre  en  etfer. 

Nou  ne  fçauriens  faire  icy  l'Extrait  de  tout  ce  que  l'Auteur 
dit  fur  tant  de  matières  différentes  ;  nous  nous  bornerons  au» 
ch.ipicres  du  Cochemar  Se  des  Somnambules. 

DU  COCHEMAR. 
■  Le  Cochemar  cft  une  maladie  qui  fait  fentir  dans  le  fommeii> 
je  ne  fçay  quel  poids  fuftoquânt  dont  on  tâche  de  le  délivrer 
par  routes  fortes  d'efforts  ,  (ans  pouvoir  néanmoins  ni  crier  ni  fe 
mouvoir.  Ii  femble  aux  uns  que  c'eft  une  malle  qu'ils  ont  !ur  la 
poitrine ,  aux  autres  que  c'eft  quelque  perfonne  ,  ou  quelque  bête 
afïrcufe  qui  fc  tient  fut  eux.  Cette  maladie  s'appelle  chez  les 
Médecins,  Ephialte,  d'un  mot  grec  qui  figntfve  attaquer,  alfaillir. 
Pline  dans  le  zy.  Livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle  ,  Chapitre  4^ 
croit  que  ce  font  des  Faunes  qui  fe  jouent  ainfi  des  hommes  pen- 
dant lefommcil  ;  d'autres  s'imaginent  que  ce  font  des  démons  qui 
e  npruntent  une  ligure  humaine  &qui  viennent  ainfi  la  nuk  dans* 
les  tmifons.  Ce  fentiment  a  donné  lieu  à  quelques  anciens ,  de' 
croire  que  des  démons  incubes  avoient  quelquefois  commerce 
avec  des  femmes.  Cette  opinion  toute  ridicule  qu'elle  eft ,  a 
eu  fes  parafons.  Elle  s'introduifit  d'abord  par  la  ftupidité  ,  Se 
enfuite  s'établit  par  le  dérèglement ,  qui  la  trouva  commode  à 
fcs  fins.  Les  anciens  ont  eu  diverlespcnfécs  fur  la  caufe  de  ce 
mal.  Rlnfis  Se  Avicenne  difent  qu'il  vient  imediatement  d'um 
Angfcreux  8c  crud.  Mais  ce  fentiment  fe  détruit  par  l'expérience, 
puis  que  l'on  voit  des  gens  entieremenr  pleins  de  rang  ,  &  d'un 
ïang  fereux  ,  n'eftre  nullement  fuj^ts  à  cette  maladie.  Ferneltaf- 
fure  qu'il  eft  caufé  par  les  excez  du  boire  Se  du  manger  -,  mais  il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  caufe  neft  pas  l'unique  qu'il 
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Éàtlle*  afïîgner  ici  ;  puis  que  fouvenc  l'Ephialte  attaque  des  gens 
qui  font  d'une  vie  tics  fobre  ,  ainiï  que  notre  Auteur  dit  l'avoir 
veu  en  la  perfonne  d'un  Prêtre  qui  toutes  les  nuits  étoit  attaqué 
de  ce  mal ,  quoi  qu'il  fe  nourrît  pauvtement ,  &  que  le  plus  {cu- 
vent il  s'allait  coucher  (ans  fouper. 

Bailleurs  cette  maladie  régna  une  fois  à  Rome  de  telle  foitey 
qu'elle  n'epargnoit  perfonne ,  &:  que  comme  une  pelle ,  elle 
tuoit  un  grand  nombre  de  peuples  :  dans  ce  temps-là  néanmoins 
on  n'y  mangeoit  &on  n'y  beuvoit  pas  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Quelques  Auteurs  attribuent  la  caufe  de  l'Ephialte  à  un  air 
froid  &:  gtoffier  ;  &:  ceux-cy  ne  rencontrent  pas  mieux  ,  puifque 
cette  maladie  n'eft  pas  plus  ordinaire  dans  les  pays  froids ,  que 
4ans  les  autres.  Averrhoes  dit  que  l'Ephialte  vient  d'une  intem- 
périe naturelle  ;  mais  ce  ne  font  là  que  des  mots.  La  fecte  des 
Humoriftcs  ptetend  que  ce  mal  eft  caufé  par  des  vapeurs  grcflîe- 
res  ,  qui  s'élèvent  d'une  pituite  froide  &:épain,e,&:embarr;;j(lcnt 
de  telle  manière  les  organes  de  la  refpiraùon ,  qu'il  fen.ble  qu'en 
ait  en  effet  un  poids  fur  la  poitrine.  Mais  comme  le  cochemar 
vient  tout  d'un  coup  ,  &  qu'il  s'en  va  de  même  ,  il  femble  que 
fi  ce  mal  eftoit  produit  par  des  vapeurs  ,  ce  feroit  pluftot ,  dit 
M.  Mufitan ,  par  des  vapeurs  fubtiles ,  que  par  des  vapeurs  grof- 
fieres.  Notre  Auteur  après  avoir  refuté  ces  opinions ,  déclare  la 
fienne.  La  véritable  caufe  du  cochemar  eft  une  ferofité  acide 
qui  pendant  le  fommeil  attaque  d'abord  les  nerfs  du  diaphragme  j 
éc  les  mufcles  de  la  poitrine  ,  &:  à  force  de  les  picoter  les  prive 
de  leur  mouvement  naturel  ;  ce  défaut  de  mouvement  don- 
ne occafion  à  l'ame  de  croire  que  quelque  poids  fort  lourd  eft  fur 
fon  c->rps ,  &:  dans  cette  eircur  elle  fe  lailîe  aller  à  des  imagina- 
tions fi  vives  ,  qu'après  le  réveil  elle  a  quelquefois  de  la  peir.e  à 
ne  pas  prendre  pour  une  realité  ,  le  fonge  qu'elle  a  fait.  M.  Mu- 
jGtan  remarque  icy  que  l'Ephialte  n'eft  pas  une  maladie  fi  attachée 
au  fommeil  ,  qu'elle  n'arrive  quelquefois  en  d'autres  temps  :  &; 
il  renvoyé  là  deflus  les  le&eurs  à  Rhod.  cent.  i.  obferv.  J4.  s 
Smetius  ,  in  mifceUaneis  Medicis  ,  &:  à  quelques  autres  qui  en. 
ont  rapporté  des  exemples.  En  fuite  il  vient  à  ce  qui  regarde  le 
traitement  de  cette  maladie. 

L'Ephialte  n'eft  pas  à  craindre  quand  il  arrive  rarement  ;  mais 
quand  il  eft  fréquent  y  il  dégénère  quelquefois  en  epilepfie  ?  ou  U 
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fc  cournc  en  apoplexie ,  en  manie  ,  en  meiancholie  hypochon- 
driaque  ,  6c  quelquefois  eue  iubi  cernent  dans  ic  fomineil.  Ainlî 
il  n'eft  pas  d'une  pecite  confequenec  de  p  opofer  quelques  reuiC- 
des  con:re  un  mai  donc  les  luîtes  lonc  li  a  ciaind.e. 

Notre  Auceur  le  mocque  de  la  manieie  dont  quelques  gens 
s'y  prenoienc  ancicnne.nenc  p.>ur  guérir  i'Ephiake.  Les  uns  or- 
donnoienc  au  malade  de  fe  coerLr  aveu  une  peau  de  loup  :  d  au- 
tres failoient  venir  un  Prcftrc  ,  qui  en  furpiis  &c  en  école  recicoic 
plufieurs  oraifons ,  ne  avec  force  eau  benue  ,  câchoit  de  challer 
du  logis  le  prétendu  démon  Incube,  fans  faire  reflexion,  dit-il  , 
que  la  bonne  prière  ell  de  demander  à  Dieu  qu'il  ne  nous  indui- 
fe  point  en  tentation, 

Pour  guérir  le  Cochemar ,  il  faut  évacuer  la  matière  mucila- 
gineuie ,  &  la  lymphe  acide  qui  empêche  le  mouvement  du  dia- 
phragme ,  &  des  mufclcs  de  la  poitrine.  Le  meilleur  moyen 
pour  reùlïk  dans  cette  évacuation  ,  eft  de  purger  avec  quelques 
grains  de  tartre  Emetique  ,  ou  avec  un  gros  &  demi  d'extrait 
d'hellébore  noir,  un  fcrupule  &:  demi  de  mercure  doux,  trois  ou 
quatre  grains  dediagrede,  un  grain  de  trochifquc  alhandal,  mê- 
lez avec  une  fumTante  quantité  d'huile  d'anis  diftilée,&:  réduite  en 
petites  pilules.  On  ne  fçauroit  trop  vanter  ces  pilules  non  feule- 
ment contre  l'Ephialte,  mais  même  contre  l'Epilepiïe.  Norrc 
Auteur  recommande  encore  beaucoup  icy  les  pilules  d'alcës  qui 
fe  prennent  le  foir  immédiatement  avant  le  fouper. 

Qumi  le  corps  eft  fuffifamment  purgé  ,  il  faut  recourir  à  des 
remèdes  fpiritueux  ,  tels  que  font  l'efprit  de  fel  ammoniac,  le 
fel  volatil  de  corne  de  cerf,  le  magiftere  de  fuccin  &c. 

Notre  Auteur  ajoure  ,  que  quelques  grains  d'anis  pris  un  peu 
avant  que  de  fe  coucher ,  font  un  moyen  fpecifîque  pour  fe  pre- 
ferver  du  cochemar. 

Il  enfeigne  icy  contre  le  mène  mal ,  la  compofition  d'un  bau- 
me dont  il  n'y  a  qu'à  fe  noter  la  région  de  l'eftomach  &  de  la 
poitrine.  Ce  bau  ne  outre  la  vertu  qu'il  a  de  preferver  de  l'E- 
phialte, c'eft  un  fpec'lîque  contre  toutes  fortes  de  playes,  & 
contre  la  gangrené.  I!  eft  fi  ennemi  de  la  corruprion ,  que  fi 
l'on  en  met  quelques  gouces  fur  un  morceau  de  chair  facile  à  fe 
corrompre  ,  co  m  me  eft  par  exemple  la  chair  de  veau  ,  cette  chair 
se  pourrira  iamais  .  &  deviendra  à  la  longue  comme  une  nui  nie. 

Ce 
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Ce  baume  a  plufieurs  autres  vertus  confiderab!es  que  notre 
Auteur  décrit  au  long.  Nous  donnerions  la  préparation  d'un  re- 
mède (î  utile  ,  fi  nous  ne  cra-gnions  de  nous  trop  étendre  :  On 
la  peut  voir  dans  l'Auteur  à  la  page  74. 

DES    SOMNAMBULES. 

On  appelle  Somnambu  es  ceux  qui  la  nuit  en  dormant,  fe  lè- 
vent ,  marchent  Se  courent  fans  s'éveiller.  Notre  Auteur  dit 
avoir  eu  un  ami  à  qui  cela  arrivoit  prefque  toutes  les  nuits  ,  &  à 
qui  il  a  veu  faire  ce  que  nous  allons  dire  :  Au  milieu  de  la  nuit  il 
fe  levoit  de  Ion  lit,  foi  toit  du  logis  &  alloit  dans  une  maifon  voi- 
fïne  qui  eftoit  rumée  ,  &  où  il  n'y  avoir,  que  les  gros  murs ,  Se 
quelques  poutres  mal  arturées.  Il  montoit  au  pus  haut  de  cette 
maifon  ,  fautoit  dune  poutre  à  l'autre,  quoy  qu'il  y  eût  au  def- 
(. ius  un  profond  abyfme.  Une  certaine  nuit  qu'il  faifoit  clair  de 
lune,  M.  Mufitan  ayant  apperçu  fon  ami  qui  couioit  ainfi,  l'at- 
tendit au  retour  ,  &  fi  toit  qu'il  fut  rentré  le  fouetta  ludement. 
Il  réitéra  ce  remède  quelques  autres  nuits  de  fuite  ,  &:  par  ce 
moyen  guérit  fon  ami. 

Les  Somnambules  font  des  chofes  furprenantes.  Il  y  en  a  qui 
écrivent  &  qui  lifent ,  d'autres  qui  tirent  l'épée  ,  d'autres  qui 
traverfent  des  rivières  à  la  nage  ,  d'autres  qui  montent  fur  des 
toits.  Us  s'accordent  tous  en  une  chofe ,  qui  eft  de  fe  rendre  en- 
fuite  dans  leur  lit ,  d'y  dormir  tranquillement ,  &  puis  de  fe  re- 
veiller fans  fe  rertouvenir  de  ce  qui  s'eft  parte. 

Notre  Auteur  f  tit  là  defTus  une  rt  flexion.  Comment  nous 
aiïurera-t-on  ,  dit-il,  que  toute  notre  vie  ne  (bit  pas  un  ci  nti- 
nuel  (onge ,  Se  que  tout  ce  qu~  nous  faifons  croyant  eitre  éveil- 
lez ,  nous  ne  le  fartions  pas  en  dorman   ? 

Les  actions  des  Somnambules  ne  font  pas  faciles  à  expliquer. 
Quelques  Médecins  en  attribuent  la  caufe  à  la  inelancholie  , 
d'ancres  à  la  bile  ,  d'autres  à  la  pituite  ,  d'  .utres  à  l'abondance 
du  fang.  Mais  ils  fe  trompent  tous;  puifque  l'expérience  fait 
voir  que  la  maladie  des  Somnambules  n'ert  pas  pus  attachée  à 
un  tempérament  qu'à  un  autre, 

S~nnert  ne  rencontre  pas  mieux  quand  il  dit ,  que  la  vericab'e 
caufe  de  ce  fommeil  ambulant ,  vient  d'une  vapeur  nareorique  î 
puifque  par  là  il  expliqu"  feulement  d'oùvient  qu'on  dort ,  Se  non 
i'où  vient  qu'on  matche  en  dormant. 

i7°h  4  Y 
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Van-Helmon  prétend  que  les  Somnambules  voyent  pendant  la 
nuit  comme  les  chauvefouris ,  les  loirs,  les  hibous,  les  chats  ;  &: 
que  c'eit  pour  cela  qu'ils  font  tant  de  chofes  furprenantes.  Quoi 
que  cette  explication  ne  mérite  gueres  qu'on  y  réponde,  M.  Mu- 
fitan la  réfute  au  long. 

D'autres  fouciennent  qu'il  y  a  dans  les  Somnambules  quelque 
chofe  de  furnaturcl  -,  mais  notre  Auteur  appelle  ce  fentiment , 
le  faint  azile  de  l'ignorance  ,  Sancium  iytorantiœ  azjlum. 

La  véritable  Caufe  du  fommeil  des  Somnambules, de  ce  fommeil 
qui  fait  faire  des  chofes  qu'on  n'oferoit  jamais  tenter  fi  l'on  étoic 
éveillé,  vient,  dit  M.  Mufitan,  d'une  vapeur  femblable  à  celle  qui 
agite  les  grns  y vres,  lefquels  s'expofent  hardiment  à  des  dangers, 
dont  enfuice  ils  fremiflent  quand  les  fumées  du  vin  font  paifées. 
Notre  Auteur  étend  cette  explication  ;  mais  il  ne  la  tend  pas  plus 
intelligible. 

Cette  maladie  n'attaque  gueres  que  les  jeunes  gens.  Ceux  qui 
y  font  fujets  doivent  fuir  les  alimens  groiTicrs ,  comme  les  feves, 
les  lentilles  ,  &:  bs  autres  légumes.  Ils  doivent  éviter  la  laitue 
&  le  vin  nouveau  ;  fe  purger  fouvent ,  &  fe  garder  de  dormir 
trop  tofl:  après  le  fouper.  Pour  ce  qui  cil  de  l'accez  de  cette  ma- 
ladie ,  il  faut  pour  le  difiiper ,  recourir  plutôt  à  l'induftrie  qu'aux 
remèdes.  Si  le  Somnambule  cft  dans  un  lieu  feur ,  il  faut  l'éveil- 
ler par  des  cris  ,  ou  autrement  ;  mais  s'il  cft  dans  un  endroit  dan- 
gereux ,  comme  fur  le  bord  d'un  toit ,  ou  d'un  puis,  il  y  a  du 
rifquc  à  l'éveiller. 

Notre  Auteur  examine  avec  foin  toutes  les  autres  maladies  da 
corps  humain.  Il  propofe  d'cxccllens  remèdes  pour  les  guérir  , 
&;  obferve  toujours  beaucoup  de  méthode  dans  fes  traitemens. 
Il  n'eft  point  Galenifte  -,  &  c  cft  ce  qui  luy  a  attiré  l'inimitié  de 
certains  Médecins ,  qui  s'imaginent  que  Galicn  eft  infaillible. 
M.  Mufitan  a  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages ,  &  entre  autres 
un  Traité  des  Fièvres ,  imprimé  en  1700.  une  Chimie  fous  le  titre 
de  Pyrotcchnia  Sophica,  imprimée  en  la  même  annéc,&:  une  Qhi- 
rurgic  imprimée  en  1698. 
REMARQUE  DE  M.  LEIBNITZ  ,  SUR  UN  ENDROIT 

des  nouveaux  Elément  d '  Ahebrc  de  M.  Oianam. 

L'Algèbre  de  M.  Ozanam  ,  que  je  viens  de  recevoir ,  me 
patojlt  bien  meilleure  que  la  plupart,  de  celles  qu'on  a  vues 
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depuis  quelque  temps ,  qui  ne  font  que  copier  Defcârtes  &  fes 
Commentateurs,  je  fuis  bien  aife  qu'il  faffe  revivre  une  patrie 
des  préceptes  de  Viete ,  inventeur  de  la  Spcueufe  ,  qui  meri- 
toient  de  n'cflre  point  oubliez.  On  y  trouve  de  plus  quelques 
adrelTes  très  utiles  dans  les  problèmes  à  la  mode  de  Diophante. 
Cefl  fort  bien  fait  auffi  qu'il  cherche  de  pouffer  les  divifions 
qui  Ce  doivent  faire  par  des  Polynômes  irrationcls ,  ou  d'oflcr 
l'afymmecrie  du  Dénominateur  d'une  fraction  ,  en  le  multi- 
pliant aufll-bien  que  le  Numérateur ,  par  une  formule,  laquel- 
le ,  avec  ce  Dénominateur  ,  fait  un  produit  rationel,  &:  par  con- 
fequent  de  refoudre  ce  problème  très  utile  :  Trouver  une  formu- 
le ,  far  laquelle  multipliant  un  Polynôme  irrationel  donné ,  le 
■produit  devienne  rationel.  Mais  il  s'efl  arreflé  en  beau  chemin, 
ayant  crû  (p.  77.)  que  cela  n'alloit  que  jufqu'aux  Quadtino- 
mes  dans  les  racines  quarrées.  C'eft  pourquoy  je  veux  en  don- 
ner la  folution,  dans  le  Pentanome  ,  ou  Quinome  ,  comme  il 
l'appelle  ,  afin  de  l'encourager  ,  ou  quelqu'autre  qui  en  aura  le 
loilîr ,  à  achever  cette  recherche  ,  qui  le  mérite  affez. 

Soit  un  Qujnomc  a  +  b-t-c  +  d+e,  où  j'entends  par  ces  let- 
tres des  quanticez  dont  les  quartés  font  tationels  ;  par  exemple 
V  2  -t-  Y?  -hv7/  -i-y  7  -hVu.  Multiplions  le  Quinome  propo- 
fé  par  a  ■+-  b  -t-  c —  à  —  e,  tk.  il  vient  zab  +  2a c-t-  2  b c — 2da 
~t-mm,  fuppofant  mmt=aa-h  bb  ^  ce —  dd  —  ee.  Il  elfc 
vray  que  ce  produit  efl  encore  un  Quinome  en  effet  ;  mais  nous 
corrigerons  ce  défaut  dans  la  fuite.  Multiplions  ce  produit  par 
2ab  +  2-ac-<-  2b  c+  2.de — mm;  &:  il  proviendra  — w4 -<-  ^.m, 
mde  +  %abc(a-+-b  +  c),  fuppofant  »4  ==m*  —  4  a  a  b  b  — ■ 
t^aac  c —  4b  bec  -t-  ^ddee ,  Ainlî  ce  produit  nous  efl  venu  en 
multipliant  le  Quinome  propofé  par  a-i-b-t-c — d — e,  &  en 
multipliant  ce  qui  en  vient ,  encore  par  zab  +  zac  +  zbc  +  2. 
de  —  mm-,  ou  en  multipliant  le  Quinome  propofé  tout  d'un 
coup  par  (a  -i-  b  -t-  c —  d  —  e){zab-*-zac-+zbc+zde — ■ 
mm) .  Mais  fi  au  lieu  de  cela  on  muitiplioit  le  Quinome  propofé 
par  (a-^-b-hC — d — e)  (zab-ï-zac+zbe+zde —  mm) 
—  8  a  b  c  ;  il  efl  vifible  qu'il  proviendroit  —  »4  -+-  ^.m  m  d  e  +• 
8  abc  {a  -t-  b  -+-  c)  —  %abc{a-*-b+-c^-d+e)  c'efl-  à-dire  — - 
M*  -+- qmmde — Sabc  (d  +  e).  Ce  qui  efl  un  Quadvinomes 
Se  nous  avons  gagné.    Mais  qui  plus  efl ,  ce  Quadrinome  a  Ira» 


3S4  LE    JOURNAL 

vancage  à?  pouvoir  eftre  rcduic  d'abord  au  binôme ,  en  em~ 
p  oyanc  la  l'emc  multipiicacion  par  fon  contraire  ,  (ans  palier  pac 
le  trinôme  :  &:  ainfï  nous  ratrappons  ce  que  nous  avions  cfté  obli- 
gez, de  perdre  au  commencement  par  une  multiplication  qui  n'a- 
•Vançoit  pas  d'abord.  Car  multip  iant  ce  produit  par  —  W-»- 
q.mmd.e->t~%abc{d->r-e)^  il  nous  viendra  p1  —  8  q'  de  , 
juppoianc  p°  =n"  -h-  ^.mmddee  —  6  ^aabbec  (dd  +-  e e  )  , 
&:  q6  =  mmn*  +-  \  6a a b bec  .  Et  ce  pioduit  citant  enrin  rauU 
tipïié  par />"  +-  8  qs  de  ,  nous  aurons  une  quantité  délivrée  de 
l'afymmetric  ,  qui  clt  p*  —  6^qytddee.  Ce  qu'il  falloir  faire. 
Et  ce  produit  n,  us  vient  en  multipliant  le  Qainome  a  +-  b  +- 
e _+  d-\-  e  par  le  pioduit  de  ces  trois  quanticez  :  (a  +-  b  -+-  c 
—~d  —  e)  (2.ab-t-zac-t-zbc+-2.de  —  mm)  ~%a  bc  ,  — 
lf-t~4mmde+-%abc(d+-e)i  p*  -+  8  qe  de . 

I  y  a  de.nonihation,  que  tout  polynôme,  quel  que  puiiTe  eftre 
le  nombre,  &:  quelle  que  puifïe  eftre  l'efpece  des  racines,  pour- 
la  toujours  eftre  multiplié  par  une  telle  formule  ,  que  le  pro- 
duit foit  rationcl.  Et  en  pouffant  le  calcul  des  canons  ,  on  y 
trouvera  une  progreftion  réglée  qui  nous  épargnera  la  peine 
d'aller  plus  loin.  J'appelle,  canons,  des  formules  générales, 
qui  donnent  d'abord  ce  qu'on  demande.  Par  exemple  à  l'égard 
des  racines  quarrées ,  il  y  aura. 

dans  le  Binôme  a  .+_  b  ,  a—b-=zaa — bb 
dans  le  Trinôme a-tè-t-c,  ai  —  aab-*-zabc=a*  —     laabb 
b'       abb  b""         zaact 

c*       aac  f4         ibbcc 

ace 

bbt 

bec 
Et  on  pourra  calculer  des  canons  lembîables  pour  le  Quadri. 
îiome  ,  QjTione  ,  5cc.  ce  qu>  donnera  enfin  la  règle  de  la  pio- 
grefu"  >n  ,  qui  eft  le  canon  des  canons.  i'ay  cou  aime  de  me  fer- 
vir  d'exprefll  ms  abrégées  ;  par  exemp'e  ,  en  d'fant  dans  le  cri— 
aome  ,  a  ,  a1  — aab  -t-  i  a  bc  =  a*  —  ta ab b  . 

Quelques  autres  Remarques  fur  le  même  Traité  d'Algèbre  k 
toccajïon  de  celle  de  M.  Leibmtz^ 

Un  fî.nple  défaut  d'attention  ,  a  empêché  M.  Ozannm  de 

s'appercevoir 
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-s'appercevoîr  que  fa  méthode  ,  qui  eft  auffi  celle  du  P.  Preftct , 
s'étendoit  à  tous  les  multinomcs  d'incommenfurables.  S'il  Ce 
fût  feulement  avifé  de  l'efTayer ,  il  autoit  vu  fans  peine  qu'el- 
le a  toute  l'étendue  qu'on  peut  defirer.  C'efl  auffi  ce  que  recon- 
noit  le  célèbre  Auteur  de  la  Remarque  ,  en  difant  que  M.  O- 
zanam  s' eft  arrêté  en  beau  chemin. 

On  avoit  fait  la  même  remarque  ;  &:  l'on  peut  aflurer  M. 
Leibnitz ,  qu'il  aura  dans  peu  de  temps  un  entière  fatisfu&ion 
fur  la  recherche  à  laquelle  il  invite  les  Algebriftes.  Ce  n'eft 
au  relie  que  pour  les  exciter  à  ce  travail  qu'un  auffi  fçavant  hom- 
me que  luy  veut  bien  en  relever  le  prix.  Dans  le  fond ,  pour 
trouver  les  formules  qu'il  demande,  il  n'y  a  qu'à  calculer;  n  ais 
le  calcul  eft  long  ,  &  très  rude  -,  &  comme  on  ne  voit  pas 
qu'elles  puiflênt  eftre  d'ufage  dans  la  pratique ,  cette  inutilité 
.décourage. 

Aux  réflexions  de  M.  Leibnitz,  nous  allons  joindre  icy  pat 
•occafion  feulement,  &  fans  ordre,  quelques-unes  de  celles  qui 
•fe  font  prefencées  à  nous  en  lifant  l'Algèbre  de  M.  Ozanam. 
Nous  l'avons  lue  avec  beaucoup  de  fatisfu&ion  ,  &  de  fruit  ;  Se 
nous  fournies  bien-aifes  de  voir  l'eitime  que  nous  en  faifons , 
confirmée  par  celle  qu'en  fait  auffi  M.  Leibnkz  ,  à  qui  un  pro- 
fond fçavoir  dans  ces  matières  ,  Se  une  autorité  reconnue ,  don- 
nent droit  de  décider.  Cet  Ouvrage  luy  paroit  bien  meilleur 
que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  vus  depuis  quelque  cemps  ,  qui 
ne  font  que  copier  De  [cartes  ,  &  fes  Commentateur.  Un  ju- 
gement fî  favorable  &  d'un  h  grand  poids  ,  doit  fiire  d'autant 
plus  de  plaifir  à  l'Auteur  des  nouveaux  Elemens ,  qu'on  îçait 
bien  d'ailleurs  que  M.  Leibnicz  n'aime  point  à  rabbaiiîer  le  mé- 
rite de  M.  Defcartes.  - 

Il  loue  M.  Ozanam  en  particulier,  de  ce  qui!  fait  revivre 
une  partie  des  préceptes  de  Vtete.  Ces  préceptes  en  eff:t  peu- 
vent avoir  leur  utilité  ,  &  il  y  en  a  ,  comme  le  dit  M.  Leib- 
nitz, qui  méritent  de  n'eftre  pas  oubliez.  Mais  avec  les  Mé- 
thodes de  Viete,  les  nouveaux  Elemens  font  auffi  revivre  le 
langage  de  cet  Auteur,  qui  afFc&oit  de  parler  grec  dans  fes  Ou- 
vrages ;  ÔC  fur  cela  peu  de  gens  goûteront  les  raifons  de  M.  O- 
zanurn.  Les  termes  & Antitbefe  ,  iXlfomcne,  de  Paraboli'me  , 
QHypobtbafme ,  &c,  pour  lignifier  certaines  opérations  d'AU 
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g  lire  ,  font  moins  en  ufage  aujotud'huy  pirmi  no?  Alg'brifF.; ,'  qui" 
ne  l'clt  parmi  nos  Chiiuigiens  le  mot  de  PhLùatomie  ,  pour  dite  lai- 
-gnéc.  Onauta'de  la  peine  à  les  rétablir  :  le  langage  algébrique  efl  >  cji 
par  !uy  même  iflèz  grec.  Je  voudrais  cjuc  M.  Ozanam  n\ir  pas  dit 
que  Defcatces  ,  ex  ;\  (on  imitation  quelques  autres  ont  sjfccté  de  ne  fe  pas  fer- 
Vtr  des  eprrrres  de  Vietc  ,  peut-  être  p.ir  tmpn?.c-p;  de  iidriitè.  Te  luis  pcrl'ua- 
dé  que  M.  Ozanam  penlê cela comme  il  ledit,  l!  a  étudié  V:erc  dans  fit 
jeunedé.  Un  ancien*  liage  luy  a  rendu  familiers  les  termes  de  cet  Autcui  , 
&  ils  luv  paroiflêrit  à  prefenl  (i  naturels ,  qu'il  ne  cioit  pas  que  l'on  puilïé 
parler  un  antre  langage  ,  fans  affectation  ,  «Si  fans  vanité.  Il  penfe  donc 
yeriràblement  ce  qu'il  dit  ;  maison  nepenfera  pas  comme  luy  ,  ex  l'on  ju- 
géra  que  ce  reproche  de  vanité  fie  d'affectation  ,  pourrait  elLe  mieux  appli- 
qué. 

Quelques  mors  grecs confervez,  n'empêchent  pas  que  M.  Ozanam  ne  foif 
clair ,  intelligible,  mcilicdique.  Il  (croie  néanmoins  à  fouhaiter  pour  ceut 
qui  voiuhoien:  apprendre  l'Algebtedans  fe.  Elemens  (ans  le  fcccuisd'autics 
Ouvrages ,  qu'il  fut  defeendu  dans  un  plus  grand  détail  à  l'égard  des  calculs , 
&  de  l'analyfe.  Ii  fevoit  bon  qu'il  eut  mis  les  premiers  puncipes  des  pro- 
portions dans  le  premier  livre.  Qu'il  y  eue  donné  une  règle  plus  étendue 
pour  trouver  le  plus  grand  divifeur  commun  de  deux  grandeurs  •,  eu  qu  il 
'eût  étendu  celle  qu'il  y  donne,  aux  grandeurs  les  plus  eoivrpolées.  Qu'il 
eût  confié  une  idée  des  fuites  qui  naifrêne  d'une  divifion  ,  lors  que  le  quo- 
tient r.e  pan  efffe  exact: ,  &  de  celles  qui  nailîent  de  l'extraction  dei  ricin  as 
d'une  puill'incx-  imparfaite.-  Ces  fuites  i  fiant  d'un  ei  and  ufage  pour  refoud-e 
plufiairs  problèmes  de  la  Géométrie compûfee.  il  (croit  fur  tout  à  fouhai- 
.  ter  ,  qu'il  ru  \v  pas  omis  les  demonflrationsdes  opérations  du  calcul  dans 
le  premier  livre,  èV:  celles' des  règles  de  l'Anal  y  le  d'ans  le  fécond.  On  en  trou- 
ve  très  peu  dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  &  cependant  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plds 
ui'.l?  pour  faire  entrer  dans  les  principes  des  règles  ,  ceux  qui  commencent-  ; 
'  pour  leur  en  ôter  toute?  les  dinàcuhez  ,  pour  leur  donner  l'adreiTe  d'en  in- 
venter de  femblabres  ;  en  un  mot  pour  les  rendre  maîtres  de  cette  feience 
générale  des  Mathématiques. 

Ces  démonft rations  Leur  auroient  fait  voir  tout  l'art  des  nouvelles  mé- 
thodes de  l'Auteur  pour  refoudre  les  Equations,  r.  Elles  leur  auroient 
montré  que  les  deux  premières  méthodes  pour  le  (econd  degré  (pag.  254. 
'  &  fuiv  )  dépendent  du  même  principe  ,  Se  n'en  font  qu'une  feule  ,  puis- 
que aq  étant  le  produit  des  deux  racines  5  on  ne  fçauroit  fuppofcr  dans 
la  première  méthode  y  y  —  ^^  égal  au  dernier .  terme  ne}  ,  &  en  même 
temps  y  -+■  z.  égal  à  l'une  des  deux  racines,  que  l'autre  racine  ne  fou  y 
—  ^  ;   ce  qui  fait  la  féconde  méthode. 

2.  Elles  leur  auroient  appris  que  les  fécondes  méthodes  qu'il  donne 
/  pag.  2.41.  Se  fuiv.  )  pour  trouver  une  racine  des  Equations  a.-î  -+■ 
apx  —Aaq  =.oj  .y'  —  apx—aaq—o,  en  fuppolanr  pour  la  premiè- 
re *5  —yi  =.a*  1 ,  &.v  =  i—  y;  &  pour  la  féconde^'  ^-/3  ^aaq, 
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*&'  v\=i-+- j  ,  dépendent  de  la  nature  même  des  éqtfatiom  :  parce  que  , 
fi  l'on  fuppofe  que  i-j  tft  la  racine  de  la  première  ,  &;  \j+y  celle 
de  la  féconde,  il  faut  qu'en  divifant  la  première  par  ,v-t+p  o  ,  Se 
la  féconde  par  .v  —  z.  —  y  ~o,  le  refte  de  la  divifion  foit  égal  à  zéro  i 
Ce  qui   arrive  nccefiai rement  par  les  fuppofir-ions  précédentes. 

3.  Ils  auroient  anffi  vu  que  l'Equation  xx  —  xy  -\-yy~  ap—.o  (  pag; 
~Î17-  )  qm  vient  en  ajoutant  ces  deux  Equations  .v3  —  apx-+-aaq- 
û  ,  y  3  -  ap y  —  aaq~o  ,  &  en  divifant  leur  produit  par  x-,y,  ne 
contient  les  d.ux  racines-  véritables  de  .v'  —  <ip x  -r a aq  =  o ,  que  par  la 
mène  luifon  -,  c'eft-à-dire  parce  qu'en  fiippolânt  que  y  reprefente  la  ra- 
tine véritable  de  y3  —apy  —  aaq-=  o,  connue  par  la  méthode  préce*. 
dente,  &  la  fauffe  de  .v3  —ap x -+-aa q  —  o  ;  fi  l'on  divife  x*  —  a  px 
-t-aaq  -o,  par  x--t-y=o  ,  le  quotient  x  x — yx-^yy—ap^o  ■ 
fera  exad  ,  en  fuppofant  le  refte  de  la  divifion  yi  —apy  —aœ  q  —  o  , 
-&c.  Il  cft  bon  de  remarquer  qu'il  y  aune  faute  d'irnprdiïon  pag.  248; 
Jig.  7.  au  lieu  de  \y  +--7^+-  \yy  +-  \  ^Z  —  œp>  &  '  .7 -t- -I- 5,  ■+- 

\yy  + \  *  1+  <*  />  > û  fatft'Hy^-  tj^t  i^-yj.fy^  !j^-^+-^ , 
. &  —  r/ -  Lk .-—  v7- \yy -\yz,- \ *#+■  ap . 

Mais  ce  qui  feroit  le  plus  à  fouhaiter  au  fujet  des  demonff rations ,  c'eft  : 
que  l'Auteur  en  eût  donné  une  exacte  de  la  règle  de  M.  Defcmes,  laquelle 
apprend  à  distinguer  dans  une  Equation  dont  toutes  les  racines  font  réelles  'a  ■ 
combien  il  y  en  a  de  véritables ,  &  combien  de  fauffes  ;  car  jufqu'icy  ,  ce 
.  n'eft  que  par  induction  qu'on  prouve  qu'il  y  en  a  autant  de  véritables,  qu'il 
y  a  deux  fois  de  fuite  deux  fignes  oppofez-t-  &c  —  ,&  autant  dé  fniffes  qu'il  y 
a  deux  foi*  de  fuite  deux  mêmes  lignes -t- ou  —  .  Perfonne  que  je  fçachc 
n'en  a  donné  une  demonflracion  parfaite  ,  &  qui  ne  IaiiTe  rien  à  délirer, 
M.  Ozmam  fe  contente  comme  les  autres,d'établir  cette  règle  fur  un  exenï- 
pje  particulier,  Si  d'ajouter  qu'elle  peut  s'appliquer  à  toutes  fortes  d'Equa- 
tions. 

Il  prétend  (  pagg.  176.  )  qu'elle  s'applique  même  à  celles  qui  ont  uour. 
racines  des  grandeurs  imaginaires  ;  quoy  que  M.  Defcaites  les  en  ait  for- 
mellement exceptées,  &  que  d'autres  après  luy  ayent  fait  voir  clairemerît 

.  qu'en  effet  il  y  a  des  cas  où  les  racines  imaginaires  rendent  cette  règle  inuti- 
le. On  eft  furpris  que  l'Auteur  répète  icy  ce  qu'il  avoit  déjà  écrit  fur  cet- 
te matière  dans  les  Journaux  des  Sçavans  de  1684.  ôc  qui  fe  trouve  fonde- 
ment refuté  par  le  P.  Preftet  dans  Ces  Elemens  des  Ai.uhematiques  ,  tom.  i. 
liv.  8.  pag.  365.  Je  ne  fçaurois  croire  que  M.  Ozanam  ait  lu  cette  réfuta- 
tion i  car  pour  ne  point  parler  des  autres  choies  ,  s'il  l'avoit  lue  ,  il  n'au- 
roit  pis  manqué  de  corriger  la  méprile  qui  luy  cftoit  échapée  ,  &  dans  la- 
quelle il  tombe  encore,  en  perfiftant  de  dire  qu'a  fin  que  la  racine  imagû 

.  naire,  a-*-Y —  b  b  foit  ejfenticllement  f.wjfc  ,  ou  ,  ce  qui  cft  la  même  chofe 
félon  luy  ,  que  fon  cube  foit  négatif,  il  faut  que  $aa  ne  foit  pas  plu? 
grand  que  bb.     L'exemple  contraire  qu'apporte  le  P.  Preftet,  fait  voir  ç-. 
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videmment  que  ce  cube  peut  cflre  négatif , quoi  que  la  valeur  de  344  fuf- 
pailè  celle  de  bb.  Si  l'on  prend,  dit-il ,  t,  pour  4  ■  &  6  >  pour  bb;  ou 
2  -rt/ZTé  pouza-i-Y—bb ,  (on  cube  —  28  -r  6  V  —  6  fera  négatif ,  quoi 
que  344  ou  12  loit  plus  grand  que  bb  ,  ou  6.     Cela  cil  fans  réplique. 

L.  2.  probl.  4.  pag.  211.  M-  Ozanam  enfeigne  dans  ce  piobleme  l'ufâ- 
ge  des  transformations  pour  faire  évanouir  ecluy  qu'on  voudra  des  termes 
moyens  d'une  Equation  i  mais  fi  on  veut  appliquer  cette  méthode  à  quel- 
qu'un des  derniers  termes  d'une  Equation  tort  élevé  ,  elle  fuppofe  la  refolu- 
tion  des  Equations  du  3.  degré  Si  4.  d:gré  ,  Sic. 

On  fouhaiteroit  encore  que  M.  Ozanam  eût  donné  des  formu'es  des  E- 
.qjacions  du  3.  d  gré  qui  font  connoître  les  cas  où  les  racines  font  commen- 
iurab'.es ,  &  ceux  où  elles  ne  le  font  pas ,  afin  d'épargner  la  peine  d'extrai- 
re des  racines  cubiques ,  &  quarrées  ,  quand  on  peut  s'en  palier  ;  &  com- 
me to.ite  ks  racines  qu'il  donne  contiennent  les  lignes  radicaux  ,  il  eût  elle 
bon  de  faire  voir  1.  que  ^'-j* qq  —  ~-as  p*  eft  une  expreffion 
imaginaire,  lors  que  routes  les  racines  de  l'Equation  font  réelles  :  2.  que  les 
racines  imaginaires  font  toujours  en  nombre  pair  dans  une  Equation;  & 
qu'ainil  il  y  en  a  toujours  au  moins  une  réelle  dans  une  Equation  du  3.  de- 
gré ,  quoi  que  la  formule  qui  l'exprime  par  les  méthodes  de  M.  Ozanam, 
renferme  quelquefois  des  grandeurs  imaginaires,  que  cet  Auteur  réduit 
dans  quelques  cas  à  une  grandeur  réelle,  en  faifant  en  lorte  que  les  imagi- 
oinaites  fe  détruifent  par  des  fignes  oppolés.  Si  M.  Ozanam  au  itlle  avoir 
trouvé  une  règle  générale  pour  cela,  le  cas  où  les  Equations  du  3.  degré  fonc 
irréductibles ,  feroit  entièrement  refolu,  Si  il  obligcroit  infiniment  tous 
ceux  qui  s'appliquentà  l'Analyfc,  s'il  vouloir  en  faire  part  au  public. 

Il  ne  donne  point  les  méthodes  particulières  qui  conviennent  aux  Equa- 
tions compofées  dent  quelques-unes  des  racines  (ont  égales  >  ce  qui  eft  pour- 
tant d'un  grand  ufage  dans  la  Géométrie  compofée.  Peut-eftre  n'a- 1- il  rien, 
de  particulier  là-dedus ,  &  il  n'a  pas  voulu  copier  les  Commentateurs  de 
M.  Defcartes. 

Il  ne  dit  rien  non  plus  des  Equations  qui  paiTent  le  4.  degré  ,  ni  de  la 
manière  de  trouver  les  racines  approchées  des  Equations  Algébriques. 

Si  l'Auteur  n'a  pas  donné  aux  matières  expliquées  dans  le  premier  Si  dans 
le  fécond  Livre, toute  l'étendue  qu'on  defireroit  ;  en  recompenlè  il  s'eil  ex- 
trêmement étendu  dans  le  troifiéme  Livre.  Il  y  applique  les  règles  de  l'ana- 
lyfe  aux  problèmes  d'Arithmétique  déterminez  ,  Simples  ,  Flans ,  &  Soti- 
d:s  ;  Si  enfuite  aux  problèmes  indeterminez  ;  il  y  enfeigne  tout  ce  qui  regar- 
de leslîmples,  doubles  Si  triples  égalitcz  ,  Si  donne  les  principes  neceflai- 
res  pour  refoudre  d'u:ie  manière  générale  &  en  nombres  rationcls  les  que-, 
ilsonsdc  Diophantc.  Il  applique  luy-même  ces  principes  à  plusieurs  qu  fiions. 
Il  y  a  dans  tout  cela  quantité  de  chofcscurkufcs.  Peu:-cflre  ne  font-elles  pas 
aufii  utiles  que  celles  que  T  Auteur  a  négligées  dans  les  autres  Livres  :  mais 
elles  ne  laifll-nr  pas  d'eflrc  excellentes  ,  &  de  f  lire  voir  que  M.  Ozanam 
poifede  parfaitement  la  feienec  dont  il  fait  proreflion. 
A  PariSj  Chez  JtAN  Cusïon,  rue  S.  Jacques,  à  i.  JeiiB  Eaj>.  Avec  Privilège  du  H03 
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HISTOIÏIE  ECCLESIASTIQUE,  PAR  M.  FLEUR  Y,  PRE- 
tre  ,  Abbè  du  Loc-Dieu  ,  Sou  [précepteur  du  Roy  d  Elpaqne  y 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  de  M.  le  Duc  de  Berry.  Tom. 
2JC.  depuis  l'an  679.  jufqu  a  l'an  794-  A  Paris  ,  chez  Pierre 
Aubouyn  &  Pierre  Emeiy  ,  Quay  des  Auguftins.  1703.  vol, 
in  4.  pagg.  609. 

CE  neuvième  Tome  de  l'Hifîoire  Ecclefiaftique  de  M.l'Ab. 
bé  Fleury  ,  renferme  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  coniidera- 
ble  dans  l'Er'.ife  depuis  l'an  679.  jufqu'à  l'an  794.  L'Auteur  l'a 
diftribué  en  j.  livres.  Dans  le  premier  ,  qui  eft  le  40.  de  tout 
l'Ouvrage  ,  on  trouve  l'hiûoire  du  iïxiéme  Concile  General 
célébré  à  Conftantinople  en  680.  &:  681. 

Depuis  le  règne  de  Heraclius,  l'Eglifc  de  Rome  ne  communi- 
quent plus  avec  celles  de  Conftannnoplc,  &:  d'Antioche  ,  par- 
ce qu'elles  eftoient  infectées  de  l'berefîe  des  Monothelites.  Pour 
dilfiper  cette  divifion  ,  Se  en  retrancher  la  caufe  ,  l'Empereur 
Conftantin  Pogonat  crut  qu'il  eûoic  à  propos  de  convoquer 
un  Concile.  Il  le  fit  :  les  Légats  du  Pape  Agachon  s'y  trouvè- 
rent, &  les  Députez  d'un  Synode  que  ce  P.ipe  venoit  de  tenir 
à  Rome,  y  portèrent  auffi  la  confcfllon  de  foy  des  Eglifes  d'Oc- 
cident. 

170^  5  A 
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Les  Fores  y  définirent  deux  volonccz  $c  deux  opérations  natu- 
relles en  Jefus-Chrili:  ,  anathematizerent  les  Auteurs  du  Mono» 
thelif.ne  ,  parmi  lefquels  ils  envclopercnt  le  Pape  Honorius  ,  6c 
dépoferent  Macairc  Patriarche  d*Ancioene.  La  temente  d'un 
cercain  Polichrone  ,  iectatcur  de  ce  Piclat,  donna  lieu  dans  cet- 
te afTemblée  à  un  genre  de  preuve  allez  extraordinaire.  Cec  Hé- 
rétique, qui  eftoic  Prêtre  &C  Moine,,  eut  l'impudence  cf offrit 
de  prouver  la  pureté  de  la  doctrine  des  Monotheliteî  par  la  rc- 
furrect  ion  d'un  mort  ;  &t  pailant  plus  outre  ,  il  eflaya  publique- 
ment do  faire  un  ii  grand  miracle.  Les  Légats  du  Pape  &:  i6f, 
Evêques  foufcrivircncàce  Concile,  qui  fut  receu  par  IcsEgli- 
fes  d'Efpagàe  dans  un  Synode  aflemblé  à  Tolède  en  684. 

I!  èft  auili  parlé  dans  le  même  Livre  d'un  Concile  de  Rome  , 
de  fix  de  Tolède ,  d'un  de  SaragolTe  ,  &  d'un  in  Trullo.  L'un 
de  ces  Conciles  de  Tolède  dépouille  le  bon  Roy  Vamba  de  fa 
Royauté  ,  parce  que  malheureufement  ce  Prince  avoir  efté  revê- 
tu d'un  froc  à  fon  infeeu  ,  dans  le  temps  d'une  dangereufe  ma- 
ladie. Un  autre  de  ces  Conciles  preferit  aux  Reines  d'Efpagne 
lin  Veuvage  perpétuel  après  la  morr  de  leur  Epoux  :  &  de  peur 
que  ces  PrinceiTes  ne  fe  dédomageaffent  pat  ailleurs  ;  le  Conci- 
le de  Saragoire  les  engage  à  palier  le  relhe  de  leurs  jours  dans 
un  cloître  en  habit  de  Rcligieufes. 

Le  Concile  in  Trullo  ,  qu'on  tegarda  comme  un  fupplement 
des  deux  derniers  Conciles  Généraux  qui  n'avoient  point  fait  de 
Canons  ,  en  fit  ioz.  Se  fe  propofa  de  les  donner  à  toute  l'Eglife 
comme  un  Code  univerfel.  Un  de  ces  Canons  défend  aux  Piè- 
tres ,  aux  Diacres  &  aux  Soudiacrcs  ,  de  fe  marier  après  etrt 
CK'mation  ,  leur  permettant  néanmoins  de  continuer  de  vivre 
avec  leurs  femmes  ,  s'ils  eftoient  mariez  auparavant  ;  ce  qui 
fert  encore  de  règle  à  toutes  les  Eg'ifes  d'Orient.  L  Empereur 
juîb'nien  ,  les  quatre  Patriarches  ,  zn.  Evêques  ,  les  Lcgars  mê- 
mes du  Pape  Sergius,  fi  nous  en  croyons  Anaftafc  ,  fouferivirenc 
à  ce  Synode.  Mais  ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  ni  Sergius,  ni 
fes  f   GCeflTeufS  ne  l'ont  jamais  voulu  approuver. 

Le  même  livre  fait  mention  des  Saints  les  plus  célèbres  de  ce 
te  -:ips-'à  ;  de  faint  Vilrrid  ,  de  faint  Théodore  Archevêque 
de  Cancorberi  ,  le  premier   des  Latins  qui  aie    compolé  un 
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Penîtenciel ,   de   laine   Cuthbert ,  de  (aine  Julien,  de    faine 
Antberc  ,.dc  laint  Ouën  ,  &  de  plulîeurs  autres. 

Au  fécond  livre  M.  Ficury  continue  .l'hiftoirc  du  MonovheHf- 
me.  L'an  694.  Juftinien  avoir  efté  déthroné  par  Léonce  ,  qui 
avoit  pris  (a  place.  Deux  ans  après  Apfimare  ,  futnommé  1  i- 
bere  ,  enferma  Léonce  dans  un  Cloître  ,  Se  monta  luy-n  ême 
fur  le  Throne.  En  705.  Jultinien  fut  rétabli;  mais  ayant  efté 
maHaeré  j.  ans  après,  Bardanne,  furnommé  Philippique  ,  prit  la 
Couronne.  Cciui-ci  fît  condanner  dans  un  Conciliabule  le  fixié-» 
me  Concile  gtneral ,  Se  en  fit  brûler  publiquement  les  a&es  t 
chalTa  de  Conftantinople  le  Patriarche  Cyrus ,  Se  le  confina 
dans  un  cloître;  en  un  mot,  il  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  faire  revivre  le  Monothclifme.  Mais  ayant  cité 
déthroné  dés  la  troifiéme  année  de  fon  règne  ,  les  actes  du  fi-* 
xiéme  Concile  gênerai  furent  authentiquement  rétablis ,  &  Ici' 
fiens  abrogez. 

La  méchanceté  du  Roy  Vitiza  ne  caufa  pas  de  moindres  defor» 
dres  dans  les  Eglifes  d'Efpagne  après  ledixhuitiéme  &:  dernier 
Concile  de  Tolède.  Non  feulement  ce  Prince  libertin  permit 
à  tous  le  Clercs  d'avoir  des  femmes  &  des  concubines ,  mais  auf. 
fi  il  le  leur  commanda  ;  ne  les  laifîant  libres  fur  cet  article  que 
par  rapport  au  nombre  de  ces  dernières.  Nous  voyons  quelques 
années  aptes,  c'eft  à  dire  en  71 3 .  la  fin  du  règne  des  Goths  dans 
cette  partie  de  l'Europe  ,  les  Mahomecans  s'en  étant  rendus  les 
maîtres  par  la  trahifon  du  Comte  Julien. 

Les  hiftoires  des  Saints  de  ce  fiecle5fournifTent  d'autres  évene-* 
mens  très  mémorables  :  la  converfion  des  Fi  ifons  par  les  faims 
Wlbrod  Se  Wulffan  ;  celle  du  Duc  &  du  peuple  de  Bavière  , 
par  fiint  Rupert  ou  Robert ,  premier  Evêque  de  Sa'fboui g;  la 
Million  extraordinaire  de  faintCorbinien  ;  les  merveilles  opérées 
par  faint  Boniface  Apoftre  de  l'Allemagne. 

Le  troifiéme  livre  contient  principalement  trois  chofes  :  les 
commencemens  des  Iconoclaftes ,  les  ravages  des  Sarazins  ,  Se 
les  progrez  de  faint  Boniface  dans  la  converfion  des  Infîdelles. 

Léon  Ifaurien  étant  parvenu  à  l'Empire  en  716.  tomba  dix  ans 
après  dans  l'erreur  des  Mahometans  qui  condarne  le  culte  des  I- 
mages ,  &  y  fut  confirme  par  un  Apoûat  nommé  Dezer .,  &  pat 
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un  Evcque  Phrigicn  appelle  Conftantin.  Avant  de  découvrir 
ouvertement  fon  fentiment ,  il  fonda  ladifpoiition  de  les  Peuples 
dans  une  alTemblée  publique  ,  &  trois  ans  après  il  fît  un  décret 
pour  abolir  les  Images. 

M.  Fieuvy  rapporte  les  defordres  que  caufa  dans  Conftantino- 
p!c  la  dettruttion  d'une  Image  qui  paifoit  pour  miraculcuiê,  les 
excès  de  l'Empereur  contre  le  Patriarche  Germain,  âgé  de  80. 
ans  j  fa  cruauté  à  l'égard  de  plusieurs  fçavans  hommes  Gardiens 
d'une  Biblioteque  de  30000.  volumes,  laquelle  il  fie  brûler  avec 
eux  ;  Tes  intrigues  pour  fe  défaire  de  Grégoire  II.  &c  les  violences 
horribles  qu'il  exerça  fur  fes  peuples. 

Tandis  que  ceux-ci  fe  fou  levèrent  de  toutes  parts  contre  lui , 
les  Papes  firenr  éclater  leur  fidélité  ,  &:  témoignèrent  par  leur  fa- 
gc  conduite  ,  qu'on  peut  en  un  même  temps  3c  rendre  fes  de- 
voirs aux  Princes ,  &  rciîiter  à  l'ennemi  de  Dieu.  O  .  pafle  les 
raifons  avec  lefquelles  faint  Germain  ,  Grégoire  III.  Se  faine 
Jean  Damafcene,  qui  n'efhoit  point  fujet  de  Léon,  défendirent  le 
culte  des  Images  ;  il  faut  feulement  obfcrver  que  les  Iconoclaftes 
eonfervoient  la  Croix,  &:  que  l'Eghfe  Grecque  n' admettait  que 
jes  Imiges  de  platte  peinture. 

Après  que  les  Sarazins  eurent  envahi  l'Efpagne,  ils  firent  à  di- 
verfes  reprifes  de  grandes  irruptions  dans  la  France  j  mais  ce  ne 
fi.it  pas  toujours  impunément.  Eudes  Duc  d'Aquitaine  ,  comme 
il  l'écrit  à  Greg.II.  leur  tua  dans  un  feul  combat,  375000.  hom- 
mes :  &  les  armes  de  Charles  Martel  ne  furent  pas  moins  hu- 
reufement  meurtrières  que  celles  de  ce  Duc.  Ces  victoires  n'em- 
péchèrent  pas  ces  cruels  Etrangers  de  faire  une  infinité  de  maux , 
&  un  grand  nombre  de  Martyrs  ,  par  tout  où  ils  mirent  le 
pied. 

L'Eglife  n'eftoit  tranquille  qu'en  Allemagne,  par  les  foins 
Àe  faint  Boniface.  Il  érigea  quatre  Evcchcz  dans  la  Bavière  ,  &C 
trois  autres  dans  la  Germanie ,  dont  il  n'y  a  plus  que  celuy  de  V  irf- 
tourg  qui  fubfifte.  Il  fonda  en  differens  lieux  des  Abbayes  d'hom» 
m?s  Scdc  filles,entr'autres  l'Abbaye  de  Fu!d.?,quclc  Pape  Zacha- 
xie  exempta  depuis  à  fa  confideration ,  de  la  Jurifdidion  de  to.uc 
Evèque  ,  excepté  celuy  de  Rome  ;  &c  que  M.  Fleury  regarde 
^omaïc  !a  première  Abbaye  qui  ait  joui  d'un  pareil  privilège.  Il 
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tînt  auflï  pîufieurs  Conciles  :  un  dans  la  Germanie  ,  dont  on  ne 
Jçaic  pas  le  lieu;  un  à  Leptine  ou  Lellîne  en  Cambrelis  ;  un  troi- 
sième à  Soiflons  ,  &  un  quatrième  où  il  depofa  l'Evêque  de 
Mayence.  Deux  autres  Evêques  impofteurs,  Adalbert  &:  Clément, 
dont  on  lit  ici  les  rêveries ,  furent  auffi  dépofez  fur  fa  dénoncia- 
tion ,  dans  un  Concile  tenu  à  Rome  ;  &:  ce  fut  depuis  ce  Conci- 
le que  (on  Siège  fut  enfin  fixé  à  Mayence ,  &:  qu'on  rendit  à  cet- 
te Ville  la  dignité  de  Métropole ,  qu'elle  avoit  eue  anciennement. 

Au  quatrième  livre  notre  Auteur  fuit  encore  pendant  quelque 
temps  la  Vie  de  faint  Boniface ,  &:  enfin  en  l'année  755.  il  nous 
donne  fon  martyre,  dont  on  voit  icy  les  circonftances  ;  il  reprend 
-enfuite  l'hiUoire  des  Iconoclaftes. 

Conftantin,  à  qui  certain  cas  arrivé  pendant  fon  Batêroe,  avoic 
attaché  le  furnom  de  Copronyme,  allembla  en  754.  un  Concis 
Je  de  3  38.  Evêques ,  lefquels  décidèrent  que  le  culte  des  Ima- 
ges étoit  un  culte  Idolâtre ,  contraire  aux  fentimens  des  fix  Con- 
ciles Généraux  ,  &:  propre  à  renouvel  1er  les  erreurs  que  ces  Con- 
ciles avoient  condannées.  La  Peinture  y  fut  déclarée  un  art  illici- 
te :  on  y  anathematiza  Saint  Germain  de  Conftantinople ,  Geor- 
ge de  Chypre  ,  &  faint  Jean  de  Damas  ;  &  à  la  fin  du  Concile 
Conftantin  de  Sylée  fut  élevé  fur  le  Siège  de  Conftantinople  qui 
venoit  de  vaquer.  Il  n'y  avoit  à  cette  Affemblée  ni  Légats  du 
Pape ,  ni  Patriarches ,  ni  perfonne  de  leur  part.  Sur  fa  decifion 
néanmoins  l'Empereur  fit  brûler  les  Images  par-tout  ,  défigura 
les  Eghfes,  &c  perfecuta  les  Moines  Orthodoxes.  Parmi  plufieurs 
autres,  S.  Eftienne,  Abbé  du  Mont  S.  Auxence  prés  de  Nicome- 
die,  fe  rendit  illultre  par  fes  fouffrances. 

Le  feeptre  qui  paffe  des  mains  de  Childeric  III.  dernier  Roy 
delà  première  Race  dans  celles  de  Pépin  premier  Roi  de  lafecon* 
de,  en  confequence  d'une  réponfe  du  Pape  Zacarie,  arrire  enfuite 
l'attention  des  lecteurs  fur  la  France.  A  ce  Pape  fucceda  Etienne  IL 

Adolphe  Roy  des  Lombards ,  profitant  de  la  foibleife  des  Em- 
pereurs de  Conftanrinople  ,  aggrandiffoit  tous  les  jours  fes  Etats, 
ôc  par  la  prife  de  Ravenne  ,  avoit  mis  fin  à  l'Exarcat ,  après  une 
durée  de  180.  ans.  Dans  le  deffein  de  pouffer  plus  loin  l'es  con- 
quêtes ,  il  attaque  auffi  le  Duché  de  Rome.  Etienne  crut  arrê- 
ter cet  Ufurpateur  pour  quarante  ans.,  par  un  traité  qu'il  fit  avec 
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luy  ;  mais  il  ne  L'arréca  que  pour  quatre  mois.  Le  perfide  Lonv* 
bard  n  eut  aucun  égard  aux  conventions  faites,  Se  reprit  le  che- 
min de  Rome.  Etienne  appelle  inutilement  l'Empereur  Grec  à 
ion  fecours  :  réduit  à  l'extrémité  ,  il  pafialcs  Alpes,  Se  vint  fe 
jetter  entre  les  bras  du  Roy  Pépin, 

Ce  Prince  s'avança  au  devant  de  luy,  jufqu'à  une  lieue  dcPon-. 
tyon  en  Champagne  ,  Se  luy  fit  un  accueil  digne  de  fa  pieté.  Il 
defeendit  d  abord  de  cheval;  fe  proilerna  devant  luy  avec  lar 
Remc  ,  fes  Enfans ,  Se  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  Se  luy  fervic 
même  d'Ecuyer  une  partie  du  chemin.  Le  Pontife  accompa- 
gné de  ce  Monarque  Se  de  toute  fa  faite  ,  continua  fa  route  i 
chantant  des  hymnes  en  action  de  grâces  ;  &:  dés  qu'il  fut  arri- 
vé à  Pomyon  ,  il  fit  de  grands  prelcns  à  Pépin  ,  Se  aux  princi- 
paux Seigneurs  François. 

Le  lendemain  Etienne  s'humilia  à  fon  tout  avec  fon  Clereéi 
Couvert  de  cendre  ,  Se  revêtu  d'un  cilice,.  il  fe  profterna  aux 
pieds  du  Roy  ,  le  fuppliant  de  délivrer  le  S.  Siège  de  l'oppreliion 
îbus  laquelle  il  gemilfoit  ;  Se  il  demeura  conftamment  en  cet  état, 
jufqu'à  ce  que  Pépin  le  relevât  luy-même  ,  en  figne  qu'il  luy  ac« 
cordoit  ù  demande ,  Se  qu'il  s'engageoit  à  le  fecourir  effica- 
cement. 

Le  fuccés  d'un  engagement  fi  généreux  parut  immanquable  à 
ce  Prince  ;  fi  bien  que  dans  l'alfemblée  qu'il  tint  à  Quercy  l'an 
7)4.  il  fit  par  avance  donation  au  Pape  Se  à  PEglife  Romaine  , 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  des  deux  Princes  Charles  &:  Carlo* 
man  fes  enfans  ,  de  plufieurs  Villes  Se  contrées  d'Italie  occu- 
pées par  les  Lombards.  Sa  confiance  ne  le  trompa  point  :  car 
ayant  paile  par  deux  fois  en  Italie  ,  il  cha{Ta  Adolphe  de  Ra- 
venne  ,  ordonna  à  l'Eglife  Romaine  vingt-deux  villes  ,  qui  fu- 
rent comme  la  bafe  de  fà  gTandeur  temporelle. 

Vers  les  mêmes  temps  il  y  eut  en  France  plufieurs  ConcilesTou 
AlTemblées  d'Evêques  Se  de  Seigneurs.  Saint  Chrodegang  ,  qui 
préfida  à  celle  d'Attigni  fur  Aifne  ,  dans  le  Diocefe  de  Rheims, 
fut  auteur  d'une  Règle  pour  les  Clercs,  laquelle  il  tira  prefquo 
toute  entière  de  celle  de  faint  Benoit.  Des  Légats  du  Pape  & 
des  Ambaffadcurs  de  l'Empereur  Conftantin  ,  affilièrent  au  Sy- 
node de  Gentilly  ,    &c  ces  Grecs  y  reprochèrent  aux  Latinî 
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d'avoir   ajouté  Filioque    au  Symbole. 

Au  cinquième  livre,  l'on  voie  que  le  Pape  Adrien  ,  à  l'exem- 
ple d'Erienne  II.  eue  recours  au  Koy  de  France  contre  l'oppres- 
sion de  Didier  Koy  des  Lombards ,  i Iicccfleui  d'Aftolphe.  Char- 
les fe  tranfporta  en  Italie  avec  les  forces  ,  dépouilla  Didier , 
qu'il  enferma  dans  le  Monafhere  de  Corbie  ;  anéantit  le  Royau- 
me des  Lombards ,  qui  avoir  duré  en  Italie  un  peu  plus  de  zoo. 
ans ,  confirma  au  S.  Siège  la  donation  faire  par  Pépin  ,  &  l'aug- 
menta même  confiderablcmcnt.  Un  autre  voyage  ,  qu'il  fit  quel- 
que temps  après  en  Italie  ,  valut  encore  à  l'Eglife  Romaine  fix 
villes  ,  qu'il  conquit  fur  Arigifc  Duc  de  Bencvcnt.  A  fon  re- 
tour ,  il  apporta  en  France  le  Chant  Grégorien. 

La  fuite  des  actions  de  ce  Héros ,  donne  occafion  à  M.  Fleu^ 
ry  de  parler  de  la  converfion  des  Saxons  ,  Se  des  travaux  de  S* 
Sturme  ,  de  faint  Villehade  ,  de  faint  Ludger ,  &  de  plufieurs. 
autres  faints  Prêtres  ,  qui  allèrent  fous  fa  protection  ,  leur  piê- 
cher  l'Evangile.  Il  n'oublie  ni  fes  Capitulaircs,  ni  ceux  de  Thec- 
dulphe  Evoque  d'Orléans  ;  &:  venant  aux  prétendues  Decieta- 
les ,  il  en  montre  évidemment  la  fauffeté.  Il  reprend  enfuite 
l'Hiltoire  des  Iconoclaltes. 

Irène  Impératrice  de  Conitantinople  ,  &  fon  fils  Conitantiny 
ayant  offert  à  Taraife  le  Siège  Patriarchal  de  cette  ville  ,  ceîuy- 
cy  ne  l'avoir  accepté  qu'à  condition  qu'ils  alTembleroient  in- 
celfamment  un  Concile.  Ce  qu'ils  firent.  Les  Légats  du  Pape 
Adrien,  &  ceux  des  Patriarches  d'Alexandrie,  d'Antioche, 
&  de  Jcrufalem ,  fe  rendirent  pour  cela  à  Conitantinople  ca 
786.  Mais  le  Concile  ne  put  fè  tenir  en  cette  ville  ,  à  caufe  d'u- 
ne émotion  des  gens  de  guerre  fufeitée  par  les  Evêques  Icono- 
claltes, &:  l'on  fut  obligé  de  le  transférer  à  Nicée  en  Bithinie 
pour  l'année  fuivante.  Taraife  en  fit  l'ouverture  :  on  y  compta 
jufqu'à  377.  Evêques.  Ceux  qui  l'année  preeedente  avoient  cité 
les  auteurs  du  ttouble  ,  vinrent  d'eux-mêmes  à  rciipifccnce  dés 
les  premières  (è  fiions.  Le  prétendu  feptiéme  Concile  General  fut 
anarhemarizé.  La  queltion  du  culte  des  Images  fut  examinée 
par  la  tradition  ,  plutôt  que  par  une  critique  inquiète,  donc 
les  Pères  ne  fe  piquoient  point.  Les  objections  furent  difeutées  j 
&  comme  les  Iconoclaltes  adoroienc  la  Croix ,  &:  fouffroient  des 
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Images  fur  les  vafes  &:  les  onicmens  facrez ,  les  Prélats  aiTcm- 
bîcz,  combattant  ces  Hérétiques  par  eux-mêmes ,  conclurenc 
qu'Us  ne  devoienc  point  faire  de  difficulté  d'en  admettre  ailleurs. 
Saint  Germain  ,  faint  Jean  de  Damas  &c  George  de  Chypre  ru- 
sent autentiquement  abfous;  &  les  Herefiarqucs  Iconoclaftes , 
&:  quelques  autres  hérétiques  particuliers  ,  condannez  nommé-, 
ment.  La  huitième  &:  dernière  Seflion  de  ce  Concile ,  fc  tint  à 
Conftantinoplc ,  en  prelcncc  d'Irène  &  de  Confhntin  ,  qui  y 
occupèrent  les  premières  places.  Il  fit  vint-deux  Canons  ,  l'un 
defquels  femble  condanner  les  Interdits  locaux.  Le  Pape  A- 
drien  en  envoya  les  actes  en  France. 

Les  Evoques  de  ce  Royaume  ne  les  trouvèrent  point  à  leur 
<*ré  ,  &C  écrivirent  contre.  Leurs  Livres,  qu'ils  appellerait  Caro- 
lins ,  du  nom  du  Roy  ,  témoignent  une  très  grande  prévention 
contre  les  Grecs ,  &  font  remplis  de  beaucoup  de  duretez.  Les 
Prélats  prétendoient  que  ce  Concile  n'eftoit  pas  œcuménique  , 
l'Eglife  d'Occident  n'y  ayant  affilié  que  par  les  feuls  Légats  du 
Pape.  Ils  approuvoient  à  la  vérité  qu'on  eût  des  Images  ,  mais 
ils  ne  vouloient  pas  qu'on  obligeât  les  Fidèles  à  les  adorer.  Ils  é- 
toient  choquez  enfin  du  fentiment  mal  rapporté  de  Conftantin, 
Métropolitain  de  Chypre  ,  à  qui  l'on  attribuoit  d'avoir  dit  en  o- 
pinant ,  qu'il  honorait  les  faint  es  Images  fuivant  l'adoration  qu'il 
rendoit  a  lafainte  Trinité  ;  quoi  qu'il  eût  dit  tout  au  contraire  , 
Quil  honoroit  les  faintes  Images  ;  mais  qu'il  n'adoroit du  culte  de 
latrie  que  la  fainte  Trinité.  Ce  fut  fur  le  même  mal-entendu  , 
que  le  Concile  de  Francfort  s'éleva  auifi  contre  le  Concile  de 
Nicée.  Le  Pape  répondit  aux  Livres  Carolins ,  article  par  arti- 
cle ,  mais  avec  beaucoup  de  ménagement  pour  le  Roy. 

Le  même  livre  de  l'Hiftoire  de  M.  l'Abbé  Fleury  parle  de  l'He» 
relie  de  Félix  Evêque  d'Urgel ,  &c  d'Elipand  Archevêque  de  To- 
lède, qui  tenoit  que  Jefus-Chrilt  n'eftoit  Fils  du  Père  Eernel  que 
de  nom  &  par  adoption  :  doctrine  qui  fut  condannée  dans  les 
Conciles  de  Frioul  en  791.  de  Ratiibone  en  791.  &  de  Francfort 
en  7  9  {.  &  qui  fut  combattue  par  plufieurs  Ecrivains ,  entre  au- 
tres par  Alcuin  qui  eftoie  alors  en  France. 
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LETTRE  DE  M.  DELISLE  A  UN  DE  SES  AMIS  SUR  SA 
Carte  de  Hongrie  ,   &  des  Pays  qui  en  dépendaient  autrefois; 

UNe  perfonne  de  mérite,  mais  qui  ne  m'eft  pas  connue,  efhnt 
venue  chez  moi i  Se  ayant  fouhaicé  que  je  luy  rendiffe  con- 
te de  la  conlkucbion  de  ma  Carte  de  Hongrie  ,  m'a  fait  penfer , 
Moniteur  ,  à  vous  en  inftruire  auflï ,  puifque  vous  pouvez  avoir 
fur  cela  les  mêmes  doutes  que  ce  curieux  Inconnu,  Il  eft  certain 
que  les  Pays  qui  font  décrits  dans  cette  Carte  ,  font  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  efté  des  plus  négligez  ,  non  feulement  pour  la 
Géographie  moderne  ,  mais  aufli  pour  l'ancienne  ;  Se  c'eit  ce  qui 
m'a  déterminé  à  y  travailler  pour  tâcher  de  les  éclaircir. 

Je  me  fuis  fervi  pour  cela  ,  de  toutes  les  Cartes  imprimées  de 
ces  endroits ,  que  j'ay  pu  recouvrer  ;  d'une  Carte  de  Hongrie  en. 
ii.  feuilles  ,  gravée  à  Nuremberg  l'an  16S4.  de  celle  du  P.  Coro- 
nelli ,  en  4.  feuilles  ,  des  cours  du  Danube  faits  en  Allemagne, 
en  France ,  Se  en  Hollande;  &  de  quelques  autres  qui  m'ont  efté 
communiquées  par  mes  amis ,  principalement  par  M.  Sauveur  , 
qui  en  a  ramaifé  plufieurs  de  difrerens  Auteurs.  J'ai  confronté 
ces  Cartes  les  unes  avec  les  autres  ;  &;  j'ay  commencé  par  négli- 
ger celles  que  j'ay  reconnu  n'eftre  que  de  pures  copies  des  autres. 

Après  cela  je  me  fuis  mis  à  examiner  celles  qui  me  revoient  fur 
les  Itinéraires  de  Buibek  &de  Deshayes,  qui  font  allez  de  Vien- 
ne à  Conftantinople  ;  fur  ceux  de  Collier  &:  de  Favolius  ,  qui 
ont  elle  de  Ragufe  à  cette  même  Ville;  fur  celuy  de  Broum,  qui 
après  avoir  vificé  les  mines  de  la  Haute  Hongrie  ,  s'eft  rendu  à 
Belgrade  ,  &:  de  Belgrade  à  Lan/Te  ;  fur  ceux  de  Zeiller  à  tra- 
vers la  jmëme  Hongrie  jufqu'à  l'extrémité  de  la  TraniTylvanie  ; 
fur  celuy  de  George  Douza  qui  a  cfté  de  Kaminiecz  à  Conftan- 
tinople  ,  &:  fur  celuy  du  Comte  d'Oeting  Ambafiadenr  de  l'Em- 
pereur auprès  du  Grand  Seigneur  après  la  paix  de  Carlowitz, 
j'ay  tâché  de  reconnoître  fur  ces  Cartes ,  ce  que  j'avois  trouve 
de  Géographique  dans  Bonfînius  &:  dans  Lucius  ,  dont  l'un  a 
fait  l'hiitoire  de  Hongrie  ,  Se  l'autre  celle  de  Dalmatie. 

M.  Baudclot  Derval  fçachant  qu'un  de  lès  amis  avoit  voyagé 
dans  ce  pays-là  ,  a  tiré  de  luy  les  corrections  qu'il  avoit  faites  fur 
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une  Carte  de  M.  Nolin  ,  des  fautes  qu'il  avoit  trouvées  fur  Ça, 
route  ,  &c  me  les  a  communiquées.  Un  autre  de  mes  amis  m'a» 
prêté  le  voyage  M.  S.  de  Mathieu  de  Gondola  ,  Amballadeur 
de  la  République  de  Ragule  vêts  le  Grand  Seigneur  ;  Se  i'Ecac 
prêtent  des  Millions  de  l'tgiife  Romaine  par  Utbano  Ceiri ,  Se- 
crétaire de  la  Propagande.  Gondola  a  elle  de  R  aguf'e  à  Cor.lt„n- 
tinople  ,  &C  de  Conliantinople  à  Kaminiecz  ,  Se  a  t'ait  différen- 
tes routes  qui  le  croifent  les  unes  les  autres  ,  Se  fixent  railonna- 
blcment  les  diftances  de  ces  endroits-là.  Cerri  ne  me  paroît  pas 
avoir  voyagé  ,  mais  il  a  ramaiïe  avec  foin  ce  qu'il  a  trouve  dans 
diverfes  Relations  envoyées  à  la  Congrégation  de  la  Propagande. 

Mais  il  faut  icy  reconnoitre  de  bonne  toi ,  que  rien  ne  m'a 
plus  fervi  dans  ces  pays  perdus ,  que  les  mémoires  de  feu  M.  l'Ab- 
bé Baudrand.  L'amour  qu'il  avoit  pour  la  Géographie  luy  avoic 
tait  ramafler  avec  beaucoup  de  loin ,  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé" 
de  propre  pour  l'avancement  de  cette  fcienec  ,  Se  les  RR.  PP. 
B:ned:ctins  de  S.  Germain  des  Prcz  ,  à  qui  il  a  laiflë  (es  livres  &  ' 
fes  écrits ,  me  les  ont  obligeamment  communiquez  ,  ou  pour 
faire  honneur  à  la  mémoire  du  dctkint,  ou  pour  le  conformer  à 
fà  volonté  j  parce  qu'il  a  fouhaité  que  le  public  put  profiter  de 
les  travaux  après  fa  mort.  ]'ai  trouvé  dans  ces  Mémoires  quel- 
ques excellens  morceaux  ,  partie  en  Cartes  M.  S.  Se  partie  en 
difeours,  touchant  la  Dalmatie ,  l'Albanie,  la  Bofnie ,  la  Ser- 
vie Se  la  Bulgarie ,  qui  font  des  endroits  autant  difficiles  à  démê- 
ler ,  qu'il  y  en  ait  fur  cette  Carte. 

Je  ne  publierai  point  icy  ce  que  j'ai  dit  à  l'Académie  fur  le 
grand  ouvrage  de  M.  leComre  de  Marlilii,  dont  il  a  envoyé  un- 
projet  à  la  même  Académie.  Je  dirai  feulement  que  ce  fcul  pro- 
jet  m'a  infiniment  fervi,  &  que  j'y  ai  puifé  des  lumières  que  je 
n'efperois  pas  pouvoir  trouver  nulle  pair. 

J'ai  cru  qu'il  ne  falloir  pas  non  plus  négliger  la  Géographie  an- 
cienne ,  Se  qu'il  falloit  tâcher  d'en  tirer  quelque  connoiiTance. 
pour  la  nouvelle.  Les  noms  fubfiftans  de  Delminio  ,  de  NyiTa,.> 
de  Scopia  ,  de  Nicopoli  ,  de  Ternovo  ,  de  MifTcviria ,  de  Phi— 
lippopoli  ,  d'Andriiople  ,  de  Trajanople  ,  de  Marccnopoli  3 
Se  autres  qu  :  je  trouvois  fur  mes  Carres  ou  imprimées  ou  M.  S. 
ne  me  laifloient  aucun  doute  que  ces  places  ne  fullent  les  ancien» 
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j&es  villes  de  Deiminium  ,  de  Nayfïus,  de  Scupi ,  de  Nicopo- 
Ks  ,  de  Ternobum ,  de  Mefembna ,  &c.  La  leéture  de  quelques 
Auceurs  de  l'hilEoire  Byzantine  ,  m'en  a  fait  découvrir  quelques 
autres  -,  &c  les  fçavantes  Pandc&es  de  Leunclavius  m'en  ont  en-* 
eote  fait  connoitre  d'aïutes ,  que  j'aurois  eu  de  la  peine  à  démê- 
ler fans  elles. 

J'avois  crû  pouvoir  ai.ffi  me  fervir  utilement  de  l'Arabe  de  Nu- 
bie ,  parce  qu'il  a  décric  pîulieurs  routes  de  ce  pays-là  dans  la 
quatrième  partie  de  l'on  cinquième  Climat,  &:  qu'un  de  mes  amis 
avoit  bien  vouu  me  déclvfrer  les  noms  propres  que  les  Traduc- 
teurs de  ce  livre  ont  laiflezen  Arabe»  Mais  pour  dire  la  vérité  „ 
je  n'en  ai  pas  tiré  tout  le  fecours  que  j'en  cfperois  ;  parce  que  les 
mots  Arabes  manquans  de  leurs  points  diacritiques ,  peuvenc 
eflxe  lus  de  beaucoup  de  manières ,  parmi  lefquelles  il  n'eft  pas 
aifé  de  choilir  ;  l'ancienne  Géographie  eflant  d'ailleurs  fort  alté- 
rée en  ce  temps-là.  Néanmoins  le  livre  ne  m'a  pas  efté  tout  àv 
fait  inutile  ,.  puifque  j'y  ai  reconnu  p'ufieurs  de  fes  routes ,  un» 
<àe  Duraz  à  Segna ,  le  long  du  Golfe  de  Venife  ,  une  autre  de 
la  même  ville  à  Calgardon  fur  le  Danube,  •  en  paffant  par  Oai- 
de  j  par  Scupi  ,  &c  une  troifiéme  encore  de  la  même  ville  de 
Duraz  à  Cbrefouboly  ,  qui  eft  la  ville  de  Cbryfopclis ,  ou  de" 
Scutari  fur  le  Bofphore  de  Thrace. 

Par  la  confrontation  que  j'ai  faite  de  toutes  ces  pièces  avec  fes 
Cartes  que  j'avois ,  il  m'a  paru  que  ces  Cartes  eftoient  très  de- 
fc&ueufes ,  &:  qu'elles  s'éloignoient  beaucoup  de  la  vérité  ,  non 
feulement  dans  le  détail  ,  mais  même  dans  le  gros  des  pays  ; 
Qu'il  y  avoir  des  places  rranfportécs  d'une  extrémité  d'une  pro- 
vince ,  à  une  autre  ;  qu'on  en  avoit  omis  de  très  confiderables  ^ 
&  qu'il  y  en  avoit  de  doublées ,  &  même  de  triplées.  Que  le* 
montagnes  n'y  eftoient  pas  difpofées  comme  elles  le  font  dans  la 
nature  ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  rivières  confiderables  oubliées  y 
&  que  l'on  avoit  donné  à  d'autres  un  cours  tout  différent  de  ce- 
lui qu'elles  doivent  avoir. 

J'ai  reconnu  que  l'on  avoit  mal  à  propos  diminué  la  Hongrie 
&  la  TranlTylvanie,  &:  que  l'on  avoit  donné  trop  d'étendue  à  la 
Moldavie  :  cat  on  ne  conte  que  40.  heures  de  chemin  de  la  Mer 
Noire  aux  frontières  de  Transylvanie  s  quoique  toutes  les  Cas* 
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tes  modernes  y  en  mettent  plus  de  80.  Que  NilTa  doit  ertre  plus- 
çloigné  de  Ragufe,  &:  plus  prés  de  Conltantinople  qu'on  ne  le 
met.  Que  Scopia  ne  doit  pas  eltre  fur  une  Rivière  qui  tombe 
dans  le  Danube ,  mais  fur  celle  d'Axius ,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Vadar  qui  tombe  dans  le  Golfe  de  Thefïaioniquc  ,  &c. 

Voila  des  corrections  que  je  pouvois  faire  feurement  fui  les  Car- 
tes de  ce  pays-là  ,  &:  que  )'ai  faites  ayee  plufieurs  autres  ;  &:  ces 
corrections  font  autorifees  de  tant  de  manières  ,  que  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  douter  de  leur  validité.  Mais  quoique  je  n'enfle 
pas  la  même  certitude  par  tout ,  je  n'ai  pas  laide  de  bazarder  de 
faire  la  Carte  entière  ,  dans  l'efpcrance  que  quand  j'aurois  placé 
les  villes  ,  tant  anciennes  que  modernes  ,  dont  la  polîtion  m'ef. 
toit  connue  ,  &  que  j'en  aurois  fait  un  chaffis  bien  ajïermi ,  je 
pourrois  remplir  les  vuides  avec  ce  qui  me  refteroit  de  moins  feur  ; 
&:  je  croiois  pouvoir  le  faire  avec  une  cltimation  d'autant  plus 
vraifemblable ,  que  quand  on  elt  allure  de  la  polit  ion  de  quel- 
ques villes ,  on  trouve  plus  de  facilité  à  en  placer  d'autres. 

C'elt  ce  que  j'ay  tâché  d'exécuter  tant  par  la  Carte  de  Peutin- 
ger  ,  Se  les  Itinéraires  d'Antonin  &:  de  Jerufalem  ,  que  par  les 
routes  modernes  dont  j'ai  parlé  ci  defïus,  &:  par  les  obfervations 
qui  ont  efté  faites  en  Hongrie  ,  à  Conltantinople  &  à  Saloni- 
que,qui  m'ont  fervi  à  réduire  l'étendue  générale  du  pays  aux  bor- 
n?s  qu'il  doit  avoir, 

M.  le  Comte  de  Marfilii  a  obfervé  à  Vienne  ,  à  Agria  ,  à  Bu- 
de  ,  à  Zolnok  ,  à  Baya  ,  à  Segedin ,  &  aux  embouchures  de  la 
Drave  &:  de  la  TeuTe  dans  le  Danube.  Le  P.  Befnier ,  &  en 
dernier  lieu  M.  de  Chazclles  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, ont  fait  leurs  obfervations  à  Conltantinople,  &  le  P.  Fueil- 
ler  Minime  a  fait  les  tiennes  à  ThelTalonique.  Par  toutes  ces 
Obfervations  faites  en  differens  lieux  ,  &  par  différentes  perfon- 
nés ,  il  fe  trouve  que  tous  ces  pays  doivent  eltre  bien  rabailfcz , 
Se  n'ont  pas  tant  d'élévation  qu'on  leur  en  a  donné  jufqu'icy. 
Conltantinople  eft  rabaiilé  de  deux  degrez,  Se  mis  à  la  latitude- 
de  41.  degrez  6.  minutes ,  au  lieu  de  celle  de  43.  degrez  qu'on 
lui  donnoit.  Et  pour  ce  qui  elt  de  la  longitude  ,  cette  ville  ne 
doit  eltre  éloignée  de  Paris  que  de  16.  degrez  &c  demi ,  au  lieu 
gue.dans  les  Cartes  qui  ont  eité  faites  ci-devant,  on  l'en  éloigne 
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âe  33.  degrez  ,  qui  font  6.  degrcz  &:  demi  de  différence. 

Cectc  latitude  de  Conftantinople  demande  que  les  embouchu- 
res du  Boryfthene,  du  Bob.  y  du  Niefter ,  Ik.  aucres  Rivières 
d'UKraine  defeendent  à  proportion  vers  le  Midi  comme  je  les  ai 
marquées,  &  comme  elles  font  reprefentées,  dans  la  Carte  d'U- 
kraine que  le  Sr.  Beaupian  a  faite  fur  les  lieux  ,  de  laquelle  je  me 
fuis  étonné  bien  des  rois  qu'on  fe  foie  éloigné  fans  raifon  ,  com- 
me l'on  a  fait  en  faifant  couler  ces  Rivières  plus  droit  en  Orient. 

Au  refte  parles  M. S.  qui  m'ont  elté  communiquez  ,  j'ai  ap- 
pris deux  ou  trois  choies  alfez  curieufes ,  dont  je  fuis  bien-aife 
que  le  public  profite  aufti-bien  que  mov. 

La  première  eft  ,  que  la  rcûdence  du  Hofpodar  de  Valaquie 
eft  à  Buchoreft  ,  &:  non  pas  à  Targovisk  3  comme  nous  le  difons 
communément  en  ce  pays-cy. 

La  féconde  eft.,  que  les  Kagufois  ont  des  Colonies  <Sj  des  E- 
glifes  dans  la  Bofnie  ,  Servie,  Bulgarie  &  autres  Provinces  ,  à 
Belgrade  ,  à  Novibazar  ,  à  Precopie  ,  à  Sophie  ,  à  PhiJippo- 
poh  ,  à  Andrinople  ,  à  Ruflik  ,  à  Siliftric  ,  à  Provat,  &:c.  Que 
dans  tous  ces  endroits  il  y  a  exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  que  leurs  Chapelains  non  feulement  y  font  exemts 
des  tributs  Se  des  avanies  des  Turcs  ,  mais  auffi  à  couvert  des 
•excoriions  que  les  Evêques  Grecs  Schifmatiques  font  fur  les  Ec- 
clefiaftiques  de  leurs  Diocefes. 

La  troiliéme  chofe  curieufe  que  j'ai  apprile  eft,  qu'il  y  a  enco- 
re aujourd'huy  des  Paulianiftes  dans  ces  endroits  ,  c'eft  à  dire  , 
des  Sectateurs  de  Paul  de  Samofate,  ou  au  moins  des  gens  qu'on 
appelle  de  la  forte. 

Theodorec  avoit  dit  que  (  vers  l'an  4J0.  )  il  ne  reftoit  pas  mê- 
me des  veftiges  de  ces  Sectaires  :  mais  j'ai  appris  d'un  fçavanc 
homme  que  cette  herefte  avoit  efté  renouvelée  par  un  Evêque 
de  Sirmium  ;  &:  ceux  donc  parlent  nos  mémoires  ,  pourroienc 
bien  cure  de  ceux-là.  Ils  ajoutent  qu'ils  ont  efté  convertis  par 
•un  Archevêque  de  Sophie  ,  &  qu'ils  font  aujourd'hui  dans  le 
Diocefe  de  Nicopoli.  Une  Carte  M.  S.  qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  feu  M.  l'Abbé  Baudran  ,  marque  leur  demeure 
dans  la  Romanie  ,  av<x  ces  paroles  :  JSillœ  raulianiftarum  ex 
Pîilytna  fuyentwm  î  &  c'eft  ce  que  j'ai  fuivi ,  ne  fçachant  pas 
J70|  y  D 
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l'éccnduë  de  l'Evêché  de  Nicopolis. 

NOUVEAU  TRALTE'  DU  RHUMATISME ,  ET  DES  VA- 

peurs ,  ou  après  avoir  expliqué  la  nature ,  les  caufes ,  les  fymp* 
tomes  &  les  (tyies  de  ces  maladies  ,  l'on  donne  les  remèdes  pro- 
pres &  faciles  pour  les  guérir.  Par  M.  du  Moulin.  A  Paris  ,. 
chez  Laurent  d'Houry  ,  rue  S.  Severin.  vjoy  vol.  in  4.  p^gg^ 

3  n- 

IL  n'y  a  gueres  de  maladies  plus  unlvetfeîîes ,  &  plus  longues 
que  le  Rhumatifme  ,  &:  les  Vapeurs.  La  première ,  ieloiï 
tAuteur  de  ce  Traicé  ,  dépend  particulièrement  des  mauvaifes 
knpreifions  que  l'air  &:  le  chyle  font  dans  nos  humeurs  ,  &  peut- 
eltre  d'une  difpofition  que  les  parties  molles  &:  fibreuiès  ont  à  fe 
raréfier,  à  fe  remplir  d'acretez ,  &:  à- devenir  plus  rudes  qu'à  l'or- 
dinaire. La  féconde,  du  dérangement,  &  de  l'extrême  agilité 
des  fibres  charnues  &:  membraneufes ,  que  quelques  lues  irritans 
mettent  dans  des  contractions  irregulieres  ;  car  on  n'oferoit  croire 
que  la  maladie  qu'on  nomme  Vapeurs,  vienne  de  fumées  qui  s'é- 
levcnt  du  bas  ventre  au  cerveau  ,  puisqu'on  ne  voit  aucun  che- 
min par  où  ces  prétendues  fumées  puiflent  monter  du  bas  ventre 
à- la  tête.  On  n'a  pas  encore  aiTez  de  faits  pour  pouvoir  déter- 
miner le  degré  &  l'efpecc  d'altération  qui  futvient  au  fan  g  dans 
les  diverfes  fortes  de  Rhumatifmes.  C'eft  pourquoy  notre  Au- 
teur fe  contente  de  dire  en  gênerai  avec  NJ/illis  ,  Sylvius,  ôc 
quelques  autres  Modem?  s,  que  l'origine  du  Rhumatifmc  cen- 
fifte  dans  une  crudité  capable  de  retarder  la  circulation  des  hu- 
meurs, de  difpofer  la  lymphe  à  s'épaiflir,  puis  à  s'arrêter  dans  les 
interftices  des  parties  ,  &  enfin  à  s'y  aigrir  allez  par  le  fejour , 
pour  devenir  picante  &  corrolive. 

Il  ne  fe  borne  pas  aux  reflexions  fteriles  qu'on  peut  faire  fur  la 
nature  du  Rhumatifmc  ;  il  va  à  Peflèntiel ,  &  donne  une  longue 
lifte  des  remèdes  qui  îe  preferivent  communément  contre  cette 
maladie.  La  plupart  de  ces  remèdes  font  des  receptes  traduites 
des  plus  célèbres  Praticiens  ,  &:  entre  autres  de  M.  Svdcnham. 

Quant  au  Traité  des  Vapeurs  ,  l'Auteur  expofe  les  fymptomey 
ordinaires  de  cette  maladie,  &:  il  explique  tous  ces  phénomènes- 
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par  les  feuls  changemens  de  fituanon  ,  de  tenfion  &  de  reffotc 
qui  arrivent  aux  riiecs  charnus  dont  prelque  coures  les  parties  or- 
ganiques font  compolées.  II  ne  fuppole  icy  aucune  corruption 
d'humeurs  ;  Ses  il  reconnoit  quelque  vice  dans  le  fang,  il  regarde 
ee  vice  comme  l'effet ,  Se  non  comme  le  principe  du  dereglement- 
qu'on  remarque  dans  i'a&ion  des  fibres  mouvantes* 

L' Auteur  mec  au  rang  des  Vapeurs,  toutes  les  folies  où  les  ma- 
fodes  font  privez  du  libre  ulagc  de  leurs  membres  :  il  rapporte 
rh'fcoice  que  M.  Baglivi  a  faite  de  la  Tarentule  ,  avec  les  expli- 
cations que  c  =  (çavant  Médecin  a  données  des  effets  que  produit 
ta  morfuie  de  cet  infecte.  Il  vient  enfuite  aux  convulfîons  pro- 
pres à  certains  organes  y  Se  il  donne  de  nouvelles  veuës  pour 
rendre  raifon  du  retour  confiant  Se  réglé  des  convullions,  ainiî 
que  de  toutes  les  autres  maladies  périodiques.  Il  croie  qu'on  en 
cherche  en  vain  la  fource  dans  les  humeurs  qui  s 'alrercnt,  &:  il 
penfe  l'avoir  rencontrée  dans  les  parties  mufeuieufes  ,  bien 
moins  changeantes  que  des  liqueurs  fermenracives.  Il  parle  icy 
à  la  manière  donc  on  doit  traiter  les  convulfîons ,  &  il  fe  règle 
for  la  pratique  des  plus  fameux  Médecins, 

Il  n'oublie  pas  de  parler  des  principaux  fymptomes  de  l'Ept- 
îepfie,  Se  d'indiquer  des  fpecifîques  proporrionnez  aux  diffcier*- 
tes  caufes  qui  produifenc  cette  maladie.  II  parle  auflï  des  con- 
vulfîons caufées  par  la  piqueure  d'un  nerfou  d'un  cendon  ,  par 
la  morfure  d'un  animal  venimeux  ,  ou  par  la  luxation  d'un  arti- 
cle ;  d'où  il  prend  occafton  d'enfeigner  les  remèdes  les  plus  fuis 
èc  les  plus  faciles  pour  appaifer  les  douleurs  véhémentes  qui  ac- 
compagnent ordinairement  ces  forces  de  contractions. 

Du  Traitement  de  l'Epilepfie  commune,  il  vient  à  ccîuy  des 
Epilepfles  partieuferes,  c'eft  à  dire,  de  celles  qui  attaquent  cer- 
taines perfonnes ,  comme  les  femmes  grofles,  les  enfans,  les  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  mines  de  mercure  ,  &  ceux  qui  font 
des  ouvrages  où  ce  minerai  efc  employé.  Il  recherche  en  même 
temps  les  caufes  les  p*us  vrai-femblables  des  agications  involon- 
taires, qu'on  remarque  dans-les  furieux,  dans  les  gensyvrcs  ,dans 
ceux  qui  relèvent  de  quelques  longues  maladies,  &  dans  les  vieil- 
lards. L'Auteur  après  s'cflre  étendu  fur  la  pratique  des  Moder- 
nes dans  le  traitement  des  convulfîons ,  finit  fon  Livre  par  quel- 
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tpcs  exemples  de  la  conduite  que  tenoienc  Hippocrace  &  Galiea 
pour  la  guetifon  des  mêmes  maladies.  11  tire  ces  exemples  d'A- 
natus  Lulkanus ,  un  des  plus  illufircs  Médecins  de  fon  liecle,  où 
refpric  de  l'ancienne  Ecole  regnoie  abfolumcnr.  Ce  Traité  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  remarques  importantes ,  donc  la  con- 
noiifance  peut  difpenfer  de  lire  bien  des  Auteurs. 

AVIS  SUR  LE  MEMOIRE  DE  MATHEMATIQUE  IN- 
feré  dans  le  zi.  Journal  de  cette  année. 

ON  a  donné  dans  ce  Journal  deux  demonfhat'ons  fur  les 
chûtes  faites  le  long  de  la  Cycloïde  renverféc.  Lapr  nvcis 
regarde  rifochronilme  des  chûtes  qui  commencent  de  différen- 
tes hauteurs.  On  y  conclut  que  t=sb ,  de  ce  qu'on  a  trouvé  au 
point  le  plus  bas  de  la  Cycloïde  dt  =  db.  Cette  conclunon 
-ne  feroit  pas  bonne  fi  par  tout  les  dt  n'eftoient  égaux  aux  d  9 
correfpondans  :  mais  la  demonftration  même  rait  voir  que  pouc 
cela  il  ne  faut  autre  choie ,  linon  que  par  tout  les  parties  fcmbla- 
bles  des  arcs  B  R ,  M  R  ayenc  les  racines  de  leurs  hauteurs  cor- 

refpondantes  en 
"lA  même  raifon  ;  ce 
qui  eft  évident 
p  par  la  nature  de  la 
Cycloïde,  &que 
F  l'on  a  fuppolé 
c  connu.  Car  fi  £R, 
m  R  font  deux 
parties  fèmbla- 
bles  des  arcs  B  R, 
.^MR,  &  que  les 
Elemens  fcmbla- 
■b'es  de  ces  arcs  en£  ,  &cm  foient  nommés  ds ,  d%-,  on  aura 
BR.MR::  v'AR.v'PR::*R.»*R  :■:  V^FR  .  v'CR  :: 
B*  .  M  «  :  :  V  AF  .  V  PC  :  :  <*J  .  d^  donc  ~  (dt)  =  ii, 
(dt)  ,&  par  tout  de  même;  ce  qui  donne  t=  9 ,  comme  on  l'a- 
voit  conclu. 


A  Pans,  Chez  Jt  an  CuiiON,  rue  S.  Jacques,  à  i .  Jean  £ap.  Avec  Privilège  Un  ^cj, 
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MEMOIRE  POUR  MESSIRE  HENRY  OSWALD  DE 
la  Tour  d"  Auvergne  ,  Doîtetir  de  Sorbonne  ,  Coadjuteur  de 
l'Abbaye  de  Cluni ,  Intimé.  Contre  D.  Pierre  Bou\an,  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Cluni ,  Manfionnahe  du  Prieure  de  S. 
Pierre  le- Mou/rier  ,  Appellant  cornue  d'abti*.  Et  encore  con~- 
tre  D.  Jacques  de  la  Motte  ,  foi  difant  avoir  des  pouvoirs  par* 
ticuliers  de  quelques  Communautez^de  L'Ordre  de  Clun: ,  Inter- 
venant,  in  <f.  pagg.  f/f. 

CEtre  affaire  importante  par  les  queftions  de  droit  Eccîe-* 
fiaftique  ,  &:  célèbre  par  la  qualité  des  parties ,  a  efté  agi- 
tée au  grand  Confeil ,  &  ]ugée  au  rapport  de  M.  Marfollier  par 
Artelt  rendu  le  30.  Mars  dernier  au  profit  de  M.  l'Abbé  d'Auver- 
gne. M.  Vaillant  Avocat ,  cft  l'Auteur  de  ce  Mémoire ,  où  l'on 
voit  que  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  allant  à  Kome  pour  les  af- 
faires du  Roy  ,  S.  M.  fe  détermina  par  certaines  confiderations  , 
à  luy  procurer  un  .Coadjuteur  en  Ion  Abbaye  de  Ouni  ,  &c  que 
pour  cet  effet  elle  envoya  fes  ordres  à  M.  Fetrand  ,  Maître  des 
Requeftes,  &c  Intendant  dans  la  province  de  Bourgogne  &  Bref- 
fe  ,  qui  fe  rendit  en  l'Abbaye  de  Cluni  le  11.  Aviii  1  97.  M.  le 
Cardinal  de  Bouillon  y  eftoit  arrivé  pour  y  prelïder  au  Chapitre 
gênerai  de  l'Ordre  ,  qui  avoir,  elle  indique  pour  le  Dimanche 
1703  j  £ 
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zS.  du  même  mois  d'Avril.  Les  Religieux  s'eftant  Capituîaîre» 
ment  atVemblcz  le  ii.  Avril  ,  M.  Ferrand  fut  conduit  au  Chapi- 
tre ,  &c  prêtent  a  la  lettre  du  Roy  ,  portant  pcrmifiîon  aux  Reli- 
gieux de  s'alVemblcr  pour  choitir  un  Coadjutcur  en  la  manière 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Après  que  la  lettre  du  Roy  eue 
elté  lue  ,  les  Religieux,  quoy  que  detîrans  Se  prêtiez  de  fatif- 
faire  aux  intentions  de  S.  M.  témoignèrent  au  Commiiïairc  du 
Roy  qu'ils  ne  pouvoient  délibérer  lur  le  choix  &:  la  nomination 
■d'un  Coadjutcur  fans  le  contentement  exprés  de  M.  le  Cardinal 
de  Bouillon.  Il  vint  dans  le  Chapitre ,  apvés  que  M.  Ferrand 
s'en  fut  retiré  :  il  y  expliqua  les  motifs  qui  le  portoient  à  con- 
fentir  qu'on  luy  donnait  un  Coadjuteut  avec  future  fuccefïion  , 
pour  prévenir  les  inconveniens  d'une  longue  vacance  ,  qui 
eftoient  arrivez  par  le  paifé.  A  l'itluë  de  la  Mette  tous  les  Re- 
ligieux capitulairement  aflemblcz  au  nombre  de  36.  nommèrent: 
d'unfuffrage  unanime,&  commum  tnfpiratione  (  ainfiqu'rl  eft  por- 
té par  les  actes,)  M.  l'Abbé  d'Auvergne  pour  Coadjutcur  de 
M.  le  Cardinal  de  Bouillon  fon  Oncle  }  avec  future  fucectuon. 
L'acte  fut  rédigé  le  21.  Avril  1697.  par  le  Secrétaire  du  Chapitre, 
contenant  les  motifs  de  ce  choix.  M.  Ferrand  Intendant  dref- 
fa  auiTi  feparement  fon  procez  verbal,  qu'il  fit  ligner  en  Cha- 
pitre par  tous  les  Religieux  -,  &  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  patla 
le  même  jour  ù  procuration  pardevant  Notaires  pour  refigner  fon 
Abbaye  de  Cluni  pour  caufe  de  Coadjutorerie  avec  future  fuc- 
cefïion ,  en  faveur  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  Les  Religieux 
de  l'Abbaye  de  Cluni  s'affemblerent  de  nouveau  capitulairement 
le  ij.  du  mois  d'Avril  169J.  &  prêtèrent  un  nouveau  confente- 
ment  à  la  reflgnation  patTée  par  M.  le  Cardinal  de  Bouillon,  & 
conftitucrent  leurs  procureurs  en  Cour  de  Rome  ,  à  l'effet  de 
confentir  à  l'expédition  des  Bulles  de  la  Coadjutorerie ,  &  à  tous 
les  aétes  qui  feroient  requis  &  necefTaires.  Trois  jours  après 
le  Chapitre  gênerai  ,  qui  reprefente  tout  l'Ordre  de  Cluni , 
cllant  afîemblé  ,  approuva  encore  la  demande  ou  population 
faite  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  pour  Coadjuteur  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bouillon  ,  &adrclTa  au  Pape  une  Supplique,  pour  de- 
mander cette  grâce  à  S.  S.  Le  Roy  informé  de  ce  qui  s'étoit 
palTé  à  cette  occafion  ,  le  fît  examiner  en  fon  Confcil ,  &  par 
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Arreft  du  1.  May  1697.  déclara  qu'il  approuvoit ,  confîrmoit,  & 
avoit  pour  agréable  tout  ce  qui  s'eft oit  fait  dans  l'Abbaye  de 
Cluni,  vouloit  Se  entendoit  que  le  tout  fortifie  fon  plein  Se  en- 
tier effet ,  &:  ordonna  qu'à  cet  effet  toutes  lettres  a.  ce  neceffai- 
res  feroient  envoyées  en  Cour  de  Rome.     Le  même  jour  le 
Roy  écrivit  une  lettre  au  Pape  ,  pour  luy  apprendre  les  motifs 
qui  l'avoient  porté  à  concourir  à  cette  grâce,  dont  un  des  prin- 
cipaux eftoit  le  mérite  perfonnel  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  joint  à 
fa  haute  nailfince ,  Se  chargea  M.  le  Cardinal  de  Janfon ,  qui  de- 
meuroit  à  Rome  jufqu'à  l'arrivée  de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon, 
de  folliciter  des  Bulles  en  faveur  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne.  Tous 
ces  actes  ayant  efté  envoyez  à  Rome  dés  le  mois  deMay  1657. 
les  Bulles  n'en  furent  expédiées  que  le  2.0.  Septembre  fuivant^ 
fous  ces  deux  feules  conditions,   Exprejjb  Emmanuelts  Theodofïi 
Cardinalis ,  ac  Conventùs  &  Monachorum  Cluniacenjium  ad  hoc 
accèdent  e  confenfu.     Les  Bulles  furent  adrefîées  à  M.  l'Evêquc 
de  Mafcon  ,  Se  à  l'Oflicial  de  Paris  pour  les  fulminer.      Cette 
fulminacion  fut  faite  par  l'un  &  l'autre  avec  toutes  les  folemnitcz 
requifes  Se  accoutumées.    M.  l'Abbé  d'Auvergne  ,  qui  eftoit  a- 
lors  à  Strafbourg  ,  où  il  refidoit  comme  Chanoine ,  pafTa  une 
procuration  en  confcqucnce  pour  la  prife  de  pofTeflicn.      Il  l'en- 
voya avec  les  Bulles  au  Prieur  Clauftral  de  l'Abbaye  de  Cluni, 
qui  fit  inftalcr  M.  l'Abbé  d'Auvergne  en  plein  Chapitre  dans  la 
poffeffion  de  la  Coadjutorerie  le  zz.  Mars  1698.  fans  aucune  op- 
pofition  ni  réclamation.     Tous   ces  actes  ayant  efté  publiez 
êc  infirmez  au  Greffe  des  Infinuations  Ecclefiaftiqucs  duDiocefè 
de  Mafcon  ,  où  l'Abbaye  de  Cluni  cfl  fituée  ,  il  femblok  qu'une 
grâce  de  cette  qualité  ne  pouvoit  recevoir  aucune  atteinte,  ayanç 
efté  confirmée  par  le  concours  de  tout  l'Ordre  de  Cluni  ,  Se  do 
l'autorité  Royale  &  Apoftolique.    Cependant  prés  de  quatre  ans 
depuis  l'AfTemblée  tenue  dans  l'Abbaye  de  Cluni,  un  Religieux 
de  l'Ordre  de  Cluni,  nommé  D.  Pierre  Boulzan,  pouffé  par  une 
cabale  fecrette  de  quelques  autres  Religieux  ,  fit  fignificr  le  7, 
Mars  1701.  un  appel  comme  d'abus  de  l'acte  de  poftulation  faite 
en  l'Abbaye  de  Cluni  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  pour  Coadju- 
teur  de  l'Abbaye  de  Cluni  j  Se  par  une  Requefte  prefêntée  au 
Grand  Confeil  le  z?.  Aouft  170 1.  il  demanda  d'eftre  reçu  appel- 
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lanc  comme  d'abus  de  tous  ies  Acles  concernant  la  Coadjurore» 
rie  do  M.  l'Abbé  d'Auvergne, des  Bulles  expédiées  en  confequen» 
ce ,  «Si  de  cous  les  Actes  qui  s'en  elloient  enfuivis  ;  &  à  faire 
preuve  par  témoins  de  plûfieurs  faits  ,  qu'il  avoit  articulez.  Les 
parties  ont  elle  appointées  fur  leurs  Kequeftes  &  demandes  ref- 
pcctives,par  ArreLt  du  7.  Septembre  1701.  D.  Jacques  de  la  Mot- 
te ,  autre  Religieux  du  même  Ordre  ,  &  Prieur  de  Souvigny,  fc 
prétendant  fondé  de  pouvoir  de  quelques  Communautez  de  l'é- 
troite Obfervance  de  l'Ordre  de  Cluni ,  prefenta  aufli  une  Ke- 
quelle  au  Grand  Confeil  au  mois  de  Décembre  1701.  dans  la- 
quelle il  avoit  mis  à  la  telle  le  nom  de  D.  Laurent  l'Empereur , 
Grand  Prieur  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  &  celuy  de  quelques  Com- 
munautez de  Ion  Ordre,  &  demanda  d'eftre  reçu  partie  interve- 
nante dans  cette  inltance  comme  d'abus.  CetteR  equelle  ayant  été 
reliée  5c  jointe  au  procez  ,  D.  Laurent  l'Empereur  Se  D.  Coui- 
fiôh  ,  qui  avoit  elle  le  principal  auteur  de  cette  entreprife ,  le  dé- 
bitèrent de  la  jonélion  ,  &  furent  tirez  de  eaufe  ,  de  forte  qu'il 
n'ell  relié  que  deux  fculs  Keligieux  pour  parties. 

Toute  la  défenfe  de  M.  le  Vaillant  fe  peur  divifer  en  deux 
chefs  ;  dont  le  premier  connenr  p'ufieurs  fins  de  non  recevoir  j 
&  le  fécond ,  confille  en  fes  réponfes  aux  moyens  d'abus  propo- 
sez par  ces  deux  Religieux. 

La  première  fin  de  non  recevoir  cil ,  que  D.  Boulzan  agif* 
foit  fans  aucotité  de  fes  Supérieurs,  &  que  par  conséquent  il 
n'avoit  point  d'acVon.  Qu'un  Religieux  par  fon  vceu  eft  in  ma* 
nu  Sw>erioris,&C  que  par  fon  ellat  il  ell  mort  civilement  ;  c'efl  pour?, 
quoy  il  ne  peut  efter  en  jugement  3  s'il  n'eft  avoué  de  fon  Siipe» 
rieur  ,  ou  autorife  de  fa  permilïi  m.  C'eil  ce  que  le  Parlement; 
d:  Paris  a  ordonné  par  un  arrell  en  forme  de  reglemenr,du  mois 
de  May  1696.  en  défendant  aux  Religieux  d'intenter  &  de 
©durfuivrc  aucuns  procez  fans  la  permiflion  de  leurs  Supérieurs  ; 
Se  que  dans  le  Chapicre  général  de  l'Ordre  de  Cluni  ,  tenu  au; 
mois  d'Octobre  1693.  confirmé  par  letnes  patentes  du  Roy  , 
&:  pat  B;  "F du  Pape,  enreg;ftrés  au  Grand  Confeil,  il  ell  porté 
expreilemenc  qu'aucun  Religieux  ,  pas  mènes  les  Prieurs  d'as 
Commun  aurez  régulières ,  ne  pourront  incenter  de  procez  fans 
îa  permii&on  du  Viikeut  de  la  Province.  Quji  l*égard  des  pou- 
voirs 
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voits  que  D.  Jacques  de  la  Motte  pretendoit  avoir  de  quelques 
Communautez  particulières ,  ils  eftoient  inutiles  pour  contredi- 
re les  a&es ,  dont  la  difpofition  appartient  feulement  à  la  Com- 
munauté de  l'Abbaye  de  Cluni  ;  Se  que  par  rapport  à  l'intcrcfl: 
gênerai  de  l'Ordre  ,  il  eftoit  confommé  par  deux  aifemblées  des 
Chapitres  généraux  de  l'Ordre,  qui  avoient  approuvé  laCoadju- 
torerie  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  :  &:  comme  dans  l'Eglife  ce 
feroit  un  fujet  de  divifion,  lî  quelques  Eglifes  particulières  ef- 
toient  reçues  à  s'oppofer  à  ce  qui  s'eft  fait  dans  l'aflèmblée  d'un 
Concile  General  ou  National  ,  aufli  ne  doit-on  point  écouter 
l'oppoiirion  que  quelques  Communautez  particulières  pourroienc 
former  à  ce  qui  a  efté  approuvé  &  confirmé  dans  l'afTemblée  gé- 
nérale de  l'Ordre.  Que  quand  ces  deux  Particuliers  auraient  eu 
quelque  intereft  légitime  de  s'oppofer  à  la  Coadjutorerie  accor- 
dée à  M.  l'Abbé  d'Auvergne  ,  ils  y  viendroient  à  tard  ;  parce 
que  fuivant  les  conflitutions  canoniques ,  il  y  a  un  temps  prefix 
pour  former  les  oppolltions ,  qui  eft  dans  le  mois  ,  à  compter  du 
jour  de  l'éle&ion  ou  poftularion  ,  fuivant  la  difpofition  du  Cha- 
pitre Cttpientes,  de  eleci.  in  6.  &c  des  Chapitres  Caufam  &  Conf- 
titutionem  aux  Clémentines.  Le  chap.  Et  circa,  de  eleïiione  in  6 '. 
porte  que  l'oppoilrion  fe  doit  faire  devant  le  Supérieur  avant  la 
confirmation.  La  ratfon  en  eft  marquée  dans  le  chap.  Bonœ  mé- 
morise 4  de  fojiulatione  Presbytcr.  qui  eft  du  Pape  Innocent  III. 
quia  (dit-il)  nobis  fréquenter  illuderetitr ,  &  -judicium  noflrum 
*x  eorum  pendere  arbitrio  videretur.  L'Auteur  ajoute  que  fi  co- 
la s'obferve  dans  les  Elections  Canoniques ,  qui  font  aflujet- 
ties  à  des  formes  particulières  ,  à  plus  forte  raifon  doit-il  avoir 
lieu  à  l'égard  d'une  grâce  qui  dépend  totalement  de  !a  volonté 
&  de  l'autorité  du  Pape  :  Qu'il  eftoit  du  devoir  de  ceux  qui  eq 
auroient  voulu  empêcher  l'exécution  ,  de  fe  pourvoir  dans  le 
temps  devanr  un  Tribunal  feculier  par  appel  comme  d'abus,  ou 
de  prefenter  leur  requefte  au  Roy  ,  ou  d'envoyer  à  Rome  pour 
expliquer  les  motifs  de  leur  oppofirion;  mais  qu'il  n'y  avoir  pont 
■d'exemple  qu'après  qu'une  grâce  ou  di(p"nfe  avoir  efté  confen- 
tie  par  les  parties  intereffees ,  confirmée  par  l'aurorité  du  h  oys 
&c  enfuite  confommée  par  le  Pape  ,  elle  euft  efté  comeftée  par 
..des  Particuliers  ^  ne  pouvait  plus  eftte  déclarée  abufive ,  lcqs 
'7°J  fj 
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qu'elle  fe  trouvent  autorifee  par  ces  deux  P ni  flan ces  Souverai- 
nes. Que  du  moment  que  le  Roy  a  contenu  à  la  relignatiorr 
d'un  Bénéfice  ,  qui  eft  à  fa  nomination  ,  le  refignanï  ne  peur  plus- 
la  révoquer  j  quoique  dans  les  refignations  ordinaires,  la  revo- 
cation  (bit  permife  jufqu'à-  ce  que  leSaperietu  Eeclefiaftiquc  l'ait 
dépouillé  de  fon  titre  ,  en  admettant  la  reiignation. 

Il  palTe  enfuice  aux  moyens  comme  d'abus  qui  ont  cfté  allé- 
guez de  la  part  de  ces  deux  Religieux.  Le  premier  moyen  d'a- 
bus eft  fondé  fur  l'incapacité  perfonnelle  de  M.  l'Abbé  d'Au- 
vergne par  rapport  à  l'Abbaye  de  Cluni  ,  qui  citant  ehe£ d'Or- 
dre ,  ne  peut  eftre  pofledéc  que  par  un  Prélat  régulier. 

Le  fécond  moyen  eft  fondé  fur  l'omiflion  des  formalitez  qu'on 
prétend  avoir  cfté  neceflaires  pour  demander  au  Pape  M.  l'Ab- 
bé d'Auvergne  pour  Coadjnteur  avec  fucceffion  future. 

Le  troifiéme  moyen  eft  fondé  fur  une  prétendue  oppolitioa 
faite  de  la  part  de  D.  Boulzan  à  la  Coadjutorerie  de  l'Abbaye 
de  Cluni. 

Le  4.  &  dernier  moyen  ,  eft  fondé  fur  les  obreptiens  qu'on  a 
fupp.:fé  Ce  rencontrer  dans  les  Bulles  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne. 
•  M.  le  Vaillant  fait  voir  ,  en  répondant  au  premier  moyen  d'a- 
bus 3  qu'il  n'eftoit  point  queftion  d'examiner  la  capacité  perfon- 
nelle de  M.  l'Abbé  d'Auvergne  pour  polTcder  l'Abbaye  de  Clu- 
ni ,  qui  de  droit  commun  eft  afteclée  à  un  Regulict  ;  mais  qu'il 
s'agit  de  fçavoir  s'il  n'a  pu  eftre  valablement  difpenfé  pour  cet 
effee  par  l'autorité  du  Pape  ,  du  confentement  du  Roy  ,  Sz  fur 
le  furfrage  unanime  de  tout  l'Ordre  de  Cluni.  Il  prouve  l'af- 
firmative de  cette  propofuion  ,  tant  pat  des  autorirez  que  par  des 
exemples  particuliers  pour  l'Ordre  de  Cluni.  Si  on  remonte 
dans  les  fources  de  l'ancien  droit  Eeclefiaftique  ,  on  ne  trou- 
vera aucune  répugnance  ,  qu'un  feculier  diftingué  par  fa  naif- 
fance  &:  par  fon  mérite,  ne  puifle  eftre  établi  Chef  d'un  Or- 
dre régulier.  L'Eglife  dans  l'Ordre  hiérarchique  ,  eft  un  corps 
&:  un  eftat  feculier  Se  non  régulier  :  les  Evêques  ,  qui  fbnt  fe- 
culiers  ,  fous  les  Chefs  &  les  Supérieurs  des  Monaftcrcs  finies 
dans  leurs  Diocefes  ,  qui  ne  font  point  exemts  ,  ils  les  viil- 
tent  par  eux  ou  par  leurs  Grands  Vicaires ,  &:  ils  y  ont  toute 
forte  de  jurifdi&ion  ?  èc  lois  que  les  Monafteres  en  font  affran- 
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ch'is  par  des  privilèges ,  ils  font  fournis  immédiatement  atrPapei 
qui  n'ert  pas  dans  l'état  Régulier ,  mais  Séculier.  Fagnan  . 
un  des  derniers  &  des  plus  (çavans  Canoniltes  aflure  pofitive- 
tnent  dans  fon  commentaire  fur  le  chap.  Cum  caujam  ,  de  elec- 
tione  ,  aux  Décrétâtes,  qu'un  Evêquc  cft  un  fujet  capable  d'eftre 
élevé  à  une  Prelature  régulière  ,  &:  qu'en  fe  renfermant  dans  la 
police  particulière  de  l'Ordre  de  Cluni ,  il  y  a  un  décret  précis 
de  leur  Chapitre  General  tenu  le  16.  Aouft  1676.  qui  décide  que 
l'Abbaye  de  Cluni  peut  eftre  polTedée  en  commende,  &  que  les 
Religieux  de  l'une  &  l'autre  Obfcrvance  feront  tenus  d'avoir 
la  même  dépendance  de  cet  Abbé  Cammendataire,  qu'ils  avoienc 
eue  par  le  parte.  Si  on  s'arrête  aux  faits  hiftoriques  de  cette 
Abbaye,  nous  liions  que  Jean  de  Bourbon,  qui  fut  poftulé  Ab- 
bé de  Cluni  ,  eftoit  Evêque  du  Puy  en  Auvergne  ,  &  qu'il  a 
poflbdé  lAbbaye  de  Cluni  conjointement  avec  cet  Evêché 
depuis  1456.  qu'il  fi.it  poftulé  ,  jufqu'en  1485".  qu'il  mourut. 
Armand  Goufîer ,  Evêque  d'Albi  ,  fut  élu  Abbé  de  Cluni  en 
ïjiS.  &£  après  lui  Jacques  le  Roy  Abbé  de  faint  Florent  de  Sau- 
mur ,  lequel  refigna  cette  Abbaye  en  faveur  de  Jean  Cardinal 
«le  Lorraine  ,  qui  en  fut  pourveu  en  commende  en  1519.  &:  aptes 
lui  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  qui  eftoit  Archevêque  de 
Reims ,  en  fut  aufli  pourveu  de  la  même  manière  ;  &:  en  i$6i> 
le  Cardinal  de  Lorraine  partant  par  Cluni  pour  aller  au  Conci- 
le de  Trente  ,  les  Religieux  de  cette  Abbaye  le  prièrent  de  de- 
mander au  Pape  pour  fon  Coadjuteur  ,  Claude  de  Guife  fon 
frère  naturel ,  qui  eftoit  Abbé  de  faint  Nicaife  de  Reims.  Sur 
ce  fimple  confentement  le  Cardinal  de  Lorraine  obtint  du 
Pape  la  Coadjutoreric  avec  future  fuccefllon  en  faveur  de  Clau- 
de de  Guife  ,  qui  en  fut  mis  en  poflefllon  après  la  mort  de  ce 
Cardinal  arrivée  en  157J.  En  1611.  les  Religieux  de  l'Ab- 
baye de  Cluni  p^r  un  acte  capitulaire ,  prièrent  Claude  de  Gui- 
fe de  choifir  pour  fon  Coadjuteur  avec  future  fuccefllon  ,  Louis 
de  Lorraine  ,  Archevêque  de  Reims ,  depuis  connu  fous  le  nom 
du  Cardinal  de  Guife.  Sur  ces  confentemens  réciproques 
portez  par  les  procurations  de  Claude  de  Guife  &:  des  Reli- 
gieux ,  les  Bulles  en  furent  expédiées  en  i6\z.  par  le  Pape  Pau! 
y.     Le  Cardinal  de  Guife  eftant  more  en  \6u,  les  Religieux 
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de  Cluni  firent  un  acfe  capitulaire  pour  élire  un  Abbé  Régulier  a 
niais  en  même  temps  il  fut  arrêcc  qu'ils  nommeroient  peut 
ion  Coad^uteur  Heniy  de  Lorraine  ,  qui  a  efté  depuis  Duc  de 
Guife,  &  qui  n'eftoit  lors  âgé  que  de  6.  ans.  En  confequence 
de  ectee  délibération  D.  Vcni  d'Arbouze  fut  élu  Abbé  ,  &:  par 
k  même  a&e  ,  Hemy  de  Lorraine  luy  fuc  nommé  pour  Coadju- 
tcur ,  lequel  eftant  devenu  l'aine  de  fa  Maifon  &.  ayant  quitté 
l'état  EcclcGaftique ,  le  Cardinal  de  Richelieu  engagea  D.  Veni 
d'A  bouze  de  luy  rciigncr  l'Abbaye  de  Cluni  par  forme  de  Coad» 
jutorerie  avec  future  luccclîion.  Sur  la  nomination  du  Roy  % 
&:  fur  le  confentement  de  D.  Veni  d'Arbouze ,  il  obtint  des  Bul- 
les de  l'Abbaye  de  Cluni  f  &:  peu  de  temps  après  il  donna  une 
penfion  à  D.  Veni  d'Arbouze,  qui  luy  delaiffa  la  poiîcilion  réelle 
&:  actuelle  de  cette  Abbaye.  Après  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  arrivée  au  mois  de  Décembre  164a.  les  anciens  Reli-, 
gieux  Profcz  de  l'Abbaye  de  Cluni,  choifirent  M.  le  Prince  de 
Conti  pour  leur  Abbé  ,  &  les  Reformez  qui  voulurent  avoir  ii!> 
Abbé  Rcgulier,nommcrent  D.Germain  Efpiard.  Ces  deux  diffé- 
rentes élections  ou  poftulations  formèrent  une  conteftaron ,  qui 
€ut  portée  d'abord  au  Grand  Confeil,  &:  enfuite  au  Confeil  privç 
du  i^oy/iù  l'élection  ou  poftulation  faite  par  les  anciens  Religieux 
de  l'Abbaye  de  Cluni, prévalut  à  celle  qui  avoit  efté  faite  pai  ceux: 
de  l'étroite  Obfervance  ,  &:  M.  le  Prince  de  Conti  obtint  des 
Bulles  &  jouit  de  cette  Abbaye  jufqu'en  1654.  qu'il  s'en  démit, 
&  fur  fa  démiffion  M.  le  Cardinal  Mazann  ,  fut  élu  ou  poftulé 
Abbé  de  Cluni.  Eftantmortenl'annéeiéôi.M.le  Cardinal  d'Efte 
luy  a  fuccedé,&:  en  a  joui  jufqu  à  fa  mort  arrivée  en  i6jt.  Les  Re- 
ligieux reformez  ,  qui  occupent  (éuls  prefentement  l'Abbaye  de 
Cluni,  s'eltant  affemblez  après  la  mort  de  M.  le  Cardinal  d'Efte, 
élurent  D.  Henry  de  Beuvron  •„  mais  cette  élection  fut  caflfée 
par  art-eft  du  Confeil  d'enhaut,  comme  ayant  elle  faite  contre  les 
formes  ufitees  dans  le  Royaume,fans  la  permiffion  du  Roy .  LAbr 
baye  cil  demeurée  Vacante  jufqu'en  l'an  16  X$.  qu'il  put  au  Roy 
de  permettre  aux  Religieux  de  cette  Abbaye  ,  de  s'aflembler 
pour  choilîr  un  Abbé  ,  &  que  M.  le  Card  nal  de  Bouillon  en  fut 
.pourvu.  Ainfi  l'Abbaye  de  Cluni  a  efté  ,  comme  il  paroît  , 
pofTsdée  par  des  Seculiets  en.coœaicnde  durant  prés  de  140.  ansj 
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de  forte  que  le  premier  moyen  d'abus  fonde  fur  l'incapacité  pec- 
fonnelle  de  M.  l'Abbé  d'Auvergne,  n'ell  d'aucune  contidera- 
tion.  L'on  avoit  encore  inutilement  formé  la  queftion  fur  l'effet 
de  la  difpenfe,  quant  à  l'exercice  de  fa  jurifdiclion  fur  les  Reli- 
gieux ;  puis  qu'il  fuffira  d'entrer  dans  cet  examen  ,  lors  que  le 
cas  de  la  future  fucceilion  arrivera. 

A  l'égard  du  lecond  moyen  d'abus,qui  confifte  en  ce  que  l'on 
prétend  que  les  formalitez  requifes  par  le  droit  pour  la  popula- 
tion de  M.  l'Abbé  d'Auvergne,  n'avoient  pas  elle  obfervées  i  M. 
Vaillant  prouve  qu'il  faut  faire  différence  des  Elections  Canoni- 
ques d'avec  le  contentement,  qui  ell  feulement  requis  pour  les 
Coadjutoreries  avec  future  fucceilion.  Les  Eleclions  Cano- 
niques n'ont  lieu  que  dans  le  cas  de  la  Vacance  ouverte  ■&:  cer- 
taine d'une  Prélatine  ;  lors  qu'il  n'y  a  point  de  Vacance ,  il 
faut  avoir  recours  à  une  voye  extraordinaire  ,  qui  ell  la  pollula- 
tion  ,  pour  laquelle  il  n'y  a  point  de  formalitez  à  oblervcr  ,  fui- 
vant  la  decition  du  Cardinal  d'Otlie  dans  fa  Somme  fur  les  Dé- 
crétâtes au  titre  De  pojhlationt  ;  le  feul  contentement  des  E- 
le&eurs  fuffit ,  parce  que  la  -grâce  dépend  alors  de  la  volonré  du 
Supérieur ,  à  qui  elle  ell  demandée.  C'ctl  auffi  le  fentiment 
de  Hauceferre  dans  fon  Commentaire  furies  Décrétâtes  du  P;ipe 
Innocent  III.  au  titre  De  pofiulatione  ,  où  il  dit  que  l'Elccl'cn  éft 
un  aéle  de  jullice  ,  dont  la  confirmation  ne  peut  etlrc  réfutée  par 
le  Supérieur  ;  &:  que  la  poltulation  n'ell  qu'une  (impie  demande, 
qui  peut  élire  refufée  ou  adinife  par  le  Supérieur  fans  injufticc 
Les  Canonitles  qui  ont  parlé  des  Coadjutoreries  avec  future 
fucceilion  ,  les  ont  regardées  comme  des  grâces  extraordinaires, 
contraires  à  la  loy,  &  qui  ne  font  affujettiesà  aucunes  formalitez. 
Gonfates  fur  la  règle  De  rncnfihtts  &  Ahcrnativa,  glef.  j.  §.  p. 
dit  que  le  confentement  du  Chapitre  fe  peut  pretlcr  p^r  une 
fimple  lettre  mitïive.  Le  Cardinal  de  Luca  ,  qui  a  traité  ex  pro- 
feffo  des  Coadjutoreries  avec  future  fucceflion  ,  fur  la  queftion 
lj.  De  RegularibiiSyCh^.  y.  du  Concile  de  Trente,  &  de  la  for- 
me en  laquelle  on  y  peut  procéder  ,  décide  qu'il  n'y  a  âitçtna 
formalité  requife  par  le  droic  ,  &  que  tout  ce  que  l'on  peut  allé- 
guer par  rapport  aux  Electeurs  ,  ne  peur  avoir  application  aux 
.Coadjutoreries ,  quia  non  intratjiis  élections. 

l7°5    '  jÇ 
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Que  Ci  Yctvc  s'attache  à  la  police  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  dar» 
les  crois  Coadjutoreries  qui  ont  elle  accordées,  l'une  en  ij6î-  à- 
Claude  de  Guile,l'aucre  en  i6u.  en  faveur  de  Louis  de  Lorraine, 
&  la  troisième  en  1617.  en  faveur  du  Cardinal  de  Richeàeu  ,  il 
n'y  a  point  eu  d'autre  formalité  dans  les  deux  premicres,que  d'a- 
voir atlemblé  les  Religieux  capitulaicement  à  huit  heures  du  ma- 
çin  au  ion  de  la  cloche ,  &:  d'avoir  exprimé  par  des  actes  capitu- 
lâmes leurs  de(i:s  pour  demander  un  Coadjuteur  ;  &  dans  ia  der- 
nière ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  aie  eu  aucune  autre  formalité ,  que 
celle  du  confentement  de  l'Abbé  ;  de  forte  que  l'on  n'en  trouvera 
point  qui  ait  efté  faite  avec  tant  de  folemnité  que  celle  de  M. 
l'Abbé  d'Auvergne. 

L'Auteur  a  même  avancé  ,  que  quand  il  s'agiroit  d'une  Ele- 
ction, elle  ne  requereroit  aucune  formalité,  par  rapport  à  l'ufage 
qui  s'obfeive  dans  l'Abbaye  de  Cluni  ,  &:  au  privilège  d'élire  , 
qui  a  efté  accordé  par  une  Bulle  du  Pape  Léon  X.  enregiftree 
nouvellement  au  Grand  Conleil  au  mois  de  Décembre  1683. 

Contre  le  troifiéme  moyen  d'abus ,  par  lequel  D,  Boulzan  pré- 
tend que  tous  les  Religieux  de  l'Abbaye  de  Cluni  n'ont  point 
confenti  Communi  infyiratione  ,  à  la  Coadjutorerie  ,  &:  qu'il  s'y 
eft  luy  même  oppofé  en  plein  Chapitre  ,  M.  le  Vaillant  a  foute- 
nu  que  le  fait  de  cetee  oppofition  n'eftant  point  juftifié  ,  c'eft 
une  maxime  que  eorum  qaœ  non  fttnt  >  &  que  non  apparent  y  idem 
débet  effe  judicium.  Ce  Religieux  avoit  demandé  par  fa  Re- 
quefte  à  faire  preuve  de  ce  fait  &  d'autres  par  luy  alléguez  ;  mais 
cette  preuve  n'eftoit  pas  admiiïible  contre  ô£  au  préjudice  de 
deux  actes  partez  pardevant  Notaires,  &fignezde  56.  Religieux, 
qui  avoient  déclaré  qu'ils  compofoient  eux  feuls  toute  la  Com- 
munauté de  l'Abbaye  de  Cluni.  De  plus  quand  on  fuppo- 
lèroit  la  vérité  du  fait,  qui  eft  articulé ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que 
les  Religieux  n'euffentpas  prefté  un  confentement  unanime  dans 
leur  Chapitre  ;  parce  que  fuivant  la  doctrine  des  Canoniftes ,  lors 
qu'un  acte  capitulaire  eft  expédié  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  de  réclama- 
tion par  écrit,  il  eft  réputé  fait  d'un  confentement  unanime.  C'eft 
un  autre  principe,que  totumjus  capituli  confolidatarin  eiat  qui  fe 
congreganty&  s'il  y  en  a  qui  ne  fe  trouvent  pas  à  l' AiTemblée  capi- 
tulaire^ou  qui  s'en  retirent  avant  que  l'acte  (bit  rédigé,  fans  vouloir 
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«i foufcrîrc,  cela  n'empêche  pas  que  l'Acte  capitulaire  nefoit  una- 
nime, qutajtunt  extranei  Capitulo,  comme  il  a  efté  remarqué  par 
un  grand  nombre  de  Canoniftcs.  Le  Défcnfeur  de  M.  l'Abbé 
d'Auvergne  a  ajouté  ,  que  quand  même  il  y  auroit  eu  une  oppo- 
fition  réelle  &c  fubfiftante  de  la  jnrc  d'un  des  Religieux  de  l'Ab- 
baye de  Clani ,  on  n'y  auroic  eu  aucun  égard  ,  aux  termes  du 
Canon  Si  forte  36.  diftincL  6j.  qui  cft  du  Pape  Léon  I.  Que  c'eft 
auffi  lefentiment  d'Imola  fur  le  chap.  quodjtcai,  de  eleH.  &  des- 
autres Canoniltcs  qui  tiennent  que  le  mépris  d'unfeul  &rfon  op- 
pofition  ne  doivent  pas  empêcher  le  Supérieur  de  confirmer  1  e- 
le&ton,  fi  elle  a  efté  faite  par  la  plus  grande  partie,  &:  que  quand 
il  y  auroit  encore  eu  d'autres  oppofitions ,  il  feroit  toujours  vrai 
de  dire  ,  qu'elles  feroient  devenues  inutiles  ;  parce  que  le  Pape 
eft  tellement  le  maiftre  de  la  grâce  ,  qu'il  la  peut  faire  indepen- 
demment  de  toutes  les  oppofitions.  Le  Cardinal  de  Luca  ,  qui 
a  déjà  efté  cité,  en  rapporte  dans  le  onzième  Tome  de  Tes  Ou- 
vrages ,  &  dans  la  difïertation  73,,  De  regu/ariè,  une  decifion 
precife  au  fujet  d'une  Coadjutorerie  accordée  au  Marquis  de  Ba- 
den. 

Refte  le  4.  moyen  d'abus,  fondé  fur  une  prétendue  obreption 
dans  les  Bulles  accordées  à  M.  l'Abbé  d'Auvergne.  M.  le  Vail- 
lant a  dit  que  ce  dernier  moyen  procède  de  l'ignorance  du  ftyle 
de  la  Cour  de  Rome  ,  &  de  l'ufage  du  Royaume.  Que  dans 
toutes  les  Bulles  qui  s'expédient  à  Rome ,  il  y  a  deux  parties.  La 
première  contient  les  claufes  ordinaires  qui  y  font  inférées  par  les 
Officiers  de  Cour  de  Rome  ,  qu'on  appelle  les  Minuteurs  des 
Bulles.  La  féconde  partie  eft  le  difpofitif  de  la  Bulle  ,  qui  ren- 
ferme la  fubftance  de  la  grâce.  Il  eft  vrai  que  les  Minuteurs  des 
Bulles  ,  qui  font  attachez  à  leur  ftile  ,  ayant  reconnu  que  l'Ab- 
baye de  Cluni  eftoit  qualifiée  chef  d'Ordre  ,  élective  par  le  con- 
vent  des  Religieux  ,  ils  ont  regardé  l'aéte  capitulaire  comme  une 
véritable  élection  ,  en  confequence  dequoy  ils  ont  inféré  par  er- 
reur dans  l'expédition  des  Bulles  ,  que  l'élcétion  ou  poftulation 
avoit  efté  célébrée  die  ad  eligendum  praftxâ ,  at  morts  eft.  Its  onc 
encore  ajouté  que  M.  l'Abbé  d'Auvergne  avoit  confenti  au  Dé- 
cret de  fon  élection  ou  poftulation',  quoi  que  ce  fait  ne  foit  pas 
véritable,  &;  qu'en  matière  de  Coadjutorerie ,  jamais  le  Goadju^ 
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peur  nommé  ou  dciigné  ne  doit  faire  aucun  acte  préliminaire  pour 
l'approuver.  De  plus  ils  femblent  avoir  confondu  l'élection  &:  la 
pothi!a;<on,  en  parlant  conjointement  de  l'un  &:  de  l'aucrc ,  quoi 
que  fuivanc  la  difpofition  du  chap.  unique  De  pojiulatione  Prœ- 
litor.  il  foie  détendu  de  joindre  ces  deux  termes  qui  (ont  oppo- 
fez  l'un  à  l'autre.  Mais  comme  dans  le  difpofitif  le  Pape  s'eft 
uniquement  attaché  au  confentement  de  M.  le  Cardinal  de 
Bouillon,  ô£  à  ccluy  de  l'Abbaye  de  Cluni ,  &:  qu'on  trouve  tou- 
te la  fubilance  de  la  grâce  renfermée  dans  ces  termes  :  Te  frœ- 
fato  Em?nunu,cli  Theodojio  Cardinali  m  Coadjutorem  pcrpetuum  , 
Q-  irrevoeahileni ,  exptv/Jo  Emmanuclis  Theodojii  Cardinales  *  ac 
Couvent  as,  &  Monachorum  ad  hoc  accedente  confenfu^  Apofioli- 
CJ-autoritate  tenore pr<efcntium  conjhtuimus,  &.deputamus.  C'efk 
(  dit  M.  le  Vaillant  )  au  difpoiicif  qu'il  faut  feulement  avoic 
égard  ,  fans  s'arrêter  à  toutes  les  claufes  de  ible  ,  qui  n  influent 
rien  dans  la  grâce  ;  &  il  allure  que  pour  fonder  une  obteption 
capable  d'annuller  une  grace.raite.par  le  Pape  ,  il  faut  détruire  le 
Véritable  motif  de  fa  volonté  dans  la  concéflion  de  la  grâce. 

Il  pofe  encore  pour  maxime  certaine  ,  qu'on  ne  peut  détruira 
par  la  voye  d'obreption  ,  une  grâce  que  le  Roy  a  luy-mème  pro- 
curée en  Coût  de  Rome,  &c  qui  a  elle  expédiée  fur  (çs  Ordres  ; 
&  que  quand  les  Officiers  de  Cour  de  Rome  ,  par  ignorance  ou 
par  affectation  auroient  inféré  dans  l'expédition  quelques  claufes 
qui  pourraient  e.n  altérer  lafubftance  ,  elles  devraient  cure  re- 
tranchées comme  inutiles  ;  parce  que  la  grâce  doit  eftre  accordée 
dans  toute  fon  étendue ,  conformément  à  la  volonté  du  Roy.  I| 
çn  rapporte  deux  exemples.  L'un  concernant  M.  le  Cardinal 
dEfte ,  lequel  ayant  efté  élu  Abbé  de  Cluni,  &  les  Officiers  de 
Cour  de  Rome  en  ayant  expédié  les  Bulles  motu  proprio  ,  fans 
faire  mention  de  l'élection  des  Religieux ,  le  Roy  fît  expédier  fes 
lettres  patentes  au  mois  d:Octore  1668.  qui  fuient  enregiferées  au 
grand  Confeil  le  .27.  Mars  1669.  par  lefquclles  il  ordonna  que 
Çins  avoir  égard  à  toutes  les  claufes  &  modifications  appofées  par 
les  Officiers  de  Cour  de  Rome,  ces  Bulles  feraient  exécutées 
conformément  à  fes  intentions ,  &C  que  M.  le  Cardinal  d'Efte 
jouirait  de  cette  Abbaye  en  vertu  ,  &  en  confequence  de  fon 
élection.     L'autre  exemple  efl  en  la.peribnne  de  M.. le  Cardinal 
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«îe  Bouillon  ,  qui  fut  au  (fi  élu  Abbé  de  Cluni  en  l'année  16  8  <. 
Les  Officiers  de  Cour  de  Rome  prétendirent  que  l'Abbaye  de 
Cluni  ayant  vaqué  depuis  la  mort  de  M.  le  Cardinal  d'Efte  ,  ar- 
rivée l'an  i6ji.  les  Religieux  eftoient  déchus  de  leur  droit  d'élire 
pour  cette  fois  ,  &  que  le  droit  en  cttoit  dévolu  au  Saint  Sicgc. 
En  effet  le  Pape  Alexandre  VIII.  ayant  fait  expédier  les  Bulles  de 
l'Abbaye  de  Cluni  à  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  le  y  Mars  1690. 
motu  proprio  ,  fans  faire  mention  de  fon  élection  ,  le  Roy  lie  ex- 
pédier Ces  lettres  patentes  au  mois  de  Sep:embre  1693.  qui  por- 
tent que  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  fe  ferviroit  des  Bulles  de 
cette  Abbaye  de  même  que  fi  elles  avoicnt  elle  obtenues  &:  ex- 
pédiées fur  l'élection  faite  par  les  Religieux  de  Cluni ,  &  comme 
fi  la  claufe  motu  proprio ,  &  aurres  qui  pourroient  eftre  contrai- 
res aux  droits  &  libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  n'y  avotent  point 
elté  inférées..  Ces  Lettres  patentes  ont  efté  depuis  enregiitrées 
au  Grand  Confeil  fur  les  concluions  de  M.  le  Procureur  General 
le  iy.  Janvier  1694.  L'Aureur  après  avoir  fait  une  récapitula- 
tion de  fes  réponfes  à  ces  differens  moyens  ,  finit  par  cecte  règle 
de  droit  :  Oportet  beneficium  Principis  e(fe  manfurum. 

HISTOIRE  GENERALE  DES  GOTHS  ,  TRADUITE  DU 
Latin  de  Jornandés ,  Archevêque  de  Ravenne.  A  Paris ,  chez 
la  Veuve  Claude  B^rbin,  au  Palais.  1703.  in  11.  pagg.  187. 

LA  ruine  de  l'Empire  Romain  &:  l'établiiTemcnt  d'un  grand 
nombe  de  Monarchies  qui  fe  font  formées  de  fes  débris , 
cit  un  des  points  de  l'Hiftoue  des  plus  curieux  &  des  plus  diffi- 
ciles à  débrouiller.  Les  Goths ,  les  Huns  ,  les  Vandales  ,  &: 
les  autres  nations  du  Nord  qui  firent  tant  de  ravages  dans  le 
quatre  ,  le  cinq  ,  &  le  fixiéme  fiecle ,  &  qui  renouvellcrcnt , 
pour  ainfi  dire  ,  la  face  de  ces  parties  du  monde  que  nous  habi- 
tons, ne  nous  font  pas  mieux  connues  que  les  peuples  les  plus  an- 
ciens ,  &:  les  plus  éloignez  de  nous.  Il  femble  cependant  que 
nous  ayons  un  intereft  très  particulier  de  nous  appliquer  à  cet- 
te connoilfancc  ;  puifque  c'eft  à  ces  peuples  que  nous  devons 
notre  origine  ,  &  que  ce  font  eux  qui  nous  ont  acquis  ,  par  leur 
valeur  &  par  leurs  armes ,  l'habitation  dont  nous  jouï  liens  au>- 
jourd'huy. 
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Pour  lire  ccccc  Hiftoire  avec  quelque  facisfa&ion  ,  il  faut  fr 
dét.iiie  des  p.ejugcz  ordinaires  qui  nous  fonc  regarder  ces  peu- 
ples comme  barbaics.  Ils  l'cftoienc  à  la  verice  dans  les  com- 
mcnccmcns  -,  mais  quand  ils  eurenc  une  fois  conçu  le  dellem 
do  détruire  l'Empire  Romain ,  ils  pnrenc  des  fentimens  con- 
formes à  cecce  veuë  ,  &  l'on  vie  en  la  perlbnne  des  Alaiics  & 
des  Theodorics  ,  des  Héros  dignes  de  l'éducation  Romaine. 
A:àia  même  ,  Se  Gonferic  avec  des  vices  qu'en  doit  blâmer,, 
avoienc  des  fouplcffcs  qui  ne  le  fcncoient  plus  de  la  grofiiercté 
de  leur  origine. 

Plulieurs  Auteurs  onr  écrit  l'hiftoire  de  ces  nations,  Jornan- 
dés  cft  un  des  plus  conliderables  &:  des  plus  complets.  Il  eft  re- 
monté jufques  a  la  (burce  ,  Se  a  recucilii  ce  que  les  anciens  en 
avoienc  rapporté  chacun  dans  leurs  temps.  Il  a  vécu  aiîez  tard 
lui-même ,  pour  nous  apprendre  avec  l'exactitude  d'un  Hifto- 
rien  contemporain  ,  la  fin  de  leur  Empire  ,  c'eft  à  dire  ,  l'évé- 
nement par  lequel  leur  race  céda  d'eître  gouvernée  par  (es  pro- 
pres Princes ,  &  fcmb'.a  rentrer ,  pour  quelque  temps ,  dans  l'Em- 
pire Romain,  qu'elle  avoit  néanmoins  tellement  affoibli ,  qu'il 
tomba  dans  l'extinction  abfoluë  dont  il  n'a  jamais  pu  fc  relever.- 

Jornandés  ou  Jordan,  vivoic  dans  le  fixiéme  (îccle,  fous  l'Em- 
pire de  Julrinien.  Il  eftoit  Goth  d'origine.  Il  fut  Secrétaire 
des  derniers  Rois  de  fa  nation  ,  puis  Archevêque  de  Ravenne. 
II  a  écrie  un  Ouvrage  hiftorique  qui  a  pour  titre ,  Za  fuite  des- 
Empires,  Il  y  parle  des  Aifyriens ,  des  Medes ,  des  Pcrfes ,  Si 
des  Grecs;  mais  il  s'attache  particulièrement  à  y  décrire  les  gran- 
des actions  des  Romains.  Il  compofa  fon  Hiftoire  des  Goths 
en  j^i.  Il  fait  venir  ces  peuples  de  la  Scandinavie  ,  c'eft  à  dire, 
de  la  Suéde  ,  de  la  Norvège  ,  Se  des  coftes  de  la  mer  Bal  chi- 
que. Ils  s'établirent  dans  la  fuite  fur  le  Pont  Euxin  ,  dans  les 
pays  qu'on  nommoit  la  Scythie ,  &  de  là  vient  que  Jornandés 
attribue  aux  Goths  ,  tout  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  ont  ecric 
des  Scythes.  Il  dit  que  ces  peuples  obcïfioienc  à  des  Princes  de 
deux  différentes  familles  R.oyaies.  Celle  des  Anales  donnoic 
des  Rois  aux  Oftrogoths  ,  ou  Goths  Orientaux  i  8c  celle  des 
Balthes  en  donnoit  aux  Wiligoths  ,  ou  Gotb*  Occidentaux.  Ces 
deux  peuples  demeurèrent  long- temps  dans  une  grande  unions 
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ftiatS  enfin  la  divition  s'y  citant  mife  ,  les  Wifigoths ,  qui  cf- 
toient  les  plus  foibies,  demandèrent  du  feeouts  à  l'Empereur  Va- 
lens ,  &  la  paix  fut  rétablie.  Quelque  temps  après  les  Huns 
pailetent  le  Bofphore  Cimmcrien  ,  &  attaquèrent  les  Cfttogoth^ 
Les  Wiiigorhs  épouvantez  curent  encore  recours  à  Vaiens  ,  qui 
leur  donna  des  terres  ,  &  les  établit  dans  la  Méfie  :  mais  ceux 
qui  gouvemoient  pour  l'Empereur  les  provinces  voifines  ,  les 
ayant  maltrai  -7,  ils  attaquèrent  les  Romains,  &  firent  périr  l'Em- 
pereur Vaiens.  Depuis  ce  temps-là  ils  fe  jetterent  à  différentes 
reprifes  fur  les  Provinces  de  l'Empire.  Ils  combatirent  quelquefois- 
pour  les  Romains  contre  les  autres  nations  ;  mais  enfin  après  la 
mort  de  Theôdoie,  Alaric,  qui  eftoit  de  la  famille  des  Baithes , 
fc  rendit  maiftre  de  l'Italie  ,  &  mourut  bien-toft  après.  Ses 
fuccelfeurs  conquirent  une  partie  des  Gaules  Se  l'Efpagne;  où 
ils  établirent  leur  domination,  On  trouve  dans  ce  Livre  l'hiftoi- 
re  de  toutes  ces  tevolutions.  M.  Dronét  de  Maupertuy,  qui  a 
déjà  donné  plusieurs  Ouvrages  au  public  ,  cil:  Auteur  de  cette 
Traduction.  On  y  remarque  la  même  netteté  Se  la  même  pure- 
té de  ftile  qui  fe  voit  dans  (es  autres  Livres. 

DESCRIPTION  SOMMAIRE  DE  VERSAILLES  AN- 
tienne  &  nouvelle  ,  avec  des  Figures.  Par  M.  Felib-cn  Def* 
Avaux ,  Hiftoripgraphé  des  Butimens  du  Roy.  A  Paris ,  chez 
Antoine  Chrétien  ,  Pont  S.  Michel.  1703.  in  12,.  pagg.  363. 

ON  a  fait  imprimer  en  1701.  une  defeription  de  Vcrfailles  ,  : 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  troifiéme  Journal  de  l'an- 
née dernière.  Celle- cy  eftde  M.  Felibien  Des-Avaux ,  Hï'fto- 
riographe  des  bâtimens  du  Roy.  Feu  M  Felibien  fon  pere  avoic 
déjà  donné  en  differens  temps ,  des  deferiptions  de  quelques  par- 
ties de  cette  Maifon  Royale  ;  mais  comme  il  y  eft  arrivé  des 
chang;emens  considérables,  M.  Des- A  vaux  a  cru  qu'il  en  falloir 
faire  une  générale  de  route  la  ville  de  Verfailles,  &:  des  bâti- 
mens du  Château.  Il  a  fait  entrer  dans  fon  Ouvrage  ,  ce  que 
fon  pere  avoir  donné  ;  mais  il  a  eu  foin  de  le  marquer  par  des 
doubles  virgules  ou  guillemets  :  ainfi  on  trouvera  dans  ce  livre 
touc  ce  qui  regarde  Vcriailles  ancien  Se  nouveau.    Cecte  de(- 
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cription  eft  exa&e  Se  méthodique.  L'Auceur  ne  fe  borne  pas  à 
ce  qui  regarde  le  corps  des  Bàcimens  ;  la  defeription  Se  l'explica- 
tion des  fabieaux  ,  des  Statues ,  Se  des  autres  ornemens  de  cet- 
te magnifique  Maifon  ,  fait  une  des  principales  Se  des  plus  agréa- 
bles parties  de  Ton  Ouvrage.  Nous  n'encrerons  point  dans  ce 
décati  ;  il  foudroie  copier  le  livre  entier.  On  trouve  à  la  fin  de 
ce  volume  ,  des  plans  Se  des  veuës  de  Verfailles  ,  qui  font  fort 
utiles  pour  foire  comprendre  plus  aifément  les  deferiptions.  M, 
Des- A  vaux  promet  de  donner  un  fécond  Se  un  troiiiéme  volu- 
me, qui  contiendront  la  description  du  petit  Parc,  delà  Mé- 
nagerie ,  de  Trianon  ,  Se  de  tout  ce  qui  regarde  les  travaux  qui 
ont  elle  entrepris  par  rapport  à  Verfailles ,  Se  aux  autres  Maifons 
Royales  qui  en  dépendent. 

NOVA  PLANTARUM  AMERICANARUM  GENERA. 
AuchoreP.  Carolo  Plumier,  Ordinis  Minimorum  in  Provincia 
Francis: ,  «Se  apud  Infulas  Americanas  Botanico  Regio.  Ceft  à 
dire ,  Nouveaux  genres  dus  Plantes  de  l  Amérique.  Par  Char- 
les Plumier,  de  l 'Ordre  des  J^fimmcs,  &c.  A  Pans  ,  chez  Jean 
Boudot  ,  Imprimeur  du  Roy  &:  de  TAcademie  Royale  des 
Sciences ,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4.  pagg.  73. 

LE  Père  Plumier  donne  icy  les  deferiptions  &:  les  figures  de 
cent  &:  fix  nouveaux  genres  des  Plantes,  qu'il  a  veuës  dans 
Iqs  Ides  de  l'Amérique.  Il  joint  à  cet  Ouvrage  un  Catalogue  de 
toutes  les  efpeces  de  Plantes  qu'il  a  deflînées  Se  décrites  dans  ces 
Ifl  -s  ,  Se  dont  les  genres  font  déjà  marquez  dans  les  Inftitutions 
Botaniques  de  M.  Tournefort.  Il  donnera  bien-tôt  les  figures 
d!un  grand  nombre  de  ces  Plantes  delîinées  &:  gravées  de  fa  main. 
Ce  fera  un  Recueil  curieux  de  quantité  de  fougères  ,  polipo- 
dts ,  capillaires ,  Sec.  que  M.  Anilfon  ,  Directeur  de  l'Imprime- 
rie Royale  ,  fait  imprimer  actuellement.  On  pourta  juger  par 
cet  Ouvrage  ,  de  l'eftenduë  de  la  Botanique,  puis  que  le  Père 
Pî umier  dans  le  peu  de  temps  qu'il  a  herboriié  aux  Illes  de  l'A- 
mérique ,  y  a  découvert  prés  de  deux  cens  efpeces  de  Planres  , 
comprifes  fous  les  noms  de  fougères ,  lonchites ,  polipodes  ,  car 
pullaires ,  langues  de  cerf,  hemionites  ,  Sec. 

Cec  infatigable  Botanilte  s'ell:  acquis  tant  de  réputation  par- 
mi les  Sçavans ,  qu'il  eft  inucilc  de  nousvétendre  icy  fur  le  mérite 
de  Ces  Ouvrages. 
A.  PariSj  Chez  J*  an  Cusson,  ri£  5.  Jacques,  à  S-  JeanBap.  Avec  tnviUge  du  Rpj\ 
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HISTOIRE  DE  L'EGLISE  ,  PAR  M.  L'ABBE'  DE  CHOI- 
(i.  Tome  premier ,  contenant  les  trois  premiers  Siècles.  A  Pa- 
ris ,  chez  Jean  Bapcifte  Coignard  ,  rue  S.  Jacques.  1703..  in 
4-  Pagg-  46f- 

LA  plupart  des  gens  de  lettres  qui  ont  de  la  pieté  ,  après  s'ê- 
tre occupez  pendant  plufieurs  années  aux  fcienccs  purement 
humaines  ,  partagent  le  refte  de  leur  temps ,  &:  terminent  volon- 
tiers leurs  eftudes  pat  une  application  plus  fanchfiante.  Cette  mé- 
thode a  produit  un  grand  nombre  d'Ouvrages  fur  la  Religion  , 
fur  l'Ecriture  fainte,  furl'hiftoire  Ecclefiaftiquc  :  foit  qoe  ces  ma- 
tières engagent  naturellement  à  éctite  ;  foit  que  ceux  qui  onc 
une  fois  pris  goût  à  favorifer  le  public  de  ce  qu'ils  font  en  par- 
ticulier ,  ne  puiflent  plus  cefler  d'eftre  bien-faifans  à  fon  àgaid. 
Cette  Hiftoire  Ecclefiaftique  pouiroit  bien  eftte  un  ouvra- 
ge de  cette  efpcce.  C'eft  le  fruit  d'un  travail  de  quelques  an- 
nées qui  ont  fuffi  à  M.  l'Abbé  de  Choifi  pour  lire  pref que  tous  les 
auteurs  Ecclejidftiques  ,   &  en  faire  des  extrais. 

Il  comprend  que  pour  faire  une  bonne  Hiftoire  de  I'Eglife,  /'/ 
faudroit  avoir  lit  tous  les  H '  (loriens  facre^  &  profanes  ;  avoir 
médité  profondément  les  faintes  Ecritures ,  lesanciens  Pères  ,  les 
Ailes  des  Martirs  ,   les  deafans  des  Conciles  :  feavoir  y  outre 

>7°3  J  ; 


4ot  LE    JOURNAL 

cela,  l'Hébreu,  le  Sir  laque  ,  le  Samaritain,  t  Arabe  ,  fans 
■parier  des  Langues  plui  communes  :  pouvoir  répondre  à  tous  les  faux 
raifonnemens  des  Hérétiques  de  tous  les  fiecles  ,  &•  difeuter  les 
que/lions  êpïneùfes  de  Chronologie. 

Quoy  que  M.  l'Abbé  clc  Choifi  foie  perfuadé  qu'une  entrepri- 
fe  qui  exige  une  fi  grande  multitude  de  connoi fiances ,  eft  au  def- 
Jus  de  [es  forces  ,  il  trouve  pourtant  un  expédient  pout  y  rciïilîr  : 
&:  voicy  comme  il  s'y  prend. 

il  fait  de  l' Ecriture  fainte  ,  la  ba^e  de  (on  Edifice  :  M.  de 
Tilkmov.t  ,  qui  a  examiné  les  Originaux  pour  luy  &.pour  toute 
la  pofterité ,  luy  fournit  une  f  art;  c  des  matériaux  :  il  met  devant 
Uiy  les  A  Maies  de  Baronius ,  Bollandus }  M.  Godeau,  M.  Huet, 
les  R.  P.  Mabillon  &  Dom  Thierry  Ruinart ,  M.  l'Abbé  Fleu- 
ry  ,  le  R.  P.  Alexandre  ,  M-  Dupm ,  &  ne' fait  aucune  difficul- 
té de  fe  fervir  de  leurs  cxprefjîons  ,  attendu  que  c'efi  un  bien  qu'ils 
ent  abandonné  au  public,  il  consulte  enfin  les  anciens  Pères  ,  cè- 
les Ouvrages  des  Proteftans.  Avec  ces  fecours il  fe  forme  unplanr 
il  fe  fait  i  idée  d'une  HiftoireEcclefiaftiqueaiféeàfaire;  il  ima- 
gine un  tiffu  qui  fefatt  lire  icy.  Au  refte ,  il  n'écrit  ni  pour  les  fça- 
vans  ',  (  pourrai t-il  leur  apprendre  quelque  chofe  >  )  ni  pour  les 
Hérétiques  ;  ils  ont  refifié  à  des  raifonnemens  bien  plus  forts  que 
les  ftens  :  fbn  Ouvrage  ne  poura  fervir  tout  au  plus  qu'aux  per— 
faunes  de  pieté  ,  &  aux  Qws  du  monde. 

Ce  premier  volume  ne  renferme  que  quatre  Livres ,  dont  le 
dernier  finit  à  l'an  306.  de  Jefus-Chrift: ,  quoy  que  le  premier 
çommence^dés  la  création  du  monde.  Mais  aulfi  il  faut  confide- 
rer  que  le  premier  chapitre  de  ce  premier  livre  ,  emporte  feul 
4000.  ans ,  &  contient  en  abrégé  tout  ce  qui  eit  arrivé  depuis> 
Adam  jufqu'à  Jefus-Chrift. 

Il  y  avoir  plus  de  trente  ans  qu'Auguftc  gouvernoit  l'Empire 
Romain  aux  acclamations  des  peuples,  lors  que  le  Verbe  de  Dieu 
voulut  naître  homme.  Les  Mages  qui  l'adorèrent ,  vinrent  de 
Perfc.  Il  demeura  fept  ans  en  Egypte ,  où  les  idoles  avoienc 
tremblé  à  fon  arrivée,  fuivant  la  tradition  confiante  des  Egfptiens. 
Il  mourut  à  l'âge  de  trente  trois  ans  &  quelques  mois  :  &  Phle- 
çon  Affranchi  de  l'Empereur  Adrien ,  fait  mention  de  l'Eclip- 
le  du  foleil  qui  arriva  alors.     Sa  more  fuc  accompagnée  de  celle 
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cte  judas  ,  qui  fe  pendit  de  fa  propre  main.  Après  Ton  Afcenfion  , 
fes  Apôtres ,  &.  leurs  difciples  annoncèrent  hardiment  la  doctri- 
ne ,  &  firent  de  juftes  reproches  aux  Juifs.  Selon  notre  Autenr 
faint  Eftienne  les  appella  Tètet  de  fer. 

Cet  admirable  Lévite  ayant  efté  inartirifé ,  il  s'éleva  une  gran- 
de perfecution  ">  &:  une  tradition  pieufe  mais  populaire  ,  qui  na 
que  4.00.  ans  d'ancienneté  ,  affure  que  les  Jucfs  mirent  dans  un 
vaifleau  qui  riavoit  ni  pilotes  ni  matelots  ,  Lattre  avec  Made- 
laine  &  Marthe  fes  fœurs  ;  Maximin  ,  l'un  des  foixante  &  dou- 
ze Difciples  ,  &  Jofepb  d '  Arimatbie.  La  même  tradition  affure 
que  ce  vaijjeau  efiant  abordé  à  l'embouchure  du  Rhône  ,  Lazare 
fut:  le  premier  Evèque  de  Marfeille ,  que  Madelaine  fe  retira 
dans  la  caverne  de  la  fainte  Baume ,  que  Marthe  établit  une 
Communauté  de  Vierges  à  Tarafcon ,  que  Maximin  fonda  l'£gli~ 
fe  d'Aix  ,  &  que  Jofepb  d' Arimatbie  alla  en  Angleterre. 

Tandis  que  les  Difciples  difperfez  rempliffoient  leur  miniftere,. 
l'Empereur  Tibère  propofa  au  Sénat  de  mettre  Jefus-Chrift  au 
nombre  des  Dieux.  Mais  le  Sénat  luy  répondit ,  que  puifque 
l'Empereur  même  avoit  refufé  les  honneurs  divins  3  aucun  autre 
ne  les  meritoic  :  Réponfe  infpirée  parle  véritable  Dieu,  dit 
l'Auteur.  Un  autre  pourroit  peut-eftre  la  regarder  auilï  comme 
une  flaterie  baffe  &  extravagante. 

S.  Pierre  avant  que  d'aller  à  Rome  pour  la  première  fois ,  vifita 
les  Provinces ,  comme  un  General  ;  fonda  l'Eglife  d'Anthioche, 
&  y  demeura  plus  de  (îx  ans ,  prêcha  la  Foy  dans  le  Pont ,  dans 
la  Galatie  ,  dans  la  Bithinie  ,  &  dans  la-Cappadoce  ;  &:  eftant 
arrivé  dans  la  Capitale  du  monde  ,  il  y  écrivit  fa  première  Epi- 
tre.  Un  an  après  il  retourna  à  Jerufalem  ,  où  il  prefida  au  pre- 
mier Concile  ,  l'an  yi.  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul  travailloic  de 
fon  côté  avec  un  zèle  infatigable.  A  l'occafion  du  difeours  que 
cet  Apôtre  fît  à  Athènes ,  &:  de  la  converfion  de  S.  Denis ,  l'Au- 
teur remarque ,  qu'on  a  crû  long-temps  ce  Saint  athénien  l' 'Apô- 
tre de  Paris  ;  mais  que  l'on  commença  à  en  douter  lorfque  le  Pa- 
pe Innocent  III.  envoya  à  l'Abbaye  de  faint  Denii  le  corps  de 
CAreopagite  ,  qu'on  luy  avoit  apporté  de  Grèce. 

Saint  Pierre  Se  faint  Paul  fe  retrouvent  à  Rome  ,  fous  l'Empi- 
re de  Néron ,  qui  perfecute  les  Chrétiens ,  aceufez  d'un  embra- 
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fanent  dont  il  cltoic  luy-même  l'Auteur.  On  raconte  icy  les 
preitiges ,  les  erreurs  ,  Se  ia  tin  tragique  de  bimon  le  Magicien. 
L'Auceur  dit  qu'on  luy  éleva  une  ilatue  dans  l'Hic  du  Tibre  avec 
les  titres  de  Saint  &  de  Dieu.  (  Les  Antiquiaires  n'en  convien» 
nentpas)  Cet  lmpoftcur  qui  le  difoit  Dicu,vouloit  qu'on  tinji  tout 
iie  fa  grâce, &  rien  dei  Sonnes  œuvrts.  Mcnandre  &  Bâti  1  ides  furent 
de  fa  Socle,  qui  dura  plus  de  ijo.  ans.  L'Eglife  n'eut  aucune 
part  ni  aux  révolutions  qui  arrivèrent  à  la  mort  de  Néron ,  ni  aux 
auerres  des  Juifs  ,  qui  cauferent  la  deftruction  de  Jerufalem.  El- 
le auroit  elle  tranquille  pendant  tous  ces  troubles ,  fi  Ebion  , 
Cerinthc  ,  &  quelques  Clercs  feditieux  deCorinrhe,  aufquels  le 
Pape  faint  Clément  écrivit  ,  n'avoient  altéré  fa  paix. 

Domicien  la  perfecuca  cruellement.  Ce  fut  ce  Tyran  qui  fit 
p^nger  faint  Jean  dans  l'huile  bouillante  ,  &:  qui  le  relégua  en- 
fuite  à  Pathmos  ,  où  cet  Apôtre  écrivit  fon  Apocalypfe,  dont  on 
donne  icy  une  idée.  Apollonius  de  Tianc  qu'il  avoit  aufli  tour- 
menté ,  mais  pour  une  caufe  plus  jufte  ,  annonça  fa  mort  à  la 
me  ne  heure  qu'elle  arriva.  Ce  Magicien  parloir  au  Peuple  à  E- 
phefe  ,  &  tout  d'un  coup  il  ?  arrêta  ,  fes  yeux  parurent  bayirs  ($* 
jixez^  fur  un  objet  ;  puis  faifant  brufquement  trois  ou  quatre  pas 
en  avant ,  jprape  ,  s'écria-t-il ,  frape  le  Tyran. 

Nerva  fucccfîcur  de  Domitien,  ayant  rappelle  tous  les  Bannis, 
S.  Jean  retourna  à  Ephefe,  âgé  de  90.  ans,  Se  écrivit  fon  Evangile 
Se  fes  trois  Epitres.  il  mourut  quatre  ans  après  ,  quoy  que  les 
Chrétiens  eulTcnt  crû  long-remps  qu'il  ne  mourroit  point.  On 
ne  peut  pas  douter  que  la  fainte  Vierge  n'air  elle  à  Ephefe  avec 
faint  Jean  ,  &  quelle  riy  foi t  morte.  On  peut  croire  pieufemenc 
fa  Refurreclion  ,  quoy  que  cette  opinion  ri  ait  point  de  fondement 
dans  l'antiqiiiè.  La  Fêce  de  l'AtTomption  fut  reçue  générale- 
ment en  France  vers  Tan  800. 

Trajan  ,  dont  l'Auteur  fait  un  portrait  merveilleux  ,  Se  <\u\fai- 
fpit  fur  tout  le  métier  des  Rois  ,  fut  un  bon  Prince  ;  mais  il  ne 
lailTa  pas  de  donner  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  ,  d'o- 
bliger les  Chrétiens  à  maudire  Jefus-Chrift.  Saint  Simeon  de  Je- 
rufalem ,  faint  Ignace  d'Anrhiochc  ,  faint  Clément,  &  une  infi- 
nité d'autres  verferenr  leur  fang  dans  certe  perfecution.  On  par- 
If  icy  des  cruauté?  effroyables  que  les  Juifs  exerçoient  fur  les  R  o- 

mains 
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jaains  Se  fur  les  Grecs.  Ils  mangeaient  leur  chair ,  fe  ceignaient  de 
leurs  intejiins ,  fe  frottoient  de  leur fang  ,  &  fe  revètoient  de  leur 
peau.  Ils  furent  mallacrcz  eux-mêmes  à  leur  tour  en  plufieurs  en- 
droits &:  fans  aucune  mifericorde  ,  par  l'ordre  deTrajan. 

Adrien  acheva  de  détruire  ce  qui  leur  reltoit  de  forces ,  &:  fit 
en  même  tefnps  de  grands  maux  à  l'Eglife  ,  que  les  Payens  con- 
fondoient  aifement  avec  la  Sinagogue.  Les  Chrétiens  de  Jerufa- 
lem  obligez  de  quitter  cette  ville  avec  les  Juifs ,  cciîerent  d'ob- 
fetver  la  Loy  de  Moïfe.  Saint  Marc  ,  le  premier  Evêque  qu'ils 
eurent  après  leur  fortie  ,  ne  fut  point  circoncis  ,  quoy  que  fes 
predeceffeurs  au  nombre  de  ij.  l'euifent  efte.  Quadratus  ,  dif- 
ciple  des  Apoaes  ,  &  le  Philofophe  Ariftide  prefenterent  à  A- 
drien  des  Apologies  pour  les  Fidelles  •,  &  Granian  ,  Proconful 
d'Afie  luy  écrivit  auffi  fur  le  même  fujet.  Cela  arrêta  la  perfecu- 
tion.  Cet  Empereur  ne  fit  que  voyager  pendant  tout  fon  règne. 
Il  compofa  luy-même  fon  Hiftoire  ,  &  la  publia  fous  le  nom  de 
Phlegon  fon  Affranchi.  Ce  Phlegon  parle  dans  un  Livre  qu'il  a 
fait,  Des  chofes  extraordinaires.  D'un  Hippocentaure  pris  fur une 
montagne  d 'Arabie  ,  qui  fut  conduit  vivant  jufquen  Egypte  ,  où 
il  fut  embaumé  ,  &de  là  porte  à  Rome.  Maii  ce  qui  pajfe  toute 
£royance,  cefi  l 'hiftoire  dune  fille  ,  laquelle  fix  mois  après  fa  mort  t 
parut,  marcha  ,  mangea,  &  fit  toutes  chofes  comme  une  perfon- 
7ie  vivante.     Jl  dit  P  avoir  veuè'  après  fa  féconde  mort. 

Les  avantures  &:  la  mort  de  Peregrin  ,  ne  font  pas  moins  cu- 
rieufes  que  ces  merveilles ,  on  peut  les  lire  au  long  dans  Lucien, 
Jte.  icy  en  abrégé. 

Sous  le  règne  d'Antonin  ,  les  Millénaires ,  difciples  de  Pa- 
rias ;  les  Carpocratiens,  les  Gnoftiques  qui  pt échoient  entr'autres 
erreurs  ,  la  communauté  des  femmes  ;  &;  les  Marcionites  ,  qui 
fuppofoient  deux  Dieux  ,  l'un  Auteur  du  bien  ,  l'autre  Auteur 
du  mal ,  troublèrent  l'Eglife  ;  laquelle  eut  d'ailleurs  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Prêtres  des  Idoles.  Saint  Juftin  prefenta 
à  l'Empereur  fa  première  Apologie  pour  la  Religion  Chrétienne  j 
Ouvrage,  dont  on  voit  icy  un  excellent  extrait ,  &  qui  eut  fon  ef> 
fet  ,  à  ce  que  dit  Orofe.  Antonin  eftoit  naturellement  très  éloi- 
,gné  de  la  cruauté  ,  Se  même  d'une  exacte  feverité  :  fa  con- 
duite à  l'égard  de  fa  .femme  Faultine  t  en  elt  une  bonne  preuve, 
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il  mourut  pour  avoir  mangé  trop  de  fromage  ,  Se  Ton  fils  Marc! 
Au'dc  prie  fa  place.  Ccluy-ci ,  qui  tue  encore  mari  plus  débon- 
naire que  ne  l'avoit  elle  Ion  père  ,  avoit  beaucoup  ae  pieté  dans  fi 
Religion  ;  ainii  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  ht  des  Martyrs  dans  la 
notre.  Polycarpe  rut  un  des  plus  illuftres  :  Les  a&es  de  l'a  more 
font  trci  Couèbans;  Saint  julHn  lit  une  féconde  Apologie  ;  mais 
elle  n'eut  pas  la  deftinée  de  la  première  :  On  arrêta  l'Auteur  j  8È 
Ruftique Préfet  de  Rome  luy  fi:  trancher  Iatccc.  Alexandre,  lm- 
poiteur  dont  Lucien  a  écrit  la  vie  ,  Se  Apu'ée  ,  eftoient  célèbres 
en  ce  temps  là.  La  fiction  dt  l  Afne  d'or  de  ce  dernier ,  efl  inge- 
ri.cufî  &  bien  écrite.  On  pouvoit  ajouter  qu'elle  cCt  aullî  fort  im- 
pure. Les  Apologies  que  Meliton  ,  Apollinaire  ,  &  Athcnaçore 
publièrent ,  ne  parodient  pas  avoir  eu  un  fuccés  plus  heureux  que 
celle  de  faint  Juftin.  La  ville  de  Lion  fut  honorée  de  pluheurs 
Martyrs  ,  dont  l'hiltoire  s'eft  conièivcc. 

Commode,  que  le  zèle  dis  Dieux  ne  preffoit  pas,  ne  fit  point 
de  mal  aux  Chrétiens.  De  fon  temps  non  feulement  le  lïmple  peu- 
ple .  mais  aufli  les  Senareurs  Se  les  Dames  Romaines  entrèrent 
en  foule  dans  le  fein  de  TEglifc.  On  dit  même  que  Lucius  Roy 
de  la  grande  Bretagne,  demanda  au  Pape  des  Prédicateurs,  Se 
fe  convertit.  Sous  le  règne  de  Severe  les  Chrétiens  faifoient  dé- 
jà prefque  la  moitié  des  habitans  de  l'Empire. 

Ce  Prince  fit  contre  eux  des  Edits  terribles  vers  la  dixième  an- 
née de  fon  Empire  ,"  &  ces  Edits  cauferent  la  mort  «à  beaucoup 
de  per-fonnes  en  Afie  ,  en  Afrique  ,  Se  dans  les  Gaules;  prin- 
cipalement à  Lion  ,  où  faint  Irenée  fouftrit  avec  prefque  tout  fon 
peuple.  La  foy  s'affermit  toujours  néanmoins.  Minutais  Fé- 
lix, Se  Tertullien  la  défendirent  par  des  écrits  pleins  d'cfprit  Se 
de  force.  Elle  fut  même  porrée  aux  Nations  les  plus  éloignées 
par  Caius  Se  par  Pantenus ,  que  l'on  ordonna  Ev'eques  des  nations 
fans  leur  ailigner  aucun  peuple  ni  aucun  Dioccfe  particulier  &  li- 
mité. Cette  ferveur  d'annoncer  l'Evangile  aux  Payens,eftoit  af- 
fez  commune  dans  les  premiers  fiecles ,  Se  par  la  mifencoidc  de 
Dieu  ,  nous  voyons  quelle  s'e/}  ranimée  dans  cet  derniers  temps  , 
&  que  malgré  les  travaux  &  Ie*  périls  inévitables  d'une  fi  longue 
navigation  ,  il  fe  pre fente  enfouie  des  hommes  slpjfîoliques  pour 
porter la  foy  aux  extrémité^  de  la  terre.  Que  s'ils  ne  font  pas  tou- 
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jours  de  même  avis ,  c'cfl  U  nature  de  l  cfpnt  humain  ,  qui  ne 
voyant  pas  les  objets  avec  les  mêmes  yeux ,  n'y  remarque  pas  tou- 
jours les  mêmes  chofes. 

Alexandre  ,  fils  de  Mammée ,  favorifa  les  Chrétiens  ,  &:  leur 
permir  de  bâtir  des  Eglifcs  :  Origenc  fit  de  Ton  temps  beaucoup 
dedifciples.  M.  l'Abbé  de  Choifi  juge  favorablement  du  fort 
de  ce  grand  homme  ,  &  dit  que  fi  pendant  fa  vie  ,  malgré  /es 
grandi  fervices  qu'il  rendit  à  la  Religion  ,  il  avoit  cfiè  perfecutè 
par  de  faints  Evêques ,  il  efi  vi/tble  que  Dieu  l 'avoit  permis  pour 
éprouver  fa  vertu  0-  couronner  fa  patience.  Il  allure  au  contrai- 
re ,  en  parlant  de  Tertuliien  ,  que  la  jecie  qu'il  avoit  formée , 
&  qui  dura  quelque  temps  après  fa  mort ,  efi  un  fâcheux  préjugé 
pour  fon  falut. 

En  rapportant  le  fameux  différent  que  le  Pape  Etienne  eut 
avec  faint  Cyprien  fur  le  baptême  des  Heretiques,qui  baptifoienr, 
comme  les  Catholiques  ,  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils,  Se  du 
faint  Efprit ,  il  dit  quilfaut  avouer  que  fi  le  Pape  Etienne  avoit 
raifon  ,  il  la  foutenoit  avec  trop  d'aigreur ,  menaçant  à  toute  heu- 
re d'excommunier  ceux  qui  n'eftoicnt  pas  de  fon  fentiment  :  au  lieu 
que  Cyprien  fe  défendoit  avec  douceur  ,.  &  d'une  manière  à  faire 
croire  qu'il  ne  cher  choit  que  la  vérité. 

Les  perfecutions  que  l'Eglife  fouffrit  fous  Valerien  ,  feus  Au- 
relicn ,  fous  Dioctétien  &:  les  affociez  à  l'Empire  ;  les  Conci- 
les d'Anchioche  contre  Paul  de  Samofate  ,  celuy  de  Rome  feus 
le  Pape  Denis ,  &c  celuy  d'Elvire  ;  la  vie  d'Anchoine  dans  le  de- 
fert ,  &  la  nai  (Tance  de  l'herefie  des  Manichéens,  font  les  prin- 
cipaux évenemens  Ecclcfiaftiques  renfermez  dans  le  reite  de  ce 
volume.  L'Auteur  les  a  liés  avec  tout  ce  que  l'hiftoire  profane 
a  de  plus  remarquable.  Il  conclut  fon  Ouvrcge  par  un  Som- 
maire de  la  Doctrine,  de  la  Morale,  &  de  la  Difciplinc  de  l'E- 
glife pendant  les  trois  premiers  fiecles.  La  Doctrine  &:  la  Mo- 
rale ont  toujours  efté  immuables  ,  quoy  que  cclle-cy  n'ait  pas 
toujours  efté  Gai  vie  ,  &:  que  les  Pères  ayent  quelquefois  énoncé 
celle-là  en  des  termes  qut  demandoient  explication.  A  l'é- 
gard de  la  Dilcipline  &  des  Cérémonies,  elles  n'ont  commmencé 
à  fe  perfectionner  que  dans  le  4.  ficclc ,  lcrfque  l'Eglife  fe  vit  en 
paix. 
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M.  l'Abbé  de  Choili  a  eu  loin  d'cnjouer  la  narration  ,  &  il  cfi; 
peu  de  Lecteurs  qui  courent  rifquc  de  s'ennuyer  en  lifanc  l'on  Li- 
vre. Les  égards  ridicules  que  Caligula  avoir  pour  Ton  Cheval 
qu'il  vouloir  faire  Conlul ,  la  Galle  de  Néron  qui  l'empêchoit  de 
voir  les  Dieux  ,  les  rouis  d'adreife  des  Propbcces  charlatans ,  les 
miracles  de  Vefpalîen  ,  enrre  au:rcs  celuy  par  lequel  il  guérit  un 
Aveugle  en  crachant  gravement  fur  les  yeux  ,  plulieurs  bons 
mots  prononcez  par  différentes  perfonnes  ,  «Se  tous  les  autres  traits 
de  cette  nature  ,  qui  fe  Trouvent  ingenieufement  répandus  çà  Se 
là  parmi  les  matières  ferieufes  ,  y  font  un  effet  dont  le  Publie 
fçaura  peut-eftre  gré  à  l'Auteur. 

CALENDARIUM  ROMANUM ,  CHRONOLOGORUM 
caufàconftru&um,  cum  gemino  Epa&arum  dilpolicu  ad  novi- 
lunia  civilia  fine  tabula  aihonomicis  accuratè  &.  facile  ante  6c 
-poft  Clniftum  nacum  invenienda  ,  juxta  methodum  Periodi 
annorum  M.  dccccxxxii.  direcLx  ad  Cyclum  pcrpctuum  E» 
pachrum  tetraëtericarum  ,  iîve  quadriennalium  Itylo  tam  Ju- 
liano  quàm  Gregoriano.  Auclore  F.  Guillelmo  Bonjour,  To- 
lofano  Eremirarum  S.  P.  N.  Auguftini.  Roma; ,  Typis  Joan» 
nis  Francifci  Buagni.  1701.  C'eft  à  dire  ,  Calendrier  Romain 
con/huit  pour  l'ufage  des  Chronologies,  avec  une  double  fui' 
te  d'Epachs  >  four  trouver  facilement  &  exaflemcnt  les  nou- 
velles lunes  civiles  devant  &  après  la  Naijfance  de  Jefus-Chri^ 
fans  le  fecours  des  Tables  Aftronomiquet&c.  par  le  R.  P.  Bon- 
jour de  Toulou^e,Relipeux  Augufiin.  A  Rome, de  l'Imprimerie 
de  Jean  François  Buagni.  1701.  in  fol.  pecic  papier,   pp.  84. 

ON  eft  accoutume  à  jouir  du  travail  des  Sçavans ,  fans  en 
connoître  le  prix.  Un  bon  Calendrier  n'eft  pas  un  Ou- 
vrage que  le  gros  du  monde  eftime  beaucoup  :  cependant  com- 
me il  n'en  eft  point  de  plus  necelfaire ,  il  n'en  eft  point  aulli  de 
plus  difficile.  C'eft  une  diftribution  des  temps  accommodée  aux 
ufiges  Politiques,  &  Eccleiiaftiques  ;  établie  fur  un  petit  nom- 
bre de  règles  faciles  à  retenir  &  à  obferver ,  &:  qui  avec  tous  les 
autres  avantage; ,  doit  principalement  avoir  celuy  de  s'écarter  le 
moins  qu'il  eft  poffible  des  véritables  mcuvemeiis  du  ciel.    Mais 

ces 
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ces  mouvemens  qui  nous  fervent  à  mefurer  le  temps ,  fe  mefurenc 
fi  difficilement  entre  eux  ;  ii  y  a  tant  d'inegjlitez  à  ajufter  ,  &c 
tant  de  confidetations  &  de  comparaifons  à  foire ,  qu'en  voulant 
éviter  un  inconvénient ,  on  tombe  prefques  neccfTairement  dans 
un  autre. 

Il  ne  faut  donc  point  eftre  furpris  fi  avec  quelque  foin ,  & 
quelque  exactitude  qu'ait  efté  faite  la  Reforme  Grégorienne,  il 
relie  encore  dans  le  Calendrier  plufieurs  chofes  à  concilier. 

Onn'auroic  peut-être  penfede  long-temps  à  cette  conciliation, 
fi  le  changement  qui  s'efl:  fait  en  Allemagne  au  commencement 
du  nouveau  fiecle ,  n'eût  reveillé  à  Rome  fur  cela  l'attention  de  la 
Congrégation  des  Rites.  Mais  les  Etats  Proteftans  de  l'Empire 
ont  enfin  admis  de  concert  notre  ufage  pour  le  flyle  des  dattes  , 
&  des  Fcftes  immobiles,  en  retranchant  dix  jours  au  mois  de 
Février  de  l'année  1700.  Ec  le  Pape  a  crû  qu'il  eftoir  important 
dans  cette  occafion  ,  d'examiner  de  nouveau  le  Calendrier  ,  &: 
de  chercher  les  moyens  de  le  mettre  dans  un  point  de  perfection 
^qui  le  fift  recevoir  en  tout  ,  non  feulement  de  ceux  qui  viennent 
de  le  recevoir  en  pattie  ,  mais  généralement  de  tons  les  peuples 
Chrétiens. 

C'eft  pour  exécuter  un  dciTein  fi  utile  &  fi  digne  de  fon  Ponti- 
ficat, qu'il  a  établi  une  Congrégation  particulière  de  Cardinaux 
&defçavansAftronomes.  Le  P.  Bonjour  de  Touloufe  Religieux 
Augultin  ,  a  l'honneur  d'eftre  du  nombre  de  ces  derniers.  L'ou- 
vrage qu'il  vient  de  donner  au  Public  ,  &  dont  on  voit  le  titre 
au  commencement  de  cet  article  ,  montre  allez  combien  il  étoit 
diirnc  de  cet  honneur. 

C'elt  un  Calendrier  d'une  idée  toute  nouvelle  ;  nouveau  cy- 
cle ,  nouvelle  période  ,  nouvel  arrangement  d'épa&es  ,  dont  on 
fait  une  double  fuite  j  nouvel  artifice  pour  déterminer  celle  qu'on 
doit  prendre.  Par  tous  ces  moyens  l'Auteur  prétend  fauver  bien 
des  inconveniens  qu'on  n'a  pu  éviter  dans  le  Calendrier  ordinai- 
re ,  comme  ceux  qui  naififent  du  BifTexte  ,  du  Sault  de  la  Lune, 
du  mois  Embolifmique  ,  &c.  Il  croit  même  avoir  atteint  ce  de- 
gré de  juftcfTe  ,  où  l'on  n'eft  point  encore  arrivé  par  aucune  aijtre 
méthode  ,  que  les  nouvelles  Lunes  marquées  dans  fon  Calen- 
drier ne  s'éloignent  jamais  des  vciitables  conjonctions,  de  14.  Ii, 

Ce  Calendrier  eft  accommodé  au  vieux  ftile.  On  peut  auffi  Le 
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rendre  propre  nu  nouveau  ;  &:  l'Auteur  en  effet  cnfeîçnc  la  mrf- 
niere  de  l'y  rapporter  :  mais  comme  la  principale  vue  de  cet  Au- 
teur en  le  compofant ,  a  été  qu'il  fervîc  à  l'ulage  de  !a  Chronolo- 
gie ,  il  a  jugé  à  propos  de  le  conftvuire  dans  Ta  forme  Julienne, 
qui  eft  la  plus  commode  pour  les  Chrcnologiftes. 

Le  Cycle  dont  il  (e  ferc  eft  celuy  de  qti'âtve  année?.  Ses  Epa- 
ules tetra'étcriques  ,  ou  quadriennales  ,  font  celles  qui  relient  à 
la  fin  de  chaque  Cycle.  Il  prend  ce  cycle  483.  rois,  pour  avoir  fa 
période  dciçji.  années.  Cette  période  ramené  les  nouvelles 
Lunes  au  même  jour  de  l'année  &c  de  la  femaine  ,  &  à  !a  même 
heure;  avantage  que  n'a  point  la  période  Victorienne  tant  van- 
tée ,  qui  les  retarde  d'un  jour ,  16.  heures ,  ji.  minutes,  &:  quel- 
ques fécondes. 

Notre  Auteur  appelle  Noriftcnnc  fa  période  ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  compofée  du  Cycle  Pafchal  des  Latins  de  84.  années  répé- 
té 2.3.  fois  ,  fur  lequel  on  a  une  belle  ,  &  fçavante  DifTcrtation 
du  Cardinal  Noris.  Le  P.  Bonjour  ,  qui  do  t  aux  bornez^  de  ce 
Cardinal  fes  premières  connoijfances  des  mottvemem  lunaires ,  aifiu* 
qu'il  nous  l'apprend  dans  fa  Préface  ,  a  efté  bien  aife  de  luy  don- 
ner cette  marque  publique  de  fa  recon no i fiance.  La  DilTertation 
d'J  Cardinal  Noris  n'a  d'ailleurs  aucun  rapport  avec  le  Calendrier 
du  P.  Bonjour  :  car  pour  le  dire  en  partant ,  le  defleir.  de  la  Dif- 
fertation  eft  de  faire  voir  que  le  Cycle  Pafchal  qui  a  efté  en  ufi- 
ge  dans  l'Eglife  Latine  environ  depuis  le  temps  du  Concilede 
Nicée,  jufqu'au  temps  defaint  Léon,  n'eft  pas  le  Cycle  Lunai- 
re de  19.  ans  comme  on  l'a  crû  jufqu'icy  ;  mais  le  cycle  de  84.  an- 
nées dont  le  feul  Auteur  Anonyme  des  Faites  confulaires  nous  a 
expliqué  la  méthode.  Ce  fujet  eft  traire  par  le  Cardinal  Noris 
avec  une  profonde  érudition ,  &  le  point  d'hiftoire  Se  de  criti- 
que mis  dans  toute  l'évidence  qu'on  peut  délirer. 

Pour  revenir  à  notre  Auteur  ,  une  des  chofes  qui ,  félon  luy , 
contribue  le  plus  à  la  juftefïe  Se  à  la  pei fedion  de  fon  Calendrier , 
c'eft  la  double  fuite  d'épaétes  qu'il  y  répand.  Cette  méthode  en 
elle-même  n'a  rien  qui  doive  nous  furprendre.  L'ufage  n'en 
eft  pas  nouveau.  Le  P.  Bonjour  a  foin  de  nous  en  avertir  dés 
le  commencement  de  fa  Préface.  Aloyfius  Lilius  ,  à  qui  l'on  eft 
redevable  de  l'Invention  des  Epaéles ,  &  de  leur  diftributidn 
dans  le  Calendrier  t   avoir  fenti  la  necdfité  de  cette  dou- 
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bîe  fuite  ;  &  il  en  a  donné  l'idée  dans  fa  manière  de  joindre  fept  fois  l'E- 
pacre  XXX.  marquée  par  une  étoile  ,  &  la  lettre  grecque»,  fie  de  les  ré- 
parer lîx  fois  ;  obfei'vant  que  de  l'étoile  jointe  jufiju'à  l'étoile  fepatée  il  y 
eût  l'intervalle  de  29.  jours  ;  &  de  la  lettre  jointe  jufqu'à  la  lettre  feparée 
celuy  de  30.  'Se  au  contraire  que  de  l'étoile  feparée  à  l'étoile  jointe  de  nou- 
veau, il  y  eût  l'intervalle  de  30.  jours  ;  Se  de  la  lettre  feparée  à  k  ktrre 
jointe  de  nouveau  ,  celuy  de  29.  C'tft  ce  qu'on  voit  dans  le  projet  de  fou 
Calendrier,  tel  que  ce  projec  fut  envoyé  par  Grégoire  XIII.  aux  Princes 
Chrétiens,  Si  aux  plus  célèbres  Univerfitez  de  l'Europe;  &  tel  qu'il  le 
trouve  à  la  tê-é  du  Livre  que  C'avius  a  publié  pour  l'éclaircillèment  ,  Se 
pour  la  défenfe  de  la  Correction  Grégorienne. 

Jofeph  Scaliger  ,  qui  a  tant  travaillé  fur  cette  matière,  a  voulu  profiter 
d'une  veuë  fi  utile  Se  iï  commode  pour  la  Chtonologie.  On  a  un  Calen- 
drier de  (a  façon  ,  conftruit  avec  un  double  ordre  d'Epadles  i  mais  il  a  per- 
du ,  félon  notre  Auteur  ,  tout  l'avantage  de  cette  méthode  ,  en  faifant  dé- 
pendre du  calcul  Altronomique,  Se  des  fupputations  embarraffées  des  Juifs, 
le  choix  des  Epaéles. 

On  verra  plus  bas  de  quelle  manière  le  P.  Bonjour  délivre  les  Chrono- 
logiftes  de  cet  embarras ,  par  le  moyen  de  certains  nombres  ,  qui  luy  fer- 
vent à  indiquer  l'épac"te  qu'il  faut  prendre.  Il  fait  donc  deux  fortes  d'é- 
f>a<ftes  :  les  unes  pleines  ,  Se  les  autres  caves.  Les  épadres  pleines  excedenc 
es  Aftronomiques ,  Se  font  les  mois  caves  ;  les  Epaétes  caves  font  plus 
petites  que  les  Aftronomiques ,  Se  font  les  mois  pleins.  Les  premières  que 
l'Auteur  marque  par  des  cara&eres  Romains ,  Se  qu'il  appelle  pour  cela 
Romaines,  fonr  au  nombre  de  30.  Les  autres  marquées  par  les  chiffres  que 
nous  avons  empruntez  des  Arabes  ,  Se  appeliez  Sarraceniques ,  ne  font 
qu'au  nombre  de  29. 

Ces  deux  forte-,  d'épacles  fonr  deux  colonnes  dans  le  Calendrier  du  Père 
Bonjour  ,  à  côté  l'une  de  l'autre.  La  colonne  des  Epadtes  pleines  com- 
mence en  haut  par  l'étoi'e  qui  defigne  l'Epadte  XXX.  L«  autres  Epadtes 
pleines  viennent  après,  Se  font  difpofées  de  haut  en  bas  dans  une  ordre  ré- 
trograde, comme  celles  du  Calendrier  Grégorien.  La  colomne  des  Epadtes 
caves  ,  ou  Sarraceniques,  commence  par  l'Epadte  29.  qui  eu  fuivie  des  au- 
tres E pactes  caves  dans  le  même  ordre  rétrograde.  Ainfi  chaque  jour  de 
l'année  répond  à  deux  Epadtes,  l'une  pleine  ,  Se  l'autre  cave.  Le  premier 
de  Janvier,  par  exemple,  répond  à  l'Epadte  pleine  XXX.  marquée  par  * 
Se  à  l'Epadte  cave  29.  Le  fécond  à  l'Epadte  pleine  XXIX.  cV  à  l'Epadte 
cave  28.  Se  ainfi  de  fuite  ;  ce  qui  rend  le  même  mois  tantôt  plein ,  Se  tan- 
tôt cave  ,  félon  que  l'on  prend  l'Epadte  cave  ,  ou  l'Epadte  pleine. 

Il  y  a  encore  une  choie  à  confideter  dans  la  manière  dont  le  Père  Bonjour 
a  difp ofé  fes  deux  ordres  d'epadtes.  C'eft  que  non  feulement  dans  l'une  5c 
dans  l'autre  colomne  il  a  fait  les  mois  alternativement  pleins,  &  caves  ; 
mais  de  plus  il  aobfervé  que  dans  la  colomne  des  epadtes  Romaines  le  pre- 
mier mois  fût  cave  i  que  dans  celle  des  epadtes  Sarraceniques  il  fût  plein  ; 
&  qu'ainfi  les  mois  caves  de  l'une  répondiflent  aux  mois  pleins  de  l'autre  ,, 
&  les  mois  pleins  aux.  mois  caves. 
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Pour  cela  ,  il  fait  répondre  fcpt  fois  l'epade  Romaine  xxx  ,  ou  l'étoile 
qui  la  marque,  à  l'epadc  Sarraceniquc  29.  Si  fix  fois  il  tire  l'étoile  de  (on 
rang ,  la  mettant  à  côté  de  l'epacle  Romaine  I.  dans  le  même  fiege.  A  l'c- 
toilc  ainfi  avancée  d'un  fiege  ,  ce  qui  rend  cave  le  mois  précèdent ,  répond 
toujours  dans  la  colomne  descpadesSirraceniques  le  caraderco,  que  l'Au- 
reur  ajoute  fix  fois  à  ces  epades ,  luy  faifant  occuper  de  deux  en  deux  mojs 
la  place  de  l'epade  29.  ce  qui  recule  cette  epade  d'un  fiege ,  Si  fait  plein 
le  mois  qui  la  précède.  De  cette  forte  on  a  dans  la  colomne  des  epades  Ro- 
maines ,  le  premier  mois  cave  ,  Si  tous  les  mois  alternativement  caves  , 
&  pleins-,  &  dans  la  colomne  des  epades  Sarraceniques ,  le  premier  mois 
plein  ,  Se  tous  les  mois  alternativement  pleins  ,  Si  caves.  L'Auteur  nous 
fait  remarquer  icy  que  par  une  fuite  neceflaire  de  cet  ordre  ,  l'epade  x  x.  ré- 
pond à  l'epade  19.  le  dernier  jour  de  Décembre  ,  auquel  jour  dans  le  Ca- 
Iendiier  Grégorien  ,  par  une  règle  particulière  ,  on  a  aflîgné  les  deux  mê- 
mes epades. 

Il  y  a  fans  doute  quelque  chofe  d'ingénieux  dans  cette  difpomion  du  Ca- 
lendrier Romain  du  P.  Bonjour  ;  mais  il  y  a  bien  plus  de  fubiilité  ,  &  d'in- 
vention dans  la  manière  de  le  régler ,  Si  de  s'en  fervir.  C'tft  ce  que  l'on 
trouvera  de  plus  nouveau  dans  est  Ouvrage ,  Se  ce  qui  en  fait  le  mérite  par- 
ticulier. Tout  l'art  en  eft  développé  dans  9.  Canons  qui  fuivent ,  &  dans 
quelques  Tables  dont  les  Canons  expliquent  la  confttudion  ,  Si  l'ulage. 

Le  premier  Canon  regarde  le  cycle  perpétuel  des  epades  Tetraetcriques; 
.On  a  dit  un  mot  en  pafl'ant  ,  de  ces  epades  -,  mais  ce  que  l'Auteur  en  ex- 
pofe  icy  ,  eft  tout- à- fait  neceflaire  pour  l'intelligence  de  (on  Calendrier. 
Dans  le  ftyle  Julien  une  année  folaire  commune,  qui  eft  de  365.  jours,  fur- 
paiTe  de  ir.  jours  une  année  lunaire  civile,  qui  n'eft  que  de  354.  Amfi, 
l'excez  de  4.  armées  folaires  communes  par  deflus  4.  années  lunanes  civiles  , 
eft  de  4.  fois  .11.  jours,  ou  de  44.  jours.  Sideces  44.  jours  on  en  retranche 
30  pour  un  mois  embolifmique  ,  il  refte  14.  jours.  On  a  donc  14.  jours 
pour  epade  au  commencement  d'un  fécond  cycle  de  4.  années  Juliennes  ; 
Si  par  confequent  14.  jours  de  plus ,  ou  28.  jours  dans  un  troilîéme  cycle, 
en  n'ayant  aucun  égard  aux  années  b;lTextiles  ;  &  encore  14.  jours  de  plus 
ou  42.  jours  au  commencement  d'un  quatrième  cycle  ;  ce  qui  donne  12. 
d'epade  en  laiflant  30.  jours  pour  le  mois  embolifmique  ;  Si  toujours  de 
même.  Cette  lucceflion  d'Epades  prifes  ainfi  de  4.  années  en  4.  années  , 
eft  ce  que  notre  Auteur  appelle  le  cycle  des  epades  Tctractciiques  ou  qua- 
driennales. Elles  fe  forment ,  comme  l'on  voit ,  par  l'addition  continuelle 
de  14.  jours  ,  en  rerranclnnt  de  la  fomme  des  jours  qui  viennent  de  cette 
addition  ,  toutes  les  fois  que  cela  fe  peut  faire ,  30.  jours  ,  ou  29.  félon  que 
l'on  veut  que  les  mois  intercalaires  foient  pleins  ou  caves.  L'Auteur  les  fait 
pleins ,  &  caves  alternativement.  Voicy  maintenant  d-g  quelle  manière  il  a 
dreilé  la  Table  de  cette  fuite  fucccfllve  d'epade.  Tetraetcriques. 

Cette  table  eft  divifee  en  deux  parties  a  côté  l'une  de  l'autre  ,  &  chacu- 
ne a  trois  colomnes.  Dans  la  1.  partie  ,  la  première  colomne  contient  les 
jo,  Epades  pleines  ou  Romaines.   La  féconde  colomne  eft  aufti  compolée 
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âe  jo.  epactes  ;  mais  les  14.  premières  depuis  1'epacte  14.  quî  commence  la 
colomne,  jufqu'à  l'epacte  1  ,  font  Sarraceniques  •,  des  16.  autres,  les  15.  qui 
fuivcnr  l'epacte  *>  depuis  xxix.  jufqu'à  l'epacte  xv. qui  finit  la  colomne, 
lonc  Romaines.  Ce:  arrangement  elt  tel ,  que  fi  au  commencement  d'un 
cycle  on  a  pour  epacte  tetraëterique  une  de  celles  qui  compofent  la  première 
colomne ,  l'epacte  qui  luy  répond  dans  la  féconde  colomne  ,  eft  juftement 
l'cpacte  tetraëterique  du  cycle  fuivant  ;  en  faifant  pleins  les  mois  embolifmi- 
ques.  Par  exemple  ,  fi  l'on  a  l'epacîe  *  ,  qui  commence  la  première  co- 
lomne, pour.epattc  tetraëterique  au  commencement  d'un  cycle-,  l'epacte 
14.  qui  luy  répond  dans  la  féconde  colomne  ,  eft  l'epaéte  tetraëterique  du 
cycle  fuivant.  Si  l'on  a  xxix  ;  le  cycle  fuivanc  on  aura  13.  qui  répond  à 
xxix  ,&  ainfi  des  autres.  C'eft  à  eau  fe  de  ce  rapport  que  l'Auteur  appelle 
ks  epactes  de  la  féconde  colomne ,  carafteres  :ctraëteriqnes  des  epacte*  de  la 
première  colomne.  Il  met  dans  la  troifiéme  les  14.  premières  epactes  de  la 
féconde  ,  mais  en  caractères  Romains.  11  les  appelle  caraclcres  tetraëteri- 
ques tcjuationis  ,  parce  qu'on  ne  les  prend  que  lors  qu'il  eft  neceflaire  de 
faire  quelque  équation  ,  au  lieu  que  celles  de  la  féconde  colomne  font  ap- 
pelées caraft.res  tetraèteriijHes  communs  i  parce  que  ce  font  celles  qu'il  fuit 
prendre  ordinairement  aptes  les  epadles  dont  elles  font  les  caractères  tettaë- 
teriques. 

La  féconde  partie  de  la  table  a  de  même  fes  trois  colomnes.  Dans  la  pre- 
mière (ont  les  29.  epactes  caves  ou  Sarraceniques  :  dans  la  féconde,  on  a  leurs 
caractères  tetraëteriques  ;  c'eft  à  dire  les  epactes  qui  leur  fuccedent ,  en 
faifant  caves  les  mois  embolifmiques.  Les  14.  premiers  de  ces  caractères 
tetraëteriques  depuis  xiv  ,  jufqu'à  I,  font  Romains;  les  15.  qui  fuivenl 
depuis  15  ,  jufqu'à  ij.  qui  finit  la  colomne  ,  font  Arabes.  Visa  vis  des 
,34.  premiers,  on  trouve  auffi  dans  la  troifiéme  colomne  14.  caractères  te- 
traëteriques Oj/uatiorûi  depuis  1  j.  jufqu'à  l'Etoile  qui  fuit  le  caractère  1 ,  8C 
.qui  fait  le  quatorzième  ,  ils  font  Arabes. 

L'ufage  de  ces  deux  parties  qui  compofent  la  table  dont  nous  parlons  icy , 
eft  de  donner  une  fuite  perpétuelle  des  epactes  tetraëteriques ,  qui  fade  les 
mois  embolifmiques  alternativement  pleins  &c  caves  ;  ce  qui  arrive  en  paf- 
fant  des  epactes  pleines  aux  epactes  caves  parle  moyen  des  caractères  tetraë- 
teriques communs. 

Par  exemple ,  qu'au  premier  cycle  on  ait  l'épacte  *  ,  le  caractère  tetraë- 
terique qui  luy  repond  ,  eft  14.  qui  fera  par  confequent  l'épacte  du  fécond 
cycle.  Or  ce  caractère  eftant  Sarraccniquc ,  il  montre  qu'il  faut  prendre  l'é- 
pacte du  troifiéme  cycle  ,  dans  la  colomne  des  Epactes  Sarraceniques ,  3C 
non  pas  dans  celle  des  Epactes  Romaines ,  on  prend  donc  18  ,  &  non  pas 
xxvm  ',  pillant  ainfi  de  la  première  partie  de  la  table  à  la  féconde.  Si  l'on 
prenoit  ocxviii,  cette  epadk-  donneroit  pour  caractère  tetraë;erique  12.  ce 
qui  ferait  plein  le  mois  embolifmiquc ,  au  lieu  qu'en  prenant  28  ,  on  a  pour 
caractère  tetraëterique,  c'eft  à  dire  pour  epacte  du  cycle  fuivant  ,  xm.  ce 
qui  tend  le  mais  embolifinique.  cave.  De  même  le  caiv.ctcre  tetraë:erique 
xm.  eftant  Romain  ,  il  avertit  qu'il  faut  prendre  l'épacte  du  nouveau  cy- 
cle dans  la  colomne  des  epactes  Romaines ,  &  non  pas  dans  celle  des  ep:  etes 
Sairaceniques  ,  Se  il  fait  ainfi  repalTer  delà  Jfcconde partie  de  la  Table  à  la 
.170^  5  M 


^4  LE    JOURNAL 

première.  On  p'end  donc  xxvu  ,  &  non  pas  17.  Si  l'on  prenoit  ij'j 
(on  caractère  ictraëcerique  xu  ,  qui  feroit  lépact:  du  cycle  (uivant  ,  donj 
neroit  un  mois  Embolifmique  cave  ,  &  l'on  auroit  de  luite-deux  mois  caves  ; 
au  lieu  qu'en  prenant  XXVII ,  le  caractère  tetracterique  qui  luy  répond  eft 
11.  on  aura  donc  11  ,  pour  epacte  du  cycle  fuivant,  de  le  mois  embolif- 
miq'.ie  fera  plein.  De  cette  manière  en  partant  continuellement  desepactej 
Romaines  aux  epa&es  Satraceniques ,  &-de  celles-cy  aux  premières,  on 
rend  les  mois  embolifmiques  alternativement  pleins,  Se  caves.  Mais  coni» 
mêles  nouvcllcsluncs  civiles  s'éloignent  peu  à  peu  des  nouvelles  lunes  aftro- 
nomiqùes ,  il  eft  Hecclfâire  de  temps  en  temps  pourlts  rapprocher ,  de  taire 
plein  deux  fois  de  fuite  le  mois  embolifmique  :  &  c'elt  ce  qui  fe  fait  en  pre- 
nant alors  dans  la  troiiîéme  colomne  ,  le  caradtere  tctraëtcrique  d'équation 
qui  répondau  caractère  tetracterique  commun  ,  qu'on  devroic  prendre,  s'il' 
n'y  avoir  point  d'équation  à  faire. 

Tout  cela  eit  réglé  dans  le  Canon  fuivant ,  par  le  moyen  d'une  nouvelle 
tsb'e  que  l'Auteur  nous  y  donne,  fous  le  titre  de  table  des  nombres  tetraë* 
teriques.  Il  appelle  nombres  tetraëteriqucs,  les  4JS 3,  premiers  nombres  natu- 
rels,  parce  qu'ils  fervent  à  marquer  l'crdre,  &  le  rang  des  4  85  cycles  de  4> 
années  compris  dans  la  période  Norifienne.  Dans  tout  le  cours  de  ces  483 
cycles  les  epactes  tetraeceriques  ont  befoin  13  fois  d'équation  ;  c'eft  pourquoi 
k  P.  Bonjour  divile  fa  table  en  13  colomne*.  Il  y  en  a  (ept  qu'il  appelle  plei- 
i  nés ,  &  fix  qu'il  appelle  caves.  Les  iept  pleines  contiennent  chacune  38  nom*- 
bres  rerrae.eriqucs  j  des  fix  caves,  cinq  ne  ccmicn-ncnr  chacune  que  36  de 
c^s  nombres  ;  la  fixiéme  eu  contient  37.  Ces  colomnes  (ont  dilpolées  e& 
lotte  qu'elles  font  alternativement  pleines,  &  caves  ;  la  première  a  les  38 
premiers  nombres  depuis  1.  jufcp'à  38,  inelufivcmem  ;  la  féconde  a  les  56 
nombres  qui  furvent  depuis  39.  jufqu'à  74.  incluûvement  ;  la.  3.  les  3S  fui— 
vans  ;  la  4.  les  36  qui  viermenr  après  -,  &  toujours  de  même  alternativement 
jufqu'à  la  treifiéme ,  qui  a  les  37.  derniers  nombres  tetraëteriqucs ,  com- 
mençanr  par  le  nombre  447  ,  &  fini  (Tant  par  48-3. 

Apres  que  le  P.  Bonjour  a  diftribuué  de  cette  (orte  les  48  3  cycles  de  la  pe> 
riede*  Norifienne  dans  fa  table? ,  il  y  répand  les  epacles  félon  l'ordre  de  leur 
fuccefiîon  quadiennale  réglé  par  la  première  table  que  nous  avons  expliquées 
Il  aflîgne  donc  à  chique  cycle,  ou  à  chique  nombre  tctraëtcrique  qui  !î 
marque,  l'ëpncle  qui  luy  convient  -,  commençant  par  donner  l'epacre  *au 
premier  nombre  1.  &  obfervant  que  l'epadte  attribuée  au  nombre  qui  corn» 
mence  une  colomne  ,  foir  le  caractère  d'équation  de  l'ép.-.cte  attribués 
au  nombre  qui  finit  la  colomne  précédente  :  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer ;  car  par  ce  moyen  les  équations  que  demandeur  les  epactes  tetraë- 
teiiques  ,  fe  font  13.  fois-,  &  tout  cela  s'ajuite  fi  bien  ,  qu'en  (uivant  ceite 
régie,  l'epaclè  qui  finit  la  trciûéme  colomne,  &  qui  eft  attribuée  au  der- 
nier nombre  terraë;erique  483 ,  eft  l'epacre  Sarracenique  16.  qui  deman- 
deroit  pour  caractère  d'équation  dans  une  colomne  (uivance,  l'epa&e  *  f 
ôc  c'eft  aurtî  par  cette  epaeze  que  commence  la  première  colomne  de  la  table, 
de  forte  qu'il  n'y  a  aucune  interruption  dans  la  fuceefliendescpaclics  ;  la  mê- 
me fuite  recommençant  avec  une  nouvelle  période. 
Maintenant  fi  l'on  fixe  des  Epoques  à'ia  période  Norifienne  par  rapport  aux 
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9tincesdeJ.Ch.il  eft  évident  que  l'on  pourra  aflîgner  aux  années  dej.  Ch. 
des  nombres  tetraeteriques  qui  (erviront  a  trouver  lesepactes  de  ces  années  : 
car  ces  epactes  feront  celles  qui  répondent  3ux  nombres  tetraeteriques  dans 
la  table  prcecdente.  Supputons  que  l'année  1093.  de  J-  Ch.  ait  l'cpacte  *  ; 
cette  année  concourant  avec  la  première  de  la  période  Norifienne  aura  1. 
pour  nombre  tetraeterique,  &  fuivant  cette  Epoque  la  première  année  de  T. 
Ch.  concourrera  avec  la  841.  Norifienne,  c'eft  idire  avec  la  première  da 
2ii.cyc!eNotifien  :  elle  aura  donc  pour  nombre  tetraeterique  211.  &c  pour 
epa&e  celle  qui  répond  à  ce  nombre  dans  la  table  des  nombres  tetraëtcriques; 
La  5.  année  de  J.  Ch.  fera  la  première  du  212.  cycle  ,  &  aura  pour  épadc 
celle  qui  convient  au  nombre  tetraeterique  212.  La  9.  année  fera  ia  première 
du  113.  cycle,  &  aura  pour  epafte  celle  qui  convient  au  nombre  terraèi 
ttrique  zij.  &c  toujours  ainfi  de  cycle  en  cycle. 

On  voit  clairement  par  cet  exemple  ,  que  pour  avoir  l'Epacte  de  tou^ 
tés  les  années  de  J.  C.  il  faut  aflîgner  à  la  période  Norifienne  4.  différentes 
Epoques,  &  les  prendre  telles  qu'elles  faflent  concourir  les  4.  premières 
années  de  J.  C.  chacune  avec  la  première  de  quelque  cycle  Norifien  :  car 
par  ce  moyen  H  n'y  aura  aucune  année  de  J.  C.  qui  ne  concoure  avec  la  pre- 
mière d'un  cycle  ,  &  à  laquelle  par  confequent  il  ne  convienne  un  nombre 
tetraeterique  qui  donnera  l'Epacte. 

Les  4.  années  de  J.  C.  que  le  P.  Bonjour  choifit  pour  fes  Epoques,  font 
l'année  1093.  que  nous  avons  prife  pour  exemple  ;  Tanné  686.  l'année  i-jf. 
&  l'année  1804.  Ces  4.  années  ont  la  même  Epacte  *  ,  Si  par  confequent 
le  même  nombre  tetraeterique  1. 

Suivant  l'Epoque  de  l'année  1903.  la  première  année  de  J.  C.  répond  , 
comme  on  a  veù  ,  a  la  première  année  du  ni.  cycle  Norifien,  &  par  con- 
fequent elle  a  zn.  pour  nombre  tetraeterique. 

Suivant  l'Epoque  de  l'année  6%6.  la  féconde  année  de  J.  C.  répond  à  h 
première  année  du  313.  cycle  Norifien  ,  Si  par  confequenc  elle  a  313.  pour 
nombre  tttraeterique. 

Suivant  l'Epoque  de  l'année  275^  la  3.  année  de  J.  C.  répond  à  la  pre- 
mière année  du  41c.  cycle  Norifien  ,  &  par  coniequent  elle  a  415.  pouc 
nombre  tetraeterique". 

Suivant  l'Epoque  de  l'année  1804.  la  première  année  de  J.  C.  répond  i 
la  première  année  du  34.  cycle  Norifien  ,  Se  par  confequent  elle  334,  pout 
nombre  tetraeterique. 

Les  4.  premières  années  de  J.  C.  ayant  donc  pour  nombres  tetraeteriques 
Ces  4.  nombres  211.  313.  415.  Si  34*,  les  4.  années  fuivantes  auront  hè 
mêmes  nombres  augmentez  de  l'unité  ,  fçavoir  212.314.  410.  35.  Les 
années  d'un  troifiéme  cycle  quaJiennal  auront  de  même  ces  derniers  nom- 
bres augmentez  de  l'unité  j  Se  ainfi  de  fuite,  L'Auteur  appelle  les  nombres 
tetraeteriques  des  premières  années  des  cycles  ,  premiers  terracteriques  j 
ceux  des  fécondes  années ,  féconds  tetraeteriques-,  ceux  des  troifié mes  an- 
nées ,  rroifiêmes  tetraëtcriques  j  Si  ceux  des  quatrièmes  années  ,  quatrièmes 
tetraeteriques.  Les  féconds  tetraëtcriques  font  faits  des  premiers ,  en  ajou- 
tant 102.  Les  ttoifiémes  tetraeteriques  font  faits  des  féconds  ,  en  ajoutant 
encore  102.  &  les  quatrièmes  font  faits  des  troiiîémesen  ajoutant  de  no:t« 
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veau  loi.  (  On  ôte  483.  quand  cela  fe  peut  faire.  )  Ainfi  en  ajourant  roz. 
à  m.  qui  eft  un  premier  tetraeterique ,  on  a  313.  qui  eft  un  (écond  tetrae- 
rique  \  en  ajoutant  102.  à  ji«.  on  a  415.  qui  eftun  troifiéme  tetraeterique  ; 
&  enfin  en  ajoutant  101.  à  415.  003517.  d'où  ôtam  483.  il  refte  34.  qui 
eft  un  quatrième  tetraeterique.  L'Auteur  nous  explique  toutes  ces  choies 
dans  le  troifiéme  Canon  6c  y  conftruit  une  troifiéme  table  lùr  les  fondemens 
qu'on  en  vient  d'établir.  Les  1932.  années  de  la  période  Notihenne  y 
font  partagées  en  23-  cycles  de  84.  années ,  fous  ce  nom  grec  qui  n'eft  pas 
des  plus  petits,  ni  des  plus  faciles  à  prononcer ,  Ogdoecoms.tcjfaraeterides. 
Chaque  OgdoecoHtatcJJUractcridc  cft  divifée  en  21.  cycles  de  quatre  années. 
H  y  a  3.  colomncs  ;  dans  la  1.  font  les  années  du  cycle  folaire;  dans  U 
féconde  les  années  de  J.  Ch.  &  dans  la  3.  les  nombres  tetraëtenques  qui 
leurconviennent.  La  table  commence  par  la  t.  année  de  J.  C.  à  laquelle  ré- 
pond dans  la  I.  colomne  10.  de  cycle  folaire  ;  &  dans  la  3.  le  nombre  te- 
traeterique 111.  &c. 

L'ufaçe  des  tables  doue  nous  avons  donné  la  defeription  cft  cnl'cigné  dans  le  4.  canoo.' 
Cet  ufageeft  évident  après  les  cbo.es  que  nous  avons  dites.  Une  année  citant  donnée, 
on  veut  fçavoir  dans  quels  jours  des  mois  attivciont  les  nouvelles  lunes  de  cette  am,i.c- 
là  ;  il  faut  d'abord  chercher  l'année  dans  la  table  des  OgdoicimtAtejpiracttridts  ,  on  ver- 
ra quel  cft  le  nombre  tetraeterique  qui  repond  à  cette  année  ;  le  nombre  citant  eniuite 
cherché  dan  s  la  table  des  nombres  tett.iéceriques  donnera  à  ctxé  l'épacle  qui  luy  convient, 
&  cette  epaetc  eftant  cherchée  dans  le  Calendrier  indiquera  les  nouvelle»  lunes  aux 
jours  des  mois  aufqu:ls  elle  eft  attribuée. 

Le  f.  Car.cn  montre  ce  qu'il  faut  faire  pour  trouver  les  nouvelles  Lunes  avant  U 
naiflance  de  J.  Ch. 

Le  fîxiérne  Canon  nous  apprend  que  dans  les  années  biflextiles  avant  le  biflex- 
te  l'épacle  trouvée  donne  les  nouvelles  lunes  dans  le  Calendrier  ;  mais  qu'après  le 
.'billexte  il  faut  augmenter  l'épacle  de  l'unité  pour  avoir  les  nouvelles  lunes  :  auiii  le  P. 
Bonjour  donne  1.  epactes aux  années  billextiles,  comme  on  leur  donne  t. lettres  dom. 

L'Auteur  nous  exp  iquedans  le  7.  Canon 'a  manière  d'accommoder  Ci  période  Nori- 
/ienne  &  l'on  carcndiierau  ftyle  Grégorien;  en  donnant  à  fa  pe.  iode  de  nouvelles  épo- 
ques par  rapport  aux  années. Grégoriennes*  il  fait  ulagc  icy  de  la  période  palchale  de 
.Louis  le  Grard  de  11600.  années  pi opofee  par  le  célèbre  M.  Caflini  dans  Ion  Trait|é 
lut  l'Aftroaomie  Julienne. 

Les  centièmes  années  que  le  ftyle  Grégorien  oblige  de  faire  communes  ,  font  quel- 
que difficulté  dans  la  période  Non/iennc  accommodée  à  ce  ftyle.  On  trouve  dans  le 
t    Canon  ce  qu'il  faut  obier  ver  lur  cela. 

Le  9.  &  dernier  Canon  contient  quelques  obfervatious  d'Eclipfes  que  l'Auteur 
compare  avec  les  Nouvelles  Luues  trouvées  par  fa  méthode  ;  &  cette  comparailba 
i'ett  a  démontrer  la  bonté  de  les  règles  &  la  julK-fte  de  Ion  Calendrier. 

Cet  Auteur  au  refte  n'eft  pas  de  ceux  qui  dans  le  titre  d'un  Ouvrage  promettent 
beaucoup  pus  au  public  qu'ils  ne  luy  donnent.  Le  titre  de  ce  Livre  n'annonce  qu'un 
Calendrier  ,  Se  l'on  y  en  trouve  deux.  A  ce'uy  dont  on  vient  d'expliquer  la  forme, 
&  la  méthode  ,  le  P  Bonjour  en  a  joint  une  autre  qu'il  appelle  Aftrononuque  ;  par- 
ce qu'en  effet  ce  Calendr.er  donne  les  Nouvelles  Lunes  en  jours  ,  en  heures  ,  &  eu 
minutes  prcfques  auflï  exactement  que  les  Tables  Agronomiques.  L'Auteur  le  propo- 
fe  pout  fervir  à  examiner  lepiemier  qu^clt  un  Calendrier  civil.  Il  l'a  conftruit  lue 
Ja  même  idée  ;  niais  il  y  prend  une  aune  périodique  la  Nonficnie  pour  le  régler. 
ïl  emprunte  celle  de  Viete  de  1400- années  Juliennes,  ou  de  8 ro.  cycles  terraeteri- 
ques  ,  &  choi(ît  de  nouvelles  Epoques.  Le  P.  Bonjour  montre  par  tpjt  d.ns  cet 
Ouvrage  une  gxinde  connoiflanec  de  la  matière -qu'il  traite  ,  &  dans  plulieur»  en- 
droits où  il  propolc  des  exemples  ,  il  fait  paroitre  beaucoup  d'érudition. 
»''-''-  » 

A  Paris,  Ch«  Jlâh  Cussos,  rue  S./acqucs,  à  S.  JeanBap.  AvuFnvrfege  du  Hoj, 
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SUITE  DES  ENTRETIENS  ,    OU  TRAITEZ  SUR  LA 

vérité  &  la  connoijfance  de  la  Sainte  Ecriture. 
II.  Traité  ,  du  Canon  des  Livres  de  la  Sainte  Ecriture ,  de- 
puis leur  première  publication  ^jufqu  au  Concile  de  Trente.  Par 
Dont  fean  Martianay  ,  Religieux  Bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  faint  Maur.  A  Paris  ,  chez  Jean  Bapt.  Cuflbn  ,  rue 
S.  Jacques ,  à  l'entrée  de  la  rue  du  Plâtre  ,  au  Nom  de  Jefus  ; 
&  Pierre  Witte  ,  rue  S.  Jacques,  à  l'Ange  Gardien.  1703.  in 
ïz.  pagg.437. 

ON  a  mis  dans  les  Journaux  des  Sçavans  du  24.  Février,  Se 
du  3.  Mars  1698.  l'Extrait  du  Premier  Traité  de  la  veri. 
te  S"  de  la  connoijfance  des  Livrei  de  la  fainte  Ecriture  compo- 
sé par  Dom  Jean  Martianay.  En  1699.  ce  Père  fît  imprimer  la 
continuation  de  ce  premier  Traité,  pour  répondre  aux  dirKcukcz 
qu'on  luy  avoir  propofées.  Ce  Livre  efl:  un  Recueil  des  lettres 
qui  luy  ont  efté  écrites  ,  ou  qu'on  a  publiées  contre  (on  Edition 
de  la  Bible  de  -faint  Jérôme.  La  première  partie  contient  plu- 
fieurs  lettres  de  fes  Confrères  ,  qui  luy  ont  fait  leurs  objections, 
Cette  diipute  efl;  fçavante  &c  modefte. 

Dans  les  trois  premières  Lettres  on  luy  propofe  deux  difficul- 
tés très  importantes  :  L'une  touchant  rjnfpii'ation  du  livre  de  lj,- 
J7°5  5  N 
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Genefc  ;  Se  l'autre  contre  les  preuves  de  la  Diviivté  de  Jefu-î-- 
Ghi  li. ,  tirées  du  miracle  de  la  rei'urw.chon  de  Lazare. 

On  prétend  d'abord  qu'il  n'a  point  prouvé  l'Infpirauoa  du  li- 
vre de  la  Gencfe  par  le  lyllogiirnê  fuivant  :  Ces  livres  Jont  vrai- 
ment divins  &  ii> ijp ire \p-ir  un  mouvement  feriup.lie.r  du  6'.  E/prit^ 
qui  contiennent flujtettrs  Prophéties  &  prédictions  des  ebofes  à  ve- 
nir. Or  les  Livres  d*  Moïfe  contiennent plujieurs  Prophéties  fem- 
bl.iblcs  :  dune  ils  doivent  ejire  regarde^  comme  des  Livres  divins 
O"  inj}.rez^  du  S.  Ejprit.  On  prétend  ,  dif-je  ,  que  ecc  Argu- 
ment n'elV  pas  dcmonftratif  j  parce  que  dans  la  preuve  de  la  Mi- 
neure notre  Auteur  ne  rapporte  ,  pour  montrer  l'Inipiration 
de  la  Genefe,  que  les  feules  Prophecics  de  Jacob,  que  Moïfe 
écrivoic  en  Hiftorien  &:  non  pas  en  qualité  de  Prophète.  Voiia- 
où  aboutit  la  première  difficulté. 

La  féconde  eft  propofée  contre  les  preuves  de  la  Divinité  de 
Jefus-Chiilt  ,  que  Dom  Jean  Martianay  croie  avoir  invincible- 
ment démontrée  tant  par  les  miracles  que  J  .  C.  a  fait  de  fon 
autorité,  que  par  ceux  que  les  Apôtres  ont  fait  en  fon  nom.  On 
lu  y  oppofe  donc  les  miracles  que  Moïfe  rit  au  nom  de  l'Ange  qui 
l'envoya  en  Egypte  pour  délivrer  le  peuple  Hébreu  ,  &  Ton  die 
que  cet  Ange  ,  qu'on  croit  eftre  faint  Michel,  a  fait  des  mira- 
cles comme  Jefus-Chtïft;  de  fa  propre  autorité  ,  &  que  Moïfe  en 
a  taie  au  nom  ou  par  la  vertu  de  cet  Ange  :  d'où  l'on  conclud 
que  il  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ,  &:  de  (es  Apôtres,  font  des 
preuves  de  fa  Divinité  ,  on  peut  dire  par  les  mêmes  raifons  ,  que 
les  miracles  faits  par  Moïfe  ,  prouvent  que  l'Ange  qui  luy  par- 
loit  &:  qui  le  conduifoit,  efkoit  vraiment  Dieu. 

Avant  que  de  répondre  à  ces  difficultez  ,  notre  Auteur  nous 
fait  remarquer  fur  la  première  .  qu'il  feroit  du  devoir  des  Ju'rs 
de  prouver  en  particulier  l'Inipiration  du  Livre  de  la  Gencfe,, 
que  Moïfe  femble  avoir  écrit  plutôt  en  HilTorien  ,  qu'en  qualité 
de  Prophète;  parce  qu'il  n'y  fait  que  rapporter  exadement  les 
prédictions  de  Jacob  ,  qui  eftoient  connues  de  tous  fes  defeen- 
dans  ,  &  que  Moïfe  fçavoit  par  tradition  ,  fur  le  rapport  d'au- 
tres perfonnes ,  &non  par  aucune  révélation  parriculiere  du  Saine 
Efprit.  Mais  comme  les  Juifs  ne  font  gueres  en  efeat  de  rendre 
raifon  de  leur  créance ,  ni  de  donner  des  preuves  convaincantes 
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de  l'infpiration  de  leurs  Livres  Canoniques,  Dom  J.  M.  fuppîce 
à  leur  défaut ,  &c  employé  un  Chapitre  entier  de  ion  Livre  ,  à 
démontrer  l'infpiration  du  Livre  de  la  Genelc  ,  fur  laquelle  on 
luy  a  pvopofé  les  difficuitez  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  fuit  ici  la  même  méthode  dont  il  s'eft  fervi  dans  fon  I.  Trai- 
té de  la  connoiilance  des  Ecritures ,  &  il  établit  premièrement 
les  principes  de  fa  demonftration,  pour  en  faire  enfuite  l'apphca- 
tion  au  Livre  de  la  Genefe ,  &c  pour  en  former  un  raifonnement 
qu'il  croit  demenitratif. 

Ses  principes  font  ,  i.  Que  Fejftrit  de  Prophétie  regarde  tous 
les  temps  ,  le  pajjè  0-  h  prefent ,  comme  l'avenir,  i.  Que  les 
hommes  ne  peuvent  avoir  connoi (fiance  des  ebofes  arrivée i  pluficurs 
ftecles  avant  eux  ,  que  par  tradition  ,  ou  par  tnjptration  divine, 
j.  Qu'enfin  les  Prophètes  du  vrai  Dieu  ne  peuvent  pan  1er  conformé- 
ment aux  paroles  d'une  hifioire  écrite  avant  eux  ,  fi  cette  hifioire: 
riefl  très  véritable. 

En  faifant  l'application  des  deux  premiers  principes,  il  prouve 
que  Moïfe  n'a  pu  avoir  aucune  connoiflancedes  circonltances 
de  la  création  du  monde  ,  que  par  une  révélation  particulière  du 
S.  Efprit  :  qu'il  n'y  avoir  chez  les  Juifs, ni  parmi  les  Payens,aucun 
monument  qui  pût  luy  donner  cette  conneflance  5  &  que  de-> 
puis  le  déluge  la  mémoire  de  ces  chofes  s'eftoit  perdue  parmi  les 
anceftres  de  Moïfe  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  pouvoit  non  plus  les 
fçavoir  par  tradition.  Il  appuyé  ce  fentiment  par  les  paroles  de 
l'Ecriture  ,  &  par  l'autorité  des  Percs  ,  qui  nous  font  connoître 
que  le  culte  du  Créateur  eftoic  aboli  chez  les  Hébreux  ,  &  que; 
leurs  Anceltrcs  avant  Abraham  ,  avoient  eflé  Idolâtres.  Moï- 
fe n'ayant  donc  point  connu  ce  qui  s'eftoit  paffé  à  la  création  du 
inonde  ,  ni  par  tradition  ,  ni  par  aucun  ancien  monument  ,  il 
eft  évident  qu'il  a  eu  befbin  que  Dieu  même  luy  donnât  cette 
connoiffance ,  félon  que  le  fçavant  Thcodoret  l'a  témoigné  par 
ces  paroles  remarquables  :  Non  ab  hominibus  hanc  doîtrmams  fed 
a  tratia  Sancli  Spiritus  edo&us. 

1\  fait  l'application  du  dernier  principe  ,  en  montrant  que  les 
Prophètes  infpirezdu  S.  Efprit ,  ont  parlé  conformément  au  Li- 
vre de  la  Genefe  ,  &:  qu'ils  ont  dit  la  même  chofe  que  Moïfe  de 
k  création  du  inonde.     Ce  qu'il  confirme  encore  par  le  céruoi-- 
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gnage  de  Jcfus-Chrift  ,  qui  s'cft  fervi  des  propres  termes  du  Li- 
vre de  la  Gcncfe,  lors  qu'il  a  parlé  de  la  formation  des  hommes, 
%C  du  mariage  d'Adam  avec  Eve.  Par  là  il  prévient  les  objections 
qu'on  auroic  pu  luy  faire  ,  en  luy  accordant  que  Moïfe  n'avoic 
point  appris  par  aucune  tradition  ,  ni  pat  aucun  Livre  ,  ce  qu'il 
a  écrit  du  commencement  du  monde  :  mais  qu'il  nous  avoit 
peut-eftie  raconté  des  fables  en  écrivant  l'hiftoue  de  la  création 
$:  du  déluge. 

De  là  il  paiTe  aux  préjugez  de  certains  Auteurs  de  réputation, 
qui  ont  écrit,  dit-il,  lans  en  apporter  aucune  preuve,  que  la 
yerité  du  Livre  de  .la  Geneié  peut  eftre  établie  ,  fins  avoir  re- 
cours à  la  révélation  ;  parce  qu'Amram  père  de  Moïlc,avoit  ap- 
pris Phiftoire  de  la  création  du  monde ,  de  Levi  ion  ayeul  ;  Lcvi 
d'Ifaac  ;  Ifaac  de  Sem  ;  Sem  de  Mathufalem  ;  Se  Mathufalern 
d'Adam  même.  Dom  Jean  Martianay  approuve  davantage  ce  que 
l'Auteur  du  Syftême  de  cette  tradition  a  dir  ailleurs  ,  fçavoir  ; 
v  QVpn  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  l'Efprit  de  Dieu  ait  re- 
>.  vêle  à  Moïfe  tout  ce  qui  s'eftoir  paifé  avant  luy ,  puis  qu'il 
«  lui  a  même  découvert  les  choies  futures. 

Après  avoir  touché  en  paflànt  ces  préjugez,  qui  ne  font  fondez 
que  fur  des  conjectures ,  notre  Bénédictin  apporte  quelques  nou- 
velles preuves  tirées  de  l'Ecriture,  par  lesquelles  il  nous  fait  con- 
noîcre  qu'il  y  a  des  termes ,  des  noms  de  Dieu  ,  Se  des  expref- 
fions  dans  la  Genefe,  qui  ont  efté  inconnues  aux  anciens  Pa- 
triarches, Se  qui  ont  efté  révélées  à  Moïfe ,  auili-bien  que  la  fiin- 
tetédu  Sabbat ,  dontilfem.ble  quefes  Ancêtres  n'avoient  aucune 
connoiffance.  ' 

Le  fécond  Chapitre  de  fon  Livre  eft  deftiné  à  montrer  la  diffé- 
rence infinie  qu'il  y  a  entre  les  miracles  de  Jefus-Chrift,  Se  ceux 
de  Moïfe.  Cette  différence  confifte  principalement ,  en  ce  que 
Jefus-Chrift  a  fait  fes  miracles  comme  Dieu  ,  c'eft  à  dire ,  par  fa 
propre  vertu  ,  Se  comme  caufe  première  ,  fe  difant  Fils  de  Dieu 
&;  l'Auteur  de  la  vie  &  de  la  refurreélion  ,  £go  fum  vita  &  re- 
faneci;a.  Ce  qui  feroit  un  horrible  blalpheme  ,  s'il  n'avoit  efté 
en  tout  égal  à  fon  Père  Eternel  ,  qui  fcul  peut  reifufeiter  par  fa 
piùffance  ,  ceux  qui  font  morts  &  déjà  dans  le  tombeau,  comme 
çftçùt  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  quand  J.  C.  le  reflufeita. 

Les 
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*  Les  miracles  que  les  Apôcres  ont  fait  au  nom  de  Jefus-Chrift, 
prouvent  auili  inconteflablement  ta  Divinité  ;  car  ceux  qui  les  fai- 
ibient  le  regardoient  &  l'adoroient  comme  le  Dieu  tout-puif- 
font ,  &:  ne  connoiflbient  point  d'autre  nom  ni  au  ciel ,  ni  fur 
la  terre  par  lequel  les  hommes  peuflent  eftre  fauvez.  Ce  qui  eue 
eux  une  impieté  abominable  ,  &:  une  vraie  idolâtrie  de  la  part 
des  Apôcres  9  fi  jefus-Chrift  n'avoit  cfté  vraiment  Dieu  comme 
(on  Père;  &  une  iiiufion  ou  une  impoflure  de  la  part  de  Dieu  , 
qui  auroit  autor.fé  ce  culte  impie  ,  en  communicant  la  vertu 
de  faire  des  miracles  à  des  Impofteurs  &  à  des  Idolâtres. 

Moïfe  .au  contraire  s effc  toujours  comporté  en  véritable  &  fi- 
dèle ferviteur  ,  ne  s'attribuant  jamais  la  vertu  de  faire  aucun  mi- 
racle ;  mais  rapportant  tout  à  la  puiffance  infinie  du  Seigneur  , 
qui  l'a  voit  envoyé  pour  eftre  l'inftrument  de  plufieurs  merveiîy. 
les  qu'il  devoir  opérer  ,  &c  devant  les  Juifs  ,  &  en  prclcnce  de 
Pharaon  Roy  d'Egypce.  L'Ange  qui  tenoit  la  place  de  Dieu  en 
qualité  de- fon  Ambalfadeur ,  ne  s'eft  jamais  fait  connoître  à 
Moïfe  ,  &C  ne  lui  a  jamais  parlé  en  fon  nom  ;  de  forre  que  Moïfe 
ne  peut  avoir  fait  aucun  miracle  qu'au  nom  de  celui  qui  l'avoic 
deftiné  à  eftre  le  Libérateur  des  Hébreux  ,  &:  qui  fe  difoit  Ce- 
lui o^u  est  ,  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &:  de  Jacob.  Que 
fi  Moïfe  a  connu  cet  Ange  qui  lui  parloit  à  la  place  du  Seigneur, 
il  ne  s'eft  jamais  arrêté  à  cette  caufe  féconde  ;  il  a  toujoirs  porté 
fon  efprit,  fes  paroles  &:  (es  adorations  vers  le  Créateur  de  tous 
les  Eftres  ,  dont  l'Ange  n'étoit  que  l'inflrument ,  le  miniftrc& 
le  médiateur.  C'efl  par  là  que  D.  J.  Martianay  répond  à  tou- 
tes les  difficultez  qu'on  avoit  oppofées  aux  preuves  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  tirées  de  fes  miracles,  &  de  ceux  de  fes  Apô- 
cres. 

On  trouve  dans  la  fuite  une  longue  Lettre ,  où  les  mêmes  dif- 
ficultez dont  nous  venons  de  parler ,  font  propofées  :  mais  com- 
me il  n'y  a  rien  de  nouveau  que  la  manière  de  les  propofer ,  nous 
nous  difpen ferons  d'en  parler. 

La  féconde  partie  du  Livre  contient  les  objections  que  M.  Si- 
mon a  faites  contre  la  nouvelle  édition  des  Ouvrages  de  faine 
Jérôme  ,  &  les  réponfes  de  Dom  Jean  Marrianay  à  ces  mêmes 
.objections.  Nous  ne  rapporterons  i.cy  que  les  feuls  faits  qui  font 
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en  contcfhtion ,  &c  donc  la  connoiffance  peut  cftic  utile;  &  nous 
ne  dirons  tien  des  querelles  pcribnnellcs  des  Auteurs ,  aulquclles 
le  public  ne  prend  poinc  de  part. 

Les  premières  objections  de  M.  Simon  roulent  fur  les  exem- 
plaires du  Canon  Hébreu,  dont  le  P.  Martianay  s'clt  (etvi  pour 
faire  Ion  Edition  de  la  Bibliothèque  Divine  de  faim  Jérôme.  M. 
Simon  prétend  que  ce  n'eft  point  là  le  Canon  Hébreu  de  S.  Jérô- 
me. Voici  les  paroles  :  Ilvous  témoigna  de  plus  (M.  Simon  a  (on  a- 
mi  ).  q u 'à  l'égard  de  Ces  Canons  Hébreux  tant  vante^par  les  Bene- 
diïtins ,  ce  nef  oit  point  le  véritable  Canon  de  faint  Jérôme ,  mais 
de  faux  Canons  de  la  façon  des  anciens  Moines ,  hardis  corre  fleurs  y 
pour  ne  pas  dire  corrupteurs  des  meilleurs  livres.  Il  riy  a  perjonne 
qui  put (Je  douter de  es  fait ,  après  avoir  lit  ave  ctant  f oit  peu  de  lotit 
(et te  prétendue  Bibliothèque  de  faint  Jérôme. 

M.  Simon  ne  donnant  poinc  d'autres  preuves  de  ce  fait ,  Do 
J.  Martianay  le  prend  an  mot  ;  &:  lui  cite  pluiîeurs  Sçavans  de 
Paris  &:  de  Rome  ,  entre  autres  M.  l'Abbé  Dupin  ,  quia  lu  avec 
foin  l'édition  du  Canon  Hébreu  ,  Se  qui  reconnoie  avec  pluiîeurs 
autres  Docteurs  ,  que  c'eft  le  véritable  Canon  de  faine  Jérôme. 
Ce  Père  precend  de  plus  ,  que  ce  qui  ôtc  tous  les  foupçons  qu'on- 
voudtoit  donner  de  ces  Canons  Hébreux  ,  comme  s'ils  étoienc 
fabriquez  par  des  Moines  ,  c'eft  la  remarque  qu'il  a  faite  fur  les 
exemplaires  du  Canon  Hébreu  qui  fe  font  trouvez  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Eglife  de  Carcallbnnc,  &:  dans  celle  de  M.  le  Prefi-> 
dent  de  Mcfmes.  Ces  exemplaires  du  Canon  Hébreu  ayant  efté 
décrits  par  des  Ecclefiaftiques  &  par  l'ordre  des  Evêques ,  fonc 
néanmoins  les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Biblio- 
thèques des  Monaftcrcs  de  l'Ordre  de  faint  Benoit  ;  ce  qui  cil 
une  preuve  incontcftable  que  le  I.  Tome  de  l'édition  nouvelle  des 
Ouvrages  de  faint  Jérôme,  contient  le  véritable  Canon  Hébreu  ,. 
ou  fa  pure  Traduction  Latine  de  l'ancien  Teib.ment. 

Tout  ce  qu'on  dit  des  Scholies  ou  petites  notes  qui  fe  trouvent 
aux  marges  des  exemplaires  de  ce  même  Canon  Hébreu  ,  n'eft 
d'aucune  confequence ,  &  il  fufrît  qu'on  fçache  que  ces  Scholies 
ne  font  pas  de  faint  Jérôme,  mais  d'un  Auteur  Hébreu  qui 
vivoit  du  temps  de  Raban  Maur  ,  amfi  que  D.  J.  Martianay  l'a 
prouve  dans  fes  Préfaces  du  I.  Tome  de  fon  Edition  de  faint  Jé- 
rôme, 
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Dans  la  féconde  Scétion  des  objections  de  M.  Sànon,  il  cfl 
parlé  d'un  Ouvrage  de  faint  Auguftin  intitulé ,  Spéculum ,  &:  l'on 
prétend  que  nous  n'avons  plus  le  véritable  Spéculum  de  laine  Au- 
guftin ,  mais  une  pièce  altérée  &:  défigurée  par  les  anciens  Moi- 
nes ,  qui  ont  inféré  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  la  nouvelle  Edi- 
tion Latine  de  faint  Jérôme  ,  en  forte  qu'il  n'y  refte  plus  rien  de 
l'ancienne.  M.  Simon  pour  appuyer  ce  (èntiment  nouveau ,  n'ap- 
porte précifèuicnt  qu'une  preuve  qu'il  croit  ctte  convaincante. 
C'cft  que  dans  es  petites  Préfaces  qui  font  au  devant  de  quelques- 
uns  de  ces  Livres  de  la  Bible  qui  cempofent  le  Spéculum  ,  on 
trouve  que  lespaffages  font  pris  de  l'ancienne  Edition  Latine  qui 
fe  lifoit  alors  dans  les  Eglifes  d'Afrique.  De  là  il  conclud  que  le 
Spéculum  de  faint  Auguftin  ,  eftoit  tout  différent  dans  l'on  origi- 
ne, de  celui  d'aujourd'huy  ,  qui  eft  plutôt ,  dit- il ,  l'ouvrage  de 
quelqu'un  de  ces  Correcteurs  qui  ont  reformé  avec  tant  de  liber- 
té les  anciens  Livres ,  que  l'ouvrage  del'Evêque  d'Hippone. 

D.  J.  Martianay  prétend  que  ce  nouveau  fentiment  eft  décruie 
par  ttois  ou  quatre  faits  incontefbbles  ,  qu'il  oppofe  aux  con- 
jectures de  M.  Simon.  Le  i.  fe  trouve  dans  la  fameufe  Critique  de 
l'ancien  Tcftament ,  où  le  même  M..  Simon  a  dit  (  Liv.  r.  Chap. 
28.  )  que  celui  qui  a  fait  la  reformation  du  Spéculum  ,  n'a  appor- 
té aucun  changement  à  l'égard  des  verfets  qui  y  font  marquez 
félon  l'ancienne  méthode  de  la  verfion  Latine  faite  fur  les  Sep- 
tante. On  fait  donc  voir  par  plufieurs  endroits  tirez  du  Spéculum 
que  les  citations  de  faint  Auguftin  ,  quand  il  dit ,  Et  après  ftx 
verfets ,  &  après  dix  'Verfets  3  &  après  vingt  verfets  ,  on  fait 
Voir ,  dis-je ,  que  ces  nombres  de  verfets  fe  trouvent  précifèmenc 
dans  la  verlion  Latine  de  faint  Jérôme  faite  fur  l'Hcbrcu  ,  &  qu'il 
eft  impoffible  de  trouver  la  même  chofe  dans  la  verfion  Latine 
faite  fur  les  Septante  :  a  où  il  refulte  manifèftement  que  faine 
Auguftin  dans  fon  Spéculum^  a  fuivi  la  nouvelle  Verfion  de  faine 
Jérôme,  Se  non  pas  l'ancienne  Vulgate. 

Le  fécond  fait  n'eft  pas  moins  évident  ni  moins  incontestable  g 
puis  qu'il  eft  confiant  qu'on  n'a  jamais  vu  aucun  exemplaire  Ma- 
nuferit  du  Spéculum  ,  où  l'on  n'ait  trouvé  ,  &  où  l'on  ne  trouve 
encore  aujourd'huy ,  le  texte  .de  la  verfion  de  faint  Jérôme  faite 
fur  l'Hébreu.    Il  faudroit  donc  dire  que  toute  l'Eglife  dans  tois- 
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te  l'Europe  a  confpiré  à  la  failification  de  l'Ouvrage  de  faint  Au- 
guftin ,  &  que  les  Moines  fautTaires  de  M.  Simon  ,  onr  bien  eu 
des  collègues  &  des  compagnons. 

De  plus  où  trouvera-t-on  un  feul  Auteur  ancien  ou  moderne, 
qui  n'ait  cité  le  Spéculum  de  la  manière  que  nous  l'avons  &  que 
nous  le  citons  aujourd'buy  ?  Ce  qui  cil  une  preuve  incontefta- 
ble  que  nous  l'avons  tel  qu'il  étoit  dans  Ton  origine  ,  &:  que  c'eft 
l'Ouvrage  de  l'Evéquc  d'Hippoue  ,  &  non  pas  une  reformation. 
d'un  Moine  fàuiTaire, 

Enfin  ce  que  dit  M.  Simon  des  petites  citations  pnfes  de  l'an- 
cienne  Vrerllon  Latine  ,  &c  dont  faint  Auguftin  s'cfl  fervi  dans 
quelques  Préfaces  de  fou  Spéculum  ,  ne  prouve  point ,  félon  D. 
Maccianay,  que  dans  le  texte  ce  Pcrc  fuivit  la  même  traduction  ; 
l'exemple  de  faint  Jérôme  ,  qui  fe  fer t  de  l'ancienne  Vulgate 
Latine  dans  les  citations  des  Préfaces  qu'il  a  mifes  à  la  tète  des 
livres  de  l'Ecriture  traduics  félon  l'Hébreu  ,  nous  faifant  voir 
qu'on  peut  mettre  dans  les  Préfaces  quelque  petit  mot  d'une  ver- 
ijon  Latine  reçue  dans  l'Eglife  ,  quoique  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage on  fuive  la  traduction  faite  fur  l'Hébreu. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Spéculum  de  faint  Auguftin  , 
fe  peut  appliquer  à  ce  qu'on  dit  du  Commentaire  d'Hefychius  fut 
le  Levitique;  car  ce  font  les  mêmes  objections  de  la  part  de  M. 
Simon  ,  &  les  mêmes  réponfes  de  la  part  deD.  Jean  Martianay. 

Dans  la  dernière  Section  des  objections ,  on  reproche  à  Dorn 
Jean  Martianay  d'avoir  cité  à  faux  un  Manufcrit  Hébreu  d:  la 
Bibliothèque  de  M.  Colbert.  Comme  cette  aceufation  eft  de  con- 
fequence,  il  eft  neceilaire  d'en  mettre  icy  un  extrait  fidèle. 

Dom  Jean  Martianay  a  fait  remarquer  dans  fes  Notes  fur  le 
Pfeaume  2.1.  y.  1  7.  qu'il  y  a  un  Manufcrit  Hébreu  ,  cotté  616. 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert ,  où  s'eft  confervée  l'an- 
cienne Se  véritable  leçon  du  mot  caru  ,  qui  veut  dire  ,  foderunt  j 
&:  que  ce  Manufcrit  a  efté  corrige  avec  tant  de  foin  dans  ce 
mot  nx3  Karu  ,  que  la  lettre  Aleph  y  eft  marquée  d'un  obele 
ou  petit  trait  ,  pour  montrer  que  cet  tf  aleph  eft  fuperflu  ,  èc 
qu'il  faut  lire  ^j  K<tru  avec  trois  lettres  feulement ,  ce  qui  ne 
peut  lignifier  autre  chofe  que  foderunt ,  félon  que  faint  Jérôme 
â  .lu  avec  les  anciens  Interprètes,    Il  fait  cette  remarque  pou.c 

combattre 
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combattre  la  fauffe  leçon  Caari}dcs  Juifs  d'aujourd'huy  ;  &■  pour 
montrer  que  ceux  qui  acculent  tous  les  Juifs  d'avoir  corrompu 
exprés  ce  texte  du  pfeaume  21.  (  ou  zz.  félon  eux  ,  )  n'ont  point 
railon  de  leur  faire  de  femblables  aceufations;  puis  qu'on  voit 
encore  des  Manufcrks  où  les  Juifs  ont  écrit  Caru,  &  non  pas 
Caari. 

M.  Simon  aceufe  ici  notre  Auteur  d'eftre  de  mauvaife  foi ,  & 
d'impofer  à  fes  lecteurs  ;  parce  ,  dit-il ,  que  le  Manulcrit  de  la 
Bibliothèque  de  M.  Colbert  a  elle  manitlftement  retouché  i  &: 
qu'on  y  lit  comme  dans  les  exemplaires  d'aujourd'huy  ,  Caari , 
&c.  Il  prétend  de  plus  que  c'eft  un  Chrétien  qui  a  corrigé  ce  Ma- 
nulcrit ,  &  que  de  la  lettre  Jodr  il  en  a  fait  un  Vau ,  en  allon- 
geant le  jod.  Sur  cela  il  dit  beaucoup  de  chofes  contre  celui  qu'il 
appelle  le  Secrétaire  des  Benedifims. 

Notre  Auteur ,  qui  ne  fe  lent  pas  coupable  de  mauvaife  foy,  ni 
-d'avoir  voulu  impofer  au  public  ,  fe  récrie  fortement  contre  cet- 
te aceufation  ,  &c  prie  tous  ceux  qui  fçavent  lire  les  Manufcnts 
Hébreux  ,  de  vouloir  prendre  la  peine  de  confulcer  le  Manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  pour  eftre  témoins  de 
l'inJLifrice  qu'on  lui  fait.  Il  confent  volontiers  fur  le  jugement 
des  lecteurs ,  ou  de  pafTer  pour  un  homme  de  mauvaife  foy  ,  ou 
devoirfon  Adverfaire  reconnu  pour  un  calomniateur.  Il  rappor- 
te le  témoignage  de  deux  Docteurs  Juifs  ,  très- habiles  en  ces 
matietes ,  qui  ayant  efté  confulter  eux-mêmes  le  Manulcrit  Hé- 
breu dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  ont  fait  une  décla- 
ration authentique  qui  le  juftifîe  pleinement.  Ces  Docteurs  Juifs 
déclarent  en  termes  exprés ,  qu'ayant  ouvert  le  Manulcrit  Hé- 
breu cotté  6z6.  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  ils  ont 
trouvé  qu'on  y  lit  Caru  ,  &  non  pas  Caari  -,  que  les  caractères 
,du  mot  Caru  font  fort  anciens  ;  que  tous  les  caractères  de  ce 
même  mot  font  écrits  de  la  même  ancre  ;  &:  que  c'eft  le  Juif 
qui  a  copié  ce  Manufcrit,  qui  a  aulîi  marqué  l'Aleph  n  avec  un 
obele  ,  &;  qui  a  changé  le  Jod  en  Vau  ,  lors  qu'il  a  revu  &  eor> 
rigé  cet  Exemplaire  des  Pfeaumes ,  qui  fut  écrit  l'année  du  mon- 
de 5044.  c'eft  à  dire  l'année  de  l'Ere  vulgaire  1184. 

Venons  maintenant  au  Traité  dont  nous  avons  donné  le  ti- 
tre au  commencement  de  cet  article. 

1703  5  P 
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D.  J.  M",  ayant  reconnu  que  {on  premier  Traité  delaverirc  5£" 
de  la  connoillance  des  Ecritures  ,  avoic  efté  bien  reçu  du  pu- 
bl  c ,  a  cité  invité  par  cette  approbation ,  &  par  pluiieurs  let- 
tres qu'on  luy  a  contes,  à  donner  la  luire  des  Traitez  qu'il  avoic 
promis  dans  ù  Préface  générale.  Il  nous  donne  donc  dans  ce 
volume  le  Traité  hiftorique  du  Canon  des  Livres  de  la  fainteE- 
eriture  ;  &:  il  le  fait,  dir-il  ,  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  fçaic 
que  ectre  Hiftoire  n  a  point  encore  elle  donnée  par  aucun  autre 
Auteur. 

La  méthode  qu'il  a  fuivie  dans  ce  Traité  Miftoriqueeft  très 
naturelle.  Il  commence  par  faire  connoitrc  la  manière  dont  les 
Livres  facrez  ont  d'abord  efté  publiez  avant  qu'on  en  eûr  fait  au>- 
cun  Recueil ,  foit  dans  l'Eglile  Juive  ,  foit  dans  l'Eglife  Chré- 
tienne. I!  diftingue  nettement  la  publication  des  Livres  de  cha- 
que clafte,  &C  on  peut  remarquer  aifément  en  ce  qu'il  dit,  la  pre- 
mière fource  de  la  Tradition  des  Livres  de  l'Ecriture ,  &  la  diffé- 
rence qui  fe  rencontre  entre  la  publication  des  Livres  de  la  Loi 
&  celle  des  Livres  d'hiftoirc  ,  entre  celle  des  Prophètes  &  celle 
des  Livres  de  Morale. 

Après  s'être  étendu  fur  ces  matières  de  la  Tradition  ,  ou  prei- 
mi:re  publication  des  Ecritures  ,  &:  nous  en  avoir  fait  connoître 
exactement  toutes  les  circonftances  ,  il  paile  au  premier  Recueil 
ou  Catalogue  des  Livres  de  l'ancien  Teftament.  Il  prouve  que 
ce  Canon  fut  dreiTé  du  temps  d'Efdras,  Se  divifé  en  trois  Or- 
dres ou  Gaffes  de  Livres  ,  de  la  même  manière  qu'il  l'eftoit  da 
temps  de  faine  Jérôme  ,  &  qu'il  l'eft  encore  aujourd'huy  parmi 
les  Juifs.  La  folidité  de  fes  preuves  paroît ,  en  ce  qu'il  n'appuyé 
uniquement  (es  feneïmens  que  fur  des  partages  formels  de  l'an- 
cien Se  du  nouveau  Teftament  ;  fans  s'arrêter  à-  ce  qu'en  ont 
dit  les  Rabins  anciens  ou  nouveaux.  Son  filence  à  leur  égard  fait 
croire  qu'il  ne  cenre  pas  beaucoup  fur  eux.  Cependant  on  luy  a 
reproché  en  quelque  rencontre,  <qu'il  en  eftoit  tropentefté. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  nous  donner  une  idée  jufte  du  Canon 
d'Efdras  ;  il  attaque  auffi  les  faux  Canons  de  l'ancien  Tcfta* 
men: ,  que  quelques  Auteurs  Catholiques  ont  Voulu  introduira 
(ans  aucun  fondement.  Il  nous  montre  que  Serarius,  &  parti- 
culièrement Genebrard ,  n'ont  pu  faire  voir  par  aucun  paffage 
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dès  Percs  ,  ou  de  quelque  ancien  Auteur ,  que  les  Juifs  ayent 
jamais  fait  d'autre  Canon  des  Ecritures,  que  celuy  qui  Fut  dtefie 
&:  confacré  du  temps  d'Efdras.  Il  parcic  par  le  témoignage  de 
Jofcphe  ,  &  des  premiers  Chrétiens  ,  que  les  juifs  n'ont  jamais 
mis  que  ai.  Livres  dans  leur  Canon  des  Ecritures  ,  &  que  nos 
livres  Deuiero-Canoniquei  n'y  ont  point  eflé  reçus  pendant  que 
la  Synagogue  a  fubfifté.  C'cft  par  l'hiftoire  de  ces  mêmes  Li- 
vres Deutero-Canoniques  de  l'ancien  Tcftamenr,  que  finit  la  pre- 
mière partie  du  Traité  du  Canon  des  Ecritutcs. 

La  féconde  partie  regarde  la  publication  des  Livres  du  nou- 
veau Teftament ,  Se  les  divers  Canons  qui  en  ont  efté  faits  dar/s 
FEgl'fe  Chrétienne  avant  le  Concile  de  Trente.  Notre  Auteut 
nous  apprend  donc  que  les  Canons  des  Livres  facrez  drelfcz  pdr 
les  Conciles  ,  par  les  Papes  &  par  les  Pères  de  l'Eglife  ,  n'ont 
efté  proprement  que  de  fimples  Catalogues  Se  des  Canons  defr- 
gnez  feulement  ;  que  la  coniècration  du  Canon  des  Ecritures1, 
n'a  efté  faite  qu'au  Concile  de  Trente  ,  où  l'on  a  reçu  comme 
divins  les  Livres  Deutero-Canoniques  dont  on  avoit  douté  jus- 
qu'alors,- C'eft  ce  qu'il  prouve  par  une"  fuite  de  faits  qui  fem'- 
blent  former  une  véritable  demonftration  en  matière  d'hlftoire. 

11  fait  voir  que  depuis  le  troiliéme  Concile  de  Catthàge  ,  Se 
depuis  les  Lettres  du  Pape  Innocent  I.  on  n'a  pas  laide  de  doutet 
comme  auparavanr,de  l'autorité  des  Livres  Deutero-Canoniques. 
Il  combat  l'opinion  de  quelques  Auteurs  Catholiques  ,  qui  ont 
foûtenu  que  depuis  le  Canon  des  Ecritures  dreffé  au  troifémê 
Concile  de  Carthage,on  n'avoir  plus  douté  dans  l'Eglife  de  l'au- 
torité divine  des  Livres  de  Tobie  ,  de  Judith,  &:  de  quelques 
autres.  Les  Lecteurs  qui  voudront  s'inftruire  à  fond  delà  vérité 
de  ce  fait,  n'ont  qu'à  fuivre  notre  Auteur.  Il  rapporte  un  grand 
nombre  départages  des  Pères  &  des  Conciles  pour  le  prouver. 

Comme  le  Canon  des  Ecritures  drelTé  au  Concile  de  Trente' 
eft  celuy  qui  a  le  plus  d'autorité  dans  l'Eglife  ,  &  qui  eft  le  p!ufc 
contredit  par  les  Proteftans ,  Dom  Jean  Martianay  employé  à  fa 
défenfc  toute  la  troiftéme  partie  de  fon  Traité.  I!  établit  d'a^ 
bord  le  pouvoir  légitime  de  l'Eglife  ,  en  ce  qui  regarde  la  décla- 
ration des  Livres  Canoniques.  Il  fait  voir  que  l'Eglife  Juive  s'eil 
attribué  le  droit  de  drefler  le  Canon  âes  Ecritures ,  Se  que- Je* 
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fus-Chtift  Se  Tes  Apôtres  ont  reconnu  ce  droit  en  citant  les  Li- 
vres de  ce  Canon  comme  divins.  Il  dit  que  ce  (croit  taire  injure 
à  l'Eglife  Chrétienne  ,  de  ne  pas  luy  attribuer  la  même  autorité 
qu'on  donne  à  la  Synagogue,  puis  qu'elle  a  fuccedé  à  tous  lès 
droits  ,  &:  qu'elle  a  même  des  privilèges  qui  1  élèvent  infiniment 
au  deffus  :  comme  font  ceux  d'avoir  cité  formée  par  la  propre 
parole  du  Fils  de  Dieu  ,  d'avoir  ciré  lavée  dans  le  làng  de  l'A- 
gneau ;  &  d'avoir  reçu  la  plénitude  des  lumières  &:  des  dons  du 
Saint  Efprit. 

Après  avoir  bien  établi  ce  pouvoir  légitime  de  l'Eglife ,  il  faic 
voir  ce  qui  donna  occalîon  au  Concile  de  Trente  de  faire  un 
nouveau  Canon  des  Ecritures  faintes ,  Se  d'y  comprendre  les  Li- 
vres de  l'ancien  Se  du  nouveau  Teftament  ,  qui  eftoient  regar- 
dez différemment  par  les  Carholiques ,  &  rejettez  par  les  Pro- 
tellans ,  Se  par  leur  Patriarche  Luther.  De  là  il  palfe  à  la  maniè- 
re dont  ce  Canon  fut  fait  Se  confacré,  en  forte  qu'il  n'eft  plus 
permis  aujourd'huy  parmi  les  Catholiques ,  de  rejecter  les  Livres 
jyeutero-Canoniqttcs ,  Se  de  leur  donner  moins  d'autorité  qu'aux 
Livres  compris  dans  le  Canon  d'Efdras.  Et  pour  faire  connoicre 
à  tout  le  monde  l'équité  Se  la  raifon  de  ce  Décret  du  Concile  de 
Trente  ,  D.  J.  M.  fait  voir  par  une  Tradition  confiante  &:  per- 
pétuelle ,  que  les  Livres  Deutero-Canoniques  de  l'ancien  Tefta- 
ment  ,  ont  toujours  elle  reçus  Se  lus  publiquement  dans  l'Eglife 
comme  des  Livres  faints  Se  propres  à  édifier  les  mœurs  des  Fi- 
dèles ,  quoi  que  Ton  ne  s'en  lervit  pas  abfolument  pour  l'établif- 
fement  des  Dogmes.  Il  tire  de  tout  cela  des  conclufions  en  fa- 
veur du  Concile  de  Trente ,  Se  prétend  que  fî  fon  Livre  cft  un 
Traité  Hiftorique  du  Canon  des  Ecritures ,  il  n'eft  pas  moins 
une  Apologie  pour  ce  même  Concile.  Enfin  il  conclut  que  les 
Proteftans  font  obligez  par  leurs  propres  principes  ,  ou  à  rejettec 
abfolument  toutes  forres  de  Canons  des  Livres  facrez ,  ou  à  re- 
cevoir celuy  du  Concile  de  Trente. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  Traité  la  belle  Lettre  que  faint  Jérô- 
me écrivit  à  faint  Paulin  ,  pour  lui  donner  une  idée  du  Canon 
des  Ecritures,  Se  de  la  manière  dont  il  devoir  les  étudier.  On 
Ce  perfuadera  aifément  que  la  traduction  Françoife  de  cette  let- 
tre ,  ne  peut  être  que  tres-fidelle,  puis  qu'elle  vient  d'un  Auteur 

qui 
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qui  s'eft  appliqué  depuis  ij.  ou  50.  ans  à  la  lecture  des  écries  de 
iaint  Jérôme  ,  &  qui  en  donne  une  nouvelle  édition  avec  un  tra- 
vail infatigable  ,  &c  une  exactitude  qui  n'a  point  d'exemple.  Les 
Notes  cuneufes  qu'il  a  ajoutées  fur  quelques  endroits  dirficiies  de 
la  Lettre  donc  nous  parlons,  font  des  preuves  inconfortables  de 
ce  qu'il  fçait  faire,  dans  ce  genre  d'érudition.  Le  public  ne  luy  a 
pas  peu  d'obligation  des  peines  qu'il  prend  à  nous  donner  les 
Ouvrages  de  ce  fçavant  Père  dans  leur  première  pureté. 

Comme  D.  J.  Martianay  dans  les  premiers  volumes  désœuvrés 
de  faint  Jérôme  qu'il  a  fait  imprimer  ,  a  donné  à  ce  fçavant  Pè- 
re les  louanges  qu'il  croit  qu'il  mérite  ,  M.  Jean  le  Clerc  s'eit 
déclaré  &c  contre  Saint  Jérôme,  &c  contre  le  Bénédictin  ,  &:  les 
a  aifez  maltraitez  l'un  Se  l'autre  dans  Ces  Quêtions  Micronymiques. 
Le  P.  Martianay  dans  un  AvercuTement  qui  fc  trouve  à  la  fin  de 
ce  Traité  ,  répond  à  M.  ie  Clerc,  Se  prétend  luy  prouver  que 
quoy  qu'il  fe  croye  fort  habile  dans  les  Langues  ,  il  ignore  ce- 
pendant la  pureté  de  la  Langue  Latine  ,  ne  fçaic  pas  feulement 
le  genre  des  noms  Hébreux  ,  &:  n'aceufe  faint  Jérôme  d'igno- 
rance dans  la  Langue  Grecque,  que  parce  qu'il  ne  connoilt  pas 
lui-même  la  lignification  de  quelques  mots  Grecs.  Nous  ne  pou- 
vons pas  entrer  icy  dans  le  détail  de  cette  difpute,  Se  nous  nous 
contencerons  d'en  rapporter  une  petite  partie,  afin  que  par  là  on 
puifle  juger  du  refte. 

M.  le  Clerc  ,  en  parlant  de  l'Auteur  de  la  nouvelle  Edition 
de  faint  Jérôme  ,  dit  que  fon  ftyle  eft  un  ftyle  de  Bréviaire ,  Se 
que  D.  J.  Martianay  n'a  jamais  lu  les  bons  Auteurs  Larins  ,  tels 
que  font  Ciceron  ,  Plauce ,  Tercnce,  &c.  La  première  preuve 
qu'il  en  donne  en  particulier,  fe  trouve  ,  queftion  x.  pjg.  550. 
&.  3^1.  des  Queftions  Hicronymiques.  Voicy  fes  termes  :  Ouïs 
non  incipiat  bene  velle  ex:rnio  illi  Scholia(lœ ,  qui  ejufmoài  bomi- 
nibus  os  occludit?  JV^wlinguam  quidem  occludere  qui  d  fit  nefeio  t 
m  fi  forte  Bencdutinm  nojîer ,  cùm  loquitur,  foleat  lingoam  ers 
emittere  ,  quim  retrahat  claudatque  intra  /abia,  cùm  ttuet,  Sal 
mifjo  joco  ,  qui  Traydiœ  non  convenu  ,  c.udiamus  reliqua  ,  &c. 
Cette  raillerie  ,  quelque  picquante  qu'elle  paroi iïc  ,  n'a  poinc 
inis  notre  Bénédictin  de  mauvaife  humeur  ;  il  paroift  au  contrai- 
re qu'il  prend  plaifir  à  des  reproches  qui  femblent  marquer  qu'il  3 
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eue  trop  cxacl  a  due  l'on  Bréviaire.    Il  répond  donc  d'une  mat- 
rice enjouée  ,  Se  taie  voir  à  M.  le  Clerc  ,  que  ce  prétendu  bar- 
barifme  <S:  ce  Latin  de  Bréviaire  yJ.inguam  oedudere  ,  ie  trouve 
dans  le  Bréviaire  de  Piaucc  ,   Eubrique  Miles glono/ui.    En  effet 
voici  les  paroles  de  Plautc,  dans  ion  Fanfaron  ,  Act.  y  v.  10. 
Quippe  (îrefcivere  inimici  cou(ilm?n  tuum,  tibi 
Tttopte  conftlio  ocgludunt  linguam-,^ conflriniunt  mamts  ; 
Atque  ejlem  qtuc  illn  voltajli  fatere ,  faciunt  tibi. 
D.  J.  Mirtianay  répond  encore  à  quelques  autres  objections 
de  M.  le  Clerc.    Cependant  on  ne  trouve  icy  qu'une  petite  par», 
tie  de  l'Ouvrage  qu'il  a  écrit  contre  ce  Protcihnt ,  &c  qu  il  n'a 
pas  encore  donné  au  pub'ic  pour  certaines  conlîdcrations.   Nous 
aurons  peut-eftre  ailleurs  occalion  d'en  parler, 

LUDOVICO  MAGNO  PANEGYRICUS  IMPER.  ROMA». 
norum  nummis  contextus  ,  A  Joh.  Antonio  Mediobarbo  C. 
R.  S.  Mediolanenfi  ,  Patricio  Taurinenii  ,  ex"  Acaderoicis 
AiHdacis  ,  Errantibus  ,.  ac  inter  Arcades,  Vitanio  Gateatico*. 
In  Gallicum  à  Carolo  Çasfare  Baudelot  dcDairval ,  in  Sena- 
tu  Pariiïenfi  Advocato  ,  &  Acad.  Patavino  de  Ricovrait. 
In  Italicumab  ipfo  Audore  tranflarus.  Parifiis  ,  fumptibus 
Auctoris.  Apud  Guillelmum  Vandive.  C'eft  à  dite  ,  Pane-' 
gyrique  de  Louis  le  Grand  ,  compofe  des  Infcriptiens  tirées  dei 
Médailles  des-  Empereurs  Romains.  Par  Jean  Antoine  Mez^ 
Ztibarbe  y  &C.  Traduit  en  François  par  Charles  Ce  far  Bau+ 
dclot  de  Dairval  y  &  en  Italien  par  l'Auteur.  A  Paris,  che2 
Guillaume  Vandive  ,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4.  pagg.  ij^ 

VOicy  un  Panégyrique  du  Roy  ,  d'une  manière  route  nou»> 
vcllc.  Comme  M.  Mezzabarbe  ,  qui  en  eft  l'Auteur ,  a 
joint  à  une  érudition  très  étendue'  ,  une  connoiilance  parfaite 
des  Médailles ,  il  a  trouvé  dans  les  Infcriptions  de  ces  anciens 
Monumens ,  de  quoy  former  le  tillu  de  Ion  Ouvrage.  Il  fait 
voir  que  tout  ce  que  les  Empereurs  Romains  ont  fait  de  plus 
confidcrable ,  (bit  pendant  la  paix  ,  fuit  pendant  la  guerre  ,  cil 
beaucoup  au  delTous  des  grandes  adions  du  Roy  ,  &  que  les 
louanges  que  les  Romains  ont  données  à  leurs  Princes,  quelque- 
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fois  par  crainte  ,  &.  prefque  toujours  par  flatcrie  ,  conviennent 
avec  vérité  cS£  dans  toute  leur  étenduë,a  ceiuy  dont  il  fait  l'Eloge. 

On  trouve  dans  ce  même  Volume,  deux  Traductions  de  cet 
Ouvrage.  La  première  ,  qui  eft  en  Fiançois  ,  eft  de  M.  Bau»- 
delot  de  Dauva',  dont  le  mérite  eft  allez  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  les  autres  Ouvrages  qu'il  a  déjà  donnez  ai 
public.  I!  y  a  dans  cette  Traduction  quelques  tours  îïngulicrs  , 
&  quelques  mt  ts  nouveaux.  M.  Baudelot  dit  qtùils  ne  feront 
fa.r  répudiera  critiques  en  exercice.  Et  voicy  ce  qu'il  ajoute  tout 
de  fuite.  Les  découver-tes  ou  le  progrés  ne  font  pas  le  partage  t* 
des  génies  timides,  De  même  que  dans  le  cours  de  ce  qu'on  <t 
apelle  fortune  ,  c'eft  aux  téméraires  qu'il  eft  permis  d'en  faire  a 
dans  les  Langues  ,  d'en  augmenter  le  Pomœrium  ,  d'en  recul-  « 
1er  l'enceinte  ou  les  limites,  félon  nous.  Par  où  fe  formeroient  «* 
k  richciTe  &  les  threfors  du  langage  ,  fi  quelqu'un  ne  cora-  a 
mençoit  à  les  ramafler  ;  &ô  lors  qu'une  monoye  eft  de  bon  al-  « 
loy  ,  eft-on  plus  coupable  de  l'expofer,  que  de  la  recevoir  en-  « 
fuite  dans  le  commerce.  Je  crois  donc  qu'il  faut  donner  le  « 
droit  de  Bourgeoise  à  une  infinité  de  termes ,  ou  qui  l'avoient  .-« 
auparavant,  ou  qui  méritent  de  l'avoir.  Comment  exeufer  ainii  a 
de  vues  louches,  ou  de  lumières  bornées  Ceux  qui  cherchent  « 
fi  un  mot  a  efté  dit ,  pour  l'employer  ;  &  qui  dans  un  efclava-  a 
ge  oppofé  au  génie  des  lettres ,  n'ofent  prendre  le  moindre  ef-  « 
fort  ,  ni  s'écartet  le  moins  du  monde  des  ornières  d'un  chemin  « 
commun  &:  battu. 

La  traduction  Italienne  eft  de  M.  Mezzabarbe.  Comme  il 
eft  Italien  de  nation  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  confervé 
dans  cette  Traduction ,  toutes  les  beautez  qu'il  a  répandues  dans 
l'Original. 

REFLEXIONS  SUR  DIVERS  SUJETS  DE  MORAIE  ET 
de  Politique,  Dédiées  au  Roy,  par  M.  de  Vernaqc ,  Dofttur 
en  Théologie  ,  Chanoine  de  l'E^life  Royale  de  Saint  Quentin, 
A  Paris  chez  Denis  du  Puis ,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  u, 
pagg.  ïj8. 

r.  de  Vernage  donna  au  public  il  y  a  douze  ans ,  un  li- 
vre de  Réflexions  Morales  &  Politiques  ;  il  a  encore 
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donné  depuis  un  Traité  De  la  P  te  parfaite.  Dans  la  Préface  de 
celuy-cy  ,  qui  elt  le  troihéme  ,  l'Auceur  fait  connoilhe  la  neccG- 
ficé  des  ivcfl  exions ,  &  les  malheurs  dans  lefqucls  on  tombe  fau- 
te de  réfléchir. 

Les  matières  de  cet  Ouvrage  font  de  trois  fortes.  Les  Chapi- 
tres renferment  des  réflexions  étendues  &:  raifonnées  -,  elles  font 
fur  la  nature  de  l'homme  ,  fur  la  vie  ,  lur  la  mort  ,  far  les  effets 
de  la  mort  ,  fur  la  narine  des  choies  dont  la  mort  nous  prive, 
fur  l'utilité  de  la  penfée  de  la  mort ,  fur  les  moyens  d'envilàger 
la  mort  d'une  manière  confolancc  ,  fur  le  temps  &  fur  la  manière 
de  le  bien  employer  5  fur  la  vanité  &c  l'inconltance  des  choies  du 
monde  ,  fur  la  neceliîté  qu'il  y  a  de  fouffrir  les  méchans  ,  &c  fut 
l'affaire  importante  du  filut. 

Les  Maximes  Chrétiennes  renferment  des  règles,  également 
utiles  &  édifiantes  pout  la  conduite.  Les  Maximes  Morales  Se 
Policiques  donnent  en  peu  de  mots ,  des  leçons  de  fagcfle  &c  de 
.prudence  par  rapport  à  Dieu  &  à  la  focieté  civile. 

La  ii.  Maxime  Morale  (  pag.  110.  )  elt  conçue  en  ces  termes  ; 
On  loue  les  Princes  far  coutume  &par  intereft  ;  on  ne  les  loué  guè- 
re par  affection. 

Il  ne  faut  pas  doutet  que  les  Epitres  dedicatoires  de  l'Auteur, 
lie  foient  autant  d'exceptions  de  cette  règle  générale. 
REPONSE  DE  L'AUTEUR  DU  LIVRE  DE  LA  VERI- 
table  Eloquence  ,  à  la  Lettre  d'un  :,urijîe.     Avec  la  réfuta- 
tion du  journal  des  Sçavans  du  Lundi  ^..  Juin  lyoj.    A  Paris  t 
QiJjiy  des  Auguftins.  1703.  in  u.  pagg.  36.  petit  Romain. 
COUTUME  DE  PARIS  MISE  EN  UN  NOUVEL  OR- 
dre  ,  avec  des  Tfotes  &  Conférences,  pour  en  faciliter  l'intclli-, 
qence.     Ouvrage  très  utile  pour  mettre  les  autres  Coutumes  ert, 
ordre  3  &  apprendre  en  peu  de  temps  les  matières  qui  y  font  dé- 
cidées.    Par  M.  Alexandre  Ma[fon  ,  Avocat  au  Parlc?nenta 
A  Paris }  au  Palais  1703.  in  12.  pagg.  324. 

F.m!es  a  corriger  dans  les  Journaux  frecedens. 

PaS-  ll5-  '■;?■  i°-  comparés,  l'fi*- .  compotes.  Pag  38*.  Iig.  6.  prrflcs.  lifex.  , 
prrrts.  Pa^.  j88.lig  15.  coufiîon.  lifex.,  ccmfîion.  Pag.  590.  Iig.  54.  fous,  hflz  ,  (ont. 
Paae 4 11.  Iig.  1 6. appeliez,  Ujcx ,  appelles.  Page  416.  Iig.  34.  Julienne-,  Lfe\,  Indienne. 

A  Paris,  Cbei  JtAN  Cusson,  rue  S.  Jacques,  à  5.  JeanBap.  Avec  Pavslege  du  {<o£ 
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5     • 
Du  Lundï  ï6.  Juillet,  M.  D  CCI  II. 


JOANNIS  MORINI,  CONGREGATIONS  OR ATORII 
Domini  Jefu  Prefibyteri,  Opéra  pofrhuma.  I.  De  Carhccume- 
norum  Expiations  II.  DebaournentoConfirmaiionis.  III.  De 
Contritione  &  Attritione.  Aceeflcrunt  Lucae  Holftcnii  Dif- 
fertationcs  dure  de  Miniflro  &c  Forma  Saciamenti  Confirma- 
tionis  apud  Grarcos.  C'eft  à  dire  ,  Les  œuvres  pflhumes  de 
Jean  Montiy  Prêtre  de  l'Oratoire.  I.  ~De  l' Expiation  des  C a*, 
thecumenes.  11.  Du  Sacrement  de  Confirma: ion.  111.  De  la. 
Contrition  &  de  l' Attntion.  Avec  deux  D'f/eriattons  furie 
2i/tiniftre  &  la  forme  du  Sacrement  de  Confirmation  chet^  les 
Grecs.  Par  Luc  Holfhnius.  A  Paris  ,  chez  Florentin  $c 
Pierre  Delaulne  ,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4.  pagg.  474. 

LE  Public  feroit  peut-eftre  encore  aujourd'huy  privé  de  ces 
Opufcules  du  célèbre  Père  Morin  ,  fi  une  aflcmblée  gène- 
taie  de  la  Congrégation  des  PP.  de  l'Oratoire  ,  n'avoir  donné 
ordre  au  Père  Moret  d'en  faire  la  recherche.  Ce  Père  a  cfïuyé 
bien  des  fatigues  pour  les  mettre  en  l'état  qu'ils  font.  N'ayant  pu 
recouvrer  les  Originaux  ,  il  a  efté  obligé  de  fe  fervir  de  copies 
très  defe£bieufes.  Il  a  fallu  fuppleer  ,  corriger,  vérifier  les  cita- 
tions, tranferire  ,  faire  des  obfervarions  nouvelles  :  travail  long 
Se  ennuyeux  pour  celuy  qui  s'en  cftoit  chargé,  quoi  que  M.  l'Ab-= 
1703  .5  R 
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bc  de  Longueruë  le  partageât  avec  luy.  On  pourroit  peut-cftre~ 
après  cela  foupçonner  ces  Meilleurs  d'avoir  apporté  quelque 
changeaient  au  texte  :  mais  le  Pcre  Moret  va  au  devant  de  ce 
foupçon  ,  &:  nous  allure,  qu'il  s'eft:  fait  une  loy  inviolable  de 
conlerver ,  non  feulement  les  penfées ,  mais  aufli  les  cxpieiîicns 
du  P.  Morin  ,  même  celles  qui  ne  luy  paroiiîoient  pas  des  plus 
naturelles. 

Le  P.  Morin  s'eftoit  autrefois  propofé  de  donner  au  premier 
des  Opulcules  qu'on  voit  icy  ,  la  j.  ou  la  6.  place  parmi  fes  li- 
vres de  la  Pénitence  :  mais  depuis  il  changea  de  fentiment  ;  ce 
qui  fut  caufe  que  cet  Ouvrage  demeura  imparfait.  Ii  traite  de  la 
difeiplinc  de  l'ancienne  Egliiè  à  l'égard  des  Cathecumencs.  Il  y 
en  avoit  de  trois  efpeces.  Dans  la  première  on  comprenoit  ceux 
qui  n'avoient  pas  encore  tout  à  fait  refolu  de  recevoir  le  Baptême, 
quoi  qu'ils  eufTenc  déjà  beaucoup  d'eftime  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ;  &  ceux  qui  pour  quelque  faute  commife  avoientefté  re- 
mettez de  la  z.  clalle. 

Cette  féconde  claffe  eftoit  compofée  de  Cathccumenes ,  qui 
avoient  témoigné  un  defir  tïncere  d'eftre  Chrétiens.  L'Eglife  ne 
les  y  adrnertoit,  qu'après  un  ferieux  examen;  &  à  leur  récep- 
tion ,  on  leur  expiiquoit  quelques-uns  de  nos  Myftercs  ;  on  leur 
Jbuffloit  au  vifage  ,  on  faifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  leur  front , 
on  leur  impofoit  les  mains ,  on  leur  mettoit  du  fel  dans  la  bou- 
che ,  enfin  on  les  benifToir.  Ces  cérémonies  n'eftoient  pas  néan- 
moins obfervées  également  pat  tout ,  ni  dans  toutes  les  oc- 
calïons. 

La  troifiéme  efpece  renfermoit  ceux  qui  eftoient  parfaitement 
préparez  au  Baptême,  &  fur  le  point  de  le  recevoir. 

Les  Inflructions  qu'on  faifoir  aux  Cathecumencs,  eftoient  pre*- 
portionnées  à  leur  degré  ;  des  hommes  pieux  &:  fçavans  en  eftoienc 
chargez,  Pantenus.Clement.Oriç'ene.Heraclas, Dents,  tous  sens 
Illuftres  ,  s'acquiterent  fucceirivcment  de  cette  fonction  dans 
l'Eglife  d'Alexandrie.  En  certaines  occurrences  lesDiaconeffcs 
&r  d'autres  femmes  d'une  verru  reconnue  ,  eftoient  employées  à 
difpofer  au  Baptême  les  perfonnes  de  leur  fexc.  On  ne  communi- 
quent qu'aux  Cathecumenes  du  3.  Ordtc  ,  la  connoi fiance  du 
Symbole ,  de  l'Oraifon  Dominicale ,  &  des  Sacremens. 


DES     SCÀVA  NI;  43y 

Le  Père  Morin  avoic  enfeigné  dans  fon  troifiémcLivre  de  la 
Pénitence ,  que  PEglife  n'avoit  jamais  impofé  de  pénitence  avant 
le  Baptême  :  dans  celuy-cy  il  femble  d'abord  ptouver  le  contrai- 
re ,  par  un  grand  nombre  de  pafTagcs  des  Pères.  Les  uns  mon- 
trent en  gênerai  que  l'Eglise  engageoit  les  Cathecumenes  à  des 
œuvres  luborieufes  ;  &  les  autres  donnent  à  entendre  qu'elle  pu» 
niiïbit  les  fautes  dans  lefquelles  ces  Novices  de  la  Religion  Chré- 
tienne, tomboient  :  &  comme  l'Eglife  n'auroit  pas  pu  les  châtier 
fans  connoiflViCe  de  caufe ,  l'Auteur  infère  de  là ,  Se  de  plufieurs 
témoignages  des  Pères,  qu  elle  exigeoit  auflî  d'eux  qu'ils  fe  con- 
fp(Tafl.ent ,  du  moins  en  particulier ,  la  Confefllon  publique  n'é» 
tant  pas  toujours  d'une  neccfTité  abfoluë. 

Il  levé  la  difficulté  que  pourroit  caufer  cette  contradi&ion  ap< 
parente,  en  difant  que  les  œuvres  iaborieufes  des  Cathecumenes^ 
nettoient  pas  une  pénitence  ,  mais  un  exercice  vertueux.  S'ils 
jeûnoient ,  s'ils  couchoienc  fur  la  terre  nue ,  s'ils  veilloient ,  s'ils 
prioient ,  ce  n'eftoit  pas  precifement  afin  d'expier  leurs  crimes 
palfez  ,  mais  c'eftoit  afin  d'en  effacer  les  imprelîîons ,  &  d'en  per- 
dre l'habitude.  A  l'égard  de  la  punition  des  Cathecumenes  qui 
s'efloient  laide  aller  à  quelque  péché  depuis  qu'ils  avoienr  elfe 
admis  dans  le  z.  &  le  3.  Ordre  ,  elle  confiftoit  à  les  réduire  à  la 
première  claffe  ,  &  à  les  chaffer  tout  à  fait  s'ils  retomboienn 
Or  cette  exclusion  ,  félon  le  Père  Morin  ,  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  la  Pénitence. 

Vers  le  temps  de  faine  Auguflin ,  les  Cathecumenes  cefferene 
d'avoir  des  Maîtres  particuliers.  Environ  trois  cens  ans  après, !c 
fécond  Ordre  fut  aboli,  parce  que  comme  il  n'y  avoit  plus  de 
Payens  à  convertir,  &c  qu'on  ne  differoit  pas  long-temps  le  Bap- 
tême des  enfins ,  il  ne  fe  prefentoit  plus  d'adultes  à  inffruire. 
Le  3.  Ordre  fut  maintenu  jufques  vers  l'an  izoo.  c'eft  à  dire  , 
qu'on  en  pratiqua  toutes  les  cérémonies  jufques  à  ce  temps-là. 

Au  commencement  du  Traité  de  la  Confirmation  ,  l'Auteur 
nous  donne  un  principe  excellent ,  qu'il  fe  propofe  à  luy-même 
comme  une  loy  :  il  dit  ,  Que  ce  n'eft  ni  à  notre  efprit ,  ni  à 
notre  raifon  à  déterminer  ce  qui  eft  effcntiel  ,  ou  flmplemenc 
acccfToire  aux  Sacremens  ;  mais  que  l'Ecriture  ,  la  Tradition .,' 
&c  la  Coutume  des  Eglifes  doivent  nous  fervir  de  règle  dans  cet- 
te matière. 
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L'Eglifc Latine  a  toujours  regardé  1  lmpofition  des  mains,  & 
l'onction  faite  avec  le  S.  Chrême  ,  comme  la  matière  du  Saac- 
ment  de  Confirmation.  Les  Conc  les ,  les  Papes  ,  les  Pères  , 
les  anciens  Rituels  ,  parlent  diftinclement  de  l'une  $:  de  l'autre, 
&  les  joignent  toujours  enlemb.c.  L'hglife  d'Alexandrie  eftoïc 
de  même  lentimeni  ,  aulli-bicn  que  celle  d'^Ethiopie  qui  en 
tclevc. 

L'Eglifc  Grecque  au  contraire  ne  s'eft  jamais  arrêtée  qu'à 
l'onction  feule  i  les  Euchologes  &:  fes  Ecrivains  ,  tant  anciens 
que  nouveaux  ,  ne  font  aucune  mention  de  l'Jmpofition  des 
nuins.  Il  cft  vray  qu'un  Simeon  Archevêque  oie  Thcllàlonique, 
dont  on  garde  le  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
en  parle  ;  mais  c'eft  pour  dire  ,  que  Jî  elle  ejioit  d'ufage  au  ten.ps 
des  apôtres  ,  le  grand  Chrême  Santifiè  tient  à  prefent  fa  place  , 
&-  pojfede  la  même  vertu.  La  pratique  des  Chrétiens  de  Syrie  . 
çftoit  conforme  au  fentiment  des  Grecs. 

Il  refaite  de  là  que  le  faint  Chiême  eft  la  matière  indu- 
bitable du  Sacrement  de  la  Confirmation ,  félon  la  doctri- 
ne des  deux  Eglifcs.  Mais  fi  elles  font  d'accord  en  ce  point ,  el- 
les ne  le  font  pas  tout  à  fait  fur  la  compofition  de  ce  Chrême 
irryhV- rieux.  Les  Latins  fc  font  toujours  contcntés.de  mêler  avec 
l'huile  d'olive  ,  du  baume  d'une  feule  efpece  h  au  lieu  que  les 
Grecs  y  mettent  de  3 .  fortes  de  baumes  ,  &  un  fi  grand  nom- 
bre d'autres  drogues  aromatiques  ,  que  ces  baumes  ne  font 
peut-eftre  pas  la  trentième  partie  ûu  mélange.  Il  ne  faut  pas 
croire ,  au  refte  ,  que  ce  foït  là  une  invention  nouvelle  des 
Grecs  ;  car  cette  coutume  eft  beaucoup  plus  ancienne  que  leur 
Schifme. 

Ces  Eglif-S  différent  encore  en  la  manière  de  frire  l'Onction. 
Les  Latins  l'ont  toujours  faite  feulement  au  font  :  Les  Grecs  oi- 
gnent outre  cela  ,  les  yeux  ,  le  nez ,  la  bouche  ,  les  deux  oreil- 
ks  ,  la  poitrine,  les  mains,  de  les  pieds  -,  S:  retce  pratique  eft 
très  ancienne  chez  eux.  Les  Eglifcs  de  Syrie,  d'Egypte,  S£ 
d'iï-thiopic  portent  cette  onction  encore  plus  loin.  Un  de  leurs 
Rituels  fait  mention  de  toutes  les  parties  du  corps  en  gênerai  ; 
im  autre  joint  à  celles  que  nous  avons  fpecifiées  ,  le  dos",  la  of- 
J££çe  de  l'cftoiTuçh  ,  .le  deflus  des  ciiifles ,  les  .jambes ,  les  ge- 
nou;^ 
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noux  ,  l'efchine  ,  la  plante  des  pieds ,  les  jointures. 

C'eftoit  une  chofe  allez  commune  dans  l'ancienne  Eglife  ,  de 
voit  des  Ptêtres  confirmer.  L'Auteur  prouve  par  plulieurs  Cnnons 
des  Conciles  de  France  &:  d  Efpagne ,  par  la  coutume  de  l'ifle  de 
Sardaigne  au  temps  de  faim  Grégoire,  &:  par  quelques  partages 
des  Pères ,  que  cela  leur  eftoit  accordé  dans  l'Occident.  Il  fait 
voit  la  même  chofe  pour  l'Orient ,  par  le  témoignage  de  plusieurs 
Auteurs  Grecs ,  dont  les  uns  ont  vécu  avant  le  Schifme  ,  &  les 
autres  après. 

L'on  trouve  à  la  fuite  de  ce  Traité  ,  qui  eft  refté  imparfait  t 
deux  Diftertations  de  Luc  Holftcnius  fur  la  même  matière.  Ce 
fçavant  homme  à  qui  les  Papes  Urbain  VIII.  &  Innocent  X.  té- 
moignèrent leur  eftime ,  l'un  en  luy  donnant  un  Canonicat  du 
Vatican ,  l'autre  en  le  faifant  fon  Bibliotequaire,  montre  dans  la 
■première  de  ces  Differrations  ,  Que  dans  l'Eglife  Grecque  les 
Prê:res  déléguez  par  les  Evêques  ,  cohfèroient  la  Confirmation  , 
même  avant  le  Schifme  ;  &:  que  cet  ufage  s'eft  tellement  enraci- 
né ,  que  depuis  le  Schifme  les  Evêques  ne  la  contèrent  prefque 
plus ,  excepré  lors  qu'ils  bapeifent  en  perfonne.  Dans"!^  fécon- 
de diflertation  il  eclaircit  le  fens  du  feptiéme  Canon  du  premier; 
Concile  de  Conftantinople.  Ce  canon  diftingue  les  hérétiques 
qui  rev:cnnent  à  l'Eglife  ,  en  deux  cfpeces ,  &  ordonne  qu'on 
rebaptife  les  uns,  &  qu'on  fe  contente  d'oindre  les  autres  avec  le 
faint  Chrême  ,  en  prononçant  la  formule  qu'il  preferit.  Le  Car- 
dinal Juftiniani  s'eftoit  mis  dans  l'efprit ,  qu'il  s'agilToit  là  non 
pas  du  Sacrement  de  Confirmation  ,  mais  d'une  puic  cérémonie, 
&en  avoir  perfuadé  un  certain  Théologien  ,  qui  avoit  pris  pu- 
bliquement la  defîenfe  de  ce  fentiment.  Luc  Holftenius  indi- 
gné de  la  hardiefîe  de  ce  dernier,  qui  dans  Rome  même  arrachoit 
à  l'Eglife  une  preuve  dont  elle  eftoit  en  pofleflion  de  fe  fervir , 
pour  établir  fa  doctrine  contre  les  Hérétiques  ,  refure  les  faux 
raifonnemensde  ce  Théologien  par  de  bons  argumens  tirez  de  la 
Tradition. 

Le  dernier  Opufcule  du  Père  Morin  eft  ,  une  Diflertation  fur  la 

contrition  &  fut  l'attrition.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties.  Dans 

ia  première,  il  rapporte  les  fencimens  des  Théologiens  Schola- 

ftiques  ;  &  dans  la  feconde,il  explique  ccluy  du  Concile  de  Trente, 
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il  n'arrive  que  rrcs  rarement  que  l'homme  pécheur  fou  juftifîc 
en  un  moment  :  félon  la  règle  ordinaire,  La  juftificacion«it  une 
fuite  de  certaines  préparations  neceflaires  ,  aufquelles  les  "i  beo- 
logiens  Schoiaftiqucs  donnèrent  le  nom  d'  ,-lti):t!on ,  vers  l'an 
de  notre  Seigneur  1150.  Alexandre  d'Haies  ,  Albert  le  Grand , 
&:  Guillaume  Evêque  de  Paris ,  le  fervirent  les  premiers  de  cette 
exprethon. 

Ces  Théologiens  conhderoient  l'Attrition  comme  l'effet  d'un 
■bienfait  de  D>cu  gratuit  &c  partager  ,  comme  une  dilpoikion- 
Jouable  ,  à  laquelle  une  crainte  iervite  avoic  donné  heu  ,  & 
qui  pouvoir  fublilter  avec  le  péché.  Ils  enlcignoient  le  contrai- 
re de  la  Contrition ,  &  diloient  qu'elle  fuppofc  l'état  de  grâce  ,. 
qu'elle  eft  produite  par  la  charité  ou  parfaite,  ou  du  moins  im- 
parfaire ,  &C  qu'elle  eft  par  confequenc  abfolumenc  incompatible 
avec  le  crime.  Comme  nonobftant  ces  divertirez  ils  n'excluoienc 
pas  un  certain  amour  de  Dieu  de  l'Attrition  ,  &  que  par  là  ils 
ï'approchoient  alliez  de  la  Contrition  ;  il  s'éleva  bien-  tôt  parmi 
eux  une  queftion  célèbre  ,  Si  l'Attrition  pouvoir  fe  changer  en 
Contrition  3  Pour  la  refoudre ,  aucun  d'eux  n'eut  recours  à  l'ab- 
folurion  du  Prêtre.  Ils  fe  contentèrent  de  diftinguer  l'Attrition  en 
habitude ,  &  en  acte  ;  &de  dire,  que  l'acte  ne  pouvoir  pas  fe 
changer  en  Contrition  ,  mais  que  l'habitude  le  pouvoit  par  fin- 
fulion  de  la  grâce  juftiriante. 

Ces  gens-là  tenoient  comme  un  principe  indubitable  ,  qus 
Quiconque  fe  confefle  fans  eftre  auparavant  contrit ,  juftirié  , 
te  orné  de  la  charité  ,  eft  un  faux  pénitent.  Ce  l\  ftéme  parut 
étrange  aux  Scholaftiques  qui  vinrent  aptes  eux  :  ils  ne  purent 
pas-  fe  refoudre  à  croire  que  la  conrrition  hrppofàt  l'homme  en 
grâce  ,  elle  qui  doir  l'y  remettre.  D'ailleurs  ,  la  contrition  n'é- 
tait dans  cette  bypothefe,  qu'une  chofe  accidentelle  par  rapport 
à  h  jufttfîcatron ,  &:  l'on  n'eftoit  pas  moins  en  grâce,  foit  qu'on 
eu  produiiîft  l'acre  ,  fort  qu'on  ne  le  produifift  pas.  Enfin  il  leur 
fembloir  que  cette  doctrine  s'accordoit  allez  mal  avec  celle  des 
faints  Pères  ,  qui  n'avoient  jamais  parlé  de  la  contrinon  ,  que 
comme  d'une  préparation  à  ta  grâce  &  au  pardon  des  péchez. 
Ces  reflexions  engagèrent  plusieurs  Docteurs  à  prendre  un  fenri- 
pjenc  tout  oppofé ,  oi  à  placer  la  contrition  avant  la  grâce  habi- 
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fUelle.    Mais  faine  Bonavcnture  &c  faint  Thomas  trouvèrent  un 
tempérament  ;   &  joignant  la  contrition  &:  la  grâce  cnfcmble 
ils  dccidetcnc  qu'elles  encroient  de  compagnie  dans  l'ame  des  ve» 
rirables  penitens. 

Après  que  les  anciens  Scholaftiqucs  curent  bien  agité  la  que- 
ftion  du  changement  de  l'attrition  en  contrition  ,  en  cor.fidcranc 
l'une  &C  1  autre  en  elles-mêmes  ,  ils  tournèrent  les  yeux  vers  le 
Sacrement  ,  &  demandèrent  fi  l'abfolution  pouvoit  fupplcer  au 
dcrFaut  de  la  contrition  ;  ou  plutôt ,  fi  l'atttition  d'un  homme 
qui  croit  de  bonne  foy  avoir  la  contrition  ,  &  qui  va  là-deflus 
à  confeile ,  devient  contrition  par  la  vertu  du  Sacrement,  & 
opère  en  luy  la  grâce. 

Saint  Bonavcnture  j  &  plufieurs  autres  prirent  l'affirmative. 
Le  Père  Morin  rapporte  au  long  leurs  fentimens ,  &:  les  reftriéuons 
qu'ils  y  joignent.  Celuy  de  faint  Thomas  eft  allez  incertain.  Ses 
difciplcs  reduifirent  la  queftion  à  un  cftat  plus  fimple,  &  la  pro- 
pofereht  comme  on  la  propofe  encore  aujourd'huy  :  Si  la  Contri- 
tion eft  neceflâire  pour  recevoir  utilement  le  facrement  de  la  Pé- 
nitence, ou  fi  l'Attrition  fuffit.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  déclarè- 
rent pour  la  necefiicé  de  la  Contrition  ,  &  plufieurs  autres  feu- 
tinrent  la  furfifance  de  l'Attrition.  L'Ecole  fe  partagea.  Les 
partis  difputerent  avec  beaucoup  de  chaleur  l'un  coiure  l'autre  5 
&  l'on  vit  naître  une  controverfc  qu'aucune  doctrine  mitoyenne 
ne  put  afioupir.  L'Auteur  prétend  qu'avant  le  Concile  de 
Trente  ,  le  parti  le  plus  célèbre  &  le  plus  nombreux  eftoit  celuy 
qui  tenoit  pour  la  neceliité  de  la  Contrition. 

Henry  de  Gand,  appelle  par  excellence,  le  Dotteur  Solemnel  s 
Richard  de  Media  Villa  ,  Scot ,  Durand,  Paludanus  ,  Michel 
Agnan,Capreolus,Paul  Soncinate,&  quelques  autres  qu'il  cite,& 
dont  il  explique  les  fentimens,  parloient  à  la  vérité  de  l'Attrition 
comme  fi  elle  fuffilbit  ;  mais  ils  ne  mettoient  d'autre  différence 
entre  laContiition  &  elle,  que  celle  du  plus  au  moins;  ils  n'en  fai« 
foient  qu'un  même  ac"te,qui, félon  eux,  recevoir  fa  perfection  par  le 
Sacrement.  Le  P.  Morin  produit  un  très  grand  nombre  d'autres 
Scholaftiqucs,  foit  anciens  foit  nouveaux,  Jacobins,  Francifcains 
Jefuites  ,  lefquels  exigent  que  la  Contrition  précède  le  Sacre- 
ment ,  ou  du  moins  prennenc  l'Attrition  dans  le  fens  qu'on. 
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yient  de  marquer.  I!  joinc  à  leur  témoignage  5  ccluy  du  Cate» 
chimie  du  Concile  de  Trence  ,  &  fut  voir  que  la  différence 
qu'il  y  a  cn:re  la  Contrition  qui  fuffit  leu'.c  pour  remertic  les  pc- 
ch:z,  $c  celle  qui  ne  les  efface  qu'avec  le  Sacrement  ,  conlifte 
Amplement  en  ce  que  la  première  eft  une  douleur  véhémente  , 
vive  ,  ardente  -,  Se  que  la  féconde  eft  tiede  Se  IanguilTante  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  naiflent  des  mêmes  motifs. 

L'Auteur  montre  dans  la  féconde  partie  de  cette  dernière  Di£ 
fertation  ,  que  les  Pères  du  Concile  de  Trente  eftoient  dans  le 
même  feneiraent ,  Se  qu'ils  jugeoient  la  Contrition  abfolument 
neceffaire  ,  puis  qu'ils  en  ont  taie  une  des  parties  cffcnticllcs  du 
Sacrement  de  la  Pénitence  :  Que  la  Condition  dont  il  s'agit 
dans  ce  Concile ,  doit  renfermer  l'amour  de  Dieu  ,  puis  qu'on 
ne  peut  ni  haïr  le  mal ,  ni  former  une  ferme  relolution  de  le  fuir, 
fans  aimer  le  bien  :  &:  qu'enfin  la  confiance  en  la  divine  miferi- 
corde  ,  que  ce  Concile  demande  du  Pénitent ,  ne  peut  pas  fe 
trouver  dans  un  cœur  privé  de  la  charité. 

Le  Père  Morin  avoue  que  le  Concile  dit  nettement  dans  la 
Self.  14.  c.  4.  Que  la  Contrition  imparfaite  ou  l'Atrrition  qui 
communément  naît  de  la  crainte  des  peines ,  difpofe  l'homme  à 
recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence  ; 
mais  il  nous  fait  remarquer  en  même  remps  ,  que  le  Concile  ajou- 
te ces  paroles  ,  Si  cette  douleur  exclud  la  volonté  àe  pécher  ,  & 
Ce  trouve  jointe  avec  l'ejperance  du  pardon  :  deux  conditions  qui 
ne  peuvent  pas  eftre  l'effet  de  la  feule  crainte  ,  cette  paffion  ne 
changeant  pas  abfolument  la  volonté.  Le  Concile  ne  fait  pas 
une  mention  expreffe  de  l'amour  de  Dieu  ,  mais  les  difpofitions 
qu'il  preferit  ne  peuvent  pas  couler  d'une  autre  fource  :  Se  s'il  ne 
fuppofoit  pas  la  charité  dedans  le  cœur  de  celuy  que  le  Sacre- 
ment juftifie  ,  il  s'enluivroic  que  félon  fa  doctrine  ,  un  homme 
pourroit  eftre  remis  en  grâce  avec  Dieu,  fans  luy  avoir  témoigné, 
par  un  feul  acte  ,  qu'il  l'aime  :  confequence  abfurde  ,  &  con- 
traire à  l'Ecriture  fainte  &:  aux  faints  Pères.  L'Auteur  foutient 
tout  ce  qu'il  avance  là  deffus  ,  avec  fon  érudirion  ordinaire. 
Non  feulement  il  employé  les  faints  Pères  ,  afin  de  developer 
plus  clairement  le  fens  du  Concile  au  fujet  des  effets  de  la  crain- 
te feivile  i  mais  aulîï  il  fe  fert  des  Payens.  Les  erreurs  de  Lu- 
ther 
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dîer,queles  Pères  alTemblez  à  Trente  avoient  principalement  en 
veuë,  &£  les  Ecries  des  Théologiens  qui  vivoient  de  ce  temps-là , 
Juy  font  aufll  d'un  grand  fecours. 

Le  Père  Moret  remarque  que  le  Père  Morin  cite  dans  ces  trois 
traitez  les  faillies  Decrecales ,  les  prétendus  Ouvrages  de  faine 
.Denis  Areopagice  ,  &:  quelques  autres  livres  fuppofez,  dont  cet 
Auteur  reconnoit  ailleurs  la  raulTeté.  Nous  fommes  redevables 
.au  même  Père  Moret  des  Notes  qui  accompagnent  le  Texte  : 
On  y, voit  parokre  beaucoup  de  feience  &  de  lincerité.  Si  l'Au- 
reur  fe  contredit,  s'il  impofe  à  quelque  Père,  par  exemple  ,  à 
faim  Thomas  -,  le  Père  Moret  ne  le  flate  point ,  il  ne  l'épargne 
point.  D'ailleurs  il  communique  de  bonnes  lumières  aux  Lec- 
teurs ,  lors  qu'il  en  rencontre  l'occafion.  Voicy,  en  deux  mots 
une  preuve  de  cela.  Les  Théologiens  font  très  embaraflez  à  dé- 
terminer préciiement  quelle  efl  la  matière  de  la  Confirmation. 
Les  uns  tiennent  pour  l'Onction  ,  les  autres  font  pour  l'Impoti- 
,don  des  mains. 

Ils  ont  tous  des  preuves  folides ,  &  des  raifons  très  fortes  pour 
■foutenir  leur  fentiment  :  quel  parti  prendre  ;  Le  Père  Moret  en 
indique  un  qui  eft  très  raifonnable  :  L'Impofition  des  mains ,  dit- 
il  ,  &  l'Onction  ,  font  la  matière  efjentielle  de  ce  Sacrement  j  de 
mamere  néanmoins  au  on  employé  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre , 
tantôt  toutes  les  deux,  félon  la  diverfïté  des  lieux  &  des  temps,  & 
félon  les  différentes  coutumes  des  E^lifes.  Quand  on  les  employé 
toutes  les  deux ,  on  ri  opère  pas  un  plus  grand  effet ,  que  lors  que 
.ton  rien  employé  quune  feule  ,  &  le  faint  Efprit  fe  communique 
toujours  également,  il  en  efl  de  la  matière  de  la  Confirmation  , 
Comme  de  celle  de  l' '  Eucbarifiie^  qui  efl  le  pain  &  le  vin  :  Ceux  qui 
communient  fous  les  deux  cfpeces  ,  &  ceux  qui  ne  communient  que 
fcu$  l'une  des  deux  ,  reçoivent  également  /' Euchariflie. 

DE  MORBIS  ARTIFICUM  DïATRIBA,  BERNARDINI 
Ramanzzinijin  Patavino  Archilicœo,  Practica;  Medicinarcr- 
dinarix  publici  PiofviToiis,  &  Natura:  Cnrioforum  Collcgae. 
Mutinas.  i?or.  C'eft  à  dire.  Traite  des  Maladies ,  qui  font 
particulières  à  ch.ique  frofeffion.  Par  Bernardin  Ramanz^i- 
ni ,  Profclfcur  en  Médecine  à  fadoue.    A  MocLenc    i^oj, 
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LEs  hommes  font  fujets  à  divcrfcs  maladies  ,  non  feule- 
ment par  la  diverfité  de  leurs  temperamens,  mais  enco- 
re pat  la  diveilké  de  leurs  Proteiîions.  On  voie  icy  quelles  font 
les  indifpolkions  qu'emrainenï  après  eux  les  difrerens  cftats  de 
la  vie  ,  à  quelles  maladies  (ont  expofez  les  Ouvriers  qui  tirent 
lc>  métaux  des  mines ,  quelles  infirmkez  contractent  les  Do- 
reurs ,  les  Potiers  ,  les  Ouvriers  en  cuivre  &£  en  étaim  ,  les  Vcr^- 
ii;rs,  les  Etameurs ,  les  Peintres  ,  les  Serruriers  ,  les  Placiers  , 
ceux  que  leur  ma'heurcufe  condkion  oblige  à  eftrc  toujours 
au  milieu  des  c'oaques  ,  les  Foulons ,  les  Marchands  de  vin  ,  les 
Boulangers  ,  les  Lapidaires,  les  Maçons,  les  BlanchifTeufes,  les 
Vanneurs  &  les  Mellireurs  de  grain  ,  ceux  qui  peignent  le  cham- 
vrc  ,  le  linoulafoye,  les  Baigneurs  ou  les -Etu vides,  les  Pef- 
ch:urs&:les  Mariniers,  ceux  qui  travaillent  aux  Salines,  les 
Ouvriers  qui  {"ont  obligez  d'elhe  toujours  debout  ,  ou  toujours 
afïis ,  ou  toujours  courbez  ;  les  Coureurs  à  pied,  les  Coureurs  à 
cheval  ,  les  Pottcfaix  ,  les  Ouvriers  qui  ont  toujours  les  yeux 
attachez  fur  de  petits  objets,  les  Jardiniers,  les  Laboureurs,  &  les 
Soldats  ,•  les  Chirurgiens,  les  Chymiitcs  &  les  Sages-femmes, 
Tes  Chantres  &  Ks  Muficiens ,  les  Avocats-,  les  Prédicateurs  Se 
tous  les  gens  de  Lettres. 

Quelques  Autçurs  nous  ont  donné  des  Traitez  fur  les  mala- 
dies de  ceux  qui  tirent  les  métaux  des  mines.  Ces  Auteurs  font 
Geor.  Agrioola,  dans  le  livre  fîxiéme  de  Re  MetaBica  :  Ber- 
nard Cœlîus  dans  fa  Minéralogie,  livre  premier ,  fcétion  cinquiè- 
me :  Athanafe  Kirker,  dans  fon  traité  de  mur.do  fubtcirancc^ 
Tome  i.  liv.  10.  fecL  z.  chap.  z.  P.  Lana  dans  fon  traité  des  ma- 
ladies fympatiques  ,  Tome  3.  Ramlovius  dans  une  diflertation 
en  Allemand  fur  la  paralyfie,  Se  le  tremblement  de  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines.  D'autres  nous  en  ont  donné  fur  les  mala- 
dies des  gens  de  Lettres  :  Tels  font  Plutarque  ï)e  prœceftis  fit- 
lubtibus  ,  Marcile  Ficin  de  Studio  forum  valeîudine  luenda  ,  SC 
Fortunatus  De  Toqatorum  vcktudine  tuenda  ;  mais  aucun  Au- 
teur avinc  M.  Ramanzzini  ,  n'a  écrit  de  traité  entier  fur  les  ma- 
ladies de  toutes  les  ProfcfTicns. 

1    Cet  Auteur  commence  par  examiner  les  infîrmitcz  de  ceuxqui 
travaillent  aux  mines.     Les  mines ,  félon  les  métaux  differens 
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qu'elles re'nfermenc ,  fonc  plus  ou  moins  nuifibles  aux  Ouvriers. 
telles  de  mercure  exhalent  une  vapeur  lidangercuic  ,  qu'on  n'y 
peur  eftre  expofé  plus  de  trois  ans  fans  en  mourir.  Cette  va~> 
peur  dés  le  croifiéme  ou  le  quatrième  mois  ,  caufe  des  trcmble- 
mens ,  des  para!y(ics  ,  Sz  des  vertiges  ;  enfuitc  elle  rend  âfthma- 
tique  ,  &  donne  la  mort.  Celles  de  cuivre  caufent  des  maux 
à  peu  prés  femblables.  Dans  quelques-unes  de  ces  dernières  , 
on  trouve  du  t  ompholix  noir  ,  Se  il  fort  de  celles-cy  un  cfprit 
eonofif,  qui  renge  quelquefois  les  bras  &  les  jambes  des  pau- 
vres Ouvriers.  Cet  efpiit  a  une  aclion  h"  forte  fur  les  métaux  , 
que  dans  les  loges  voifines  de  ces  mines ,  on  eft  obligé  de  n'a- 
voir que  des  clefs  de  bois.  En  gênerai  il  fort  de  toutes  les  mi* 
nés  remuées,  une  vapeur  pénétrante  qui  rougit  les  yeux  ,  ulcère 
les  gencives ,  &:  qui  entrant  par  la  refpiration  ,  attaque  d'abord 
le  ceiveau  Se  les  poumons.  Cette  même  vapeur  venant  à  fe 
nieller  dans  la  malle  du  fang  ,  devient  une  foutee  intarilîable  de 
maladies. 

M.  Ramanzzini  ajoute  qu'un  des  plus  grands  maux  qu'ayent 
à  fouffrir  les  Ouvriers  dont  nous  parlons  ,  leur  vienc  de  la  part 
de  certains  petits  infectes  venimeux  nommez  Lucifuges  ,  qui  fe 
trouvent ,  fur  tout  ,  dans  les  mines  d'argent.  Ces  petits  ani- 
maux font  faits  comme  des  araignées,,  ils  mordent  fans  qu'on  s'en 
puifTe  prcfquc  défendre ,  &  leur  morfure  rend  dangereufement 
malade. 

Qui i  croiroit  que  les  démons  fe  milTent  icy  de  la  partie  pour 
tourmenter  ces  pauvres  gens  ?  C'efl:  pourtant  ce  qu'alTcurc  M. 
Ramanzzini ,  après  plufieurs  Auteurs.  Il  dit  que  dans  les  mines 
il  y  a  des  Lutins  Se  des  démons  qui  battent  les  Ouvriers,  Il  avoue 
que  ce  fait  a  l'air  d'une  fable;  mais  il  répond  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  le  CFoire  vray  ,  après  le  témoignage  d'un  homme  di- 
gne de  foy  Se  très  verfé  dans  la  feience  des  mines  ,  lequel  l'a  af- 
feuré  que  c'eft  une  chofe  ordinaire  à  ceux  qui  travaillent  dans  ces 
lieux-là,  d'eftre  batus  par  les  démons  ;  que  quand  ils  en  ont  été 
maltraitez  ,  ils  font  malades  trois  jours  ,  Se  qu'au  bout  de  ces 
trois  jours ,  ou  ils  meurent ,  ou  ils  font  entièrement  guéris.  Plu- 
fleurs  Auteurs  ont  parlé  des  ces  démons  fouterrains.  On  peut 
voir  là  deflus  Solin,  Agricola  ,  Kirker  ,  &:  les  Aétes  Philofophi- 
ques  de  la  Société  R.  d'Angleterre,  du  mois  de  Novembre  1666, 
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Notre  Auteur  enfeigne  icy  quelques  moyens  pour  fe  preicrver 
de  la  vapeur  des  mines.  Il  conleille  pour  cela  les  bouillons  gras, 
le  bon  vin  ,  iSLr  crois  ou  quarre  goures  d'une  liqueur  qui  fe  cire  de 
rhuilc  de  urerc  ,  du  laudanum ,  S^de  l'huile  de  colcocar  diftilcz 
enfemble.  Pour  ce  qui  elt  des  remèdes  contre  les  rrcmblcmcns 
&  l'aftbrae  caufez  par  cccce  vapeur,  il  conleille  le  baume  d'orrie, 
Je  Tel  nirre  ,  l'ei'pnt  de  Tel  dulcifié,  le  mercure  doux  ,  l'antimoi- 
ne  diaphorecique  ;  &  pour  l'erofion  du  palais,  de  la  gorge  5  &; 
des  gencives  ,  il  recommande  de  fe  gargarifer  avec  du  lait ,  8c 
de  fe  frocer  les  gencives  avec  du  beurre. 

Les  Doreurs  en  argent  &;  en  cuivre  ,  font  fans  celle  expofez  à 
la  vapeur  du  mercure.  Cette  vapeur  les  rend  prefque  tous  para- 
lyriques  .  &:  leur  fait  tomber  les  dents  ;  elle  leur  cauiê  pluiïeurs 
■autres  infirmirez  qu'il  feroit  trop  long  de  détailler.  Notre 
Auteur  remarque  que  les  maladies  caufées  par  le  mercure  ne 
fonr  prefque  jamais  acompagnées  de  fièvre.  Il  rapporte  pluiïeurs 
exemples  qui  confirment  cette  obfervation ,  &:  il  ajoute  que  fi  oa 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  chercher  ,  on  trouveroit  dans  le 
mercure  de  quoy  guérir  prefque  toutes  les  fièvres  :  il  dit  même 
■que  ce  ne  feroit  pas  une  mauvaife  conduite  de  purger  avec  le  mer- 
cure doux ,  ceux  qui  ont  la  fièvre  quarte ,  ou  la  fièvre  tierce.  Les 
remèdes  contre  les  mauvais  effets  du  mercure  font  tout  ce  qui 
■peut  rétablir  le  fang  dans  fa  fluidité  ordinaire ,  àc  exciter  les 
îueurs.  Ainfi  dans  ces  occafions  M.  Ramanzzini  confeilie  les 
-eaux  cordiales,  l'efpric  de  fel  ammoniac,  celuy  de  therebentine, 
•les  fels  volatils  de  corne  de  cerf,  &:  ceux  de  vipères  ,  les  ptifan- 
nes  de  feorfonaire  &c  de  icordium  ,  celles  de  gayac  ,  celles  de 
.pimprenelle  &:  de  racine  de  faxifrage ,  les  fleurs  de  fouphre  infu- 
-fées  dans  du  vin.  Il  eft  quelquefois  bon  de  purger  dans  ces  ren- 
contres ,  &  alors  le  tarrre  Emerique  ne  doit  point  eflre  oublié. 

Pour  la  faignée ,  notre  Auteur  ne  la  confeilie  point  icy  :  il  en 
-rapporte  plulieurs  bonn:s  raifons,  que  la  crainte  de  nous  trop 
étendre  ,  nous  oblige  de  pafler. 

Les  Potiers  de  cerre  ,  qui  vernifïcnt  leurs  Ouvrages  avec  du 
■plomb  ,  refpirent  fins  cefiTe  la  fumée  de  ce  metail.  Cette  fumée 
-eil  extrêmement  acide  &:  pénétrante  ;  ainfi  que  Péprouvenc  par 
de  fàcheufes  expériences,  ceux  qui  purifient  l'or  &  l'argent.  El- 
is clt  même  li  coagulante  ,  qu'elle  fige  le  Mercure,    Les  maux 

qu'elle 
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qu'elle  caufe  font ,  des  parai  y  (les ,  des  gonflemens  de  rates ,  cies 
-allbupifïcmens  léthargiques,  des  fuftocations  ,  &c.  Le  meilleur 
.remède  contre  ces  maux  ,  quand  ils  fonr  ainfi  caufez  par  la  vapeur 
du  plomb  ,  c'elt  de  boire  de  la  ptifanne  faite  avec  le  faflaphtas 
&  les  bayes  de  laurier.  Les  Ouvriers  en  cuivre  Sccn  étaimépreu- 
•venc  les  mêmes  maladies  ,  avec  cette  différence,  qu'ils  onr  d'a- 
bord la  poitrine  attaquée  ,  Se  que  c'elt  là  principalement  qu'effc 
le  lîege  de  tous  leurs  autres  maux.  On  doir  leur  concilier  Iç 
beurre  ,  le  lait ,  les  emullïons ,  les  graines  de  melons  i  la  ptifan- 
ne  d'orge  ,  &c. 

Les  Verriers  onr  prcfque  tous  mal  aux  yeux  ,  à  caufe  du  feu 
qu'ils  regardent  fans  celle  ;  ils  font  la  p'upart  aftmatiques  ,  8c 
tourmentez  de  toux  violentes  ,  à  caufe  de  l'air  froid  qu'ils  refpi- 
rent  au  fortir  de  leur  travail.  Auflï  la  plcurcfie  eft-elle  fort  fré- 
quente parmi  eux. 

Les  Verriers  qui  colorent  le  verre  ,  ont  bien  d'autres  maux  à 
efluyer.  Le  borax  calciné  &l  l'antimoine  qu'ils  font  obligez  de 
nieller  avec  un  peu  d'or  réduit  en  poudre  impalpable,  pour  en 
faire  enfuite  avec  du  verre ,  la  pafte  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs 
couleurs  ,  exhalent  une  vapeur ,  qui  après  avoir  commencé  à  leur 
ronger  la  bouche  ,  l'efophage  ,  &c  la  trachée  artère  ,  ronge  juf- 
qu'à  leurs  poumons  ,  ainû"  qu'on  l'a  découvert  par  l'ouverture  de 
plulïcurs  corps. 

Les  Remèdes  à  ces  maux  ,  font  les  mêmes  que  ceux  que  notre 
Auteur  confeille  contre  la  vapeur  des  Mines.  M.  Ramanzzini 
examine  en  dérail ,  toutes  les  autres  Profciïions  dont  nous  avons 
fait  le  dénombrement.  Il  n'eft  pas  pollible  de  nous  arrêter  icy  à 
tant  d'Articles.  Nous  nous  contenterons  du  dernier  ;  qui  cft-  ce- 
luy  des  gens  de  Lettres  ,  &  qui  intereiTc  prefquc  tous  les  leéfceurs, 

La  vie  fedentaire  de  la  plupart  des  gens  de  Lettres ,  fait  qu'ils 
font  plus  remplis  d'humeurs  que  les  autres  ,  &z  qu'ainu"  les  ca- 
ilnrres  ,  les  fluxions  ,  la  gout^  ,  la  gravelle  ,  font  leur  partage 
ordinaire. 

La  grande  application  qu'ils  joignent  à  ce  peu  d'exercice  ,  por- 
te au  cerveau  prefquc  tous  les  Efprits  animaux  ,  &r  privant  ainfl 
l'eftomach  de  la  chaleur  naturelle  ,  l'empêche  de  digérer  les  aii- 
mens  ,  en  forr'»  que  prcfque  rous  les  gens  de  Lettres  fe  plaignent 
de  foiblefTes  d'eftomach.  D'ailleurs  la  pofture  courbée  où  l'on  a 
coutume  d  :  fe  tenir  quand  on  lit ,  ou  qu'on  écrit ,  mettant  à  le* 
170}  j  V 
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rroic  le  ventricule  Se  le  pancréas ,  faic  que  le  ventricule  n'embraf- 
fc  pas  comme  il  faut  les  alimens ,  &:  que  le  cours  du  lue  pancréa- 
tique elt  retardé  ,  ce  qui  troubie  enfuite  toute  réconomic  des 
autres  vifeercs. 

Les  longues  leéturcs  que  les  gens  d'étude  font  la  nuit ,  leur  af- 
foiblilTcnt  les  yeux.  La  vapeur  de  la  lampe  ,  &:  (ur  tout  de  1$ 
chandelle  ,  leur  caufe  des  dirHcultcz  de  rcfpirer  ,  principalement 
quand  ils  étudient  dans  de  petits  cabinets. 

Voila  en  gênerai  les  maux  qui  ont  coutume  d'attaquer  ceux 
qui  étudient.  Notre  Auteur  dit  icy  ,  que  les  Médecins  font  de 
tous  les  gens  de  Lettres  les  moins  iujets  à  chue  malades  ,  à  cau- 
fe de  l'exercice  qu'ils  font.  Il  elt  vrai  qu'ils  (ont  fans  celle  expo- 
fez  au  mauvais  air  :  mais  M.  Kamanzzini  réplique  à  cela  ,  que  la 
joye  d'eftre  bien  payez  ,  leur  fert  d'antidote.  Il  ajoute  que  c'eft 
une  remarque  qu'il  a  faite  ,  qu'on  ne  voit  jamais  plus  de  Méde- 
cins indilpofez  ,  que  lors  que  tout  le  monde  le  porte  bien. 

Il  recommande  en  gênerai  à  tous  les  gens  de  Lettres ,  de  ne 
point  étudier  dans  des  Cabinets  trop  petits  -,  parce  que  l'air  ren- 
fermé cil  dangereux  aux  poumons ,  fur  tout  quand  on  y  lit  à  la 
chandelle.  Il  leur  confeille  de  prendre  Médecine  de  temps  en 
temps ,  pour  vuider  les  cruditez  que  l'application  &  le  repos  ont 
coutume  de  caufer.  Il  les  avertit  d'éviter  la  îaigcce  ,  de  peur  de 
trop  diiîiper  les  efprirs  animaux  ,  qui  fe  diihpcnt  deja  aflcz  par 
l'étude.  Il  leur  enjoint  de  porter  la  perruque  ,  pour  éviter  les 
fluxions  ,  qui  ne  leur  font  que  trop  ordinaires  ,  &  de  boire  du 
Chocolat  pour  fe  fortifier  l'cftomach  ,  qu'ils  ont  ordinairement 
foible  ;  pour  reparer  les  efprits  ,  dont  ils  font  une  grande  d'Ifpa- 
tion  ;  &:  pour  coniger  les  acides  dont  leur  fang  elt  prefque  tou- 
jours rempli. 

B1BLIOTECA  UNIVERSALE  SACRO-PROFANA  ,  AN- 
tico-moderna,  in  cui  fi  fpiega  con  ordine  Alfabetico  ognr 
voce  ,  anco  flranicra  ,  che  pub  avère  fignifîeato  ncl  noftro 
Idioma  Italiano  apartenente  A'  qua'unque  mateiia.  Tome» 
primo  A  —  AE.  Aurore  Fra  Vinccnzo  Coronelli  ,  Minor 
Conventuale  di  fan  Franccfco  ,  Cofmografo  délia  Scicniffi- 
maRepublica.  In  Venczia.  MDCCI.  A'  fpefc  di  Anronio 
Tivani.  C'cfl:  à  dire,  Bibliothèque  Universelle,  facrée  &/>ro~ 
fane ,  ancienne  &  moderne  ,  dans  laquelle  on  trouve  par  or- 
dre alphabétique  ,  tous  les  mots  ,  qui  peuvent  avoir  leur  Jt- 
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unification  dans  la  langue  Italiene  ,  fur  quelque  matière  que 
fe  puiffe  eflre.  Tome  premier.  A  —  AE.  Par  le  P.  Vincent 
Coronelli  ,  C<rdelier  ,  Cofmoyraphe  de  la  Republique  de  Ve- 
nife.  A  Venife,  chez  Antoine  Tivani.  1701.  in.  fol.  pagg.  8/4, 

LE  deùein  de  cet  Ouvrage  cft  un  des  plus  vaftes  qui  fe  puiife 
concevoir,  Se  on  auroic  de  la  peine  à  croire  qu'un  feul  hom- 
me r'ùt  capable  de  l'exécuter ,  fi  on  ne  fçavoit  que  c'eft  le  Pcre 
Coronelli  qui  l'entreprend.  Ce  Père  après  avoir  remarqué  que 
les  François,  les  Allemans  ,  les  Efpagnols,  les  Anglois,  &:  les 
autres  nations  de  l'Europe  ont  d'cxcellens  Dictionaires  Hiftori- 
ques  ,  &  d'autres  Ouvrages  de  cette  nature  ,  chacun  dans  leur 
langue ,  &:  qu'au  contraire  les  Italiens  en  manquent  entièrement 
ou  n'en  ont  que  de  très  imparfaits  ,  n'a  pu  foufïur  que  fa  nation 
fût  plus  long-temps  privée  d'un  avantage  fi  confidcrable.  C'cft 
là  ce  qui  l'a  porté  à  entreprendre  ce  pénible  travail.  On  trouve- 
ra dans  cette  Bibliothèque  ,  tout  ce  qui  regarde  l'Hiftoire  facrée 
&  profane,  la  Géographie  tant  ancienne  que  moderne  ,  l'hifloi- 
re  naturelle  ,  l'hiftoirc  poétique,  la  Chronologie  ,  les  Généalo- 
gies ,  les  Mathématiques  ,  la  Politique ,  la  Botanique  ,  la  Mé- 
decine ,  la  Chymie  ,  la  Jurifprudcnce  ,  la  Philofophie  &  la  Théo- 
logie. On  y  trouvera  tous  les  mots  Italiens  avec  leur  ctymolo- 
gie,  leur  définition,  leur  prononciation,  &c.  comparez  avec 
les  mots  Hébreux  ,  Arabes,  Grecs,  Latins,  François,  Efpagnols 
Allemans,  Anglois  &  Flamans.  Les  Di&ionaiies  de  Moreri 
&:  de  Baudrand  ferviront  comme  de  bafe  à  ce  Recueil  ;  ils  y  fe- 
ront incorporez  entiers  ;  mais  on  y  ajoutera  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera de  remarquable  dans  les  autres  Dictionaires,  Glofiaircs,  Bi- 
bliothèques, &  autres  Ouvrages  de  cette  nature,tant  ceux  qui  ne 
font  que  fur  les  mots,  que  ceux  qui  font  pour  les  feiences  &  pour 
les  arts,  en  quelque  langue  qu'ils  foient  écrits. 

On  trouvera  l'hiftoire  abrégée  de  l'ancien  5c  du  nouveau  Te- 
ftament ,  celle  de  la  Religion  &  de  fe>  myftercs,  les  Vies  des 
Papes ,  des  faints  Pères ,  des  Docteurs  orthodoxes,  des  Patriar- 
ches ,  des  Archevêques  &:  autres  Prclars  ,  des  Herefiarqucs  les 
plus  fameux  ,  des  Empereurs  d'Orient  &  d'Occident»,  des  RoiSj, 
des  Princes  illuftres  &:  des  grands  Capitaines ,  des  Auteurs  qui 
ont  faic  des  Ouvrages  confiderables ,  des  Inventeurs  des  arts  & 
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autres  perfonnes  illuftrcs  en  toutes  forces  de  profcflîons,  avec  une 
Jitiloire  abrogée  de  leurs  opinions,  &:  une  idée  fuccincte  detouces 
Jes  fçiencçs  &  de  cous  les  arts ,  cane  libéraux  que  mécaniques. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Géographie ,  on  auia  la  deferipuon  des 
Empires ,  des  Koyaumcs,  des  républiques,  des  Duchcz  ,  des 
Comtcz,  Sec.  la  divilion  des  Provinces  &  des  territoires,  la  ii- 
.tuation  à:  la  description  des  Villes,  &:  des  Clu:caux,.dcs  bourgs, 
des  montagnes  ,  des  lacs  ,  des  fleuves  ,  des  ponts ,  des  grands 
.chemins  ;  celle  des  mers ,  des  golres  ,  des  plages  ,  des  promon- 
toires ,  des  ports,  «Se  de  tout  ce  qui  regarde  la  navigation.  Pour 
rh'.ftoire  naturelle  ,  on  trouvera  la  description  des  mines  &c  des 
métaux  qu'on  en  tire  ,  celle  des  pierres  précreufes  ,  celle  des  ani- 
maux tau;  terreftres  que  aquatiques  ,  celle  des  oifeaux  ,  des  in- 
feébs  ,  des  plantes  ,  des.fcmences  ,  des  fleurs  <Sc  des  fruits.  On 
n'oublie  pas  la  description  &c  l'hiftoire  des  Académies  &c  Uni ver- 
iîtezfamcufes,  celle  des  Bibliothèques  considérables  ,  &:  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  magnificence  ,  à  la  grandeur  ,  &c  à  la  force 
xie  tous  les  Etats  &C  Empires  du  monde. 

Le  P.  Cotonelli  donne  auiîï  en  abrégé ,  l'hiftoire  des  Conci- 
ses Ecumeniques  ,  celle  des  Conciles  nationaux  &  provinciaux  , 
celle  des  fynodes  ,  conciliabules  &c  autres  aflémblées  du  monde 
Chrétien  ,  celle  des  hereiïcs  &:  des  perfecutions  de  l'Eglife,  avec 
les  cxp'ications  des  termes  barbares  qui  fe  rencontrent  dans  l'hi- 
ftoire facrée  &  profane.  11  explique  les  fables  anciennes ,  les  no- 
tes &  manières  d' écrire  abrégées  ,  les  Hiéroglyphes ,  le  Bla- 
fon  ,  les  poids  &:  les  mefures ,  les  médailles  &:  les  monnoyes  rant 
anciennes  que  modernes.  Il  marque  la  fondation  Se  la  fucceflion 
de  tous  les  Patriarchats  ,  Archevêchcz  &:  Evêchez,  l'origine  & 
le  proo-rez  des  Ordres  Kcligieux  Se  de  Chevalerie,  celle  des  di- 
gnitez  ,  des  charges  &:  fonctions  publiques  ,  celles  des  jeux  & 
<jes  feftes.  En  un  mot  il  n'oublie  aucune  partie  de  l'érudition  &C 
de  l'hiftoire,  &  cite  fur  chaque  matière  les  Auteurs  quienonc 
traité  avec  le  plus  d'étendue  &  d'exactitude. 

Cet  Ouvrage  doit  fervir  de  fuite  à  l'Adas  de  Venife,  que  l'Au- 
teur a  donné  au  public  en  ly  volumes.  Si  on  demande  combien 
c:luy-cy  en  conriendra  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aife  à  deviner  :  on 
en  peut  cependant  juger  à  peu  prés  par  le  premier  volume  ,  qui. 
comprend  depuis  la  letre  A  juiques  à  AE. 
Jk.Jim,  _ÇIki  Jt.AN  Cusson,  rui;  S. Jacques,  à  S-  Je;mJ3ajp.  AxtcfriviUgc  duKo^ 
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HISTOIRE  DE  L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIEN- 

ces.  Année  j/oo.  Avec  les  Mémoires  de  Mathématique  &• 
de  Pbyfique  four  la  même  année  ,  tirez^des  Repfîres  de  cette 
ylcademie.  A  Paris  ,  chez  Jean  Boudot,  Imprimeur  du  Roy 
&  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  1703 .  vol.  in  4.  pp.  160» 
pour  l'Hiftoire ,  &  pp.  310.  pour  les  Mémoires. 

CE  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  renferme  ce  qui  s'eft  die  de  remarquable  dans 
l'Académie  pendant  l'année  1700.  Il  cft  divifé  comme  le  pre- 
mier ,  en  deux  Parcies ,  donc  l'une  porte  proprement  le  nom 
d'Hifroirc,&:  l'autre  celuy  de  Mémoires.  On  a  veu  dans  le  Jour- 
nal XXV.  de  l'année  demiere^ce  qu'il  faut  entendie  par  l'Hiftoi- 
re de  l'Academiey&:  par  les  Mémoires  ;  nous  ne  le  répéterons  pas. 
M.  de  Fontenel le  commence  icy  comme  dans  le  premier  volu- 
me ,  par  ce  qui  regarde  la  Phyfique  générale.  On  voie  dans  ecz 
Article  les  cuiieufes  Obfcrvations  de  M.  de  la  Hire  fur  les  pluyes 
dp  l'année  1699.  fur  le  Baromètre  &  fur  le  Thermomètre.  On  y 
voit  celle  de  M.  Dieulamant  fur  la  grotc  de  la  Baîme  auprès  de 
Grenoble ,  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Bernoulli ,  Profcf- 
feur  en  Mathématique  à  Groninguc ,  fur  lé  Phofphore  du  Baro- 
mètre ,  &  pldieurs  autres  remarques  importantes  dont  il  n'eft 
17°  i  5  x 
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pas  poiïîble  de  donner  icy  l'Extrait.  Nous  nous  arrêterons  feu- 
lement  dans  cet  Article  à  ce  qui  regarde  l'Ublésvation  de  M.  de 
la  Hue.  Cefçavant  Académicien  quis'eit  chargé  d'obfervei  (ans 
interruption  les  changemens  du  Baromètre  Se  au  Thermomètre,., 
la  quantité  d'eau  de  pluye  qui  tombe  chaque  année,  Se  les  va- 
riations de  l'aiguille  aimantée,  rend  conte  tous  les  ans  à  l'Acade-r 
mie  ,  des  Oblervations  qu'il  a  faites  là  dclfus.  Voicy  comme  il 
s'y  prend.  Pourfçavoir  ce  qui  tombe  d  eau  de  pluye  .  il  place 
dans  la  Tour  découverte  de  l'Obfervatoke  un  vailfcau  de  fer 
blanc  ,  qui  a  quatre  pieds  de  fuperheie  ,  avec  des  rebords  de  llx 
pouces  de  haut ,  Se  un  peu  de  pente  vers  l'un  de  (es  angles  ,  où 
il  y  a  une  petite  ouverture  avec  un  bout  de  tuyau  qui  conduit 
dans  une  cruche  placée  au  delïbus .  toute  l'eau  qui  tombe  dans 
ce  vaiifeau.  Aufli-tôt  qu'il  a  plu,  l'on  mefure  exactement  toute 
l'eau  de  la  cruche  Se  on  en  tient  un  mémoire  dans  un  Regiitre  par- 
ticulier. Cette  mefure  le  fait  dans  un  petit  vafe  de  figure  cubi- 
que ,  qui  a  fon  côté  de  trois  pouces,  en  forte  que  $z.  lignes  de 
hauteur  d'eau  dans  ce  petit  vafe  ,  valent  une  demi  ligne  de  hau- 
teur fur  lafuperfkie  du  grand  vaiifeau  de  ter  blanc.  C'eft  pour- 
quoy  on  a  tracé  autour  du  bord  d'enhaut  de  ce  petit  vafe  cubi- 
que qui  n'eft  point  fermé  par  dellus  ,  une  ligne  à  4.  lignes  de 
diltance  du  bord  ,  afin  qu'en  remplilfant  ce  petit  vale  jufqu'à  la 
hauteur  de  cette  ligne,  on  ait  la  valeur  d'une  demi  ligne  de  hau- 
teur d'eau  qui  eft  tombée.  Monf.  de  la  Hire  donne  icy  l'é- 
tat de  ce  qui  effc  tombé  d'eau  de  pluye  chaque  mois  de  l'année 
1699.  Ce  n'eit  pas  un  petit  avantage  pour  ceux  qui  aiment  à 
contempler  la  narure  ,  d'avoir  devant  les  yeux  l'hiltoire  Phyfique 
de  chaque  année.  Us  y  voyent  quels  mois  ont  elle  fecs  ou  plu- 
vieux ;  comment  a  cité  diftrib'uée  dans  ces  differens  mois,  toute  : 
la  quantité  d'eau  qui  cft  tombée  du  ciel ,  quel  rapport  ont  eu 
enfcmble  la  pefanteur  de  l'air  &fi  conftitution,  qui  fait  le'bcau 
ou  le  mauvais  temps  ;  jufqu'à  quels  degrez  ont  efté  le  plus  grand 
chaud  Se  le  plus  grand  froid  ;  s'ils  ont  efté  égaux  chacun  en 
leur  faifon,  ou  de  combien  l'un  a  furpafle  l'autre.  M.  de  la  Hire  ' 
fournit  là-delTus  aux  ^çavans  ,  dequoy  fatisfàire  pleincmenc 
leur  curiolité.  Ils  peuvent  fur  fes  Oblervations  conjeéturcr  avec 
beaucoup  de  vraifemblance ,  ce  qui  a  rendu  l'année  fertile  ou 
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ftcrtle  y  faine  ou  fujette  à  de  certaines  maladies  :  mais  ce  qui 
fonde  encore  mieux  ces  forces  de  conjectures,  c'eft  la  comparai- 
fon  de  plusieurs  années  ;  parce  qu'un  plus  grand  nombre  de  faitsr 
fournit  un  plus  grand  nombre  de  rapports  ,  &:  allure  davantage 
les  confequences. 

M.  de  Fontenellc  après  la  Phyfique  générale  ,  vient  à  la  Phy<* 
fique  particulière.     11  commence  par  l'Anatomie  ,  &  expofe  d'à-* 
bord  dans  cet  Article  ,  plulieurs  remarques  confidences  ;  les 
unes  fur  unehydropifie  laiteufe ,  fut  la  ftruclure  de  la  moelle,  fur 
une  hernie  particulière  3  fur  la  formation  de  la  voix  ;  les  autres 
(jur  Ce  que  devient  l'air  qui  eft  entré  dans  les  poumons ,  fur  les' 
vaiifeaux  omphalomefenteriques ,  fur  l'action  du  ventricule  dans 
les  vomiflemens,  &:  fur  les  parties  dertinées  à  la  génération.   En- 
fuite  H  rapporte  un  grand  nombre  de  faits  anatomiques  extraoïw 
dinaires.  Les  Obfervations  qui  concernent  la  ftruélure  de  la  moel- 
le y  font  du  célèbre  M.  Duverney.    Ce  fçavant  Anatomifte  re- 
marque que  la  moelle  qui  paroît  une  malle  informe  3  eft  compo- 
fée  d'une  infinité  de  petits  lacs  membraneux,  qui  s'ouvrent  les 
uns  dans  les  autres  ,  &:  qui  font  tous  remplis  d'une  huile  fine  &:■ 
délicate  ,.  qui  a  efté  extraite  du  fang.     Il  examine  de  plus  quel 
eft  l'ufagc  de  la  moelle.    Il  dit  qu  elle  lert  à  rendre  les  os  moins* 
caftans.  Il  combat  le  fentiment des  Anciens,  qui  ont  ciû  que  la 
moelle  ncuniifoit  les  os.    Les  premiers  Anatomiftes  n'ont  point, 
veu  de  vaifteaux  fanguins  fe  diftribucr  dans  la  partie  fohdcde  l'os 
pour  y  porter  le  fang,qui  eft  k  nourriture  univerfclle  de  toutes  les- 
parties  ;  mais  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  examiné  les  os  des  jeunes  ani- 
maux ;  car  dans  ceux-cy  les  vaifteaux  fanguins  font  fort  vilïbles, . 
auffi-bien  que  dans  les  plumes  des  jeunes  oifeaux.     Hors  dit 
premier  âge  ces  mêmes  vaiffeaux  fe  refterrent  &  deviennent  im-  ■ 
perceptibles  ;  mais  ils  ne  laift'ent  pas  d'eftre.      Quelques  Philo-  - 
îbphes  croyent  que  la  quantité  de  la  moelle  contenue  dans  les  os 
des  animaux  ,  dépend  du  cours  delà  lune   :   mais  M.  Duverney 
reconnok,  avec  tout-ce  qu'il  y  a  de  bons  Phyficiens  ,  que  c'eft 
la  bonne  nourriture  &  le  repos  qui  fait  que  la  moelle  eft  plus 
abondante.    Quelques  autres  ont  crû  que  la  moelle  cftoit  inféra, 
fible  ;  mais  on  voit  par  les  expériences  que  M.  Duverney  a  faites 
&  qui  font  rapportées  dans  les  Mémoires  t  que  le  fentiment  de  I& 
moelle  eft  très  vif. 
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L'Article  de  la  Chymic  fuit  celuy  de  l'Anatomie.     On  y  voie 
l'analyfe  que  M.  Boulduc  a  faite  de  l'Ipecacuanha  ,  les  remar- 
quas  de  M.    Hombert  fur  la  force  des  Alcali  terreux, &:  fur  les 
diifoivansdumercure,fur  les  huiles  des  plantcs,fur  l'acide  de  l'an- 
timoine i  les  Expériences  de  M.  Lemeri  le  perc  ,  au  fujet  des 
(cas.  fouterrains,  des  tremblcmens  de  terre  ,  du  tonnerre,  Sec. 
Celles  de  M.  Gcofroy  fur  les  dilTolutions  Se  les  fermentations 
froides ,  celles  de  M.  Burlet  fur  l'eau  de  chaux  ,   &:  plufieurs 
faits  chymiques  ttes  curieux.      Les  Expériences  de  M.  Lcmery 
au  fujet  des  feux  fouterrains,  des  tremblcmens  de  terre  Se  du  ton- 
nerre ,  apportent  de  grands  éclairciifemens  dans  la  Phyfique. 
Le  meilleur  moyen  d'expliquer  la  nature  ,  fi  ce  moyen  pouvoic 
eitre  fouvent  employé  ,  feroit  de  la  contrefaire  ,  d'en  donner  , 
pour  ainli  dire  ,  des  reprefentations  ,  en  faifant  produire  les  mê- 
mes effets  à  des  caufes ,  que  l'on  connoitroit ,  &:  que  l'on  au-* 
roit  mifes  en  action.     Alors  on  ne  devineroit  plus  ;  on  verroic 
de  fes  yeux  ,  Se  l'on  feroit  feur  que  les  phénomènes  naturels  au- 
roient  les  mêmes  caufes  que  les  artificiels  ,  ou  du  moins  des  cau- 
fes bien  approchantes.    C'cft  ainfi  que  M.  Lemeri  a  fait  un  Etna, 
ou  un  Vefuve.  Il  enfouit  en  terre  à  un  pied  de  profondcur,pen- 
dant  l'été  jo.  livres  d'un  mélange  de  parties  égales  de  limaille  de 
fer  Se  de  fouphre  pulverifé  ,  le  tout  réduit  en  pâte  avec  de  l'eau. 
Au  bout  de  huit  ou  neuf  heures  ,  la  tetre  fe  genfla  ,  Se  s'en- 
tr'ouvrit  en  quelques  endroits.    Il  en  fortit  des  vapeurs  foufrculês 
Se  chaudes ,  &enfuite  des  flammes.    Il  y  a  bien  de  l'apparence 
«qu'une  plus  grande  quantité  de  ce  mélange  de  fer  &:  de  fouphre, 
ayee  une  plus  grande  profondeur  de  terre  ,   eftoit  tout  ce  qui 
manquoit  pour  faire  icy  un  véritable  mont  Etna  ;   Se  que  fi  ces 
conditions  fe  fùiïent  trouvées  ,  les  vapeurs  fulphureufes  cher- 
chant à  fortir,auroient  excité  un  tremblement  de  terre  plus  ou 
moins  violent  félon  leurs  forces,  Se  félon  les  obftaclcs  qui  fe  fe- 
raient rencontrez  i  qu'après  s'eftre  fait  une  uTuë  ,  elles  fe  fe- 
raient élancées  avec  une  impetuofité  qui  aurait  produit  un  ou- 
ragan :  que  (i  elles  s'eftoient  échapées  par  un  endroit  de  la  terre 
qui  fut  fous  la  mer  ,  elles  auroient  fait  de  ces  colomnes  d'eau  fi 
redoutables  aux  navigeurs  :  qu'enfin  fi  elles  cftoient  montées 
jusqu'aux  nues,  elles  y  ajjroipnt,  par  leurfouphrc,  allumé  le  ton- 
nerre, 
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•nerre.  L'eau  des  nues  n'eft  pas  capable  d\mpêcher  le  fouphre  de 
s'enflammer  ;  les  matières  fulphureufes  ne  fe  mellenc  point  avec 
l'eau,  &:  quand  elles  font  fort  exaltées ,  elles  y  brûlent,  témoin 
le  feu  Grégeois.  En  fuppolant  donc  que  le  fouphre  exalté  brûle 
dans  l'eau  ,  nous  devons  en  même  temps  comprendre  que  ce 
fouphre  fait  effort  pour  fe  dégager  de  l'eau  ,  &:  que  cet  effort 
doit  produire  un  bruit  violent.  C'eft  ce  que  M.  Lemcri  prouve 
par  une  féconde  expérience.  Méfiez  dans  un  matras  d'une  mé- 
diocre grandeur ,  &:  dont  le  cou  foit  retranché ,  trois  onces  de 
-bon  efprit  de  vitriol  ,  &  douze  onces  d'eau  commune;  faites  un 
peu  chaufer  ce  mélange  ,  &:  y  jettez  à  plufieurs  repaies ,  une  on- 
ce, ou  un  once  &  demie  de  limaille  de  fer  ;  il  fe  fera  une  ébulli- 
tion  ,  &z  des  vapeurs  blanches.  Prefentcz  à  l'embouchure  du 
matras  une  bougie  allumée  ;  la  flamme  de  la  bougie  fe  commu- 
niquera de  proche  en  proche  à  toute  la  vapeur  contenue  dans  le 
matras  ,  en  gagnera  le  fond  ,  &  ira  prendre  à  la  maricte  fulphu- 
-ceufe  qui  fera  dans  l'eau  :  alors  cette  matière  enflammée  frape- 
xa  violemment  l'eau  comme  pour  s'en  debaraffer,  &  fera  un  pe- 
tit coup  de  tonnerre. 

Pour  ce  qui  eft  des  fermentations  froides  propofées  par  M. 
Geof  oy,  il  fcmble  d'abord  étonnant  que  des  diffolutions  accom- 
pagnées de  fermentation  ,  c'eft  à  dite,  où  les  matières  bouillon- 
nent  Se  fe  gonflent ,  &;  même  avec  bruit ,  foient  cependant 
froides ,  &:  faflent  defeendre  le  Thermomètre,  qui  y  eft  plongé  : 
c'eft  néanmoins  ce  que  l'expérience  fait  voir.     Il  y  a  plus  :  ces 
fermentations  froides  rendent  quelquefois  des  vapeurs  chaudes. 
C'eft  ainfî  que  quand  on  a  mêié  du  tel  ammoniac  avec  de  l'huile 
.de  vitriol,fi  l'on  a  un  Thermomètre  plongé  dans  la  matière,  &:  un 
autre  un  peu  élevé  au  deffus  pour  recevoir  feulement  la  vapeur 
qui  fortira  ,  on  voit  dans  le  même  temps  le  premier  thermomè- 
tre baiffer  très  vite  par  la  froideur  de  la  fermentation,  &  le  fe- 
.cond  monter  très  vite  auffi  par  la  chaleur  des  fumées  qui  s'ep 
exhalent.    Quant  à  ce  qui  regarde  les  Amples  diffolutions  froi- 
des  ,  en  voici  une  que  M.  Geofroy  rapporre  ,  &  que  M.  Hom- 
berg  a  faite  en  prefence  de  l'Académie.     On  prend  une  livre  de 
-fublimé  corrofir  ,  &:  une  livre  de  fel  ammoniac  ;  on  les  pulve~ 
ifife  chacun  à  part ,  on  mêle  enfuite  les  deux  poudtes  exa&e.*» 
ï7°$  5  Y 
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mène  :  on  met  le  mélange  dans  un  mâtras ,  verfant  par  dcflbs 
trois  chopines  de  vinaigre  diitilc  :  on  agite  bien  le  tout ,  6c  ce 
mélange  le  refroidie  (î  tort,  qu'en  Elle  on  a  peine  à  tenir  long- 
temps ic  vaifïëau  dans  les  mains  :  quelquefois  même  il  cil  arri- 
vé à  M.  Homberg  ,  que  faifunt  ce  mélange  en  grande  quantité, 
la  matière  s'clt  ge.ee. 

M.  Geoftoy  qui  a  voulu  approfondir  cette  matière  des  difTj- 
lutions  «S:  des  fermentations  froides ,  rapporte  dans  les  Mémoires 
toutes  les  expériences  qu'il  en  a  faites  ,  &:  en  rend  des  rai  Ions 
Phyiiqucs.  Il  n'y  a  peut-cure  rien  de  fi  bizarc  ,  rien  de  li  contra- 
dictoire en  apparence,  que  ne  puilFcnc  exécuter  les  différentes 
combinaifons  des  mouvemens  ,  toujours  cependant  ailujetties 
aux  mêmes  loix.  Qui  croiroit  que  pour  rendre  de  l'eau  froide  , 
encore  plus  froide  pendant  quelques  moniens  ,  il  ne  fallût  qu'y 
jetter  promptement  une  grande  quantité  de  braife  ardente  ?  On 
verra  dans  le  Mémoire  de  M.  Geofroy  ,  le  bit ,  &;  même  la  cau- 
fe.  Nous  pouvons  ajouter  icy  une  expérience  qui  vient  au  fujet. 
C'elt  que  li  dans  un  plat  on  met  de  la  neige  avec  un  peu  de  le! , 
&c  qu'au  milieu  de  cette  neige  on  enfonce  une  pbiole  pleine 
d'eau  ;  un  moyen  leur  de  faire  geler  promptement  l'eau  de  la 
phiole  ,  c'clt  de  mettre  fous  le  plat  un  rechaux  plein  de  feu. 

M.  deFontcnelle  finie  l'article  de  la  Chymie  par  diverfes  Ob- 
servations mcllécs  ,  entre  lefquclics  il  rapporte  celles  que  M. 
Geofroy  le  Père  a  faites  fur  les  eaux  de  Bourbonne  &  de  Plom- 
bières. M.  Gecfroy  dit  qu'à  Plombières  il  y  a  des  fources  froides 
d'eau  favoneufe  ,  qu'on  y  trouve  des  pierres  qui  font  comm:  du 
fivon  ,  &:  d'autres  qui  miles  en  poudre  ,  &c  jetcées  dans  le  feu  , 
Ivu'cnt  comme  du  fouphre  fans  en  avoir  l'odeur;  que  dans  toutes 
cescaux  favoneufes,il  croît  beaucoup  d'hcpatique,qu'il  n'en  vient 
point  dans  les  autres  fources  chaudes  ni  froides  :  que  les  Capu- 
cins de  Plombières  ont  dans  leur  jardin  une  petite  romaine  tiè- 
de ,  d'où  l'on  tire  des  paillettes  d'or  ,  ou  dorées.  Nous  ajoure- 
rons à  ce  que  dit  icy  M.  Geofroy  ,  que  l'eau  favoneufe  de  Plom- 
bières n'cit  pas  froide  abfolument ,  mais  d'un  froid  dégourdi  : 
que  ces  pierres  qui  brûlent  comme  du  fouphre  ,  ne  le  fondent 
pas  au  feu  comme  du  fouphre,  mais  y  pétillent  comme  du  fcl,  &: 
rendent  en  même  temps  une  lumière  d'un  bleuf  très  vif:  qu'il 
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rïcfï  point  neccffaire  de  les  meure  en  poudre  pour  cela ,  Se  qu'il 
foffit  de  les  feparer  en  petits  morceaux  :  que  lors  que  dans  l'ob- 
feurité  de  la  nuic ,  Se  fur  tout  enEflé,  en  trotte  ces  pierres  {'ur 
le  plancher  ,  ou  fur  quelque  autre  corps  dur  ,  elles  jettent  une 
petite  lumière  :  que  ces  pierres  font  pelantes,  brillantes,  friables, 
Se  que  leur  couleur  tire  fur  le  verd  -,  qu'il  y  a  tout  auprès  du 
bourg  de  Plombières,  une  fonraine  qu'on  appelle  la  Fontaine  do- 
rée, où  l'on  trouve  beaucoup  plus  de  paillettes  d'or,  qu'à  celles 
des  Capucins.    G'eft  ce  qu'on  allure  pour  Lavoir  veuë. 

Après  l'article  de  la  Chymie,  vient  celuy  de  la  Botanique.  On 
y  voit  les  fçavantes  Obfervations  de  M.  Dodart  ,  fur  la  per- 
pendiculaire des  tiges  des  Plantes  par  rapport  à  l'horifon  ,  Se  fur 
la  fécondité  de  ces  mêmes  plantes.  ;  celles  de  M.  Tournefort  fut 
les  Plantes' de  mer,  avec  plufîeurs  autres  remarques,  qui  ont  cAé 
faites  par  divers  Académiciens. 

L'Article  de  la  Géométrie  fuccede  à  celuy  de  la  Botaniouc. 
Ce  qu'il  y  a  dans  cet  Article  de  plus  confiderab.'e  ,  Se  de  plus 
curieux  ,  regarde  les  forces  centrifuges.  On  y  trouve  un  mor- 
ceau de  M.  le  M.  de  l'Hôpital,  Se  trois  de  M.  Varignon,  qui  ont 
rapport  a.  cette  matière.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  nous  pufïiois 
expofer  icy  avec  écenduë ,  les  belles  &:  fçavantes  recherches  eue 
ces  Mémoires  contiennent  :  mais  comme  cela  nous  mèneront 
trop  loin  ,  nous  en  dirons  feulement  un  mot. 

M.  le  M.  de  l'Hôpital  réfout  un  Problème  qui  avoir  elle  pro- 
pofé  dans  les  Journaux  de  Lipiic  par  M.  Bcrnoulli  de  Groningue, 
&  qui  n'avoit  encore  elle  refolu  par  aucun  autre  Géomètre.  Il 
s'agit  de  trouver  dans  un  plan  vertical  une  ligne  courbe  telle 
qu'un  corps  qui  tomberoic  librement  le  long  de  cette  courbe,  la 
predat  dans  chacun  de  fes  points  avec  une  force  égale  à  fa  pefan- 
teur  abfoluë.  Ce  Problème  ell  un  de  ceux  où  il  ne  feroit  peut- 
e'tre  pas  pofllble  d'atteindre  fans  le  fecours  des  nouvelles  Métho- 
des. Dans  lafolutionqueM.lc  M.  de  l'Hôpital  en  donne  icv,  le 
calcul  différentiel  ,  Se  le  calculintegral  font  mis  en  ufage  ;  Se 
ce  n'efl  qu'en  maniant  l'un  Se  l'autre  avec  beaucoup  d'adreffe  5 
que  cet  illuftre  Auteur  vient  à  bout  d'une  fî  difficile  folution. 

Comme  la  force  centrifuge ,  Se  la  pefanteur  fe  trouvent  mê- 
lées cnfcmble  dans  le  Problème  ;  il  a  d'abord  fallu  démêler  cas 
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deux  forces,  &  déterminer  leur  rapporc.  M.  le  M.  de  l'HôpitaT 
l'a  détermine  en  démontrant  cette  proportion  générale,  Queiï 
un  corps  fe  meut  uniformément  autour  d'un  centre  avec  la  n.ê- 
mc  vitclfe  qu'il  auroit  acquiie  en  tombant  d'une  certaine  hauteur  , 
fapdantcur  cil  à  fi  force  centriruge,  comme  le  rayon  du  cercle 
qu'il  décrit ,  eft  au  double  de  cette  hauteur. 

On  a  dans  cette  propolition  le  fondement  de  tous  les  Théorè- 
mes que  M.  Hughcns  a  donnez  fur  la  force  centrifuge  à  la  lin  de 
Ton  Traité  de  Horologio  OfciUutorio.  Auiïi  M.  le  M.  de  l'Hôpi- 
tal après  l'avoir  appliquée  à  la  relolurion  du  Problème  de  i\T. 
Bernoulli  ,  en  a  tiré  les  démonstrations  de  ces  Théorèmes.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  net ,  &:  de  plus  élégant  que  ces  démonstrations. 
Elles  avoient  déjà  paru  dans  le  Journal  du  23.  de  May  1701.  mais 
on  voit  icy  combien  elles  avoient  perdu  de  leur  prix  en  pailane 
par  les  mains  de  l'Auteur  à  qui  M.  le  M.  de  l'Hôpital  avoir  fait 
l'honneur  de  les  communiquer. 

Les  trois  Mémoires  de  M.  Varignon  renferment  fous  quelques 
règles  générales,  toute  la  Theone  des  mouvemens  accélérez, 
foit  rectilignes  ,  foit  curvilignes ,  &  toute  ce. le  des  forces  cen- 
trales confiderées  dans  toutes  fortes  de  lignes  courbes. 

Dans  le  premier  on  détermine  à  l'qgard  des  mouvemens  recti- 
lignes variez  à  diferetion  ,  les  forces  ,  les  vitefles ,  les  efpaces  , 
&  les  temps ,  une  feule  de  ces  chofes  eft ant  donnée.  Dans  le 
fécond  on  détermine  les  mêmes  chofes  à  l'égard  des  meuvemens 
curvilignes.  Le  titre  eft  ,  Du  mouvement  en  gênerai  par  toutes 
fortes  de  courbes  ,  &  des  forces  centrales  tant  centrifuges  que  cen- 
tripètes neceffaires  aux  corps  qui  les  décrivent.  Les  principales 
propofitions  que  M.  Newton  a  données  fur  certe  matière  dans 
ion  excellent  Ouvrage ,  ne  font  que  des  cas  particuliers  de  ce  qui 
eft  icy  démontré  généralement.  L'endroit  où  M.  Varignon  traite 
des  chutes  faites  dans  une  Cycloïde  renverfée ,  eft  un  morceau 
achevé. 

Le  troifiéme  Mémoire  regarde  l'Aftronomie.  C'cft  une  applica- 
tion aux  mouvemens  des  Planètes ,  des  règles  établies  dans  le 
Mémoire  précèdent,  lia  pour  titre  ,  Des  forces  centrales ,  0» 
des  pefanteurs  neceffaires  aux  Planètes  pettr  leur  faire  décrire  les 
odes  qu'on  leur  a  fuppofezjufquicy.  Kepler  leur  donne  pour  or- 
bes 
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bes  de  véritables  Èllipfes ,  &:  place  le  Soleil  dans  leur  foyer  com- 
mun. De  nouvelles  Qbiervations  ont  oblige  M.  CafTini  à  chan- 
ger l'Ellipfe  ordinaire  en  une  autre  efpece  d'EIlipfe ,  où  le  pro- 
duit de  deux  lignes  tirées  des  deux  foyers  à  un  même  point  de 
]a  circonférence ,  eft.  toujours  égal  ;  au  lieu  que  dans  l'Ellipfe 
ordinaire ,  c'efl  la  fomme  de  ces  deux  lignes  qui  efr  Toujours  égale. 
M.  Varignon  ne  Ce  contente  pas  de  déterminer  la  force  centrale 
des  Planètes  dans  ces  deux  hypothefes  ;  il  la  détermine  dans  tou- 
te autre  fuppolîtion  de  courbe  &  de  rapport  des  temps  ;  ainfi  les 
recherches  de  M.  Newton  ,  &c  de  M.  Leibnitz  fur  le  même  fu- 
jet ,  renfermées  dans  les  feétions  coniques ,  font  icy  pouffées 
aufll  loin  qu'elles  peuvent  l'eftre. 

Quelque  excellens  que  foient  les  Ouvrages  contenus  dans  cet 
Article,  l'ingénieux  Auceur  de  l'Htftoire ,  en  a  fçu  relever  le  prix 
dans  l'Extrait  qu'il  en  a  donné.  Cet  Extrait  eit  un  chef-d'œuvre. 

L'article  de  l'Aftronomie  qui  fe  prefente  icy  ,  nous  fourniroic 
feul  de  quoy  faire  un  long  Extrait  :  mais  de  peur  de  nous  trop  é- 
tendre ,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  matières  qui  y  font 
contenues.  Il  y  eft:  parlé,  de  l'Eclipfe  Solaire  du  2.3.  de  Septemb. 
1S99.  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  7.  Mars  ,  des  refractions  de  la  lon- 
gueur du  pendule  ,  d'une  conjonction  de  Venus  avec  le  Soleil, 
àcs  taches  du  Soleil ,  de  la  prolongation  de  la  méridienne  de  Pa- 
ris, &  enfin  du  Calendrier. 

L'Article  delà  Géographie  qui  fuit  immédiatement,  eft  fore 
court,  &  traite  de  quelques  latitudes  &c  de  quelques  longitudes. 

La  Dioptrique,  l' Acouftique  ,  &  la  Mechanique  font  les  der- 
niers articles  de  cette  Hiftoire.  Dans  celuy  de  la  Dioptrique  ,  il 
eft:  parlé  d'un  nouveau  verre  de  lunette  inventé  par  M.  Tfchir- 
nhaus.  Ce  verre  eft:  convexe  des  deux  cotez ,  &:  a  32.  pies  de 
foyer  ;  mais  il  eft  extraordinaire  pour  la  grandeur  de  ion  diame- 
•tre.  Au  lieu  que  les  plus  grands  verres  du  même  foyer ,  qu'on  aie 
employez  jufqu'icy  n'ont  de  diamètre  que  4.  ou  y.  pouces ,  ce- 
Juy-là  a  plus  d'un  pied  du  Rhin  ,  &:  même  au  commencement  il 
avoit  deux  pieds  ;  mais  il  fut  endommagé  par  quelque  accidenr. 
De  là  on  peut  juger  de  la  machine  que  M.  Tfchirnhaus  a  ima- 
ginée pour  tailler  de  fi  grands  verres.  Toute  la  Dioptrique  pa- 
joit  élire  renverfée  par  les  effets  qu'il  produit.  Par  exemple ,  0$ 
$70}  .5  Z 
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lailïe  dans  les  lunetees  peu  d'ouverture  aux  objectifs  ordinaires  J 
quoique  déjà  aûez  petits  ,  Su  M.  Tfchirnhaus  iailTe  le  lien  ,  touc 
grand  qu'il  eft  ,  entièrement  découvert.  Cec  objectif  peut  eltre 
employé  fans  oculaire  i  ce  qui  eft  encore  un  grand  avantage  ;  car 
plus  il  y  a  de  verres  dans  une  lunette  ,  $c  pius  il  y  a  de  rayons 
qui  fe  rcflcchiiTenc  fur  leurs  furfaces  ,  &c  qui  font  perdus  pour 
l'Obfervateur.  Le  champ ,  c'elt  à  dire ,  l'cfpace  qu'on  peut  voir 
à  la  fois  avec  ce  verre,  eft  d'une  grandeur  incroyable;  M,  TlUur- 
nhaus  allure  que  fans  tuyau  ni  oculaire,  il  a  veu  très  diftin&ement 
en  plein  midi  ,  une  viile  entière  à  la  diftance  d'un  mille  &  de- 
mi d'Allemagne.  Tant  de  Gngularitez  du  verre  de  M.  Tlchir- 
nhaus,  annoncent  de  grandes  &  d'heureules  nouveautez  dans  la 
Dioprriquc. 

L'Article  de  l'Acouftique  nous  donne  les  remarques  de  M. 
Sauveur  touchant  la  déterminaifon  d'un  fon  fixe.  La  feience  qui 
concerne  le  fens  de  l'ouye  ,  n'a  peut-eftre  pas  moins  d'é- 
tendue ,  que  celle  qui  a  la  veuë  pour  objet  ;  mais  elle  a  efté 
jufqu'icy  moins  approfondie.  Le  befoin  que  les  Philofo- 
phes  ont  eu  des  Telcfcopes  &:  des  Microfcopes  ,  les  a  obligez 
à  eftudier  avec  une  extrême  application  ,  les  difrerens  chemins ,  &c 
les  diiïcrens  accidens  de  la  lumière  ;  mais  comme  ils  n'ont  pas 
eu  le  même  befoin  de  connoitre  exactement  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  fons ,  de  qu'ils  ont  le  plus  fbuvent  traité  la  Mulîque 
comme  une  chofe  de  goût ,  dont  on  ne  devoit  pas  trop  aller  cher- 
cher les  règles  dans  le  fond  de  la  Philofophie ,  ils  n'ont  pas  tanc 
tourné  leurs  fpeculations  de  ce  cofté-là.  Aulïi  M.  Sauveur  a- 
r-il  penfé  que  c'eftoit  là  un  pays  encore  peu  connu.  Il  a  trouvé  cet- 
re  feience  plus  vafte  ,  à  mefure  qu'il  y  a  fait  plus  de  progrés.  Les 
bornes  étroites  d'un  Extrait  ne  nous  permettent  pas  d'expofer  icy 
tout  ce  que  M.  Sauveur  remarque  fur  les  fons  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'en  fuivant  fes  idées ,  on  trouve  que  dans 
la  Mufique,  les  accords  dont  on  ne  peut  entendre  les  battemens, 
font  juftement  ceux  que  les  Muficiens  ttaitent  de  confonances  3 
&;  que  ceux  dont  les  battemens  fe  font  fentir ,  font  les  dilîonan- 
ces  :  &:  que  quand  un  accord  eft  ditïbnancc  dans  une  certaine  oc- 
tave ,  &  confonance  dans  une  autre  ,  c'eft  qu'il  bat  dans  l'une, 
&:  qu'il  ne  bat  pas  dans  l'autre  ;  aufE  ell-il  traité  de  confonance 
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Imparfaite.  Il  eft  fore  aifé  par  les  principes  que  M.  Sauveur 
cftab.it  icy,  de  voir  quels  accords  battent,  &:  dans  quelles  octa- 
ves au  delïus  ou  au  deftbus  du  fon  rixe.  Enfin  lî  ion  hypothefe 
cft  vraye ,  elle  découvrira  la  véritable  fource  des  régies  de  la 
composition,  inconnue  jufqu'à  prefent  à  la  Philofophie,  qui  s'en 
remettoit  prcfque  entièrement  au  jugement  de  l'oreille. 

L'Article  de  la  Mechanique  eft  un  des  plus  curieux  &  des  plus 
utiles  de  cette  Hiftoire.  Le  premier  point  qu'on  y  examine,  eft 
laconftruction  des  Horloges.  Ilfemble  qu'on  n'ait  plus  rien  à  de- 
firer  fur  l'art  de  mefurer  le  temps  j  &  en  effet  les  bonnes  pendu- 
les d'aujourd'huy,  ne  manquent  pas  en  plufieuss  jours  d'une  feule 
féconde,  c'eft  à  dire,  de  la  trois-mille-fix  centième  partie  d'une 
heure.  Cependant  comme  il  eft  bon  de  fe  rendre  difficile  à  con- 
tenter ,  &  qu'une  certaine  inquiétude  philofophique ,  qui  ne  croie 
jamais  avoit  attrapé  la  perfection ,  eft  feule  capable  d'y  parvenir  j 
M.  de  la  Hire  avoue  qu'il  ne  defefpere  pas  de  pouvoir  encore  per» 
Sectionner  l'Horlogerie.  Le  fil  de  foye  auquel  on  fufpend  la  ver* 
ge  du  Pendule  ,  s'acourcit  par  l'humidité  ,  &c  s'allonge  pur  la  fe- 
chereffe  ,  &  c'eft  par  confequent  le  pendule  entier  qui  s'accour- 
cit  &  s'allonge.  Or  dés  que  la  longueur  du  pendule  change  t 
il  fait  plus  ou  moins  de  vibrations  dans  le  même  temps  ,  & 
l'exaéte  juftefte  de  toute  la  machine  eft  détruite.  M.  de  la  Hire 
voudroit  remédier  à  cet  inconvénient ,  &  il  examine  là  deïïus  un 
moyen  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  ,  page  i6û. 

Quoyque  les  Montres  de  poche,  petites  &  portatives  comme 
elles  font ,  ne  puifTent  jamais  eftre  amenées  à  la  juftefle  des  gran- 
des horloges ,  il  ne  fmt  pas  cependant  dédaigner  de  leur  don- 
ner toute  celle  dont  elles  font  capables  ;  &  c'eft  à  quoy  M.  de  la 
Hire  s'eft  attaché.  De  la  manière  dont  le  reftort  fpiral  des  mon- 
tres a  efté  appliqué  jufqu'icy  ,  M.  de  la  Hire  juge  qu'il  doit  eftre 
maitrifé  par  le  balancier ,  &  que  c'eft  une  des  caufes  du  peu  de 
juftefte  des  montres.  Il  propofe  donc  une  autre  manière  d'appli- 
quer le  reftort ,  telle  qu'il  aura  toujours  la  force  de  dominer.  I! 
propofe  même  une  autre  figure  de  reftort  :  ce  reftort  eft  ployé  en 
onde,  &  par  là  il  eft  fort  long  dans  un  petit  efpace ,  &  fort  doux. 
M.  dcFontenclle  remarque  icy  que  ces  corrections  que  l'on  fut 
àdes  inventions  connues  &:  établies ,  peuvent ,  à  la  vérité ,  fra» 
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pet  inoins  les  cfprits  que  n'onc  tait  les  inventions  mêmes  qui  &■' 
voient  l'éclat  de  la  nouveauté  ;  mais  que  quelquefois  elles  ne  font 
jii  moins  utiles  3  ni  même  moins  ingenieufes.  Il  ajoute  que  plus 
.une  première  invention  approche  de  la  perfection  dont  elle  eft  ca- 
pable ,  plus  le  peu  qui  lui  manque  nous  eft  important  ;  &  que  ce 
peu  eft  d'autant  plus  difficile  à  découvrir,  qu'il  eft  par  luy-mê- 
me  moins  viiiblc  ,  6c  qu'on  s'avife  moins  de  le  chercher. 

Les  autres  Obfcrvations  de  ce  dernier  Article  ,  font  fur  un  inr 
ftrument  univerfel  pour  les  jets  des  bombcs,fur  les  centres  de  con- 
yerfion  &:  de  ftottemens ,  fur  les  corps  qui  nagent  dans  les  li- 
queurs. Après  quoy  eft  une  lifte  d'inventions  approuvées  par  l'A- 
cadémie. La  longueur  de  cet  Extrait  ne  nous  permet  pas  de 
nous  arrefter  à  tous  ces  points  ;  nous  nous  bornerons  aux  obfcrva- 
tions fur  le  fujetdes  Bombes.  Il  ne  fuffit  pas  à  la  Géométrie  d'à. 
.voir  déterminé  que  les  bombes  &:  les  boulets  de  canon  ,  décri- 
vent des  paraboles  en  l'air  ;  il  faut  encore  qu'elle  imagine  de$ 
jnftrumens  par  le  moyen  dcfquels  une  certaine  parabole  particu- 
lière tracée  par  une  bombe  ,  aille  rencontrer  tel  point  que  l'on 
voudra,  c'eft  à  dire  en  un  mot ,  que  la  bombe  aille  au  but.  Auf- 
fi  feu  M.  Blondel ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  après  avoir  éta- 
bli dans  le  livre  qu'il  a  fait  fur  cette  matière ,  toute  la  Théorie  de 
Ja  projection  des  Bombes  ,  y  a  joint  diverfes  conftructions  d'in- 
jftrumens. 

Il  n'eft  pas  fi  difficile  d'imaginer  des  Pratiques  qui  répondent 
parfaitement  à  la  Théorie  ,  qu'il  l'cft  de  les  rendre  allez  (impies 
&  affez  commodes ,  pour  paffer  dans  un  ufage  commun ,  fur  rouç 
s'il  y  en  a  d'autres ,  quoique  moins  fimples  &  moins  commodes', 
qui  foient  cftablies  auparavant.  Car  comme  généralement  ceux 
qui  exécutent  font  peu  habiles  &  peu  appliquez ,  la  première 
difficulté  qui  feprefente  dans  ce  qui  eft  nouveau  ,  fait  qu'ils  le 
rebutent  &c  qu'ils  s'en  tiennent  aux  anciennes  méthodes ,  donc 
les  difficultcz  ont  difparu  par  l'habitude.  Un  nouvel  instrument 
que  M.  de  la  Hire  propofe  ,  paroit  avoir  affez  d'avantages  fur  les 
autres  qui  ont  cfté  imaginez  ,  &c  mefme  fur  ceux  qui  font  en  ufa- 
ge. Quand  on  veut  tirer  une  Bombe  à  un  certain  but ,  il  faut 
tçavoir  i.  A  quelle  diftance  eft  ce  but.  2.  De  combien  il  eft  au 
deifus  ou  au  deffous  du  niveau  du  lieu  où  l'on  tire.  3.  Quelle 
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cil  la  force  de  la  poudre  qu'on  employera  ,  c'cft  à  dire  ,  quel  eft 
îe  plus  grand  éloignement  où  une  même  charge  de  cetee  poudre 
puifTc  porter  la  bombe.  Ces  trois  chofes  fuppoiécs  ,  c'cft  à  la 
méthode  ou  à  l'ùiftrument  dont  vous  vous  lervez  ,  à  vous  ap- 
prendre fous  quel  angle  il  fuit  pointer  le  mortier  afin  que  la  bom-» 
be  aille  au  but  propofé  ;  car  c'eft  cet  angle  qui  eft  le  point  ef- 
fentiel  :  L'inftrument  de  M.  de  la  Hire  eft  tel ,  que  de  trois  con. 
noilTances  préliminaires  qu'il  faut  avoir,  il  en  donne  par  luy-mê- 
Uie  les  deux  premières  ,  que  l'on  n'eft  point  obligé  d'aller  cher-, 
cher  ailleurs.  Pour  la  troiûéme  ,  qui  eft  la  force  dune  certaine 
charge  de  poudre  ,  c'cft  une  connoilfance  qu'il  faut  avoir  indif- 
penfablemenr  par  des  expériences  précédentes.  Encore  une  gran- 
de commodité  de  cet  inftrument  :  il  ne  demande  point ,  com- 
me ceux  de  M.  Blondel ,  des  opérations  d'arithmétique  qu'il 
faille  faire  à  part,  ce  qui  doit  eftre  d'un  alfez  grand  foulagemenc 
pour  les  Canoniers.  L'inftrumenc  dont  nous  parlons  eft  exacte- 
ment décrit  dans  les  Mémoires  p.  199. 

Comme  c'eft  la  coutume  de  faire  dans  l'Académie,  l'Eloge  des 
Académiciens  qui  font  morts  depuis  peu,  on  voit  à  la  fin  de  cet- 
te Hiftoire  l'Eloge  de  feu  M.  Tauvry ,  mort  en  j 701.  au  mois  de 
Février ,  à  l'âge  de  31.3ns, 

On  trouvera  peut-eftre  que  nous  nous  fommes  trop  étendus } 
ïnais  l'excellence  des  chofes  contenues  dans  cette  Hiftoire,  &:  la 
manière  attirante  dont  elles  font  expofées  par  l'Hiftorien  ,  jufti- 
fient  fufhTamment  la  peine  que  nous  avons  eue  à  finir. 

AUREUS  CONSTANTINI  AUGUSTI  NCJMMUS  ,  DE 
urbe,  devidto  ab  exercitu  Gallicano  Maxentio,  liberata  expli- 
catus  ,  Roma:,  Typis  Luca:  Antonii  Chracas  ,  prope  fanélum 
Marcum  ,  in  via  curfus.  m.  Dccm.  C'cft  à  dire  ,  Médaille 
d'or  de  l Empereur  Conjlantin  ,  frappée  à  loaajion  de  la  delU 
vrance  de  la  ville  de  Rome ,  après  la  défaite  de  Maxence par 
l'année  des  Gaules.    A  Rome.  1703.  in  8.  pagg.  31. 

L'Auteur  de  cette  DifFertation  eft  un  François.    Il  s'appelle 
M.  de  la  Chauffe.   Il  eft  Expedirionnaire  en  Cour  de  Ro- 
me.   Son  mérite  eft  déjà  connu  dans  la  Republique  des  Lettres, 
1703  6  A 
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pat  plulicurs  Ouvrages  d'une  érudition  iinguliere  qu'il  a  donner 
au  public.  En  1690.  il  fît  imprimer  à  Rome,  chez  Komareic , 
un  Volume  in  fol.  maculé,  Muficum  Romanum  ,  dans  lequel 
on  trouve  fur  170.  planches ,  les  figures  de  plulieurs  pierres  gra- 
vées ,  de  pluficurs  idoles  ,  des  lubies  tk.  aucres  marques  de  la 
dignité  des  Prêtres  ,  les  inftrumens  qui  fervoienc  aux  Sacrifices, 
des  vafes  ,  des  bracelets ,  des  agrapbes  ,  des  clefs  ,  des  anneaux, 
dcs/fylets,  des phioles  dans  lefquelles  l'on  conlèrvoit  les  larmes, 
àesenfeignes  militaires  ,  &c.  Ces  figures  font  accompagnées 
d'ex  pheations  fçavantes.  Cet  Ouvrage  a  efté  inféré  dans  le  Re- 
cueil des  amiquitez  Romaines  fait  en  Hollande.  En  1700.  M. 
de  la  Chauffe  fie  encore  imprimera  Rome  un  Volume  in  4.  en 
Lalien,  fous  le  titre  de  Gemme  antiebe  ,  &c.  avec  de  très  belles 
figures  gravées  par  Pietro  Santi  Bartoli. 

La  Dift'ertation  qu'il  donne  icy  eft  fur  une  Médaille  de  l'Em- 
pereur Conftantin.  Cette  médaille  eft  d'or.  Elle  reprefente  d'un 
coié  la  tête  de  l'Empereur  Conftantin  ,  couronnée  de  laurier 
avec  cette  Infcription ,  CONSTANTINUS  P.  F.  AUG.  Con- 
jlantinus  Puis  Félix  Auyiftus.  Au  revers  on  voit  le  même  Em- 
pereur à  cheval,  avec  ces  mots  ,  GLORIA  EXEROTUS 
GALL  Gloria  Exercitus  Gallicani.  A  l'Exergue,  P.  T.  R.  Per- 
(ttffa  Tnvcris  fup.  montta. 

M.  Mczzabarbe  prétend  que  cette  médaille  a  elle  frappée  à- 
l'occation  du  mariage  de  Conftantin  qui  fut  célébré  à  Trêves 
l'année  de  Rome  M.  l  1  x.  la  c  c  c  v  1.  de  J.  C.  &  la  x  xx  1  v. 
de  l'âge  de  cet  Empereur.  M.  d;  la  Chauffe  ne  trouve  pas  aue 
l'Infcviption  de  la  médaille  convienne  à  cet  événement  ,  parce 
que  l'armée  des  Gaules  ne  fit  rien  de  remarquable  cette  année-là. 
11  eft  vrai  que  l'année  précédente  Conftantin  après  la  mort  de  fon 
Pere,avoit  deffait  &  pris  Afcaric  &  Ragaife,qui  eftoient  deux  Rois 
des  Francs  ,  &  avoir  contraint  toute  la  Germanie  de  luy  don- 
ner des  orages  j  mais  cette  année-là  il  n'avoit  encore  que  la  qua- 
lité de  CESAR ,  &  ce  ne  fut  que  l'année  fuivante  qu'il  prit  celle 
D'AUGUSTE  ,  qu'on  voit  fur  cette  Médaille. 

M.  du  Cange  la  rapporte  à  l'année  cccxm.  de  Jefus-Chrift, 
&:  dit  qu'elle  fut  frappée  à  Trêves  quand  Conftantin  y  fut  revenu 
après  avoir  défraie  Maxence,  &  avoir  délivré  Rome  de  fa  Tyran-- 
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îiie.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  temps-là  Conftantin  portoit  le  fui  nom 
de  MAXIMUS  ,  qui  luy  avoic  efté  donné  dans  les  Gaules  dés 
l'année  cccx.  après  qu'il  eue  vaincu  Maximien  Hercule  auprès 
de  Marfeille;  mais  M.  de  la  Chauffe  obferve  qu'on  trouve  plu- 
fieurs  médailles  de  Conftantin  frappées  depuis  ce  temps-là  ,  & 
mefme  après  la  defFaite  de  Maxence ,  fur  lefquelles  on  ne  voie 
point  le  titre  de  Maximus  attribué  à  Conftantin,  mais  feulement 
eeluy  d  Augufte.  De  plus  il  y  a  une  autre  médaille  frappée  à  Sifcia 
(  Siffech  dans  la  Croatie  )  avec  la  mefme  tefte  de  Conftantin  & 
la  même  légende  ,  CONSTANTINUS.  P.  F.  AUG.&  au  re- 
vers un  Mars  gradivus ,  qui  tient  une  lance  de  la  main  droite,  & 
un  trophée  de  la  gauche  ,  avec  la  légende  ,  VIRTUS  EXER- 
CITUS  GALL.  M.  Mezzabatbe  rapporte  cette  Médaille  à  l'an- 
née cccxni.  de  J.  C.  d'où  M.  de  la  Chauffe  conclud  ,  qu'il  faut 
aufll  rapporter  à  la  même  année ,  celle  qui  a  pour  légende ,  GLO- 
RIA EXERC1TUS  GALL.  foit  que  ces  médailles  ayent  efté 
frappées  àl'occaiionde  la  deftaite  de  Maxence,  ou  pour  quelque 
vicïoire  remportée  fur  les  peuples  de  la  Germanie,  ou  pour  ces 
deux  évenemens  enfemble. 

Dans  le  refte  de  cette  Differtation  M.  de  la  Chauffe  marque 
les  principaux  évenemens  du  règne  de  Conftantin  ,  &  il  en  fixe 
les  époques  par  des  Médailles  Se  par  des  Infcriptions  trouvées 
fur  d'anciens  marbres.  Il  compare  ces  monumens  les  uns  avec  les 
autres ,  &  avec  les  endroits  des  Auteurs  qui  y  ont  rapport.  Il 
fait  fentir  à  fes  Lcâcurs  qu'il  s'eft  fort  exercé  dans  cette  efpcce 
de  cricique,  &  qu'il  a  une  connoiifcnce  très  étendue  de  l'hiltoi- 
re  &  des  antiquitez  Romaines. 

ELEMENTA  EUCLIDIS  NOVA  METHODO,  ET  COM- 
pendiariè  olim  dcmonftrata  per  F.  Eliam  Aftorinum,  Carme- 
litam  Confentinum.  Nuncveroab  ipfo  eodem  Auclore  re- 
cognita,  &  emendata.  Neapoli.  1701.  Ex  Typographiâ  Fe- 
licis  Mofca.  Superiorum  permiffu.  C'eftàdire,  Les  E/e- 
mens  <£  Euclide  démontrez^  il  y  a  long-temps  far  une  nouvelle 
méthode  ,  &  d'une  manière  abngèe ,  furie  Père  F.  Elie  Af- 
torin  ,  Carme  de  Cofence.  Revus  aujourd'buy  &  corrige^  par 
le  même  Auteur.  ANaples.  170X.  de  l'Imprcffion  de  Félix  Mot 
ca.  pag,  391. 
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LEs  Elemcns  d'Euclide  ont  efté  donnez  au  Public  par  ua 
fi  mand  nombre  d'Auteurs  ,  qu'il  cil  difficile  que  cec  Ou- 
vrage foit  tort  différent  des  autres.  Il  nous  a  paru  néanmoins  en 
le  parcourant ,  qu'il  y  avoic  fouvent  un  tour  nouveau  dans  les 
dc.nonitrations.  A  juger  de  toutes  par  quelques-unes  que  nous 
avons  examinées,  elles  font  généralement  courtes,  nettes ,  clai- 
res ,  Se  méthodiques  :  ce  qui  tait  tout  le  mérite  d'un  Ouvrage  de 
cette  nature  :  car  le  fonds  cftant  d'Euclide  ,  la  feule  choie  qui 
peut  appartenir  à  un  Auteur  qui  travaille  fur  ce  fonds,  eft  la  louan- 
ge que  nous  donnons  icy  au  Perc  F.  Elie  Aftorin ,  Carme  de  Co- 
iènee  qui  a  publié  ces  Elcmens  ,  d'y  avoir  fçû  joindre  l'Ordre 
&  la  clarté  à  la  brièveté.  11  y  a  dix  ans  qu'ils  ont  efté  imprimez 
pour  la  première  fois ,  &:  pour  l'ufage  de  la  nouvelle  Académie 
de  Siene.  C'efl:  icy  une  féconde  édition.  L'Auteur  nous  aflure 
qu'il  l'a  reveuë  avec  foin,  &  qu'il  a  corrigé  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  s'eftoient  ghffées  dans  la  première.  Au  refte  le  Père 
Aftorin  n'eft  pas  borné  à  des  Ouvrages  de  Mathématique.  On 
a  deluy  deux  Traitez  confiderables  fur  des  matières  de  Religion, 
l'un  de  la  Pui (Jante  du  S.  Siège  ,  &c  l'autre  de  la  vraye  Eglife  de 
Jefus-Chrilî.  Il  nous  fait  efperer  un  troifiéme  Ouvrage  ,  plus 
important  encore  que  les  deux  autres ,  &:  d'un  plus  grand  travail  : 
C'eft  une  Apologie  entière  pour  la  Foi  Catholique  contre  les 
Luthériens,  &c  les  Calviniftes.  Il  fe  propofe  de  la  dédier  à  Phi- 
lippe V.  fon  légitime  Roy  ,  dont  il  fait  l'éloge  avec  beaucoup 
de  zèle  après  avoir  fait  celuy  de  Louis  le  Grand.  Il  avoir  déjà 
promis  cet  Ouvrage  dans  les  deux  precedens;  mais  enfin  on  le 
verra  bien-tôt  :  car  comme  un  des  principaux  fruits  qu'il  attend 
de  la  pieté  du  Grand  Père,  jointe  à  celle  du  Petit-fils ,  &:  de  l'u- 
nion des  forces  de  la  France  &:  de  l'Efpagne ,  ett  la  prompte  &T 
entière  deftruélion  de  l'Herefie  dans  toute  l'Europe,  il  croit  de- 
voir fe  hâter  de  faire  paroître  fon  livre,  de  peur  qu'il  ne  vienne 
après  coup. 

A    PARIS, 

Ch~z  J  E  a  îi  C  u  s  s  o  n,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap., 

Avcs,  Privilège  du  Roys 
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DISCIPLINA  ORDINIS  CARTUSIENSIS  ,  IN  TRES  LI-' 
bros  dtftcibuta.  Parifiis  ,  apud  Anconium.  Dezallier  ,  Biblio- 
polam  Ordinis  Cartufienfis,  via  Jacobea.  1703.  in  fol.  pp.  404, 
C'eft  à  dire  ,  La  Difaplme  de  l'Ordre  des  Chartreux  ,  divijce 
en  trois  Livres.  A  Paris ,  chez  Antoine  Dezallier  ,  Impri- 
meur de  l'Ordre  des  Chartreux,  rué'  S.  Jacques,  in  fol.  pp.  404. 

LE  Chapitre  General  des  Chartreux  ,  qui  fe  tint  l'an  161^. 
avoit  ordonné  qu'on  travaillât  à  l'Hiftoire  de  l'Ordre  •,  mais 
on  jugea  à  propos  dans  la  fuite  ,  de  différer  l'exécution  de 
fon  Décret.  Dom  Innocent  Le  MafTon  ,  qui  vient  de  mou- 
rir ,  nous  apprend  dans  ce  Livre  ,  qu'il  faut  attribuer  ce  retarde- 
ment à  la  pieufe  indifférence  que  la  retraite  infpire  aux  Chartreux 
pour  tout  ce  qui  a  de  l'éclat  ;  à  l'amour  de  la  vie  cachée  ,  eflen- 
tiel  à  cet  Ordre  ;  &c  à  la  crainte  d'expofer  témérairement  de 
faintes  pratiques  à  la  cenfure  des  critiques  &  des  libertins.  Mais 
d'autres  bonnes  raifons  engagent  le  Père  General  à  paffer  pat 
defîus  celles-là  :  L'utilité  de  l'Eglife  ,  &:  de  l'Ordre,  &C  la  ne- 
celïké  de  détromper  ceux  qui  aceufent  les  Chartreux ,  ou  d'avoir 
augmenté  la  feverité  de  leurs  premiers  Statuts ,  ou  d'avoir  dege-» 
neré  de  leur  ancienne  ferveur. 

H  divife  ce  Volume  en  trois  Livres.  Il  traite  dans  le  premier^ 
170$  6  B 
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de  l'origine  de  l'Ordre  ,  &  de  la  manière  donc  les  Chartreux  onc 
vécu  depuis  la  corapofition  des  Statuts  de  Jjo?n  Gu.'gue  ,  jufqu'à 
celle  des  Statuts  appeliez  anciens.  Le  fécond  rcprcknte  l'état  tic 
l'Ordre  depuis  ces  anciens  Statuts ,  jufqucs  à  la  nouvelle  CoUellion. 
On  voie  dans  le  troifiémc  comment  l'Ordre  s'eft  gouverné  depuis 
la  nouvelle  Collection  jufqu'à  prefent. 

Dom  Innocent  tient  pour  très  véritable  l'hiftoire  terrible  du 
Docteur  qui  donne  après  fa  mort  des  nouvelles  de  fon  jugement 
&  de  fa  condamnation  ,  &  convient  que  cette  effroyable  avantu- 
re  porca  faint  Bruno  Se  fes  compagnons  à  rompre  avec  le  monde  , 
vers  l'an  1082.  Cetce  Hiftoirc  ,  qui  elt  écrite  tout  au  long  au 
commencement  des  anciens  Statuts  ,  ne  fait  aucune  mention  des 
deux  circonftances  qui  révoltent  le  plus  les  critiques  :  El  le  ne  fup- 
pofe  pas  que  ce  fait  (oit  arrivé  dans  l'Eglife ,  pendant  l'Office  pu- 
blic. Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Auteurs  contemporains  ayenc 
gardé  le  filence  fur  un  miracle  qui  ne  fe  Ht ,  félon  toutes  les  ap- 
parrnees,  que  dans  la  maifon  du  Docteur.  D'ailleurs  le  filence 
n'eft  pas  une  raifon  fumTante  pour  nous  obliger  à  méprifer  la  tra- 
dition confiante  d'un  grand  Ordre.  Il  n'a  fallu  que  fîx  hommes 
pour  conduire  cette  tradition  jufqu'au  temps  des  anciens  Statuts. 
Suppofons  qu'un  des  premiers  Chartreux  ait  vécu  feulement  30= 
ans  après  l'arrivée  de  faint  Bruno  à  la  Chartreufe ,  &:  qu'un  au- 
tre reccu  dans  l'Ordre  fur  la  fin  de  la  vie  de  celuy-là  ,  luy  ait  fur- 
vécu  de  70.  ans  :  cela  fait  100.  ans ,  ôz  nous  mené  à  l'an  1:84. 
Joignez  y  les  âges  de  4.  vieillards  qui  ayent  vécu  chacun  70.  ans 
dans  la  Religion,  comme  il  y  en  a  eu  un  très  grand  nombre,  ils 
Vous  conduiront  à  l'année  1  464.  c'eft  à  dire ,  au  temps  de  Dom 
Dupuis ,  qui  fit  mettre  à  la  tête  de  l'Edition  qu'il  fit  des  anciens 
Statuts  ,  une  image  qui  reprefentoit  l'hiftoire  dont  il  cftqueftiom 
Enfin  (1  cette  hiftoire  eft  une  fable  ,  on  demande  par  qui  elle  a 
efté  inventée  ?  Ce  n'eft  point  par  les  Chartreux  ;  car  en  fuppo- 
fant,  comme  elle  fait ,  que  faint  Bruno  s'eft  converti  plurot  pat- 
un  motif  de  crainte  que  par  un  motif  d'amour  de  Dieu,  elle  ne 
leur  fait  pas  allez  d'honneur  ;  &:  d'ailleurs  il  n'eft  pas  vravfem- 
blablc  que  des  gens  auffi  pieux  que  les  premiers  Chartreux  ,  qui 
s'eftoient ,  pour  ainfi  dire ,  enterrez  vivans  afin  d'éviter  le  mon- 
de &c  le  menfonge  qui  y  règne ,  ayent  voulu  en  impofer  à  la  pof- 
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tenté.-  On  ne  peut  pas  dire  non  plus ,  que  d'autres  perfonnes 
ayenc  tiré  cette  hiftoire  de  leur  imagination  ;  car  fi  cela  eftoit  les 
Chartreux  ne  l'auroient  jamais  adoptée  ni  regardée  comme  vérita- 
ble. Ce  font  là  les  raifons  par  lefquelles  Dom  Le  Maflon  ,  tâ- 
che détablir  la  certitude  de  cette  fameufe  hiftoire. 

Saine  Bruno  n'écrivit  aucune  reg'c  :  il  eftoit  luy-même  une 
règle  vivante.  Il  formoit  Tes  Frères  par  fes  exemples ,  &:  les  inf- 
rruifoit  de  vive  voix.  Il  n'y  a  rien  néanmoins  dans  les  Statuts 
écrits  par  Dom  Guigue,  à  la  follicitation  de  Saint  Hugue  Evéque 
«de  Grenoble  ,  que  le  faint  Fondateur  n'ait  enfeigné  ,  &  prati- 
qué. Aulfi  ces  Statuts  font  plutôt  une  Hiftoire  ,  qu'une  Règle. 
A  peine  y  avoit-il  fix  ans  que  faint  Bruno  eftoit  mort ,  lors  que 
Dom  Guigue  fe  fit  Chartreux. 

Son  Ouvrage  commence  par  l'Office  divin  ,  &:  contient  8o> 
Chapitres.  Dans  le  19.  qui  traite  de  l'hofpitalité.  Il  déclare 
que  les  Chartreux  n'ont  foin  que  des  perfonnes  qui  arrivent  chez 
eux  ,  &c  qu'ils  ne  s'embaraiîcnt  ni  de  leurs  montures  ni  de  leurs 
équipages  ,  parce  que  cela  engageroit  à  de  trop  grands  frais. 
Dom  Innocent  Le  MafTon  remarque  dans  fa  note ,  que  cette 
coutume  dure  encore  :  Si  l'on  fe  chargent,  dit-il,  de  la  nourriture 
des  chevaux  de  fept  ou  huit  mille  hommes  qui  vifîtent  tous  les  ans  lac 
grande  Chartreufe  ,  les  revenus  de  cette  maifon  n'y  fuffiroient  pas. 
Le  travail  manuel  des  anciens  Chartreux  ,  confiftoit  ordinaire- 
ment à  relier  5c  à  tranferire  des  livres.  Au  Chapitre  de  la  Saignée  , 
Dom  Guigue  dit  :  Nous  ufons  très  rarement  de  médecines ,  fi  on 
en  excepte  le  cautère  &  la  faignée.  On  nous  faigne  cinq  fois  par 
an.  Si  nous  entteprentons  pareille  chofe  dans  ce  temps-cy  ,  die 
le  Perc  General ,  nous  aurions  bien-tôt  mis  au  Tombeau  tous 
nos  Religieux.  Ce  n'eft  qu'avec  de  grandes  précautions  que  nous 
permettons  à  prefent  qu'on  en  faigne  quelqu'un  une  ou  deux 
fois  l'année  5  à  moins  que  la  neceiïite ,  &:  la  maladie  ne  l'exigent. 
Il  conclud  de  là  ,  que  le  monde  vieillit ,  &  que  les  forces  des 
hommes  font  diminuées  de  beaucoup.  Il  confirme  fa  penfée  en 
comparant  les  os  des  anciens  Chartreux ,  avec  ceux  des  Char- 
treux d'aujourd'hny.  Ceux-là  ,  dit-il ,  font  des  offemens  d'hom- 
mes parfaits  ,  fi  l'on  en  confidere  la  grandeur  &  la  grofleur  -,  au 
lieu  que  les  nôtres  ne  paroijfent  que  des  os  de  jeunes  gens,    Il  croie 
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que  cela  vient  non  feulement  delà  défaillance  de  l'univers ,  mais 
auiîi  de  L'éducation  trop  délicate  des  cnians ,  tk.  de  l'extrême 
vivacité  des  clprits ,  qui  dévore  les  rorces  des  corps.  Un  ne 
feignoic  les  Frères  Convers  que  quatre  fois  par  an  ,  parce  que 
l'on  eltoit  pcrfujdé  que  leurs  fatigues  corporelles  pouvoient  leur 
tenir  lieu  d'une  cinquième  faignêe. 

Les  Chapitres  Généraux  qui  fuivirent  la  publication  de  ces 
Scatuts  ,  y  rirent  des  additions  lelon  les  befoins  qui  fe  prelence- 
rent.  Dom  RirVer  recueillit  ces  nouveaux  reglcmcns ,  les  joi- 
gnit avec  les  autres  ,  &  compofa  ce  qu'on  appelle  icy  les  anciens 
Statuts ,  qui  furent  confirme?  au  Chapitre  gênerai  de  l'an  1259. 
Ils  fuppolént  l'Ordre  non  feulement  parfaitement  établi  ,  ma;s 
auflî  répandu  en  beaucoup  de  Provinces ,  comme  il  l'cftoit  en 
ejfet ,  puis  qu'il  avoit  déjà  y£,  Mailons.  Au  chap.  y.  de  la  pre- 
mière partie  ,  où  le  devoir  du  Sacriftain  eft  marqué ,  il  eft  parlé 
d Horloger ,Sc  le  Perc  General  remarque  que  puifquc  le  Sacriltain 
s'en  fervoic  pour  donner  le  lignai  de  la  fin  des  vigiles ,  ces  hor- 
loges dévoient  par  confequent ,  fonner  toutes  les  heures  ,  &  mê- 
me les  quarts.  Le  Sactiftain  pouvoit  prêter  des  livres  aux  gens 
de  dehors  ;  mais  on  cftoit  obligé  de  luy  laifler  des  gages.  L'ab- 
ftinence  rigoureufe  des  Chartreux  à  l'égard  de  la  viande  ,  eft  icy 
exprimée  par  ce  peu  de  paroles  :  //  ri  e(i  permis  à  aucun  de  nous  de 
manger  de  la  chair  3  fut-il  lépreux  ;  l'Ordre  y  renonce.  Dom  In- 
nocent réfute  ceux  qui  prétendent  que  cette  règle  clt  contraire  à 
la  loy  naturelle ,  &:  die ,  que  h  l'on  refufoit  de  la  viande  à  un  ma- 
lade pour  qui  elle  feroit  un  remède  certain  &:  fpecifique ,  on  vio- 
lcroit  fans  doute  cette  loy  :  mais  la  viande  ,  lelon  luy  ,  n'eft  le 
remède  infaillible  d'aucun  mal ,  &c  rien  n'oblige  de  préférer  les 
conjectures  des  Médecins ,  à  une  abftinence  fi  louable.  Il  allu- 
re même  que  bien  loin  que  la  viande  fiit  du  bien  à  un  Chartreux 
malade  ,  elle  luy  feroit  au  contraire  ttes  nuifible  ,  fon  eftomac 
ayant  celle  d'y  cftte  accoutumé.  Il  en  a  fait  l'épreuve  fur  quel- 
ques Frères  Donnez^,  qui  s'en  font  trouvez  fort  mal.  Il  avoue  que 
quand  il  luy  arrive  à  luy- même  de  manger  du  poiilon  d'une  fub- 
ftance  plus  ferme  &  plus  folide  que  les  autres  ,•  par  exemple  ,  de 
quelque  vieille  carpe ,  il  s'en  trouve  incommodé,  même  en  plei- 
uuc.  :  à  combien  plus, forte  raifon  courroit-il  rifque  defouf- 

fric 
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fiir  une  indigeftion  ,  h  eftanc  malade,  il  mangeoit  de  1?  viande  .' 
Certaines  gens  entreprirent  une  fois  de  perfuader  au  Pape ,  qu'if 
feroie  à  propos  d'abolir  une  abitinence  qui  femblehrude  &fi 
nuihble  :  &c  l'Ordre  produilit  auili-tô:  plulîeurs  vieillards  très  vi- 
goureux, âgés  pourtant  de  80.  ans, donc  l'afpect  ne  permit  pas  au 
Souverain  Pontife  de  retrancher  une  pratique  qui  n'avait  pas  em- 
pêché qu'ils  ne  parvinrent  feins  &:  faurs  joiqua  un  Sge  li  avancé. 

Le  châtiment  d'un  Prieur  cranfgreileur  elt  décrit  dans  le  17. 
chap.  I!  elt  ordonne  à  ce  Prieur ,  de  venir  dans  le  Chapitre  coa. 
feller  fa  faute  ,  d'y  pacoitte  les  pieds  uuds ,  le  corps  dépouillé  fé- 
lon la  coutume  ,  &  de  prefenter  à  toute  la  Communauté  des  ver- 
ges ,  afin  d'en  recevoir  humblement  la  difeipline. 

Ces  ftatuts  font  mention  des  Religieufes  Chartreufes.  Le  fi* 
Ience  ,  l'abfiinence  ,  la  folitude  ,  leur  font  communes  avec  les 
Religieux.  Elles  avoienc  auprès  de  chacun  de  leurs  Mon.-iteres,  un 
petit  Convent  de  Religieux  Clercs  &:  Laics,qui  avoient  foin  d'el- 
les tant  pour  le  ipirituel  que  pour  le  temporel.  On  n'exiseoic  d'el- 
les aucune  doc  en  les  recevant.  Le  Père  Le  Malien  examine  pouc 
quoy  l'on  n'en  ufe  plus  de  même  à  prêtent,  &  dit  que  les  Mai- 
ions  fe  contentoient  alors  de  leurs  revenus ,  parce  que  f  argent 
qui  fufHroic  à  peine  pour  nourrir  dix  Religieufes  dans  ce  cemps* 
cy,  remphifoic  aifément  les  befoins  de  jo.  dans  ce  fiecle  'à. 

La  féconde  partie  du  fécond  livre  renferme  les  nouveaux  Sta- 
tuts raiïemblcs  par  Dom  Guillaume  Rainald,  6c  confirmés  par  le 
Chapitre  General  de  1368.  Ils  n'abrogent  point  les  autres  Statuts, 
ils  ne  retranchent  rien  de  leur  feverité,  ils  les  expofent  feulemcnc 
d'une  manière  plus  claire  Sz  plus  rangée,&:  s'ils  y  apportent  quel- 
ques petits  changemens,c'eft  que  l'expérience  avoir  appris  aux  dit- 
ferens  Chapitres  Généraux  qui  s'étoient  tenus,  que  cela  eif  oie  ne- 
ceflaire  au  bien  de  l'Ordre.  Par  le  dixième  Statue  du  chapitre 
cinquième  ,  il  elt  derfendu  aux  valets  des  Chartreux  qui  vien- 
nent au  Chapitre  General,  de  metrre  le  pied  dans  le  territoire  Je 
la  grande  Chartreufe  avec  des  èpees  ou  de  grands  couteaux.  Dcni 
Innocent  obferve  que  cette  précaution  elt  d'autant  plus  necef- 
faire  ,  que  ces  valets  eftant  de  nations  dirrerences  encre  lcfquel- 
ks  la  guerreelt  aifés  louvenc  allumée  ,  il  te  pourroic  faire  qu'ils 
s'écluurfaffcntles  uns  contreles  autres,  &:  qu'ils  vinlfent  à  fe  li-, 
vrer  bataille  3  leur  nombre  eftanc  allez  grand  pour  cc\i.  li  nous 
J703  6  C 
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apprend  en  même  temps  quelle  difeipline  on  fait  garder  à  ces  va- 
lets. On  leur  donne  un  Commandant ,  &:  des  Orliciers  qui  onc 
authomé  fur  eux  ,  Se  qui  les  contiennent  dans  la  règle  ,  en  les 
purnffanc  de  leurs  fautes.  Le  châtiment  le  plus  ordinaire  elr,  d'en 
tic  condamné  à  ne  boire  que  de  leau  ;  quelquefois  le  coupable 
cfl  mis  en  prifon.  Ils  affiftent  modeftement  à  la  mclTe  :  on  leur 
Elit  faire  la  proceifion  certains  jours  :  Enfin  on  les  occupe  à  de 
pieux  exercices  ,  de  peur  qu'ils  n'en  cherchent  d'une  aurre  cfpe- 
ce.  Ce  qui  les  recenoit  autrefois  le  plus  dans  le  devoir  ,  eftoit  la 
vigilance  interclTée  de  ceux  qui  les  avoient  amenez  :  car  s'il  arri- 
voit  que  le  valet  d'un  Prieur  caufat  quelque  fcandalc  considéra- 
ble ,  ce  Prieur  eftoit  dépofé. 

Peu  après  la  publication  des  nouveaux  Statuts,  furvint  le  grand 
Schifme  qui  divifa  l'Eglife  fous  le  Pape  Urbain,  l'an  1378.  L'Or- 
dre des  Chartreux  eut  le  même  fort  que  l'Eglife  ,  Se  rut  aufll 
partagé.  Chaque  parti  eut  fon  General  ,  Se  ces  Généraux  tin- 
rent leur  Chapitre  en  particulier  ,  l'un  à  la  grande  Chartreule  , 
l'autre  à  Seitz  ,  lieu  ficué  entre  l'Italie  Se  l'Allemagne.  Cette  di- 
vilion  ne  caufr  aucun  trouble  dans  l'Ordre,  aucun  relâchement: 
Se  lors  qu'après  la  depofition  de  Grégoire  XII.  Se  de  Benoit  XIII. 
Alexandre  cinquième  eut  cfté  éleu  ,  Dom  Beniface  Se  Dom  E- 
rienne  alors  Généraux,  renoncèrent  volontairement  à' leur  digni- 
té ,  Se  tout  l'Ordre  fe  reunit  fous  Dom  Jean  de  GrifFomont. 

La  crorfiéme  pattiedu  fécond  livre  comprend  la  troi/îcme  Com- 
pilation des  Statuts.  Dom  François  Dupuis  la  fit  vers  l'an  ifo?. 
avec  beaucoup  de  travail  &  d'indufîrie.  Il  ramafla  pour  cet  effet 
les  divers  Statuts  des  Chapitres  Généraux  en  un  corps.  Il  en  re- 
trancha le  fuperflu  ;  il  en  adoucit  pluiieurs ,  foir  en  aho'iffant  les 
peines  qui  y  eftoient  portées  contre  les  refraftaires ,  foit  en  chan- 
geant ces  chatimens  en  d'autres  plus  fupportables.  Il  donna  fon 
Ouvrage  à  côti  iget  àdes  Religieux  députez  pour  cela  par  les  Mai-* 
Ions  de  chaque  nation,  &le  fit  enfuite  confirmer  par  trois  Cha- 
pitres Généraux  consécutifs. 

Celuy  qui  fe  tint  en  ^37.  attaque  dans  un  de  les  décrets ,  Erat 
me  ,  Se  reprouve  fes  livres  comme  contraires  à  l'O  dre  des  Char- 
treux ,  Se  d'ailleurs^»  neceffaires.  Il  deffend  auflî  aux  Religieux 
de  s'appliquer  au  Grec  Se  à  l'Hébreu  ,  Se  les  exhorte  à  Ce  fouve- 
nir  fidellcmcnt  de  lafainteqro.ljîeretè  dont  ils  ont  fait  profefhon. 
Il  cft  vrayfemblable  que  ce  qui  aroit  irrité  de  la  forte  les  Char- 
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tfretfx  contre  Erafme ,  c'eftoit  un  endroit  de  Ion  Diaîrgue,  nrpel- 
le  l'Jlhophagie.  Un  des  Interlocuteurs  ,  Boucher  de  ion  nicfticrs 
y  dit  à  l'autre  qui  efl:  un  marchand  de  poifibn  (aie  :  Que  fer  on  v.n 
Chartreux  malade  s'il  fe  vcyoit  dans  la  neccffiiè  de  mourir  ou  de 
manger  de  la  viande  1  A  quoy  fe  determineroit-il  /  Les  Méde- 
cins ,  répond  l'autre  ,  .enfeignent  que  les  pierres  precieujes  &  l'or 
potable  font  le  même  effet  dans  le  corps  ,  que  les  viandes  les  plus 
fucctdentes.  Quoy  donc,  reprend  le  Boucher ,  <eft-ee  quil  ne  vas- 
droit  pas  mieux  racheter  la  vie  à  un  grand  nombre  de  malheureux  . 
en  leurdtftribuant  le  prix  de  cet  or  &  de  ces  pierreries ,  que  de  les 
employer  à  fe  courir  ce  Religieux  malade  ,  à  qui  il  feroit  fi  aifè  de 
donner  un  poulet?  Je  ne  fçaf  que  répondre  à  cela  ,  réplique  le 
Marchand  ;  abandonnons  les  Chartreux  à  celuy  qui  les  juge  ta.  Ce 
trait  de  fatire  ne  mérite  pas  d'eftre  réfuté.  Erafme  s'imagine  que 
les  Chartreux  dépenfent  des  fommes  immenfes  pour  procurer  à 
Jcurs  malades  des  remèdes  qui  leur  tiennent  lieu  de  viande  ,  Se 
ceU  là  une  des  vifions  auxquelles  cet  Ecrivain  eit  aflcz  fujet. 

On  trouve  dans  le  3.  Livre  ,  la  nouvelle  Collefhon  des  Sraturs 
Êiite  par  Dom  Bernard  Carafle,  l'an  158  1.  Les  raifons  qui  l'y 
engagèrent  furenc  ,  le  changement  introduit  dans  la  difeiplinc 
des  Réguliers  parle  (Concile  de  Trente,  la  confufion  qui  regnoit 
dans  les  precedens  Recueils  ,  la  difficulté  d'accorder  certains  de* 
crets  les  uns  avec  les  autres,  Se  la  neceiïité  de  réunir  les  nouveaux 
Reglemens  àcs  Chapitres  Généraux  au  corps  des  Statuts. 

Au  Chapitre  12.  de  cette  nouvelle  collection  ,  il  y  aune  règle 
qui  dcfîend  abfoiument  toute  forte  de  cunofité  &  de  fuperfluitè 
dans  les  bâtimens.  Il  y  a  pourtant ,  dit  le  P.  General ,  en  ex- 
pliquant cette  règle  ,  une  beauté  de  bâtimens  très  innocente  ,  Se 
qu'on  ne  fçauroit  blâmer  :  celle  qui  naîr  de  l'ordre  des  parties  , 
&:  de  leur  jufte  proportion  ,  de  l'égalité  des  fenêtres,  Si.  du  bon 
choix  des  endroits  où  il  faut  placer  les  portes  Se  les  cheminées, 
ïl  dit  auffi  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  fuperflu  ,  ni  ce  qui 
contribue  à  la  fo'.idité  des  bâtimens  ,  attendu  que  les  Moines 
bâtiffent  en  quelque  forte  pour  l'éternité  ;  ni  ce  qui  feit  de  pré- 
caution contre  les  malheurs  qui  peuvent  furvenir ,  foit  par  les 
eaux,  foit  par  le  feu.  C'efc  pour  cela  que  ce  même  Père  Le  Maf- 
fon  ayant  rebâti  la  grande  Chartrcufe  ,  n'a  point  fait  difficulté 
de  la  couvrir  d'ardoifes  ;  afin  que  le  feu  qui  l'a  déjà  réduite  huic 
fois  en  cendres,  ne  puiffe  plus  fe  prendre  aux  toits ,  comme  cela, 
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cil  toujours  arrive  tandis  qu'ils  n'eftoient  que  de  bois  feul. 

Le  dernier  Chapitre  cft  tout  entier  de  l'Auteur ,  qui  le  divi/c 
en  plufieurs  Sections.  Il  fait  voir  dans  la  deuxième  ,  la  manière 
dont  les  Hôtes  de  diftin&ion  font  ttaittez  chez  les  Chartreux* 
•S'il  y  a  dix  ou  douze  couverts  fur  la  table,  on  fert  d'abord  deux 
fouppes  ,  du  beurre  ,  Se  des  œufs  frais.  Après  la  fouppe  pa* 
roiiTent  deux  grands  plats  de  poilïon  bouilli ,  accompagnez  de 
deux  aifiettcs  ou  moindres  plats  ,  l'un  d'oeufs  accommodez  à 
.quelque  faufle ,  l'autre  de  légumes.  Deux  grands  plats  de  poif- 
ion  frit  ou  grillé  fuccedent  aux  premiers ,  avec  deux  nouvelles 
aflbttes  de  légumes.  Pour  defert  on  a  du  fruit ,  &.  du  froma» 
ge  ;  &:  la  même  fimetrie  fc  conferve  fur  la  table  depuis  le  com- 
mencement du  repas ,  jufqu'i  la  fin. 

Dans  la  troilié me  Section  ,  Dom  Innocent  afTure  que  l'étude 
.■des  faintes  Lettres  convient  tout  à  fait  aux  Chartreux.  Il  cfl: 
yray  que  l'GrKce  divin ,  &  les  autres  occupations  religieufes  3 
emportent  prefque  tout  leur  temps  ;  mais  il  cil  perfuadé  que  ù 
l'on  employé  bien  ecluy  qui  refte  ,  on  ne  laiilera  pas  d' acquérir 
coûte  la  feience  neceiTairc,  fur  tout  fi  l'on  ne  quicte  point  un  li- 
vre qu'on  ne  fçache  pafai  cernent  tout  ce  qu'il  contient.  Notre 
«état,  dit-il,  ne  demande  pas  que  nous  pofTedions  toutes  les 
»  fubtilitez  de  la  Scholaftique  ,  &:  nous  n'y  devons  pas  afpiret 
*  non  plus.  C'eft  allez  pour  nous  ,  il  nous  apprenons  parfaite- 
»  ment  la  moelle  de  la  Théologie  compofee  par  feu  M.  AbeUi , 
«  Evêque  de  Rodés,  homme  également  illuftrepar  fa  pieté  &:  par 
v  h  doctrine  ;  &;  fi  nous  pénétrons  le  fens  de  l'Écriture  par  le  fe- 
v  cours  de  Menochius  ou  de  Tirin,  ou  du  Commentaire  de  Bel- 
v  Urmin  fur  les  Pfeaumes.  Quand  on  aura  employé  y.  ou  6. 
v  ans  à  cela,  il  fera  bon  de  lire  quelque  abrégé  des  Conciles, 
»  comme  celuy  de  M.  Baille  ,  &:  d'étudier  l'hiltoire  Ecclefiafti- 
»  que  &:  le  droit  Canon  en  racourci.  Par  ce  moyen  nous  parvien-. 
?  drons  à  une  érudition  folide,&:  proportionnée  à  notre  mefine. 

Ce  pieux  Auteur  a  tâché  de  former  fon  ftile,  ainfi  qu'il  nous 
l'apprend  luy  même  ,  dans  là  Préface,  fur  celuy  de  la  Vulgate, 
des  Statuts  du  Perc  Guigue ,  &c  du  livre  de  l'Imitation.  Il  imite 
auflî  en  quelques  endroits  le  ftile  de  S.  Bernard  ;  &  l'on  peut  di- 
re de  luy,  qu'il  ccriroit  plus  purement  fi  fon  humilité,  ou  fes 
Occupations  le  luy  peuneccoient.. 

Histoire 


DESSCAVANS  47j 

HISTOIRE  DE  LA  MEDECINE,  OU  L'ON  VOIT  L'ORI- 

gine  &  &  progre\de  cet  Art ,  de  ficelé  en  ficelé ,  les  Se  fies  qui 
s'y  font  formées ,  les  noms  des  Médecins  ,  leurs  découvertes ,  leurs 
opinions ,  &  les  circonftances  les  plus  remarquables  de  leur  Vie, 
Divifée  en  ? .  Parties  ,  avec  des  Figures  en  taille  douce  ,  tirées 
des  Médailles  anciennes  ,  Par  Daniel  le  Clerc ,  Docleur  en 
Médecine.  A  Amfterdam  ,  chez  Georges  Gallet.  1701.  &  (è 
vend  à  Paris  chez  Ane.  Dezallier ,  rue  S.Jacques,  vol.  in  4.  pp, 
2.75  pour  la  première  Partie.  248  pour  la  a.  &  ioj  pour  la  3. 

DAns  le  XXX.  Journal  de  l'année  dernière  nous  avons  par- 
lé de  l'Hiftoire  que  M.  Burgraf  a  donnée  de  la  Médecine 
fous  le  titre  de  ,  Libitina  ovans  fatis  Hygieœ.  Le  Livre  de  cec 
Auteur  efî  fort  court ,  Se  les  matières  n'y  ("ont  touchées  que  légè- 
rement ,  au  lieu  qu'icy  on  les  trouve  traitées  à  fond.  Divers  Au- 
teurs avoient  promis  l'Hiftoire  de  la  Médecine  :  mais  il  n'y  a  que 
M.  le  Clerc  qui  l'ait  donnée.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'attendre 
jcy  a  une  Hiftoire  entière  ,  qui  comprenne  tous  les  temps  de  la 
Médecine.  M.  le  Clerc  ne  va  pas  au  delà  de  Galien  ;  mais  il  a- 
vertit  dans  fa  Préface ,  que  fl  fa  fanté  &:  fes  affaires  le  luy  permet- 
tent ,   il  achèvera  ce  qu'il  a  commencé. 

Cette  Hiftoire  eft  divifée  en  trois  parties.  Les  deux  premières 
renferment  chacune  4.  Livres.  La  dernière  en  contient  trois.  Le 
commencement  de  la  première  ne  roule  que  fur  des  faits  fabuleux 
ou  incertains.  On  y  trouve  l'hiftoire  d'Efculape  ,  Se  des  autres 
Dieux  Médecins.  M.  le  Clerc  y  rapporte  les  expériences  que  les 
premiers  hommes  ont  faites  pour  fe  garantir  ou  pour  fe  délivrer 
des  maladies.  On  découvre  dans  ces  expériences  plufieurs  exem* 
pies  des  principaux  Remèdes  dont  on  fe  fert  aujourd'huy  ,  tels 
que  font  la  Saignée  Se  la  Purgation.  On  voit  enfuite  dans  cette 
première  Partie  ,  qu'il  n'eft  pas  abfolument  vrai  qu'il  y  ait  eu  dans 
la  Médecine  une  efpece  d'Interrègne  depuis  Efculape  Se  fes  Fils 
jufqu  à  Hippocrate.  M.  le  Clerc  montre  au  contraire  ,  que  pen-> 
dant  cet  intervalle,  il  s'eft  trouvé  des  gens  qui  ont  jette  les  fon- 
demens  de  la  Médecine  raifonnée  ,  en  commençant  les  premiers 
à  difTequer  des  animaux,  &  à  rechercher  les  caufes  des  maladies 
«d'une  autre  manière  qu'on  n'avoir  fait  auparavant.  C'eft  à  Py^ 
thagore  ,  à  Alcmceon  ,  à  Democrite ,  Se  à  plufieurs  autres  Phi» 
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lolophes  dont  parle  icy  M.  le  Clerc ,  qu'on  eue  l'obligation  cîc  ces" 
recherches.  Notre  Auteur  vienc  à  Hppocrate  :  Il  montre  juf- 
qu'où  ce  grand  homme  a  poulie  l'Art  de  la  Médecine  ,  &c  quels 
ont  efté  les  Contemporains.  Il  finie  cette  première  Partie  par  le 
récit  de  ce  qui  s'elt  paffé  depuis  la  mort  d'Hippocrate  jufqu'à 
Chryfippe  exclufiyemcnt ,  c'eft  à  dire  depuis  la  fin  du  Siècle  3  6, 
jufqu'au  commencement  du  Siècle  37.  inclullvcment.  On  ne 
rrouve  prelque  rien  de  nouveau  dans  ce  récit  ;  parce  que  l'efpace 
de  temps  dont  il  comprend  l'hiftoirCj  eft  fort  court  :  On  y  re- 
marque feulement  que  les  PhHofophes  qui  vivoient  alors ,  &  donc 
les  principaux  eltoient  Platon  &  Atiilote  ,  ont  poulie  les  décou- 
vertes anatomiques  un  peu  plus  loin  qu'on  n'avoit  tait  avant  eux". 
La  Médecine  d  Hippocrate  eft  c:  qu'il  y  a  de  plus  conliderable 
dans  cette  première  Partie  ;  on  y  vo:t  que  la  conduite  de  ce  grand 
homme  dans  le  traitement  des  maladies ,  rouloit  prefque  toute 
fur  l'Obfervation  ,  &:  qu'une  des  choies  qui  relevé  le  plus  fon 
mérite  ,  eft  qu'ayant  vécu  dans  un  temps  où  la  Médecine  eftoit 
toute  fuperftitieufe  ,  il  ne  fe  foit  point  laiiîé  entrainer  au  torrent. 
En  effet  ni  fes  raifonnemens ,  ni  fes  obfcrvations,  ni  fes  remèdes, 
ne  fe  fentent  nullement  de  cette  foibleffe,  qui  avoit  efté  jufquV.- 
lors  fi  générale ,  Se  qui  depuis  a  efté  encore  fi  commune  parmi  plu- 
lieurs  Médecins.  On  ne  voit  point  non  plus  que  les  Prognoihcs 
d'Hippocrate  ayent  d'autres  fondemens  que  les  chofes  purement; 
naturelles.  Il  eft  vrai  que  dans  fon  Livre  des  Songes,  il  parle  de 
quelques  cérémonies ,  eu  de  quelques  facrifices  qu  on  devoir  taire 
à  certaines  divinitez  ,  félon  la  nature  des  fonges  qu'on  avoit  ci  s: 
Mais  c'étoient  là  des  devoirs  aufquels  (a  Religion  engageoit  ne- 
celTaircment.  Son  bon  fens  paroit  d'ailleurs  ,  en  ce  que  dans  le 
même  Livre  il  rend  raifon  des  fonges  par  les  chofes  que  l'on  a  fai- 
tes ou  que  l'on  a  dites  le  jour ,  &  que  de  ces  fonges  il  tire  des  con» 
fequences  pour  juger  de  l'eftat  auquel  fe  trouve  le  corps ,  félon 
qu'il  eft  chargé  de  bile  ,  de  phlegme  ,  ou  de  quelque  autre  hu- 
meur. Pour  fe  convaincre  davantage  de  l'éloignement  d'Hippo- 
crate pour  la  fuperftition  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  fon  livre  de  la  Mala- 
die facrée  :  On  y  verra  comme  il  fe  mocque  ouvertement  de  tou- 
tes les  cérémonies  ridicules  qu'on  pratiquoit  de  fon  temps  pour 
guérir  cette  maladie ,  &  en  particulier  des  expiations ,  ou  des  pu- 
rifications qui  tè  faifoient  pour  ce  fujet.  On  peut  voir  encore  dans 
fon  Livre  des  maladies  des  Filles ,  comme  il  defapprouve  la  cou- 
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îtirrre  des  Filles  de  fon  temps ,  qui  offroient  à  Diane  des  habits 
d'un  très  grand  prix  pour  (e  délivrer  de  certaines  maladies.   11  ne 
fait  point  difficulté  de  dire  que  les  Devins  ou  les  Piètres  qui  leur 
donnoicnt  ce  confeil ,  les  trompoient  indignement. 
■    La  féconde  partie  de  cette  Hiftoire  reprefente  la  Médecine 
fous  une  face  toute  aucre.     On  y  trouve  d'abord  des  Médecins 
qui  à  force  deraiionner  &  de  philofc-phcr  ,  condannerent  la  fai- 
gné-  &c  la  purganon  ,  deux  remèdes  que  l'expérience  de  tous  les 
fïecles  précédera  avoir  confirmez.     Ces  Phiiofophcs  reconnoif- 
foient  Chryiippe  pour  leur  Chef.      On  y  découvre  enfuite  de 
grands  pvogrez  dans  l'Anatomie  ,  dont  la  connoiffance  fe  per- 
fectionna par  les  foins  d'Herophile  &  d'Eraiiftrate  ,  qui  eurent 
plufieurs  ieclateurs ,  &:  qui  abandonnerenr  la  pratique  des  An- 
ciens.    Après  ces  Médecins  viennent  les  Empiriques  ,  qui  fati- 
guez des  raifonnemens  des  autres  ,   affccTcrent  de  ne  fui  vie  que 
l'expérience,  fans  vouloir  rendre  raifon  d'aucune  chofe  ,  ni  re- 
chercher en  aucune  manière  les  caufes  des  maladies ,  ou  de  l'ef- 
fet des  remèdes.  La  Médecine  après  avoir  duré  quelque  temps  en 
cet  état ,  vit  paroître  Afclepiade  fur  la  feene.    Ce  Médecin  in- 
troduifit  de  nouveau  la  Philofophie  dans  la  Médecine  ,  mais  une 
Philofophiequi  n'avoit  pas  encore  fervi  à  cet  ufage.    Ce  fut  cel- 
le de  Democrite  ,  ou  d'Epicure.     Afclepiade  par  cette  Philofo- 
phie renvetfa  tous  les  principes  d'Hippocratc  en  même  temps 
qu'il  terrarta  les  Empiriques.  Les  malades  n'entendirent  plus  alors 
parler  que  d'atomes  ,  de  porcs  ,  de  corpufculcs  diverfement  figu- 
rez ,  de  partages  bouchez  ou  referrez,  ouverts  ou  relâchez:- 
mais  cette  manière  de  traiter  la  Médecine  n'ayant  pas  efté  de  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  Themifon  difciple  d' Afclepiade  ,  en- 
treprit de  la  rendre  plus  aifée.    Il  ne  retint  de  tout  le  fyftême  de 
fon  Maître  t  que  ce  qui  concernoit  le  referrement  &:  l'ouverture 
des  partages.    I!  reduifit  à  deux  genres  feuls  toutes  les  maladies  j 
r,u  genre  rerterré,  &  au  genre  relâché  ;   &  ne  reconnut  que  deux 
fortes  de  remèdes  i  les  uns  pour  rerterrer,  &  les  autres  pour  relâ- 
cher ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  chercher  les  caufes  de  ce  refler- 
rement  ou  de  ce  relâchement.     Cette  nouvelle  Médecine  fut 
nommée  la  Médecine  Mechodique  :  elle  tenoit,  comme  on  voir, 
le  milieu  entre  l'empirique  &  la  rationelle.     Plufieurs  Médecins 
l'embrartcrent ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'il  y  avoit  à  l'apprendre, 
Notre  Hiftorien  s'attache  icy  beaucoup  à  dcvcloper  le  fyftême 
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&:  la  pratique  de  ces  Méthodiques ,  qui  eft  un  point  peu  connu 

dans  les  Ecoles.   La  fcéte  des  Méthodiques  en  produifit  quelques 

.luttes  ,  dont  M.  le  Clctc  fait  l'hiftoire  à  la  fin  de  cette  féconde 

Partie. 

Dans  la  troifiémc  ,  il  reprend  la  fuite  des  temps  qu'il  a  inter- 
rompue par  l'hiltoire  des  Méthodiques  ,  Se  il  revient  aux  Mé- 
decins contemporains  de  Thcmifon,  chef  de  ces  Méthodiques , 
lequel  vivait  fous  A.ugufte.  Il  introduit  enfuite  tous  les  autres 
Médecins  qui  ont  vécu  fous  les  Empereurs  fuivans  ,  jufqu'au 
temps  de  Severc,  où  finie  le  fécond  fiecle  après  J.  C.  M.  le  Clerc 
rapporte  ce  que  chacun  de  ces  Médecins  a  fait  pour  la  Méde- 
cine ,  &c  en  pallant  il  traite  quelques  queftions  ,  qui  viennent 
à  propos.  Par  exemple  ,  au  fujet  d'un  Médecin  d'Augufte  nom- 
mé Mufa,  lequel  avoiteflé  de  condition  fervile  ,  il  prend  occa- 
Ison  de  parler  des  Efclaves  qui  ont  exercé  la  Médecine.  Au  fujet 
d'Andromachus  qui  vivoit  fous  Néron,  &:  qui  a  porté  le  premier 
le  nom  d' Anbiatery  il  examine  ce  que  lignifie  ce  mot,  fur  lequel, 
il  y  a  eu  plufieurs  difputes  parmi  les  fçavans.  Il  faic  là-defTus  des 
recherches  très  cuneufes.  Le  même  Andromachus,  à  qui  l'on  a 
attribué  l'invention  de  la  Thcriaque  ,  donne  lieu  à  M.  le  Clerc 
de  parler  de  toutes  les  fortes  de  medicamens  qui  eftoient  alors  en 
ufage  ,  &  de  l'eftat  de  la  Pharmacie  dans  ce  mefme  temps. 

Il  fait  diverfes  reflexions  fur  la  Theriaque  d'Andromachus, 
Il  remarque  qu'on  a  nommé  ce  médicament  Theriaque ,  à  cau- 
fe  qu'il  y  entre  des  vipères  ,  &  que  les  vipères  font  du  nombre  de 
ces  bêtes  que  les  Grecs  appellent  6»p iov  ,  c'eft  à  dire  ,  bêtes  fa- 
rouches &  venimeufes.  La  Theriaque  d'Andromachus  renfer- 
me plus  de  60.  drogues.  M.  le  Clerc  ne  paroît  pas  fort  porté 
pour  les  remèdes  qui  font  fi  compofez  ;  il  dit ,  avec  raifon ,  que 
ceux  qu'Hippocrate  employoit,  l'eltoicnt  fort  peu;  il  ajoute  que 
ce  qui  peut  exeufer  ceux  qui  ont  invente  ces  fortes  de  compofi- 
tions  ,  c'eft  qu'ils  n'avoient  pas  une  grande  connoifTance  de  1a 
vertu  des  fimples ,  non  plus  que  de  la  nature  des  maladies ,  8c 
qu'ainfî  ils  fe  font  imaginez  qu'en  mêlant  enfemble  un  grand  nom- 
bre de  drogues ,  ce  qu'ils  n'obtiendroient  pas  par  le  moyen  de 
l'aine,  ils  l'obtiendroient  par  le  moyen  de  l'autre  ;  le  médicament  fê 
trouvant  quelquefois  plus  fçavant  queceluy  qui  le  donne.  Pline, 
jçoutfuit-il ,  confiderant  J.a  çompofitioû  du  Mithtidaee  où  il  en- 
tre 


D  E  S     [S  C  A  V  A  N  S.  477 

tre  ,  à  ce  qu'il  die  ,  54.  forces  de  lïmples  ,  &  la  petite  quantité 
qu'il  fe  trouve  de  quelques-uns  dans  chaque  prife  ,  dit  qu'il  ne 
comprend  pas  que  les  hommes  ayenteflé  capables  d'une  telle  fu» 
percherie.  Le  même  Pline  ajoute,  que  la  Theriaque  cft  faite  de 
chofes  étrangères  ,  quoi  qu'on  trouve  par  tout  un  grand  nombre 
de  medicamens  fimples  qui  peuvent  ,  chacun  à  part ,  produire 
ie  même  effet  que  l'on  attend  de  l'aifembiage  de  toutes  ces  dro- 
gues qui  font  apportées  de  fi  loin. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  confidcrable  dans  cette  3.  partie  ,  c'eft  la 
Médecine  de  Galien.  Ceux  qui  voudront  fçavoïr  le  rapport  qui 
fe  trouve  entre  la  doclrine  de  Galien  &c  celle  d'Hippocrate,  peu- 
vent voir  dans  le  dernier  livre  de  cette  Partie ,  les  remarques  que 
notre  Auteur  a  faites  là-deflus.  Ils  y  trouveront  un  abrégé  tore 
wfte  de  la  Médecine  de  Galien.  M.  le  Clerc  ne  laide  rien  en 
arrière  d'elîentiel ,  touchant  les  Principes  généraux  &  la  Métho- 
de de  cet  Auteur.  11  auroit  pu  faire  une  analyfe  de  ce  que  con- 
tiennent les  Livres  de  ce  Médecin  ;  mais  comme  cette  analyfe  , 
quelque  courte  qu'elle  eût  efté,  n'eut  pas  laitfe  de  le  mener  tore 
loin  ,  il  s'efi  contenté  de  donner  un  catalogue  des  livres  de  Ga- 
lien. Après  tout ,  il  eft  facile  de  voir  que  M.  le  Clerc  ne  s'en: 
.pas  propofé  d'écrire  Fhiftoire  des  Ouvrages  des  Médecins,  mais 
que  fâ  principale  veuë  a  efté  d'écrire  celle  de  la  Mcd?cine,  d'ex- 
pofer  les  changemens  qui  y  font  arrivez ,  &:  les  découvertes  qu'on 
y  a  faites  ,  en  forte  qu'il  n'a  pas  dû  s'arrêter  à  ce  qui  cftoit  hors 
de  ce  plan  ,  ou  qui  palfoit  les  bornes  de  l'idée  qu'il  avoit  deffein 
de  donner. 

M.  le  Clerc  finit  cette  Hiftoire  par  un  catalogue  des  Médecins 
qui  ont  vécu  du  temps  de  Galien.  Il  y  parle  entre  autres  d'un 
nommé  Théophile  ,  qui  eut  une  maladie  fort  particulière.  Il 
eroyoit  voir  &:  entendre  des  joueurs  de  flûtes  qui  eltoient ,  difoit- 
ii ,  en  un  coin  de  fa  chambre  ,  &  qui  jouoient  jour  &:  nuit.  Il  ne 
eeiïbit  de  crier  qu'on  les  fîft  fortir.  A  cela  prés,  il  raifonnoit  juf- 
te  fut  toutes  fortes  de  fujets.  Eftant  guéri ,  il  fe  fouvint  de  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  &:  fait  pendant  fa  maladie  ,  ôc  parriculicremcnc 
des  joueurs  de  flûtes.  M.  le  Clerc  ajoute  qu'il  y  avoit  du  temps 
de  Galien  pfulicurs  Médecins  Chrétiens  ;  mais  qu'il  n'y  en  a  que 
tfois  dont  les  noms  fe  foient  confervez.  Le  premier  cil:  P.ipile  , 
piaetc ,  qui  fut  n^artyrifé  à  Pergamc  dans  la  peifecution  quo 
1705  ,6  £ 
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firent  les  Empereurs  Marc  Aurcle,  Lucius  Vcrus,  &  Commode. 
Le  fecond  cft  Alexandre  ,  qui  mourut  a  Lyon  peur  la  foy  de  J. 
C.  fous  les  mêmes  Empereurs.  Le  troiiiéme  cil  San&us  ,  que 
l'on  fie  auflî  mourir  d'une  manière  fort  cruelle  pour  le  même  fujet^ 
&z  à  p  il  prés  dans  le  même  temps.  Ils  onttous  trois  elle  mis  au 
nombre  des  Saints.  Cet  Ouvrage  cil:  écrit  avec  beaucoup  d'or- 
dre ;  on  y  voit  par  tout  une  érudition  profonde,  &:  il  contient 
des  recherches  qui  doivent  avoir  coûté  un  extreme  travail  à 
l'Auteur. 

REMARQUES  DE  M.  ROLLE ,  DE  L'ACADEMIE  ROYA- 

le  des  Sciences  ,   touchant  le  Problème  général  des  Tangentes. 

Pour  fervir  de  réplique  à  la  Rcponfe  qu'on  a  inférée  ,  fous  le 

nom  de  M.  Saurm  ,  dans  le  Journal  des  Scavans  du  3 .  Aoufi 

.-   s/02.   A  Paris,  chez  Jean  Boudot,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4, 

PP-  47- 

Mr  Rolle  fît  imprimer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  15, 
Avril  1701.  les  Règles  &  Remarques  pour  le  Problème  gé- 
néral des  Tangentes.  Dans  le  Journal  du  3.  Aoufi:  luivant , 
M.  Saurifl  donna  une  PJponfe  à  P  Ecrit  de  M.  Rolle.  Les  Re- 
marques que  M.  Rolle  donne  icy  au  public,  ne  font  que  pour 
foutenir  les  Règles  qu'il  avoir  proposées  dans  le  Journal  du  3, 
Avril  ,  &  pour  repouffer  les  attaques  de  M.  Saurin  :  mais  il  pa- 
rbîc  qu'elles  peuvent  avoir  un  autre  ufage.  On  y  trouve  une 
Critique  du  Calcul  Différentiel  ,  &:  de  l'Analyfe  des  Infiniment 
Petits  ,  qui  invite  ceux  qui  s'appliquent  à  cette  Analyfe  &  à  ce 
Calcul,  d'y  faire  une  attention  particulière.  M.  Rolle  deman- 
da par  tout  qu'on  en  vienne  au  fait ,  &:  à  l'expérience  ;  &:  com- 
me il  expofe  C  s  penfées  d'une  manière  (impie ,  il  femble  qu'il  ne 
devroit  pas  eflré  difficile  ,  en  comparant  les  pièces  qui  regardenc 
cette  difpute  ,  de  voir  à  quoy  on  doit  s'en  tenir.  11  y  a  cepen- 
dant ,  bien  des  choies  fur  lesquelles  tous  les  Lecteurs  ne  peuvent 
pas  porter  leur  jugement.  Comme  les  principales  confiderations 
de  M.  Rolle  font  fîir  les  méthodes  &:  fur  les  effets  qu'elles  produi- 
fbnt,  il  propofe  des  Exemples  qui  demandent  une  connoillance 
pa'.riculiere  de  l'Algèbre. 

Ces  Remarques  font  divifées  en  14.  articles.  Dans  le  premier 
M.  Rolle  traite  de  l'origine  &:  du  progrez  de  la  méthode  géné- 
rale des  Tangentes ,  &  il  prétend  faire  voir  que  la  formule  fon- 
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mtaèÛtiU  du  Calcul  différentiel  ,  n'tft  autre  choie  que  la  formule  ordi- 
naire des  Tangentes.  Il  cite  plufieurs  Auteurs  pour  prouver  que  cette  for- 
mule étroit  commune  &  publique  avant  que  l'on  eût  publié  les  premiers 
projets  de  ce  Calcul  ,  &  il  ajoute  des  Obfeivations  ,  par  lefquclles  il  pré- 
tend prouver  qu'on  l'a  dégurfée  par  le  moyen  du  nouveau  S:ftëme  de  l'Infi- 
ni »  pour  l'introduire  dans  l'analyfe  des  Infiniment  petits ,  comme  une  cho- 
ie toute  particulière  au  Calcul  différentiel. 

Il  marque  dans  le  2.  Article  ,  que  les  différences  dont  il  s'eft  fervi  ,  font 
infiniment  différentes  de  celles  dont  on  fefert  dans  la  Géométrie  Tranfccn- 
dante,  &C  que  tout  ce  qui  eft  commun  aux  unes  &  aux  autres,  eftoit  ordinai- 
re Se  public  avant  qu'on  eût  parlé  de  cette  Géométrie.  Il  traite  encore  ce 
même  fujet  dans  le  5.  article  -,  &c  il  ajoute  que  la  voye  qu'il  a  fuivie  pour  le 
fond  des  Règles  qu'il  propofe  ,  n'a  jamais  tfté  pratiquée  ,  ni  même  indi- 
quée dans  i'Analyle  des  Infiniment  petits. 

Dans  le  4.  Article  M.  Rolle  cite  plufieurs  Auteurs ,  pour  montrer  que 
les  Multiplications  abrégeantes ,  que  l'on  appelle  différent uU ions  dans  le 
Journal  du  3.  Aouft,  eftoient  fort  en  ufage  avant  qu'on  eût  parlé  de  cette 
Analyfe  ,  ni  du  Calcul  différentiel.  Il  fait  obferver  pour  fa  deffenfe,  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  ces  Multiplications  en  elles-mêmes  ;  mais  qu'il  faut  donner 
des  principes  pour  faire  voir  comment  elles  conduifent  aux  nouvelles  Tan-> 
genres  dont  il  s'eft  propofé  la  recherche  ;  &  que  bien  loin  de  rrouver  ces 
principes  dans  l' Analyfe  des  Infiniment  petits ,  il  aurait  eu  befoin  pour  for- 
mer les  règles  qu'il  a  propoiées,  de  fe  precautionner  contre  les  fentimenr 
qu'elle  inipire. 

Les  Articles ,  5.  6.  8.  9.10.  regardent  les  Méthodes  de  cette  Analvfe 
d'où  l'on  prétend  que  M.  Rolle  a  tiré  fes  règles.  Il  propofe  des  exemples, 
pour  montrer  que  ces  méthodes  font  inhiftifantes,  &  même  faufTes  ;  àquoy 
il  ajoute  plufieurs  Obfervations  pour  faire  voir  ,  que  quelques-unes  impo- 
fent  en  plufieurs  manières ,  &  qu'elles  font  incapables  de  fupplement.  Il 
obferve  aufli  à  l'occafionde  tous  ces  inconveniens,que  du  nouveau  Syftême 
de  l'Infini  ,  on  tire  le  faux  comme  le  vrai.  D'où  il  conclud  que  ce  Syftê- 
me  ni  ces  méthodes,  n'ont  pu  fervir  de  principe  ni  de  modclle  ,  pour  for- 
mer les  Règles  qu'il  a  données  dans  le  Journal  du  13.  Avril. 

L'Auteur  compare  enfuite  le  Journal  du  3.  Aouft  avec  l'Analyfe  des  In- 
finiment petits,  &  avec  les  Méthodes  ordinaires.  C 'eft  ce  qu'on  trouve 
dans  les  Remarques  des  articles,  11.  12.  &  13.  Il  fe  propofe  dans  cette 
cotnparaifon  ,  de  faire  voir  qu'on  a  voulu  reformer  cette  Analyfe  par  !e 
Journal ,  &c  y  faire  des  fupplemens  fur  les  modelles  qu'il  avoit  donnez  dans 
le  Journal  du  13.  Avril  ^  &  il  prétend  prouver  que  ces  fupplemens  en  ce 
qu'ils  ont  de  vrai ,  ne  fonr  qu'un  déguifèment  très  imparfait  des  Règles 
qu'il  avoit  propofées.  Il  apporte  plufieurs  exemples  pour  montrer  I'infufti- 
fance  de  ces  fupplemens  ,  &c  le  dehut  de  l'analyfe  même  des  Infiniment 
petits. 

Il  y  en  a  un  entr'autres  ,  pag.  36.  fur  lequel  il  appuyé  plus  que  fur  les 
autres.     Il  eft  conçu  eu  ces  termes  ; 
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-,  Soir  propofé  l'égalité  que  l'on  peut  voir  icy  en  FF. 


•.,  ¥V---xy  —  ab-*-y  cxyy —  abey —  y/fx^fy* — p/'vy, 
»  Ec  foi c  encore  propofé  l'égalité  qui  eft  icy  en  G  G. 

j)    Dans  l'une  Se  dans  l'autre  x  Si  y  expriment  des  inconnues,  &  toutes 
»  les  autres  lettres  ne  marquent  que  des  quantitez  connues. 

»  Arofi  l'égalité  FF  exprime  une  courbe -Géométrique,  Se  les  racines  reel- 

«  les  de  l'égalité  G  G  ("ont  des  valeurs  de  y  pour  la  génération  de  cette  coutbe. 

»   Cela  pofé.on  demande  les  Tangentes  à  tous  les  points  que  deiïgncnt  ces 

?j  valeurs  de^  prifes  dans  l'égalité  G. G  ,  &  fubltituées  dans  la  propo(éc  F  F. 

M.  Rolle  prétend  qu'il  eft  impoihble  de  trouver  ces  Tangentes  par  la 
moyen  de  l'Analyl'e  des  Infiniment  petits,  &  de  l'Algèbre  qu'on  y  fuppo- 
fe  ,  quelque  iupplemcnt  qu'on  y  falle  ,  en  (uivant  le  nouveau  fyftême  dp 
Cette  Anaîy  fe  ;  &  qu'au  contraire  on  peut  les  trouver  par  les  voyes  ordinaires. 

Enfin  dans  le  i^..  Se  dernier  Atticle,  M.  Rolle  prétend  prouver  que  les 
fuppr>(itionsqui  le  trouvent  dans  le  Journal  du  3.  Aouft  ,  pour  démontrer 
la  reforme  qu'on  y  a  voulu  taire  ,  (cuit  des  fuppofitions  inloutenables  ,  8c 
que  la  coutbe  qu'on  y  veut  faite  concevoir ,  eft  tout  à  fait  inconcevable. 
Pour  ce  qui  eft  des  incidens  qu'on  a  fait  naître  dans  ce  même  Journal ,  M. 
Rolle  le  propofé  d'y  répondre  dans  un  autre  Ecrir.  Il  parle  feulement  dans 
ce  dernier  Article,  de  deux  proportions  acceiloires  de  ce  Journal ,  &  il 
prétend  faire  voir  que  les  defiauts  qu'il  a  remarquez  dans  l'Ânalyfedes  In- 
finiment petits ,  s'y  trouvent  véritablement. 

au  it-ftc  il  paroîr  que  M.  Rolle  n'a  entrepris  de  donner  ces  Remarques 
au  public  ,  que  pour  répondre  aux  Objections  qu'on  luy  avoir  fait  dans  le 
journal  du  3.  Aouft.  M.  Saurin  dans  ce  Journal  ,  avoir  regardé  ce  quo 
M.  Rolle  difoit  des  méthodes  ordinaires  ,  Comme  un  reproche  d'inf.jffanco 
qu'il  faifoit  très  injuflement  au  Calcul  différentiel.  Il  fc  plaignoit  que  M. 
ilollc  affuroit  toujours  cette  infujjifance  ,  fans  la  faire  voir.  Il  l'accufoit 
aulli  que  dans  le  temps  qu'il  combat  toit  C '  Jlnalyfe  des  Infiniment  petits  ,  il  en 
(iroit  les  Afethodes  qu'il  propofoit  fous  le  titre  de  Nouvelles  Règles  ;  qu'il  n'y 
faifoit  que  des  changement  de  noms  ;  &  que  toutes  fes  recherches  feroient  cert^i. 
sèment  vaines  &  fauffes,  fi  elles  ne  fiaient  appuyées  fur  cette  Analyfe.  Air- fi 
M.  Rolle ctoit  avoir  eu  plusieurs  bonnes  rations  de  publier  ces.Remarqucs. 

Comme  il  s'agit  icy  de  Géométrie ,  &  que  les  Geomettes  font  accoutu- 
mez à  une  manière  de  rationner  precife  &  exacte,  on  a  lieu  d'cfpererquc 
ces  difputes  ne  dureront  pas  long-temps  ,  Si  que  la  vetité  feta  enfin  recon- 
nue. Peut  eftrc  aufiî  que  les  conteftationsde  ces  fçavans  hommes  ,  produi- 
ront un  bon  effet  -,  Si  que  quelqu'un  d'eux  prendra  delà  occailon  de  faire 
de  nouveaux  E'emens ,  pour  démontrer  les  véritables  Méthodes  de  L\  Geo- 
tiictrie  A'gcbnque,  3c  pour  poullcr  cette  .belle. feienec  auffi  loin  qu'elle 
peut  aller. 

à,  Paris,  Ciiez  JiAN  Cuiscn.,  rue  S.  Jacques,  à  S-  Jean  Bap.  Avec  Privilège  du  Koj} 
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LE  NOUVEAU  TESTAMENT  DE  NOTRE  SEIGNEUR 
Jefus-Chrifi,  traduit  fur  c' Original  Grec.  Avec  des  Remarqua 
où  l'on  explique  le  Texte ,  &  où  l'on  rend  raifon  de  la  Verfion. 
Par  Jean  le  Clerc.  Tome  premier  ,  qui  c  ntient  les  quatre 
Evangiles.  In  ^..  pp.  ??j..  Tome  fécond,  qui  contient  les  Aîles^ 
les  Epitres  des  Apbtres ,  &  l'Apocalypfe.  pp.  ?6y.  h  Amiter- 
dam  ,  chez  Jean  Louis  de  l'Orme.  1703= 

POur  donner  .une  jufte  idée  de  cette  nouvelle  Verfion  du 
nouveau  Tcftamcnt  ,  nous  ne  fçaurions  mieux  faire  que  de 
Cuivre  celle  que  le  Traducteur  même  nous  en  donne  dans  fa  Pré- 
face. C'eil  là  qu'il  explique  fon  deflein  ,  qu'il  marque  les  règles 
Îu'il  a  Suivies ,  &  les  difficukez  qu'il  a  trouvées  dans  l'éxecution, 
a  traduction  qu'il  donne  icy  cft  faite  fur  le  Texte  Grec  ,  tel 
qu'il  fe  trouve  dans  les  meilleures  Editions  de  Hollande  &  d'An- 
gleterre. Si  l'on  avoit  publié  en  Angleterre  ,  comme  on  die 
qu'on  le  fera  ,  le  fameux  Manufcrii  d' Alexandrie ,  tel  qu'il  cil , 
M.  le  Clerc  l'auroit  luivi  comme  le  plus  ancien  Exemplaire  qui 
foit  connu. 

Suivant  le  fentiment  de  M.  le  Clerc  ,  il  y  a  deux  chofes  prin- 
cipalement qui  rendent  le  nouveau  Tcftamcnt  difficile  à  tradui- 
te en  François  :  L'une  vient  de  la  Langue  en  laquelle  il  eft  écrit. 
1703  6  F 
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&:  l'autre  du  ftile  particulier  des  Apôtres.  La  Langue  du  nouveau 
Teftament  eft  une  langue  tres  éloignée  de  la  Françoifc.  C'eft  un 
Grec  plein  d'Hebraïfmes  ,  &  un  ftile  où  l'on  rencontre  très  Cou- 
vent des  manières  de  parler  elliptiques,  ou  defc&ueufcs,  qui  fonc 
qu'un  Traducteur  François  eft  contraint  de  iupplccr  à  tous  mo- 
mens  quelque  choie  ,  s'il  veut  traduire  avec  quelque  agrément , 
fans  prendre  néanmoins  trop  de  liberté.  Les  narrations  les  plus 
fimplcs  n'eftant  fouvent  liées  que  par  des  &  ,  Se  par  des  partici- 
pes preiéns  ou  palfez  qu'on  trouve  fouvent  pkifieurs  de  fuite  , 
il  eft  împoffible  de  leur  donner  là  tour  facile  Se  dégagé  d'une  nar- 
ration Françoife,  fans  prendre  une  liberté  que  l'on  condanneroie 
fans  doute  en  cette  occalion.  Quand  il  s'agit  d'un  raifonnement 
un  peu  obfcur  ,  il  y  a  tant  de  Car  ,  de  Donc,  de  Parce  que ,  ou 
de  Puifque ,  que  foit  qu'on  les  exprime  tous  ,  foit  qu'on  en  o- 
mette  quelques-uns ,  les  Lecteurs  François  ,  qui  ne  font  pas  ver- 
fez  dans  cette  forte  de  ftile,  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  déméîer. 
Les  conjonctions  Se  les  prepofitions  ,  qui  font  tres  équivoques 
dans  la  Langue  Hébraïque  ,  &:  dans  la  Grecque  du  nouveau  Te- 
ftament, augmentent  aulli  beaucoup  l'embarras  d'un  Traducteur, 
On  peut  joindre  à  cela  des  cxprellîons  toutes  différentes  des 
nôtres  ,  Se  qui  cftant  traduites  à  la  lettre  ,  donneroient  fouvent 
des  idées  afTez  éloignées  de  celles  que  ceux  qui  {ont  capables  de 
lire  l'original,  en  reçoivent.  Ce  font  là  des  difficultez  qui  devien- 
nent encore  plus  confiderables  ,  par  le  peu  de  liberté  que  l'on 
ofe  prendre  dans  les  Verfions  de  l'Ecriture  fainte  ,  de  peur  de 
donner  aux  Ecrivains  facrez ,  des  penfées  qu'ils  n'ont  point  eues, 
en  effayant  de  les  faire  parler  clairement. 

L'autre  chofe  qui  contribue  beaucoup  ,  félon  M.  le  Clerc  , 
à  rendre  les  Verfions  du  nouveau  Teftament  difficiles  à  faire  5 
c'eft  le  ftile  particulier  des  Apôtres  ,  (  car  ce  que  l'on  vient  de 
dire  regarde  autant  l'ancien  Teftament  que  le  nouveau.  )  L'ef- 
prit  divin  qui  les  a  fait  entrer  dans  toutes  les  veritez  de  l'Evan- 
gile ,  &  qui  les  a  empêché  de  tomber  en  aucune  encur ,  n'a  pas 
voulu  leur  infpircr  un  ftile  formé  fur  les  règles  de  la  Grammaire, 
ou  de  la  Rhétorique  des  Grecs.  Il  a  voulu  au  contraire  qu'ils 
écriviflent  en  un  ftile,  dans  lequel  la  clarré ,  l'ordre  &  ré'cçance 
n'approchent  en  aucune  forte  de  l'excellence  &c  de  la  divinité  des 
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matières.  C'eft  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  apporter  une  petite 
attention  aux  difeours  des  Apôtres  ,  pour  bien  comprendre  la 
force  de  chaque  expreffion ,  la  liaifon  des  penfées  ,  de  la  fuite 
de  tout  le  railbnnemcnt.  Les  Epîtres  de  iaint  Paul  font ,  fur 
tout ,  difficiles  à  entendre  ;  les  termes  &  les  expreffions  y  fonc 
fouvent  imp"opres,  les  liaifons  obfcures  &  embaraflees,  &  la  dif- 
pofition  générale  difficile  à  bien  appercevoir  j  de  forte  que  quand 
il  faut  developer  le  détail  de  tout  cela  ,  en  Interprète  ex?.c"t  &:  ri- 
delle ,  on  s'apperçoic  qu'on  ne  le  peut  faire  fans  un  très  grand  & 
très  pénible  travail, 

M.  le  Clerc  ayant  bien  fenti  toutes  ces  difficultez  ,  dit  qu'il 
a  tâché,  par  la  le&ure  des  Originaux  &  des  meilleurs  Interprè- 
tes ,  de  fe  rendre  le  ftile  des  Ecrivains  facrez  afîez  familier ,  pour 
pouvoir  juger  du  véritable  fens  des  pafTages  qui  font  ambigus ,  &C 
réduire  les  Hcbraïfmes  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  à 
des  idées  auffi  nettes  qu'il  lui  feroit  poffiblej  afin  de  les  pouvoir 
exprimer  de  manière  qu'ils  pulTent  eftre  entendus  en  françois. 
Pour  cela  ,  il  a  eu  perpétuellement  devant  les  yeux  les  deux  re-- 
gles  fuivantes. 

La  première,  c'eft  que  Ion  doit  rendre  mot  pour  mot  les  termes 
de  l'original ,  lorfque  Ion  peut  les  fouffrir  dans  notre  langue.  La 
féconde ,  c'eft  que  dans  les  endroits  où  il  faut  neceffairement  s'é- 
loigner des  expreffions  originales  ,  on  doit  tacher  de  les  rendre  en. 
François  conformément  à  la  fîgnification  qu'elles  ont  dans  l'ufage 
du  vieux  &  du  nouveau  Teftament ,  félon  les  règles  que  le  plus- 
habiles  Grammair.ens ,  &  les  Critiques  les  plus  exacts  en  ont  don- 
nées. Ccft  ce  que  M.  le  Clerc  a  tâché  d'obferver  par  tout,  quand 
il  a  crû  pouvoir  s'afiurer  du  fens  que  ces  expreffions  ont  dans  la 
langue  des  Ecrivains  facrez  :  ainfifçachant  avec  certitude  que  les 
(£■,  qui  commencent  une  infinité  de  périodes  dans  les  Oiiginaux, 
n'ont  fouvent  aucune  forte  d'emphafe  ,  il  les  a  oftez  quand  ils 
n'eftoient  pas  necefTaires  en  François.  Il  en  a  ufé  de  même  à 
l'égard  de  Voila  ou  Voici  ,  &  de  quelques  autres  particules  donc 
les  Hébreux  fe  fervent  très  fréquemment  :  Mais  quand  les  parta- 
ges lui  ont  paru  fi  ambigus  ,  ou  pour  les  mots  ,  ou  pour  la  con- 
ftruétion  ,  qu'il  n'a  pu  fe  déterminer  fur  le  fens  ,  il  l'a  laifle  fuf- 
pendu  comme  il  eftoit  dans  l'Original ,  afin  que  chacun  puiffe 
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l'entendre  delà  manière  qu'il  croira  la  plus  jufte  ,  &  la  plus  con- 
forme aux  idées  &c  au  langage  des  Ecrivains  facrez. 

M.  le  Clerc  a  auffi  tâché  d'éviter  un  dciïaut  qu'on  a  repris  avec 
nilbn  dans  quelques  Vcriions  modernes.  C'cll  de  donner  une 
Paraphrale,  au  lieu  d'une  Vcilîon  ,  fur  tout  quand  il  y  a  quelque 
choie  d'obicur  dans  l'Original.  Il  a  mieux  aimé  que  fa  Ver- 
Con  n'eue  pas  un  tour  ii  François ,  que  de  paro.itrc  avoir  voulu 
donner  les  penfecs  au  lieu  de  celles  des  Apôtres. 

A  l'égard  de  la  difpoficion  du  Texte  ,  M.  le  Clerc  l'a  divifé 
par  Chapitres  &  par  Vcrfets,  pour  luivic  l'ufage  &:  pour  la  com- 
ipodicé  des  citations.  Il  n'a  néanmoins  fait  des  Articles  feparez 
en  recommençant  la  ligne  ,  que  lors  qu'il  s'agit  d'une  autre  ma- 
tière ,  ou  d'un  autre  rayonnement  ;  excepté  au  commencement 
des  Chapitres ,  où  il  n'a  pu  faire  autrement.  Tout  le  monde 
ir.v.i  que  dans  les  anciens  Livres,  il  n'y  a  aucune  diftinenon  de 
verfets,  &c  que  ce  n'eu;  qu'un  ufage  qui  s'eft  introduit  depuis  pour 
la  commodité.  M.  le  Clerc  a  cru  avoir  droit  de  ne  fuivre  cet  ufa- 
ge qu'en  ce  qu'il  a  de  bon  ,  iàns  s'attacher  à  ce  qu'il  peut  avoir 
.d'incommode.  Perfonne,  dit-il ,  ne  peut  difeonvenir  que  la  cou- 
tume que  l'on  a  de  couper  en  verfets  toute  l'Ecriture,  comme  en 
autant  de  Paragraphes ,  n'empêche  fouvent  qu'on  n'entende  auf- 
fj  facilement  la  fuite  du  difeours  ,  &:  ne  blcfie  même  la  vue. 
Car  cnfin,tous  les  Livres  de  l'Ecriture  ne  font  pas  comme  les  Pro- 
verbes de  Salomon  ,  qui  font  compofez  de  fentences  détachées, 
&  qui  n'ont  ordinairement  que  peu  ou  point  de  rapport  les  unes 
avec  les  autres ,  en  forte  que  pour  les  entendre  il  les  faut  fepa- 
rer.  Les  narrations  des  Livres  hiftoriques ,  &  les  raifonnemens 
des  Epitres ,  ne  fjurVrent  pas  qu'on  les  coupe  ainfi  par  morceaux. 
On  cft  choqué  devoir  un  nouvel  Article  commencer  par  une  pe- 
tite lettre  :  &  fi  on  y  en  met  une  grofTe ,  on  ne  voit  qu'avec  pei- 
ne la  confhuclion  interrompue  par  un  point ,  &  par  un  nou- 
veau commencement.  Ou  ne  voit  pas  où  les  Ecrivains  facrez 
commencent  un  nouveau  difeours ,  ou  quittent  celuy  qui  précè- 
de ,  fans  les  lire  avec  beaucoup  d'attention.  Au  contraire  on 
n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un  Exemplaire  coupé  •  non  félon  le 
nombre  des  mots  Se  des  exprefiions,  mais  félon  la  diverfirédes 
ir.aticres  &  des  raifonnemens .  pour  .s'apperçeyoir  quand  VAn- 

ccur 


DES     S  C  A  V  A  N  S.  4gy 

teur  commence ,  de  quand  il  finir.    Voila  pour  ce  qui  regarde  le 
Texte. 

A  l'égard  des  remarques ,  elles  confident  en  des  explicarions 
littérales  des  mots  ôc  des  manières  de  parler ,  à  découvrir  les 
coutumes  Se  les  hiitoires  aufquellcs  les  Ecrivains  facrez  femblenc 
faire  allufion,  &  à  rendre  railon  des  citations  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  que  l'on  trouve  dans  le  Nouveau.  M.  le  Clerc  dans  ces 
Noces  n'a  prefque  pas  cité  d'Auteurs  modernes ,  &c  peu  d'anciens  , 
parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  rapporter  leurs  propres  termes.  11  s'eil 
abflenu  de  toutes  fortes  de  railbnnemens ,  &:  d'applications  Thco- 
logiques  des  pafTages  de  l'Ecriture  ;  il  n'a  enrrepris  d'érablir  au- 
cun dogme  particulier ,  ni  de  réfuter  aucun  fenciment  reçu  parmi 
les  Chreciens;  il  n'a  même  rapporre  que  fort  rarement  èc  fur  de? 
pafTages  obfcurs  ,  les  diverfes  explicacions  des  Interprètes  ,  afin 
de  ne  s'engager  dans  aucune  réfutation.  Il  s'eft  contenré  de 
metrre  l'explication  qui  lui  a  paru  la  plus  véritable  ,  fans  avoir 
égard  aux  concroverfes  qui  font  parmi  les  Chreriens.  S'il  a  ex- 
pliqué quelques  endroits  aurrement  que  le  commun  des  Interprè- 
tes ,  ce  n'efc  pas  pour  attaquer  les  dogmes  qu'ils  appuyent  par 
ces  pafTages.  Il  reconnoit ,  dit-il ,  tous  les  dogmes  genera'e- 
ment  reçus  &  fondez  fur  l'Ecriture  faince;  mais  il  ne  convient 
pas  toujours  des  pafTages  donc  quelques  Théologiens  fe  fervent 
pour  les  prouver.  On  ne  doit  donc  pas  ,  fi  on  veut  avoir  quel-, 
que  équité ,  tirer  des  confequences  générales  contre  lui  de  Tex- 
plicacion  qu'il  donne  à  quelques  pafiages  particu'iers ,  comme  s'il 
rejeteoit  les  fentimens  que  Ton  prouve  communemenr  par  ces 
pafTages. 

M.  le  Clerc  eft  perfuadé  que  le  Texte  du  nouveau  Tefhmenr , 
&:  l'intelligence  littérale  de  fes  expreflions  doivenr  efhe  un  Tre- 
for  commun  à  tous  les  Chreciens  ,  &:  qu'après  l'avoir  expofé  à 
leurs  yeux ,  il  faut  laitier  à  chacun  la  liberté  de  fe  former  le  fyfte- 
me  de  la  doercine  que  ces  livres  divins  renferment.  Selon  lui  , 
ceux  qui  fouhaictenc  fe  former  une  idée  afTurée  du  véritable 
Chriflianifme  ,  ne  doivent  fe  iaiffer  prévenir  d'aucuns  fenrimens  f 
ni  d'aucuns  fyftemes  particuliers  -,  mais  avant  toutes  chofes ,  ils 
doivent  lire  &  relire  le  nouveau  Teltament ,  &:  apprendre  par  là 
:ccque  J.  C.  5<:fes  Apoftres  ontenfeigne.  Au  contraire ,  dit- il  5 
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fi  on  fc  pcrfuadc  que  le  véritable  (ens  du  nouveau  Te  dament  ne- 
fe  trouve  que  dans  la  fociccé  dans  laquelle  on  a  elle  éevé ,  avanc 
que  de  l'avoir  !û  avec  foin  ,  on  ne  le  lira  enluitc  que  pour  y  cher- 
civ.-r  les  fentimens  que  l'on  croit  véritables  ,.  &z  l'on  jugera  du 
fens  qu'il  peut  avoir  par  rapport  à  fes  fcntimcns  ,  &;  non  de  l'es 
fencimens  par  ceux  que  l'on  trouvera  dans  les  écrits  des  Apôtres , 
comme  il  le  faudroit  faire. 

Les  Catholiques  diront  fans  doute  ,  que  ce  principe  de  M.  le 
Clerc,  qui  el\  celuy  de  toutes  les  Societez  Proteftantes,  eft  chez 
elles  un  principe  de  pure  fpeculation,  &  que  dans  la  pratique  ,. 
elles  fui  vent  toutes  le  fyfteme  de  do&rine  dans  lequel  elles  ont 
eflé  é'evées.  Les  particuliers  ne  fongent  que  peu  ou  point  du  tout 
à  taire  un  examen  dont  ils  font  incapables ,  6c  qui  leur  feroit  fore 
inutile  ;  &:  àinfi  chez  les  Protcltans  comme  chez  les  Catholi- 
ques, les Confeilîons,  les  Catechifmes,  &  les  fyftemes  prennent  la 
place  de  l'Ecriture,  &:  règlent  la  créance  de  ceux  qui  les  fuivent, 
avant  qu'ils  fçachent  ce  qu'il  y  a  dans  le  nouveau  Teitament. 

Au  relie  M.  le  Clerc  ne  blâme  aucune  des  Verrions  du  nou- 
veau Teftament  qui  onc  efté  faites  avant  la  fienne.  Il  confeil'e 
à  ceux  qui  aiment  cette  étude  ,  &  qui  ne  font  pas  en  eftat  de  re- 
courir aux  Originaux ,  de  les  acheter  toutes  s'ils  peuvent  ;  de  les1 
lire  ,  de  les  comparer  enfemble  ,  d'en  juger  félon  leurs  lumières. 
Pourvu  qu'ils  fortent  meilleurs  Chrétiens  de  cette  lefture  ,  c'efl: 
tout  ce  qu'il  fouhaite  ;  &  il  verroit,  dit-il,  fans  peine,  &  f*>n 
Ouvrage  &  lui-même  enfevelis  dans  l'oubli  ,  s'il  voyoit  tant  de 
lumières  &:  de  vertus  dans  le  monde ,  que  perfonne  n'eût  plus 
bef  in  du  fecours  qu'il  tache  icy  de  lui  donner. 
•  Nous  n'entrons  point  dans  la  difcufïion  particulière  de  la  Vcr- 
fkm  &  des  Notes  de  M.  le  Clerc  -,  nous  n'examinons  point  s'il 
a  fuivi  exactement  les  règles  qu'il  s'eftoit  prescrites.  C'cft  à  ceux 
qui  ont  du  loiiir  &  de  la  capacité  ,  à  entreprendre  ce  travail  t  &: 
nous  nous  refervons  à  en  rendre  compte  au  public. 

TRAITE'  DE  L'INDULT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 
.    ou  du  droit  que  le  Chancelier  de  France ,  les  Prelîdens ,  Maî- 
tres des  Rcquefies  ,  Confeillen  &autm  Officiers  du  P.irlen.ent 
de  Paris  ,  ont  fur  Us  Prelatum  Séculières  &  Régulières  du 
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gcyaume ,  en  verttt  des  Induits  accorde^  par  les  Papes  Eu^cne 
Jjs.  Paul  III.  &  Clément  IJf.  au  Ro  Charles  VII. 
franco^  I.  &  Louis  le  Grand.  A  Paris,  chez  jcf.n  &  Michel 
Guignard  ,  rue  S.  Jacques.  1 703 .  2.  tom.  in  12.  Tcm.  I.  pagg. 
664.  Tom.  ILpagg.  S7f. 

Armi  les  grâces  que  le  Parlement  de  Paris  a  méritées  du  S- 
Siège  à  la  recommandation  de  nos  Rois,  1  Induit  dont  il 
jouit  à  prefent ,  eltune  des  plus  confiderables. 

DuMolin,  Reburfe,  M.  Loiiet  ,  Pinflon  ,  &:  quelques  au^ 
très  ont  déjà  parlé  de  ce  droit.  M.  Renaudin  Avocat  General 
au  Grand  Confeil,  en  a  fait  un  petit  traité  :  mais  comme  il  avoic 
écrit  avant  l'ampliation  de  l'Induit  portée  par  la  Bulle  de  Clé- 
ment IX.  &  que  la  matière  n'avoir  pas  cflé  jufqucs  icy  fuffifam..- 
ment  éclaircie  ;  M.  le  Prefident  Cochet  de  faine  Valicr ,  y  a  tra- 
vaillé avec  tout  le  fuccés  que  Ton  pouvoit  attendre  d'un  Ma- 
giftrat  habile  &:  éclairé,  que  la  curiofîté  de  connoître  un  drois 
d'une  Charge  dont  il  efloit  revêtu  ,  animée  du  z^le  qu'un  Officier 
doit  avoir  pour  les  droits  de  la  Couronne  ,  a  engagé  à-laire  ce  ' 
nouveau  Traité. 

Il  a  renfermé  en  dix  Chapitres  toute  l'économie  de  fon  Ou- 
vrage. I!  commence  (  Chap.  î.  )  par  une  hiftoire  abrégée  des  dif> 
ferens  Induits  qui  ont  efte  donnez  ,  foit  pour  un  temps  pre£x  Se 
à  certain  nombre  de  perfonnes ,  foit  à  perpétuité  &  indéfiniment 
pour  rous  les  Officiers  du  corps  de  Parlement.  Il  en  fut  remon- 
ter l'origine  au  temps  de  faint  Louis,  en  faifant  voir  que  le  Pape 
Innocent  IV.  fit  don  aux  premiers  Seigneurs  du  Royaume  qui 
compofoient  alors  leParlemenr,de  plufieurs  Expectatives  :  qu'a- 
prés  le  Pontificat  de  ce  Pape ,  les  Souverains  Pontifes  ont  conti- 
nué de  donner  à  la  recommandation  du  Roy,  le  pouvoir  d'pbte» 
nir  des  Collatcurs  du  Royaume ,  les  premiers  Bénéfices  vacans  ; 
privilège  qui  a  depuis  eflé  connu  fous  le  nom  d'Induit.  Que  le 
premier  Rôle  des  nominations  du  Parlement  pour  les  Berfices  ,.. 
a  eflé  fait  le  1.  Septembre  ou  le  1.  Décembre  1303.  avant  que  le 
Parlement  fût  fedentaire. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  accorda  par  fa  Bulle  du  13.  Décembre 
1411.  au  Roy  Charles  VI.  le  droit  de  nommer  aux  Bénéfices 
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du  Royaume,  les  Ptelidens,  Confeillers  &:  Officiers  du  Parlement 
juf qu'au  nombre  de  90.  foit  pour  les  remplir  eux  mêmes ,  ibic 
pour  fubftitucr  en  leur  place. 

Le  Pape  Martin  V.  ne  limita  point  le  nombre  des  nominations. 

Le  Pape  Eugène  IV.  par  la  Bulle  du  14,.  Avril  1431.  accorda  au 
Parlement  de  Châties  VII.  feant  à  Poitiers ,  l'Induit  dans  la  for- 
me qu'il  efl:  à  prefent ,  c'eft  à  dire,  perpétuel  &:  indéfini  pour 
rous  les  Officiers  du  Corps  du  Parlement  prefent  &c  à  venir, 
nomma  un  Prélat  François ,  pour  en  eftre  l'exécuteur, &  par  une 
couvelie  Bulle  du  14..  Avril  1+37.  il  confirma  cet  Induit  en  la- 
veur du  Parlement  rétabli  à  Paris ,  avec  les  mêmes  ampliacions  Se 
les  mêmes  dilpenfes. 

Dans  la  fuite  l'Induit  d'Eugène  fut  négligé  par  le  Parlement. 
L'Auteur  réfute  ceux  qui  en  attribuent  la  caufe  à  la  depofuion 
de  ce  Pape,  ou  aux  décrets  du  Concile  de  B  ifle,  qui  avoient  abo- 
1<  les  Expectatives;  ou  aux  dçmèlcz que- la  France  a  eu  avec 
les  Papes  fur  la  Pragmatique.  Il  eftime.  que  cela  vient  plu- 
tôt de  ce  que  la  Cour  de  Rome  a  regardé  cet  Induit  comme 
une  grâce  nerfonnelle,  qui  ne  devoir. plus  avoir  lieu  après  la  more 
defon  Auteur,  ou  après  celle  du  Roy  auquel  il  avoir  elle  accordé. 

.Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  voyons  que  comme  les  Papes  le  ren- 
doient  difficiles  fur  l'Induit,  nos  Rois  donnoient  des  lettres  pa- 
rentes adrellees  aux  Collateurs  &  Patrons  du  Royaume  ,  &  que 
le  Parlement  continuoit  de  faire  les  rôles  de  nominations  fut  les 
Collateurs ,  &c  même  leur  écrivoit  en  faveur  des  nommez.  Mais 
comme  les  Collateurs  ne  deferoient  pas  toujours  à  ces  prières  ,- 
le  Parlement  relolut  de  faire  concourir  l'autorité  du  fainr  Siège 
avec  celle  du  Roy  ,  afin  d'impofer  aux  Collateurs  la  neceffité  d'y 
obéir.  La  célèbre  conférence  de  Nice ,  où  le  Pape  Paul  III. 
ménagea  une  trêve  entte  Charles  Quint  &  François  I.  fut  une  oc- 
cafion  favorable  pour  demander  la  confirmarion  &:  l'extenfioa 
de  la  grâce  d'Eugène.  M.  Spifame,  alors  Confeiller  au  Parlement, 
fut  chargé  de  cette  commilîîon  ,  &:  le  Parlement  fupplia  le  Roy 
d'appuyer  cette  demande  auprès  de  S.  S.  Le  Pape  accorda  fa  Bul- 
le du  1  9.  Juin  1538.  qui  confirme  celle  d'Eugène  IV.  Depuis  ce 
temps  ell?s  ont  eu  leur  execurion  jufqu'au  Pontificar  de  Clemenr 
IX.  qui  fur  l'iiiftance  du  Roy  Louis  le.Gtand,  &:  pat  le  minifie- 

re 
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*e  de  M."  le 'Duc  de  Chaulnes ,  fon  AmbafPadcur  à  Rome,donna 
fa  Bulle  du  17.  Mars  166S.  dans  les  termes  qu'elle  eft  conçue  , 
&:  avec  l'ampliation  qu'elle  contient  ;  de  forte  que  les  concef- 
fîons  d'Eugène  IV-  Paul  III.  &:  Clément  IX.  ne  font  proprement 
qu'une  feule  conceffion  de  la  même  grâce  expectative  ,  mais  qui 
s  reçu  plufleurs  extenfions  en  différons  temps. 

L'Auteur  (  Chapitre  z.  )  explique  en  particulier  les  difpofitions 
de  ces  trois  Bulles. 

Nous  n'avons  point  les  Lettres  Apoftclicues  de  la  conceffion, 
d'Eugène  du  14.  Avril  143 1.  &:  dés  le  règne  de  François  I.  on 
ne  pouvoit  les  reprefenter  :  mais  fon  Induit  eft  rapporté  en  fub* 
fiance  dans  une  autre  Bulle  de  ce  Pape,  &  dans  celles  de  P«\ul 
III.  Se  de  Clément  IX.  L'Auteur  établit  (  Chap.  5.  )  la  préémi- 
nence de  l'Induit  fur  les  brevets  de  ferment  de  fidélité  Se  de 
joyeux  advenement,  &:  fur  le  droit  des  graduez  ;  Mais  il  marque 
en  même  temps  que  cette  grace.ne  peut  faire  préjudice  aux  droics 
du  Roy  fur  les  Bénéfices  qui  dépendent  de  S.  M. 

Il  examine  fi  le  Pape  a  droit  de  prévenir  les  Collatcurs  chargez; 
de  l'Induit  du  Parlement  ^  Se  Ci  les  termes  Provideri  libère  & 
licaè pojfet 3  inférez  dans  la  conceffion  de  l'Induit,  n'excluent 
pas  la  prévention.  Après  une  difTertation  fçayante  Se  curieufe  , 
où  l'Auteur  a  combattu  la  prévention  de  Cour  de  Rome ,  il  con- 
clut en  faveur  des  nommez  par  le  Roy  pour  Induit  :  cependant  il 
teconnoît   que  le  Grand-Confeil  fuit  une  jurifprudence  contraire. 

De  la  prévention  du  Pape  M.  le  P.  de  faint  Va'.ier  paffe  à  la 
dérogation  à  la  règle  des  vihert  jours  ,  qui  eft  devenue  une  claufe 
de  ftile  dans  toutes  les  refignations  en  faveur ,  qui  font  admifes 
en  Cour  de  Rome  ,  Se  dont  il  eft  confiant  que  le  Pape  peut  ufer 
au  préjudice  des  Indultaires,  La  nomination  ou  prefentation 
des  Indultaires,  cftdivifée  en  quatre  points  (  4.  Chapitre.  )  1.  Qui 
font  ceux  qui  ont  droit  d'Induit,  t.  En  quel  temps  ils  peuvent 
nommer.  3 .  quels  font  ceux  qui  peuvent  offre  prefentez  pour  te- 
uir  un  Induit.  4.  quelle  eft  la  forme  de  la  prefentation  de  l'In- 
«Jultaire,  Se  à  qui  cette  prefentation  doit  eftre  faite. 

Pour  ce  qui  regarde  les  prefentez  ou  nommez  au  Roy  ,  voicy 
1rs  règles  qu'on  y  doit  obfervcr.    Les  Officiers  Clercs  peuvenr  fe 
nommer  eux-mêmes  au  Roy.,  ou  fubfticuer  des  Clercs  en  leur  nia- 
3703  6  H 
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ce  pour  tenir  leur  Induit ,  auiii-bicn  que  les  Laïcs.  Il  fuffit  que 
le  prefenté  foie  Clerc  tonluic  lors  de  la  prefentation  faite  au  Koy. 
On  tient  même  que  la  nomination  ne  (croit  pas  nulle,  quand  le 
nommé  n'auroit  pris  la  tonfurc  ,  que  depuis  fa  présentation  ,  & 
feulement  avant  la  nomination  du  Roy.  On  ne  confidere  point 
auili  lî  le  nommé  cft  au  deflous  du  premier  âge  requis  pour  obrenir 
des  Bénéfices ,  pourveu  qu'il  ait  1  âge  dans  le  temps  de  la  nomi- 
nation du  Roy  :  le  nommé  doit  lui-même perfonnellement  exer- 
cer le  droit  que  lui  donne  fa  nomination  ,  ians  pouvoir  le  ceder 
à  un  autre  ',  mais  il  y  peut  renoncer  ;  &:  li  le  premier  nommé  man- 
que ,  l'Officier  choifira  un  deuxième  ,  un  troifiémc,  Sec.  Com- 
me on  ne  peut  en  vertu  d'un  Induit ,  obtenir  qu'un  feul  Bénéfi- 
ce ,  on  ne  peut  eftre  prefenté  qu'à  un  feul  Collateur  :  Cela  n'em- 
pêche pas  qu'un  Officier  ne  puille  nommer  fur  un  même  G»lla- 
tcur  ,  deux  Clercs  ;  l'un  feculicr ,  l'autre  régulier ,  pour  renir  le 
même  Induit;  mais  l'Induit  fera  rempli  par  le  premier  de  ces 
Clercs  ,  qui  fera  pourveu  du  Bénéfice  vacant  ,  fuivant  fon  eftac 
de  Séculier  ou  de  Régulier.  Il  eft  permis  à  l'Officier  de  révo- 
quer fa  première  nomination,  &  en  la  révoquant,  Subroger  ou 
nommer  une  féconde  fois  ;  pourveu  que  le  premier  nommé  n'aie 
pas  confomme  le  droit  d'Induit ,  &;  que  l'Officier  ne  fefoit  pas 
privé  du  droit  de  la  pouvoir  révoquer. 

La  forme  de  la  prefentation  a  eflé  différente  fuivant  la  diffé- 
rence des  temps.  M.  le  P.  de  S.  Valier  obferve  qu'avant  la  con- 
ceifion  d'Eugène  ,  l'ufagc  eftoit  que  le  Parlement  faifoit  un  rôle 
des  Officiers  Indultaires,  fuis  aucune  defignation  de  Coiiatcurs 
ou  de  Prelatures.  Ce  rôle  eftoit  envoyé  en  Cour  de  Rome  ,  pour 
eftre  inféré  dans  le  regiflre  de  la  Chancellerie  du  Pape.  Il  eftoit 
expédié  des  Bulles  en  faveur  des  Officiers  compris  au  rôle  ,  &  le 
Parlement  s'en  fervoit  pour  placer  fes  nominations.  Depuis  que 
la  coneelfion  d'Eugène  eut  pris  cours  en  vertu  de  la  Pauline  ,  le 
Parlement  en  corps,  le  Chancelier  à  la  tefte',  &  de  l'Ordonnan- 
ce du  Roy  fit  un  rôle  en  iy  39.  où  les  Officiers  s'inferivanr  félon 
le  rang  de  leur  dignité  ,  &:  l'ordre  de  leur  réception  ,  defio-nc- 
rent  les  Collateurs ,  qu'ils  vouloient  afRijettir  à  leur  nomination. 
Dans  la  fuite  chaque  Officier  a  nommé  ,  quand  il  a  voulu ,  dans 
le  regiflre  où  ce  rôle  cft  compris ,  &  dont  les  dates  vont  jufqu'en 
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fan  itfo.  depuis  ce  temps-là  il  ne  paroift  ni  rôle  ni  regiftre  juf- 
qu'au  2,3.  Novembre  1^83.  que  commence  le  dernier  regiftre  ,  ou 
oncrouve  une  infinité  de  nominations  que  les  Officiers  ont  fai- 
tes chacun  à  fa  volonté  ,  en  defignanc  toujours  le  Collateur ,  fur 
lequel  on  plaçoit  fon  Induit ,  M.  le  Chancelier  ou  M.  le  Garde 
de-,  fecaux  ,  ayant  prétendu  qu'ils  dévoient  au  nom  du  Roy  t 
choifir  les  Collateurs.  Cet  ufage  des  Infcnptions  fur  le  regiftre 
avec  la  defignation  du  Collateur  ,  fut  interrompu  le  ij.  Acuft 
1617.  Se  rétabli  le  «.  Aouft  1643.  fur  les  inftances  que  le  Parle- 
ment en  tir  à  la  Reine  Mère  Régente.  Mais  cet  ancien  ufage  s'eit 
infenfiblement  aboli  après  la  mort  de  M.  le  Chancelier  Seguier, 
&:  l'infcripcion  fur  le  regiftre  eft  devenue  prefque  inutile,  le  choix 
des  Collateurs  ne  dépendant  plus  des  Officiers.  Il  fe  fait  ordi- 
nairement un  aéïe  de  prefentation  devant  les  Notaires  Royaux 
Apoftoliques,  fuivant  l'Edit  du  mois  d'Aouft  i6$i.  &  du  mois  de 
Février  169}. 

M.  le  P.  de  S.  Valier  traite  (  chap.  y.  )  1.  de  la  forme  &:  des  con- 
ditions de  la  nomination  Royale,  z.  des  ouvertures  qui  donnent 
lieu  à  l'Induit.  3.  A  qui  &:  fur  qui  la  nomination  peut  eftre  faite, 
4.  Comment  le  Roy  peut  changer  fes  nominations. 

L'Auteur  a  drefle  un  modèle  de  lettres  Patentes  contenant  la 
nomination  Royale,  qui  lui  a  paru  plus  régulier  que  celui  qui 
eft  fuivi  par  les  Secrétaires  du  Roy. 

Pour  connoître  ce  qui  donne  ouverture  à  l'Induit^  il  faut  pofer 
pour  un  principe  certain,qu'un  Collateur  ne  peut  eftre  chargé  de 
fon  chef  que  d'un  feul  Induit  par  rapport  au  temps  de  fa  Prela- 
ture.  Il  peut  bien  eftte  chargé  de  plufieurs  Induits,  foit  à  caufe 
du  même  Bénéfice, fçavoir  un  de  fon  chcf,&  les  autres  du  chef  de 
(es  predecefteurs  ;  foit  à  caufe  de  plufieurs  Prclatures,  foit  à  caufe 
de  la  même  Prelaturc  qu'il  poffede  à  titres  tout  diftèrens,  d'abord 
en  commande  &:  puis  en  règle.  Un  ceconome  ou  un  Prélat  feu- 
lement prepofé  pour  adminiftrer  &  pour  dcfTervir  un  Bénéfice  , 
duquel  dépendent  des  Collations,  ne  peut  eftre  chargé  d'Induit. 
Le  temps  de  la  Prélatine  s'anticipe  en  faveur  de  l'Induit, de  forte 
que  le  brevet  de  nomination  du  Roy  à  un  Evêché  ou  à  une  Ab- 
bayc,fuffii:  feul  pour  afteoir  une  nomination  d'Induit.  LesCoad- 
jutoreries  avec  future  fucccflion,y  font  fujettes  ;  mais  l'Induit  ne 
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peut  jamais  eftrc  place  fur  un  Prelat,pour  avoir  lieu  après  farnorry 
afin  d'anticiper  le  temps  de  la  vacance.  A  l'égard  des  Chapi- 
tres ,  Corps ,  Collèges  &c  Communautez ,  qui  ne  meurent  point, 
la  déclaration  du  Roy  Henry  IL  du  mois  de  NovemhtcijjS.  por- 
te qu^  la  nomination  du  Koy  pour  Induit ,  n'aura  lieu  fur  ces 
lbrrcs  de  Collatcurs ,  qu'une  leulefois  pendant  la  vie  de  chaque 
Roy.  L'Auccur  explique  en  cet  endroit  l'effet  de  la  claufe  tant 
tonjontemeni  que  divifemént ,  inférée  ordinairement  dans  les  no- 
minations que  le  Roy  fait  à  l'Evêque  èch  fon  Chapitre;  .a  l'Ab- 
bé '&  à  fes  Religieux. 

Tous  les  Collateurs  ordinaires  du  Royaume  font  ftqets  à  i'In- 
dult ,  de  même  que  les  Patrons  Ecclefiaftiques.  Les  Prelatures 
des  Moniales  n'eu  font  point  exemptes  pour  les  bénéfices  quelles 
ont  à  leur  collation  bu  prefencation.  Il  y  en  a  des  exemp'cs. 
Les  Collatcurs  qui  font  étrangers ,  Se  qui  ont  des  bénéfices  à  con- 
ferver  en  France  ,  font  fujets  à  l'Induit  feulement  pat  rapport  aux 
bénéfices  de  France.'  L'Induit  s'étend  fur  les  pays  unis  à  la  cou- 
ronne, en  quelque  manière  qu'ils.y  ayent  elle  unis.  Cependant  les 
Eftats  d'Artois  ont  obtenu  un  Arrell  du  Conleil  en  leur  .faveur 
le  19.  Février .1677.  contre  les  Indulcaires,  &  il  avoit  eux  rendu 
auparavant  un  pareil  Aueft  en  faveur  de  l'Eglifc  dcTcurnay  : 
Biais  l'Auteur  prétend  que  ces  Arrcfts  font  Intervenus  fur  un 
mauvais  fondement.  Si  une Prclature  eft  unie  à  une  autre,  en 
forte  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  feul  titre  de  Prelature  ,  il  n'y  a  plus 
lieu  d'y  placer  qu'un  feul  Induit.  Plulicurs  font  prévenus  que  le 
Roy  ne  peut  nommer  un  Indukaire  fur  un  Collatcur,  qui  a  moins 
de  dix  Bénéfices  :  niais  notre  Auteur  fait  voir  que  c'ell  une  fauf- 
fe  maxime,  il  examine  la  queltion  ,  fi  les  Bénéfices  de  l'Ordre 
de  S.  Antoine  de  Viennois  ,  &c  de  quelques  autres  Ordres  font 
fijjets  à  l'Induit. 

Le  Roy  ne  pouvant  nommer  que  l'Officier ,  ou  le  Clerc  qui 
tient  l'Induit  de  l'Officier  ,  toutes  les  fois  que  l'Officier  varie  & 
fait  une  féconde  prefentation  au  Roy,  le  Roy  qui  l'admet ,  doit 
en  mê  ne  temps  changer  fa  première  nomination  :  mais  le  Roy 
peut  indépendamment  de  l'Officier ,  révoquer  fa  première  nomi- 
nation faite  au  Collateur ,  &:  prefenter  pour  de  juftes  raifons ,  le 
même  nommé  à  ua  autre  CoUatcur.. 
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-11  efl  prouvé  (  chap.  6.  )  que  les  Cardinaux  Collatcurs  en  Fran- 
ce ,  efloient  aflujjttis  à  l'Induit  avant  la  Bulle  d'ampliation  de 
Clément  IX.  qui  les  eu  a  déclarés  exemts.  Mais  l'Auteur  fou- 
tlent  que  chaque  Cardinal  ne  peut  jouir  de  cette  exemption  , 
qu'en  obtenant  un  Arrcfl  du  Confeil  ,  5c  des  Lettres  patentes 
qyu  doivent  eflre  enregistrées  au  Grand  Confeil.  11  y  a  dans  ce 
même  chapitre  plulieurs  autres  questions  touchanc  les  Cardinaux 
par  rapport  au  droit  d'Induit, 

Comme  la  Province  de  Bretagne  s'cfl  depuis  long-temps  op- 
pofée  à  l'Induit  du  Parlement ,  il  efl  parlé  (  7.  Chap.  )  de  cette 
prétention.  Les  differens  Etats  de  la  Bretagne  y  font  reprefentez, 
fait  par  rapport  au  fpirituel  ,  foit  par  rapport  au  temporel  ,  foie 
par  rapport  au  Parlement  de  Paris  ,  avant  &  depuis  les  différen- 
tes unions  de  la  Bretagne  à  la  Couronne  ;  &  l'Auceur  répond  a. 
tpures  les  objections  qui  ont  elle  propofées  de  la  part  des  Etats 
de  Bretagne  ,  ou  par  les  Pourvus  en  Cour  de  Rome  ,  ou  par  les 
Ordinaires  contre  le  droit  des  Indultaires, 

Il  reprend  (  chapit.  8.)  &:  continue  l'examen  des  actes  qui 
concourent  à  l'exécution  de  l'Induit ,  comme  la  lignification  , 
l'infinuation  ,  &  l'enregiftrement  de  l'Induit  ;  la  requifition  des 
Indultaires;  Se  il  fait  un  Article  particulier  de  la  replet  ion  de 
l'Jndult. 

Jl  n'y  a  point  de  temps  limité  dans  lequel  îe  nommé  foit  tenu 
de  faire  lignifier  fon  Induit ,  &c  il  ne  doit  point  craindre  la  fiiran? 
nation.  Avant  la  fignification  des  Lettres  patentes,  IcCollateur 
peut  conférer  librement  ;  mais  après  la  notification  il  a  les  mains 
liées  ,  &  ne  peut  rien  faire  au  préjudice  de  l'Indultaire.  En  cas 
de  concurrence  de  Nominations  fignifiées  au  même  Collateur, 
.cefl  une  queflion  de  fçavoir  qui  doit  eflrc  préféré  e  L'ufage  efl 
de  donner  la  préférence  au  premier  nommé  par  le  Roy.  Les  incon- 
veniens  qui  naiffenr  de  cette  pratique  ,  &  qui  font  détaillez  par 
notre  Auteur  t  devroient  faire  }  félon  luy  ,  Sk.  fui.vant  l'avis  de 
ceux  qui  ont  écrit  avant  luy  ,  la  matière  d'un  Règlement. 

L'Indultaire  n'a  droit  de  tequerir  le  Bénéfice  ,   que  lors  qu'il 

viendra  à  vaquer  ,    F'acatione  occurrente.    Mais  il  ne  fiut  pas 

fixer  l'Induit  à  la  feule  vacance  par  mort ,  puifque  route  force  c^e 

vacance  donne  ouverture  à  l'Induit  :  On  en  excepte  feulement]» 

17  o  3  §  I 
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permutation  ,  &:  la  demifiion  pure  &  fimple,  La  première  ,  parce" 
qu'elle  tombe  dans  le  cas  d'une  collation  ncccfluirc  ;  &;  la  (ceen- 
de  ,  afin  qu'il  ne  foir  pas  permis  a  un  Ordina  re ,  de  fe  ménager  la 
demifiion  d'un  petit  Bénéfice  ,  dans  le  dclVcin  d'en  îemphr  I'In- 
dultaire. 

Comme  les  Collatcurs  ,  &  les  Patrons  Ecclcfiaftiqucs  ent  fix 
mois  pour  conférer  &  pour  prefenter  ,  l'Indu! taire  a  pareillement 
fix  mois  pour  rcqueiir  le  Bénéfice  ,  qui  vient  à  vaquer  après  la  li- 
gnification de  l'Induit.  Si  le  Bénéfice  vacant  a  elle  requis  en  ver- 
tu d  Induit ,  la  co'lation  faite  à  un  autre  ,  au  préjudice  de  la  re- 
quifition  ,  fera  nulle  -,  Si  le  Collateur  confrère  à  un  autre  avant  la 
requilition  de  l'Indultairc  ,  la  collation  cil  bonne  ;  mais  elle  cft 
révoquée  ,  lorsque  l'Indultairc  requiert  d^ns  le  temps  de  fon  fe- 
mettre  ;  fi  I'Indultaire  néglige  ,  la  collation  demeure  irrévocable. 
Quoy  que  I'Indultaire  aie  négligé  de  requérir,  Ton  droit  n'eit  pas 
éteint  -,  mais  il  pourra  l'exercer  dans  le  cas  d'une  autre  vacance; 
Le  Collateur  a  droit  de  forcer  I'Indultaire  d'accepter  le  Bénéfice 
vacant,  lors  qu'il  efl:  de  la  qualité  requife  par  la  Bulle  de  Clément 
IX.  ampHative  de  l'Induit ,  &:  l'Indultairc  peut  ne  fe  pas  préva- 
loir de  l'ampliation  en  fe  contentant  d'un  Bénéfice  moindre  de 
600.  liv.  de  revenu,  ou  accepter  une  Cure  ,  oti  autre  Bénéfi- 
ce à  chirge  d'ames.  Les  Bénéfices  imperrnbles  en  vertu  d'In-- 
dult  l  font  tous  Bénéfices  Séculiers  &:  Réguliers.  Le  Clerc  Sécu- 
lier peur  requérir  en  commende  les  Bénéfices  regtiliers  à  l'excep- 
tion des  Prieurés  conventuels  vraiment  éledLfs  «Se  des  Offices  clau- 
ftraux  ,  le  Religieux  peut  requérir  en  règle  les  Prieurés  limplcsj(S£ 
conventuels  collat'fs  ,  &:  outre  ce  les  Bénéfices  clauftratix  ;  mais 
il  n'eft  pas  capable  de  pofieder  les  Bénéfices  feculiers,  fans  dif- 
penfe. 

-  La  repletion  de  l'Induit  cfr  une  matière  liée  avec  celle  de  fa 
requifition.  Il  faut  obferver  fur  ce  fujet  1.  Que  'afommequi 
fait  U  repletion  à  l'égard  de  I'Indultaire  feculier  ,  la  fait  à  l'écnrd 
du  régulier  ;  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  égale  dans  le  droit  des  gra- 
dués, z.  Depuis  l'ampliation  de  l'Induit ,  il  eft  à  la  liberté  de 
I'Indultaire  d'en  ufer  ou  de  tirer  tout  fon  droit  de  la  Pauline. 
3.  Lors  que  l'Indultairc  ne  veut  pas  requérir  un  Bénéfice  médio- 
cre ,  dans  l'efperance  de  profiter  d'une  meilleure  vacance  ,  le 
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Collateur  en  ce  cas  doit  luy  oftur  le  Bénéfice  ,  de  peur  qtni  ne 
Iç  fdile  impetrer  par  un  tiers  en  Cour  de  Rame  ;  Si  iî  l'Inciultai- 
te  le  réfute  ,  fon  refus  luy  tiendra  lieu  de  repletion.  4.  Il  foui  fai- 
re différence  entre  l'extinction  &:  la  repletion  de  l'induit  :  il  n'y 
a  que  la  repletion  ,  ou  ce  qui  tient  lieu  de  repletion  ,  qui  puifle 
décharger  le  Collateur  ;  mais  quand  le  nommé  vient  à  mourir  3 
avant  que  d'eftre  rempli ,  la  Prelature  eft  expofée  à  une  féconde 
nomination  par  fubrogation  ,  ou  à  une  nouvelle  nomination. 
p  Si  un  Prélat  doit  un  Induit  de  fon  chef  &  un  du  chef  de  fon 
predeceffeur  ,  la  collation  fe  doit  faire  entre  les  Indultaires  par 
ordre  d'Induit ,  fuppcfé  qu'ils  requièrent, 

-  Il  eft  traité  (  Chap.  9.  )  des  provifions  de  l'Induit ,  de  ceux  qui 
en  font  les  Exécuteurs ,  de  la  collation  en  commende  ,  Se  des 
juges  dé  l'Induit. 

Les  Commilfaires  exécuteurs  des  Bulles  d'Eugène  IV.  &  de 
Paul  III.  font  l'Abbé  de  S.  Magloire  à  prefent  l'Archevêque  de 
Paris ,  depuis  l'union  de  cette  Abbaye  a  l'Evêché  de  Paris  ;  l'Ab- 
bé de  S.  Victor  ,  Se  le  Chancelier  de  l'Eglffe  de  Notre  Dame  de 
Paris.  Les  Exécuteurs  de  l'ampliation  de  Clément  IX.  font  l'Ab-  - 
bé  de  S.  Denis  ,  dont  le  titre  Se  la  dignité  ont  efté  depuis  fup= 
primez  ,  Se  la  Menfe  Abbatiale  unie  à  la  Mai  fon  de  Saint  Cyr; 
l'Abbé  de  S.  Germain  des  Prcz,  l'Archidiacre  de  Paris,  qui  eft 
le  premier  des  trois  Archidiacres  de  l'Archevêché ,  Se  les  Vicaires 
de  tous  ces  Exécuteurs. 

L'Auteur  propofe  pluficurs  cas  touchant  les  Bénéfices  obtenus 
en  commende  en  vertu  de  l'Induit  ;  il  en  donne  les  refolutions 
conformes -au  fens  de  la  Bulle  de  Clément  IX.  &:  aux  pVrictpè'Sj 

Le  Grand  Confeil  eft  Juge  par  attribution  de  toutes  les  cons- 
tellations qui  regardent  cette  matière. 

Le  10.  Se  dernier  Chapitre  contient  difFerens  titres  de  l'Induit 
du  Parlement  ,  Se  les  modèles  des  principaux  aftes  fervans  à  Con 
exécution,  Se  finit  par  un  avis  Se  quelques  réflexions  fur  certains 
reglemens  qui  feroient  neceffaires  ,  fait  pour  empêcher  les  r,bus, 
fôit  pour  donner  des  exténuons  Se  des  interprétations  favorables 
touchant  le  droit  d'Induit. 

Ce  que  l'on  peut  dire  en  général  de  ce  traire ,  eft  qu'on  y  trou- 
ve une  grande  érudition  jointe  à  la  pureté  de  l'exprefllon  ,  un§ 
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.diicution  exa&c  &;  mcchodiquc  des  faits  hiftoriques  &  des  que- 
stions de  Droit,  des  remarques  judicieules  &c  d'une  fine  critique, 
6V  le  caractère  d'un  homme  de  bien  &:  d'un  digne  Magi  tirât. 

PAL^STRA  LINGUARUM  ORJENTALIUM,HOC  EST 
quatuor  primorum  Capitum  Gencfeos.  j.  Textus  originalis 
tam  ex  Judxorum  quà  n  Samaritanorum  rraditionibus  ,  z. 
Targu.riim  feu  Parapbraies  Orientales  prajcipua;  ,  nen  pc  i. 
Chaldaica:  Onk^lofi,  Jonathanis  &.  Fliercfolymitana.  z.  sSyria- 
ca.  3.  Samaritana.  4.  Arabica.  5.  ^Ethiopica.6  Pçrfica.  Omnia 
cuti  Verfione  Latina ,  &c.  Cura  Georgii  Othonis,  Gra:ta:&: 
Orient  Lingg.  in  Academia  Àlarburgenfi  Profefl.  Ord.  Fran- 
cofurti  ad  Mœnum.  C'eil:  à  dire.  Le  s  quatre  premiers  Chapitres 
de  la  Genefe ,  en  Hébreu  ,  &  en  Samaritain  ;  les  parapbra- 
fes  Chaldeennes,  dQnkelos ,  de  Jonathan,  &  de  Jcrufa/em  i 
les  Verfions ,  Syriaque  ,  Samaritaine ,  Arabe  ,  Ethiopienne  , 
$•  Perfiene  de  ces  même!  Chapitres  ,  avec  da  Traductions  La- 
tines ,  &c.  Par  George  Ochon  Profejfeur  des  Langues  Grecque 
&  Orientales  dans  /'  Vniverfitè  de  Marpurg.  A  Francfort  fur 
le  Mein.  1702,.  in  4.  pagg.  187. 

Mr.  George  Ochon  fie  Imprimer  en  .1701.  un  Recueil  de 
Grammaires  des  Langues  Orienrales.  Nous  en  avons  par- 
lé dans  le  XV.  Journal  de  l'année  paflfée.  Les  quatre  premiers 
-Chap.  de  la  Genele  qu'il  donne  icy  en  touces  ces  Langues ,  fervi- 
ront  à  confirmer  les  .préceptes  de  fes  Grammaires.  Ceux  qui  s'a- 
pliquent  à  cette  çftude  Se  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des  Maiftres 
pour  les  inftruire ,  feront  bien  aifes  de  trouver  dans  ce  Volume 
une  Analyfe  Grammaticale  fur  quelques  verfers  de  la  Genefe  ,  Se 
<ies  G'.ofTaircs  par  ordre  Alphabétique  qui  pourront  leur  tenir 
lieu  d:  Dicbonaires.  L'Auteur  prometae  donner  inceffammenc 
au  public  des  Syntaxes  &  des  profodies  de  toutes  ces  Langues  3 
pour  apprendre  à  y  co.npofcr  tant  en  profe  qu'en  yers. 

A    PARU, 

Chez  JeanCusjon,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Jean  Bap, 

Avec  Priyiljge  du  Roy. 
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JOANNIS  JACOBI  MANGETI  MEDIC.  DOCT.  ET  SE- 
renifluni  ac  potentiiT.  Régis  Pruffije  Archiatri  ,  Bibliotheca 
Pharmaceutico-Medica  ,  five  Thefaurus  rcrèrtiiîimus ,  in  quo3 
&c.  Tomi  duo.  Geneva;  ,  fumptibus  Chouer.  G.  de  Tour- 
nes ,  Oamer  ,  Perachon ,  Ricter.  1703.  C'eft  à  dire  ,  Biblio- 
thèque Pharmaceutique-  Médicale ,  ou  Trefor  qui  comprend 
toute  la  Pharmacie  &  toute  la  Médecine ,  &c.  Par  Jean  Jac- 
ques Mange t  ,  Médecin  ordinaire  du  Roy  de  Pruffc.  Deux 
Tomes  in  fol.  pagy  10/ p.  &  iij.6.  A  Geneves  ,  aux  dépens  de 
Chouet ,  G.  de  Tournes  ,  Cramer ,  Perachon.  Ec  le  trouve  à 
Paris ,  chez  Jean  Boudoc ,  rue  S.  Jacques. 

CEtte  Bibliothèque  elt ,  à  proprement  parler  ,  une  Hilroi-* 
îe  naturelle  toute  complctte  ,  moins  étendue  néanmoins 
que  celle  de  Pline  ,  mais  exempte  des  fables  dont  les  livres  de 
cet  Auteur  font  fi  aceufez  ,  &  qu'on  doit  plutoft  attribuer  à  fon 
fiecle  qu'à  luy.  M.  Manget  dans  cette  hiftoire  ,  expolc  par  or- 
dre Alphabétique,  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  &  de  curieux  à. 
fçavoir  touchant  les  Minéraux  ,  les  Animaux  ,  &:  les  Végétaux  , 
dont  i!  fait  des  deferi  prions  très  exactes,  &:  des  examens  très  fça- 
vans.  Il  n'omet  ni  les  drogues  (impies ,  ni  les  drogues  compo- 
rtes 11  enfeigne  avec  beaucoup  de  netteté  ,  tous  les  remèdes 
1703  6  K 
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Chymiqoes  &z  Galeniques  ;   îv'  pour  ne  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  peuc  faire  mériter  à  ("on  Ouvrage  le  ncm  qu'il  luy  donne  de 
Trelbr  ,  il  décrit  pluficurs  préparations  très  cuneufes  ,  qui  appar- 
tiennent à  d'autres  profeflions  qu'à  la  Médecine ,  comme,  par 
exemple,  l'art  de  faire  le  verre,  cciuy  de  le  colorer,  &  plulîcuis  au- 
tres.   Il  ne  rapporre  pas  feulement  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  , 
il  fournit  auifi   du  fien  ,  Se  fait  part  de  (es   réflexions ,  &  de 
fes  expériences.  Il  n'éfleure  point  les  matières  qu'il  traite  ,  il  les 
creufe  Se  les  approfondit.  Il  fait  quelquefois  des  digrellions  ;  mais 
ces  digrellions  ont  toujours  rapport  à  fon  fujet.    Par  exemple  , 
après  avoir  commencé  à  parler  de  la  nature  &  des  qualitcz  du 
Chocolat  -,  il  demande  fi  le  Chocolat  rompt  le  jeune  :  il  rappor- 
te là  deflus  le  fentiment  de  Calderas ,  Médecin  Efpagnol ,  &:  ce- 
luy  du  Cardinal  Bvancacio.   Le  Médecin  ,  dans  un  livre  intitulé 
Tribunal  Mcdico-Maycum  ,  foutient  que  le  Chocolat  rompt  le 
)eûne.     Le  Cardinal  dans  une  DilTcrration  écrite  exprés  fur  ce 
iujet ,  foutient  que  non  ,  &  convertit  enfin  le  Médecin  ,  qui  fe 
rend  à  fes  raifons.     Ces  raifons  convaincantes  font  ,  que  félon 
l'opinion  commune  des  Cafuites  les  plus  graves  ,  le  boire  ne 
rompt  point  le  jeûne  :  que  le  Chocolat  de  la  manière  qu'on  le 
prend  ,  efl;  une  boiflbn  ,  &  qu'ainfi  il  n'efr  pas  pclfible  qu'il  rom- 
pe le  jeûne.    D'ailleurs  qu'il  faut  raifonner  du  Chocolat  ,  cem- 
rnc  du  vin  &:  de  la  bière  qui  font  fi  peu  contraires  au  j?âné  ,  dit 
ce  Cardinal ,  que  qui  en  boiroit  avec  excès  dans  l'intention  nè- 
me  de  violer  la  loy  de  l'Eglife  ,  ne  ponrroit  venir  à  bout  de  fi  p. 
deffein,  mais  pecheroit  feulement  contre  le  précepte  naturel,  qui 
ordonne  la  tempérance ,  &:  non  contre  le  précepte  Ecc!cfiaftiqi;c. 
qui  commande  de  jeûner.    Quant  à  l'objeclion  de  certaines  per- 
fonnes  qui  difent  que  le  chocolat  nourrit  extrêmement ,  à  c.uife 
du  Cacao  qui  en  efl  la  bafe,  &c  qui  félon  la  temarque  de  Stubbe 
Médecin  Anglois  ,  contient  en  une  once  feule  plus  de  fuc  nour- 
riffant,que  la  meilleure  viande  de  boucherie  n'en  contient  en  une 
livre  ;  le  Cardinal  répond  que  le  vin  ne  rompt  pas  le  jcûnc,&;  que 
cependant,lelonGalicn,il  y  a  des  vins  qui  nourrilTent  autant  que 
de  la  chair  de  cochon.  Cette  digreifion,  comme  on  voit,  n'a  rien 
d'étranger.    Toutes  celles  de  l'ouvrage  font  de  la  même   natu- 
ic  :  elles  egayent  plutofi  les  matières  qu'elles  ne  les  font  perdre  de 
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veuë  :  auflî  l' Auteur  n'a  pas  de  peine  à  reprendre  icy  le  propos 
qu'il  a  incerrompu.  Il  remarque  que  le  Chocolat  caufe  beaucoup 
d'obftructions  ;  que  pour  cette  raifon  il  le  faut  défendre  dans  les 
pcîles  couleurs ,  &c  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  ce 
que  les  vaiffeaux  Ia&ées  font  ou  trop  étranglez  ,  ou  trop  compri- 
mez ,  ou  trop  pleins.  Il  rapporte  l'hiftoire  d'un  homme  qui  pen- 
dant fa  vie  avoit  beu  force  Chocolat  ,  &c  dans  le  foye  duquel  on 
trouva  après  fa  mort,  vingt  petites  pierres.  Tout  ce  livre  cft 
rempli  d'Obfervations  confiderables  :  Il  contient  avec  les  remè- 
des ordinaires  de  la  Médecine  ,  quantité  defecrecs  &  de  remèdes 
parciculicrs.  Outre  cela  toutes  les  queftions  d'Anatomie,  de  Mé- 
decine ,  de  Phyfique  ,  y  font  rapportées  &:  examinées  avec  beau- 
coup d'érudition.  En  forte  que  ce  DicTiionaite  peut  tenir  lieu 
d'une  grande  Bibliothèque. 

JOANNIS  JACOBI  MANGETI  ,  MEDICIN^£  DOCTO- 
ris  ,  &:  Serenifî.  ac  Pocentilf.  Régis  Prjjffia»  Archiatri ,  Bibl'o- 
theca  Chemica  Curiofa,  feu  rerum  ad  Aîchcmiam  pertincn- 
tîum  Thefaurus  inftructiffimus ,  &x.  Tomi  duo  ,  In  fol. 
pp.  958.  &  904.  Geneva: ,  fumptibus  Chouec  ,  de  Tournes  , 
Cramer,  Petachon  ,  Kitter.  1705.  C'cft  à  dire,  Bibliothè- 
que Clymique  curieufe  ,  ou  Trejor  comprenant  tout  ce  qui  con- 
cerne I'Alcbymie  ,  &c .  Par  Jean  Jacques  Manchet ,  ÎDoflcur 
en  Médecine ,  &  Médecin  ordinaire  du  Roy  de  Prujje.  Deux 
volumes  in  fol.  pp.  938.  6^90^..  à  Geneves ,  aux  dépens  ds 
Chouet ,  de  Tournes ,  Cramer ,,  Perachon  ,  Rit  ter.  i/o?.  Ec 
fe  trouve  à  paris  chez  Jean  Boudot ,  rue  faint  Jacques. 

M.  Manget  après  avoir  donné  l'Encyclopédie  Médicale  , 
qui  contient  trois  Bibliothèques,  l'une  d'Anatomie,  l'au- 
tre de  Médecine-pratique  ,  &  l'autre  de  Pharmacie,  veut  bien 
encore  gratifier  le  public  de  cette  Bibliothèque  d'Alchymie  , 
dans  laquelle  il  a  recueilli  tout  ce  qui  s'eft  écrit  de  plus  curieux 
fur  le  grand  fecret  de  la  Pierre  des  Philofophcs ,  depuis  Hermès 
Trifmegiftc ,  jufqu'à  nous. 

Ce  Recueil  elt  divifé  en  trois  Livres.  Les  deux  premiers  fonc 
on  Tome ,  6c  le  troifiéme  en  fait  un  autre. 
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Le  premier  Livre  renferme  les  Traitez  de  ceux  qui  fc  font 
bornez  à  la  théorie  fur  la  Pierre  Philofophale.  On  voit  donc 
dans  ce  premier  Livre  la  Diifcrtation  d'Olaus  Bornchius  fur  la 
nailTance  &:  le  progrés  de  l'Alchymie  ,  un  examen  curieux 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cet  Art ,  par  le  même  Olaus  ;  leTrai. 
té  d  Athanafe  Kirker  Jcfuite  ,  fur  la  vanité  de  la  Pierre  philo- 
fophàle, celuy  de  Salomon  B'auvcftein  ,  contre  le  Traite  dé  Kir- 
ker, celuy  de  Gabriel  Claudcr  de  la  Teinture  uhiverfelle  ,  con-' 
tre  le  même  Auteur  ;  les  décidons  des  Jurifconfukes  fur  cette 
queftion  :  Si  l Aldymit  efl  une  art  licite ,  recueillies  par  Jean 
Gfaryïîppç  Fmian  ,  &:  p'ufieurs  autres  Traitez. 

Le  fécond  Livre  comprend  les  Ouvrages  des  Phi'ofophcs  qui 
ont  eux-menes  travaille  au  grand  œuvre,  ou  qui  fe  (ont  appli- 
qua d'une  manière  particulière  à  l'examen  de  l'Alchymic  depuis 
H:rm:s  Trifmegifte  ,  jufqu'à  Raimond  Lulle.  Ces  Ouvrages 
font  ceux  d'H^rmes  Trifmeg'lle,  d'Arthcphius,  du  Roy  Gebcr, 
d"Avic:nne3  d'Ari  Ilote  ,  de  Roger  Bacon,  d'Amauld  de  Ville- 
neuve, de  Raimond  Lulle,  Se  quelques  écrits  anonymes  ,  dont 
l'un  entre  autres  a  pour  titre  :  Les  fix-vinp-neuf  Sentences.  Dans 
ce  dernier,  l'Auteur  prétend  que  les  fables  poétiques  des  anciens 
font  des  voiles  fous  lefquels  ils  ont  caché  au  Vulgaire  le  grand 
fecret  de  l'Alchymie.  Par  la  fable  d'Hercule  &  d'Anthée,  pat 
exemple,  ils  ont  voulu  marquer,  dit-il,  la  préparation  du  fouphre; 
pat  les  yeux  d'Argus  ,  qui  fe  changèrent  en  queue  Paon  , 
ils  ont  entendu  le  fouphre  des  Chymiftes  ,  qui  paiïe  de  couleur 
en  couleur  :  par  la  fable  d'Orphée  ,  ils  ont  exprimé  la  douceur 
de  la  quintellence  &  de  l'or  potable  ;  Par  celle  de  Dcucalion  Se 
de  Pfrrha  ,  ils  ont  décrit ,  félon  Empedocle,  toute  la  pratique 
du  grand  œuvre  :  Par  la  Gorgone  ,  qui  changeoit  en  pierre  tous 
ceux  qui  la  regardoient ,  ils  ont  voulu  faire  entendre  la  fixation 
q  i:-  produit  l'élixir  ,  qui  eft  un  ferment  dont  la  momdte  quanti- 
té fuffic  pour  fixer  un  volume  confiderable. 

Par  Jupiccr  changé  en  aigle  ,  Se  s'envolant  au  ciel  avec  Gani- 
me.le  ,  ils  ont  fignifié  ce  qui  fe  pa(ï*e  d.::is  [a  diltillation.  Par  la 
f.ible  de  Dédale  Se  d'Icare  ,  ils  ont  reprefenté  la  putréfaction  Se 
la  distillation.  Par  Jupiter  changé  en  pluye  d'or ,  ils  ont  deligné 
la  dilîillation  de  l'or  des  Philofophes.  Par  le  rameau  d'or  qui  rc- 

naiflbit 


DES     SCAVANS.  Toi 

naiffoit  toujours  quand  on  l'avoit  coupé  ,  ils  ont  figuré  la  même 
chofe,  auffi-bien  que  par  l'amputation  que  Jupiter  rît  à  ion  père 
5aturne.  Par  le  char  de  Phaeron  ,  ils  ont  entendu  l'eau  mercu- 
rielle.  Par  Minerve  armée ,  ils  nous  ont  reprefente  cette  même 
eau  diftillée  ,  dont  une  partie  confifte  en  un  fouphre  fubtil  que 
l'on  appelle  Fer.  Par  la  nuée  épaifle  dont  Jupiter  environna  Io  , 
ils  ont  fignifié  la  pellicule  qui  paroift  dans  la  coagulation  de  l'E- 
lixir.  Par  les  voiles  noires  avec  lefquelles  Theiee  s'en  retourna  à 
Arhenes  ,  ils  ont  voulu  marquer  les  pellicules  noires  qui  paroif- 
fent  dans  lacalcinanon  du  fouphre.  Par  l'hiftoire  du  déluge  ic 
de  la  production  des  animaux  ,  ils  ont  décrit  la  diftillarion  &  la 
génération  du  fouphre.  Par  le  Dieu  Mars ,  ils  ont  reprefente  le 
fouphre  Philofophique.  Par  Junon  ,  l'air,  &  quelquefois  la  ter- 
re. Par  Latone  devenue  groiTe  dans  l'Ille  de  Dclos  après  le  com- 
merce de  Jupiter  ,  ils  ont  lignifié  le  cuivre  ,  qui  eftanr  mis  dans 
le  creufet ,  y  engendre  le  Soleil  &  la  lune  ,  c'eft  à  dire  l'or  Se 
l'argent.  Par  Vulcain  jette  dans  l'Ille  de  Lemnos  à  caufe  de  la 
difformité  de  fon  corps,  ils  ont  entendu  la  préparation  du  fouphre. 
Par  le  Phénix  qui  revit  toujours ,  ils  ont  marqué  la  multiplica- 
tion de  l'Elixir  ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres, 

Ce  premier  Tome  fe  termine  par  un  livre  anonyme  ,  intitulé 
Le  Livre  muet ,  dans  lequel  au  lieu  de  caractères,  ce  font  des 
Hiéroglyphes.  Le  livre  eft  compofé  de  quinze  planches  en  grand  : 
La  première  reprefente  l'Echelle  de  Jacob  ,  &:  contient  ce  titre  : 
Le  Livre  muet ,  dans  lequel  néanmoins  toute  la  Pinlojophie 
Hermétique  e/f  dépeinte  en  figures  Hieroglyfques  ,  confacré 
au  Dieu  très  mifericordieux  ,  trois  fois  très  bon  &  très  grand. 
J)ediê  aux  feuls  en  fans  de  l'art ,  compofè  par  celuy  dont  le  nom 
eft  le  Haut.  Les  autres  planches  font  fort  chargées,  &c  il  n'eft  pas 
poflible  de  les  décrire  icy, 

Le  fécond  Tome,  comme  nous  avons  dit ,  ne  contient  qu'un 
Livre  qui  eft  le  ttoifiéme.  Ce  Livre  comprend  rous  les  Ecrits 
d'Alchymie  qui  ont  paru  depuis  Raimond  Lulle  jufqu'à  prefenr, 
&  dont  les  Auteurs  ont  la  plupart  travaillé  au  grand  œuvre.  On 
trouve  donc  icy  les  Ecrits  de  Pierre  Bone,  de  Jean  de  Roche  tail- 
lé de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  de  Guy  de  Montanor ,  de 
Marcile  Ficin ,  de  Merlin  ,  de  Ripléy  ,  de  Thomas  Noiron,  ds 
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Jean  Dauftenius ,  de  Nicolas  Flamel ,  de  Bafilc  Valcntin  ,  de 

Paraceife,  de  Sëndigovius  Polonois,  aucreinent  die  le  Cofmopo- 

lite  ,  de  r'ic  de   la  Mu  and c  ,  de  Claude  Germain  Médecin  de 
Paris,  Sec 

Parmi  cous  les  traitez  de  cette  Bibliothèque  ,  il  n'en  cft  preÇ. 
que  point  où- les  Auceurs  n'av:rtifl-'nt  d'abord  qu'ils  vont  donnât 
véritablement,  Se  (ans  dcguiie.ncnt  le  fecret  ac  la  Pierre  Philo- 
fopha'e  ;  l'un  dit  qu'il  elt  infpiré  de  Dieu  pour  écrire  fur  la  Pier- 
re des  Philofophcs ,  Se  en  endiguer  le  fecrec  fans  aucun  voile  ;- 
l'autre  qu'il  elî  emeu  de  charité  pour  les  enfans  de  l'art,  &:  qu'il 
ne  peut  fouffrir  qu'on  leur  cache  plus  long-temps  un  fecret  fi  ne- 
cellaire.  L'un  promet  la  clef  de  la  vraye  iageiîc  ,  l'autre  en  pro- 
met l'échelle  ;  l'un  allure  qu'il  va  ouvrir  le  tombeau  d'Hermès  s. 
Se  que  les  veritez  de  l'Alchymie  y  paroitronc  plus  claires  que  !e 
jour  :  L'autre  annonce  qu'il  vaenle:gner  un  chemin  plain  &:  fa- 
cile ,.  qui  conduira  droit  à  la  tour  dotée  ,  Sec. 

Merlin  ,  que  nous  venons  de  nommer ,  décrir  clairement  tout 
le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  par  une  allégorie,  dont  la  clar- 
té néanmoins  ne  frape  pas  d'abord  les  yeux.  L'allégorie  efld'un 
Roy  qui  voulut  monter  à  cheval  pour  combattre.  Qui  aupara- 
vant fe  fît  apporter  d'une  eau  dont  il  but  Se  rebut  :  qui  fut  acca- 
blé de  cette  eau  jufqu'à  n'en  pouvoir  plus  :  qui  au  lieu  de  mon- 
ter à  cheval  comme  il  le  l'eftoit  propolé  ,  fut  obligé  de  (é  faire 
porter  dans  une  chambre  claire  Se  lumineufe  ,  pour  y  cftre  quel- 
que temps  enfermé  :•  qui  enfuite  y  fut  trouvé  prcfque  mort  :  qui 
pour  recouvrer  la  fente  ,  fut  pilé  Se  broyé  par  des  Médecins  E- 
gypeiens  ,  enfuite  remis  dans  la  même  chambie;  de  là  tiré  ayant 
encore  quelque  peu  de  vie ,  purs  remis  dans  le  même  lieu  ,  où  é- 
ranr  mort  par  les  mains  des  Médecins  ,  qui  diibicnt  à  fesparen% 
Qujls  le  tuoient  afin  qu'il  fut  plus  fort  dans  ce  monde  après  la  rc- 
furrection  ,  au  grand  jour  du  Jugement ,  fut  broyé  de  nouveau  r 
mis  dans  un  cteufet  percé  par  enbas  ,  Se  relïufcira  enfin  en  criant 
à  haute  voix  :  Où  font  mes  ennemis  ?  Qu'ils  fçachent  que  je  les 
tueray  s'ils  ne  m'obcifTent  fur  l'heure  ;  après  quoy  tous  fes  enne- 
mis Ce  présentèrent  devant  luy,  en  luydifant .-  Maître,  nous  vous 
obéirons.  Ce  qui  arriva  en  erl'et  :  -car  tous  les  Rois  de  la  terre 
l'honorèrent  &:  le  craignirent ,,  Sec. 
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Cette  Allégorie ,  que  nous  avons  abrégée  dé  peur  de  riuus 
trop  étendre,  huit  pat  ces  mots  :  Mon  Frère,  conlèi  vez  bien  ce  « 
Traité.  C'eft  uneroiie  pour  les  inlei.fcz  ;  mais  ce  n'en  cil  pas  u-  « 
ne  pour  les  fages;  Louange  fuit  rendue  au  Créateur,  d'avoir  bici.  « 
Voulu  accorder  gratuitement  à  ceux  qui  luy  font  ridelles,  le  don  « 
de  changer  les  accidens  en  fubilances.  « 

M.  Manger  ,  qui  a  recueilli  cette  Bibliothèque  ,  a  mis  à  la 
tefte  une  Préface  qui  roule  fur  deux  articles  :  l'un  ,  que  la  Pierre 
Philofophale  n'élit,  point  une  chymere  ;  &:  l'autre  ,  que  le  repro- 
che qu'on  fait  aux  Aichymiftes  d'eftte  des  Impies  ,  &  d'abufet 
des  paroles  de  l'Ecriture  lainte  ,  eft  un  reproche  injufte.  Pour 
prouver  le  premier  point ,  il  dit  que  puifque  l'on  peut  convertir 
en  terre  l'cfprit  de  vin  le  plus  pur  ,  en  eau  infipide  les  fels  volatils 
les  plus  acres ,  en  pierre  les  feuilles  des  aibres  ,  &  en  cuivre  le 
fer  ;  il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  de  l'or  avec  du  plomb  ,  ou  du 
mercure. 

Quant  au  fécond  Article  i  M,  Manget  dit  que  la  doctrine  des 
Alchymiftes  ne  refpirc  que  la  fainteté.  Que  cette  doctrine  cn- 
feigne  que  pour  parvenir  à  la  connoiflanec  du  grand  œuvre  ,  ii 
faut  avoir  le  coeur  dégagé  du  ficelé  ,  plein  d'amour  pour  le  pro- 
chain ,  &  orné  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  qui  peuvent  nous 
rendre  agréables  aux  yeux  de  celuy  qui  eft  le  grand  Prefident  Se 
le  fouverain  Directeur  du  grand  œuvre.  Il  ajoute  ,  que  les  Chy- 
miftes  vont  à  leurs  Fourneaux  ,  comme  Moilé  alla  au  Buiflon  ar- 
dent ,  avec  un  cœur  humble  ,  &  pourainfi  dire ,  les  pieds  nuds. 
Qu'il  n'y  a  dans  l'Ecriture  prefque  aucune  parole ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  pour  célébrer  avec  un  cœur  plein  de  dévotion  ,  la  doite 
de  celuy  d'où  vient  tout  don  parfait  :  qu'ils  ih  prefentent  devint 
Dieu  ,  comme  David  fe  prefenta  devant  l'Arche  i  en  chanranc 
des  Cantiques  ,  &  en  treffaillant  d'allegrellc.  Qu'ils  regardent 
eeux  qui  traitent  de  folie  leurs  fainrs  tranfports  ,  &c  de  profana- 
tion leurs  paroles  ,  comme  David  regaidoit  fa  Femme  Miche! 
quand  elle  fe  mocquoit  de  fes  danfes. 

Apres  cette  Apologie,  M.  Mangct  avertit  qu'il  ne  prétend  pas 
néanmoins  juftifier  la  licence  que  certains  Aichymiftes  fe  don- 
nent ,  d'appliquer  aux  opérations  de  leur  Arr ,  le  myftere  de  te 
Trinité  ,  celuy  de  l'Incarnation ,  &c  de  la  Paffion  de  J .  C 
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Voila  tout  l'Extrait  que  nous  avons  pu  faire  de  deux  gros  vo- 
lumes. 11  a  fallu  nous  contenter  d'indiquer  feulement  en  gênerai 
les  Ouvrages  qui-.y  font  contenus  ,  fans  nous  attacher  au  détail 
tics  matières  ,  qui  nous  auroicnt  mené  trop  loin. 

SALOMONIS  VANTIL,  THEOL.  DORDRAC.  MALA- 
chias  Muftratus ,  feu  novo  commentario  analycico  &:  exege- 
tico  ad  plcniorem  fenfus  evolutionem  elucidatus ,  &c  jufta  hif- 
torix  curn  vaticiniis  collatione  aflertus.  Cui  accedit  Diiîcr- 
tatio  lîngularis  Geographico-Theologica,  de  fitu  Paradin"  ter- 
rcftiis.  C'eftà  dire  :  Le  Prophète  v.alacbie  kluirci par  un  nou- 
veau Comme  nuire  analytique  &exegetique  ,  qui  endcvelo- 
fe  le  fertf ,  &  qui  montre  dam  ï Hiftoire  ,  C  accompli flement  de 
fes  pndtehons.  Par  Salomon  van  Til ,  ProfcJJcur  en  Théo- 
logie à  Dordreci.  Avec  une  D'ffertation  Géographique  & 
Theologique  fur  la  fituation  du  Paradis  Terreflre  :  Par  le  mê- 
me Auteur.  A  Leyde  ,  chez  Jordan  Luchtmans.  1701.  in  4. 
pagg.636. 

ORigene  a  crû  qu'un  Ange  qui  apparut  ou  a  un  Ifraëlite  in- 
connu,ou  au  grand  Conieil  des  juifs,  eft  Auteur  de  la  Pro- 
phétie qui  porte  le  nom  de  Malachie  ;  &  M.  van  Til  ,  qui  fut 
cette  remarque  au  commencement  de  fon  Livre ,  fe  pei  fuade  que 
ce  qui  avoir  infpiré  cette  opinion  à  Origene ,  c'eftoir  qu'on  igno- 
roit  le  lieu  où  le  Prophece  Malachie  avoit  efté  enterré.  Mais  cet- 
te raifon  ne  paroît  pas  concluante  ,  puifque  les  tombeaux  de 
Joël ,  d' Amos ,  de  Michée ,  &:  de  Nahum  n'eftoient  pas  plus  con- 
nus que  celuy  de  Malachie ,  &  que  néanmoins  on  n'a  jamais  re- 
gardé ces  Prophètes  que  comme  des  hommes. 

La  méthode  de  l'Auteur  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  fon  Commentaire.  Les  amateurs  d'Analyfes  ,  tels  que 
font  les  Difciples  de  Lefclache  ,  &  ceux  du  Philofophe  CrafTor, 
s'il  y  en  a  encore  au  monde,  en  feront  fans  doute  beaucoup  de  css. 
C'eft  une  Analyfe  perpétuelle,  un  long  tiffu  de  divifions  &;  de 
foudivifions  enchaînées  les  unes  avec  les  autres.  Jecroy  que  nul 
Auteur  n'a  témoigné  tant  de  penchant  pout  cette  façon  d'éclair- 
cir  la  Bible ,  depuis  Aureolus. 

M. 
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M.  van  Til  voie  dans  la  Prophétie  de  Malachie  ,  un  Exorde, 
uncDifpute,  &  un  Epilogue. 

•    Dans  l'Exorde  ,  Dieu  prouve  la  confiance  de  fon  amour  en-  , 
vers  les  Ilraëlites ,  Se  les  fait  fouvenir  de  la  prédilection  qu'il  a 
eue  pour  Jacob  leur  Père. 

Dans  la  Difpute  ,  Dieu  adrefïb  fon  difeours  à  pluficurs  per- 
formes  qui  tâchenc  de  fe  défendre  Se  de  répondre,  i.  Il  aceufe  les 
Prêtres  de  meprifer  fon  nom  ,  Se  les  cérémonies  de  la  Loy  :  Se 
les  menace  de  leur  fubftituer  les  Gentils,  Se  de  rejetter  leurs  o-» 
blations,  pour  établir  un  facrifice  plus  pur. 

2.  Il  reprend  les  Zevites,  de  ce  qu'ils  avoient  corrompu  la  Doc- 
trine, i.  En  gênerai ,  par  les  faulfes  interprétations  qu'ils  don- 
n'oienc  au  Traité  fait  avec  fon  peuple,  z.  En  particulier  ,  parles 
obllacles  qu'ils  mettoiene  aux  préparatifs  qui  dévoient  précéder 
ki  venue  du  Meilie.  3.  Plus  particulièrement  encore,  par  la  per- 
milïion  qu'ils  accordoient  aux  Juifs  ,  de  prendre  de  nouvelles 
femmes  8c  de  rejetter  la  première. 

3.  Dieu  traite  tout  le  pejuple  d'incrédule  Se  de  perfide.  1.  parce 
qu'il  vivoit  dans  une  faïuTe  fecuritc,  s'imaginant  que  la  puni- 
tion des  méchans  eftoit  foi  t  éloignée,  z.  Parce  que  ce  peuple 
Hiinoit  fon  culte  extérieur,  en  refûfànt  de  payer  les  dixmes.  3 .  A 
caufe  que  fes  idées  Se  fes  mœurs  eftoient  tout  à  fait  Epicuriennes. 

Dans  l'Epilogue  ,  Dieu  exhowe  les  Juifs  à  obfeiver  la  Loy  jul- 
qu'à  ce  que  le  Mcilic  paroille  ,  &:  à  écouter  avec  docilité  le  Pre- 
eurfeur. 

Les  points  qu'on  vient  de  marquer,  n'occupent  pas  un  nombre 
égal  de  verfets  dans  le  Prophète  ,  Se  M.  van  Til  ne  s'embarafle 
point  de  la  diverfité  des  Chapitres  ,  quand  il  veut  déterminer 
quels  font  les  verfets ,  qui  appartiennent  à  chaque  matière.  Il 
partage  foigneufemenc  ce  qu'il  a  remarqué  fur  chaque  point  ,  en 
pîuficurs  parties ,  lefquclles  en  fournillent  pluficurs  autres ,  qu'il 
ne  manque  point  de  divifer  Se  de  foudivifer  encore.  Comme  la 
méthode  eft  uniforme  ,  l'exemple  fuivant  fuffira  pour  la  fiiire 
comprendre,  quoy  que  nous  en  retranchions  une  bonne  partie  des 
divifions. 

Le  troiiiéme  crime  dont  Dieu  aceufe  les  Lévites  dans  la  P)if- 
,  coniifte  en  ce  .qu'ils  permettoient  au  peuple  la  polyga-* 
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nue  ,  &  le  divorce.     L'Auteur  Eue  là  deffus  fix  chofes. 

D  abord  il  explique  le  raie  avec  toutes  les  circonllances.  Le 
Juge  qui  vienc  de  piononcer  une  Sentence  ,  eft  encore  lut  (on 
Tribunal  :  Les  Lévites,  &  le  peuple  charnel  qui  les  luit  le  récrient 
contre  cec  Anclt  :  L'Avocat  des  bons  réfute  leurs  ra.lons  :  Dieu 
condann:  derechef  les  médians. 

z.  L  Auteur  détermine  les  Verfcts  qui  cppa:  tiennent  à  cette 
affaire ,  &  les  prend  dans  le  fécond  Chapitre  depuis  le  i  o.  Veif. 
jufpfau  16.  inelulivement. 

3.  U  fait  l'ana'yfe  de  ces  Verfets. 

4.  Il  en  donne  le  fens ,  Se  les  explique  les  uns  après  les  autres,, 
s'anêtant  fcrupuleufcmcnt  à  chaque  mot  qui  luy  part  ît  avoir  un 
peu  d'énergie  ,  &  ramenant  à  fon  fujet  une  grande  partie  des 
lectures  qu'il  a  faites,  &  qui  peuvent  y  avoir  que' que  rapport. 
Par  exemple  ,  Dieu  dit  dans  le  14.  Verfct  ,  que  celuyqui  prend 
plufieurs  femmeSjCommet  une  perfidie  à  l'égard  de  la  première  qui 
eft  fa  véritable  compagne  ,  fur  tout  s'ii  la  renvoyé  :  M.  van  Til 
pTe  la  force  du  mot  H:  breu  j-p^n  compagne.  It'c'te  une  loy 
de  Romulus  rapportée  par  Denis  d'Halicarnalfe,  laquelle  appel- 
le la  femme  Socta  8c  Domina.  Il  recherche  avec  foin  en  quoy  la 
Ébmme  eft  compagne  de  fon  mari.  Sur  ce  dernier  article  ,  il  dé- 
couvre heureufement  que  c'eft  dans  les  chofes  fpiricuelles  ,  &c 
temporelles.  Cela  l'engage  à  eî»mincr  quelles  font  ces  chofes  ; 
&:  ion  examen  luy  fait  trouver  que  la  procrearien  des  enfans  6c 
leur  éducation,  l'embarras  du  ménage,  l'acquifinon  ,  l'admirn- 
ftiation  ,  la  confrrvation  des  biens ,  la  joye  ,  la  trifteffe ,  &  l'in- 
quiétude ,  font  chofes  temporelles  que  la  femme  doit  pnrtaçer 
avec  fon  mari  ;  &:  que  les  (Spirituelles  font  les  exercices  de  pieté  , 
comme  les  prières,  les  actions  de  grâces,  &c.  &rinftru<£ïiondes 
enfans. 

5.  M.  van  Til  démontre  en  quoy  confifte  la  force  du  raifbn- 
nement  contenu  dans  les  Verfets  marquez. 

6.  Il  fait  voir  par  l'événement,  que  ces  mêmes  Ver  fets  font 
vrayment  Prophétiques.  A  l'occalïon  du  14.  auquel  on  sert: 
déjà  arrêté ,  il  fait  fouvenir  le  Lecteur  que  dans  le  temps  de  Jefus- 
Chrift,  la  dure  loy  du  divorce  eftoit  fort  en  ufage,  &:  luy  apprend 
que  les  Docteurs  Juirs  ont  pouffé  cet  abus  plus  loin  qu'on  ne  peut 
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(c  l'imaginer.  Les  Rabbins  Difciples  de  Hillel  ,  permettoienc 
à  un  homme  de  chafler  (a  femme  feulement  pour  luy  avoir  fevvi 
à  manger  de  la  viande  qui  s'eftoit  brûlée  en  cuifant  ;  &  1j  doc- 
trine du  Rabbm  Akiba  autorifoit  un  mari  qui  renvoyoit  fa  fem- 
me parce  qu'il  en  avoïc  rencontré  fur  fon  chemin  une  plus  bel- 
le Se  plus  commode. 

Ce  Commentaire  fur  Malachie  efl:  la  3.  Partie  du  Phojfhore 
Prophétique  de  M.  van  Til.  Les  deux  autres  partie*  font  un 
Commentaire  fur  le  difeours  de  Moyfe  qu'on  lit  au  32.  Chapitre 
du  Deuteronome  ,  &C  un  autre  furie  Livre  d'Abacuc.  Ce  Théo- 
logien ne  néglige  point  les  reflexions  Phyfiques  ,  ou  qui  con- 
cernent l'hitroirc  naturelle  ,  lors  que  fon  texre  luy  en  donne 
occafion.  Par  exemple  ,  fur  l'endroit  où  Dieu  allure  qu'il  a  aban- 
donné l'héritage  d'Efoii  aux  Dragons  du  defert ,  M.  van  Til  die, 
Qti'tl  paroitfort  uraifemblable  à  ceux  qui  cherchent  quelle  efl  cet- 
te efpece  terrible  de  bêtes  féroces  ;  que  ces  dragons  font  certains  ie- 
nards  monfirueux  &  horribles  ,  qui  ,  toujoun  affamez^  de  chair  hu- 
maine ,  rempiijfent  les  deferts  de  hurlemens  épouventables ,  &  de" 
terrent  les  corps  morts  afin  de  s'en  nourrir.  On  les  appelle,  dit-il 
Javales  ordinairement  : les  Arabes  les  nomment  Wawi,  ex- 
primant par  là  leur  cri  plaintif.  Jly  en  a  beaucoup  dans  l'Orient* 
Il  femble  que  cette  érudition  n'en1  pas  placée  icy  fort  à  propos 
&  l'Auteur  pourroit  bienfe  tromper  en  donnant  des  renards  pou? 
des  dragons. 

La  féconde  Partie  de  ce  Volume  efl:  une  DilTertation  fur  la 
(îtuation  du  Paradis  Terreftrc  ,  divifée  en  3.  Livres.  L'Auteur 
décric  dans  le  premier  ,  la  Mefopotamie  ,  la  Syrie  Euphratefien- 
ne  ,  l'AlTyne  ,  la  Chaldée  ,  la  terre  de  Chus ,  l'Arabie  deferte  , 
la  terre  d'Hovilah' ,  la  terre  d'Eden. 

Dans  le  fécond  ,  il  parle  de  l'Euphrate,  du  Tigre,  du  Phifcn, 
du  Gihon  ,  du  fleuve  d'Eden. 

Dans  le  troisième,  il  s'attache  plus  particulièrement  à  fon  Çu- 
iet.  Il  prouve  d'abord  que  l'hiftoire  du  Paradis  Terrcltre  n'efi: 
pas  une  allégorie  ,  comme  Philon  &  Origene  l'ont  prétendu  :  $c 
que  ce  Jardin  délicieux  n'eftoit  pas  le  monde  entier  3  quoyque 
Jofcph  favorife  cette  opinion. 

Saine  Baille  ,  faint  Ephrem ,  faint  Jean  de  Damas ,  le  P, 
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>.:r ,  M.  Burnet ,  Se  quelques  autres ,  qui  avouent  que  Diclj 
»(t  placé  le  Paradis  Tcrrcftre  dans  un  endroit  déterminé  de  la 

/     i  .     :'      nt  en' même  temps, que  cet  endroit  eft  in. - 

hauteur,  Cou  \>  rec  que  la  mer  le  feparc  de  tou- 
t  g  de  l.i  te  ne  li.ib.tcc.     L'Auteur  rcfu.e  leurs  fenti- 

!ttc  aufli  la  penfée  de  ceux  qui  mettent  le  Paradi 
i         ,  au      ns  l'Ifl    deCeylan,  ou  dans  la  Terre  fainte  :&  cr| 
particulier  l'opinion  de  M.  le  Clerc  ,  lequel  étend  la  terte  > 
i     ..:'■.      Les  Auteurs  qui  croyent  qt 
1  ir.  ou  au  dcfïous  de  la  Mcfopotamic  ,  ; 

I  i  mieux  rencontré.     M.  Huct  ,  qui  l'in.. 

au  >  d  i  Tigre  &  de  l'Éuphrate  ,  au  di  (Tous  d  Apa 

,  i  lonluy,  du  Texte  Je  l'Ecriture,  t.   Parce  que  le 
fleuv        .    •   ..fliiiil  ni  11  ,    ','jC  non  pas  deux  joints  ci.! 

blc.  2.  Parce  q  ive  doit  fe  partager  en  quatre,  feulement 

à  la  fortic  du  Paradis.  3.  Parce  que  l'Euphrate  n'eftoit  pas  an- 
<,  nn  m  ni  joint  au  Tigre  au  deflfus  du  lieu  où  M.  Huet  place  le 
Paradis  1  erri  ftre.  (  >u  pi  ut  voir  dans  le  livre  plusieurs  autres  rai- 
ions  qui  achèvent  de  détruire  l'hypothefede  ce  fçavant  Prclat , 
donc  l'A  ni-  ni  ne  parle  qu'avec  de  grands  elogi 

Pourluy,  il  rétablit  autant  qu'il  luy  eft  pnilililc,  le  fentiment 
d'Auguftiti  St<  uchus  de  Gubio  ,  <  n  m<  ttant  le  Jardin  de  d< 
dans  la  Mcfopotamic.  Il  cndcfignclc  lieu  entre  le  Tigre  &  le 
S  K><  oras  ,  au  de/Tous  de  Singarc  ,  au  deflus  de  Bagdat  ,  a  coté 
de  Tckrit.  Il  y  trouve  la  terre  d'Edcn,  de  laquelle  il  fait  lortn  un 
f!  »uvc  du  mé  ne  nom,  qui  travcrlc  la  contrée  où  eft  oit  le  Paradis, 
(  Ion  luy.  (  "'  fl  'uve  fe  partage  a  (on  etnboui  hure  (  appelle'  ■  Odéi- 
nc  )  en  deux  bras  ,  dont  l'un  va  gagner  le  1  igre  a  B  igd  it  ,  Se 
1  1  i;  ntr<  l'Eu  phi  ai  c  .1  Malfi  juc.  Après  <  es  d<  u  ■ 

il  coule  encore  un  peu  de  temps  (an  1 1  ien  perdre ,  puis  il  Ce  divife 
en  deux  autres  "bras ,  dont  l'un  eft  le  fleuve  Gthon  ,  &  l'aune  le 
Mh((,ii  Que  te- prcmitfi  foil  le  véritable  Gihon ,  M.  van  Til  le 
prouvé  ,  en  difant  que  le  terroir  qu'il  arrofe  eft  la  terre  de  <  hus' 
puifque  (  lur  &c  (es  enrahs  l'ont  habitée.  A  l'égard  du  Phifon  , 
ou  ne  (çauroii  manquer  de  le  recortnoîcre  j  car  les  an 
.  ;  -  n.ué  Pajîti&h  le  iecond  bias  de  iivicrc  dont  on  parie  icy.  .Si 

l'orç 
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Ton  apure  à  cela  que  la  nation  des  P*fti  en  cftoir  voifine ,  ,v 
ks  Arabes ,  appeliez  ic\  Culchircs,  luv  donnent  le  nom  de 
La  preuve  deviendra  tour  à  rail  inconteftable. 
Comme  on  pourroit  demander  à  M.  vanTiI,fi  ce  coin  de  terre 
clt  allez  fertile  pour  nous  donner  à  prêtent  quelque  idée  de  ce 
qu'il  eftoit autrefois j  il  ne  manque  pas  de  nous  avertir,  qu'il 
t  -  abondant  &  délicieux,  bien  qu'il  (bit  environné  de  deferrs 
aces  arides.     Mais  quand  cela  ne  (croit  point,  il  cil  perfi 
qu'on  n'en  pourroit  rien  conclure  contre  luy  ;  la  malédiction  de 
Dieu ,  êv  le  déluge  le  mettant  Fort  en  citât  de  répondre  que  tout 
eit  changé. 

.  .1  la  fin  do  cet  Ouvrage  un  Appcndix  ,  dans  lequel  l'Au- 
teur  tâche  d'expliquer  à  la  lettre  ,  l'endroit  du  (ècond  C  hapitre 
de  la  Genclc  ,  où  Moy(è  raie  la  deferiprion  du  Jardin  de  déli- 
ces ,  iv  il  l'applique  à  (on  f\  llcmc.  Rien  ne  paroit  plus  vrai- 
fèxnblable  que  ce  Mtcmc,  (î  on  l'examine  fui  van  t  une  Carte 
Géographique  qui  clt  au  commencement  de  ce  volume  :  mais  il 
t  il  à  craindre  qu'on  ne  fe  fouvienne  en  la  regardant ,  du  Prover- 
be Elpagnol ,  PrmUtr  tnrnt  sueur.  Qin  lignifie  ,  feindre  une  ebo- 
.    on  voudroit  quelle ;.  ; 

EXPLICATION*  DTIW  PASSAGE  DE  S.  JEROME,  (£1  l 

:•.'.;■  Dûn.jcan  M.*rt;.:r...i  ,  f> par  Ai.  le 

C ... 

IL  v  a  dans  les  Fcrirs  des  Pères  de  l'Eglife  ,  des  endroits  fi 
défigurez  Se.  G  corrompus ,  que  la  critique  la  plus  exacte  n'ar- 
live  qu'avec  peine  ,  cv'  par  reprises ,  à  la  con       :.     En  voicy  un 
exemple. 

Dans  la  Prerace  de  la  Verfiou  des  Pfcaumcs  que  lâint  Jérôme 
û  faite  (ùr  l'Hébreu  ,  &  qu'il  a  ad:elVee  à  Sophronius  ,  on  lit  les 
pa;  oies  fuivantCS  ,    Qubd  ojiuhulum  meum  //  tn  Gr.n::m  ut  poil: ce- 
n    .  :\:    htleris  :  mra  »«t»i  aun  te  ?;- 

ros  .  .;..;..•....... m  tibi  iliuA  Hor.tii.i- 

MM  ....  M 

Le  Père  Marrianav  qui  donne  la  nouvelle  Edition  de  fair.r  Te 
ue,  a  cru  qu'uu  lieu  de  ces  mots  grecs  .qui  fe  trouvent  dan^ 

jypj  £  N 
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les  Mantifcrirs ,  il  talloic  lue  tùv  tumnn  -m  &*&*  ^i<n.  Ce  qu'il 
traduit  coram  palmis  ramos  p.dmœ  trahunt.  Mais  il  ne  paroïc 
pas  qu'avec  cecte  correction  on  puille  trouver  un  iens  raifon- 
nab'e  dans  ces  paroles  de  faint  Jérôme.  Aulli  M.  le  Clerc  caris 
(on  Art  Critique  a-c-il  repris  cecte  interprétation  du  Bénédictin^ 
&•  a  cru  en  donner  une  meilleure,  Il  avoue  cependant  que  le  P. 
Martianay  a  rétabli  la  véritable  leçon  de  ces  mots  grecs  :  mais 
il  dit  qu'il  les  a  mal  traduits ,  Se  qu'il  falloir  traduite  Fro  Daciy- 
lis  ramos  palmœ  trahcniibtis  ,  ce  qui  fait ,  lelon  luy  ,  un  très  be«;u 
uns  t  S.  Jérôme  femocquanc  en  cet  endroit  des  Grecs  ,  qui  lu 
fuient  la  Vdlion  des  Septante  ,  au  lieu  du  Texcc  Hébreu  ,  &  qui 
faifoient  comme  ceux  qui  au  lieu  de  cueillir  des  fruits  s'amulenc 
à  rompre  Se  à  ramaffer  des  branches  fterilcs. 

On  convient  avec  M.  le  Clerc  ,  que  le  mot  grec  t»i>4  figni-r 
fi:  également  le  Palmier  ,  Se  les  Dattes  qui  en  font  le  truie  ;  mais 
il  n'en  eltpas  de  même  du  verbe  ei^ia  qui  ne  figirfie  jamais  vel- 
Urc  ou  decerpere-,  comme  M.  le  Clerc  le  traduit  ,  mais  toujours 
trubcie.  De  plus  la  fuite  du  difeours  de  S.  Jérôme  ne  permet  pas 
de  donner  à- ces  paroles  le  Cens  que  M.  le  Clerc  leur  donne.  S.  Jé- 
rôme veut  décourner  Ton  ami  Sopbronius  de  traduire  en  Grec  , 
&:  pour  les  Grecs ,  la  Verfion  Latine  des  Pfeaumcs  qu'il  venoit  de 
faire  fut  l'Hébreu  ,'  parce  que  ce  feroit  faite  une  chofe  ir.utiic ;  cç 
feroit  porter  du  bois  à  la  toreit.  In  fylvant  ligxu  ferre  ;  ce  (croie 
donner  une  Vrcrlion  Grecque  M%  Grecs  qui  en  avoient  déjà  plu- 
fîeurs  antres ,  qu'ils  eltimoient  avec  raifbn  :  en  un  mot  ce  (croit, 
dit  S.  Jérôme  ,  faire  connoi'tre  mon  ignorance  aux  fçavans  de  cet- 
te nation  ,  en  leur  donnant  moyen  de  comparer  ma  Verfion  avec 
celles  qu'ils  ont  déjà  ,  Et  dofiijjîm&s  quique  vires  tcjics  impcùtiœ 
meœ  f.tcerc  voluerîs.  S.  Jérôme  ne  peut  donc  pas  en  cet  endioie 
comparer  fa  Vcriion  aux  fruits,  Se  celles  des  Grecs  à  des  branches 
fteriies  ;  ce  {croit  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend,  Se 
tomber  dans  une  contradiction  manirefre. 

Pout  trouver  le  véritable  fens  des  paroles  de  faint  Jérôme,  il 
faut  premièrement  les  rétablir.  Le  Père  Martianay  a  fort  bien 
remarqué  qu'il  faut  lire  aiv  çmvnuvm  gai*  M.  le  Clerc  a  auiîî 
dit  fore  à  propos ,  que  le  mot  Grec  w&n  eft  un  datif  pjuricr,  Sz 
non  pas  une  troiiîéme  perfonne  :  il  reltoic  feulement  à  remarquer 


DES     SC  A  V  A  NT  S.  ju 

qu'au  Ken  de  p^pfff  il  faut  lire  ?«<»'«"• 

Cela  (uppofe ,  on  trouve  un  très  beau  fens  dans  ces  paroles  de 
S  Jérôme  ,  en  les  rendant  de  cette  manière  :  Si  anime  vous  le 
fjonrttte\  (  Sophronius  )  vous  tradmfe\  en  Grec  mon  fettt  Ouvra- 
ge pour  les  personnes  /impies  &  peu  éclairées  ,  capables  de  porter 
•vainement  des  branches  de  palmes  devant  des  palmiers  :  Ocft  à  di- 
re ,  d'élever ,  d'eltimer  ma  Verfion  parmi  d'autres  plus  excellen- 
tes Verfions  Grecques  qu'ils  ont,  &  que  vous  m 'expcjïezpar  làk 
la  cenfure  des  habiles  gens  d'entre  les  Grecs  ,  je  vous  dirai  avec  ce 
mot  d'  Horace  :   Ne  porte  z^  pas  du  bois  dans  la  fore  II. 

S'il  n'elt.  pas  certain  ,  il  cft  du  moins  fort  vraifcmblable  que 
S.  Jérôme  a  tenu  ce  difeours  à  Sophronius  :  ce  qu'on  Tourner  pour- 
tant au  jugement  des  perfonnes  éclairées,  &  en  particulier  à  cc- 
iuy  deDom  Martianay,&:  à  celuy  de  M.  le  Clerc.  Erafme  com~- 
paroit  aux  travaux  d'Hercule  la  difnculréde  rétablir  le  vrai  Tex- 
te des  mots  Grecs  mutilez  que  l'on  trouvoit  à  toutes  les  pa?cs  de 
S.  Jérôme  ,  &  il  diioit  ,  que  rien  n'eftoit  fi  capable  de  faire  de  la 
peine  aux  fçavans.  Deum  immortalem  !  quàm  gravis  cum  men- 
darum  portentis  quibus  illic  featebant  omnia  mihi  fuit  lu  fia  /  quan- 
to  fudorc  reponenda  graca  qux  vir  Ole  pajjim  admifeet ,  natn  ea 
flemmque  vcl  deerant ,  vel  perperam  erant  aâdita. 

Le  mémoire  dont  cet  Extrait  eft  tiré  ,  nous  a  cfté  envoyé  de 
Seitic-1.  C'elbM.  Carel  qui  cnell:  l'Auteur. 

LE  GUIDE  DES  ETRANGERS  CURIEUX  DE  VOIR. 
<&>  d'apprendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  Ri  y  aie' 
ville  de  Naples  ,  &  de  plus  agréable  dans  [on  ALmlieuë  :  le 
tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  par  les  foins  de  M.  l'Abbé 
Pompée  Sarnclli ,  aujourd' '  huy  M.  1  Ev'cque  de  Bifeglta.  Tra- 
duit en  François  ,  &  enrichi  de  nouvelles  figures  &  de  plujienrs 
découvertes  par  Antoine  Bulifon  ,  &  ded.é  à  fa  Majefié  Ca- 
tholique Philippe  s  V.  Roy  d' Efp  >gne  &  de  Naples  ,  &c.  A 
Nazies.  1701.  in  /z.  p'igg.  j,j  9.  Et  fe  trouve  à  Paris  chez  A- 
niiïbn. 

Et  Ouvrage  ,  qui  a  efté  compofé  en  Iralien  &  imprime 
plufieurs  fois  en  cette  Langue,  vient  d'eflre  traduit  ea 
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François  pour  la  commodité  des  Etrangers.  On  y  trouve  d'abord 
Ihiftoitc  de  l'origine  de  la  ville  de  Naples  ,  qui  eft  fort  incertai- 
ne aufîi-bicn  que  celle  de  prelque  toutes  les  villes  anciennes. 
Strabon  precend  que  ce  fut  les  Khodicns  qui  la  fondèrent, &  qui 
luy  donnèrent  le  nom  de  Parthenope ,  plufieurs  années  avant 
l'mltttution  des  Jeux  0;ympiques.  D'autres  veulent  qu'elle  ait 
efté  fondée  par  Parthenope  tille  d'Eumelus  ,  Roy  de  Fera  en 
Theffalie  ,  environ  170.  ans  après  la  ruine  de  Troye.  On  ne 
fcaic  pas  bien  en  quel  temps  elle  a  efte  nommée  Neapolis ,  c'eft 
à  dire  3  Nouvelle  ville.  On  dit  qu'il  y  avoit  tout  auprès  une  au- 
tre ville  nommée  PaLepolis ,  ou  ville  ancienne ,  &  que  les  lubi- 
tans  de  ces  deux  villes  s'eftant  unis  enfemble  ,  n'en  formèrent 
qu'une  ,  qui  a  confervé  fon  nom  de  Neapolis.  L'Empereur 
Auguftc  en  tit  reparer  les  murailles  &:  les  portes  ,  qui  avoient  efté 
ruinées.  Adrien  &  les  Empereurs  fuivans  l'embellirent.  Elle  a 
efté  fi  confiderablement  augmentée  par  les  Rois  de  la  Maifon 
d'Anjou  &  par  l'Empereur  Charles  V.  que  ion  enceinte  eft  au- 
jourd'huy  de  quatre  lieues  de  France  ,  fans  conter  les  faubourgs 
qui  font  très  étendus. 

On  trouve  dans  ce  Livre  la  description  d'un  nombre  prodi* 
gieux  d'Eglifcs,  &:  d'autres  bâtimens  considérables.  L'Auteur  aeu 
foin  d'enrichir  fon  Ouvrage  en  rapportant  des  inferiptions  cu- 
rieufes,qui  marquent  le  temps  &:  les  autres  circonftances  des  cho- 
fes  dont  elles  font  mention.  On  y  voit  aufli  des  figures  qui  repre- 
fentent  les  principales  parties  des  batimens  qu'il  décrir.  Il  n'a 
pas  oublié  les  Bibliothèques  de  cette  grande  ville  i  &  les  natu- 
ralistes luy  fçauront  gré  d'avoir  marqué  le  nombre  des  embrafe- 
mens  du  mont  Vefuve.  Cette  montagne  s'enflamma  pour  la  pre- 
mière fois  l'an  -80.  ou  81.  de  J.  C.  fous  l'Empire  de  Tire  ,  &  ce 
fut  en  cette  occafion  que  Pline  fut  fiiffoqué  ,  en  voulant  recher- 
cher la  caufe  d'un  phénomène  fi  prodigieux.  Le  24.  Juillet  1701. 
elle  s'eft  enflammée  peur  la  1  \.  fois,&:  il  eft  à  remarquer  que  de- 
puis un  ficelé  ces  embrafemens  deviennent  bien  plus  frequens 
.qu'ils  neftoient autrefois, 

T-Mte  a  corriger  dxns  (e  Journal  précèdent. 
Va.vc  487.  !ijr.  to.  Avocat  Gcneial,  Ufe\,   Procureur  Genctal. 
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À  Paris,  Cbez  JeanCussoN,  rue  S.  Jacques,  a  S.  J*an  Bap.   AxtctrivtLgedtt  Koj; 
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GEORGII     URSINI     ANTIQUITATES     HEBRAICiE 

Scholaftico-Academica?  t  in  quibus  Scholarum  &:  Acadcmia- 
rum  Juda'jcarurn  hiftoria  ,  tam  intra  quàm  extra  Scripturam  , 
forma  earumdem,  Docentium  &:  Difcentium  Officia,  Ricus, 
dimillio  è  fchola,  promotio,promotionum  tituli,  diuVncli  Prc- 
fefïorum  ordines  &  facultates  ,  methodus  difputandi  ,  ftudia  , 
ftatuta  ,  privilégia  ÔC  ftipcndia  continuo  ,  ubi  fieri  potuic  3  fa^ 
cïx  Scriptura:  &;  monumcntorum  Rabbinicorum  conccntu 
eruta  leguntur.  C'eft  à  dire  ,  Les  Antiquités^  Scholaftiques  & 
Académiques  des  Hébreux  ,  où  l'on  voit  l'biftoire  des  Eco 'es 
&  des  Académies  judaïques ,  foit  de  celles  dont  il  efi  parlé  dans 
la  fainte  Ecriture  ,  foit  des  autres  ;  leur  forme  ,  le  devoir  des 
Jtfaitres  &  des  Difàples  ,  les  cérémonies  par  eux  obfcrvées  ,  la 
/ortie  de  l'Ecole,  les  degrés,  ,  les  titres  des  gradues^ ,  les  dijfercns 
ordres  &  facultés^  des  Profeffeurs ,  leur  méthode  dans  la  dtjpute, 
leurs  études ,  leurs  flatuts ,  leurs  privilèges  ,  leur  faiaire  :  h 
trut  tiré  ,  autant  qu'il  a  eflé  pofjible  ,  de  l' Ecriture  fainte  ,  é5» 
des  monument  des  Rabbins.  Par  George  Urjîn.  A  Coppcnha- 
gue  ,  aux  dépens  de  Jean  Melchior  Pleben,  Libraire  du  Rcy 
&:  de  l'Univerlké.  1701.  in  4.  pagg.  381. 


I 


L  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  Auteurs  qui  ayant  l'eu;  rie 
préoccupé  de  quelque  opinion,s'imaginent  en  voir  des  prcu- 
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vos  par  coût  ;  ou  qui  ayant  entrepris  d'écrire  fur  une  matière  ,  y 

ramènent  prcfquc  roue  ce  qu'ils  Içavent  fur  les  autres.  Ces  gens- 
là  donnent  aux  chofes  les  plus  éloignées  de  leur  lujct  ,  un  cer- 
tain air  qui  les  en  approche  ,  à  ce  qui  leur  fcûiblc  :  mais  comme 
la  disproportion  ,  ou  la  différence  ,  qui  difparoit  à  leur  égard  , 
relie  pour  les  autres  ;  il  arrive  allez  fouvent  qu'un  Auteur  de  cet- 
te efpcce  apprête  à  rirc,par  les  endroits  mêmes  dont  il  cft  le  plus 
fatisfatt.  Ces  fortes  d'Ouvrages  s'impriment  «Scie  débitent  aulli- 
bien  que  les  autres  i  Ainli  le  public  auroic  lieu  d'être  mécontent 
de  nous  ,  fi  nous  n'en  parlions  pas. 

L'Auteur  de  celuy-cy  avoue  dans  la  Préface  de  ce  livre  ,  que 
fon  entreprife  cft  trop  grande  pour  un  jeune  homme ,  pour  un  Ap- 
prenti/',  pour  un  enfant  dans  les  chofes  faintes.  Ce  n'eft  qu'avec 
beaucoup  de  confulîon  qu'il  expolc  aux  y.ux  du  public  ,.  ce  petit 
ours  que  fon  père ,  M.  Urtin  ,  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  lécher^ 
Mais  quelque  grande  que  {bit  (a  modelbe ,  il  ne  faut  pas  trop  s'y 
fier ,  ni  parler  de  fon  Ouvrage  fans  quelque  précaution  :  car  il  afc 
fure  qtïil  efi  bilieux  ,  &  qu'il  tient  toujours  prêtes  des  tenailles  pour 
arracher  la  dent  qui  le  voudtoit  mordre.  Cette  menace  néan- 
moins ,  (  il  faut  tout  dire)  ne  regarde  que  les  Ccn leurs  inju- 
ftes  &.  greffiers  ;  car  pour  ceux  qui  ont  le  ne^  bien  mouché  &  le 
palais  délicat ,  ils  ne  découvriront  dans  M.  Urlin  r  que  beau- 
coup de  pudeur  Se  d'ingénuité..  Il  leur  apprend  en  confidence,, 
qu'en  faifant  ce  Livre  il  a  jtttè  fa  gourme  :  il  les  prie  de  ne  de- 
mander pas  un  chef-d'œuvre  ,  d'un  Commençant  ;  il  ne  néglige 
rien  pour  les  faire  revenir  de  la  peur  qu'il  pourrait  leur  avoir  eau- 
fée.  77  v'j  a.  dans  moy,  leur  dit  \\,que  mon  nom  qui  tienne  de  l\urs  ± 
je  n'dj  jamais  déchire  perfonne  avec  mes  ongles  :  Et  pour  achever 
de  faire  voir  qu'on  peut  venir  a  bout  de  l'apprivoiicr  par  la  dou- 
ceur ,  il  ajoute  :  Qu'on  m'avertiffe  de  mes  fautes  en  ami  ;  je  la 
kraferay  ,  je  les  effaceraj  ,  je  les  reduiray  à  rien. 

Il  divife  Con  Ouvrage  en  quatorze  Chapitres.  Dans  le  premier, 
qui  cft  encore  une  efpece  de  Préface  ,  il  relevé  par  beaucoup  de 
citations ,  le  mérite  des  Ecoles  Juives,  &:  des  Sçavans  de  la  mê- 
me Nation.  Ils  avoientunfoin  extrême  de  l'infiruélion  de  la  Jeu- 
ne/fe.  Toute  Ville  où  il  n'y.  a  point  £  Ecole  doit  ejtre  ruinée  de  fond 
en  comble  ,  difent  les  anciens  Rabbins  ,  le  monde  ne  fubftjlant 
qu'en  faveur  des  enfans  qui  étudient.  Un  Scavant ,  fuivant  le. 
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Talmud  ,  eft  préférable  au  Roy ,  parce  que  quand  Ce  Sçavant 
meurt  il  ne  LuJJe  -peint  de  fucceffeur  fcmblable  à  luy  ,  au  lieu  que 
tout  Ifraëlite  peut  gouverner  aprêi  la  mort  du  Roy.  On  admire 
Anflote  ,  Se  Ariftote  admitoit  les  Juifs.  Ce  Philofophe  témoi- 
gne qu'eftant  en  Afie,  il  vit  un  Juif  d'une  érudition  fi  furprenan- 
te  ,  que  les  Grecs  luy  paroiflbient  des  fouches  en  comparaifen. 
Les  Académies  de  cette  Nation  méritent  donc  bien  qu'on  les 
vilite  ,  &;  c'eft  ce  que  M.  Ut  fin  va  faire  ,Jans  fortir,  dit-il ,  de  fa 
maifon. 

La  maifon  d'Adam  fut  la  première  Ecole  du  monde.  Ce  père 
des  mortels  y  écouta  Dieu  fon  Doflcur }  jufqu'à  ce  qu'il  devint 
Dolleur  luy- même.  M.  Urfin  efk  tellement  charmé  de  ce  titre 
honorifique  que  les  Univerfitez  donnent  ,  Se  qu'il  avoit  appa- 
ramment  receu  luy-même  depuis  peu  ,  qu'il  tâche  de  le  faire 
aufli  ancien  que  le  monde.  Les  Rabbins  racontent  que  Dieu  fie 
prefent  à  Adam  ,  dans  le  Paradis  Terreftre  ,  d'un  Livre  rempli 
d'une  fcience  toute  divine  ,  Se  qu'il  le  luy  reprit  après  fon  péché. 
Sa  pénitence  &  fes  larmes  firent  revenir  du  ciel  ce  merveilleux 
volume  ;  mais  Adam  n'en  demeura  maître  qu'à  condition  qu'il 
le  communiqueroit  à  fa  pofterité.  Il  enfèigna  à  fes  enfans  non  feu- 
lement la  manière  de  gagner  honne/îement  leur  pain  ,  il  leur  apprit 
auili  la  Théologie.  Caïn  fut  le  premier  qui  deferta  de  la  claffe  d'A- 
dam :  Seth&:  fes  enfans  demeurèrent  conftamment/ê«j  la  férule 
d'un  fi  bon  maître.  //  régenta  tant  qu'il  vècut.En  mourant  il  IaifTa 
la  férule ,  Se  le  foin  d'inftruire,au  DoBcm  Enoch,  &  luy  remit  en 
même  temps  le  Livre  eclefte.  Mathufalcm  monta  fur  la  chaire 
après  ce!uy-cy  :  les  Juifs  appellent  par  excellence  fbn  Ecole ,  la 
ma: fon  de  jugement ,  Se  difent  que  ce  Patriarche  ,  Se  tous  les  au- 
tres Docteurs  Regcnti  qui  précédèrent  Moyfe ,  efloient  Prophètes 
Se  parloient  à  leurs  difciples  à  la  manière  des  Prédicateurs. 

Dans  le  temps  de  Noe ,  l'Ecole  fondée  par  Adam  foufFiit  une 
étrange  metamorphofe  :  ce  n'eftoit  plus  une  claffe -,  c'eftoit  une 
folitude.  Les  meilleurs  Ecoliers,  que  l'Ecriture  appelle  Enfans- 
de  Dieu  ,  fe  lailferent  débaucher  par  les  filles  des  hommes  3  Se 
préférèrent  la  volupté  à  la  fcience  :  fi  bien  que  Noe  voyant  l'A- 
cadémie déferre  ,  fut  contraint  de  fc  contenter  d'enfeigner  dans 
fa  famille.    Après  le  Déluge ,  Scm  luy  iùcceda  dans  fa  fonction  3, 
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U  montra  avec  beaucoup  de  zèle  ,  les  Ans  libéraux  aux  piaf 
beaux  cfrrits  de  [on  temps.  Auili  quand  l'Ecricure  die  que  Japbet 
habitera  dans  les  tabernacles  de  Sem  ,  par  ces  tabernacles ,  elle 
defi^nc  fen  Ecole,  félon  le  R.  Jonathan.  Sem  vivoit  encore 
au  temps  d'Ilaac  ,  &  de  Rcbecca  :  cellc-cy  ,  dit  l'Ecriture , 
alla  consulter  le  Seigneur ,  c'eft  à  dire,  fuivant  l'interprétation 
des  Rabbins  ,  qu'elle  alla  à  l'Ecole  ,  ou  au  Collège  de  Sem  ,  ou 
«THeber,  &:quc  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Doûcurs  luy  répon- 
dit. 

Pendant  que  la  Langue  Hébraïque  fut  la  Langue  univeifeile, 
H  eftoit  aifé,  dit  M.  C/rfin,  de  s'acquiter  de  l'employ  de  Pio- 
feileur  5  mais  il  y  eut  plus  de  difficulté  ,  lorfque  la  conhuion 
des  Langues  citant  furvenuë  ,  il  fallut  apprendre  l'Hcbrcu  par 
méthode.  Il  i'c  conferva  pourrant  dans  la  famille  d'Hcber ,  le- 
quel tint  l'Ecole  après  Sein,  &:  fie  Heurir  l'Afttologie  S>C  la  Géo- 
métrie. Abraham  ,  Docteur  célèbre ,  fut  le  plus  habile  de  les 
Difciplcs. 

Ce  Patriarche  confondit  dans  une  difpute  publique  ,  les  habi- 
tans  de  la  ville  d'Ur  ,  qui  argumentèrent  contre  luy.  D'auttcs 
difputcs  le  firent  admirer  des  Egyptiens  ;  les  Cananéens  l'appel- 
lent Prince  du  Seigneur  :  qualité  ,  dit  l'Auteur ,  qu'il  avoit  ac- 
quife  ,  non  pas  en  régnant  parmi  eux  ,  mais  en  y  enfeignant  : 
c'eft  ainlï  que  les  Relieurs  de  l'Univerfité  de  Jerufalem  eftoienc 
appeliez  Princes.  Sara  fa  femme  prelidoit  de  fon  coté  à  une 
École  de  filles.  Par  les  prefens  qu'Abraham  fit  aux  enfans  qu'il 
.eut  de  fes  aucres  femmes  ,  il  faut  entendre  différentes  feiences  , 
comme  la  Magie  Naturelle,  l'Alcrologie ,  la  Phyfïque  ,  &c.  Les 
Rabbins  Cabaliftes  luy  attribuent  le  Livre  de  la  Création. 

Ifaac ,  &C  Jacob  ,  enfeignerent  l'un  après  l'autre.  Les  Juifs  af- 
jfurent  que  celuy-cy  avoit  paflé  quatorze  ans  dans  la  pouffiere  de 
la  claffe  d'Heber ,  &:  qu'il  fut  tellement  attaché  à  fa  fonction  , 
qùeftant  à  l'article  de  la  mort ,  /'/  ne  voulut  -pas  expirer  ,  qu'il 
neiit  fait  une  dernière  leçon  à  fes  enfans.  Il  plaça  Levi  fut  le  tfoô- 
ne  fchol  ijlique ,  &  luy  donna  Simeon  pour  Collègue  :  mais  ,  di- 
fent  les  Rabbins  ,  les  Ecoliers  de  Simeon  furent  de  pauvres  Scri- 
bes ,  é'  de  mauvais  Pédagogues  en  comparaifo.n  de  ceux  de  fon 
frerg 
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Les  foixante&  dix  Vieillards  que  Moyfe  choifit,  compofeienc 
-dans  le  defert  un  Collège  Académique.  M.  Urfin  s'étend  bien  au 
long  fur  les  louanges  de  ce  fumeux  Conducteur  du  peuple  de 
.Dieu.  Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  il  établit  Jofué  fur  fa  Chaire  ,  après 
l'avoir  fait  Do  fleur ,  &C  chef  d'Ifrael  tout  enfcmblc  :  Voicy  une 
-partie  des  cérémonies  de  ce  Doctorat.  Moyfe  entra  chez  Jofué 
matin  &  foir  ,  depuis  le  premier  Janvier  ,  jufqu'au  fixiéme  de  Fé- 
vrier ,  (  j?  ne  Içay  quelle  année  )  pour  luy  feivir  de  valet.  Les 
-matins  ,  avant  que  Jofué  fût  éveillé,  il  mettoit  doucement 
fur  fon  oreiller  une  chemife  blanche  proprement  déployée  ,  puis 
il  decrottoit  fes  fouliers  ,  &c  les  rangeoit  à  côté  de  fon  lit.  Cela 
fait ,  il  nettoyoit  fon  manteau  ,  fa  tunique ,  &  fon  fuaire  :  il  frot- 
toit  fon  cafque  d'or  ;  il  ôtoit  la  poufliere  de  fa  couronne  de  pier- 
res precieufes  :  &c  ayant  placé  toutes  ces  chofes  par  ordre  auprès 
de  luy  fur  une  chaife  d'or  ,  il  apportoit  une  aiguière  d'or  remplie 
-d'eau  pure  ,  &:  un  baflln  de  même  métal ,  qu'il  pofoit  fans  bruic 
à  côté  de  la  chaife.  Enfuite  Moyfe  commandoit  à  fon  domefti- 
que  d'aller  puifer  de  l'eau  à  la  fonraine  de  fa  tente  ,  de  laver  la 
tente  de  Jofué ,  &  d'y  drefter  un  thrône  d'or.  On  peut  voir  le 
refte  dans  les  Rabbins  citez  par  l'Auteur. 

Après  la  mort  de  Jofué  ,  il  y  eut  des  Ecoles  ouvertes  fut  les 
collines  de  Pinehas ,  &:  de  More  :  mais  l'Auteur  ne  s'y  arrête 
point ,  &  paiTe  à  Samuel ,  qui  remit  Apollon  fur  pied.  Ce  Pro- 
phète fut  Principal  de  deux  Collèges,  dont  l'un  c  ftoit  à  Gabaa , 
&C  l'autre  à  Rama  dans  la  Tribu  de  Benjamin.  David  eut  auffi 
une  Ecole  dans  fa  Cour ,  &  les  fçavantes  occupations  de  ce  Prin- 
ce ,  font  foupçonner  à  M.  Urfin  ,  qu'il  cftoit  Promotus ,  c'efl: 
à  dire  ,  honoré  de  quelque  Degré  Académique.  Il  y  avoir  dans 
ce  temps-là  une  célèbre  Univerfi:é  dans  la  ville  d'Abela  :  l'on 
y  trouvoit  le  dénouement  de  toutes  les  difficultez  qui  furve- 
noient  dans  le  pays. 

Peu  après  ,  les  Mu  fes  allèrent  fe  loger  chez  Salomon  ,  grand 
Théologien  ,  excellent  Phyficien  ,  Prince  plus  habile  dans  les 
Mathématiques  ,  dans  l'Aftronomie  ,  &  dans  la  Mufique  ,  que 
les  plus  fçavans  Orientaux  ,  &  les  Egyptiens  les  plus  éclairez. 
Les  exprelïions  de  la  Reine  de  Saba ,  qui  appelle  bienheureux 
fpux  qui  font  toujours  debout  devant  luy  pour  l'écouter ,  fout  au 
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jugement  de  l'Auteur ,  une  allufion  manifefle  à  la  manière  dont 
les  Ecoliers  Hébreux  fe  tenoienc  en  clalïc  devant  leurs  Protêt 
leurs. 

Le  Prophète  Abdias  eut  foin  de  deux  Collèges.  On  en 
comptoit  480.  à  Jerufalcm  au  temps  d'ifaïc.  Il  y  en  avoit  beau- 
coup d'autres  dans  les  Provinces  -,  à  Bethel ,  à  Gilgal  ,  &:  ail- 
leurs. Les  troupes  d'Ecoliers  ,  ou  à'  En  fans  de  Prophètes  ,  qui 
étudièrent  fous  l'infine  Docteur  Eliiee  ,  firent  de  grands  pro- 
grez  dans  les  feiences.  Pendant  le  règne  de  Jouas  ,  Hulda  Pro- 
phetefle  eftoit  maitrejje  d  Ecole.  Toutes  ces  Académies  fuient 
ruinées  par  le  cranfport  des  îlu.ë!ites  en  Babilone;  mais  lorjque 
Cyrus  leur  eut  permis  daller  revoir  les  tombeaux  de  leurs  Pères  . 
(>  du  [acre  Phœbus  enterré  avec  eux  ,  Eidras  releva  les  dalles  de 
Jerufalcm  ,  &c  fie  des  leçons  publiques  en  qualité  de  Do&cur  de 
L\  Loy,  ou  plutôt  de  ProfefJ'cur  en  Droit,  li  remplit  le  plus  con- 
sidérable de  fes  Collèges  de  120.  Sçavans  ,  avec  le  fecouts  del- 
quels  il  ramaffa  tous  les  livres  lacrez  en  un  volume ,  &  commen- 
ça à  travailler  à  la  Mafore. 

Comme  les  Juifs  ne  revinrent  point  tous  dans  leur  pays  ,  &c 
que  les  en  fans  de  ceux  qui  revinrent  fe  répandirent  en  peu  de 
te :11ns  dans  plufieurs  parties  du  monde  ,  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner li  l'Auteur  fait  mention  dans  la  fuite  d'un  grand  nombre  d'A- 
cadémies Judaïques.  Il  en  trouve  à  Alexandrie,  à  Jafné ,  à 
Lyddc  ,  à  Carfatcc  ,  à  Tiberiade ,  Se  en  pluheuis  autres  endroits  v 
m  lis  les  plus  célèbres  eftoient  celles  de  Sora  ,  de  Pcmbeduhe  , 
Se  de  Nehard  ,  dans  la  terre  de  Babilone.  On  y  travailloit  piin- 
ei paiement  à  éclaircir  le  Droit  ludaïque.  Le  Talmud  Babilo- 
nien  ,  que  les  juifs  ont  toujours  préfère  à  ecluy  de  Jerufalcm  , 
eft  le  principal  fruit  que  ces  trois  Académies  produi firent. 

Les  Ecoles  &  les  Sinagogucs  eftoient  ordinairement  comi- 
guëî  :  fouvent  même  elles  ne  faifoient  qu'un  feul  bâtiment  , 
dont  l'Ecole  tenoit  le  haut.  Dans  les  grandes  Académies  cha- 
que Ecole  avoit  une  Bibliothèque.  La  plupart  des  livres  des 
Juifi  eftoient  des  roulleaux  de  parchemin ,  &  les  Rabbins  difent 
que  cette  coutume  d'écrire  fur  de  la  peau  ,  cft  r.ufïi  ancienne 
chez  eux  que  la  Loy  ;  d'où  il  s'enfuit  que  Varron,  &  Pline  après 
luy,  ont  eu  grand  tort  d'en  attribuer  l'invention  à  Eu  mené  Roy 
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âe  Pergamc.  Leur  encre  eftoit  un  compofé  de  noir  de  fumée 
Se  de  miel  ,  qu'on  laifïbic  lécher,  &:  qu'on  delayoit  dans  de 
l'eau  de  noix  de  galle  lors  qu'on  en  avoit  afVaire.  Les  chaires 
des  Proreflcurs  eftoient  eonltruires  comme  de  pérîtes  tours. 

Les  Ecoliers  Hébreux  preferoient  leurs  Profeifeurs  à  leurs  Pè- 
tes ,  &:  les  égaloient  prefque  à  Dieu.  Ils  fe  courboient  en  paf- 
faut  devant  eux  ,  ils  ne  les  contrarioient  jamais ,  ils  delioienc 
leurs  fouliers  ,  ils  les  fervoient ,  ils  marchoient  à  leur  fuite.  Les 
fçavans  qui  purvenoient  à  cette  dignité  ,  en  eftoient  allez  fou- 
vent  avertis  en  fonge  long-temps  auparavant  :  Qu'un  Juif  eût  rê- 
vé ,  quil  entroit  dam  un  lieu  rempli  de  rofeaux  ,  ou  qu'il  enten- 
doit  braire  un  ànon  au  chevet  de  [on  lit ,  il  fe  fiattoit  de  l'eipe- 
rance  d'une  Chaire. 

Si  un  Ecolier  eftoit  opiirârre,  d'abord  fon  maître  le  grondoit , 
s'il  ne  fecortigeoit  pas,  les  coups  luivoient  les  paroles  >  &.  en- 
fin l'on  procedoit  à  l'excommunication.  Ces  corrections  &  ces 
peines  ne  regardoient  pas  feulement  les  enfans  ;  les  Docteurs 
mêmes  y  eftoient  fujets ,  &:  on  leur  donnoit  le  fouet  en  fecret  3 , 
lors  qu'ils  l'avoient  metité. 

La  poftutc  des  Maîtres  &  des  Ecoliers  dans  les  dafles  n'a  pas 
toujours  efté  la  même  :  Ils  fe  font  tenus  debout ,  affis ,  couchez, 
félon  le  temps.  Refch  LaKJfch  atgumentoit  &  répondoit  couché 
fur  fon  ventre.  Un  autre  Rabbin  ,  qui  fe  trouvoit  bien  auih  de 
cette  fkuation  ,  interrogé  s'il  ne  voulait  pas  un  couffin  ?  répondit 
gravement  :  Mon  ventre  me  fit  (fit.  Les  Hébreux  recomman- 
doient  fort  l'étude  de  la  nuit.  Ils  acqueroient  une  feience  écon- 
nante.  Pour  n'en  poinr  douter  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  bien  convaincre 
àz  la  vérité  du  conce  fuivant  tiré  des  Livres  des  Rabbins.  Le 
Rabbin  Hillcl  eut  80.  difciples  ;  30.  de  ce  nombre  ,  eftoient  il 
éclairez  ,  qu'ils  meritoient  que  la  Majefté  de  Dieu  fe  repolit  fur 
eux ,  comme  fur  Moyfe  ;  &:  trente  autres  étoient  dignes  d'arrêter 
le  Soleil  comme  Jofué.  Les  20.  derniers ,  dont  le  principal  eftoie 
Jon  >than  fiis  d'Uziel  ,  &  le  moindre  ,  Jochanan  fils  de  Zachée  , 
eft.ûent  médiocres ,  à  la  vérité  ;  mais  on  peut  juger  de  la  capaci- 
:  té  des  autres  par  la  leur.  Jochanan,  le  moins  habile  de  tous,  po£ 
fedoit  la  Bible  ,  la  Mifchna  &  la  Gemara  (  le  Texte  &  les  Com- 
mentaires du  Talmud,)  les  autres  traditions,  les  explications 
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myltiques ,  les  fubtilitez  de  la  Loy  ,  les  finelTes  des  Scribes ,  tou- 
tes les  manières  de  difputcr.  Il  l'çavoit  l'Aftronomic  ,  la  Caba- 
le ,  le  fens  des  difeours  des  bons  &:  des  mauvais  Anges  ,  &  plu- 
sieurs autres  cliofes  admirables  ,  dont  l'enumeration  conduit  à 
cette  queftion  ferieufe  ,  Si  le  moindre  des  Ecoliers  dEiiUel  cfioit 
Jîfcavant,  que  faudra- 1-  il  f enfer  du  fins  habile  ?  Les  mêmes  Au- 
teurs attribuent  au  fils  d'Uzicl  une  propriété  allez  lingulicre,  &:  ne 
l'ont  pas  moins  croyables  cnccla,que  dans  tout  le  rcitc.  Ils  difenc 
que  lors  qu'il  étudioit  la  Loy  ,  les  oxfèaux  qui  volaient  far  hasard. 
au  de  [fus  de  fa  tète ,  tomboient  tout  d'un  coup  à  terre  ,  non  feule- 
ment morts,  mais  aufli  brule\,  tant  (on  ardeur  elloit  véhé- 
mente. 

Les  fçivans  avoient  un  mépris  infini  pour  les  ignorans.  Us 
fuyoient  leur  alliance  :  marier  fa  fi  lie  à  un  homme  non  lettré ,  die 
R.  Meir  ,  cefi  la  lier  fieds ,  &  f <oings  ,  &  la  livrera  un  lion^ 
car  comme  un  lion  foule  aux  fieds  ce  qu'il  dévore  ,  ainfi  l'homme 
<noffier  bat  fa  femme ,  fuis  couche  fans  honte  avec  elle.  Us  leur 
refufoieijt  l'aumône  :  ils  les  croyoient  tellement  indignes  de  vi- 
vre ,  que  la  mort  d'un  ignorant  n'eftoit  comptée  pour  rien,  fur 
tout  fi  un  fçavant  l'avoit  tué.  Us  les  escluoienc  enfin  &  des 
Offices  publics  en  cette  vie  ,  &  de  la  Refurrcction  dans  la  vie 
future. 

Les  Eunuques ,  les  Bâtards ,  les  aveugles  eltoient  exclus  du 
Doctorat.  Celuy  qui  y  afpiroit ,  devoir  avoir  30.  ans,  eflrc  orné 
de  toutes  fortes  de  vertus ,  fçavoir  l'Ecriture ,  les  Traditions,  les 
feiences  étrangères  ,  &  avoir  du  talent  pour  la  difpute  &:  pour 
J'inftrucYion.  On  l'introduifoit  publiquement  dans  la  Chaire  , 
£>n  luy  mettoic  un  livre  en  main ,  on  luy  donnoit  une  clef  (  ligne 
de  la  puilfance  chez  les  Hébreux  l  )  on  luy  impofoit  les  mains, 
on  prononçoit  fur  luy  une  formule,  route  l'aflîftance  luy  applau- 
dirait &  chantoit  des  vers  à  fa  louange.  M.  Urlîn  demande  fi 
Jefus-Chrilt  ,  que  les  Apôtres  Se  les  autres  Juifs  appellent  allez 
fouvent  Rabbi  dans  l'Evangile  ,  avoit  pris  des  degrez  ,  &  fi  cet- 
te Qualité  luy  avoit  elle  conférée  dans  quelque  Académie  î  On 
voie  bien  que  l'Auteur  voudrait  de  tout  fon  cceur  que  cela  fût 
ainli  ;  Se  pouvoir  fouferire  au  fenriment  de  Suidas,  &:  de  Vitrin- 
ga  •  mais  la  vérité  le  force  d'avouer  qu'au  temps  de  Notre  Sei- 
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gneur ,  on  nommoic  Rabbi  lesSçavans,  quoy  qu'ils  ne  fuiTcnt 
pas  Do&eurs. 

Il  parle  enfuite  des  Emplois  des  lettrez  ,  &:  de  leurs  différen- 
tes feétes;  des  Propheces ,  des  Pontifes ,  des  Prêtres,  des  Lévi- 
tes ,  des  Scribes ,  &  des  Chantres  :  des  Recabites ,  des  Nazaréens, 
des  Pharifiens  ,  des  Sadduceens  ,  des  Effeens  ,  des  Gaulonites, 
des  Baithofeens ,  des  Samfcens  ,  des  Samaritains  ,  des  Hcro- 
diens,  des  Talmudîftes,  &:  des  Karaïtes.  Ceux-cy  s'attachent 
à  l'Ecriture  feule  &c  rejettent  les  Traditions  des  Talmudîftes , 
qui  les  haïffent  d'une  fi  étrange  forte  ,  qu'ils  difent  que  fi 
un  Karaïte  &  un  Chrétien  efioient  dans  un  même  bourbier  en  perd 
de  leur  vie ,  il  faudrait  fauver  le  Chrétien  ,  &  luy  faire  un  font 
avec  le  corps  du  Karaïte.  M.  Urfin  promet  un  livre  fur  l'origine 
de  cette  Seéte. 

11  y  a  plufieurs  chofes  dans  le  nouveau  Teftament  qui  Ce  trou- 
vent à  peu  prés  de  la  même  manière  dans  les  livres  des  anciens 
Rabbins  :  La  Parabole  du  Maître  qui  envoyé  des  Ouvriers  dans 
fa  vigne ,  celle  des  Vierges  folles ,  celle  du  mauvais  Riche;  une 
partie  des  maximes  de  Jefus-Chrift  ;  quelques  endroits  de  faint 
Paul,  entre  autres  celuy  où  il  parle  des  Magiciens  Jannes  & 
Mambres  ;  le  partage  de  faint  Jude  touchant  la  querelle  de  l'Ar- 
change Michel  avec  le  diable  au  fujet  du  corps  de  Moyfe  ,  &c. 
Frantziusaffure  hardiment ,  que  Notre  Seigneur  &  fes  Apôtres 
n'ont  pas  fait  difficulté  d'emprunter  tout  cela  des  juifs  :  mais  M. 
Urfin  fufpend  fon  jugement. 

Les  difputes  des  Juifs  de  Palcftine  eftoient  honneftes  &: modé- 
rées ;  celles  des  Juifs  de  Babylone  eftoient  au  concraire  très  ani- 
mées &  très  aigres.  Le  Ta'mud  compare  ces  derniers  à  des 
chiens  enragez.  On  y  lit  cette  maxime  :  Il  y  a  trois  chofes  qui  fe 
portent  une  haine  irréconciliable  ;  les  Chiens  ,  les  Coqs  ,  &  les 
DoBeurs  :  quelques-uns  y  ajoutent ,  les  femmes  débauchées  ,  & 
quelques  autres  ,  les  Difciples  des  Sages  de  Babylone. 

Dans  les  premiers  temps  les  Juifs  n'écudioient  Se  n'eftimoient 
que  l'Ecriture  fainre.  Ils  luy  égalèrent  enfuite  les  Traditions  ; 
puis  ils  les  luy  proférèrent  avec  tant  d'aveuglement ,  qu'ils  com- 
parèrent l'Ecriture  à  l'eau  ,  la  Mifchna  au  vin  ,  &  l<1  Gemara. 
aux  liqueurs  exquifes. 
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Pour  faire  comprendre  la  necelfué  d'obfcrver  ponctuellement 
ces  Traditions  ,  ils  content  cette  Hiftoire.  Pirgandwjue  ,  l<U>y 
Pay  *n  ,  ayant  préparé  un  feltin  tics  magnifique  ,  y  invita  oi*ze 
des  priac  paux  Rabbins  de  (on  Royaume  ,  6c  leur  orv.onna  de 
choiiir  l'une  de  ces  trois  choies,  ou  de  manger  avec  luy  de  la  chair 
de  cochon  ,  ou  d'avoir  commerce  avec  des  femmes  Paycnnes , 
ou  de  boire  du  vin  des  Gentils.  Il  leur  accorda  trois  jours  pour 
y  panier.  Les  Rabbins  délibérèrent ,  &c  prirent  le  parti  de  boire, 
cela  n'eftant  par  cxpieilemcnt  défendu  par  la  Loy  Ecrite  >  mais 
feulement  par  les  Traditions.  On  leur  ici  vit  donc  du  vin  en  a- 
bondance  ;  &  après  qu'ils  en  curent  beu  avec  excez  ,  on  mit  a- 
droitement  devant  eux  de  la  chair  de  pourceau  un  peu  déguilée , 
laquelle  ils  mangèrent.  La  danfè  fuivit  le  repas  ;  des  filles  par- 
faitement belles  y  parurent  ;  &  ces  bons  Rabbins  fe  lailTerent  tel- 
lement gagner  par  les  carrelles  qu'elles  leur  firent,  qu'ils  ne  pu- 
rent leur  rien  rcfulèr.  Le  lendemain  l'idée  de  leurs  crimes  ,  6C 
les  railleries  du  Roy  ,  les  accablèrent  de  tnllclTe  ;  ils  fe  rctircrenc 
tous  pâles  &  tous  trcmblans  ,  &  moururent  tous  avant  la  fin  de 
l'année.  Tant  il  eft  vray  ,  difent  les  Juifs ,  qu'ils  ne  faut  jamais 
fe  relâcher  de  l'obfervation  exacte  des  Traditions. 

L' Auteur  rapporte  aux  Traditions  la  Cabale  ,  feience  cempo- 
fee  de  Magic  ,  de  quelques  parties  des  Mathématiques ,  ôe  de 
certains  jeux  de  lettres  aufquels  les  Juifs  s'amufent;  \aDcrajchot, 
ou  allégories  fur  lesmyltcres;  &  les  s/^adot ,  ou  fables  infl  i:cti- 
ves.  La  première  de  ces  fictions  qui  le  prefente  ,  pourra  fervir 
ky  d'échantillon.  Les  Rabbins  ont  écrit  que  Dieu  créa  Adam 
d'une  grandeur  li  demefurée  ,  qu'il  atteignoit  non  feulement 
d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ,  mais  aulfi  j'ifqu'au  ciel.  Les  An- 
ges ,  à  qui  il  eftoit  formidable  en  cet  eitar ,  confciiierent  à  Lieu 
de  le  rendre  plus  petit ,  Se  Dieu  eut  la  complaifancc  de  le  rédui- 
re à  mille  coudées  de  hauteur  ,  félon  quclquc-uns  ,  cv  à  cent 
félon  les  autres.  Sa  figure  ,  quoy  que  moins  extraordinaire  pour 
la  grandeur ,  ne  Lilfoit  pas  d'eftre  encore  fort  fingulicre,  car  il 
eltoir  hermafrodite  ,  &  avoir  deux  vifages  ,  Se  une  quci  ë  par 
derrière.  Il  époufa  en  premières  noces  une  femme  nommée  Li- 
lirh,  qui  avoir  efté  tirée  de  la  terre  en  même  temps  que  luy  ,  &; 
qui  à  l'occallon  de  cette  commune  origine  ,  voulut  prétendre  à 
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îa  ftiperioritc.  Mais  elle  fut  vaincue  ,  &  prit  la  fuite  ;  bien  relo- 
îué  néanmoins  d'empêcher ,  fi  eile  piuivoit ,  que  fon  mary  n'eue 
des  enfans  de  quelqu'aurrc.  Toutefois  il  en  eut  d'Eve  qui  prit 
fa  place.  Le  chagrin  violent  que  la  mort  d'Abel  caufa  quelque 
temps  après  à  Adam  ,  l'éloigna  de  cette  féconde  femme  ;  il 
s'abftint  d'elle  pendant  130.  ans.  Dans  cet  intervalle  ,  il  rap- 
pelia  Lilich  ,  qui  ayant  eu  fa  compagnie  ,  enfanta  des  du;bles  , 
des  loups-gatoux,  &:  d'autres  monltres  effroyables.  De  fi  étian- 
ges  productions  firent  rentrer  Adam  en  luy-même  :  il  alla  expier 
fon  apoftafie  dans  leseaux  du  Gihon  ,  &  y  pleura  fi  long-temps,, 
qu:;  ion  corps  devint  comme  un  crible.  Les  autres  contes  des 
Rabbins  ne  paroiflent  pas  moins  ridicules  que  celuy-là  ,  fi  on  les 
prend  à  la  lettre.  M.  Urfin  tâche  de  les  expliquer ,  &.  d'empêcher 
le  monde  de  rire  aux  dépens  des  Juifs. 

Nous  finiflons  cet  extrait  en  remarquant  ,  que  qticy  que  les 
Hébreux  accordaffent  des  appointemens  à  lcuis  Protc fleurs  ,  ces 
hommes  laborieux  &  defintereflez  iefufoient  allez  fouvent  d'en 
profiter ,  &:  fubfiftoient  du  travail  de  leurs  mains.  Les  uns 
cftoient  fendeurs  de  bois  ,  les  autres  forgerons;  ceux-cy  ,  charbo- 
nters  ;  ceux-là  charpentiers.  Le  célèbre  Rabbin  Jcfes  eftoit  cor* 
royeur  ;  les  R.  R.  Chanina  ,  &  Ofchaya  faifoient  le  métier  de 
C'rdonier  ,  &  travaillaient  ordinairement  -peur  des  femmes  débau- 
chées ,  dans  la  rué  de 'fquelles  ils  deraenroient.  F  s  cftoient  fi  cha- 
rtes ,  cjuen  chauffant  cei  créatures ,  jamais  ils  n  arrêtèrent  les  yeux 
far  elles.  Tout  le  monde  fç.iit  que  faint  Paul  faifoit  des  tentes  , 
&£  que  Jcfus-Chrift  même  cfloit  du  métier  de  faint  Jofeph. 

Je  crois  qu'il  n'eft  pas  necclTaire  que  nous  engagions  icy  le' 
Lecteur  à  déplorer  l'aveuglement  des  juifs  ,  dont  le  f  ns  reprou- 
vé ne  paroit  pas  moins  dans  le  ridicule  de  leurs  Traditions ,  que 
dans  les  dogmes  impies  qui  les  éloignent  de  nous.  ï!  n'eft  pas 
poffible  qu'on  life  cet  Ouvrage  ,  fans  teflentir  un  mouvement  fi 
jufte. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.*  *  AU  SUJET  DES 

Lignes  Géométriques  &  de  leurs  Afymptotes. 

LEs  Géomètres  fe  font  propofé  deux  fortes  de  Règles  peur 
déterminer  les  Afymptotes  des   Courbes  Géométriques, 
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Dans  les  unes  ils  regardent  feulement  uneAfymptorequi  efl:  pa- 
rallèle à  un  des  Axes  gencratcurs,ou  qui  te  confond  avec  cet  axe  : 
mais  dans  les  autres  règles  ,  ils  conliderent  une  Afymptote  qui 
coupe  les  deux  Axes  générateurs ,  &:  ils  Ce  propofent  de  trouves 
d.ms  chacun  les  points  où  pafTe  cette  Afymptote. 

Pour  remplir  ce  projet ,  il  faut  une  Méthode  générale  &  pré- 
cife ,  qui  raffe  connoi:rc  là  une  Courbe  peut  avoir  des  Afympto. 
tes  ,  qui  montre  combien  il  y  en  a  ,  &:  qui  détermine  leur  po- 
fîcion. 

On  peut  reùffir  dans  cette  recherche  par  l'une  des  deux  Mé- 
thodes que  l'on  a  propofées  dans  le  journal  du  i  3.  Avril  1702. 
Mais  il  faut  y  ajouter  quelques  Règles ,  qui  le  tirent  de  la  Mé- 
thode que  le  même  Auteur  a  donnée  au  public  pour  la  rcfoîu- 
tion  des  Egalités  indéterminées  ,  &c  choiiir  parmi  les  différentes 
voyes  qu'elles  découvrent,  celle  qui  paroirra  la  plus  avantageufe. 

Pour  trouver  la  formule  ordinaire  des  Tangentes  ,  cet  Au- 
teur a  fait  naître  une  Egalité  qui  produit  neceiîairemcnt  les  au- 
tres formules  des  Tangentes  ;  èc  ce  font  les  derniers  rennes  de 
cette  Egalité  qui  donnent  ces  formules.  Il  fait  naître  aufli  une 
Egalité  pour  la  détermination  ordinaire  des  Afymptotes  ;  &  cet- 
te Egalité  fournit  encore  de  nouvelles  déterminations  pour  d'au- 
tres Afymptotes.  Mais  au  lieu  de  fe  fervir  des  derniers  termes  , 
comme  aux  Tangentes  ,  il  fe  fert  des  premiers ,  &;  il  fuppofc  ce 
Théorème. 

Si  une  Egalité  exprime  une  Courbe  Géométrique  ,  &  qu'en  fub- 
fiituant  la  valeur  d'une  des  Inconnues  dans  cette  Egalité ,  le  pre- 
mier terme  de  l'autre  Inconnue  fe  trouve  détruit  par  la  fub[titution: 
alors  une  des  valeurs  de  l'autre  Inconnue  efl  plus  grande  qu'aucune 
quantité  donnée  j  ou  bien  elle  e(l  imaginaire. 

Il  y  a  des  Egalitez  Génératrices  ,  où  l'on  trouve  pluheurs  va- 
leurs qui  ont  la  propriété  marquée  dans  ce  Théorème.  Je  vous 
en  donnerai  des  Exemples  autant  que  vous  voudrez.  Mais 
il  fera  plus  facile  de  vous  l'expliquer  ,  &  d'en  faire  connoître  les 
conlequences  ,  quand  vous  en  aurez  vu  Pufagc  dans  la  recherche 
des  Afymptotes.  Vous  verrez  qu'on  ïà  pris  pour  le  fondement 
des  deux  Méthodes  générales, &c  des  Règles  particulières  que  l'on 
t-iopofe  dans  le  Journal  du  13.  Avril  pour  la  détermination  de 

ces 
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ces  Lignes ,  &  que  c'eft  une  voye  fpecifîque  pour  les  trouver. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  dire  ici  comment  on  s'affure  par 
£bn  moyen  ,  qu'il  y  a  une  Afyinptote  dans  l'Exemple  marque  en 
D  dans  ce  Journal ,  page  244.  Car  elle  luit  immédiatement  de 
ce  que  l'on  y  a  dit  art.  9.  pag.  250.  On  voit  d'abord  dans  cec 
Exemple  ,  que  le  premier  terme  d'une  des  Inconnues  fe  détruit , 
quand  on  prend  9  pour  l'autre  Inconnue  ,  &  qu'un  des  Axes  eft 
une  Afymptote. 

Mais  le  3.  Exemple  marqué  ^dans  ce  Journal ,  inftruiroit  da« 
vantage  ,  fi  l'on  y  appliquoit  les  deux  Méthodes.  On  auroit  oc- 
cafion  d'y  faire  de  bonnes  remarques  fur  le  choix  des  différentes 
Routes  qu  elles  découvrent.  Voici  quelques  Reflexions  fur  ce 
fujet. 

L'Egalité  génératrice  de  cet  Exemple  ,  eft  celle  que  Ton  voie 
ici  en  V. 

V  .  xl  — $p  xy  -+-  yi  3o  8  • 

Selon  la  première  Méthode  du  Journal  pages  2yi.  &:  2jz.  art.  9, 
©n  fubftituë  a  ^ —  b  v  au  lieu  de  y  f  &C  av  +  bz^ —  c  r  au  lieu 

c  c 

de  x  '  Ce  qui  donne  l'Egalité  marquée  ici  en  R. 

R  •  •  ■  a}  vi  -+-  ?  a  ab  z^y  v  -+-  &  c  Do  9. 

— bl  v1  -+-  $  a  b  b  \v  v 

-t-jpaécvy 

—  }  ra  acv  v. 

On  prend  le  premier  Coefficient  de  l'Inconnue  vt  fclon  la- 
quelle on  a  fait  l'arrangement.  On  prend  au  (fi  le  fécond  ,  le  troi- 
sième ,  &c.  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  un  dans  lequel  fe  trouve  l'au- 
tre Inconnue  2;  •  &  l'on  fuppofe  que  chacun  de  ces  Coërficiens 
eft  égal  à  8  •  Ce  qui  donne  dans  cet  Exemple  ,  les  deux  Egali- 
tés que  l'on  voit  ici  en  S  &  en  T. 

S  •  ••  a1  —  b1  y>  9" 

T  •  '  •  ?  a  a  b  2^  -f-  3  a  b  b  2^-h  3  f  a  b  c  — •  %r  a  a  c  Do  9  ■ 
Enluitc  on  fubftituë   au  lieu  de  2;,  &:  ce  Problème  auxiliaire  fe 
trouve  rçprefenté  comme  on  le  voit  ici  en  S  &:  en  M. 

S-"  a''  —  b1  Do   9- 

M  ••   3  p  a  b  c  —  3  raa  CX>  9-  •  •  ou  •  •  f  b  Do  ra. 
On  réfout  ce  Problème  à  l'ordinaire  ,  &;  l'on  trouve  a  Do  b  Se 
ijo}  6  R 
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r  3o  p.  Ainfi  l'on  fçaic  que/»  quantité  donnée  cil  la  valeur  de  r  01» 
de  l'intervalle  0  D  exprimé  dans  la  i.  figure  de  ce  journal  :  &: 
par  confequent  l'on  a  un  point  D  fur  l'Axe  propole  par  lequel 
doit  palier  l'Afymptote. 

L'Intervalle  fur  l'axe  récipro- 
que efl  toujours—  (elon  les  hy- 

thefes  ,  Se  par  confequent  cet 
inccrvale  cil  auftip  dans  cet  E- 
xemplc  ,  pui'.que  l'on  a  trouvé 
ay>  b.  On  a  donc  deux  points 
pour  fixer  la  fituation  de  l'A- 
îymptote.  Ce  qu'il  falloit  trou- 
ver. 

Si  l'on  eût  fubftitué  les  va- 
leurs Trouvées  dans  l'Egalité  Rt 
la  reful tante  auroit  fourni  la 
Courbe  propofée  fur  l'Axe 
tranfpofé  D  R  ,  &:  cet  Axe  au- 
roit elle  l'Afymptote  que  l'on 
demandoit.  Ce  qui  auroit  elle 
marqué  dans  le  premier  terme 
des  U  ■  Car  ce  terme  feroic 
3  ç  v  v.  où  l'on  voir  qu'on  le  dé- 
truit en  prenant  z^Zo  8.  Je  vous 
entretiendrai  fur  cela  dans  une  autre  lertre. 

Pour  déterminer  l'Afymptote  dans  ce  même  Exemple  ,  par  le 
moyen  de  la  z.  Méthode  que  l'on  a  propoléc  dans  le  Journal  du 
13.  Avril  page  zji.  Je  prens  f  pour  l'expredion  des  foùrangen- 
tes  ,  3c  je  defigne  par  r  la  partie  O  D.  ainfi  ,  j'aurai  x  ■+-  r  y>  f 
avec  l'Egalité  des  foutangentes  félon  cette  1.  Méthode ,  &  ces 
deux  Egalitez  feront  comme  on  les  voit  ici  en  G 
x  -+-  r  Do  f- 

_  y3  — p  *y  —  py  f-*- x  x f^°  9  " 

Et  failant  évanouir  /félon  la  Mechode  ,  on  a  l'Egalité  H. 

H  ••  'y'  — 2  p  xy  — pry  •+-  xi  ■+  r  x  x  ïo  9  ■ 
Cette  Egalité  doit  cflre  comparée  à  la  propofée  V  ,  fuivant  la 
Méthode  ,  pour  en  faire  évanouir  une  des  deux  Inconnues.    Si 


D  E  S     S  C  A  V  A  N  S.  ix7 

l;on  fait  évanouît  j'  ,  &  que  le  premier  Coefficient  de  la  Rédui- 
te foit  fuppofé  égal  à  ô ,  on  aura  r-pl  %>  e.  Donc  r  Do  p  pour 
O  D  comme  dans  la  première  Méthode.  Donc  l'on  a  fur  l'Axe 
propole  un  point  par  lequel  doic  pafTer  l'Afymptote.  Et  fi  l'on 
▼eut  trouver  par  la  même  voye ,  celuy  où  il  pafle  dans  l'Axe  réci- 
proque ,  au  lieu  de  la  Soutangente  des  x ,  il  faut  prendre  celle 
des  y ,  Se  faire  d'ailleurs  comme  on  vient  de  le  dire-^Mais  dans 
cet  Exemple  on  peut  voir  que  l'Opération  feroit  toute  femblable 
à  celle  qu'on  a  faite  pour  le  premier  Axe  ,  Se  que  l'effet  feroit  le 
même  ;  puifque  les  deux  Inconnues  x  Sey  font  en  fituation  réci- 
proque dans  la  prepofée  V.  Outre  cela  on  a  des  abregemens  gé- 
néraux quand  on  connoît  un  des  points,  pour  trouver  l'autre. 
Vous  voyez  aufïl  .  Monfieur  ,  que  dans  cecte  dernière  Méthode 
il  fuffit  de  trouver  le  premier  terme  de  la  Réduite  :  que  dans  la 
première  ,  il  fuffifoit  aulfi  de  trouver  les  premiers  termes  de  i'E- 
galité  R  ,  &  que  l'on  peut  rabattre  de  ces  termes  toutes  les  par- 
ties où  fe  trouve  ^,  avant  que  de  former  le  Problème  Auxiliai- 
re ;  ce  qui  abrège  très  confiderablement  l'Opération  :  Et  de  là  fe 
formeroit  un  Canon  pour  trouver  promprement  la  détermination 
des  Afymptotcs.  Mais  avant  que  de  former  ce  Canon  ,  il  faut 
appliquer  la  Merhode  à  d'autres  Exemples  ,  pour  vous  faire  voir 
ce  qui  arrive  quand  plusieurs  Afymptotes  conviennent  à  une 
Courbe  ,  Se  pour  vous  faire  voir  aulîi  ce  qui  arrive  quand  il  n'y  en 
a  point  du  tout.  C'eft  ce  que  je  ferai  en  d'auttes  lettres  félon  la 
réponfe  que  j'aurai  de  vous. 

En  attendant  ,  voicy  quelques  obfcrvations  fur  chacune  de 
ces  Méthodes,  i.  Avant  que  d'appliquer  l'une  &  l'autre  à  l'égalité 
qui  exprime  la  Couibe  ,  il  cft  bon  de  voir  fi  le  premier  terme  de 
chaque  inconnue  peut  fe  détruire  ,  félon  ce  qui  a  efté  dit  fur  co 
fujet  au  Journal  du  ly  Avril  att.  9.  page  250.  car  il  arrive  fouvenc 
qu'en  détruifant  les  premiers  rennes  de  l'une  Se  de  l'aune  incon- 
nue ,  on  trouve  ,  dans  la  refoiution  de  ces  égalirez  auxiliaires  s 
la  détermination  de  toutes  les  Afymptotes  :  ce  qui  abrège  beau- 
coup l'opération.  2.  Une  feule  des  deux  Méthodes  dont  je  me 
fuis  fervi  pour  l'Exemple  V,  pourroit  fuffire  avec  la  Méthode  des 
Indéterminées  pour  la  détermination  de  toutes  les  Afymptotes 
qui  conviennent  aux  Courbes  géométriques.    Mais  chacune  a 
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des  avantages  qui  luy  font  particuliers ,  foie  pour  les  Afympto- 
tes,  ou  pour  d'autres  recherches.  3.  Celle  qui  fuppofe  la  tranf- 
polkioLi  d:s  axes  ,  Se  qui  a  donné  icy  l'Egalité  R  pour  l'exemple 
marqué  F  ,  peur  fervir  pour  perfectionner  la  méthode  des  Tan- 
gentes ,  corn  ne  o\\  l'a  die  dans  le  Journal  du  13.  Avril.  Ce  qui 
le  peut  voir  dans  cette  exemple  V  ,  quand  on  veut  trouver  les 
diverfes  tangentes  qui  concourent  au  point  0  de  la  Courbe  pro- 
p  )fe:.  CWvon  a  toujours  c  c  Do  a  a -h  b  b  félon  ce  qui  a  efte  die 
dans  ce  Journal  page  151.  La  ligne  r  eft  indéterminée  ,  Se  une 
des  trois  a.  b.  c.  cil  aulli  indéterminée.  Cela  pofé ,  on  peur  pren- 
d  c  arbitrairement  r  ¥>  p.  Se  a  Do  b.  D'où  il  rcfulte  c  Do  b  Vz, 
8c  fubftituant  ces  valeurs  dans  l'Egalité  R  ,  on  a  celle  que  l'on 
ve-it  icy  en  S. 

Z.  3  zjv  v  —  3  p  ~_  v  Vz  -+-  s^  Do  9. 

T-jpZg/l 

■*- 6 pp  z. 

—  f  Vz 

Où  il  faut  obferver  ,  que  des  deux  valeurs  que  defigne  y/i  il 
£aut  prendre  la  pofitive,  Se  rejetter  la  négative. 

Si  l'on  applique  à  cette  Egalité  génératrice  la  méthode  des  Tan- 
gentes que  l'on  a  donnée  dans  le  Journal  du  13.  Avril  ,  Se  que 
l'on  prenne  f  pour  l'expreulon  des  Soutangcntcs  .,  on  aura  zff 

p  p  do  8.     Et  l'on  verra  en  fubftituant  ces  deux  valeurs  de  f 

que  ces  deux  Soutangentes  avec  leurs  tangentes  Se  l'appliquée 
forment  deux  triangles  Ifofceles  Se  rectangles.  Car  Ton  a 
toujours  ^  Do  -  lotfquey  Do  ê  Se  x  Do  8 ,  fuivant  ce  qui  a  efté 
die  dans  ce  Journal  page  Z46.  Et  l'on  a  icy  r  Do  p  avec  c  3d  bVz. 
Donc  2^  Do  p  v^-  Donc  l'appliquée  ^  égale  à  laSoutangeme,  Sec. 

On  voit  tout  d'un  coup  dans  l'Egalité  L  que  le  premier  ter- 
me des  Vk  détruit  en  prenant  ^  3o  9.  Ce  qui  defigne  l'Afymp- 
tote  de  cette  Courbe.  Ainfi  la  même  voye  peut  fervir  aux  Tan- 
centes  extraordinaires  Se  aux  Afymptotes.  Mais  fi  l'on  ne  tendoic 
qu'à  trouver  des  Tangences  :  Alors ,  on  pourroic  faire  que  ces 
Tangentes  feroient  une  angle  donné  avec  l'axe ,  puifque  le  finus 
de  cec  angle  eft  indéterminé  ,  Se  l'on  pourroit  encore  tirer  d'au- 
tres avantages  de  l'indétermination  de  r.  Ce  qui  fera  expliqué 
dans  une  autre  Lectrc. 

A  Paris,  Chez  JeanÇussoN,  mil  S.  Jacques,  à  S.  Jean  Bap.   Avec  FriviUge du  Soy. 
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HOVUM  JESU  CHRISTI  TESTAMENTUM ,  VULGA* 
tx  Editionis  Sixti  V.  Pont.  Max.  Juflu  recognirum,  &  Cle*> 
mencis  VIII.  auctoritate  editum.  Notis  hiftoricis  &ciiticis  il- 
luftratum.  Acceflic  Pra-fatio  de  ftudio  SacrarumScripturarum 
Novi  Teftamenti  s  fubncxa'  func  Chronologia  &  Gcographia 
facra.  Lutetia;  Parifiorum  ,  apud  Florentinum  Delaulne,  vifc 
'JacobaM.  170  j.  C'eft  à  dire ,  Le  Nouveau  Tefiament  de  No- 
tre Seigneur  /.  C.  de  l' Edition  Vulgate  ,  &c.  Avec  des  Notes 
Triiftoriques  &  Critiques  ,  la  Chronologie  &  i#  Géographie  du 
Nouveau  Tefiament ,  &  une  Préface  fur  la  manière  de  le  lire. 
A  Paris,  chez  Florentin  Delaulne,  rue  faint  Jacques.  1703. 
i.yoLina.4.  I.pagg.  345.  II.pagg.178. 

CE  Nouveau  Teftament  eft  le  premier  qui  aie  paru  avec  des 
Notes  en  fi  petit  volume.  L'Auteur  a  fait  en  forte  d'y  raf- 
fembler  en  peu  de  mots ,  ce  qu'il  a  cru  trouver  de  meilleur  dans 
les  autres  Interprètes  &  dans  les  ouvrages  de  Critique.  Outre  les 
Notes ,  il  a  mis  des  Préfaces  à  toutes  les  Epitres ,  pour  en  mar- 
quer le  fujet ,  l'autorité  ,  &c  le  temps.  Il  a  mis  à  la  fin  une  chro- 
nologie &:  une  géographie  du  Nouveau  Teftament ,  &  au  com- 
mencement une  Préface  générale  ,  où  il  montre  l'ordre  &  la  me- 
shode  qu'on  doit  tenir  pour  étudier  le  Nouveau  Teftament.  L$ 
Ï70J.  6  S 


no  LE      J  O  U  R'  N  A  £ 

première  difpofition  qu'il  demande  cft  ,  une  toy  vive  ,  beaucoup 
de  charité  ,  &f  une  médication  continuelle  de  l'Ecriture.  Apres 
cela  il  confcille  de  lire  quelques  Ouvrages  kir  les  Coutumes  des 
Juifs  ,  tels  que  font  le  Traite  de  Sigonius  de  la'P.cpubliquc  des 
Juifs  ,  &  les  Mœurs  des  Iftaelif.es  de  M.  l'Abbé  F:euti.  Il  veue 
enfuite  qu'on  parte  à  une  étude  lege.e  de  la-Ch'renologie  &  de  la 
Géographie  du  nouveau  Tcftament  :  il  marque  après  cela  les  No- 
tes qu'il  faut  parcourir  avant  que  d'étudier  i'Hiftoirc  Evangcli- 
que  ,  après  laquelle  il  veut  qu'on  vienne  à  des  Commentaires 
p. us  étendus  :  mais  il  demande  qu'on  lile  auparavant  les  Ana- 
lyses du  Père  Mauduit ,  pour  entrer  plus  aifémerit  dans  les  rai- 
fonnemens  des  Epicres  des  Apôtres  -,  &  dans  ceux  même  de  l'E* 
Vangile.  Pour  les  Commentateurs  ,  il  eftime  fur  tout  Maldo- 
nac.  Il  en  porte  un  jugement  bien  différent  de  ecluy  qu'en  a  por- 
té l'Auteur  de  I'Hiftoirc  Critique  du  Nouveau  Teftament ,  qui 
dit  que  Klaldonac  ne  cite  les  Auteurs  que  fur  la  foy  d'autruyi. 
le  y  au  contraire  on  marque  ,  que  cet  Interprète  avoit  lu  tous  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins  qui  font  de  quelque  confideration  dans 
les  madères  de  Théologie.  L'Auteur  ne  paroit  pas  (i  content 
de  Grotius,  quoy  qu'il  convienne  qu'il  a  profité  quelquefois  des 
Noces  de  ce  fçavant  homme.  Il  femble  aulli  qu'il  en  veut  un 
peu  à  ceux  qui  difèht  que  les  Grammairiens  &  les  Critiques  font 
les  Luis  Interprètes  de  l'Ecriture,  I!  prétend  que  ce  droit  appar- 
tient principalement  aux'Thèologi-ns.  I!  n'efl  pas  favorable  àJ'é- 
t-ude  des  Manufcrits,  parce  qu'il  pourroit  arriver  quelquefois  qu'on 
tubfl  uicroir  les  taures -d'un  Copifte  aux  paroles  du  famt  Elprit. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Notes ,  efles  (^nt  tirées  du  Lus  gram- 
matical du  Texte  ,  &  de  l'application  qu'on  fait  des  Vcrfcts  de 
TLcricure  ,  qui  eltarft  plus  clairs  que  ceux  aufquels  on  les  Com- 
pare ,  fervent  par  confequerït  à  les  faire  entendre.  C'cft  par 
cerce  méthode  que  l'Auteur  a  expliqué  plusieurs  endroits  afl«5 
difficiles  :  par  exemple  ,  le  verfer  19.  du  chap.  ir.  de  la  premiè- 
re Epirre  aux  Corinthiens  ,  où  l'Apôtre  dit  ,  rttid  facient  qui 
b'aptifantur  pro  mer  mis  ,  fi '  omnino  mortui  non  refitrytnt ,  ut  qui  i 
&•  baptifàntur  pro  illii  ?  On  prétend  que  pro  mortuis  ,  cft  icy 
au  lieu  de  pro  morte ,  ou  propter  mortem  ,  comme  il  fe  trouve 
dans- la  même  lignification  au  chap.  c»,  de  l'Epitrc  aux  Hébreux, 
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V.  Vf.  Ainfi  on  trouve  un  (ens  naturel  à  ce  paflage  qui  a  tant  fais 
de  peine  aux  Interprètes.  L'Apôtre  y  donne  une  nouvelle  preu- 
ve  de  la  reluireclion-,  &:  Ton  raiibnnement  îè  réduit  à  dire  ;  Que 
font  donc  ceux  qui  le  ronc  baptifer  (  pro  mortttis)  aux  approches 
de  la  mort ,  s'ils  n'ont  pas  d'efperance  de  reiïuiciter  &  d  obtenir 
une  vie  bienheureufe  >  Pourquoy  le  font-ils  baptifer  à  l'article  de 
la  mort  ,  s'ils  ne  croyenc  point  que  par  là  ils  changent  cette  vie 
mortelle  en  une  meilleure.  On  fçai  t  que  dans  les  commencement 
de  l'Eglife ,  on  ne  baptifoic  les  Fidelîes  qu'après  les  avoir  inftruits 
des  m  y  Itères  de  la  Religion  i  mais  quand  ils  tomboient  malades; 
ils  demandoient  le  baptême,  dans  l'cfperance  d'une  vie  plus  heu- 
reufe.  C'en:  de  cette  pratique  univetfcllement  reçue  dans  l'Egli- 
fe ,  que  faint  Paul  prouve  aux  Corinthiens  la  refurteciion  des 
morts. 

Les  autres  Notes  font  tirées  des  coutumes  des  Juifs  ,  &dci 
faits  hiftoriques  qui  fervent  à  éclaircir  le  Texte  dû  Nouveau  Te-* 
ftament.  Aintï  en  expliquant  le  v.  i.  du  chap.  iy.  de  S.  Mathieu  3 
où  les  Pharihéns  fe  plaignent  de  ce  que  les  Dil'ciples  de  lefus- 
Chnft,  ne  lavoient  pas  leurs  mains  avant  le  repas  ,  l'on  cite  cet-' 
ce  parole  célèbre  d'un  Rabin  rapportée  dans  le  Talmud ,  qui  fait! 
eonnoîcrele  génie  fipctftitieux  des' Juifs  :  Si  quis  manibm  non  lo- 
tis tibutn  cupil  y  reus  e(l  mortïs. 

Sur  le  v.  11.  du  chip,  i  7.  des  Actes  ,  où  faint  Paul  reprend  le? 
Athéniens  de  ce  qu'ils  palToicnt  tout  leur  temps  à  dire  ou  à  de-> 
mander  des  nouvelles,  on  rapporte  un  mot  de  Demcfthene  qui 
caracbiife  'parfaitement  l'oifiveté  de  ces  peuples,  &  qui  a  rap- 
port à  cet  endroit  de  Saint  Paul  :  Vous  cites  uniquement  occu- 
pés (  dit  Dèmofthene  aux  Athéniens  )  à  entendre  des  nouvel-1 
les.  Eoufque  operam  navatis  3-  du:n  Atidiatii  ecquid'aniiunttetuf 
novi.  Et  au  v.  zi:  du  même  Chap.  on  explique  par  un  fcmblable' 
trait  d'h'ftbire  ,  ce  que  faint  Paul  dit  des  Athéniens ,  Qu'ils  font 
tombez-  dans  un  excez  de  fuperftition.  Pcromnia  qnafi fuper{îi-' 
tiofiores  vos  video.  Ce  qu'on  éclaircir  en  remarquant,  que  la  fu- 
perdition  des  Athéniens  alloit  jufques  à  ce  point ,  qu'ils  admet-'' 
toient  dans  leur  Religion  tous"  )es  Dieux  des  autres  Nations ,  Se 
que  dans  l'apprehenlîon  d'en  avoir  obmis  quelqu'un  ,  ils  avoirne' 
confacré  à  ceux  qu'ils  ne  connoiiToient  pas,  des  Temples  Se  des' 
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Autels ,  avec  cette  Infctiption  ;  Dus  Ignotis. 

L'Auteur  n'a  pas  même  fait  difficulté  de  rapporter  des  coutu- 
mes ,  dont  on  ne  trouve  des  veltiges  que  dans  le  Pagantfme  , 
quand  il  a  crû  qu'elles  pouvoient  fervir  à  fon  dciTein.  Par  exem- 
ple ,  il  montre  que  Jcfus-Chrilt  ne  fc  fat  point  d'une  manière 
de  parler  impropre  quand  en  donnant  les  clefs  à  iaint  Pierre  ,  il 
luy  dit ,  Que  c'eit  pour  lier  &c  pour  délier  ;  parce  qu'autrefois  les 
ferrures  citant  faites  avec  des  cordes,  il  falloir  lier  ou  délier, 
pour  fermer  ou  pour  ouvrir  les  portes.  C'cit  encore  par  un  trait 
d  "hiftoire  qu'il  explique  la  fin  du  premier  Chap.  de  l'Epine  aux 
Romains.  Saint  Paul  y  parle  des  crimes  horribles  que  les  Payens 
avoient  commis,  &c  il  dit  :  Qui  cum  jufiitiam  Dei  cognovifjent , 
non  intellexetunt  quoniam  qui  ta  lia  agunt ,  d.gni/unt  morte.  Les 
premières  paroles  par  lefqucllcs  l'Apôtre  marque  que  les  Payens 
ont  connu  que  Dieu  eltant  jultc ,  puniroit  les  crimes  qui  font 
contre  la  nature  ,  ont  rapport  à  la  loy  Scantinia  ,  qui  punifloic 
de  mort  ceux  qui  avoient  commis  de  ces  fortes  de  crimes  ;  &  les 
paroles  fuivantes ,  qui  difent  ,  que  ces  mêmes  Payens  n'ont  pas 
fuivi  la  connoitTance  qu'ils  avoient  de  la  Juitice  de  Dieu,  ont  rap- 
port à  ce  que  dit  Quintilien  (  liv.  4.  chap.  2.  )  que  la  loy  Scanti- 
nia  ne  fut  point  en  ufage  ,  parce  qu'au  lieu  de  faire  mourir  pour 
ces  fortes  de  crimes ,  on  punilToit  feulement  d'une  amande  pé- 
cuniaire ceux  qui  les  avoient  commis.  Qj-ioy  qu'on  ait  jultifié  par 
les  Auteurs  profanes  un  grand  nombre  de  manières  de  parler  lin- 
gulieres  de  l'Ecriture  9  on  na  pas  négligé  les  penlées  les  plus  re- 
marquables des  Pères  ,  qui  pouvoient  donner  quelque  jour  au 
Nouveau  Teltament.  Gn  s'en  elt  fur  tout  fervi  dans  les  endroits 
où  il  a  cité  necelTaire  d'établir  les  Dogmes  de  la  Foy. 

On  trouve  icy  quelques  Notes  plus  remarquables  que  les  au- 
tres. En  accordant,  pat  exemple  ,  la  Prophétie  de  Michéc  avec 
le  v.  6.  du  chap.  de  faint  Mathieu ,  l'Auteur  abandonne  la  plu- 
part des  autres  ïntetpretes.  L'Evangelilte  dit  ,  Et  toy ,  Betble- 
hem  ,  ville  de  Juda  ,  tu  n'es  pas  la  moindre  entre  les  principale t 
•villes  de  Juda.  Au  lieu  que  le  Prophète  avoit  dit  :  Et  toy  ,  B  e- 
thlehem ,  tu  es  la  moindre ,  &c.  ce  qui  met  une  oppofition  entière 
entre  le  Prophète  &  l'Evangeliltc  ,  l'Auteur  dit  que  le  mot  hé- 
breu -pj/y  qui  cil   du  Prophète ,  &   qui  fignihe   ordinairement 

petit, 
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fetit  ,  peut  aufli  fignifier  grand  ,  &  qu'il  femble  que  c'eft 
de  cette  manière  que  les  Juifs  l'entendoient  du  temps  de  jefus- 
Chrift.  Cette  explication  eft  du  fçavant  M.  Pocok,  qui  la  confir- 
me par  l'autorité  de  quelques  Rabins.  M.  Simon  ,  qui  l'a  rap- 
portée dans  ù  Critique  du  Texte  du  Nouveau  Teftament,  chap. 
21.  en  paroift  afl.cz  content,  quoy  qu'il  ne  Tait  pas  mife  dans  fes 
Notes  fur  le  Nouveau  Teftament ,  où  il  s'eft  contente  de  mar- 
quer la  difficulté  qu'il  y  a  à  concilier  l'Evangelifte  avec  le  Pro- 
phète j  fans  Te  mettre  en  peine  de  lever  au  moins  par  une  répon- 
îè  plaufible  ,   cette  difficulté  apparente. 

L'Auteur  en  expliquant  le  v.  3.  du  chap.  9.  de  l'Epi tre  aux  Ro- 
mains :  Optabam  enim  ego  ipfc  anatbema  ejjca  Chrifto  profratrU 
bus  meis  ,  embrafle  l'explication  de  M.  Simon,  c'eft-à-dire,  que 
a  Chrifto  cil  icy  au  lieu  àe  pro  Chriflo  ou  propter  Chriftum.  Voicy 
la  remarque  ,  à,  Chrifto  ,  id  eft  pro  Chiifto  ,  v cl  propter  Chriftum. 
Qtio  fenfu  parti cula  ab  ,  Jumitur  apud  Ciceronem  ab  reodicere, 
id  eft  ,  pro  reo  ,  in  gratiam  rei  dicere.  Sénfus  igiturefi  -,  Tantum 
abcftnejudœosoderim,  ut  optarcm pro  Chifto interfici  ,  vel  devo~ 
veri^dummodo  Judœos  fratres  meoslucrifaciam.  Hune expliutionem 
attulit  ipfe  Vatablus. 

L'Auteur  nous  apprend  que  M.  Simon  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  trouvé  cette  explication  ,  quoi  qu'il  eût  allure  qu'il  ne 
l'avoit  vue  nulle  part.  Peut-eftrc  qu'il  ne  l'avoir  pas  remarquée 
dans  Vatable  &c  dans  la  Synopfe  des  Critiques ,  où  elle  fe  trouve. 

Nous  finirons  cet  Extraie  par  la  remarque  de  l'Auteur  fur  le  7, 
v.  du  chap.  y.  de  la  première  Epitre  de  (aint  Jean.  M.  Simon 
dans  Ton  Hiftoire  Critique  du  Nouveau  Teftament ,  prétend  que 
ce  verfet  n'eft  pas  de  l'Ecriture  ,  mais  qu'il  aefté  ajouté  d'abord 
en  forme  de  Scolie  ,  &  que  de  la  marge  où  il  eftoit  ,  il  eft  pafte 
infcnfiblement  dans  le  Texte.  Il  cite  piufieuis  manufaitso  ùce 
paflage  ne  fe  trouve  point.  De  plus  les  Pères  qui  ont  tant  difpu- 
té  contre  les  Ariens  ,  ne  fe  font  point  fervis  de  ce  paiLge  ,  qui 
eftoit  cependant  très  propre  à  les  convaincre.  M.  Arnaud  a  déjà 
fair  remarquer  à  M.  Simon,  qu'il  ne  s'agit  point  de  Cçayoir  fi  ce 
verfet  manque  dans  quelques  Manulcrits ,  mais  ii  on  doit  le  n  jet- 
te/, parccqinl  y  manque  ,  quoy  qu'il  (e  trouve  dans  plùficurs  au-, 
ires  qui  font  nés  anciens.  Ce  vetfex  fe  trouve  cité  ,  dit  noue 
1/0}  6   T 
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Auteur  ,  par  feint  Cypricn  ,   par  laine  Fulgencc  en  trois  Ouvra- 
ges difïerens  qui  font  écries  contre  les  Ariens,  par  Vigile  de  T.ip- 
fê,  par  l' Auteur  de  la  Prerace  fut  les  Epicres  Canoniques  qui  ponâ 
le  nom  de  (aine  Jérôme.    Un   le  trouve  encore  dans  les  fauHés- 
Dccrctales  ,  de  dans  une  profeihon  de  roy  que  400.  Evèques  Ca- 
tholiques duV.  fiecle,  t'ont  contre  les  Ariens,   &  qui  clt  rap- 
portée pat  Victor  de  Vite  ,  dans  l'on  livre  de  la  pedecution  des 
Vandales.   Onfçait  d'ailleurs  qu'il  a  été  très  facile  que  les  Co- 
piées pailallent  ce  verfec  à  caufe  de  la  répétition  de  ces  mots,/;?.* 
funt  quite[iimonium  dant  &c.    Cela  arrive  tous  les  jours  quand: 
il  y  a  de  fcmblables  répétitions.     Le  PereMartianay  cite  dans  les 
©blërvations  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  tête  des  ceuvres   de  faine 
Jerôtneydes  verfets  de  l'Ecriture  qui  le  trouvent  obmis  dans  quel- 
ques Manuscrits  a  caufe  de  ces  répétitions ,  qui   ont  trompe  les 
yeux  des  Copiltes.     Notre  Auteur  a  cela  de  commun   avec  M. 
Simon  fur  ce  verfet,  qu'il  ne  croit  pas  que  la  petite  Préface  fur  les 
Epiftres  Canoniques  foie  de  faint  Jérôme  ,  quoy  que  le  Perc  Mar- 
tianiy  loucicnne  par  des  preuves  afTez  fortes ,   qu'elle  eft  de  ce 
Père  ,  &c  que  même  M.  Fell  Evéque  d'Oxfort  la  derfende  dans- 
fes  Notes  (ùr  faine  Cypricn. 

On  efpere  que  dans  peu  on  verra  paroitre  une  Bible  entière 
avec  des  notes  du  même  Auteur ,  pareilles  à  celles  qu'on  trouve 
icy  fur  le  nouveau  Teltamcnt. 

T.  PETRONIÎ  ARBITRI ,  SATYRICI  FRAGMENTONS 
Tragurii  in  Da'matiàrcpertum  ,  an.  1^63.  M.  S.  c'eil-à-diic 
Fragment  de  Pétrone  trouvé  à  Traou  en  Dalmatie    en  lamée 
166$.  &  mis  dans  la  Bibliothèque  du  Rcy  en  j/cy 

LE  Manufcrit  de  Petrene  ,  qui  eft  l'unique  qu'on  ait  vu  eu 
te  trouve  le  Fcftin  dcTrimalcion,  a  fait  tant  de  bruit  dans 
1  Europe,  que  le  public  ne  fera  pas  fâché  d'eftre  inltruit  de  fes 
avantures  ,  &:  d'apprendre  comment  il  eft  enfin  parvenu  à  cftre 
mis  dans  la  Bibliothèque  du  Rov. 

Ce  Manufcrit  a  efte  long-temps  caché  à  Traou  en  Dalmatie 
dans  la  maifondes  Ciprques  ,  Famille  conliderabieen  ce  pays-là, 
dont  le  nom  le  voit  à  la  première  page  ;  &  quoy  qu'il  y  ait  eu 
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«fans  cetre  famille  des  gens  d'érudition  qui  ont  fait  du  bruit  dans 
la  Republique  des  Lettres  ,  il  neparoît  pas  qu'ils  fe  ibient  apper- 
çus  de  ce  riche  Monument  qu'ils  avoient  chez  eux.  Ce  fut  M. 
Statilius  qui  découvrit  le  premier  que  le  fameux  fragment  de  Pé- 
trone y  eftoit  renfermé  :  Ce  fut  à  la  follicitation  de  plufieurs  per- 
fonnes  de  con(ideiation,&;  du  Pape  même  (  Alexandre  VII.  )  qui 
témoigna  foiîh.iter  qu'on  le  publiât,  qu'il  le  fie  imprimer  pour  la 
première  fois  xPadouëen  1664. Sur  l'Exemplaire  de  Padouë  on  le 
t'imprima  à  Paris  en  la  même  année.  Pluficurs  perfonnes  habiles 
fe  récrierem  contre  cette  découverte  ,  Se  foutinrent  que  c'écoic 
un  ouvrage  fuppofé. 

M.  V/agenièi,  PrcfcfTeur  dans   l'Univerfité    d'Altorf,    étoic 
un  des  plus  deelarez  contre  ce  fragment  de  Pétrone  :  il  ne  fît  pas 
difficulté  de   dire  dans   un  écrit  publié  à  Paris  l'an   1666.  qu'il 
avoir  été  forgé  par  M.  Statilius  luy-même.  M.  Adrien  de  Valois* 
fe  rangea  du  party  de  M.  Wagenfel,  &:  écrivit  aufli  contre  ;  mais 
ce  fut  d'une  manière  plus  modelte  &  avec  beaucoup  d'égard  pour 
M'.  Statilius.    L'Europe  fe  trouva  alors  divilée.     L'Abbé  Gradi,. 
M.  Lucius  Sz  M.  Statilius ,  tous  trois  Dalmates ,  foutenoient  la 
vérité  de  ce  fragment  contre  Wagenfel  &  contre  M.  de  Valois. 
M.  Reinefius  fit  en  Allemagne  un  Commentaire  fur  ce  Manufcrir 
fans  ofer  rien  prononcer  fur  fon  antiquiré.   M.  Statilius  le  plus  in- 
terefTé  de  tous  à  le  foutenir ,   fît  une  belle  Apologie,  qu'  1  adiefïa 
à  tous  les  Sçavans  de  l'Europe.     Elle  fut  imprimée  à  Amfteidaia 
en  1670.  à  la  fin  du  Pétrone,  tel  qu'il  clt  dans  ce  Minufcrit  avec 
toutes  fes  fautes ,  fins  y  rien  changer  ni   corriger.     L'Apologie 
de  M.  Statilius  eut  tout  le  fuccés  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  Ellera- 
mena  bien  des  gens  quis'étoient  déclarez  d'abord  contre  cefacr. 
ment ,  ou  qui  le  tenoient  pour  fulpeél.  En  effet  l'ïrifpeccion  feu- 
le du  Manufcrit  fuffit  pour  juftificr  M.  Statilius,  &  pour  convain- 
cre les  gens  raifonnablcs ,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
de  fuppofition.il  a  efté  écrit  en  l'année  1425  comme  il  eft  marqué 
à  la  page  T79.    Or  il  n'y  avoir  afTuremcnt  pcrfonile  en  ce  temps- 
là,     qui  pût  compofër  une  pièce  aufîî  élégante  que  celle-là.  Les 
Politiens,  les  Pics  de  la  Mirande,  les  Nicolas  Perrot  ne paroi£ 
foient  po:n-  encore  dans  le  Monde.  11  falloir  des  Auteurs  de  ce 
rang  pour  f.ippofcr  âcs  ouvrages  dignes  des  premiers  fiecles  de 
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la  belle  latinité  ;  encore  pourroit-on  douter  qu'il  y  ait  eu  depuis 
le  retabliflement  des  Lettres,  un  homme  allez  habile  pour  fonder 
le  Feftin  de  Ttimalcion,  tel  que  nous  l'avons  dans  ce  fragment. 
Le  Manufcrit  clt  d'ailleurs  (i  charge  de  fautes  de  Copifte  ,  que 
l'-on  voie  bien  qu'elles  n'ont  pu  s'y  introduire  que  par  une  longue 
fuccefflon  de  temps,  Se  en  pallant  par  différentes  mains.  Mais  ce 
qmdoic  lever  toute  loi te  de  doute  ,  c'eû  que  Jean  de  Sali&ury 
qui  écrivait  il  y  a  plus  de  500.  ans ,  c.te  certains  endroits  du  Fef- 
rin  de  Ttimalcion ,  qui  le  .trouvent  de  même  dans  le  fragment 
dcTraou  ;  ce  qui  fait  voir  que  l'ouvrage  eftoit  dés  lors  tel 
nous  l'avons  aujourd'huy.  Pour  les  diffieultez  qu'on  a  propo- 
ses fut  quelques  expveiiions  qui  nepatoifïbient  pas  latines  ,  M, 
Sratilius  a  fort  bien  prouvé  que  les  mêmes  cxpreiîicns  fc  trouvent 
dans  Ciceron  Se  dans  les  autres  Auteurs  de  ces  premiers  temps  , 
li  on  en  excepte  quelques  endroits  corrompus  par  l'ignorance  des 
Copiftes.  Enfin  il  a  fi  bien  fatisfait  à  toutes  les  objections  ,  que 
M.  de  Valois  même  ,  qui  tut  d'abord  un  de  (es  plus  ardens  ad- 
verfaires  ,  témoigne  allez  qu'il  a  changé  de  fenriment  dans  I4 
Préface  au  Pétrone  imprimé  à  Paris  l'an  1677. 

Ce  Manufcrit  ,  qui  avoir  appartenu  aux  Cipiques,  &:  depuis 
à  M.  Statilius  ,  patïa  en  d'autres  mains.  Un  Dalmate  qui  en  de- 
vint le  mailtre,  ciùt  qu'avec  ce  livre  il  pourrait  faite  fa  fortune. 
Il  alla  à  Rome  dans  le  deffein  de  Ce  ménager  quelque  établille- 
menc ,  en  le  donnant  au  Pape.  On  s'apperçûc  de  les  veuës  in- 
tereffées  ,  Se  on  ne  voulut  point  écouter  (es  propofitions;  enlor- 
te  que  fe  trouvant  enfin  fans  argent ,  il  fut  obligé  d'engager  ce 
Manufcrit  pour  une  fomme  médiocre  ,  au  nommé  Pietro  Paolo 
Mariani.  Il  s'en  retourna  en  fon  pays  ,  Se  ne  penfa  plus  depuis 
à  retirer  fon  Livre.  On  le  fit  voir  à  M.  l'Abbé  de  Louvois,  pen- 
dant qu'il  écoit  à  Rome  i'an.1701.  comme  un  Monument  nés 
curieux.  Il  le  jugea  dés  lors  digne  de  la  Bibliothèque  du  Roy  : 
Mais  Mariani  le  mit  à  un  fi  haut  prix,  qu'on  ne  pût  rien  conclu- 
re avec  luy.  Ce  n'a  été  qu'après  d  mort  ,  quefes  héritiers  plus 
traitables  ,  ont  écouté  les  propofitions  qui  leur  ont  été  faites 
de  la  part  de  cet  iliuftre  Abbé  ;  Se  que  le  Livre  a  été  acheté  Se 
frémis  dans  cette  Bibliothèque  Royale. 

.Il  cil  in  folio»  écrit  en  papier.  Il  contient  prcniicrcrnentTibulle, 

qui 
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«qui  va jufques  à  la  page  43.  puis  Properce  jufqu'à  la  page  132.  Ca- 
tulle jufqu  à  la  page  175.  où  fc  rrouve  la  note  de  l'année  1413. 
Di  20.  îslobr.  Pa.  .  .  .  Epie.  C.  vers.  229.  Puis  vient  Sappho 
ad  Phaonem  ,  écrit  de  la  même  main ,  qui  Huit  à  lapage  184.  Pé- 
trone fuit  après  Sappho  ,  fous  ce  titre  :  Petronii  Arbitri  Satyri 
Fragmentum  ,  ex  Libro  qmnto-decimo  &  fexto-decimo  :  C'eft  le 
Pétrone  comme  nous  l'avons  aujourd'huy  ;  dont  on  a  pourtant 
ôté  les  plus  grofles  ordures ,  &:  on  l'a  réduit  ainfi  en  un  fort  petic 
volume.  Il  finie  à  la  page  205.  où  on  lit  :  Petronii  Arbitri  Saty- 
ri Fragmenta  expliciunt  ex  Libro  quint 0- de cimo  &  fexto-decimo. 
A  la  page  fuivante  106.  commence  le  Feftin  de  Trimalcion  ,  fans 
aucun  titre.  Tout  eft  écrit  delà  même  main  jufqu'à  la  page  109. 
où  l'écriture  eft  d'une  autre  main  ;  mais  du  même  temps  :  elle 
continue  jufqu'à  la  fin  du  Fragment ,  qui  fe  termine  à  la  page  219. 
A  la  même  page  commence  fans  titre  :  Moreti  Liber  Virgilti  t 
qui  finit  à  la  page  232.  où  on  lit  :  Moreti  Liber  Virgdii  Ptien  ex- 
flictt.  A  la  page  233.  d'une  main  beaucoup  plus  récente  ,  on  lie 
le  Poëme  de  Claudien  De  Pb.enice  ,  qui  finira  lapage  257.  Voi- 
là tout  ce  que  contient  ce  Manufcrit. 

Ce  mémoire  nous  a  efté  donné  par  M.  Clément.  Si  on  pou- 
voit  faire  voir  aux  Sçavans ,  le  Manufcrit  de  Pétrone  ,  que  M. 
Nodot  prétend  avoir  efté  trouvé  à  Belgrade  en  1688.  &  par  le 
moyen  duquel  il  a  rempli  toutes  les  lacunes  de  cet  Auteur ,  on  le 
compareroit  avec  celuy-cy  i  &:  ce  feroit  un  moyen  feur  de  per- 
suader tout  le  monde  de  la  vérité  de  ces  Fragmens.  Perfonne  ne 
doute  plus  du  Feftin  de  Trimalcion  ,  quoy  que  le  Manufcrit  dans 
lequel  il  a  efté  trouvé  ,  foit  beaucoup  moins  ancien  que  celuy 
que  cite  M.  Nodot.  Il  ne  faut  feulement  que  faire  paroître  cette 
pièce.  Mais  fans  cela ,  il  y  aura  toujours  des  incredulcs.j 

CENSURE  FAITE  PAR  MONSEIGNEUR  LTLLUSTPIS- 

fime  &  Rêver endiljîme  Eveque  d' '  Arras  ,  d'un  Livre  intitule, 
Synopfis  Theologise  Practica; ,  &c.  Auétore  P.  Jean.  Baptifta 
Taberna  ,  Socictatis  Jefu  Thcologo.  A  Arras ,  che^Cefar 
,  Defchamps ,  rué  des  je  fuites,  aux  armes  de  France.  1703.  in  4. 
Pagg-  H- 
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Mr.  d'Arras  déclare  au  commencement  de  cette  Cenfure , 
.jue  c'elt  avec  douleur  qu'il  voit  que  la  mauvaife  doctrine 
qu  1  eit  oblige  de  condanner ,  eft  d'un  Auteur  d'une  Compagnie 
que  bien, des  railons  l'cngageroicnt  d'épargner ,  dans  ccccnp 
même  plus  que  dans  un  autre.  Mais  que  ce  qu'il  doit  à  Ton  mi- 
niftere  ,  &  à  la  doéhinc  de  l'Eglte  ,  ne  luy  permet  pas  de  le  tai- 
re :  d'autant  p'.us  ,  que  l'Auteur  de  cette  doctrine  ayant  vécu  &c 
enfeigné  long-temps  dans  le  diocefe  d'Arras  ,  &:  ion  Livre  y 
ayant  elle  imprimé  ,  il  a  une  raifon  particulière  de  craindre 
qu'il  n'y  ait  pcur-eflre  répandu  plus  abondamment  que  dans  les 
autres,  la  mauvaife  femence  8c  l'yvraye  qu'il  fe  trouve  en  obli- 
gation d'arracher.  Après  avoir  donc  tait  examiner  ,  &  examiné 
luy-même  le  Livre  du  P.  Taverne  jcluite  ,  voicy  les  propofitions 
qu'il  a  cru  devoir  particulièrement  condanner  ,  fans  approuver 
néanmoins  le  relie  du  Livre. 

î.  PROPOSITION. 

Si  une  jeune  fi  Ile  à  caufe  d'un  péril  évident  où  elle  fe  trouve  d'un 
très  grand  mal ,  far  exemple ,  de  la  mort ,  ou  d'une -grande  infa* 
mie  ,  n  employé  pas  tous  les  moyens  généralement  quelle  peut  pour 
repoîtjja  la  violence  qu'onveuthy  faire,  la  fornication  ne  luy  fera 
fas  imputée ,  pourvu  quelle  n'y  donne  pas  fon  confentement. 

Cette  proposition  cil  cenlurée  comme  tcandalcute  ,  &  comme 
ouvrant  la  porte  à  l'impureté  :  &  par  la  feparation  qu'elle  femblc 
admettre  de  la  partie  iuperieure,  qui  ne  content  pas ,  &  de  l'in- 
férieure qui  ibtirFie  l'aclion  criminelle  ,  elle  paroit  tavorifer  la 
quietifme  le  plus  groiîier. 

IL 

Selon  Suarez,  Sanchcz^,  Prepoftus  ,  contre  L  -y >nan,  il  cfl 
■permis  de  paf/er  du  lieu  de  fon  Domicile  ,  où  la  fête  &  le  jeune 
font  indiquez, ,  à  un  autre  dans  le  deffein  de  fuir  &  d'éviter  l'obli- 
gation. 

III. 

Le  pechè  mortel  eflant  un  très  grand  mal.  .  On  ne  doit  pas  dire 
quilait  eflé  commis  à  moins  qu'il  ne  foit parfaitement  volontaire, 
cy-  il  ne  peut  pas  cfire  parfaitement  volontaire  ïil  n'y  a  une  pleine 
advertence  à  fa  malice. 
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Cette  proportion  cft  cenlutée  comme  faufle  ,  téméraire,  per- 
nicieufe  ,  comme  renouvelant  les  erreurs  du  péché  philosophi- 
que tant  de  fois  condamnées,  &  comme  cxemtant  Je  péché  tous 
les  endurcis  qui  font  le  mal  (ans  remors. 

IV. 

L'yvrejje  eft  un  péché  mortel,  fi  on  y  tombe  pour  ta  volupté  feu- 
h  ;  que  fi  c  eft  oit  pour  une  autre  fin  honnête  ,  par  exemple  ,  par  or- 
donnance de  [on  Médecin  four  recouvrer  fa  famé.  .  .  .  elle  ne  fieroit 
pas  criminelle, 

V. 

Pour  la  collation  les  jours  de  jeûne ,  dans  quelques  lieux  Lt 
coutume  accorde  plus  aux  nobles  qu  aux  perfonnes  du  peuple. 

VI. 

Il  efl  probable  que  les penfionnaires  fur  des  bénéfices ,  ne  fini 
pas  obligez  d'employer  leur fuperfiu  en  ufages  pieux. 

VII. 

Un  homme  que  F  on  attaque  injuftement ,  eft  obligé  de  s'enfuir, 
s'il  le  peut,  plu/lot  que  de  tuer  celuy  qui  l'attaque,  fi  en  fuyant  il  [e 
peut  fauver  fm>  honte ,  &fiins  une  grande  incommodité ,  comme 
les  Religieux ,  les  Clercs  Ç?c.  qui  y  font  obligez^,  au  moins  par 
charité.  Mais  fi  celui  qui  eft  attaqué  cft  un  homme  de  guerre  ,  oie 
un  Gentilhomme  à  qui  il  feroit  honteux  de  fuir,  il  n'y  eft  pas  obligé. 
VIII. 

On  peut  tuer  une  perfonne  pour  la  deffenfe  de  fes  biens ,  i .  Si 
vous  ne  pouvez^conferver  autrement  votre  bien,  ou  recouvrer  celuy 
qu'on  vous  a  pris.. .  par  exemple  ,  parles  voyes  de  la  juftee ,  ex 
far  une  compenfation  occulte  &c.  2.  Si  la  cbyfe  eft  de  gr ,  nde  im- 
portance... 3.  Il  faut  que  le  Voleur  entreprenne  encore ac~lucllement 
de  prendre  votre  bien  ,  ou  du  moins  que  s'enfty.tnt ,  vous  le  pour- 
fùiviez, , .  de  manière  que  vous  fiyez^  cenfè  efire  encore  dans  la  pof- 
feftion  civile  de  votre  bien. 

IX. 

Si  Aclus  conjugalis  fit  lis  (  conjugibus  )  illfcitttt  ob  aliquam  cir- 
cumftantiam  extrinfecam,  v.  g.  cb  morbum  ,  penculum  abortus  &n' 
non  tàeo  funt  illis  illiciti  aflus  vencrei  fcclufo  femper  péri  cul 0  pol- 
lutionis  ;  idemque  dicendum  in  cafu  impotentia  fupervmientis 
matrimonio. 
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H  X. 

Un  Juge  efi  oblige  de  refit  tuer  l'argent  qu'il  a  reçu  pour  porter 
une  fente  me  ,  s'il  l'a  reçu  pour  une  fentence  ju(le  ,  &  qu'il  eftoit 
obugé  de  rendre...  Mais  s  il  a  receu  de  l'argent  pour  une  fentence 
iniufie     il  efi  probable  qu'il  peut  le  retenir. 

XI. 

Un  témoin  interrogé  légitimement  par  un  luge  compétent ,  ejl 
obligé  de  dire  la  vert  è  ,  à  regarder  la  chef,  en  elle-même...  Par 
accid.nt  néanmoins  il  n'y  cjî  pas  tenu  en  differens  cas...  s'il  craignait 
prudemment  que  le  témoignage  qu'il  rendra  ,  ne  caufut  un  domina- 
ze  notable  à  lui  ou  auxfiens. 

5  XII. 

Comme  il  efi  neceffaire  pour  un  jurement  formel ,  d'avoir  inten- 
tion dappeRer  D:cu  à  témoin  ,  il  arrive  fouvent  qu'une  perfonne 
profère  des  paroles  de  jurement  ou  par  légèreté  &  inadvenence  , 
ou  par  coutume  &  par  colère  ,  ou  par  quelqu  autre  pa/Jîon  ,  &  que 
toutefois  il  ne  jure  pas  formellement  ;  &  qu'ainfi  il  ne  pèche  pas 
non  plus  mortellement  par  la  même  raifon  ?  quoy  qu'il  affirme  une 
chofefaulfe. 

XIII. 

Un  Confeffur  efi  obligé  d'avertir  fon  pénitent  de  faire  refiitu- 
tion  de  l' honneur  ou  des  biens. ...  Si  l'obligation  de  refiituer ,  efi 
certaine  &  qu'il  croye  qu'il  gagnera  quelque  chofe  fur  l'efprit  de 
fon  pénitent  s' il  l'avertit  :  Mais  s'iln'ejpere  nul  profit  de  fon  avis, 

6  que  le  pénitent  foit  perfuadé  invinciblement  qu'il  ri  ejl  pas  obli- 
gé à  refiituer  ,  il  le  faut  laiffer  dans  fa  bonne  foy  ;  ce  qui  arrive 
fouvent  ,  fur  tout  aux  femmes  de  baffe  condition,  qui  ont  parlé 
mal  de  leur  prochain  ,  ou  coopère  à  quelque  vol,  comme  aujffi  aux, 
enfans  de  famille. 

Toutes  ces  propositions  font  cenfurées  par  M.  d'Arras ,  avec 
.différentes  qualifications;  &:  il  deffend  à  toutes  perfonnes  de  Ton 
Diocefc  de  retenir  le  Livre  du  P.  Taverne  -,  aux  Ecclefiaftiques, 
Prédicateurs  ,  &  Confdïcurs  d'enfeigner  aucune  de  ces  maxi- 
mes ;  il  ordonne  aux  Etudians  qui  les  trouveroient  dans  les  é- 
crits  de  leurs  Profdll-urs ,  de  les  luy  apporter  aufli-tôt.  Le  tout 
ibus  les  peines  de  Droit, 

Alexandri 
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ALEXANDRI  ARNOLDI  PAGENSTECHER    ICTI ,  \N 

illuitri ,  illufhilT.  atque  prarpot.  Gronir-grc  atque  Omlandiae 
Ordinùm  Academia  Provincial!  Antcceflbris ,  &  Juris  Pu- 
plici  Profefloris  ord.  Irnerius  injuria  vapulans  ,  (ive  commen- 
tarius  ad  Aurhencicas  ,Codici  Juftinianeo  Rcpccira;  prar'cftio- 
mis ,  per  Dn.  Irnetîum3  Ut  nonnulli  malè  puranr  ,  pat  uni  eu- 
raté  ,  quin  Se  erroncè  affûtas  ,  auc  ab  eodem  perperam  omif- 
fas.  Edirio  noviflïrna  ,  prioribus  propeerdiverfas  coirionum, 
digreiïionum  ,  appendicum  ,  indicum  ,  aliafquc  acccffion.es  , 
altero  tanto,  &  ultra ,  auétior.  Grcningar.  Sumptibus  &:  Ty- 
pis  Johannis  Lens,  Typographi  &  Bibliopo'ar.  1702.  C'cfi:  à 
dire,  Irnerius  Jujitfiè  ,  ou  Commentaire  fur  les  authentiques 
du  code  de  Jufhnicn,  par  Alexandre  Arnould  Paqenfiecer,  Pro- 
fcjjeur  en  Droit ,  &c.  dernière  Edition  ,  augmentée  de  plus  de 
moitié.  A  Groningue ,  aux  frais  &  de  l'impreHion  de  Jean 
Lens.    1702.  in  4.  pagg.  684. 

LEs  loix  Romaines  que  l'Emp.  Tuftinien  avoir  fait  recueillir  a- 
vec  tant  de  foin,furent  tellement  négligées  dans  la  fuire,qu'cl- 
lcs  demeurèrent  comme  en  oubli  pendant  l'efpace  de  joo.  ans, 
■(bit  à  caufe  des  guerres  des  Gots  dans  l'Occident,  foit  parce  que 
la  langue  Latine  ne  regnoit  plus  dans  l'Orient,  (bit  par  le  chan- 
gement de  la  Jurifprudence.  Ce  n'a  été  qu'au  commencement  du 
douzième  (iecle  ,  que  le  Droit  Romain  a  commente  à  refleurir 
dans  l'Italie.  Une  difpuremuc  en  ce  temps-là  emre  quelques 
Sçavans  de  la  Ville  de  Bologue  fur  Y  As  des  Romains,  fît  re- 
chercher l'interprétation  de  ce  mot  dans  les  Pandeeles,  qui  avoienc 
efté  trouvées  depuis  peu.  Ledifterend  ayant  elle  décidé  par 
l'autorité  de  ce  Livre  plusieurs  prirent  goût  à  cette  le&ure  ,  &: 
firent  une  étude  particulière  de  la  Jurifprudence  Romaine.  Ii r.e- 
rius,  ou~\j/erne:u  y  excella  pardcfTus  tous  les  autres.  Il  eiroit  AI- 
lemand.  Ce  fut  le  premier  qui  enfèigna  le  Droit  dans  la  ville  de 
Bologne  ,  où  l'on  avoir  établi  une  Ecole  par  autorité  publique. 
Il  devint  célèbre  par  les  docles  Ecrits  qu'il  diéla  ,  &:  par  le  grand 
nombre  de  Jurifconful  tes  qu'il  forma.  On  l'appelloit  com- 
munément le  Réparateur  des  loix  &:  la  lumière  du  Droit.  Son 
mérite  luy  acquit  l'eftime  de  la  Comtefï'c  Marhilde  ,  qui  pofl'e- 
doit  des  E:a:s  connectables  en  Italie  ,  &  l'élcva  à  la  dignité  de 
Chancelier  de  l'Empereur  Lothairc  IL  d'autres  difent  de  Frédé- 
ric I.  Les  Authentiques  ,  qui  font  inférées  dans  les  neuf  premiers 
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livres  du  Code  de  Juftinien  ,  &C  que  l'on  attribue  à  Irncrius ,    onC 
fourni  un  prétexte  a  quelqucsDocteurs  de  le  décrier.  Ils  l'acculent 
de  n'avoir  pas  extrait  fidellemcnt  les  Novcllesdc  Juftinien.,  dont 
il  a  compote  les  Auth  ncique^mais  d'y  avoir  fait  un  grand  nom- 
bre de  fautes.    Kitterhufius  nous  en  a  donné  un  échantillon  ,  ou 
un  eflai  ,  fous  le  nom  de  fromuljts  enorum  Irncrtanorum.    \v   f- 
fenbachius  autre  Docleur  Allemand  en  a  fait,  un  Uccueil  entier. 
Notre  Auteur  prévenu  en  faveur  d'Irnciius,a  foufkrt  impatiemn.ee 
l'injure  qui  cftoit  faite  à  ce  grand  jurifeonfuke  ,  &  s'efl  perfua- 
dé  que  li  les  Authentiques  étoient  remplies  de  tant  dcfautes,Iine- 
rius  ne  pouvoit  pas  en  avoir  été  l'Auteur.  Quand  il  apprit  que  M. 
Strauchius  avoir  fait  un  traité   intitulé  ,  Imeniis  non  errans  ,  il 
témoigna  qu'il  eut  beaucoup  d'empr.  llcment  de  lire  cet  Ou- 
vrage; mais  que  s'étant  attendu  de  trouver  un  Héros  qui    ven- 
gea: la  mémoire  d'imerius  ,   il  vit  avec  regret  que  ce  nouveau 
Gefenfeur  s'eftoit  contenté  feulement  de  le  juftifier  des   erreurs 
qu'on  luy  impute  fur  la  feule  Authentique  Qv^as  aïiiones ,  au  Co- 
de De  SS.  Ecdef.  couchant  la prefeription  contre TEglifè ,  fans 
avoir  parlé  des  autres  Authentiques  qui  traitent  de  d:rferens  îu- 
]•  es,  &:  où  l'on  trouve  qu'il  nerius  sVft  trompé.  Ce  qui  peut  néan- 
moins fervir  à  la  détence  de  ce  Jurifeonfuke  cil,  que  M.  Strau- 
chius a  foucenu  après  du  Molin  èc  plufieuts  autres,  que  le  ccrpS' 
des  Authentiques  n'eftoit  point  d'imerius,  &ù  qu'il  n'y  a  fait  que 
quelques  g  lofes  ou  quelques  additions  pour  l'explication  du  Tex- 
te.    C'eft  aulli  le  fentiment  de  M.  Pagenftechet ,  qui  fe  fonde 
principalement  fur  ce  que  les  Authentiques  font  citées   par  le  Pa- 
pe Grégoire  I.  qui  vivoit  fur  la  fin  du  (ixién.c  llccle  ,  de  par  Gra- 
tien  contemporain  d'imerius.  Mais  notre  Auteur  a  fait  davanta- 
ge:car  il  a  entrepris  de  faire  voir  que  toutes  lcsAuthcntiqucs  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  lesNoveiles  de  Juftinien ,d'cù  elles  onc 
elle  tirées.  C'efl:  ce  qu'il  a  tâché  d'exécuter  dans  cinquante  Con- 
troverfes  où  il  défend  Irncrius  conrre  les  reproches  de  fes  adver- 
faires.     Il  a  ajouté  dans  cette  féconde  Edition  ,  qui  eft  une  fois 
plus  ample  que  la  première  ,  trois  difeoors  qu'il  a  prononcez  :  le 
premier    touchant  l'autorité  &  l'excellence  du  droit  Canoni- 
que :   le  fécond  pour  prouver  qu'un  homme  peut  avec  difpcnfe 
epoufer  la  niepee  fille  de  la  fœur  de  fa  défunte  femme.  Le  rroific- 
me  difeours  qu'f  fit  eftant  Recteur  de  l'Univerllté,  eft  de  l'excel- 
lence des  navets. 
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Il  fe  plaint  de  ce  que  ces  deux  dernières  pièces  n'ont  pas  eu  un 
heureux  fort.  Jndoleo  (  dit-il  )  gemina?»  ijiam  orationem  nimis 
immitia  faut  expertamfuiffe.  Ce  qu'il  avoit  dit  touchant  le  ma- 
riage de  l'oncle  avec  la  nièce  ayant  palTé  dans  l'efprit  de  quelques- 
uns  pour  une  opinion  iinguliere  &  pleine  d'impiété.  C'eit  ce 
qui  L'a  obligé  de  rendre  raifon  au  public  de  fon  ientiment  :  &£ 
comme  il  n  avoit  aflaire  qu'à  des  Luthériens,  ou  à  ceux  de  la  R.  P. 
R.  il  ne  s'efl:  ictvi  que  de  l'autorité  des  DccleuisCalviniftes,  ou 
Proceltans  ,  quoy  qu'il  ait  auilï  des  Docteurs  Catholiques  dans 
fon  parti.  Il  a  fait  imprimer  la  réponfe  de  M.  Nodot  Profcflcur 
à  Lcidedu  17.  Février  1696.  fur  une  fcmblable  queftion  ,  où  ce 
Jurifconfulte  a  refolu  &  prouvé  par  beaucoup  d'exemples,  que  le 
mariage  peut  eftre  permis  avec  la  difpenfe  des  Etats  entre  la  veu- 
ve Se  le  neveu  de  fon  défunt  mari  ,  du  côté  maternel.  Enfin 
un  Collègue  de  notre  Auteur  ayant  encore  foutenu  des  Thcfes 
de  Théologie  contraires  à  cette  opinion,  il  a  répondu  à  tcus  (es 
argumens  d'une  manière  très  plaufîble.  L'importance  de  la  quef- 
tion elt  de  fçavoir  h  ces  termes  du  Levitique  :  Turpitudinan  pa- 
trui  tui  non  revelabii ,  fe  doivent  entendre  du  degré  ,  ou  feule- 
ment des  perionnes  qu'ils  comprennent.  A  l'égard  de  l'autre  pic- 
ce  ,  c'efl:  un  jeu  d'elprit  compofé  à  l'imitation  des  Auteurs  qui 
ont  fait  l'éloge  de  la  fîcvre  quarte  ,  des  oignons ,  de  l'ortie  ,  de 
la  rave ,  de  la  chouette  ,  de  la  galle  ,  du  poux,  de  l'âne  &:  de  fon 
ombre  ,  &c.  M.  Pagenftecher  dit  ,  que  quelques  années  au- 
paravant M.  Fclrman  avoit  fût  admirer  fon  cfprit  &  fon  élo- 
quence par  un  difeours  qu'il  prononça  dans  la  même  chaire  ,  fur 
l'épingle ,  &  qu'on  a  beaucoup  cftimé  un  traité  des  puces  fait 
par  un  Jurifconfulte  de  Marpurg  ,  qui  les  appelle  les  démons  fa- 
miliers des  femmes.  L'éloge  des  navers  n'a  pas  reufli  de  même  à 
notre  Auteur  ;  8c  quey  qu'ii  l'ait  aflaifonné  de  pluiicurs  trairs 
d'H'ftoire  ,  de  Policique ,  de  Théologie ,  &:  de  Médecine  ,  il  n'a 
pas  efté  ruiçoût  du  public. 

DISSERTATION  SUR  UNE  MEDAILLE  SINGULIERE  D'A- 
lexdndre  le  G^ani^  par  laquelle  on  jufl'tfic  i'hifloire  de  Q^inte-Curce.  P.  M. 
P.L.L.  de  F  llewont  >  Prêtre  &  DoBeuren  Théologie.  A  Paris  cht2 
Je.in  Manette  ,  rue  S.  J.cqucç.  170}.  in  12.  p  gg.  97. 

LA  Mechille.ouplurôt  le  Médaillon  dont  M.  de  Val'emont  entreprend 
icy  de  donner  l'explication  ,  elt  d'argent.  Il  pize  cinq  gro'  moins 
quatre  grains.  Il  eft  fort  bienconfervé.  Il  reprefente  d'un  céVé  la  tête  d'A- 
lexandre le  Grand  avec  un  calque  ,  fur  le  haut  duque'  il  y  a  des  aigrettes  Se 
&  des  pennaches.    Un  peu  plus  bas  fur  le  même  cafque,  M.  de  Vallcmont 
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«  voit  deux  hornitlîs  ,  l'un  à  pié  Si  l'autre  à  cheval.  Ccluy  qui  cil  à  pié  * 
»  a  un  genoux  en  terre  ,  comme  nos  piquiers  quand  ils  tiennent  !a  pique 
>;  bai  (Te  e  ,  cv  il  paroîc  qu'il  porte  un  coup  de  lance  dans  le  haut  de  la  tuif- 
»  le  de  l'homme  qui  cil  à  cheval  ,  Si  que  du  même  coup  il  a  percé  le  che- 
»  val  qu'on  voie  tombé  mort  lous  le  Cavalier  defarç  >nné  . .  •  Sur  le  devant 
p  c'a  cafque  1!  y  a  une  Suene  ;  Si  fur  le  derrière  au  deflbusde  la  têce  ,  on 
w  voit  un  pampre  fort  bien  claire,  &  compofe  d'une  givpe de  raifin  , 
»  d'une  feuille  de  vigne,  Se  de  c:  petit  tendon  par  le  moyen  duquel  la  vigne 
«  s'attache  à  ce  qu'elle  rencontre. 

»  Au  revers  Alexandre  efl  à  cheval  fui  fon  Bucephaje ,  dont  la  tête  <ft 
»  tournée  directement  aux  rayons  du  Soleil.  Ce  Piincc  tient  à  la  maip 
«droite une  couronne  de  laurier.  Il  y  a  au  dt  flous  du  cheval  ces  cinq  1er- 
»,  très  grecques  BOTKE  qui  font  les  premières  lettres  du  nom  grec  BÔTKE- 
,,  fcAAOS. 

M.  de  Valkmon:  prétend  que  ce  médaillon  reprefente  deux  actions  qui 
fc  font  faites  en  des  lieux  ,  &  dans  des  temps  tout  différents.  Le  revers  re- 
prefente Alexandre  dans  l'adion  même  où  il  dompta  Bucephale  en  luy 
tournant  la  telle  vers  le  foleil ,  parce  qu'il  s'tlloit  appeiceu  que  ce  thc.al 
avoir  peur  de  fon  ombre. 

L'autre  action  qui  cil  reprefentée  fur  le  cafque  eft  ,  félon  M.  de  Valle- 
mont. le  combat  où  Philippe  père  d'Alexandre  ,  tut  la  cuilfe  percée  d'un 
coup  de  lance  par  un  Triballe;  Si  il  y  a  apparence  qu'Alexandre  fit  gra- 
ver cette  action  fur  fon  cafque  ,  parce  que  ce  fut  luy  qui  fecourut  fon  père 
en  cette  occafion  ,  comme  il  s'en  vantoit  fouvent  au  rapport  de  Quintc- 
Ci\\KC,JaEl'ivit  fe  corpus  patris  protexif/e  cljpeo  fuo  ,  ruemejque  in  UlumÇuA 
tnamt  occijos.  Lib.  8.  cap.  8.  La  Sirène  ren.crfée  Si  abatué'  qui  tit  (ur  ce 
talque,  fignifie  l'innocence  des  mœurs  d'Alexandre  dans  la  jeunefle  ,  2c 
marque  qu'il  ne  s'étoit  point  laiffé  aller  aux  plaifirs  qui  entraînent  la  plu- 
part des  jeunes  gens.  Pour  ce  qui  cil  du  Pampre,  il  marque,  Iclon  M.  de 
Vallemont ,  l'attachement  qu'Alexandre  eut  toujours  au  culte  d'Hercule  Se 
de  Baccus  à  qui  le  Pampre  eu  coniacré. 

De  ces  deux  actions  représentées  fur  le  Médaillon  d'Alexandre ,  M.  de 
Vallemont  prend  occafion  de  deft'endte  la  vérité  de  l'hiiloirc  de  Quinte-Cur- 
çe  ,  contre  le  P.  Rtpin  Se  contre  M.  le  Clerc,  qui  ont  traité  cet  Autheut 
d'Ecrivain  fans  jugement,  peu  exact,  .Si  Romane/que.  Ilaflùre  au  con- 
traire que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  dite  contre  Qjunte- Curce,c'eft  qu'A- 
lexandre i  fiant  à  ié.  ans  capable  des  deux  grandes  actions  qui  font  repré- 
sentées fut  cette  Médaille  ^  l'Hillorkn  ne  montre  pas  ce  Prince  à  propor- 
tion affez  héroïque  ni  allez  lumineux  ,  dans  !e  plus  rapide  cours  de  l'es  vic- 
toires. Les  preuves  que  rappoue  M.  de  Vallemont  ieroient  beaucoup  plus 
fortes ,  s'il  tîè  le  trou  voit  pas  des  Antiquaires  du  premier  rang  qui  dtfint, 
que  la  Médaille  cil  d'un  coin  moderne:  ceux  mêmes  qui  la  croyenr  ancienne, 
voyent  tout  autre  chofe  fur  le  cafque  d'Alexandre  ,  que  ce  que  M.  de  Val- 
lemont y    voit. 

A  Paris  chez  T.  Culîonruë  S.Jacq.  à  S.  J.  Bap.  Avec  privilège  du  Roy. 
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ANNALES  ORDINIS  SANCTI  BENEDICTI  OCCIDEN- 
talium  Monachorum  Patriarchar  :  in  qui  bus  non  modo  re$ 
Monaftica: ,  fed  eciain  Ecclefiaftica:  hiftoria:  non  minima  pars 
continetur.  Authore  Domno  Johanne  Mabillon  ,  Prefbyte- 
ro  &  Monacho  ejufdem  Ordinîsè  Congregacione  fan&i  Mau» 
ri.  Tomu;  primus  ,  comp'eétens  libros  18.  ab  ortu  fin&i  Be- 
nedidti ,  ad  annum  700.  cum  duplici  Appendice  &  Indicibus 
neceifariis.  C'eft  à  dire ,  Les  Annales  de  L  Ordre  de  faim  Be- 
noit Patriarche  des  Moines  dans  t  Occident ,  où  e/l  renfermée 
non  feulement  FHiftoire  de  tEtat  Monafiique ,  mais  au.fji  une 
partie  de  celle  de  CEglife.  Par  Dom  Jean  Mabillon  ,  Prê- 
tre &  Religieux  Bénédictin  de  la  Congélation  de  faint  Maur, 
Tome  premier ,  contenant  18.  livres  ,  depuis  la  naiffance  de 
faint  Benoit  jufqu  à  l'an  700.  avec  deux  Appendix  &  les  Ta- 
bles nece/faires.  A  Paris,  aux  dépens  de  Charles  Robuftel , 
rue  faine  Jacques.  1703,    in  fol.  pag.  778. 

CE  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  refiftance  ,  que  Dom  Ma- 
billon commença  il  y  a  dix  ans  à  compofer  les  Annales  de 
l'Ordre  de  faine  Benoit ,  dont  voicy  le  premier  Volume.  L'hu- 
milité de  ce  fçavant  homme,  &:  fa  fanté  affoiblie  par  1  âge  &  par 
beaucoup  de  travaux  ,  luy  foutnilfoienc  des  raiïbns  plaulibles 
1701.  6  Y 
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pour  ne  fe  pas  engager  dans  une  entreprife  li  difficile  ;  mais  l'es 
Supérieurs ,  &c  fes  amis  refuferent  de  les  admectre.  Ils  eltoient 
pattàitement  perfuadez  de  la  capacité  de  ce  Père  ,  après  toutes 
les  preuves  éclatantes  qu'il  en  avoit  données  au  public  ;  &:  ils  ne 
doucoient  pas  que  fi  par  malheur  il  venoit  à  manquer  avant  la 
fin  de  l'Ouvrage  ,  la  Congrégation  ne  fût  en  cftat  de  luy  don- 
ner un  fucceflbur ,  remplie ,  comme  elle  eft ,  d'cxcellcns  fujets. 

Dans  l'Ordre  de  faint  B:noit ,  ainfi  que  dans  toutes  les  au- 
tres Societez  Régulières  ou  Séculières,  en  fongea  a  agir ,  avanc 
que  de  penfjr  à  écrire.  Mais  comme  on  n'agit  jamais  mieux  , 
que  lots  qu'on  a  de  parfaits  modelés  à  imiter  i  les  Benediétins 
ne  fuient  pas  long-temps  fans  recueillir  les  aélions  de  ceux  dont 
la  vertu  avoir  principalement  brillé  parmi  eux ,  afin  de  fe  les  pro- 
pofer  pour  exemples.  Ces  mémoires  édifians  furent  comme  les* 
premiers  traits  de  l'Hiftoire  Bénédictine.  Dans  la  fuite  quelques 
particuliers  s'appliquèrent  à  compofer  la  Chronique  des  Monaf- 
teres  où  ils  demeuroient  :  d'aucres  en  mirent  les  Cartulaites  en 
ordre  ,  Se  de  ceux-cy  les  uns  fe  contentèrent  de  ranger  fimple- 
ment  les  actes  félon  leurs  dattes,  &:  les  autres  inférèrent  dans  leurs 
Recueils  la  lifte  des  Abbez  ,  &:  ce  que  ces  Abbez  avoient  fait  de 
plus  mémorable. 

On  compte  parmi  les  plus  anciens  Hiftoriens  de  l'Ordre,  Paul 
Diacre  ,  Aimoin  ,  le  Vénérable  Bedc  ,  &  Lambert  de  Scafna- 
bourg  ;  dont  le  premier  écrivit  en  Italie  ,  le  fécond  en  France  , 
le  troifiéme  en  Angleterre  ,  &£  le  dernier  en  Allemagne.  Dom 
Mabillon  en  nomme  plufieurs  autres ,  &:  dit  que  ces  Auteurs  ont 
plutôt  fait  l'hiftoire  de  leur  patrie,ou  de  leur  Mai  fon  particulière, 
que  celle  des  Bénédictins  en  gênerai.  Reginon  ,  Herman  Cen- 
trait, Marianus  Schottus,  &:  Sigebett  ne  fe  font  prefquc  pas  ar- 
recez  aux  affaires  Monaftiques  dans  les  Abrégez  qu'ils  ont  faits 
de  l'Hiftoire.  Dom  Raymond  de  Rialat  eft  le  premier  qui  aie 
traité  des  Hommes  lïluftres  de  l'Ordre  de  faint  Benoit.  Il  dé- 
dia fon  Livre  à  Pierre  d'Abezac  Archevêque  de  Narbonnc,  vers 
la  fin  du  14.  fiecle.  Avant  luy  ,  Pierre  Diacre  du  mont  Callin  , 
avoit  tait  deux  livres  à  peu  pics  fous  le  même  titre  -,  mais  il  s  e- 
toit  borné  à  fon  Abbaye.  L'Abbé  Tri  thème  n'avoit  lu  ni  l'un  , 
ni  l'autre  de  ces  Auteurs  ,•  &:  jufqu'à  prefent  l'on  a  faulTcmenc 
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crû  que  pcrfonne  n'avoir,  écrit  fur  cecce  maciere  avant  Iuy.  Cet 
Abbé  avoic  ramafTé  jufqu'à  fix  mille  manufcrits  dans  la  Biblio- 
thèque de  Ton  Abbaye  de  Spanheim  ,  &  Dom  Paul  Langius  luy 
en  cherchoic  encore  d'autres  par  toute  l'Allemagne  :  mais  nonob- 
stant tous  ces  fecours ,  fon  Ouvrage  n'eft  pas  fort  achevé  ,  par- 
Ce  que  l'Abbé  Tritheme  vécut  trop  peu  pour  le  revoir  aufli  exac- 
tement qu'il  auroit  efté  neceiTaire.  On  peut  joindre  aux  H:fto- 
riens ,  les  Auteurs  de  Martyrologes  ,  de  Calendriers ,  &  de  Lé- 
gendes Monaftiques.  L'Abbé  Guillaume compofa  dés  l'an  13  ytK 
un  Livre  de  cette  efpece  qui  n'a  pas  encore  efté  imprimé. 

Au  commencement  du  dernier  fieele  ,  Anthoine  Yepcz  Es- 
pagnol ,  Abbé  de  Valladolid  conçut  un  dcfîein  plus  confide- 
rable ,  &  l'exécuta  en  donnant  au  public  la  Chronique  çtner.xle 
de  V  Hiftoire  Beneditiinc  ,  que  Dom  Martin  Retcl  traduint  en 
François.  Cette  Chronique  ne  pane  pas  le  XII.  ficelé,  fon  Au- 
teur s'eftant  dérobé  à  luy  même  la  matière  en  raconrant  tout  de' 
fuite  ce  qui  regarde  chaque  Moniftere ,  &  chaque  Saint.  D'ail- 
leurs Dom  Yepcz  n'eftoit  pas  aft%z  riche  en  mémoires  pour  rciif- 
fir  parfaitement  dans  une  entreprife  fi  vafte  :  &  tout  ce  que  l'en 
peut  dire  à  fa  louange,  c'eft  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  fc  pouvoir 
faire  avec  les  Annales  de  Baronius  ,  les  Vies  de  quelques  Saints, 
&  les  papiers  des  aichives  d'Efpagne.  Conftantin  Câjecan ,  dr.ns 
fon  commentaire  fur  la  Vie  de  Gclafe  II.  fe  vante  d'avoir  les  An- 
nales des  Bénédictins  tout  prefts  à  mettre  au  pur;  mais  on  n'a 
pas  ouï  parler  de  cet  Ouvrage  depuis  :  ainfi  l'Ordre  de  faint  Be- 
noit manqueroit  encore  d'une  Hiftoire  complète,  fi  la  Congréga- 
tion de  faint  Maur  ne  s'eftoit  pas  chargée  de  ce  travail. 

Dom  Grégoire  Tariftc  ,  General  de  cette  Congrégation ,  en 
forma  le  plan,  &:  députa  d'habiles  Religieux  pour  faire  les  recher- 
ches neceflaires  ,  foit  dans  les  Bibliothèques  &  les  Archives  de 
France ,  foie  dans  celles  des  pays  étrangers.  Les  Généraux  Dom 
Harel  ,  Dom  Audebert ,  Dom  Marfolle ,  Dom  Brachet ,  fes 
fuccefTcurs  ,  imitèrent  fon  zelc  ,  &:  pourfuivirent  fon  defiein. 
Aujourd'huy  la  chofe  s'exécute  heureufement  par  les  foins  de 
Dom  Boiftard.  On  ne  pouvoir  pas  efperer  une  meilleure  con- 
joncture; car  fans  parler  du  mérite  perfonel  de  celuy  qui  com- 
pofe  cette  hiftoire ,  lequel  ne  fera  immortel  dans  ce  monde 
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que  par  la  réputation  qu'il  s'clt  acquife  ;  il  fcmble  qu'on  ne 
pouvoir  plus  rien  ajouter  aux  matériaux  qui  doivent  y  entrer  ; 
quand  on  ne  feroir  que  jetter  les  yeux  lur  les  Livres  de  Doni 
d'Acheri,  de  DomBultelle,de  Bollandus  Se  de  les  Continuateurs, 
du  Pcre  le  Cointe  ,  Se  de  M.  de  Baluze. 

Quoy  que  Dom  Mabiilon  s'attache  aux  années  ,  il  parrage 
néanmoins  Ton  Ouvrage  en  Livres  ,  Se  il  donne  de  fort  bonnes 
raifons  de  cette  divilîon.  En  fuivant  l'ordre  des  temps  ,  il  évite 
de  grands  embatras  attachez  aux  autres  Méthodes ,  lur  tout  à 
celles  de  Dora  Yepez  ,  Se  de  Dom  Bultelle.  Le  premier  place 
rml  les  évenemens  ,  Se  fatigue  Ton  Lecteur  à  force  de  vouloir  c- 
puifer  tout  d;  fuite  chaque  iujet  :  ie  fécond  confond  les  temps  , 
&  attache  allez  mal  à  propos  les  actions  aux  lieux.  On  pourroic 
objecter ,  que  l'obfervation  exacte  des  années  a  aufll  l'on  incom- 
modké  ,  Se  qu'elle  partage  la  Vie  d'un  même  Saint  en  trop  de 
pièces  :  mais  l'agréable  variété  qui  naît  de  certe  méthode  ,  Se  le 
plaifir  qu'un  mélange  judicieux  Se  régie  de  divers  incidens  procu- 
re au  Lecteur ,  valent  bien  la  peine  qu'il  fou  fît  e  ce  léger  incon- 
vénient ,  auquel  de  bonnes  Tables  remédient  d'ailleurs. 

Comme  il  eft  défendu  d'entrer  dans  de  trop  grands  détails  lors 
qu'on  écrit  une  Hiltoire  générale,  l'Auteur  de  ces  Annales  aban- 
donne les  minuties ,  afin  de  donner  une  julte  étendue  aux  faits 
clfentiels.  On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  d'y  trouver  tout  ce 
qui  concerne  chaque  Monaftere  en  particulier ,  Se  chaque  hom- 
me îlluftre.  Il  elt  vrai  qu'on  n'oublie  pas  les  Ecrivains  de  l'Or- 
dre ,  Se  qu'on  leur  donne  en  paiTant  les  louanges  qu'ils  méritent; 
mais  on  ne  fait  ni  l'énumeration  ,  ni  la  critique  de  leurs  Livres  , 
as  peur  de  tombet  dans  des  longueurs  ennuyeufes. 

On  remarquera  dans  ces  Annales ,  beaucoup  de  diligence  &  de 
fidélité  :  les  faits  y  font  déduits  avec  toute  la  clarré  qu'on  pou- 
voir fouhaiter ,  foit  qu'on  en  conlidere  l'arrangement ,  ou  qu'on 
examine  le  ftile  de  l'Auteur ,  la  curioiîté  Se  la  pieté  des  Lecteurs 
y  trouveront  prefque  également  leur  compte. 

On  y  voit  un  enfant  qui  dans  le  fond  d'une  caverne  où  il  s'elt 
retiré  ,  fe  forme  l'idée  de  l'Ordre  le  plus  nombreux  qui  fut  ja- 
mais :  une  Société  ,  que  la  folitude  grolîît ,  Se  que  les  perfecu- 
tions  rendent  plus  floriûante.    Après  la  more  de  S.  Benoit ,  Se 
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h.  deftruftion  des  Edifices  qu'il  avoir  élevez  fur  le  Mont  Caffiri , 
il  (embloic  qu'un  établifiement  fi  pieux  dût  périr  ;  ce  fut  cepen- 
dant ce  qui  le  rendit  plus  folide.  L'on  bâtit  par  tout  de  nouvel- 
les Retraites  aux  Obfervateurs  de  la  Règle  de  ce  faint  Patriarche  ; 
&  cette  même  Règle  parut  fi  parfaite  aux  Habitans  des  anciens 
Monafteres  ,  qu'ils  la  préférèrent  infcnfiblement  à  celles  que  d'au- 
tres Saints  leur  avoient  preferiecs.  Les  dignitez  ,  les  honneurs, 
les  biens  de  la  terre  vinrent  chercher  dans  les  deferrs  ,  des 
gens  qui  ne  s'eltoient  détachez  du  monde  que  pour  les  fuir  : 
&L  ne  contribuèrent  pas  peu  à  la  gloire  d'une  infinité  de  Saints , 
par  le  bon  ufage  qu'ils  en  firent.  Les  relàchemens  mêmes  donc 
cet  Ordre  n'a  pas  pu  fe  garantir  pendant  la  durée  de  tant  de  fie- 
cles ,  ne  fonc  pas  moins  des  preuves  de  ù  fainreté ,  que  de  la  fra-* 
gilité  des  chofes  humaines  ;  puis  qu'ils  ont  donné  occafion  à  de 
ferventes  Reformes ,  qui  ont  toujours  fait  revivre  avec  plus  de 
vigueur  le  premier  efpric  qui  l'avoit  animé. 

Dom  Mabillon  obferve  que  l'Ordre  de  fainr  Benoit ,  eft  rede- 
vable de  fon  étendue  ,  principalement  à  quatre  chofes  :  fçavoir , 
à  l'excellence  de  fa  Règle  ,  à  l'eftime  que  faint  Grégoire  a  eue 
pour  elle  ,  au  mélange  de  p'uficurs  Règles  dans  les  mêmes  Mo- 
nafteres ,  &  à  l'unité  de  Monachifme  qui  eftoit  anciennement 
dans  l'Eg'ifc.  Il  prouve  clairement  la  troifiéme  de  ces  Propofi- 
tions  ,  quelque  oppofée  qu'elle  paroi  (fe  aux  coutumes  de  notre 
temps ,  &:  même  il  explique  comment  on  pouvoit ,  fans  aucun 
defordre,  garder  plufieurs  Règles  dans  un  même  Convent.  Tou- 
tes ces  Règles  convenoient  eufemble  dans  l'elTentiel  :  les  Supé- 
rieurs difpofoient  du  refte  ,  &  prenoient  dans  les  Institutions  de 
fiant  Bafile  ,  de  faim  Macaire  ,  de  faint  Colomban  ,  de  Cafficn 
ou  de  quelque  autre  ,  ce  qu'ils  jugeoient  avoir  le  plus  de  rapport 
à  l'attrait  de  leurs  Religieux.  A  la  fin  on  s'appcrçutque  laR.cgle 
de  faint  Benoit,  (  laquelle  on  avoir  aifément  égalée  aux  autres  a- 
prés  le  témoignage  avantageux  de  faint  Grégoire  le  Grand  )  pour- 
voyoit  à  tout  ;  &:  l'on  s'en  contenta. 

Ce  qui  contribua  encore  extrêmement  à  rendre  Bénédictins 

tous  les  autres  Moines  ,  c'eft  que  malgré  la  multitude  des  Règles, 

l'Etat  Monaftique  n'eftoit  pas  divifé  ,  comme  on  le  voit  aujour- 

A'hay  ,  en  plufieurs  Ordres.    11  n'y  avoit  en  ces  heureux  temps  ? 
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aucune  différence  conlîderable  entre  Moine ,  &;  Moine.  Un  Re- 
ligieux pouvoir,  cltre  de  tous  les  Monaftcics  ,  &  un  Monafteœ 
recevoir  agréablement  dans  fon  llin  tous  les  Keligicux  ,  de  quel- 
que endroit  qu'ils  vinlîcnt ,  &ù  de  quelque  couleur  qu'ils  tuilcnt 
vêtus.  N'y  ayant  donc  aucun  imercit  particulier  à  combatte  ,  il 
ne  rut  pas  d  rheile  d'unir  peu  à  peu  en  un  même  corps ,  une 
infinité  de  gens  qui  naturellement  n'avoient  rien  qui  les  révoltât 
contre  cette  union.  Les  Difciples  même  de  feint  Colomban  qui 
fe  diftingnoient  du  commun  des  Moines  par  la  célébration  de  la 
Pâque  au  14.  de  la  Lune,  il  ce  jour  arnvoit  un  Dimanche  ,  &  par 
une  tonlure  a  F EcoJJoife  ,  qui  leur  découvrant  le  haut  de  la  teite 
d'une  oreille  à  l'autre  3  épargnoic  tous  leurs  cheveux  de  derricrc2 
n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  devenir  Bénédictins  ,  &  à  pren- 
dre des  vêcemens  noirs.  La  Règle  de  faint  Benoit  avoir  tellement 
pris  le  deifus  dés  le  temps  de  Char'emagnc  ,  qu'il  n'y  avoir  que 
ries  peu  de  perfonnes  qui  IceulTent  au  vrai  de  quelle  manière  les 
Moines  avoient  vécu  en  Fiartce  avant  cette  Règle. 

L'unité  deMonachifme  avant  &  après  faint  Benoit ,  fauve  au 
Pcre  Mabillon  un  embairas  qu'il  auroit  fans  doute  rencontré ,  s'il 
avoir  cfté  obligé  de  difeerner  exactement  les  hommes  illuftres,  &: 
les  Monalteres  anciennement  fournis  à  la  Règle  de  ce  Patriarche, 
d'avec  les  autres.  Tour  ce  qui  s'eft  rait  de  glorieux  dans  les  mai. 
fons  qui  appartiennent  à  prefent  aux  Bénédictins  ,  appartient  à 
leur  Ordre  ,  puis  qu'il  a  hérité  de  ces  maifons  :  à  peu  prés  com- 
me les  belles  actions  des  Saints  de  la  Synagogue  appartiennent  s 
PEg'ifc  qui  luy  a  fuccedé. 

Simp'.icius,  troitlémc  Abbé  du  Mont  Calïin  ,  étendit  l'Ordre 
de  faint  Benoit  par  toute  l'Italie.  Saint  Grégoire  l'établit  en  An- 
gleterre. Du  vivant  de  Charlenaagne  ii  eftoit  déjà  répandu  dans 
tout  TOccident ,  félon  le  témoignage  de  Paul  Diacre  ,  Auteur 
contemporain.-  Cette  grande  facilité  à  s'étendre  ,  prouve  que 
Léo  A'iatius  e(to;t  dans  Terreur  ,  lors  qu'il  écrivoit  que  iaint  Be- 
noit n'avoit  pas  fait  une  Règle  mùverfeile  ,  &:  qui  obligeât  les 
Religieux  en  quelque  lieu  qu'ils  fuilent  ;  mais  qu'il  avoit  feule- 
ment marqué  la  manière  dour  ils  dévoient  fc  comporter  au  Mont 
Calfin.  Dom  Mabillon  détruit  cette  opinion  par  les  paroles  mê- 
mes du  faint  Fondateur  ,  qui  ordonne  de  proportionner  la  ha» 
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littcmem  des  Frères  a  la  qualité  des  lieux  qu'ils  habiteront. 

Ce  premier  volume,  qui  cft  partagé  en  dix-huit  Livres ,  donc 
Je  dernier  finie  à  Fan  700.  renferme  l'hiftoire  de  plus  de  deux 
cens  ans.  L'Auteur  a  cité  par  tout  les  endroits  d'où  il  a  tiré  les 
preuves  de  ce  qu'il  avance  ;  &  il  a  enrichi  fon  Livre  de  plulieurs 
figures  gravées  en  taille  douce  ,  qui  font  très  curieufes  ,  &  qui 
reprefentent  divers  monumens  anciens.  Ii  en  fait  efperer  d'au- 
tres ,  qui  paroitront  dans  le  Volume  fuivant.  Il  y  a  à  la  fin  de 
celuy-cy  une  Apologie  de  la  Mi.ljîon  de  faint  Maur  ,  par  Dom 
Ruinard  ;  une  DilTertation  fur  le  Munacbifme  de  faint  Grcçoire 
le  Grand  ,  &  un  Recueil  de  plufïeurs  pièces  ,.  dont  L'Auteur  s  en? 
fervi.  Le  Père  Mabillon  donnera  bientôt  un  fecond  Volume  au 
Public ,  attendu  qu'il  n'a  fait  imprimer  ce  premier  qu'après  utv 
travail  de  plus  de  neuf  ans  ,  &  après  cftre  venu  à  bout  de  plus 
de  la  moitié  de  l'Ouvrage  entier. 

EZECHIELIS  SPANHEMII,  LIBERI  BARONIS  ,  ET  LE- 
gati  Regii  Orbis  Romanus  ,  feu  ad  confhtutionem  AntortinJ 
Imperatoris ,  de  qua  Ulpianus  leg.  XVII.  Digeflis  de  ftatu' 
hominum  ,  Exercitationes  aux.  Editio  fecunda  ,  ab  Auélo- 
re  recenfita,  &:  altéra  parte  aucYior.  Londini ,  impenlis  A.  &; 
J.  Churchill  ad  infigne  Cygni  Nigri ,  in  Pater-nofter  row. 
M  DCCIII.  C'elt  à  dire ,  Beux  Differtations  de  M.  E^echiel 
Spanheim  fur  la  conflitution  de  l'Empereur  Antonin,  rapportée' 
parVlpien,  Loy  A' Fil.  au.  I)iQ.efte  de  ftatu  hominum,  A 
Londre.  1703.  in  4.  pagg.  576. 

Et  Ouvrage  a  elle  imprimé  pour  la  première  fois  dans  le 
Recueil  des  antiquitez  Romaines  qu'on  a  fait  en  Hollan- 
de. M.  Spanheim  a  crû  ,  avec  raifon  ,  rendre  fervice  au  oublie 
en  le  faifant  réimprimer  feparement,  après  l'avoir  beaucoup  aup-« 
mente.  Dans  la  première  des  deux  dillertations  dont  il  eft  corn- 
pofe  ,  M.  Spanheim  examine  l'origine  &  le  progrez  du  droit  de 
Ci tnycn  Romain:  il  remonte  jufques  à  la  fondation  de  Rome  ,*, 
8c.  continue  l'examen  de  ce  droit  fous  les  Rois  de  pendant  le 
temps  de  la  Republique  ,  jufques  à  Jules  Cefar.  Il  rapporte  les- 
chungemens  qui  y  font  arrivez  fous  cet  Empereur ,  &  fous  les- 
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autres  fuivans ,  jufques  au  temps  d'Anconin. 

Il  parie  des  premiers  habitans  de  Rome,  Se  de  la  d!ff:rcnce 
de  leurs  conditions  :  il  compare  les  coutumes  Se  les  loix  de  cet- 
te ville  à  cet  égard  ,  avec  celles  d'Athènes  Se  de  Laccdcmone  , 
&  en  montre  la  différence  :  il  fait  voir  qu'on  ne  donnoit  à  per- 
sonne le  droit  de  Citoyen  Romain  contre  fa  volonté  ,  Se  qu'il  é- 
tpit  à  la  liberté  de  ceux  qui  l'avoient,  de  le  retenir  ou  de  l'a- 
bandonner. Il  y  avoir  cependant  plufieurs  manières  par  lefquel- 
lcs  on  pouvoir  en  eflrc  privé.  L'Auteur  les  examine  ,  Se  éclair- 
cit  cette  matière  ,  en  rapportant  plufieurs  partages  tirez  des  Li- 
vres de  droit  Se  des  autres  anciens  Ecrivains.  Il  marque  quand 
les  Romains  ont  commencé  à  donner  le  droit  de  Citoyen  aux 
habitans  du  Zatium  ,  &  aux  autres  peupies  de  l'Italie ,  avec  le 
droit  de  fuffniy: ,  ou  (ans  ce  droit.  Il  explique  ce  que  c'cfloic 
que  le  droit  du  Latium  donné  aux  Colonies  Latines  ,  Se  celuy 
des  Affranchis  Latins  ,  appeliez  lumens.  Il  marque  la  différen- 
ce qu'il  y  avoit  entre  les  Colonies  des  Citoyens  Romains  &:  cel- 
les des  Latins  ,  entre  le  droit  nommé  Italique  ,  &  celuy  du  La- 
tùim;  entre  les  villes  municipales  Se  les  colonies  ;  quand  on  com- 
mença à  accorder  le  droit  de  Citoyen  Romain  aux  Gaulois  qui 
dcmruroient  tant  au  deçà  qu'au  delà  du  Po  ,  à  ceux  d'au  delà 
des  A'pes  ;  Se  enfin  aux  autres  peuples  Se  aux  villes  hors  de  l'Ita- 
lie. Il  examine  fi  les  Colonies  Se  les  villes  municipales  aufquellcs 
on  avoit  accordé  le  droit  de  fuffrage ,  pouvoient  encore  Ce  gou- 
verner fuivant  leurs  loix.  H  rapporte  le  changement  qui  arriva 
dans  la  République,  quand  Cefar  donna,  Se  vendit  même  à 
quelques  peuples  étrangers  le  droit  de  Citoyen  Romain.  Ce 
fut  de  cette  manière  que  la  Sicile  ,  Se  quelques  villes  hors  de  l'I- 
talie ,  obtinrent  ce  privilège.  Augufte  l'ofta  à  quelques  peuples, 
&  l'accorda  à  d'autres  ;  Se  les  Empereurs  fuivans  jufques  à  An- 
tonin  ,  en  uferent  de  la  même  manière.  Ceit  là  que  finit  la  pre- 
mière diffcrtation  de  M.  Spanheim.  Plufieurs  Auteurs  avant  îuy, 
avoient  déjà  examiné  cette  matière ,  il  reconnoit  même  que  Si- 
gonius  l'avoit  traitée  avec  une  capacité  Se  une  exactitude  qui  laif- 
foit  peu  de  chofe  à  defirer  :  cependant  il  le  corrige  en  quelques 
endroits  ;  dans  les  autres  il  l'explique  ,  Se  confirme  par  de  nou- 
velles preuves  ce  qu'il  avoit  avancé. 

La 
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La  féconde  DilTertati on  commence  par  la  loy  XVII.  au  Di^c- 
ûe  defiatu  hominum  ,  par  laquelle  le  droit  de  Citoyen  Romain 
cft  accordé  généralement  à  tous  les  habitans  de  l'Empire.  Cet- 
te loy  eft  d'Antonin  ;  mais  comme  il  y  a  eu  plusieurs  Empereurs 
de  ce  nom,  la  difficulté  eil  de  fçavoir  auquel  de  ces  Empereurs 
on  doit  ratttibucr.  Les  plus  fçavans  Jurifconfultes  fe  fondant  fur 
l'autorité  de  la  Novelle  LXXVIil.  ont  donné  cette  loy  à  An- 
tonin  Pie ,  &  il  femble  que  ce  fèmiment  peut  cftrc  encore  appuyé 
fur  une  Médaille  de  cet  Empereur,  au  revers  de  laquelle  on  trou- 
ve l'infcription  Ampliatori  Civium. D'autres  après  Aurelius  Vic- 
tor,l'attribuent  à  Marc  Antonin  :  mais  M.  Spanheim  après  avoir 
examiné  les  raifons  &  les  autoritezfur  Icfquclles  ceux  qui  fui- 
vent  ces  opinions  fe  fondent,  prétend  démontrer  que  cette  Con- 
flitution  eli  de  l'Empereur  Antonin  Caracalla,  fous  le  règne 
duquel  Ulpien  qui  la  rapporte  ,  vivoit.  Nous  n'entrerons  point 
icy  dans  le  décail  des  preuves  de  M.  Spanheim  ,  cela  nous  me. 
neroit  trop  loin;  nous  remarquerons  feulement  après  luy,  que  de- 
puis cette  conlbtution  la  face  de  l'Empire  Romain  changea  en- 
tièrement -,  Rome  devint  la  patrie  commune  de  tous  les  iujecs  de 
l'Empire  ,  le  langage  &  la  manière  de  s'habiller  fe  communiqua 
aux  nations  les  plus  éloignées  ,  les  peuples  fe  gouvernèrent  par 
les  Edits  &  les  Refcripts  des  Empereurs  ;  la  diftinétion  de  Ci- 
toyen &  d'Etranger  fut  oftee  ,  &  tous  les  fujets  devinrent  ca- 
pables de  pofleder  les  Charges  civfes  &  militaires  comme  s'ils 
eltoicnt  nez  dans  Rome  même.  Autrefois  quand  les  Romains, 
foit  du  temps  de  la  Republique  ,  foit  fous  les  premiers  Empe- 
reurs avoient  fait  quelque  conquefte  ,  ils  laiifoient  aux  Peuples 
fournis  la  liberté  de  vivre  fuivant  leurs  loix  ,  &  leurs  coutumes  : 
mais  depuis  cette  loy  ,  ils  furent  prefque  tous  afliijettis  au  Droit 
Romain.  On  trouve  cependant  fous  les  Empereurs  fuivans ,  juf- 
xjues  à  Theodofe  le  Jeune  ,  quelques  Villes  &  quelques  Peuples 
qui  fe  gouvernoient  encore  fuivant  leurs  Loix  particulières. 

M.  Spanheim  traite  toutes  ces  matières  avec  beaucoup  d'ordre 
&  d'étudicion.  Comme  il  a  une  grande  connoiffancedes  Mé- 
dailles &:  des  autres  anciens  monumens  ,  il  s'en  fert  avec  beau- 
coup d'habileté  pour  éclaircir  les  points  d'Hiftoire  &  de  Chro- 
nologie qu'il  examine.  Ce  Livre ,  comme  tous  les  autres  du  n\p° 
i/op  y  A 
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me  Auteur ,  eft  rempli  de  recherches  curieufes  ,  &:  la  lecture  en 
fera  très  utile  aux  Jurifconfulces  ,  &:  à  cous  ceux  qui  aiment  l'é- 
tude des  Antiquitez  Romaines. 

©EO4IA0Ï  nEpi  OTPflN  bibaio  n.  THEOPHI  LI 
de  Urinis  Libellus.  Thomas  Guidotius  Anglo  Britannus,  in- 
numeras  ,  quibus  hactenus  featuit,  mendas  iultulit ,  Hiulca 
fupplevic ,  luxata  reftituir,  de  novo  vertit ,  &:  notas  adjecir, 
unà  cum  prolegomcnis,  in  quibus  de  potuiencoiurH  tranfitu  ad 
renés  ècc.  Cui  acceflic  ejufdem  Theophili  de  excrementis 
traétatus  luce  &  latio  nunc  primum  donatus.  Lugduni  Bata- 
vorum,  apud  Henricum  Tecring.  1703.  C'eft-à-dire  ,  Le 
livre  de  Théophile  fur  les  flancs  des  urines.  Nouvelle  Edition, 
exemjte  de  toutes  les  fautes  qui  font  dans  les  autres ,  &  accom- 
favnèe  de  notes  ,  avec  des  prolégomènes  fur  le  p. >/ [âge  du  boi- 
rt  d.ms  les  reins  ,  &  un  traité  du  mime  T  leophilejtirles  excre- 
mens ,  lequel  ri  a  point  encore  paru.  A  Leiden  5  chez  Henri 
Tccnng.     170 3.  Vol.  in  11.  pp.  2./1. 

IL  feroit  à  fouhaiter  que  ces  deux  ouvrages  de  Théophile  euf- 
(ent  merité  la  peine  queM.Guidot  aprifedeles  traduire,  cVd'en 
donner  une  édition  fi  exacte  avec  des  notes;  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  s'intercile  beaucoup  à  l'imprciîion  d'un  livre 
qui  ne  contient  rien  de  confiderable  ,  &  qui  avec  des  remarques, 
ou  communes ,  ou  faufïes ,  en  renferme  de  tout  à  fak  ridkrutesi 
On  y  lit  par  exemple  ,  que  quand  on  urine  Couvent  &  en  abon- 
dance ,  cela  lignine  une  incontinence  d'urine  :  que  cette  incon- 
tinence d'urine  eft  appellée  par  les  Sçavans ,  diarrhée  d'urine: 
que  l'urine  de  mauvaiie  odeur  marque  de  la  corruption  :  que  les 
vents  fe  produifent  par  des  humeurs  venrenfes  :  que  quand  les 
exercmens  fortent  avec  bruit ,  c'eft  une  marque  qu'ils  font  fla- 
tueux  :  que  ceux  où  l'on  voit  de  l'écume  ,  viennent  d'un  cfpric 
chaud  &:  venteux  r  accompagné  d'humidité  :  que  cette  écume 
eft  l'effet  d'une  agitation  irreguliere:  que  les  excremens  blancs 
&:  fecs  fonc  le  figue  d'un  ventre  trop  froid ,  &  d'une  grande  dé- 
bilité dans  la  faculté  attractrice  du  foye  :  &:  pluiîeurs  autres  cu- 
iioûcezdc  cette  nature.  L'Auteur  finit  (on  livre  des  urines  en  des 
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termes  qui  font  juger  qu'il  ne  le  regardoic  pas  comme  un  Ouvra- 
ge de  pecice  conlequence.  Grâces,  dit-il,  foient  rendues  à  jefus- 
Chiift  notre  Dieu  ,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  me  conduire  com- 
me par  la  main,  jnfqu'aux  dernières  limites  de  ce  traité ,  qui 
m'a  caufé  tant  de  lueurs.  Ii  commence  ce  même  Ouvrage  par 
une  prière  ,  dont  l'occaiiona  quelque  chofe  de  lïngulier:  L'uri- 
ne ,  dit-il ,  a  coutume  d'efhe  un  témoignage  véritable  de  l'état 
où  fe  trouve  la  vertu  fanguifîque  ;  ainii  ii  eft  jufte  qu'ayant  à  par- 
ler de  la  fc'ence  des  urines  ,  nous  invoquions  jefus-Chrift,  vrav 
Dieu,  afin  qu'il  daigne  elfre  notre  fecours  &  notre  guide  dans 
ce  chemin,  &  que  nous  io'yons  jugez,  dignes  de  porter  cette 
feience  à  fa  perfection. 

Qjefque  pitoyable  quefoit  un  tel  livre  ,  il  n'a  pas  laiiTé  d'e- 
tre  imprimé  huit  .fois.  Il  l?a  été  pour  la  première  en  1483.  à  Ve- 
nife.  Cette  Edition  eft  Latine  ,  quoique  l'original  foit  Grec.  Il 
l'a  été  pour  la  féconde  en  I45>j\  dans  la  même  Ville ,  en  latin  en- 
core :  Pour  la  troiiiéme  en  1^13.  Pour  la  quatrième  en  1 5-53.  à  Ba- 
ie. Pour  la  cinquième  en  1567.  à  Paris  chez  Henri  Lltienne, 
toujours  en  latin  :  Pour  la  fixiéme  en  1608.  en  Grec  &  en  latin 
à  Puis  par  les  foins  de  Frédéric  Morel ,  Prcf.lfcur  en  Médecine. 
Pour  la  fepticme  en  1639  à  Paris  encore,  en  grec  &en  latin,  par 
les  foins  de  Kené  Chartier  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris;  &: 
enfin  pour  la  huitième  en  ^03.  à  Leiden  par  les  foins  de  M» 
Guidôt.  Cette  dernière  Edition  eft  aufïï  greque  &  latine,  &;  ce- 
luy  qui  la  donne  l'a  corrigée  fur  un  ancien  Manufcrit.  Outre  plu- 
heurs  avantages  qu'elle  a  fur  les  autres  ,  elle  contient  la  prière 
&  l'ac~tion  de  grâces  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  ne  fçait  point  qui  eftoit  Théophile.  M.  Guidotqui  nous 
donne  l'Ouvrage  de  cet  Auteur  ,  &  qui  a  p:  is  la  peine  d'y  ioin  - 
dre  un  Commentaire  ,  dont  la  groffeur  paiTe  trois  fois  celle  du 
Texte,  prétend  que  ce  Théophile  eft  le  même  que  ecluy  à  qui 
faint  Luc  adreffe  fon  Hiftoire  de«  ;;£tesdes  Apôtres.  Il  en  rap- 
porte des  raifons  qu'on  peut  paiTer  fans  faire  beaucoup  de  tort 
aux  lecteurs. 

A  l'entrée  de  ce  Livre  M.  Gu'dot  a  mis  des  Prolégomènes  t 
d>ins  lefquels  il  traite  d'abord  du  chemin  que  tient  le  boire  pour 
aller  aux  teins ,  &  enfuite  du  jugement  qu'on  peut  porter  des  u- 
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rincs.  Quant  au  premier  Article  ,  il  incline  fort  pour  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  croyenc  qu'il  y  a  quelque  conduit  inconnu  qui 
de  l'eftomaca  porte  le  boire  immédiatement;  dans  les  reins.  Pour 
confirmer  cette  opinion  ,  il  fait  remarquer  qu'il  s'eit  veu  des  per- 
sonnes qui  ont  rendu  pat  les  urines  des  graines  d'anis  Se  d'Alice- 
xenges,  qu'ils  avoienc  avalées.  Il  rapporte  de  plus  l'hiftoire  d'u- 
ne fifte  ,  qui  .iprés  avoir  avalé  du  vif  argent  ,  le  jetta  tout  entier 
par  l'urètre.  Pour  le  fécond  cas  ,  M.  Guidot  paroit  fort  oppofé 
à  ces  Médecins  qui  prétendent  connoitre  toutes  les  maladies 
par  l'infpeclion  des  urines.  I!  déclame  vivement  contre  eux ,  Se 
remarque  enfuite  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  maladies  qui 
ne  changent  nullement  les  urines.  Il  met  d'abord  de  ce  nombre 
roiues  les  maladies  extérieures  ,  comme  les  tumeurs ,  les  luxa- 
tions,  les  fractures  ,  les  ulcères  ,  Sec.  enfuite  p'ulicurs  maladies 
intérieures ,  les  unes  chroniques  ,  comme  la  pluiiie  ,  la  maladie 
vénérienne^  l'cpilcpfie,  la  goure,  &x.  les  autres  aiguës ,  comme  la 
phrenefie  ,  les  fièvres  malignes ,  les  fièvres  peftilentielles  ,  Se  un 
grand  nombre  d'autres  maux.  Il  fe  mocque  de  ces  Charlatans , 
qui  infhuits  fous  main  de  l'eftat  des  malades  pour  lcfquels  on  les 
confulte  ,  font  femblant  de  tout  voir ,  Se  de  tout  connoitre  dans 
les  Urines  qu'on  leur  apporte.  Cette  matière  a  déjà  efté  traitée 
.par  plufieurs  Auteurs  ,  Se  on  peut  voir  là  defïus  Foreftus  ,  Dit 
jugement  incertain  des  Urines  ,  Enricius  Cordus  de  l'abus  de  cet- 
te feience  ,  Scribonius  ,  De  linfpectiondes  Urines  ,  Sec.  Argen- 
tier ,  De  Urinis  ,  Vander-Linden  Manud.  ad  Medic.  pag.  <jq. 
■Fuchfius  Jnjî.  Med.  Ub.  yj.  cap.  /.  W  illis  dijfertat.de  urinis ,  cap. 
.6.  Sec 

Au  refle  il  eft  eftonnant  que  M.  Guidot,  il  ennemi  de  ceux  qui 
.prétendent  que  toutes  les  maladies  fe  voyent  dans  les  urines,  aie 
cependant  voulu  publier  avec  tant  de  foin  ,  le  traité  d'un  Auteur 
qui  donne  plus  que  perfonne  dans  ce  fentiment.  Il  s'en  cx- 
eufe  d'une  manière  qui  ne  le  juftifiepas,  mais  qui  fait  toujours 
voir  qu'à  fon  fentiment  même,  nous  n'avons  pas  eu  beaucoup 
de  toit  de  parler  de  ce  Livre  comme  nous  avons  fait.  Je  ferois 
bien  fâché,  dit-il ,  qu'on  crût  que  je  donne  au  public  ce  traité 
de  Théophile  pour  m'attirer  les  bonnes  grâces  de  certains  Char- 
latans 3  que  je  regarde  comme  des  pelles  publiques ,  Se  qui  nac 

les 
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les  prétendus  oracles  qu'ils  rendent  fur  les  urines,  envoycnt  un 
grand  nombre  d'hommes  en  l'autre  monde  :  &  je  fuis  bien  aife 
d'avertir  que  fans  la  mode/lie,  la  pieté  tte.  la  brièveté  qu'on  trou- 
ve dans  cet  ouvwge,  je  l'aurois  abandonné  aux  mittes  &c  aux 
vers. 

Il  nous  refle  à  dire  un  mot  des  notes  de  M.  Guidot.  Elles  font 
pleines  d  érudition  ,  mais  fort  peu  utiles.  Ce  Commentateur 
épluche  jufqu'aux  moindres  termes  de  fon  Texte  ,  &  fe  tour- 
mente autant  pour  en  taire  voir  le  vray  fens  ,  que  s'il  s'agilloit 
d'un  Ouvrage  conhderable qui  envahit  bien  la  peine, 

RECUEIL  GENERAL    DES    OPERA    REPRESENTEZ 

par  l' Académie  Royale  de  Mujîque  depuis  fon  établi fjenent  A 
Paris  chez  Chiiftophe  Bailard,  leul  imprimeur  du  Roy  pour  la 
Mufique,  rue  faint  Jean  de  Beauvais  au  mont  Parnaflê.  1703. 
7.  Tomes  in  u.Tom  I.  pagg.  444.  z.  pagg.  4-91-S-  P^gg-  j"94» 
4.  pagg.  486.5.  pagg.  468.  6.  pagg.  468.  7.  pagg.  468 

DAns  la  Préface  qu'on  a  mife  à  la  tefte  de  ce  Recueil  ,  on 
a  remarqué  que  c'eft  aux  Italiens  à  qui  on  doit  l'invcn-  « 
rion  des  Opéra  ou  reprefentations  en  mufique  accompagnées  « 
de  danfes ,  de  machines  &  de  décorations.  On  avoit  tenté  di-  «> 
verfes  fois  ,  mais  inutilement ,  de  les  introduire  en  France  ,  « 
lors  que  le  Sieur  Pertin  vainquit  enfin  toutes  les  difficultcz  qui  « 
s'oppofoient  à  ce  projet ,  perluadé  par  une  longue  expérience  ,  « 
$C  contre  l'opinion  de  ce  temps-là  ,  que  les  paroles  franc  oifes  « 
maniées  avec  art,  eftoient  fufceptibles  des  mêmes  mouvemens  « 
&  des  mènes  ornemens  que  les  paroles  Italiennes.  I!  compofa  « 
une  Paftorale  ,  qu'il  fît  mettre  en  muhque  par  le  Sieur  Cam-  « 
bert,  Intendant  de  la  Mufique  de  la  Reine  Mère.  Cette  pièce  « 
qui  fut  chantée  d'abord  à  M'y  en  1659.  chez  M.  de  la  Haye  ,  « 
mais  fans  machines  &:  fans  danfes,  fur  fi  universellement  ap-  * 
planche  ,  que  !e  Cardinal  Mazarin  en  fit  donner  à  Vincennes  <* 
plufieurs  reprefentations  devant  le  P,oy.  Elle  en  produifit  une  « 
autre  intitulée,  Ariadne,  dont  on  fit  plufieurs  reprefentations;  <x 
mais  la  mort  du  Cardinal  empêcha  qu'elle  ne  fût  jouée,  &  i'ui'.  « 
pendit  pour  un  temps  le  progrez  des  Opéra  naiflans.  Enfin  en  <« 
J669.  Le  Sieur  Perrin  ayant  obtenu  n'es  lettres  patentes  peur  << 
l'établi  ffement  d'une  Académie  des  Opéra  en  langue  frar.çoife,  «. 
s'allociapour  la  muhque  avec  le  Sieur  CAmbert,  pour  les  ma- « 
J7°J-  7  B 
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*.  chines  avec  M.  le  Marquis  de  Sourdeac ,  &  fît  reprefenter  X 
»  Pans  fur  ie  Théâtre  de  i'Hô:el  de  Guencgaud  ,  l'Cpcra  de 
«  Pomone  au  mo'.sdcMars  1671...  Pendant  le  cours  de  cette 
»  pièce  ,  qui  le  foutint  huit  mois  entiers,  M.  le  Marquis  de  Sour- 
»deac,  fous  pre:exte  des  avances  qu'il  avoir  faites,  s'empara 
»  du  Théâtre  &  de  la  recette  des  deniers  -,  &  pour  fe  palier  du 
»  Sieur  Perrin ,  eut  recours  au  Sieur  Gi'bcrt  ,  qui  eompofa  la 
w  pièce  intitulée  ,  Les  Peines  et  les  Plaisirs  de  L'AMouR,re- 
»  prefentée  depuis  fur  le  même  Théâtre  de  Gucnegaud...  Ce  rue 
»  en  la  même  année  que  le  Roy  ,  pour  faire  fleurir  la  mufique 
»  dans  fon  Royaume  ,  fit  choix  du  iticur  de  Lully  ,  Surintendanc 
»  de  (à  Mufique  ,  pour  régir  l'Académie  de  Paris ,  ainfi  que  les 

*  autres  qui  s'établiroient  dans  (on  Royaume,  Se  luy  fit  expédier 
«  des  lettres  de  privilège  pour  la  rcprefèntation  des  Opéra.  Le 
*>  Sieur  de  Lully  plaça  fon  Théâtre  au  jeu  de  Pauline  de  Bel-air  , 
»  où  il  donna  au  publicen  1671,  Les  festes  de  l'Amour,  et  de 
»>  Bachus,  paftoraleeompofée  des  fragmens  de  difîcrens  Ballets 
»  dont  il  avoic  fait  la  mufïque  pour  le  Roy  fur  les  paroles  du 
»  Sreur  Qumault.  Les  Opéra iv\v ans  jufqu'à  Achille,  c'efr-à- 
»  due  jufqu'à  la  mort  du  Sieur  de  Lully  ,  furent  tous  de  fa  com- 
»  pofition  pour  la  mufique  ,  &  de  celle  du  Sieur  Quinau't  pour 
»  les  paroles  ,  hors  P fiche  Se  Belîerophon  ,  qui  font  du  Sieur  T, 
«Corneille.     En  1674.  le  Théâtre  du  Palais  Royal  eftant  venu 

*  à  vacquer  par  la  mort  de  Molière,  fut  donné  par  le  Roy  à  l'A- 

*  cademie  de  mufique  ,  qui  y  reprefenra  Alceste  la  même  an- 
»  née  ;  &T  c'efr  fur  ce  même  Théâtre  qu'ont  été  rcpiefcntcz  tous 
»  les  Opéra  qu'on  a  faits  dans  la  fuite. 

*>  Le  Recueil  qu'on  en  donne  icy  eft  compofé  de  j£.  Opéra , 
»  distribuez  en  nombre  égal  dans  chaque  Volume,  &  rangez 
f>  f:!on  l'ordre  des  temps  aufqucls  ils  ont  é:é  reprefentez.  Peur 
»  fixer  plus  précisément  leur  époque  ,  on  a  pris  loin  de  marquer 
»  au  commencement  de  chaque  Opéra  ,  l'année  de  fa  reprefenta- 
»  tion  ,  auffi-bien  que  les  noms  de  l'Auteur  des  paroles  &:  du 
»  Compofireur  de  mufique.  On  s'eft  attaché  fur  tout  à  la  netre- 
»  té  &  à  !a  correction  ;  ce  qui  doit  taire  d'aurant  plus  de  plaifir 
*>  au  public,  que  les  Ratteils  d'Opéra  qui  ont  paru  julqu'à  pre- 
»  fenr ,  foie  en  Hollande,  foit  ailleurs,  onr  cflé  miferabkrrenc 
»  délabrez  par  les  Imprimeurs.  Les  pièces  y  font  fouvent  difpo- 
»  fées  contre  leur  ordre  naturelles  noms  des  Auteurs  défigurez, 
»  les  vers  confus  &l  imprimez  comme  de  la  profe,  ôc  fouvent  at- 
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trîbuez  a  un  autre  Acteur  qu'à  celuy  qui  les  doit  réciter  ;  poinr  « 
de  blanc  ou  d'intervalles  pour  diftmguer  les  airs  d'avec  les  reci-  «* 
tarifs  ;  d'ailleurs  des  mots&  des  vers  oubliez,,  des  feenes  en-  « 
tierement  fupprimées  ,  &:  des  Opéra  mêmes  abfolument  obmis.  « 

On  n'a  pas  eu  de  peine  à  éviter  ces  deffauts  dans  ce  Recueil,  « 
qui  fort  d'une  Imprimerie  où  tous  les  Opcra  ont  efté  imprimez  « 
originairement.  On  a  même  corrigé  les  fautes  qui  s'eftoient  « 
gliffées  dans  les  premières  ImpreiTions...  Au  refte  à  mefnre  qu'il  « 
le  prefentera  allez  de  matière  pour  former  un  volume  nouveau,  « 
M.  Ballard  promet  de  l'imprimer  fans  perdre  de  temps ,  &:  de  « 
le  vendre  feparement,  afin  de  rendre  complet  le  Recueil  de« 
ceux  qui  auront  les  fept  premiers  Volumes. 
EXTRAIT    D'UNE    LETTRE    DU    P.  MARTI ANAY, 

pour  fervir  de  reponfe  au  mémoire  de  M.  Carel ,  mjtré  dans 

le  xxxii.  "journal  de  cette  année. 

J'Aurois  fujet ,  Monfieur,  de  craindre  de  paiTer  pour  ingrat  à 
l'égard  de  M.  Carel ,  fi  je  ne  lui  donnois  des  marques  publi- 
ques de  ma  reconnoiiTance  ,  après  les  efforts  qu'il  a  tait  en  tâ- 
chant de  reftituer  un  partage  Grecque  j'ay  rapporté  dans  mes  no- 
tes du  I.  Tome  des  ouvrages  de  S.  Jérôme.  Je  lui  fuis  particuliè- 
rement redevable  du  feuvice  qu'il  rend  à  ce  fçavant  Pcre ,  en 
nous  faifant  remarquer  que  M  le  Clerc  lui  fait  dire  des  abfurdi- 
tez,  dont  la  plus  grande  cfb  la  contradiction,  J'euflé  feulement 
fouhaiié  qu'il  fe  fut  donné  la  peine  de  confulter  les  fourecs  dans 
notre  Edition  ,  &  qu'il  ne  m'eût  pas  examiné  &  jugé  chez  M.  le 
Clerc  ,  où  l'on  n'apprend  pas  toujours  les  choies  félon  vérité, 
j'en  appelle  donc  de  Y  Art-Critique  de  M.  le  Clerc  ,  à  la  Biblio~ 
theque  Divine  de  faintjcome  ;  &c  je  prie  M.  Carel  d'examiner 
le  Texte  de  ce  Père  ,  &  ma  Note  fur  le  même  Texte  ;  afin  qu'il 
puiffe  nous  juger  en  dernier  reiïbrt.  Voicy  l'un  ÔL  l'autre  tirez  du 
I.  Tome  de  notre  Edition  ,  co!.  8^7.  &:  8j"8. 

Texte.  QuodOpttfculum  mcum,fî  in  Grœcum  (  ut  poÏÏiceris)  tran- 
ftuleris^&  imperitiœ  mcœ  doctijjîmos  qunqne  viros  tefles  facere  va- 
lueris ,  àicam  tibi  illud  Horatianum  :  In  filvam  ne  ligna  feras. 

Note.  Addunt  hoc  loco  vecultioraexen  plaria  quafdam  G'axMS 
voces  è  quibus  nullum  fenfum  clicere  potui  ;  ANTj$aonikCon 
Tobaia  cTpOTdNi  nifi  legendum  fit  à,?}  $wi*tiy  t*  Gâta.  «,?**» -ià 
effc ,  coram  palmis  ramos  palm.ee  trahunt.  Senfus  efl  ,  Ci  1  pufeu- 
lum  meum  in  Grxcum  tranftuleris ,  &  imp^viria;  rheae  decY'flï- 
mos  viros  tefles  facere  voluciis ,  non  fecus  faciès  quàm  ilii  qui 
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ame  arbores  ramufculos  afferunt  ,  unde  merito  dicam  tibi  illud 
Horacianum  :  In  Jilvam  ne  ligna  feras. 

Hxc  quintumvis  iibicohirere  videantur,  non  multum  mihi  arrident  ; 
t. ni  |.iod  fenrentia  peifecta  luabfquc  hisGraecis  verbis,  tumquia  reperiun» 
tur  cod  c:r,  M(T.  m  quibus  abfun:  hujufmodi  voces  :  talis  eft  Sorbonicus,  ta- 
lis  Se  Vaucanus  num.  34.4.  Deniquc  nec  Eraimus ,  nec  Marianusproverbii 
iftius  Gr.r:i  raeminere  in  fuis  E  htionibus  :  nefeio  an  rei  diffieuhate  victi,  an 
potius  defeâu  vetuftiorum.  exemplariura  Mil",  quibus  nos  abundamus ,  ma- 
Hifefto  Lacis  numine. 

Si  M.  Cire;  pefe  bien  toutes  mes  paroles ,  il  trouvera  que  je  tâche  de 
faire  trouve!  le  même  lens  dans  les  paroles  Grecques ,  que  dans  le  proveibe 
luin  :  Carpo-ter  du  fois  dans  lafor'et  ,  eft  la  même  chofequefo  ter  ou  tr.À- 
ner  dis  branches  de  palmier-  dev-int  les  palmiers  mêmes,  ou  traîner  des  branches 
devant  des  arbres.  Tout  cela  vuudire  In  fylvam  ne  ligna  feras  ,  quoi  que  le 
tour  de  la  phrafene  loir  pis  le  même.  Je  ne  voidonc  pjs  pourquoi  il  ne  pa- 
roi: point  qu'avec  ma  correction  on  pu i lie  trouver  un  iens  raisonnable  dans 
les  paroles  grec  lues.  Il  eft  vray  que  félon  l'idée  de  M.  Jean  le  Clerc,  je 
c'ii  pas  pris  tvt*m  pour  un  datif  pluner ,  parce  que  je  n'ai  jamais  pié- 
tendu  y  trouver  le  Cens  qu'il  y  trouve  :  j'ay  toujour  s  crû  ,  comme  je  le  crois 
encore  aujouri'huy  ,  que  ces  paroles  n'eiîoient  pas  à  leur  place  ;  qu'elles 
n'ell^ien-  point  du  Texte  de  S.  Jérôme  ;  &  que  par  confequent  il  ne  talloic 
pas  chercher  la  conftruilion  du  latin,  Quod  opitfadum  meum  fin  Gi<tcurn 
tranjlulcris  ,  avec  les  mots  grecs  qu'on  ne  trouve  point  dans  plufi.urs  Manu- 
fcrits ,  ni  dans  les  anciennes  Editions  d'Era'.me  Se  de  Marianus  Vicrorius. 

I»our  M.  Cirel ,  je  l'aveuis  qu'il  fuppole  ce  qui  eft  en  queftion,je  veuy 
dire,  qu'il  fuppofe  quelepalT.ige  Grec  eft  veriiablementdu  Texte  de  S.  Jé- 
rôme i  ce  qui  néanmoins  n'eft  guère  vraiiemblable  ,  pour  ne  pas  dire,  qu'il 
eft  prefque  certain, qu'il  n'en  elt  point  ;  mais  plutôt  que  c'eft  une  addition  de 
Copifte  qui  aura  ajouté  en  cet  endroit  un  Grecqu'il  n'entendoit  pas.  Si  M. 
Cuela  des  M  inulcritsde  S.  Jérôme,  il  pourra  y  remarquer  de  fembb.blcs 
aiuitious  de  Copifte,  qui  cachent  fouvent  leurs  noms  &  leurs  penfées  fous 
des  paroles  grec  pes  qui  donnent  la  torture  aux  pauvres  Critiques  qui  n'ont 
jaunis  !û  de  Minulcrits  ,  &:  qui  s'imaginent  trouver  desmyfteres  où  il  n'y 
a  clins  !e  fond  qu'un  mot  ridicule  d'un  Copifte  ignorant. 

La  l:betté  enfiu  que  prend  M.  Cirel  en  changeant  fûçxffien  jïçsct,  n'a  ja- 
mais é,é  de  mon  goût,  ni  à  mon  ufage  ;  parce  que  je  mefaisun  dcvoirindif- 
penfab'e  de  fuivre  l'autorité  des  Originaux,  Se  de  ne  rien  changer  dai  s  les 
leçons  des  Minufcrits,  lors  que  je  les  rrouve  coures  les  mêmes  dans  pli  fie  us 
exe  nplaires  difrèceqs. Qu'on  liledonc  tant  qu'on  voudra  31  <^au  lieu  de  n  an 
il  m  lis  on  ne  me  perfuadera  que  c'.ft  une  reftùution  ;  mais  je  dirai  queccft 
i  i  une  véritable  corruption  d'un  paflage  Grec ,  qu'il  eft  plu  jufte  de  lai  fier  en 
l'eut  qu'on  le  trouve,  que  de  le  reformer  de  gayerc  de  cœur. 
1-jnte  .1  corr ger  d  i»J  le  .r.vv  v  fon'n.tl  ,  fag.   $34. 

.Ons':fttrompéqu,indona  d'r  que  le  P.  Martianav  a  prouvé  par  d'aiTez 
bornes  ra:fons,  que  le  Prologue  qui  eft  à  h  tête  des  Epures    Canoniques  -ft 
de  £.  )crô  ne  ,  il  a  prouve  au  concrahe  qu'il  n'en  eft  pas  3  mais  c\ft  par  des 
raifons  d  ff.ientes  dece'les  de  M.  Simon, 
A  Pans  th.z  J.  Cutlbnruc  S.Jacej.  à  S.  J.  Bap=  Avec  privilège  du  Roy. 
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Du  Lundyio.  Septembre,  M.  DCCIII. 


ANTIPROBABILISMUS  ,  SEU  TRACTATUS  THEO- 
logicus  fidelcm  cotius  probabilifmi  ftateram  connnens ,  inqua 
ex  rationibus  divinis ,  accuratè  examinatur  feu  vcritas,  feu 
falficas  cujufcumque  probabilifmi  in  materia  morali.  Autho- 
re  P.  Joanne  Gilbert ,  Sociec.  Jefu  ,  Prarpofito  Provinciali  in 
provincia  Tololana.  C'eft  à  dire  :  £ Antiprobabtli (me j>uT mi- 
té Theologique  contenant  un  examen  fidelle  du  Probabihjme  , 
duquel  on  recherche  la  vérité  ou  Ltfaujfeté.  Par  le  P.  Jean  Gif- 
bert, de  la  Comp.  de^efiis ,  Provincial  de  la  Province  de  Tou- 
louse. A  Paris,  chez  Jean  Baptifte  Delcfpine,  rue  S.  Jac- 
ques. 1703.  in  4.  pag.  407. 

ON  lie  dans  les  aâes  de  la  ij.  Congrégation  Générale  de  la 
Compagnie  de  Jcfus  ce  décret:  La  Congrégation  ayant 
appris  que  quelques  perfonr.es  fe  perfuadoient  que  la  Société  avait 
entrepris  ,  par  le  confente?ncnt  comme  unanime  de  tous  ceux  qui  la. 
■£ompu(ent,  de  défendre  l'opinion  des  Doclcurs  qui  en  feignent .  qu'il 
ffi  permis  de  fuivre  le  fentiment  moins  probable,  favorable  à  la  li- 
berté ,  en  abandonnant  le  plus  probable  qui  favori fe  le  précepte  % 
elle  a  jugé  à  propos  de  déclarer  ,  que  la  Société  n  a  jamais  empê- 
che:,  &  ri  empêche  pas  encore  ,  que  ceux  a  qui  l'opinion  contraire 
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paraîtra  meilleure  ,  ne  puiffent  l'enfeigner.  Le  P.  Ferdinand  Re-*- 
bciic  fut  le  premier  qui  (c  letvic  de  ia  liberté  donc  il  cil  raie  men- 
tion dans  les  dernières  paroles  de  ce  Décret.  Il  s'éleva  concre 
le  ProbubUtfine  dés  l'an  i6oz.  dans  Ion  premier  Tome  de  are 
&  Jujhtia.  Le  P.  Paul  Camicolus  attaqua  ce  môme  dogme  en 
i  609.  avec  beaucoup  de  force,  dans  les  Réponfes  moral cs.qucih- 
5.  &c  quelque  temps  après  le  Père  André  B  aucude  le  combattic 
auflï  dans  un  ©uvrag'e  latin  intitulé  ,  Le  fmecre  amateur  de  lave- 
rite  ,  Candidus  Phdalcihus.  Ces  trois  Jeluitcs  font  plus  anciens 
jintiprobabdifks  que  Mercorus ,  Martinez  de  Prrnia  &:  les  autres 
Thomifles  ,  que  le  Perc  Cloche  ,  General  des  Dominiquains , 
ci  ce  dans  fa  Chronique  des  Généraux  de  Ton  Ordre.  Il  ne  pa- 
roit  pas  qu'ils  ayenc  trouvé  de  grands  imitateurs  parmi  lesTheo- 
lociens  célèbres  de  leur  Compagnie,  jufqu'au  PercThirfo  Gon- 
zalez ,  c'eft  à  dire  jufques  à  prelènr.  On  en  verra  la  raifon  dans 
la  fuite  de  cet  Extrait.  Le  Pcie  Gilbert  ancien  Profcfléur  de 
Toulonze  ,  féconde  ce  fçavant  General. 

Cec  Auteur  partage  fon  Livre  en  deux  parties ,  dont  la  pre-- 
rhiere  'eft  précédée  de  j..  Préambules ,  $1  la  féconde  cftfuivis  de 
3.  Corollaires. 

Apres  avoir  donné  l'idée  du  Probabilifme  en  généra!  ,  il  en 
indique  deux  efpeces  :  le  Probabilifme  Rigide  ,  qui  tait  valoir 
la  probabilité  de  la  loy  concre  la  liberté  ,  &  le  probabilifme 
'Mitiqe ,  qui  foucienc  la  probabilité  de  la  liberté  contre  laïoy. 
Ces  deux  extremitez  femblcnc  également  odieufes  au  Pcre  Gif- 
berc.  Il  admec  un  probabilifme';  mais  il  noie  veut  ni  crop  dur, 
ni  trop  relâché.  Pour  nous  faire  comprendre  ceîuy  qui  luy  agrée, 
il  définie  la  vericable  probabilité  qui  en  eft  l'objet ,  Une  viayfenv 
b'ance  ii  grande, 'que  tout  bien  examiné  ,  elle  fiiffiïè  pour  per- 
fuader  un  homme  prudent  ;  &  il  enfeigne  que  cette  vrayfcmblarr- 
ce  n'a  de  folidité  qu'autant  que  refprits'apperçoit  qu'elle  n'a  pas 
coutume  de  le  tromper  dans  de  pareilles  circonlianccs.  Il  fait 
î'énumerarion  de  touecs  les  efpeces  de  probabilité  ,  &  il  en  rejet- 
te plufieurs,en  expliquant  une  Proportion  condannée  par  Innc- 
cent  XI.  laquelle  allure  qu'en  agit  toujours  prudemment  en  fui. 
riant  uns  opinion  probable  3.  quelque  légère  que  [oit  Ja  probAili-. 
tel 
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t\  produit  enfuite  la  Balance  divine ,  ou  la  Rcg'e  par  laqucL 
Je  on  peut  examiner  la  vérité  ou  la  fauifcté  de  quelque  probabi- 
l:fme  que  ce  puifle  eltre.  Comme  cette  regie  eft  la  principale  pie- 
Ce  de  ion  Ouvrage ,  il  eft  bon  de  la  mettre  icy.  On  peut ,  « 
dit-il ,  examiner  le  probabilifmer« 

I.  Par  l'idée  de  Dieu  bien  pénétrée ,  &:  par  les  petf  étions  di-  « 
tines  que  cette  idée  contrent.  Ce  n'eft  pas  fans  fujet  qu'il  eft  * 
écrit  :  La  vérité  eft  en  luy  :  car  comme  Dieu  en  qualité  d'Etre  « 
phylique  eft  la  fource  &  l'origine  de  rous  les  Eues  pbyliqucs;  <*■ 
ainii  en  qualité  de  première  vérité,  il  eft  la  fource  de  toutes  « 
les  veritez  ;  &£  l'on  peut  voit  en  luy  comme  dans  un  miroir  « 
du  moins  celles  qui  font  neceffaires.  On  fçait  par  expérience,  « 
que  les  plus  habiles  Théologiens  en  méditant  profondement  fi-  « 
dée  de  Dieu  3  découvrent  quelquefois  des  veritez  qu'ils  cher-  * 
cheroient  inutilement  par  une  autre  méthode.  « 

z.  Par  les  premières  règles  de  prudence  que  Dieu  a  gravées  * 
dans  l'efprit  de  l'homme.  Car  comme  il  n'eft  permis  qu'à  très  « 
peu  de  perfonnes  d'étudier  la  Divinité  en  elle-même  ,  Dieu  a  *• 
bien  vouiu  écrire  fur  les  tables  charnelles  du  cœur  humain,  cer-  « 
tains  premiers  principes  de  Morale,  certaines  loix  de  pruden-  « 
ce  ,  qui  preferivent  très  clairement  à  ceux  qui  y  veulent  faire  « 
réflexion  ,  la  plus  grande  partie  de  leurs  devoirs.  » 

3.  Par  la  Parole  de  Dieu  écrite,  &  non  écrite.  L'écriture  &* 
Ja  Tradition  apprennent  plufieurs  veritez  ,  qui  fans  ce  double  ^ 
fecours  refteroient  inconnues;  « 

4.  Par  le  Droit  Canonique.  Les  Décrets  des  Conciles  &  des  .-* 
Papes ,  éclairciflent  fouvent  ce  qui  nous-  paroit  obfcur  dans  « 
la  parole  de  Dieu.  « 

y  Enfin  par  îe  fentiment  de  l'Eglife  répandue  par  tout  l'Uni.  *« 
Vers.  « 

Le  Père  Gilbert  fe  fert  de  cette  règle,  pour  refondre  quelques 
queftions  qui  renferment  exactement  toute  fa  matière. 

Lots  qu'on  fe  propofe  d'agir ,  deux  ptobabilitez  ennemies  , 
don:  l'une  tient  pour  la  Loy  ,  l'autre  pout  la  Liberté  ,  fè  picfcn- 
tent  quelquefois  en  même  temps  à  l'efprit  ,  &:  quelquefois  il  ne 
s'en  prefente  qu'une  feule  qui  n'a  point  d'adverfaire.  Le  premier 
cas  peut  arriver  en  trois  manières ,  &:  donner  lieu  déformer  ces 
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trois  qucftions.  Quel  parti  prendre,  i.  lors  que  la  probabilité 
qui  favori [e  la  Icy ,  cft  plus  grande  que  celle  qui  favori  fe  la  liber- 
té l  i.  loti  que  les  probabilité^  font  égales  de  part  &  d'autre  $ 
3.  lors  que  celle  qui  fait  pour  la  Liberté ,  e(l  plus  grande  que  celle 
qui  cft  pour  la  Loy\ ...  L'Auteur  fatisfàit  clairemenc  à  ces  deman- 
des. 

Il  décide  la  première  en  ces  termes  :  lime paroit  qu'on  ef  obli- 
ge de  -préférer  la  pins  grande  probabilité  qui  favori  fe  le  précepte  t 
à  la  moindre  qui  favori  je  la  liberté  :  &  il  n'a  pas  plutôt  pronon- 
cé cette  decîfion  ,  qu'il  luy  applique  fa  grande  règle.  Le  fupre- 
me  domaine  de  Dieu  fur  toutes  les  crearures  ,  fa  fiigeiTe  ,  &.'  fa 
fainteté  infinie  ,  engagent  l'homme  à  exécuter  ce  qui  luy  cft. plus 
que  probablement  commandé.  La  prudence  née  avec  nous  ,  & 
•que  Dieu  nous  a  donnée  pour  la  direction  foit  de  notre  entende^ 
ment ,  foit  de  notre  volonté ,  nous  oblige  à  la  même  choie  ;  car 
<elle  ordonne  à  l'entendement  de  fe  déterminer  au  parti  le  moins 
douteux  ;  àc  à  la  volonté,  d'cmbraiier  le  plus  honnête.  Plufieurs 
endroits  de  l'Ecriture  ,  qu'il  n'eft  pas  neceifaire  de  tranferire . 
prouvent  aullî  la  decifion  de  l'Auteur.  Quant  à  la  Tradition., 
elle  eft  toute  pour  luy  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  les  Docteurs  de  l'Eglu 
•fe ,  Pères  Se  Fils.  Les  Pères  font  les  anciens  Docteurs ,  fur  tout 
ceux  que  le  V-.  Synode  appelle  Patres  probabiltores.  Les  Fils 
font  les  Docteurs  qui  ont  vécu  dans  les  derniers  fiecles  ,  &:  qui 
deviendront  Percs  à  leur  tour, à  mefure  que  leurs  Ouvrages  vieil- 
liront. L'Auteur  ,  qui  prévoit ,  &:  qui  prédit  cet  heureux  évé- 
nement ,  en  congratule  l'Eglife  par  avance.  On  voit  icy  lia 
amp'e  tilfu  de  témoignages  de  faint  Chryfoftome,  de  faint  Au- 
guftia  ,  d~  faint  Bernatd,  de  (aint  Thomas ,  de  faint  Bonavcn tu- 
rc ,  &  de  f tint  Antonin.  Ces  témoignages  font  fuivis  de  plu- 
sieurs preuves  tirées  des  Conciles.  Ces  faintes  aflemblées  onc 
approuvé  la  Règle  des  Elections,  qui  dit,  que  dans  le  concours  de 
plufieurs,  on  doit  eboifr  le  plus  digne  ;  &  la  Règle  Canonique 
jqui  ordonne  ,  de  fuivre  dans  le  doute  le  parti  le  plus  feur.  El- 
les ne  déterminent  rien  elles-mêmes  qu'à  la  pluralité  des  fuffrar 
ges  :  d'où  il  faut  conclure  que  les  Conciles  fe  font  une  loy  de 
fuivre  la  plus  grande  probabilité.  Tel  aaulïi  cfté  le  fentimenc 
4e  l'Eglifc  difperfée  dans  tout  l'Univers,  du  moins  avant  le  Coiv 
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cile  de  Trente.  L'Auteur  en  examine  cous  les  âges ,  &  foutienc 
fa  thefe  par  une  infinité  de  citations.  Il  s'enfuit  de  là  que  le  Pro- 
babLlifrne  n'a  paru  que  depuis  le  Concile  de  Trente ,  &  que  per- 
sonne n'avoir  enfeigné  avant  cette  Epoque  ,  qu'on  peut  fuivre 
une  opinion  Amplement  probable  nonobftant  le  concours  d'une 
plus  probable. 

En  cet  endroit  le  Père  G;fbertfait  en  abrégé  l'hiftoire  du  Pro- 
babilifme. Son  origine eft  incertaine,  les  ptogicz  qu'il  a  fait  font 
furprenans  ,  fi  tin  n'eft  pas  loin.  On  ne  connoit  ni  fon  Auteur , 
ni  le  temps  de  fa  naiftance  ,  ni  le  lieu  où  il  a  commencé.  M. 
Haberc  Evêque  de  Vabres  ,  cite  dans  un  Qpufcule  fur  l'opinion 
probable  ,  plutieurs  Pères  de  l'Eglife  ,  &:  un  grand  nombre  de 
Docteurs  fameux  ,  plus  anciens  que  le  Concile  de  Trente  ,  qui, 
felon  luy  ,  ont  tous  efté  Piobabiliftcs  :  mais  on  aiTcure  icy  qu'il 
y  a  une  dirierence  extrême  entre  leur  Probabilifme ,  &z  celuy  dont 
U  s'agit  à  prefent  ;  &:  que  les  anciens  n'ont  jamais  appelle  proba- 
bles ,  que  les  opinions  donr  les  contraires  n'eftoienc  foutennës 
d'aucune  raifon.  L'Auteur  ne  doute  point  que  le  monde  ne  foie 
redevable  du  Probabilifme  aux  Théologiens  Scholaftiques ,  gens 
ardens  àla  difpute  ,  dont  les  uns  ne  manquent  jamais  d'ap- 
prouver ce  qui  deplaift  aux  autres  ;  ç'auroit  même  efté  ,  dit-il, 
une  efpece  de  miracle  ,  ti  le  plus  grand  nombre  de  ces  Docteurs 
foucenant  les  droits  de  la  Loy  ,  lors  qu'il  eft  plus  probable  quelle 
exifte,  il  ne  fefùc  trouvé  perfonne  qui  eût  pris  les  interefts  de  la 
liberté  :  Mais  de  dire  precifement  en  quelle  Ecole  ce  dogme  a 
pris  naifTance,  c'eft  ce  qui  luy  paroit  impoiîiblc.  Tout  le  monde 
ledefavouë  ,  même  la  Société  qui  luy  a  donné  fes  plus-  habiles 
DefFenfeurs.  Il  exiftoit  déjà  avant  que  la  Compagnie  de  jefus 
eût  des  OafTes  de  Théologie  :  Elle  ne  l'a  enfeigné  que  parce  qu'il 
eftoie  devenu  la  doctrine  la  plus  probable. 

Vafquez  le  premier  des  .lcfuites  qui  le  foutint  avec  éclar,  en 
parle  dans  fon  ouvrage  imprimé  l'an  15-5)8.  comme  d'un  fentiment 
commun.  Valcncia  s'eftoir  exprimé  comme  luy  cinq  ans  aupara- 
vant ;  &c  Pierre  Navarre  dit  potirivement  dans  fon  Livre  de  lie* 
ftitutione  ,  publié  en  1597.  que  felon  la  doctrine  la  plus  commu- 
ne, on  peut  en  feureté  de  confeience  fe  conformer  à  une  opinion 
probable ,  quoy  qu'elle  foit  moins  probable  que  celle  qui  luy  cft 
ijoj,  7  P 
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oppôfée.  L'Auteus  le  fait  icy  une  objection  allez  finguliere.  Cet- 
te incertitude ,  dit-il ,  de  l'origine  du  Probabilifme,  ne  prouve- 
roic  -  elle  pas  qu'il  exifte  dés  ie  commencement  de  l'Egiife  ,  &£ 
qu'ayant  Dieu  pour  auteur  ,  il  le  faut  rcfpecter  comme  un  dogme 
divin  ■  Quelque  prodigieufe  que  ioit  cette  difficulté  ,  l'Auteur  n'a 
pas   beaucoup  de  peine  à  la  refoudre 

11  n'elt  point  d'Ecole  de  Théologie  eu  le  Probabililme  n'ait 
régné  allez  tranquilernent.  Michel  Salonius  le  mit  en  vogue  chez 
les  Auguiliris  en  IJ92.  Barthélémy  de  Médina  ,  Diego  Alvarez  , 
Dominique  Bannez  Directeur  de  Sainte  Therefe  ,  Paul  Naza- 
rius ,  Ledefma  ,  Martincz  ,  le  firent  régner  chez  les  Thomillcs. 
Les  Docteurs  G maache  ,  Duval  ,  &:  Ifan.bcrt  le  foutinrent  avec 
beaucoup  de  réputation  en  Soi  bonne.  D'autres  Docteurs  célèbres 
l'enfeignerent  fans  contradiction  à  Salamanque,  à  Toulouze  &c 
ailleurs.  II  eut  de  grands  protecteurs  parmi  les  difciples  de  Scot. 
Enfin  tout  l'univers  s'étonna  de  Ce  voir  tout  d'un  coup  devenu 
Probabilité.  La  Compagnie  de  Jefus  Ce  laida  entrainer  comme 
les  autres,  La  Doctrine  de  Saint  Thomas  luy  avoitefté  recomman- 
dée par  Saint  Ignace  fon  Fondateur  :  dés  qu'elle  vit  que  les  Do- 
ïniniquains  ,  qu'elle  îegavdoit  comme  les  plus  fidèles  ïhtci  prêtes 
des  fentimens  de  ce  feint  Docteur  ,  défèndoient  hautement  le 
Probabilifme,  elle  crut  qu'il  luy  eftoit  permis  de  les  imiter.  ■ 
•  Il  y  a  déjà  du  temps  que  ce  dogme  a  commencé  de  changer  de 
f.)i:une.  Les  atteintes  mortelles  que lcsSouverains  Pontifes  luy  enc 
données  de  temps  en  temps  ,  le  foin  que  les  plus  fçavans  1  h:o- 
logiens  ont  eu  de  le  reilcrrer  toujours  dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes, les  mauvais  effets  qu'il  a  produits,  le  peu  de  feureté  qu'on  trou- 
va à  s'y  aitachet  api  es  la  guerre  opiniâtre  que  plulieurs  Grands 
Hommes  luy  ont  faire,  ont  prefquc  réduit  ce  Monfhe  au::  abois. 
Le  Père  Gilbert  conj:cture  ,  que  tout  l'univers  l'abandonnera 
biencè: ,  Sf  qu'il  s'evanouïra  pour  faire  place  à  i'Antiptobabilif- 
nie.  Sa  raifon  eft,que  celuy  cy  favorife  toutes  les  Loix  ,  &c  main- 
tient l'autorité  du  Sacerdoce  &:  de  l'Empire  ;  au  lieu  que  le  Pro- 
babil'fmercnvcife  Tordre  ,  protège  le  libertinage  ,  &  anéantit  le 
ielpeét  que  l'on  doit  avoir  pour  les  puillances  établies  de  Dieu. 

Sur  la  feeondeQueftion  propofée  cy-dclfus,  l'Auteur  dit  nerte- 
iiîcnt,que  lors  que  la  probabilité  qui fait  pour  la  foy  ,  eft  égale  à 
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selle  qui  fait  pour  la  liberté  ,  on  eft  obligé  de  fe  [oumettre  à  la  L<y. 
Gerce  conclusion  mile  dans  fa  balance  divine,  fe  trouve  de  poids. 
Il  la  prouvea  vec  beaucoup  d'evidence  &:  de  fuccez. 

Comme  il  fe  déclare  pour  la  liberté  foutenue  de  la  plus  grande 
probabilicé  ;  en  decidanc  la  dernière  queftion  ,  il  fe  croit  obligé 
d'avertir  qu'il  ne  veut  eftre  ni  fevere  ni  accommodant,^'  qu'il  r,'a 
que  la  vérité  en  veuë.  Cela  fuppofé  il  déclare  que,  fait  enjweant^ 
foit  en  ajjjjant  ,  il  e(l  permis  de  juivre  le  Jentiment  le  fins  proba- 
ble ,  même  quand  il  e/l  le  m  ans  feur. 

•  Il  s'objecte  qu'il  eft  delà  prudence  Chrétienne  de  fuivre  toujours 
la  voye  la  plus  feure.  Aquoy  il  répond  ,  que  cette  maxime  n'eft 
qu'un  (impie  confeil ,  &:  qu'il  furfit  pour  agir  prudemment ,  que 
le  parti  que  l'on  embraile  foit  feur.  La  vie  Religieufe  ,  par  exem- 
ple, eft  un  chemin  plus  aiîuré  pour  parvenir  au  Ciel ,  que  la  vie 
qu'on  mené  dans  lemonde.  Il  n'y  a  toutefois  aucun  prétexte  qui 
eblige  à  entrer  dans  les  Cloifttes.  Cette  folution  eft  de  Saint  An- 
thonin. 

L'Auteur  prévoit  que  fa  ttoificme  decifion  ,  à  laquelle  il  n'ar>J 
plique  pas  la  grande  règle,  pourroit  eftre  mal  entendue  :  ainfi  avant 
que  de  terminer  la. première  partie  de  fon  Livre  ,  il  obfeivequela 
plus  grande  probabilité  dont  il  parle  doit  être  confiderable.  Car  fi  la 
probabilité  de  la  liberté  n'eftoit  que  tant  foit  peu  plus  grande  que 
celle  de  la  Loy  ,  il  faudroit  les  regarder  toutes  deux  comme  é~ 
gales ,  &:  ramener  la  troiiiéme  queftion  à  la  précédente, 

La  féconde  parrie  de  ce  Livre  ,  laquelle  naift  de  la  probabilité 
abfokië  ,  foit  de  la  Loy  ,  foit  dw  la  liberté  ,  cft  princioa!cm<?nt 
employée  à  prouver  deux  propofitions.  La  première  ,  que  ton  e& 
effurJ  de  ne  foi  ni  pocher  en  f ai  faut  quelque  chofe  ,  lors  que  l'on  ju- 
qe  prudcm?nent  qu'elle  eft  permife  j  pourveu  néanmoins  quon  Fait 
fuffi  "miment  examinée  ,  quon  en  ait  confideré  tontes  les  circonfian- 
ces,  &  qu'on  faif  pet  rnadè  quon  juge  bien.  La  féconde  ,  que  la. 
probabilité  abfoluë  de  la  Loy  nous  oblige  très  étroitement  à  obfer->- 
■  ver  la  Loy. 

Les  Corollaires ,  qui  font  à  la  fin  de  ce  volume  ,  contiennent 
d'excellens  principes  pour  régler  la  confeience  ,  &  pour  fe  bien 
conduire  lors  qu'il  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  que  l'on  fe  propofe  de 
faire ,  eft  licite  >  ou  illicite.  On  découvre  dans  le  fécond  queU 
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méthodes  erronnées ,  qui  produifcnt  ordinairement  de  rr.écharu 
r.es  dccilions  dans  la  Morale.  On  décide  mal  ,  en  accordant  trop 
à  la  raifon  humaine  ,  en  ne  s'attachant  qu'à  l'Ecriture  feule  ou  à 
la  Tradition  féale ï  en  ne  réglant  les  mœurs  des  fidèles  que  pat 
les  Canons  des  Conciles  ,fur  tout  des  anciens  ;  en  ne  confulranc 
que  les  Pères  ;  en  ne  Ce  propofant  pour  rcg!c  ,  que  les  fentimens 
de  fa'nt  Aiiguftin  j  enméprifant  les  dccilions  de  tous  les  nou- 
veaux Cafuilr.es.  Le  Pde  Gilbert  ne  prétend  pas  d.  ttendre  la  cau- 
fe  des  Cafuiftes  trop  hardis  ,  ou  trop  relâchez  ;  mais  il  efr  perfua- 
dé  que  ceux  qui  font  exempts  de  ce,s  deux  derïauts ,  ne  dccidcnc 
pas  les  quellionsluivant  leur  caprice  ,  &:  qu'ils  fe  conforment  à 
l'Ecriture,  aux  Conciles,  aux  Décrétâtes  des  Souverains  Pontifes, 
&  aux,  fentimens  des  Pères. 

Voila  tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  remarquer  pour  don- 
fier  l'idée  générale  d'un  Ouvrage  qui  mérite  l'eftime  du  Public. 
L'Auteur  y  donne  un  grand  exemple  de  l'amour  fincere  que  l'on 
doit  avoir  pour  la  vérité.  I!  avoué'  que  pour  la  luivre,  il  a  efté  o- 
bligé  de  (e  défaire  de  tous  fes  préjugez, de  tenir  pour  fufpecls  des 
t.aifonnemcns  qui  luy  avoient  paru  jufqu'à  prefent  des  demonflra- 
tjons,  &  de  retracter  fes  premiers  fentimens  ,  après  les  avoir  en- 
ùignés  pendant  vingt  années  entières. 

GUNTHERÏ  CHRISTOPHORI  SCHELHAMMERI    D. 

Profelloris  Kilonienfis ,  &  Serenilfimi  Cimbria:  Ducis  Archiai 
tri ,  Nature  vindicata:  vindicatio  ;  quâ  ea  quae  Libro  deNa- 
turâ  olim  fuerunt  afferta  ,  ulteriùs  confirmantur  arque  expli- 
cantur.  De  motus  principio  primo,  &  caufarum  fecundarum 
adione  illuftres  controvertia;  elucidantur  :  cum  primis  veip 
Clarifia  ni  Viri  Joh.  Chrift.  Sturmii  Altorfini  ProfeiKoris  cele- 
bertimi  querelis  refpondetur.  Proftat  in  Officina  Licbczeitia- 
na,Hamburgi.  Kiloni  ,  Typis  Bartholdi  Reutheri  ,  Acad. 
Typ^gr.  anno  1701.  C'eft  adiré,  La  Dèfenfe  de  la  Nature  dé- 
fendue ,  où  £  on  explique  ,  &  l'on  démontre  plus  amplement ,  ce 
qu'on  avoit  autrefois  foutenu  dam  le  Livre  de  la  Nature.  On 
éclairât  les  que/lions  célèbres  touchant  le  premier  principe  du 
mouvement ,  &  £  action  des  caufes  fécondes.  On  s'attache  prin- 
cipalement à  régxmdre  aux  plaintes  de  Jean  Chri/lophle  Stu>miusJ 

rrofcffcur 
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J>rofefJeurk  Altorf.  Par  G  ont  hier  Chrijlophle  Schelhammer , 
J'rofelfcur  à  Kiel ,  &  Premier  Médecin  du  Duc  de  Femeren.  A 
Kiel,  de  l'impreffion  de  Bcrtluud  Reuther,  Imprimeur  de  l'Lf- 
mverfité.  1702.  in  4.  pagg.  icy.  &:  Ce  vend  à  Hambourg. 

"Auteur  de  ce  Livre  a  entrepris  de  vanger  la  Nature  des 
outrages  qui  lui  font  faits  par  les  nouveaux  Philofophes.  On 
fçait  combien  elle  eic  révérée  dans  les  Ecoles  Péripatéticiennes. 
On  l'y  regarde  en  quelque  forte  comme  un  principe  fubalterne  , 
établi  de  Dieu  pour  agir  a  fa  place;  &  l'on  en  parle  de  la  même 
manière  que  fi  c'eftoit  en  effet  un  Elire  intelligent,  qui  pourvût  à 
coût  avec  beaucoup  de  fagefle. 

Les  Carteiïensont  ofé  traiter  de  chimère  cette  Nature  fi  ref- 
pe&ée  par  les  Difciples  d'Ariftotc  ,  &:  appellcr  galimatias  tout  ce 
qu'on  en  dit.  Quelques-uns  même  ont  pris  la  chofe  plus  ferieu- 
fement  ;  ils  ont  prétendu  que  ces  idées  de  l'ancienne  Philolophie 
fur  la  Nature,  eftoient  tout  à  fait  payennes  ,  &  renfermoienc 
une  efpece  d'idolâtrie.  C'eft  fur  ce  pied-là  que  le  célèbre  M.  Boile 
d'Angleterre  ,  après  un  Auteur  François  plus  célèbre  encore ,  les 
combatic  dans  fon  Ouvrage  De  ipfa  Natura  ,  imprimé  en  16  8  6, 
Il  y  pouffa  fi  loin  fes  entreprifes  contre  la  Nature  ,  qu'il  voulue 
en  abolir  jufqu'au  nom  ;  ce  nom ,  dit  M  Schelhammer  tout  indi- 
gné ,  fi  vénérable  à  toute  l'Antiquité  ,  fanïlum  omni  Antiqmta» 
ti  nomen. 

M.  Sturmius,  habile  Profeffeur  en  Philofophie  &  en  Mathéma- 
tique dans  l'Lfnivcrlité  d'Altorf ,  entra  quelque  temps  après  dans 
le  deffein  de  M.  Boile  ,  &  compofa  à  (on  exemple ,  &:  furies  mê- 
mes principes  ,  une  Differration  fous  ce  titre  ,  Jdolum  Naturar, 
dans  laquelle  il  parle  aufli  de  la  Nature  ptife  au  fens  des  Ariiïo- 
teliciens,  comme  d'un  idole  qu'il  faut  renverfer.  Une  confpiration 
û  déclarée  contre  la  Nature  allarma  notre  Auteur  j  il  craignit  de 
voir  ruiner  avec  elle  les  fondemens  de  la  Médecine,  qu'il  exerce 
avec  honneur  ;  &  en  Médecin  zélé  il  donna  emés>7. un  Livre  in- 
titulé ,  Natura  fibi  &  Médias  vindicata.  Comme  M.  Sturmius 
y  eftoit  attaqué  ,  il  répondit ,  Si  intitula  fa  Réponfe  ,  Natura  fî- 
6i  intafjtun  vindicata.  C'eft  cette  Réponfe  qui  a  donné  lieu  à 
l'Ouvrage  dont  nous  rendons  icy  compte  au  Public. 

L'Auteur  ne  fe  contente  pas  de  fatisfaire  en  particulier  aux  ar- 
ticles qui  regardent,  M.  Sturmius  ;  il  reprend  de  nouveau  toute  la 
1703  7  E 
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qucltion  ,  fç  avoir ,  S'il  n'y  a  dans  les  Eltrcs  créez  aucun"  principe 
d  action,  &  fi  Dieu -meuc  immediarement  coures  chofes.  11  Ja 
ci  ai  cavec  beaucoup  d'étendue  ,  &  l'on  peut  dire ,  avec  un  peu 
trop  de  chaleur  contre  d'illuitres  Philosophes-,  qui  ne  reconnoif- 
fenc  d'aucre  force  dans  le  monde,  ni  d  autre  caufe  véritable  des 
efte  s,que  l'efficace  des  volontez  divines. 

Son  Livre  clr  divilé  en  huit  Chapitres.  Le  premier  contient  ce 
que  nous  avons  expolé  fur  i'occafion  ,  &  le  iujet  de  la  contefta- 
cion.  M.  Scurmius  s'eftoit  plaint  des  manières  meprifantes  de  l'Au- 
teur ,  Se  du  delïein  qu'il  parôiffok  avoir  de  diminuer  fa  réputa- 
tion. Le  Profcflcur  de  Kiel  fe  défend  là  deffus  avec  de  grandes- 
marques  de  conûdératiôn  pour  le  Profeil'eur  d'Altorf. 

Le  fécond  Chapitre  eegadde  le  moc  même  N.itum ,  la  Nature. 
Une  nouvelle  p'ainte  de  M.  Scurmius  eftoit ,  que  notre  Auteus 
lui  avoic  impure  de  rejeter  entièrement  ce  mot,  &s  d'en  vouloir  a- 
bo.lir  I'ufage.  On  ferment  à  M  Scurmius  que  s'il  ne  l'a  pas  voulu- 
bannir  delà  Latinité,  il  a  voulu  l'exclure  de  l'Ecole  ,  entant 
qu'il  lignifie  le  principe  des  chofes  naturelles.  On  ajoute  que  M* 
Scurmius  ne  veut  pas  même  que  l'on  fe  ferve  du  terme  Prœierna- 
tur.des  ,  pour  exprimer  les  maladies  ,  leurs  caufes  ,  &  leurs  fym- 
ptomes  ,  mais  qu'il  prétend  qu'on  doit  feulement  les  appeler  »<?•>• 
xia$ ,  ou  adverfas  :  ce  que  notre  Médecin  regarde  comme  une 
fuecencion  injulle  ,  préjudiciable  aux  feiences  ,  &  à  laquelle  il  a 
eu  très  grande  raifon  de  s'oppofer.  Il  fe  plaine  à  fon  tour  ,  que  le 
Prorèfieur  d'Altorf  lui  fait  dire  généralement  qu'il  n'eft  ton. té 
dans  l'elpric  de  qui  que  ce  foit ,  d'afTocier  Dieu  &:  les  créatures 
comme  caufes  de  même  genre.  Il  déclare  qu'il  n'a  voulu  parle! 
qir  des  Philofophes  Chrétiens,  S:  en  particulier  des  Anacomift1  s4 
il  entreprend  cependant  de  jirm'fier  Hippocrate  far  ce  point  j  6Vs 
de  faire  voir  que  tout  Payen  qu'il  eftoit  ,  il  a  reconnu  Dieu  pouï 
premier  principe  dumouvemenr. 

M.  Scurmius  s'cltoic  auilî  dcfïendu  d'avoir  nié  la  Nature  prife 
poui  les  Loix  générales  félon  lesquelles  tous  les  efïets  font- pro- 
duits Notre  Auteur  répond  à  cela  dans  le  troifiéme  Chapitre  II 
dit  d'abord  en  gênerai,  que  M.  Scurmius  a  tort  des'appl  querrous 
les  reproches  qui  font  faits  aux  nouveaux  Philofophes  dans  le  Li- 
vre Natura  [ibi  (jr-  Mfdicis  vindùata:  que  quoi  que  l'on  y  aiç 
examinéqueiques  endroits  de  !a  Dilfertation  de  ce  Profefieur,  on 
ae  l'y  avoir  point  particulièrement  en  veuë.  Il  ajoute  que  les  Loix 
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générales  de  M  S:urmius ,  ne  rempHflenr  pas  route  l'idée  qu'on 
doit  avoir  de  la  Nature  :  Car  la  Narine  ,  félon  M.  Schelhammcr , 
eft  l'univertalité  des  Loix  Divines  jointes  à  une  force  qu'il  mec 
dans  les  Créatures ,  par  laquelle  elles  ugiflent  luivant  ces  Lcix. 

Le  quatrième  Chapitre eft  employé  à  faire  voir  la  différence  des 
deux  opinions.  Celle  de  notre  Auteur  eft  que  Dieu  ayant  une  « 
fois  mis  les  corps  en  mouvement,  après  les  avoir  fabriquez  de  la  <* 
mè  ne  manière  que  les  parties  d'une  hoiloge,  tout  s'eft  rrûdans  « 
la  luire,  &  fè  meut  encore,  fans  que  Dieu  s'en  n  êle  davantage,  « 
comme  cauiè  du  mouvement,  mais  fimplemcnt  comme  ccnler-  « 
vateur  de  la  nature  de  toutes  chofes. 

Le  fentiment  des  nouveaux  Philofophes  ,  qui  paroir  eftre  celuy 
de  M.  Scurmius ,  eft  que  Dieu  a  non  feulement  établi  les  loix  du 
mouvement  ,  mais  que  c'eft  luy-n  ême  qui  les  exécute  ;  &  qu<? 
la  même  volonté  divine  qui  a  mû  les  corps  au  commencement  du 
monde,  eft  encore  aujourd'huy  la  force  mouvante  qui  les  meus 
à  chaque  infiant,  immédiatement,  quoi  qu'à  l'occafion  de  leur 
choc.  Ce  que  M.  Scurmius  explique  par  ces  mots  ,  Immcdiatio* 
ne  virtutif  ,  non  immédiat ione  fuppofiti  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  si- 
point  de  force  mouvante  interpolée  entre  la  vertu-  divine  &  les 
corps  mus ,  mais  qu'il  y  a  un  fujer  inrerpofé  ;  un  corps  en  repos 
n'efhnt  mû  qu'à  l'occafion  du  choc  d'un  autre  corps  en  mouve- 
ment. 

Ce  qui  émbawaflê  M.  Schelhammèr ,  &r  qui  jette  beaucoup  dg 
confufi  m  dans  cette  difputc  ;  c'eft  qu'il  s'imagine  que  les  Carte- 
fiens  font  produire  à  Dieu  chaque  effet  particulier  ,  par  une  ac^ 
tion  ou  par  une  volonté  particulieie  ,  &  immédiate  en  toue 
fens  ;  &c  comme  M.  Scurmius  s'en  défend  ,  il  le  diftingue  de 
tous  les  autres  en  ce  point ,  &  le  croit  forr  différent  d'eux.  Mais 
ce  n'eft  pas  cela  :  la  nouvelle  Pbilofopliic  met  toute  la  caufe  du 
mouvement ,  &  de  la  communication  qui  s'en  fait ,  &:  qui  s'erv 
fera  à  jamais  ,  dans  l'efficace  de  cerre  première  volonré  ,  qui  en  a 
établi  les  loix.  11  femble  que  M.  Schelhammèr  n'entende  pas, 
bien  ce  fentiment. 

Les  cinquième  &  fixiéme  Chapitres  traitent  des  loix  de  la  na- 
ture. Ces  Loix  viennent  de  Dieu  ,  &  par  confequent  elles 
font  immuables.  C'eft  fur  ces  mêmes  ioix  que  la  Médecine  eft 
fondée  ;  les  principes  en  font  donc  certains ,  Se  les  effers  infail- 
libles, &  neeeffaites.  Après  avoir  tire  ces  conséquences  ave& 
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beaucoup  de  méthode ,  M.  Schclhammcr  fe  met  dans  une  colè- 
re terrible  contre  ceux  qui  traitent  la  Médecine  de  fcicncc  con- 
jecturale ,  &  qui  mépriibnt  par  là  un  arc  fi  falutaire  &  fi  divin.  Il 
les  cite  devanc  le  tribunal  de  Dieu  au  dernier  jour ,  pour  s'y  voir 
condannec  comme  dinfames  calomniateurs  de  la  Médecine, 
Mus  M.  Schelhammer  ne  confond-il  point  un  peu  icy  les  choies 
confédérées  en  elles-méaics,  avec  la  connoi (Tance  que  nous  en 
avons  î  Se  n'y  auroit-il  pas  quelque  grâce  à  faire  à  ceux  qui  fans 
méprifer  la  Médecine ,  qui  eft  une  feience  très  utile,  &c  nulle- 
ment méprifable ,  ne  regardent  pas  cependant  tous  les  raifonne- 
mens  d:s  Médecins  comme  des  demonftrations. 

Notre  Auteur  revient  aux  loix  de  la  nature.  La  première  de 
ces  loix  eft  un  premier  ordre  de  Dieu  exprimé  par  ce  mot.  Soyez, 
mus.  Un  fécond  ordre  fait  les  fécondes  loix;  il  eft  exprimé  par 
ces  termes,  Soyez^mùs  de  cette  manière  ,  félon  cette  règle.  Ce 
premier  ordre  imprime  le  mouvement  à  la  matière.  Se  fait  paflet 
dans  les  corps  une  force  mouvante  ,  par  laquelle  ils  fe  meuvent 
les  uns  les  autres,  fuivant  la  détermination  des  fécondes  Loix  éta- 
blies par  le  fécond  ordre. 

On  réfute  icy  M.  Sturmius ,  qui  croit  avec  les  nouveaux  Philo— 
fophes,qu'il  n'y  a  dans  la  Nature  d'autre  force  mouvante  des  corps 
que  l'efficace  mêaae  de  ces  Loix.  M.  Schelhammer  fefaitenfuite 
l'objection  que  les  Cartefiens  ont  coutume  de  faire  ,  fçavoir,  que 
la  matière  eft  purement  pafïive ,  Se  incapable  d'avoir  en  elle-mê- 
me aucun  principe  d'action  :  Il  convient  fans  peine ,  que  rien  d'a- 
£tif  n'eft  renfermé  dans  l'idée  ou  dans  l'efience  de  la  matière  î 
nuis  il  tâche  de  montrer  qu'elle  peut  avoir  reçu  de  Dieu  par  addi- 
tion ,une  vertu  que  fon  eftence  ne  renferme  point  ;  Se  que  c'eft 
ainfi  qu'elle  a  la  force  mouvante  qu'il  lui  attribue.  Il  a  recours 
pour  cela  à  laToute-puiffancede  Dieu .  qui  félon  M.  Lcck ,  Sça- 
vant  d'Angleterre ,  dont  notre  Auteur  rapporte  au  long  le  fenti- 
menc,  peuc  ajouter  à  un  eftxe  des  proprietez  qui  n'appartiennent 
pas  à  fon  eftence;  par  exemple,  donner  la raifon  à  une  pierre. 

C'eft  encore  dans  cet  endroit  que  M.  Schelhammer  s'efforce 
d'éloigner  toute  idée  de  Paganifmc  Se  d'Idolâtrie  ,  de  l'opinion 
qu'il  a  fut  la  narure ,  ou  fur  l'efficace  des  caufes  fécondes.  Ceux 
qui  font  poar  l'inefticacejdifcnt,  que  fi  les  créatures  avoient  une 
véritable  puiffance  d'agir  ,  on  devroit  rcfpecter  cette  pu'ftancc, 
&;  que  les  fencimens  d'amour  Se  de  crainte  qu'elles  exciteroient 
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en  nous ,  feroîent  légitimes  ;  fencimens  qui ,  félon  eux  ,  font  les  principaux 
chefs  de  l'adoration  en  efprit  &c  en  vérité.  L'Auteur  répond  qu'aimer  n'e/fc 
point  adorer -,  que  l'amour  eft  entre  les  égaux.  Il  avoue  néanmoins  qu'on 
doit  aimer  Dieu ,  quoi  qu'il  n'y  ait  aucune  égalité  entre  lui  &  nous. 
A  l'égard  de  la  crainte  ,  il  affûte  que  c'eft  un  obftacle  à  l'adoration  ,  bien 
loin  qu'elle  foit  une  adoration  véritable.  Il  ajoute  ,  que  les  Indiens  par  leurs 
offrandes  aux  Démons,  dont  ils  craignent  la  puiffance ,  ne  lesadotent  pas  j 
mais  qu'ils  tâchent  feulement  de  les  appaifcr  ;ce  qui  fclon  lui  ,  cft  très  éloi- 
gné de  l'adoration.  Il  li  reftraint ,  pour  ce  qui  regarde  l'intérieur  ,  aux  fen» 
rimens  d'une  vénération  profonde ,  qu'excite  en  nous  la  veuë  d'une  pertes 
ction  infinie.  Il  femble  que  M.  Schelhammer  change  icy  une  difpute  réelle, 
endifpute  de  mot. 

Au  refte  ,  fi  Dieu  a  pu  donner  à  la  matière  la  puiffance  de  mouvoir  ,  il  la 
lui  a  infailliblement  donnée  ,  quand  ce  ne  feroit ,  félon  notre  Auteur  ,  que 
pour  eftre  dégagé  d'embarras  &  de  louci  ,foltuns  moleflià,  &  pour  fe  repo- 
ler  ,  comme  l'enfeigne  l'Ecriture. 

M.  Schelhammer  voit  avec  douleur  le  progrez  de  l'opinion  qu'il  combat  ; 
&  comme  elle  a  prisnaiffince  chez  les  François,  il  s'attache  à  rabaiffer  leur 
mérite  dans  les  fciences ,  &  à  donner  une  idée  peu  avantageufe  du  caractère 
de  leur  efprit.  Cette  forte  d'hommes,  dit-il  ,  a  un  génie  fécond;  mais  « 
ce  font  des  efprits  trop  vifs ,  trop  prompts  à  décider ,  &:  peu  propres  aux  ce 
choies  qui  demandent  une  méditation  protonde.  Us  ont  à  la  vérité  de  grands  ce 
talens  pour  la  Morale,  la  Poé'fie  ,  l'Eloquence  -,  en  un  mot  pour  ce  qui  n'a  ce 
befoin  que  de  vivacité  d'efprit;  mais  il  y  a  peu  de  bonnes  chofes  dans  leurs  ce 
Ouvrages  de  Phyfique  ,  de  Chymie  ,  &  d'autres  Sciences  abftraites.  Lace 
PhilofophiedcM.  Defcartes  eft  plus  ingenieufe  que  véritable  :  quelques« 
François  mêmes  l'appellent  le  Roman  de  la  Nature  -,  &  ce  qui  cft  déplora-  ce 
ble  ,  ajoute  M.  Schelhammer  parlant  de  ceux  de  fa  Nation  ,  c'eft  quenou^  ce 
nous  laiffons  entraîneràcesopinions  nouvelles  &  étrangères,  llle  confole  ce 
néanmoins  par  l'efperance  qu'il  viendra  un  temps  qu'elles  leront  traitées  à  ce 
leur  rour  comme  elles  mentent  de  l'élite,  fitos  gravijpmos  itidern  patientur  » 
mânes. 

L'occafion  l'engage  à  examiner  le  fentiment  de  M.Connorius,  Philofo- 
pbe  Anglois,  qui  ne  manque  nid'efprit,  ni  de  feience,  &  qui  cependant  cft  ce 
imbu  des  mêmes  principes  que  les  Cartefiens.  Notre  Auteur  lui  fait  dire  ct 
que  le  mouvement  n'eft  rien;  &  le  pouffe  beaucoup  fur  cette  parole  qu'il  tc 
prend  à  la  rigueur.  M.  Connorius  a  foutenu,  que  les  miracles  n'eftoient  p.s 
plus  contraires  à  la  nature  des  corps,  que  ce  qui  arrive  fclon  les  loix  qu'on  ap- 
pelle naturelles.  Le  Profeffeur  de  Kiel  le  combat  encore  vivement  fur  eu 
Article. 

Anftote  dit  quelque  part ,  que  le  mouvement  eft  F  aile  d'un  Eftre  en  puif- 
fance ,  en  tant  qu'il  eft  en  puiffance  ;    M .   Schelhammer  nous  donne  en  pif- 
£uu  un  lon^  &  beau  Commentaire  fur  ces  paroles  ,  &  fait  voir  clair  comme 
1703.  7  F 


j-74  LE     JO0RNAL 

le  jour  ,  qu'elles  ne  l'ont  point  obfcurcs  5  Se  que  ceux  qui  Ce  font  avifëz  d'etî 
rire  ,  ont  ri  mal  à  propos ,  &  (ont  de  mauvais  plaifans.  Il  pretend  qu'  Ari- 
ftotcn'avoit  pas  proprement  defTeindans  cet  endroit  ,  de  définir  le  mouve- 
ment ;  mais  que  ce  grand  Homme  en  donne  ailleurs  une  excellente  defini- 
nition  lors  qu'il  dit  ,  que  c'eft  lutte  du  mobile  entant  ejitd  efl  mobile.  M, 
Sehclammcr  nous  explique  les  beautez  de  cette  définition  :  On  ne  pouvoir 
lien  dire  de  plus  judicieux  ,nide  plus  exact  •,  car  ce  mobile,  comme  lere- 
,}  marque  très  bien  notre  fubnl  Commentateur,  n'eft  pas  mobile  actuellement, 
,,  fi  la  puifTanct  qu'il  a  d'eftre  mû  nepalte  en  acte  ,  Se  qu'il  ne  foitmù  en 
„  effet.  Cette Gonfiderarion  ,  ajoute  M.  Schelammer,  cil  d'un  ufagemervcil- 
„  leux  dans  la  feienec  des  Medicamens ,  &  de  leurs  proprietez. 

Dés  qu'on  adonne  au  corps  une  force  mouvante,  quoi  qu'elle  ne  fùc 
pas  contenue  dans  leur  effence,  il  n'eft  pas  difficile  d'en  attribuer  une  aux 
cfprits.  C'eft  ce  que  fait  notre  Auteur  dans  le  7.  Chapitre;  &  il  y  a 
d'autant  moins  de  peine  ,  qu'il  n'eft  pas  éloigné  de  croire  que  l'efprit  efl  une 
matière  très  fubule.  Selon  luy  néanmoins  notre  ame  ne  meut  pas  immédia- 
tement notre  corps,  qui  eft  trop  grofiLr  par  rapporta  la  déucatefTe  de  la 
fubftance  de  l'ame  ;  mais  c'eft  par  le  moyen  des  eïprits  animaux  qu'elle  le 
meut.  Sur  la  queftion  qu'on  luy  t'ait  3  Comment  l'ame  qui  ne  connoit  pas 
même  qu'il  y  ait  des  efprits  animaux  dans  le  cerveau,  peut  les  diftri- 
b::er  avec  tant  de  fageffe  ,  &  les  envoyer  dans  les  mufcles  félon  les  befoins 
de  la  machine  :  il  répond  que  c'eft  comme  les  Médecins ,  qui  ufant  de  (paci- 
fiques dont  ils  ignorent  la  vertu  ,  ne  laillent  pas  de  guérir.  Quoi  qu'il  en 
fou  ,  il  ne  peut  (ouffrir  les  Cartefiens ,  qui  difent  que  la  volonté  des  intel- 
ligences n'eft  que  la  caufe  occafîonnelledes  effets  qu'on  leur  atmbue  ,  5£ 
que  Dieu  eft  la  caufe  véritable  ,  agiflant  en  cela  félon  les  loix  générales  qu'il 
a  établies.  Il  retute cette  opinion  par  pluhcursraifbns  qui  lui  paroiffent  in- 
vincibles. Une  des  plus  fortes  eft  tirée  des  enchantemens,dcs  polldllous,  Se 
des  autres  effets  de  la  malice  du  démon  :  Car  le  moyen  de  digérer  cette  pen- 
fée  ,  Que  c'eft  Dieu  qui  agit  immédiatement  dans  tous  ces  effets,  qui  les 
pioduic,  &  qui  exécute  ainfi  les  volonrez  du  démon.  L'Auteur  s'étetid\ 
beaucoup  là-  deffus. 

Le  huitième  &  dernier  Chapitre  eft  une  recapitulation  de  tout  l'ouvrage, 
M.  Schelhammer  y  marque  de  nouveau  en  quoi  fon  opinion,  &  celle  de  M. 
Sturmius  conviennent ,  en  quoi  elles  font  différentes,  &  ce  qu'il  faudroit 
faire  de  paît  Si  d'autre  pour  les  concilier  parfaitement.  Il  avoue  que  M. 
Sturmius  eft  à  peu  prés  du  même  fentiment  que  luy  fur  les  loix  de  la  nature  ; 
il  l'exhorte  feulement  à  reconnoitre  dans  la  matière  une  force  mouvante  ,  & 
il  s'oblige  à  reconnoitre  de  fon  côté  que  cette  force  n'appartient  point  à 
l'eiTence  de  la  matière ,  &  n'eft  pas  tirée  de  fon  propre  fond  ,  mais  qu'elle 
J  a  été  ajoutée  de  la  main  de  Dieu.  A  ces  conditions  il  offre  la  paix  à  fon 
adverlaire.     Le  Chapitre  Se  l'Ouvrage  finiflèncpar  ce  Traité. 
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DESCRIPTION  D'UN  INSTRUMENT  NOUVEAU  ,  TRES 
/impie  &  fort  commode  ,  pour  tracer  facilement  le  Profil  du  fuj}  d'une  Colon* 
ne }  Par  AI.  joblot'  Profcjfair  en  Mathématique. 

N  diminue  la  groflaiy 
des  Colonnes  en  trois 
manières  toutes  différentes, 
La  première  eftde  commen- 
cer la  diminution  au  bas  de 
la  Colonne  ,  la  continuant 
juiqu'au  haut, 

La  féconde ,  cil  de  no 
commencer  la  diminution 
qu'au  point  fuperieur  du 
tiers  d'enbas  de  la  Colonne, 
Et  la  troisième  ,  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemple 
dans  l'anticjue  ,  eftde  tenir 
la  Colonne  plus  grofîe  au 
tiers  de  fa  hauteur ,  &c  la  di- 
minuer vers  les  deux  extra- 
mitez  ;  c'eit-à-dire  vers  la 
bafe  &  vers  le  Chapiteau, 
ce  qui  luy  fait  avoir  comme 
un  ventre  qu'on  appelle  le 
renflement. 

Pour  exécuter  ces  trois  for- 
tes dediminutions  avec  au- 
tant d'exaclitude  <k  de  raci- 
lité  qu'on  le  peut  defirer  , 
nous  avons  imaginé  l'Inftru» 
ment  dont  voicy  la  descrip- 
tion. 

a  bc  de t  reprefenre  une  re* 
gle  de  bois  de  poirier  ou  d'é-. 
bene ,  de  14.  pouces  de  lon- 
gueur, de  18  lig.  de  largeur? 
&  d'environ  8  d'épailleurj 
de  laquelle  on  ôtè  des  deux; 
tiers  de  fa  longueur,  toute  la 
ng.t  d'environ  8.  lignes  de  largeur, 
arreftera  enj;  l'un  des  bouts  d'une 
,  &  unécïoue/,  dont  le  plan  ci] 


ïnatitre  formant  un  Parallellipipcde  rttta 

Vess  l'extrémité  e  ,  de  cette  règle,  on  y 

Nis  de  laiton ,  traverfant  toute  la  largeur 
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vertical,  pourfervir  à  tirer  vers^,  la  règle/*,  laquelle  fera  une  cour- 
bure telle  qu'on  la  defire  ,  pour  tracer  tout  d'un  coup  le  profil  de  Ja  dimi- 
nutio  id'une  colonne  ,  comme  on  le  va  dire. 

Suppofons  premièrement  qu'on  veuille  diminuer  la  gro  fleur  delà  Colonne 
a  b  ,  depuis  le  basiufqu'au  liaur. 

Pour  le  faire,  appliquez  le  point/",  rie  la  règle  fur  l'extrémité  £  ,  du  diamè- 
tre de  la  Colonne  ,  puis  faites  approcher  la  règle/*  ,  du  point  d  ,  enforte 
qu'elle  réponde  lur  le  poinï  de  diminution  c ,  que  je  fuppofe  qu'on  air  ren- 
du fini*.  )!e>  traçant  eniuitc  ,  à  la  faveur  de  cetee  règle  ,  la  ligHc  élaftiquç 
bc;  fini  mt  la  même  chofe  del'autre  côté,  on  aura  la  diminution  qu'on 
.demande, 

Suopofons  en  fécond  lieu  qu'on  veuille  feulement  diminuer  degroffeur  les 
deux  tiers  d'e.alaaut  de  la  colonne  de  ,  Iaiflant  l'autre  tiers  dg,  de  même 
groiîeur  dans  toute  (a  longueur. 

Pour  le  faire,  appliquez  le  point/  de  la  règle  ,  fur  le  point  g  ,  de  la  Co- 
lonne ,  enfaifant  répondre  la  longueur  af,  de  la  règle,  lur  la  longueur  dgt 
delà  Colonne:  Tournez  enfuite  î'ccrouëg  ,  pour  faire  venir  la  règle  au 
point  marqué/",  de  la  diminution,  puis  vous  tracerez  la  ligne  élaftique^/". 
Si  vous  faites  la  même  chofe  de  l'autre  côté,  vous  aurez  le  profil  du  fuil  de  la 
Colonne. 

Suppofons  enfin  qu'on  veuille  diminuer  la  Colonne  g  i ,  avec  renflement 
au  point  b ,   qui  termine  la  hauteur  du  tiers  d'enbas. 

Pour  le  faire,  mettez  un  petit  coing  de  bois  dur  dans  l'efpace  vuide  de  la 
.règle  ,  enforte  que  fon  (ommet  foit  di fiant  du  point/,  de  la  même  quan- 
tité que  le  point/»,  de  la  Colonne,  l'efidu  point  £  ,  qui  termine  le  diamètre 
d'enbas  ,  faifant  enforte  que  ce  coing preiTe  un  peu  les  deux  parties/-*,  £c 
bd,  de  la  règle  <*c.  Cela  fuppofé  ,  appliquez  au  point  h  ,  de  la  Colon- 
ne ,  le  point  de  la  règle/*  ,  auquel  correfpond  le  fommet  du  coing;  puis 
tournant  l'écroué'  jufqu'à  ce  que  la  règle  fe ,  réponde  aux  points  de  dimi- 
nution i  Se  g  ,  du  fiait  de  la  colonne  ,  vous  tracerez  la  ligne  élaftique  a  b  /, 
qui  formera  le  renflement  en  b.  Si  vous  faites  la  même  chofe  de  l'autre  cô- 
té ,  vous  aurez  ce  qu'on  demande. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  procèdent. 
Pa<*.  548.  lig.  4..  &c.  Dom  Bulcellc.  Li/ez  M.  Bulteau. 
P.  5jj.  lign.  28.  Se  fuiyantes.  M.  Guidot  prétend  que  ce  Théophile 
cille  même  que  celuy  à  qui  S.  Luc  adrefle  les  Actes  des  Apôtres.  lien 
rapporte  des  raifons  qu'on  peut  pafier,  fans  frire  beaucoup  de  tort  aux  Lec- 
teurs ,  lifiz  ,  M.  Guidot  dit  que  quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  Théo- 
phile efi  le  même  que  celuy  à  qui  S-  Luc  adrefle  les  Actes  des  Apôtres. 
Hais  il  n'eft  pis  de  leur  fentimenr.  Ils  en  rapportent  des  railons  qu'on 
peut  paiT.r  fans  faire  beaucoup  de  tort  aux  Lecteurs. 

//  n'y  aura  point  de  Journal  qu'ait  premier  L'.mdy  d  après  la  fxint  Martin. 

ift.  Patiî  chez  J.  Cuflbnruë  S.Jaccj.  à  S.  J.  Bai).  Avec  privilège  du  Roy. 
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SECONDE  INSTRUCTION  SUR  LES  PASSAGES 
particuliers  de  la  Verjïon  du  Nouveau  Tejîament  ,  imprimée 
it  Trévoux  en  l'année  17 02.  avec  une  Dtfjertation préliminaire 
fur  la  dollrine  &  la  critique  de  Grotius.  Par  Mefjtre  Jacques 
Jienigne  Boffuet  ,  Evèque  de  Me  aux  ,  &c.  A  Paris  ,  chez 
Amflon  ,  Directeur  de  l'Imprimerie  Royale  ,  1703.  vol.  in  u. 
pagg-3  3  5- 

ON  vie  paroître  l'année  dernière  ,  la  première  InftrucVon 
de  M  l'Evêque  de  Meaux  (ur  la  verfion  du  nouveau  Tcfta« 
mène  imprimée  à  Trévoux.  Cercc  première  Infliuûion  conrient 
des  remarques  générales  fur  l'Ouvrage.  Nous  en  avons  parlé  dans 
le  V.  Journal  de  cerce  année.  La  féconde  Inihu&ion  que  M.  de 
Meaux  donne  aujourd'huy  ,  c(r  (ur  les  pjflages  particuliers  de 
cetre  Verfi  in  ,  qui  mûrirent  dVftre  repris  :  Il  nefl  pas  croyable^ 
die  ce  fçavanr  Prélat,  combien  il  s'en  trouve  où  lafoy  e(l  attaquée. 
Comme  nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  ce  détail ,  nous  nous 
contenterons  d'obferver  qu'on  trouve  icy  foixante  &  dix  paffa- 
ges  fur  lefquels  M.  de  Meaux  raie  des  remarques  :  il  déclare  en 
mène  temps  que  s'il  ne  s'arreïte  qu'aux  fautes  qu'il  a  propofées, 
ce  n'eft  pas  qu'il  ait  deifein  d'approuver  les  autres  qui  font 
infinies  dans  la  vejiion  6c  dans  les  notes  s  6c  il  apure ,  «  qu'il  luy 
1703,  7  G 
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«furtic  d'avoir  démontré  que  l'Auteur  raie  ce  qu'il  luy  pîaiftdii 
»  Texce  de  l'Evangile  ,  (ans  aiuoricé  &  fans  règle  ,  qu'il  n'a  au- 
»  cun  égard  à  la  Tradition  ,  &:  qu'il  méprile  par  tout  la  loy  du 
"Concile  de  Trente  ,  qui  nous  oblige  à  la  lui  vie  dans  l'intcrpre- 
»  ration  des  Ecritures  ;  qu'il  ne  fc  montre  fçavant  qu'en  affectant 
»  de  perpétuelles  &:  dangereufes  (îngulaiitcz  ,  &:  qu'il  ne  cefle  de 
»  fubfticuer  fes  propres  penlees  à  celles  du  Saint  Efprit  ;  que  fa 
»  critique  cil  pleine  de  minuties ,  &  d'aiilcurs  hardie  ,  téméraire 
»  licentieufe  ,  ignorante  ,  fans  Théologie  ,  ennemie  des  principes 
»  de  cette  (cience  ,  8c  qu'au  lieu  de  concilier  les  feints  Docteurs 
»>  &  d'établir  l'uniformité  de  la  doctrine  chrétienne  par  toute  la 
»  terre  ,  elle  allume  une  fecrete  querelle  entre  les  Grecs  &  les 
»  Latins  dans  des  matières  capitales  ;  qu'enfin  elle  tend  par  touc 
»  à  affoibhr  la  doctrine  &c  les  (acremens  de  l'Eglife  ,  en  diminue 
»  &  cnobfeurcit  les  preuves  contre  les  hérétiques ,  &en  particu- 
»  lier  contre  les  Sociniens ,  leur  fournit  des  (blutions ,  leur  mec 
«en  main  des  derrenfes  pour  éluder  ce  qu'il  a  dit  luy-mefme 
»  contre  leurs  erreurs  j  &:  ouvre  une  large  porte  à  toute  forte  de 
»  nouveautez. 

Cette  Inftruétion  eft  précédée  d'une  DifTcrtation  préliminaire 
fur  la  doctrine  &  la  critique  de  Grotius.  Ce  fçavant  homme,  qui 
félon  M.  de  Mcaux  ,  a  paflé  environ  trente  ans  à  chercher  la  vé- 
rité de  iî  bonne  foy  ,  n'ayant  pu  goûter  la  doctrine  des  prétendus 
Reformateurs  contre  le  libre  arbitre,  &;  pour  la  fatalité  quifn- 
foit  Dieu  auteur  du  mal  comme  du  bien  ,  fe  jetta  avec  Arminius. 
dans  une  extrémité  oppofée  ,  c'eftà  dire,  qu'ils  paiferent  du 
Calvinifmc  au  Semipelagianifme.  Les  Arminiens  firent  pis.  Epif- 
cepius  qui  devint  leur  chef,  les  engagea  dans  fa  tolérance  ,  8£ 
peu  à  peu  dans  les  erreurs  de  Socin.  Grotius  eut  des  raifons  par- 
ticulières qui  l'inclinèrent  à  ce  fentiment.  Il  écrivit  contre  Socin 
le  docte  traité  de  la  fatisfaction  de  Jefus-Chrift ,  &  Crcllius  y 
oppofa  une  réponfe  dont  la  modération  gagna  tellement  Gro- 
tius ,  qu'il  luy  écrivit  deux  lettres  par  lefqucllcs  il  paroir  qu'il 
s'en  fuit  peu  qu'il  ne  fe  range  avec  les  Sociniens.  Non  content 
de  les  fuivre  dans  les  clïofes  indifférentes  ,  il  en  receue  encore 
les  dogmes  capitaux  ;  &  fi  on  ne  peut  pas  Paccufer  d'avoir  touc 
à  fait  abandonné  la  divinité  de  Jefus-Chrilt,  il  faut  demeurer 
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d'accord  qu'il  favorite  l'Arianifme  ,  ayant  trop  élevé  le  Père  au 
deilus  du  Fils  ,  comme  s'il  n'y  avoit  que  le  Père  qui  fïic  Dieu 
fouverain  ?  Se  que  le  Fils  luy  fuft  inférieur  mefme  à  l'égard  de  la 
divinité. 

Grorius  donna  auflï  dans  les  autres  erreurs  des  Sociniens  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ,  fur  l'infpiration  des  Livres  facrez  fur  les 
Prophéties  qui  regardent  Jefus-Chrift  ;  Se  c'eft  fur  ce  dernier  ar- 
ticle que  M.  de  Meaux  remarque  que  Grotius  a  efté  fuivi  par 
M.  Simon  aufti-bienquefur  le  Semipclagianifme.  Il  montre  icy 
la  conformité  de  leurs  fentimens,  fur  les  matières  de  la  prédesti- 
nation Se  de  la  grâce  ,  le  mépris  qu'ils  ont  pour  faint  Auauftin 
qu'ils  traitent  par  tout  de  Novateur  ,  Stà.  qui  ils  reprochent  d'a- 
voir abandonné  la  doctrine  des  Pères  Grecs ,  Se  celle  de  toute 
l'ancienne  Eglife  fur  cet  article  ,  Se  d'avoir  luy-mcfme  changé  de 
fentiment  dans  fes  difputes  contre  les  Pelagicns.  M.  de  Meaux 
les  réfute  icy  par  avance,  mais  il  promet  de  donner  inceftamment 
au  public  un  ouvrage  où  cette  matière  fera  traitée  a  fond  ,  «  Je 
m'engage  (  dit-il  )  à  foutenir  dans  mes  Inftru&ions  fuivantes  \  « 
contre  eux  Se  Contre  les  Proteftans  unis  enfemble  ,  l'invariable  « 
perpétuité  de  la  foy  de  l'Eglife  Chrétienne  :  Se  puifque  la  ma-  « 
tiere  de  la  grâce  Se  du  libre  arbitre  eft  celle  qu'on  veut  regarder  « 
comme  le  fujet  de  la  divilîon  ,  c'eft  fur  ce  point  que  je  promets  «« 
avec  le  fecours  d'enhaut ,  de  démontrer  plus  facilement  Se  aulfi  « 
plus  brièvement  qu'on  ne  le  peut  croire  ,  le  confentement  des  <« 
anciens  Pères  avec  leurs  fuccefteurs  de  l'Orient  Se  de  l'Occi-  » 
dent,  Se  des  Grecs  avec  faint  Auguftin  Se  fes  Difciples.  « 

Au  refte  M.  de  Meaux  remarque  que  Grotius  au  milieu  de 
tant  d  erreurs  particulières  où  on  le  Voit  perfifter  ,  ht  des  pic- 
grés  étonnans  dans  la  doctrine  Catholique.  Il  écrivit  avec  forcé 
contre  Rivet ,  Se  contre  les  autres  Proteftans  qui  foutenoient  que 
le  Pape  eftoit  l'Ante-Chrift.  Il  démontra  que  toutes  les  aceufa- 
tions  d'idolâtrie  que  le  party  Protcftant  intentoità  l'Eglife  Ro- 
maine ,  n'avoient  pas  mefme  d'apparence.  Il  juftirui  l'Eglife  Se 
l'autorité  de  fes  traditions  :  il  déclara  nettement  qu'il  croyoit  fur 
la  Trinité  Se  fur  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift,  tout  ce  qu'en 
croyoit  l'Eglife  Romaine  Se  l'Univerfité  de  Paris  :  il  reconnut 
mefme  l'autorité  de  l'Eglife  Catholique  fur  les  matières  de  foy  3 
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»  de  forte  qu'il  cft  étonnant ,  d  t  ce  fçavant  6c  pieux  Prcîat,  que 
»  Grotius  non  fcu.cmcnt  ne  fc  foie  pas  fait  Catholique ,  mais 
..qu'un  homme  comme  lu  y  ,  d'une  étude  infatigable  ,  fçavant , 
«judicieux  mcfme  jufqu'à  un  certain  degré  j  ^  (  ce  qu'il  avoit 
»  de  meilleur)  qui  paroifïbit  de  bonne  toy  ,  (bit  devenu  un  lacec 
»  à  la  maifon  d'I  iael ,  &  fes  livres  un  ecueil  fameux  par  le  nau- 
»  fra^e  de  ceux  à  qui  Tapas  de  la  nouveauté ,  fit  Tei.vic  de  le 
»diltmgu:r  par  leurs  propres  inventions,  a  fait  perdre  le  gouft  de 
»  la  tradition  des  Pères  &C  de  J'anciquité  Ecclcliailiquc. 

TRAITE'  DE  L'AMOUR  DE  DIEU  ,  OU  LA  NATURE, 
la  fureté,  &  la  p'  rfulion  de  la  chanté  font  expliquées  félon  lèi 
principes  des  Pères  ,  fur  tout  dr  faint  Thomas.  Par  le  P.  dri- 
tonin  Maffoulié ,  Doflcur  en  Théologie ,  Qualificateur  du  faint 
Office  a  Rome  ,  Exprovincial  de  la  Province  de  Touloufe ,  & 
cy-devant  Vicaire  General  de  tout  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 
A  Paris  chez  Jean  Guilletat,ruë  S.  Jacques.  1703.  inu.  pp.  575. 

I  l'on  examine  bien  Phiftoire  de  l'-Eglife  ,  on  trouvera  que 
comme  il  y  a  toujours  eu  des  hommes  véritablement  fpiri- 
tuéls  ,  il  y  a  toujours  eu  auiîi  de  faux  Myftiques  qui  ont  abufé 
des  chofes  les  plusfaintes.  Les  ficelés  paflez  ont  produit  les 
Gnoftiques,les  Ca:hares,  les  Apoftoliques  ,  les  Euc-hytes  ou  Pfal- 
liens ,  les  B:guards ,  les  Illuminez  ;  Se  cous  ces  Hérétiques  ont  eu 
cela  de  commun  avec  les  Qujetiftcs ,  que  nous  avons  vu  naître, 
QVils  ont  caché  une  étrange  corruption  de  cœur ,  fous  l'appa- 
rence fpecieufe  d'une  perfe&ion  fublime.  Les  ptincipales  erreurs 
de  ces  derniers  regardent  TOraifon  ,  Se  la  pratique  de  l'amour  de 
Dieu.  Ils  ont  réduit  la  Prière  à  une  inaction  fujette  aux  p'us 
GTo!Ïi:res  il'ufions ,  &  la  Charité  à  un  defintercfl'cment  chiméri- 
que ,  qui  décruifant  l'efperance  ,  rend  Tame  indifférente  pour  (on 
fa'ut  :  fcmblables  à  un  certain  Bercnger  Fanatique  du  quatorz'é- 
me  fiecle,  qui  énfeigno'it  qu'il  ne  falloir  joindre  à  l'amour  de  Dieu 
aucun  autre  motif ,  pas  mefne  le  motif  de  la  récompenfc  éter- 
nelle. 

Le  Père  MifTnilié  a  déjà  dérruit  leurs  pernicieufes  maximes 
touGiUF»c  rOraUon }  dans  uc  livre  qu'il  a/ait  là  dcllus  ;  11  combat 

dans 
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dans  celuy-cy  la  faillie  idée  qu'ils  fe  fonc  formée  de  véritable 
amour  de  Dieu.  Cet:  ouvrage  cil  divife  en  crois  parties  ,  dont  la 
première  traite  de  la  nature  de  l'amour  de  Dieu,  la  féconde  de 
fa  pureté  ,  Se  la  troitïéme  de  fa  perrc&ion. 

Selon  l'Auteur  ,  trois  choies  concourent  à  former  la  chariré> 
.qui  fonc  l'amour  ,  la  bienveillance  ,  &c  l'amitié.  L'amour  nous 
porte  vers  notte  fouverain  bien  ,  la  bienveillance  nous  engage  à 
'luy  fouhaiter  touc  ce  qu'il  defiie,  l'amitié  nous  rend  participais 
de  toutes  fes  richefles.  Cette  feule  idée  de  la  charité  fuffit  pour 
diffiper  l'idée  du  prétendu  amour  definterciTé  des  Quictiftes. 

Si ,  par  impoflîble ,  dit  faine  Thomas,  Dieu  n'efloit  pas  le  feu- 
verain  bien  de  l'homme  ,  l'homme  ne  trouveroit  pas  en  Dieu  la 
raifon  de  l'aimer.  L'homme  l'adore  comme  Dieu  ,  il  le  crainc 
comme  jufte  ,  il  l'eftime  ,  il  l'admire  comme  Bon  en  gênerai; 
mais  pour  l'aimer  ,  il  fauc  qu'il  le  confidere  comme  Bon  ,  par 
rapporc  à  luy  en  particulier.  L'amour  fuppofe  une  communica- 
tion de  biens.  Il  eft  vray  qu'on  peut ,  &;  qu'on  doit  aimer  Dieu 
par  deflus  fes  grâces  &;  fes  dons,  mais  il.fiiuc  que  les  grâces  &  les 
dons  nourniLmc  &  falfenc  croître  cet  amour.  Saint  François  de 
Sales  efloic  de  ce  fentiment ,  aulîi  bien  que  tous  ceux  qui  dans 
les  fiecles  palfez  j  ont  mérité  la  qualité  de  véritables  Myiïiqucs. 
Des  Mylciques  de  notre  fiecle  ,  moins  éclairez  ,  ont  avancé  que 
le  propre  de  la  charité  eftoic  d'aimer  Dieu  purement  pour  luy- 
mefme  ,  fans  nul  retour  fur  nous  ;  &£  fe  font  imaginez  que  cetee 
vertu  ne  pouvoir  produire  que  ce  feul  acle.  L'Auteur  les  réfute 
fore  au  long  par  des  raifuns  évidences ,  &  par  l'expérience  des 
Saines ,  &:  il  faic  voir  que  la  boncé  de  Dieu  ,  ù  qualité  de  nocre 
fouverain  bien  ,  fes  divines  perfections  ,  fes  bienfairs  généraux  &: 
particuliers  ,  font  autant  de  fources  d'une  infinité  d'actes  difte- 
rens  que  la  charité  nous  fait  former.  Il  compare  cniuice  la  Cha- 
rité avec  l'Efperance,  &c  montre  que  ces  vertus  qui  (è  produifenc 
réciproquement ,  &c  qui  onc  égalemenc  la  beacicude  pour  objet, 
fe  perfectionnent  auflî  l'une  l'autre.  Il  finit  cette  première  partie 
par  la  réfutation  de  quelques  difficultez  ,  &  par  rédairciffemenc 
de  cette  maxime  équivoque,  Qu  il  ne  faut  aimer  que  Dieu  fcul3 
■&  quon  doit  fe  Tendre  indiffèrent  four  tout  le  refle. 

Dans  la  féconde  partie  ,  où  il  parle  de  la  pureté  de  la  charijé. 
37  05.  7  H 
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il  propofe  d'abord  les  erreurs  qu'il  veut  combatre.  Les  Autcuis 
du  nouveau  fyfteme  de  l'Amour  de  Dieu  pretendenr  que  fa  pu- 
reté doic  exclure  couc  autre  motif,  mefme  ecluy  de  la  béatitude. 
L'amour ,  difent-ils  ,  pour  cftrc  pur  ,  doit  cftrc  fans  aucun  mé- 
lange ;  ainfi  l'amour  qui  admet  quelque  motif ,  eft  un  amour 
impur.  Rien  n'eft  plus  oppolc  à  l'amour  ,  que  le  dciir  interciré  : 
Or  le  defir  de  la  béatitude  eft  un  defir  intereffé  :  Rien  donc  de 
p!us  oppofé  à  l'amour  que  le  deiirde  la  béatitude.  Là  deffus  ils 
diftinguent  deux  amours  de  Dieu  ;  l'un  mêlé  de  l'intcreft  de  l'é- 
ternité ,  l'autre  fans  mélange  ,  ni  de  l'efperarice  d'une  bienheif- 
reufe  éternité  ,  ni  de  la  crainte  d'une  éternité  malheureufe  ;  &:  ils 
appellent  imparfait  &z  impur  le  premier  de  ces  amours  ,  randis 
qu'Us  donnent  à  l'autre  le  titre  d'amour  rrcs  pur  &z  de  très  par- 
faite charité.  Certainement  ,  dit  l'Auteur,  fi  l'on  établit  ce  prin- 
cipe, toutes  les  autres  erreurs  qui  ont  déjaefté  condannées  ,  re- 
prennent leur  place.  Il  s'enfuit  donc  que  dans  cet  eftat  l'on  n'ai- 
me point  Dieu  ,  ni  pour  le  mérite  ,  ni  pour  la  perfection,  ni  pour 
la  béatitude  qu'on- peut  acquérir  en  l'aimanc  ,  ôzc.  Pour  détruire 
folidement  une  maxime  qui  a  de  fi  mauvaifes  fuites,  le  Père  Maf- 
foulie  fait  voir  que  bien  loin  que  la  pureté  de  l'amour  exclue  les 
motifs  des  autres  vertus  6c  du  defir  de  la  récompenfe  éternelle, 
il  eft  beaucoup  plus  patfait  lors  qu'il  y  eft  uni  ,  puifque  c'eft  par 
la  pratique  des  vertus  que  tous  les  Saints  font  parvenus  au  com- 
ble de  la  perfection.  Parmi  les  hommes  admirables  dont  nods 
voyo*s  les  portraits  dans  l'ancien  Teftament ,  il  n'y  en  a  pas  eu 
un.  feul  qui  ait  atteint  la  perfection  de  la  charité  ,  fansjetter  les 
yeux  fur  la  beauté  de  la  Jerufalem  celefte.  Saint  Paul  ,  qui  fait 
reloge  de  leur foy  ,  la  joint  à  l'cfperance  qui  les  animoir.  C'eft 
par  cette  foy  ,  par  laquelle  on  envifage  les  chofes  qu'en  efpere, 
qu'Abel  offrit  à  Dieu  une  hoftic  plus  agréable  que  celle  de  Caïn. 
C'eft  par  cette  mefme  foy  qu'Enoch  fut  tranfporté  à  une  meil- 
leure vie  ,  qu'Abraham  abandonna  fa  propre  patrie  ,  pouffé  di- 
rectement par  les  magnifiques  promeflcs  que  Dieu  luy  fit  d<:ns 
toutes  fes  apparitions ,  en  l'une  defquclles  il  luy  dit  en  termes  ex- 
près, Ego  merces  tua  mairie  ninus  ,  C'eft  moy  qui  feray  votre  très 
grande  récompenfe.  Saint  Paul  eftoit  luy- mefme  dans  une  pa- 
reille dilpofidon  ;  Tout  a  les  afflulio-ns  de  cette  vie  qui  f>ajje  ^t-il 
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dans  la  i.  Epine  aux  Corinth.  chap.  4.  ne  font  quun  moment  court 
&  léger ,  qui  produit  en  nous  le  poids  ctetnel  d'une  gloire  fouve- 
7aine  &  incfhmabie. 

C'eft  donc  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que  le  mélange  du  defir 
de  la  béatitude  rendoit  l'amour  impur ,  &:  c'cft  une  erreur  de  dire 
que  l'efprit  de  propre  intereft  ,  appelle  Egcïtas  &  venin  du  pur 
amour  par  les  nouveaux  Myftiques ,  doit  cftre  étoufé,  fi  l'on  veut 
aimer  Dieu  purement.  Il  eft  évident  aufli  que  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ,  on  ne  peut  jamais  confentir  à  la  perte  de  la 
béatitude ,  ni  à  fa  damnation.  Il  y  auroit  mefme  une  contra- 
diction manircftc  à  avancer  qu'on  aime  Dieu  ,  &:  à  confentir  en 
mefme  temps  d'en  eftrc  feparé  pour  jamais  :  car  il  eft  impoiîîble 
d'aimer  fans  defirer  la  polTeiïion  de  l'objet  qu'on  aime  ,  &  il  faut 
que  l'amour  celle  d'eftre  ce  qu'il  eft  ,  s'il  renonce  à  cette  union. 

Si  les  Maitres  de  la  vie  fpirituelle  avoient  toujours  eu  cette 
vérité  devant  les  yeux,  ils  n'auroient  pas  pris  à  la  lettre  certaines 
expreilions  des  Saints,  lefquelles  on  ne  doit  regarder  que  com- 
me de  pieufes  exagérations  ,  &  de  faintes  extravagances,  comme 
parle  fainte  Terefe.  On  attribue  à  faîne  Auguftin  ces  paroles  ; 
Mon  Dieu  ,  [îvous  cfliez^  Auguftin ,  0-  que  je fuffe  Dieu  ,je  vou- 
drois  devenir  Auguftin  afin  que  vous  fu.ffîez^  Dieu.  On  dit  que 
celles-cy  font  de  fainte  Magdclaine  dePazzi  :  Seigneur  ,  fi 'vous 
ne  me  donne ^  cette  ame  que  je  vous  demande ,  je  vous  diray  que  je 
ne  veux  pas  aller pofjeder  la  gloire  que  voui  niavcz^prcparée.  On 
donne  les  fuivantes  à  la  B.  Angele  de  Foligni  :  0  mon  Dieu  ,  fi 
vous  voulezjiie  jetter  dans  les  Enfers,  bâtezçvous  ,  &  ne  différer 
■plus  ,  &  puifque  vous  m'avez^abandonnèe  ,  achevez^  promût émeut 
& precipitez^moj  dans  ces  abîmes.  Quand  les  Saints  s'expriment 
ainfi  ,  ils  font,  félon  fainte  Terefe  ,  dans»»  glorieux  délire,  dans 
une  fainte  &  celé fte  folie  :  ainfi  on  ne  doit  tirer  aucune  consé- 
quence ferieufe  des  mots  dont  ils  fe  fervent ,  quelque  admiration 
que  l'on  puilTe  avoir  pour  la  véhémence  de  l'amour  divin  qui  les 
fait  parler. 

L'Auteur  montre  dans  fa  troifiéme  partie  ,  que  la  perfection 
de  la  charité  confifte  à  defirer  la  perfection  de  Dieu,  &r  il  fait 
voir  par  les  exemples  de  Jefus-Chrift  &  des  Saints  ,  que  l'on  ne 
doit  jamais  perdre  de  veuë  le  motif  de  la  récompenfe.  Le  Sauveur- 
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a  rapporté  fa  Paillon  &:  (a  more ,  à  la  gloire  qu'il  devoir  mériter, 
«&:  qu'il  devoir  recevoir;  car,  dir  le  PereMalToulié,  lifapaflioa 
-  luy  elloit  ordonnée  par  le  décret  de  ion  Perc,  &z  par  les  loix  de 
m  la  jult'ce  pour  fon  exaltation  &  à  la  gloire  de  la  rrcs  fainre 
•«humanité  ,  aulh-bien  que  pour  la  redempeion  des  .hommes  ;  il 
•>eit  cerrain  qu'il  a  fuivi  le  delicin  de  fon  Pcre  ôc  les  loix  de  la 
>julHce  ;  &:ainlî  il  a  eu  en  veuë  lagloire  de  fon  humanité  quand 
»il  époufoit  la  croix  &:  la  morr.  Cc-ft  aniii  par  la  veuë  des  bien? 
-de  l'autre  vie  que  les  Martyrs  fe  font  animez  à  fouihir.  Quelque- 
fois \:s  Tyrans  Touchez  de  compatlion^  leur  demandoienc  pour- 
quoy  ils  s'expofbicnt  à  des  tourmens  il  cruels  ,  dont  iis  le  pou»- 
voienr  il  facilement  garanrir  en  obcïllantà  leurs  Princes.  Leur 
réponfe  ordinaire  eftoit ,  que  la  gloire  qu'ils  arrendoient  elroit  ii 
grande  ,  que  tous  les  rourmens  leur  paroilfoient  légers.  Cela  fal- 
loir comprendre  aux  Gentils  qu'il  ralloit  qu'il  y  eût  eircchvc- 
ment  quelque  gloire  extraordinaire  a  atrendre  apiés  cerre  vie  ; 
n'étant  pas  croyable  que  des  gens  de  bonfens  voulullent  s'expo- 
fer  à  fournir  des  tourmens  ii  effroyables  3  s'il  n'y  avoir  rien  à 
efperer  après ,  &:  ils  fe  rerranchoienr  à  certe  vaine  réponfe  :  A  la 
bonne  heure,  il  nous  perdons  la  gloire  des  Chreriens  :  ncus  joui- 
rons des  plaifirs  de  cerre  vie  :  ce  fera  un  pour  un  :  Il  fe  fair  icy 
une  compenfation  ,  nous  profiterons  des  objets  que  nous  voyons, 
au  lieu  de  cette  gloire  que  nous  ne  voyons  poinr.  Saint  Chry- 
fofrome  fit  undifeours  pour  combarre  cerre  erreur ,  &  faire  con- 
noîrre  aux  Payens  combien  la  parrie  eftoic  inégale.  Les  âmes  du 
Purgatoire  dont  l'amour  n'a  pas  efté  afîëz  parrair  pendanc  certe 
vie  ,  ne  foufTient  que  pour  n'avoir  pas  defiré  avec  allez  d'ardeuc 
la  polT-ifion  de  Dieu  -,  d'où  il  faut  conclure  que  l'amour  parfait: 
confifte  en  partie  dans  ce  defir.  Cela  fe,  prouve  par  quelques 
exemples.  Saint  Vincent  Ferrier ,  dir  l'Auteur ,  rapporte  qu'un 
grand  ferviteur  de  Dieu  parut  après  fa  morr  entouré  de  tiammes; 
%C  faifant  connoître  la  caufe  de  fon  rourmenr  ,  il  dir  :  Parce  que 
je  n'ay  point  déliré  ardemmenr  le  Paradis  ,  je  brûle  mainrenanc 
dans  les  flammes.  Le  Père  Maffou lié  employé  dans  le  relie  de 
fon  Livre  ,  tout  ce  que  la  Théologie  Mvftique  a  de  plus  folide, 
pour  f.nitenir  les  veritez  qu'il  a  avancées  ,  &:  nelaifTe  aucun  lieu 
Redouter  qu'il  ne  fou  aulli  éclairé  dans  les  matières  qui  regardent 

la 
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la  vie  spirituelle ,  que  dans  la  Théologie  Scolafti  que. 

Les  Pères  Ciavel  &c  Lhermue  approbateurs  de  ion  ouvrage, 
ont  raifon  de  louer  Ton  érudition  ,  î'ordie  qu'il  a  luivi  ,  fa  pièce, 
Ton  efprit,  fa  folidité  ,  fon  humilité.  L  A 'ut heur  ,  difent-i  s  ,  au 
fujec  de  cette  dernière  vertu,  auffi  humble  que  fçavant ,  veut  bien 
que  nous  (cachions  que  nous  fommes  redevables  au  grand  faint 
Thomas  des  raijonnemem  &  des  principes  fur  le(qtiels  il  établit 
dan>  ce  traité  la  refolution  des  pytncipales  difficulté^.  Il  ne  patoift 
pas  trop  qu'un  Auteur  s'humilie  en  fe  déclarant  difciple  ridelle 
d'un  Saint  dont  toute  l'Eg'ife  autorife  &  fuit  la  doctrine.  Mais 
quelle  que  foie  cette  raifon  ,  ceux  qui  connoiflenc  le  Père  Maf- 
foulié  n'en  ont  pas  befoin  pour  eftre  convaincus  de  fon  humilité. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  LES  MALADIES 

Vénériennes ,  où  l'on  apprend  en  quoy  confident  &  d'où  procèdent 
ces  maladies  ,  tous  les  accidens  qui  les  accompagnent  &  qui  les 
futvent,  avec  les  miyem  de  les  guérir  ,  f oit  far  la  falivation, 
foit  fans  falivation  ,  &  (ans  eftre  obligé  de  garder  la  chambre. 
Par  M.  Boirel ,  Docteur  en  Médecine.  A  Paris  chez  Laurent 
d'Houry.  1702,.  vol.  in  \%.  pp.  i;8. 

Cl'Eft  un  motif  de  charité  qui  a  porté  M.  Boirel  à  donner  ce 
i  Livre  au  public.  La  maladie  dont  il  parle eft  un  mal, dit- il, 
qui  ne  fait  pas  moins  de  honte  que  de  douleur  ;  ainfi,ajoute-t-il, 
il  eft  important  que  ceux  qui  en  font  attaquez  ,  foicnt  allez  in- 
ftruits  pour  pouvoir  fe  guérir  eux- mefmes ,  fans  eftre  obligez  de 
fe  déclarer  à  des  Empiriques  &  à  des  Char'atans ,  qui  débitent 
leurs  remèdes  avec  ufure ,  &:  les  appliquent  fans  fuccés.  M.  Boi- 
rel  enfeiene  donc  icy  toutes  les  manières  différentes  de  guérir  les 
Maladies  vénériennes.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
remèdes  qu'il  propofe  ;  nous  nous  concernerons  de  dire  que  ces 
remèdes  ne  renferment  rien  qui  ne  foit  conforme  aux  règles  de  la 
bonne  Médecine. 

L'Auteur  avant  que  d'enfeigner  ces  remèdes  ,  examine  dans 

un  chipitre  expiés  les  caufes  &c  la  nature  du  mal  vénérien.     Il 

f'.ii:  obferver  que  dans  ce  mal  les  humeurs  &:  les  parties  du  corps 

fouffrent  des  altérations  femblables  à  celles  qu'y  caufecoit  l'ap- 
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plication  de  quelque  corps  capable  de  coaguler,  de  déranger ,  Je 
rompre  Se  de  ronger  ;  ce  qui  luy  fait  juger  qu'il  faut  donc  que 
cccce  maladie  fou  caufée  par  des  humeurs  coagulantes  &:  corrolî». 
ves.  Il  cherche  quelles  peuvent  eftre  ces  humeurs  ,  Se  il  trouve 
d'abord  qu'il  y  a  deux  fortes  d'agens  déliez  Se  fubtils  ,  propics 
à  déchirer  les  parties  Se  à  les  ronger.  Les  premiers  font  les  cauitS- 
ques  ,  qui  agillent  par  le  mouvement  rapide  de  leurs  particules, 
Se,  qui  font  des  efearres  par  tout  où  on  les  applique  ;  comme  la 
chaux  ,  les  boutons  de  vitriol  ,  Sec.  les  féconds  font  des  tfprits 
acides ,  dont  les  parties  pointues  &:  tranchantes  agiflent  par  un 
mouvement  infenfible  ,  Se  produifent  des  ulcères  profonds. 

Pour  déterminer  auquel  de  ces  deux  agens  on  doit  attribuer 
les  accidens  de  la  maladie  vénérienne ,  notre  Auteur  remarque 
que  les  cauftiques  dont  on  fe  fert  d'ordinaire,  n'ont  d'action  que 
par  les  fcls  lixivicls  qui  les  compofent ,  &  qui  fe  tirent  des  cen- 
dres de  diverfes  fubftances  :  Que  ces  fortes  de  fels  ne  fe  rencon- 
trent gueres  dans  les  animaux  ;  que  d'ailleurs  les  fcls  lixiviels 
n'agiifent  que  fort  peu  fur  les  os  -,  que  lors  que  ces  fels  ulcerentr 
les  chairs  ,  ils  laifTent  les  bords  de  la  playe  fans  dureté  Se  fans  vif- 
cofké  ,  au  lieu  que  les  ulcères  vénériennes  ont  des  bords  durs1  Se 
calleux.  Qu'ainh  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  cauftiques  foienc 
la  caufe  des  accidens  qui  arrivent  dans  ces  maladies. 

Il  examine  enfuite  Tes  acides  ,  Se  il  remarque  qu'il  s'en  trouve 
en  abondance  dans  les  animaux,  que  les  acides  font  aifémenr/ 
imprciïion  furies  os  ,  que  les  ulcères  produits  par  les  acides  ont 
des  bords  durs  Se  calleux  ;  d'où  il  conclud  qu'il  faut  Tins  doute 
que  la  maladie  vénérienne  confifte  dans  un  acide.  Cela  pofe  ,  if 
explique  les  difïercns  accidens  que  produit  cet  acide.  Premiè- 
rement, la  carie  arrive  lors  que  l'acide  eft  all'cz  abondant  en  une' 
partie  d:  l'os  pour  y  faire  une  defunion  confiderable  ;  mais  lors1 
que  ce  mefme  acide  eft  en  petite  quantité  ,  eu  que  les  pointes 
font  émoufTées  ,  il  agit  avec  moins  de  force  ,  échange  feule- 
ment l'arrangement  des  fibtes  Se  la  figure  des  porcs  :  de  forreque' 
les  fucs  nourriciers  de  l'os ,  trouvant  alors  des  partages  dont  les 
uns  font  plus  étroits  qu'à  l'ordinaire,  Se  les  autres  plus  grands,/ 
s'épanchent  itregulicrement,rendent  la  furface  de  l'os  toute  rabo-' 
teufe  ,  Se  font  des  exoftofes  ou  des  nœuds.   Si  cet  acide  vient  à 
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Vamalfer  dans  des  parties  molles ,  comme  font  les  chairs ,  il  s'y 
fait  des  feparations  &c  des  ravages  beaucoup  plus  confiderables. 

La  douleur  que  fentent  les  malades  occupe  ordinaircmenc  le 
période  _,  ce  qui  fait  juger  que  l'acide  donc  nous  parlons,  s'airefte 
davantage  à  la  fur  face  des  os. 

Cet  acide  tient  fi  fort  aux  parties  ,  qu'il  refifte  aux  fccouiïcs 
des  vomitifs  &:  des  purgatifs  les  plus  violens  ,  en  forte  qu'il  faut 
ordinairement  recourir  au  mercure  ,  qui  pénètre  plus  avant. 

Pour  comprendre  de  quelle  manière  le  mercure  agit  en  cette 
ôccafion  ,  on  doit  remarquer  que  s'étant  lié  &:  amalgamé  avec 
les  acides  ,  il  cft  pouffé  &:  fubiimé  par  la  chaleur  du  fiang  ;  qu'é- 
tant ainfi  élevé  ,  il  eft  tout  preft  à  Ce  condenfer ,  s'il  vient  à  reru 
contrer  quelques  parties  folides  ,  ou  quelques  matières  lentes  ; 
qu'ainfi  l'air  que  nous  refpirons  apportant  à  la  bouche  une  ccr* 
tainc  fraicheur ,  &  la  liqueur  contenue  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques eflant  moins  en  mouvement  &  moins  chaude  que  le 
fing  des  artères  &  des  veines  ,  il  faut  que  les  parties  fubtilcs  du 
mercure  s'épaiffiffent ,  &  deviennent  un  fubiimé  corrofif capable 
d'agir  fur  les  tuniques  des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  fur  les  fibres 
&  fur  les  membranes  des  glandes ,  en  forte  que  la  faiive  chargée 
de  ce  fel  corroiïf  doit  s'écouler  par  mille  vailfeaux.  Nous  ne  fui-- 
vrons  pas  notre  Auteur  plus  avant ,  de  peur  de  nous  engager  dan» 
des  détails  peu  agréables  :  d'ailleurs  en  voila  allez  pour  donner 
une  idée  générale  du  Livre. 

TRACTATIO  ACADEMICA  DE  JURE  LÏCITI 
fed  non  honefli  ,  ubi  quid  vere  honeftum  ,  quid  décorum  (ir,.- 
fecundum  piincipia  SciipturxS.  &:  doeftinx  Chriftianxtradi- 
tur,&  ea  qux  licent  communiter,  moiibufquepaifim  recepta^ 
ad  illam  normam  examinantur  ,-  eorumque  turpitudo  often- 
ditur,  &  ,  qtiem  ufum  hrec  ad  emendationem  Reipub'ica:  pra?- 
ftare  poflunt  ,  demonftratur.  Dircétore  Dn.  jo.  Samuele- 
Strykio  ,  J.  U.  Dcét.  ejufque  Prof  Public,  ordin.  in  Academia- 
Fridericiana  Halcnfi.  Acceifit  index  rerum&  materiarumuber- 
rimus.  Halar  in  Orphanotrophio  Glauchenfi,  an.  Chrifti  1701. 
C'efT:  à  dire  ,  Traité  Académique  du  droit  de  ce  qui  e(i  permis s 
mais  qui  n'ejl  pas  honefie  ,  &c.  Prejïdcnt  M.  Strykiu; ,  Do~  ■ 
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ftl'ur  es  droits  dans  i'UnrocrJîcè  de  Haie.     A  Haie.  1704* 
in  4.  pagg.  14*. 

C'Eft  une  règle  de  droic,  que  roue  ce  qui  e(c  permis  n'eft  pas 
honefte  pour  cela  ,  c'efl  auili  la  matière  de  cette  Diflci  ca- 
tion ,  oudifpuce  publique,  donc  l'Auteur  cil  Conrad  Louis  Wa- 
gner ,  un  des  difciples  de  M.  Strykius ,  ProfciTeuren  droic  dans 
l'i/niverlké  de  Haie  ,  $c  à  laquelle  ce  Docteur  a  prciidé.  L'Au- 
teur examine  d'abord  en  gênerai  ce  qui  eft  permis  3  mais  qui  n'eft 
.pashonsfte  ;  &  pour  lever  coure  force  d'équivoque,  il  fe  ferc  de 
la  définicion  de  Grotius ,  qui  tienc  qu'une  chofe  eft  permife  en 
deux  manières  ;  ou  parce  qu'elle  eft  parfaitement  jufte,  quoy  que 
le  contraire  foie  p'us  louable  ;  tel  eft  l'étac  du  mariage  &  des  fé- 
condes nopees  ,  à  quoy  on  doir  préférer  le  celibac  &  la  viduicé; 
ou  parce  quelle  n'eft  pas  cou:  à  taie  jufte  ,  mais  néanmoins  n'eft: 
pas  fuj  :cce  à  punition  devant  les  hommes  :  C'cft  en  ce  dernier  Cens 
qu  ;  ce  qui  eft  permis  eft  oppofé  à  ce  qui  eft  honefte ,  c'cft  propre- 
ment ce  que  l'Auteur  a  encrepris  de  traiter. 

Il  vient  enfuice  à  l'explication  de  ce  qui  eft  honefte  ,  ce  qu'il 
confidere  par  rapport  au  droic  nacurel  ,  aux  mœurs  de  chaque 
pais,  ou  à  la  loy  divine.  Nocre  Auteur  précend  qu'il  n'y  a  de 
vericable  honeftecéque  celle  qui  eft  conforme  à  la  loy  de  Dieu, 
&  que  cccce  honeftecé  n'eft  point  différente  de  ia  bienfeance 
ch.ecienne  ,  qui  confifte  à  vivre  félonies  règles  de  l'Evangile. 
Il  reprend  un  de  nos  Auceurs  François ,  qui  dans  les  deux  Livres 
de  ;<cfl exions  fur  le  Ridicule  ,  &  fur  la  policelfc  des  mœurs  ,  im- 
primiez en  1697.  Se  1699.  n'a  point  eu  d'autre  veuë  que  d'appren- 
d'e  aux  hommes  à  éviter  la  filée  &  le  mépris  ,  Se  à  rechercher 
ï'eftime  du  monde  ;  au  lieu  que  les  vrais  Chreciens  doivent  avoix 
des  fentimens  couc  concraircs. 

I!  parcoure  ce  qui  n'eft  pas  honefte  ,  quoy  que  permis  dans  les 
affaires  concernant  les  particuliers  ,  comme  les  mariages  ,  l'édu- 
cation desenfans,  le  choix  des  tuteurs  ,  les  reftamens  ,  les  con- 
trats ,  les  délits  ,  l'ufure  ,  le  luxe  des  feftins  ,  la  débauche,  la  co- 
nvoie ,  le  commerce  des  femmes  ,  les  procès  ,  &c. 

Des  affa'rcs  des  particuliers  il  pafte  atix  affaires  publiques  ,  où 
U  fc  rencontre  pluikurs  cas ,  dans  lciquels  ce  qui  eft  permis  ne 

s'accorde 
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s'accorde  pas  toujours  avec  ce  qui  elt  honefte  ;  il  en  donne  tics 
exemples  dans  les  actions  des  Princes  fouverains  ,  dans  ce  qu'on 
appelle  raifon  d'Etat ,  Hc  dans  les  peines  publiques  ,.qui  ne  font 
yjllcs  qu'autant  quelles  font  conformes  à  la  juftice  fouverai.ne 
de  Dieu.  Il  condanne  comme  une  chofe  deshonefte ,  de  tolérer 
beaucoup  de  defordres  qui  ne  font  pas  expreffément  défendus  par 
les  Loix  ;  comme  de  ne  pas  punir  les  femmes  de  mauvaife  vie, 
4e  permettre  l'y  vrognene  ,  de  ne  pas  empelcher  le  jeu,  lesipeda- 
cles ,  le  bal  ,  les  comédies ,  &  les  lieux  de  débauche.  A  quoy  il 
ajoute  les  abus  qui  fe  commettent  dans  les  fondions  Ecclcfiafu- 
ques  (  il  entend  parmy  ceux  defafecte,  qui  elt  celle  de  Luther,  ) 
dans  les  prédications,  dansl'adminiltration  des  Sacremens,&îes 
dércglcmens  de  leurs  Paiteurs  ;  il  dit  que  dans  laPomeranic  & 
ailleurs  ceux  qui  font  appeliez  au  miniftere  du  foin  des  amies  ,  n'y 
fpnt  admis  qu'à  condition  d'épouier  la  veuve  ou  la  fille  du  pre- 
deceffeur ,  &c  que  par  ce  moyen  on  fait  dépendre  fa  vocation  de 
la  volonté  d'une  femme  qui  le  voudra  ou  le  refufera  peur  mary. 

Il  fait  un  Chapitre  exprès  de  ce  qui  cft  permis  dans  la  guerre, 
où  il  fe  plaint  beaucoup  des  ravages  que  les  troupes  de  Fiance 
ont  fait  dans  le  Palatinat ,  &  dans  toute  l'Allemagne. 

Il  finit  par  l'application  qu'il  fait  de  la  règle  non  omne  ,  quod 
licet ,  honefium  efi  ,  à  plulieurs  autres  cas  particuliers  ;  lurquoy  il 
propofe  cinq  règles  générales  :  1.  Qujl  ne  faut  nullement  permet- 
tre les  chofes  deshoneftes  ,  ni  toufhir  un  mal ,  pour  en  éviter  un 
pire.  2.  Qu'il  y  a  des  chofes,  quoy  qu'elles  ne  (oient  pas  dci-ho- 
nelles  en  foy  ,  dont  l'ufagenedoit  pas  eftre  permis  ,  à  caufe  du 
mauvais  ufage  qu'on  en  pourroit  faire.  3.  Qujl  taur  empefher 
les  chofes  mef  nés  ,  qui  ont  l'apparence  du  mal.  Il  fc  fait  une  ob- 
jection ,  à  laquelle  il  répond  ,  Si  le  Prince  doit  lailfer  vivre  cha- 
cun en  liberté  &:  fans  contrainte,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'hypo- 
crires  >  4.  Que  le  Prince  ne  doit  point  confiderer  ce  qui  c(t  unie 
à  l'Etat ,  mais  ce  qui  elt  honefte.  j.  Que  fi  on  ne  peut  pas  retran- 
oher  rous  les  maux  ,  il  faut  au  moins  delaprouvcr  ceux  qu'on  eft 
obligé  de  tolérer. 

FHILOSOPHIA  MAIGNANI    SCHOl  ASTICA, 
Jive  informam  concinniorem  ,  &.  au&iorem  Scholafliçim  dU 
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gefta  ,  &  coordinata  ;  Complectcns  ex  opinionibus  vcîcris  ,  &< 
rccentiotis  Phiiofophia:  notabiliores  d.fqiiifïaoncs  ,  qux  ad 
ufum  Scholae  pro  juvcntute  inlhcuenda  delîderantur  ;  diftri- 
bucà  in  co;nos  quatuor.  Aurore  R.  P.  Joannc  Sagucns  ,  cjui- 
dcm  Ordinis  Minimorum  ,  &  LTi bis  Tolofana?  alumno  ;  hîc 
&:  Romx  olim  vcccrano  Philofophix  ac  Théologie  Profef- 
fore.  Tplôfàè  apud  Anronium  Pcch  ,  Coliegii  Tolofani  PP. 
Soc.  Jefu  Typogr.  8c  Bibliop.  fub  figno  nominis  Jefu.  1703. 
C'eft  à  dire  ,  La  Pbilofopbte  du  Pue  Matqnan  ,  mi  Ce  dans 
une  forme  plus  ample  &  plus  accommodée  à  l  ufage  de  L'Ecole, 
&c.  Par  le  R.  P.  Saguens  Religieux  Minime  de  Touloufet 
ancien  Profeffeur  en  Pbilofopbte  &•  en  Tbcologie  à  Touloufc, 
S"  à  Rome.  A  Touloufc  chez  Antoine  Pech  ,  Imprimeur  du 
Collège  des  R.  P.  Jcfuiccs  de  la  mefme  Ville.  1703.  4.  tom. 
în  ^ .  Le  1 .  tom.  3  3  1 .  pp.  Le  2.  tom.  367.  pp.  Le3.c0m;- 
411.  pp.  Le  4.  tom.  154.  pagg. 

LE  îlecle  nafle  cil  ce'.cbre  par  la  révolte  de  p!ufi:urs  grands 
honnies,  qui  entreprirent  de  renverfer  l'empire  Phiiofophi- 
qjc  d'Arifrote,  &:  de  rétablir  la  raifon  dans  (es  légitimes  droits. 
Le  P.  Maignan  de  Touloufc  Religieux  Minime  ,  dont  on  donne 
icy  la  Phi!o!*ophie  fous  une  nouvelle  forme  ,  fur  un  de  ceux  qui 
fecouerent  le  joug  ,  &:  qui  oferent  chercher  la  vérité  par  eux-' 
mefrnes.  Les  IçaVans  aujourd'huy  auront  peut  eftie  de  la  peine 
à  convenir  qu'il  ait  fut  dans  cetre  recherche  touc  le  progrès  que 
luy  attribue  le  P.  Sagucns  fon  difciple  de  la  mefme  Ville,  Reli- 
gieux du  mefme  Ordre ,  &:  Auteur  de  cet  Ouvrage  ;  mais  on  np' 
fç.uivoit  nier  qu'il  n'ait  eu  de  la  réputation  ,  &  qu'il  n'ait  mérité 
d'en  avoir. 

Le  plus  contîderablc  des  Ouvrages  qu'il  a  biffez  cft  fon  Cours: 
de  Philofoprue.  Il  le  donna  au  Public  pour  la  première  fois  en 
iiîja.  On  en  fît  à  Lyon  en  1673.  une  féconde  Edition  qu'il  revit, 
&:  qu'il  augmenra  de  quelques  petits  Traitez  particuliers.  I;  y 
en  a  un  contre  les  tourbillons  de  Dcfcartcs  ,  &un  autre  fur  la' 
Trompette  parlante  du  Chevalier  Moi  land. 

Comme  le  P.  Maignan  efroit  Mathématicien  ,  il  n'avoir  pas 
donné  à  fa  Philofophic  un  tour  allez  Scolaltiquc  ,  6c  ne  s  '<■- 
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toit  pas  aftcz  accommodé  en  plufieurs  endroits  à  h  portée  de 
tout  le  monde.  Il  avoic  d'ailleurs  néglige  un  grand  nombre  de 
queftions  en  Logique  ,  en  Metaphyiiquc  ,  en  Morale  ,  ou'on  a 
coutume  de  traiter  dans  les  Cours  ordinaires  de  PhiÎDfopbie,  Sa 
Phyfiquc  incline  n'étoit  pas  affez  étendue  ,  le  P.  Maignan  s'y 
eftant  principalement  appliqué  à  bien  établir  Ces  principes ,  c'effc 
pourquey  le  Père  Saguens  a  efté  fouvent  recherché  ,  &  comme 
chargé  par  Tes  Supérieurs  de  donner  à  cette  Philofcphie  qui  s'en- 
feigne  chez  eux,  une  forme  plus  convenable  à  l'ufage  dei'F.cole 
.&  de  fuppléer  tout  ce  qui  manquoit.  Ils  ne  pouvoienr  pasietter 
les  yeux  fut  une  perfonne  plus  capable  d'exécuter  ce  dcifcin  ;  car 
le  P.  Saguens  a  eu  peur  maître  le  P.  Maignan  mcfme,  tant  que 
le  Père  Maignan  a  vefeu  ;  il  a  fait  toujours  depuis  une  étude  par- 
ticulière de  fa  Philofophie  ;  &:  il  l'a  profeiTéc  à  Tculoufe  &  à 
Rome  avec  fuccés.  Son  Cours  eft  divifé  en  quatre  tomes  ,  com- 
me celuy  du  Père  Maignan.  Le  premier  contient  la  Logique  ;  le 
fecond  laMetaphyfique  ;  le  troiliéme  la  Phyfîquë,  &:  le  quatrième' 
la  Morale.  Quoy  qu'on  y  réfute  fouvent  Ariftote  ,  auffi-bien 
que  Defcartes  &c  Gaifcndy  ,  on  n'a  pas  laifle  d'y  conferver  une 
infinité  d'idées  Peripateticennes.  Il  feroit  inutile  d'entrer  dans 
le  détail  de  cet  Ouvrage ,  les  chofes  qu'il  contient  ne  (ont  pas1 
nouvelles  ,  &  la  méthode  qu'on  y  fuit  cil  celle  de  tous  les  Coins 
de  Philofophie  faits  à  l'ufage  de  l'Ecole, 

JACOBI  LE  MORT  DE  CONCORDANTÎA  OPERUM- 
NatiiKC,  &:  Chymia.%  Lugdum  Batavorum  ,  apud  Fredericum 
Haring.  1702  C'eit  à  dire,  Difcoun  fur  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  les  ouvrées  de  la  Nature  ,  0»  ceux  de  la  Chymie.  A 
Lcyden  ,  chez  Frédéric  Haring.  1701.  vol.  in  4.  pp.  56. 

LE  defTein  de  l'Auteur  dans  ce  difeours ,  eft  de  montrer  que 
ce  que  fait  la  Chymie  n'eft  point  différent  de  ce  que  fut  la 
nature.  Pour  le  prouver  il  nous  donne  force  comparaifons  &:  for- 
ce fîmilitudes. 

Le  Solei!  tire  du  fond  des  abyfmes  l'amc  du  monde  ,  il  ré- 
veille cet  efprit  aftbupi ,  il  l'augmente,  &:  le  rend  plus  prompt. 
La  Chymie  tout  de  mefmc  ,  die  notre  Auteur,  parle  moyen ; 
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des  mélanges  qu'elle  fait ,  &  par  le  feu  qu'elle  employé  ,  donne 

tic  l'action  aux  matières  les  plus  lcnccs. 

Le  Soleil  par  fa  chaleur  faic  naître  les  animaux  ,  &  les  plantes. 
La  Chymieen  imitant  cette  chaleur ,  fait  éclore  des  pouflms ,  &: 
croître  des  fleurs  &:  des  fruits  dans  toutes  lesiaifons. 

Le  Soleil  élevé  des  exhalaifons  5c des  vapeurs,  il  les  tient  fuf- 
pendués  en  l'air  ,  Se  en  fait  des  météores  ;  il  feche  les  corps ,  les 
prive  des  efprits  faims. qu'ils  contiennent, &  les  laifle  enfuitc  com- 
me morts.  La  Chy  nie  tout  de  meime  éie  ve  les  fsls  ,  les  fouphres, 
&  les  elprits ,  pour  les  faire  fervir  aux  nobles  ufages  de  la  Méde- 
cin?. Elle  feche  les  corps,  &c  les  laifle  comme  mous ,  puis  qu'elle 
les  réduit  en  terre  moire. 

Le  Soleil  affemble  des  nuées  &:  des  pluyes  qui  répandent 
mille  biens  fur  .la  terre  ,  il  excite  des  vents  &  des  touibillons 
qui  caufent  des  tempeftes  ,  &c  qui  font  des  tremblemens  de 
terre.  La  Chymie parles  fermentations  produit  des  vents,  parfes 
diftillations  elle  caufe  des  efpeces  ds-pluyes,  &  par  ce  moyen  clic 
fait  des  préparations  propies  à  exciter  dans  les  corps  diverfes  for- 
tes de  mouvemens. 

Le  Soleil  meurit  tout  ;  ii. change  les  couleurs  ,  les  odeurs  &  les 
faveurs  ;  il  règle  dans  les  plantes  le  mouvement  de  leurs  fucs,pour 
les  faire  arriver  par  degrez  aux  différentes  formes  qu'elles  doivent 
avoir.  La  Chymie  cuit  &  adoucit  les  acides  &:  les  amers  ,  elle 
amolit  ce  qui  eft  dur ,  elle  donne  de  la  fiveur  à  ce  qui  efl  infîpide, 
die  diverfifie  les  couleurs  par  mille  moyens  dilierens ,  fur  tout  elle 
fait  des  modifications  admirables  par  fes  fixations  Scies  concen- 
.trarions  ,  lo;s  qu'elle  travaille  à  la  pierre  desPhilofophes. 

_L-  Solei!  diffipe  les  ténèbres  ,  il  découvre  aux  hommes  toute 
Ja  nature  ,  il  la  fou.net  à  leur  jugement  de  à  leur  recherche  éclai- 
rée. La  Chymie  met  les  chofes  à  nud  ,  elle  les  expofe  aux  yeux 
d>s  Sçavans  ,  en  fèpafant  le  vray  d'avec  Je  faux  ,  Sec. 

Voila  un  petit  échantillon  delà  qualité  des  preuves  que  cedif- 
cours  contient  :   C'efr.  tout  ce  que  nous  en  dirons. 

Fautes  à  corriger  dans  le  JfJCJfVI.  louinal. 

Pi^e  f«i.!g  f.  Ci  m  :oli:s.  /i/KComitolus.  lia  7.  E'  ncu  in.lif-^bid cis.  Pig  166. 
Ii  '  5-  foy.  lifrz.  I  >y.   Vi.  :.  Î67.  lig  15    prétexte. lifez.  p.ecepcc.  li£.  ij-  r.aift.  /j/îçuair^ 
lig   iS   elfure.  /  r  s  a.îtirc 
.A  ÏUttS  £hw2j..CufToKruc  S.jac^.  à  £.  J.Eap.  Avec  privilège  du  Roy. 
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E.XPOSITIO     LITTERALIS    ET    MORALIS    SANCTI 

Evangelii  Jefu  Chrifti  fecundum  quatuor  Evangeliftas.  Au&ore 
P\.  P.  Nacali  A'.exandro  ,  Ordinis  F  F.  Prardicatorum  in  Sacra 
Facultate  Parifienfi  Do&ore  ,  &:  Emenco  Théologie  Profef- 
fore.  Parifiis  apud  Joan.  Aniffon,  Typographie  Regiaz  Pra:fe- 
ftum.  1703.  C'efl  à  dire  ,  Expofttion  littérale  &  Morale  du  S. 
Evangile  de  ^efus-Chrift  félon  les  quatre  Evangelifîes.  Par  le 
R.  P.  F.  Noël  Alexandre  }  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs ,  Do- 
.  Heur  ,  &  Profeffcur  Emerite  de  Théologie  dans  la  Faculté  de 
Paris.  A  Paris ,  chez  Jean  AnifTon  ,  Directeur  de  l'ImprU 
meric  Royale.  1703.  in  fol.  pagg.  732. 

TOut  le  monde  connoit  les  grands  Ouvrages  que  le  P.  Ale- 
xandre a  donnez  au  public  tant  fur  les  dogmes  de  la  Théo- 
logie ,  que  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  :  il  femble  qu'après  de  fi 
longs  &:de  fi  pénibles  travaux  ,  ce  Père  avoir  juftement  acquis  le 
droit  de  fe  repofer.  Voici  cependant  qu'il  entre. dans  la  vafie 
carrière  de  l'Ecriture  fiinte  ,  &:  pour  fon  coup  d'efïai  dans  ce 
genre  d'érudition  ,  il  donne  un  Commentaire  perpétuel  fur  les 
quatre  Evangiles.  Sur  chaque  Chapitre  il  rapporte  l'explication 
du  fens  littéral  &  celle  du  fens  moral  feparement .  Sa  méthode 
eft  de  comparer  les  paflages  de  l'Ecriture  qui  ont  rapport  les  uns 
.aux  autres ,  &:  de  tirer  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglife  les  explU 
1703.  7L 
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cations  de  ces  mêmes  paff'gcs.  Il  fait  Piofcffion  de  ne  rien  dire 
de  luy-mêtne  ,  pafee  qu'il, croie  qu'il  n'eit  pas  permis  de  faire  pau 
roierc  fon  indultrie  à.  trouver  de  nouveaux  feus  dans  l'Ecriture 
fainte  ,  mal  qu'il  faut  feulement  s'attacher  à  teprefenter  fiJcllc- 
menc  celuy  que  l'Eglife  Catholique  ,  Se  une  Tradition  confiante 
de  tous  les  lieclcs  y  ont  reconnu.  C'cft  pour  cela  qu'il  fuit  la 
Vulgate  ,  qui  a  cfté  confacrée  par  les  décrets  des  Conciles  Se  pat 
un  long  ufage ,  fans  négliger  pourtant  de  rapporter  les  différences 
du  Texte  Grec  Se  des  Verlions  Orientales  ;  mais  c'eft  feulement 
en  forme  de  Notes.  C'elt  encore  pour  la  même  raifon  que  le  P. 
Alexandre  a  cru  qu'il  n'eftoit  pas  de  la  dignité  de  fon  Ouvrage, 
de  fuivre  la  méthode  de  certains  Auteurs ,  qui  n'ont  pas  fait  dirfi . 
culte  de  tirer  des  Poètes  ,  des  Oiateurs  ,  des  Philofopîies  &:  des 
écrits  des  Rabins  ,  ce  qu'ils  ont  crû  qui  pouvoir  fervir  à  rendre'le 
Texte  de  l'Evangile  plus  intelligible.  11  a  même  jugé  qu'il  eftoic 
indigne  d'un  Prêtre  Se  d'un  Religieux  Catholique  ,  d'aller  cher- 
cher des  explications  de  l'Ecriture  dans  les  Commentaires  des 
Hérétiques  ,  Se  dans  ceux  de  quelques  Auteurs  Catholiques,  qui 
fc  font  trop  abandonnez  à  des  nouveautez  dangereufes  :  Il  aime 
mieux  qu'on  lu  y  reproche  de  manquer  d'érudition  ,  que  d'atta- 
chement à  la  doctrine  reçue  dans  l'Eglife  Catholique. 

Pour  ce  qui  regarde  le  l'ens  moral  de  l'Evangile  ,  le  P.  Alexan- 
dre le  tire  de  l'Ecriture  même  ,  Se  des  écrits  des  faints  Percs.  Les 
Prédicateurs  pourront  profiter  de  l'avis^qu'il  leur  donne  ,  qui'efb 
de  s'attacher  à  l'ancienc  manière  de  prêcher  ,  fuivie  par  les  plus 
faints  Evêques  &:  par  les  plus  grands  Docteurs  de  l'Eglife  :  il  v'cu- 
droit  qu'on  expliquât  au  peuple  l'Evangile  entier  que  l'Eglife  pro- 
pofe  chaque  jour ,  Se  qu'après  en  avoir  fait  entendre  le  fens  lit- 
téral autant  qu'il  feroit  pofîiblc  ,  le  Prédicateur  s'appliquât  à  en 
tirer  les  inftrucTions  morales  qui  doivent  fervir  à  nourrir  la  pieté 
des  Fidèles.  Il  voudroit  que  les  Prédicateurs  du  premier  ordre 
examinaffent  fi  certe  méthode  ne  feroit  pas  plus  utile  que  celle 
qu'on  fuit  aujourd'hui.  Les  Prédicateurs  prennent  ordinairement 
un  Pafïaec  de  l'Ecriture  pour  fervir  de  Texte  à  leur  difeours  :  ils 
fc  jettent  enfuite  adroit  Se  à  gauche  fans  fe  fouvenirde  leur  Cujér: 
ils  font  des  porrrairs  très  vifs  &  très  ingénieux  des  niceursdes 
hommes ,  ils  y  font  entrer  toutes  les  figures  Se  tous  les  ornemens 
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de  la  Rhétorique  :  ils  flarenc  l'oreille  par  l'harmonie  &:  la  caden- 
ce de  leurs  périodes  ;  mais  ils  inftruifcnt  peu  ,  &i  s'ils  frappent, 
quelquefois  l'imagination  ,  ils  laillenc  toujours  le  coeur  à  fec. 
Le  Père  Alexandre  fouhaite  que  Ton  ouvrage  puiife  fervir  à  cor- 
riger ce  défaut  >  pour  le  bien  &  pour  l'utilité  de  l'Eglife  ;  &  com- 
me c'eft  peut-eftre  le  dernier  qu'il  donnera  au  pubiic  ,  il  a  jugé  à 
propos  de  le  dédier  au  Pape  ,  &:  de  fuumettre  au  faint  Siège  tous 
ceux  qu'il  a  compofez  jufques  à  prefent.  Il  fait  mefme  une  ef- 
pece  de  proreffion  de  foy  entre  les  mains  de  la  Sainteté  :  Il  pro- 
tefte  qu'il  croit  ,  &  qu'il  a  toujours  crû  comme  article  de  foy^ 
que  les  cinq  fameufes  Propofîtions  cenfurées  par  Innocent  X. 
&  Alexandre  VII.  font  hérétiques  ,  &  julfement  condannées 
dans  le  fens  de  l'Auteur.  Que  tous  les  fidelles  ,  mcfmc  les  Pal"-* 
teurs  ,  font  obligez  de  le  foumettre  aux  Conftitutions  des  Papes 
fur  ce  fujet.  Que  l'obcïifance  extérieure  ne  fuffit  pas  ,  mais  qu'il 
faut  allet  jufques  à  une  entière  perfuafion  de  cœur  &c  d'efprir, 
fans  laquelle  l'obeïtïànce  extérieure  eft  une  hypocrilie  ,  un  men- 
fonge  contre  le  Saint  Efprir,  &:  un  véritable  parjure  ,  dont  fe  ren» 
dent  coupables  ceux  qui  font  profeffion  publique  d'obéir  à  ces 
Conftitutions  qu'ils  defavouent  dans  leur  cœur. 

C'eft  là  la  doctrine  du  Père  Alexandre  ,  dont  il  avoit  déjà  taie 
profeffion  publique  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Noaillcs  Archevêque  de  Paris  ,&:  qu'il  eft  bien  aife  de  renou- 
Veller  icy  en  la  prefence  du  Pape  &  a  la  veuë  de  toute  l'Eglife 
Catholique,  pour  fervir  de  réponfe  aux  libelles  médifans  de  cer- 
tains Auteurs  anonymes  ,  gens  inquiets  ,  qui  avoient  tendu 
des  pièges  dans  le  chemin  par  lequel  ilmarchoit  avec  confiance 
&  fimplicité. 

Le  Père  Alexandre  ne  prétend  pas  cependant  par  cette  pro-* 
feffionde  foy  ,  qu'il  fait  aujourd'huy  ,  qu'on  croye  qu'il  ait  pouï 
cela  abandonné  la  doctrine  de  faint  Auguftin  &c  de  S.  Thomas  i 
il  dit  qu'il  eft  attaché  plus  fortement  que  jamais  aux  dogmes  de 
la  grâce  efficace  par  cllc-mefme  ,  s  la  predeftination  gratu'ire, 
&  à  la  défenfe  de  la  pureté  de  la  morale  ;  il  fouhaite  mcfme  que 
tous  les  Théologiens  entrent  dans  ces  fentimens. 
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RECHERCHE  DE  CATOPTRIQHE  ET  DE  DIOPTRI- 

que  y  où  par  le  principe  de  l' Equilibre  on  explique  la  nature  de 
La  Reflexion  &  de  la  Réfraction  d'une  manière  nouvelle. 
J>ar  Jean  Bernoulli.  Tire  des  journaux  de  Le ip fie }  de  l'année 
J?oi.   Pag.  iy. 

L'Expérience  feule  nous  a  d'abord  appris  les  merveilleufes 
propiietez  des  rayons  de  lumière.  Elles  confident  en  ces 
deux  choies  :  l'une  ,  que  li  les  rayons  tombent  (ur  la  futface  polie 
d'un  corps  opaque  ,  ils  fc  reflechiifent  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  cette  fur  face  ,  en  force  que  les  angles  dereflexion  font 
égaux  aux  angles  d'incidence  :  l'autre  ,  que  s'ils  paiTent  oblique- 
ment d'un  milieu  dans  un  autre  milieu  de  dinvrente  nature  ,  ils 
fe  rompent  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  furface  qui  lepate 
les  deux  milieux  ,  de  manière  que  les  finus  des  angles  de  réfrac- 
tion compris  entre  la  perpendiculaire  &c  le  rayon  rompu  ,  gardent 
uneraifon  confiante  avec  les  finus  des  angles  d'incidence. 

La  première  de  ces  deux  proprietez  qui  regarde  la  Catoptrique, 
a  efté  connue  des  Anciens.  La  féconde ,  qui  appartient  à  la 
Dioptrique  ,  n'a  eue  découverte  que  par  les  modernes.  Dans  la 
fuite  plulieurs  Philolophes,  &  plulieurs  Mathématiciens  ont  tâ- 
ché de  rendre  raifon  de  ces  effets  de  la  nature  ;  mais  il  ne  s'cll 
encore  trouvé  perfonne  qui  ait  mérité  fur  cela  l'approbation 
univeifelle. 

Parmi  les  différentes  explications  qu'on  a  données  ,  les  plus 
plauûbles  font  celle  de  M.  Defcartes ,  qui  eft  toute  mécani- 
que ,  &c  fondée  fur  la  compolkion  des  mouvemens  ;  &:  celle  de 
M.  de  Fermât  qui  eu  metaphyfique,  &  tirée  de  cette  loy  de  la 
nature ,  qui  fait  qu'elle  fuit  dans  fes  opérations  les  plus  courtes 
voyes.  Ces  deux  explications  ont  néanmoins  trouvé  l'une  &C 
l'autre  des  contradicteurs.  Car  pour  ne  point  rapporter  icy  tou- 
tes les  objections  qu'ori  a  coutume  de  faire  contre  l'explication 
de  M.  Defcartes ,  plulieurs  ont  de  la  peine  à  digérer  la  fuppofl- 
tion  qui  donne  au  rayon  de  lumière  un  partage  plus  prompt  &C 
p'us  facile  à  travers  un  milieu  plus  denfe  tel  que  le  verre  &;  l'eau, 
ci\  à    travers  un  milieu  plus  rare  comme  l'air  :  &  M.  Defcarres 
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n'a  pas  raifon  de  répondre  que  l'air  eflant  rempli  de  petirs  filées, 
ralentit  davantage  le  mouvement  des  rayons  ,  que  ne  font  les 
corps  plus  folides  qui  ont  moins  de  ces  petits  poils  ;  car  pourra- 
C-il  due  avec  quelque  vray-femblance^,  que  l'air  fubtil  ou  l'ethec 
ait  plus  de  petits  poils  que  l'air  grofîier  ;  cependant  il  faudroic 
que  cela  fût ,  puis  qu'il  arrive  aux  rayons  qui  paflent  de  l'ether 
dans  l'air  groflier ,  la  mcfme  choie  qu'à  ceux  qui  pailcnt  de  l'air 
grollîer  dans  le  verre  ou  dans  l'eau  ,  c'eft  à  dire  ,  que  les  uns  &: 
les  autres  fe  rompent  en  s'approchant  de  la  perpendiculaire. 

L'hypothefe  de  M.  de  Fermât  a  auffi  Tes  difficultez  j  mais  fur 
tout  elle  ne  pi  ai  il  point  à  ceux  qui  banniflentde  la  Phyfiquc  les 
caufes  finales.  Cette  hypothefe  au  refte  n'eft  pas  nouvelle  ;  il  eft 
bien  confiant  que  les  Anciens  l'ont  employée  pour  démontrer 
dans  la  Catoptrique  l'égalité  des  angles  d'incidence  &  de  refle- 
xion ,  comme  Ptolomée  dans  ion  premier  Livre  des  Miroirs ,  &c 
Héron  dans  ion  Traité  de  Catoptrique  ,  au  rapport  d'Hcliodore 
de  Lariffe  dans  le  troifiéme  chap.  de  Opticis  (  le  Traité  de  Hcron 
s'eft  perdu.)  D'où  l'on  voit  que  ce  n'eit  pas  fans  fondement  que 
le  fçavant  Moniteur  Leibnitz  (  Ait.  Erudit.  1682.  pig.  187.} 
foupçonne  M.  de  Fermât,  &c  WilIebrordSnellitis,cres  vci  fez  tous 
deux  dans  la  Géométrie  des  Anciens  ,  de  n'avoir  fait  que  tranf- 
porter  leur  principe  de  la  Catoptrique  dans  la  Dicptnquc  ;  car 
d'ailleurs  il  eft  certain  que  le  Théorème  de  Snellius  dont  parle 
Ifaac  Voflius  dans  faDiffertation  fut  la  nature  &  la  propriété  de 
la  lumière  ,  fçavoir  que  les  fecantes  des  complemcns  des  angles 
d'incidence  &  de  réfraction  gardent  une  raifon  confiante,  revienc 
entièrement  à  la  raifon  réciproque  des  finus  de  ces  mcfmes  an- 
gles, comme  le  démontre  M.  Leibnitz  dans  l'endroit  déjà  cité 
du  Journal  de  Leipiîk  :  On  peut  en  effet  démontrer  générale- 
ment avec  une  extrême  facilité,  que  les  finus  de  quelques  angles 
que  ce  foit,  iont  réciproquement  proportionnels  aux  fècantes  de 
leurs  complemens. 

M.  Hughens  dont  l'efprit  eftoit  fi  pénétrant,  donna  il  y  a 
quelques  années  une  explication  particulière  de  ces  phénomènes 
dans  fon  excellent  Traité  de  la  Lumière.  Cette  cxp'icarion  cil 
prife  de  la  nature  de  l'ondulation ,  &C  l'on  n'en  içiuroic  ouercs 
.trouver  de  plus  ingenieufe  ;  mais  elle  n'eit  pas  au  goût  de  ceux 
1703.  7  "M 
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qui  prétendent  que  la ■  lumière  le  répand  en  un  inftant.  On  peut 
voir  dans  Defchales  (  Mund.  Maihem.  tcm.2.pag.  j?6.  O  Jtu~u.- 
ij*  p.ig.  6/7.  )  quelques  cil, tis  d'explications  ,  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  rapportez  >  mais  les  nouvelles  explications  de 
Defchales  font  trop  forcées.  Elles  paroiirent  uniquement  accom- 
modées à'  l'expérience  ;  en  telle  forte  que  fi  l'expérience  n'eltoic 
pas  confiante  ,. elles  ne  pourroient  nous  conduire  à  rien  de  cer- 
tain par  la  voye  que  l'Ecole  appelle  à  priori.  Quant  à  la  manière 
dont  M.  de  Kobcrval  explique  la  réfraction  dans  leRecucil  des1 
Ouvrages  de  Mathématique  èc  de  Fhyfique  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  ,-pag.  74.  il  faut  larejetter  entièrement  ,  comme' 
péchant  contre  le  principe  mefrae  de  la  Dioprriquc  :  Car  fi  cette 
explication  avoit  lieu  ,  on  auroit  en  raifon  confiante  non  les  finua 
des  angles  d'incidence  &:  de  refraction  .  ou  les  fecantes  de  leurs* 
complemens ,  mais  les  tangentes  de  ces  compiemens  :  ce  qui  clt 
contre  l'expérience  ,  &  ce  qui  fait  voir  combien  cet  Auteur  a- 
elle  peu  heureux  fut  ce  point ,  dans  fa  critique  contre  M.  Defcar-- 
tes  ,  au  mefme  endroit. 

Ainfi  il  n'ya  eu  jufqu'icy  perfonne  que  je  fçache  qui  ait  donné1 
fur  la  refraelion  une  démonllration  véritable  ,  c'efl  à  dire  telle 
qu'elle  emporte  une  conviction  neceiîaire,  &  qui  n'eflant  atta- 
chée à  aucune  hypothefe  particulière  qui  fuppole  ou  caufe  finale^ 
ou  mouvement  inflantané  des  rayons  ,  ou  mouvement  fûcccflîf; 
ne  foit  par  confequent  fujette  à  aucune  des  objections  que  nous 
avons  rapportées  ,  ou  de  celles  qu'on  pourroit  encore  faire  contre 
l'une  ou  l'autre  de  ces  hypothefes  ;  enfin  qui  propofée  de  cette  ma- 
nière ,  en  Enfant  abltraclion  de  toute  forte  d'hypothefe  ,  puifle 
toujours  fubfiilcr,  quelque  hypothefe  qui  fe  ttouve  vraye  darri 
la  fuite  ,  ou  qu'on  veuille  établir. 

Herigone  à  la  vérité  en  a  voulu  donner  une  de  cette  forte 
dans  fon  Cours  de  Mathématique, tom  y.  pag.  131.  edit.  de  Paris1. 
11  fe  fert  du  principe  des  plans  inclinez  ,  en  leur  comparant  les 
rayons  qui  tombent  obliquement;  mais  il  n'a  pas  réuflî.  Car  en- 
tre que  de  ù  démonllration  ,  auflîbien  que  de  celle  de  M.  JjcC- 
cartes  ,  il  s'enfuivroit  évidemment  ,  quoy  qu'il  dife  le  contraire, 
que  lesrayonsqui  partant  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu 
plus  denfe  ,  dcvioientfe  rompre  en  s'éloignant  delà  perpendieu*- 
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laire  ,  &:  qu'ils  devroient  fe  rompre  en  s'en  approchant  s'ils  paf- 
foienc  d'un  milieu  plus  dénie  dans  un  plus  rare,  il  prend  encore 
jrour  une  demande  accordée  ce  qui  eft  maniféftement  en  que- 
ftion ,  ou  du  moins  qui  n'eft  gueres  plus  évident.  Enfin  il  s'en- 
fuivroit  auffi  de  fa  démonftracion,  que  les  rayons  confiderez  dans 
un  mefr.e  milieu  homogène  ,.ne  le  traverferoient  pas  tous  avec 
une  égale  facilité,  mais  ceux  qui  feroient  moins  obliques,  le  pene- 
treroient  plus  facilement  que  ceux  qui  le  feroient  davantage 
ce  qui  eft  fort  abfurde;  car  cette  confédération  de  rayons  perpen- 
diculaires &  de  rayons  obliques  ,  ou  de  rayons  plus  ou  n  i>ins 
obliques  ,  n'a  de  fondement  que  par  rapport  à  ufl  autre  milieir 
différent  du  premier,  &  cet  autre  milieu  n'apporte  du  change- 
ment au  rayon  que  lors  que  le  rayon  y  eft  arrivé  ;  à  moins  qu'a- 
vec le  fubtil  M.  Newton  ,  (  Princ.  Math.  Phil.  nat.  pag.  231.  ) 
on  ne  veiii'le  mettre  dans  le  fécond  milieu  quelque  vertu  attrac- 
tive qui  agiffe  fur  les  rayons  lors  qu'ils  font  encore  dans  le  pre- 
mier milieu  ,  Se  qui  les  attire  plus  fortement  les  uns  que  les  au- 
tres. C'efl  en  effec  par  là  que  M.  Newton  explique  la  nature  de' 
la  réflexion,  &  de  la  réfraction  :  mais  fon  explication  eft  plus  in- 
genieufe  qu'elle  n'eft  vraye  ;  car  il  ne  nous  apprend  point  ce  q'ue 
c'eft  que  cette  vertu  attractive  ,  ni  d'où  elle  vient  :  il  la  fuppofe- 
feulcment.  ]'avouc:que  fî  otr  la  lui  accorde  ,  l'explication  qu'il 
donne  eft  fort  élégance ,  Se  peut  contenter  un  Mathématicien. 

Nous  allons  maintenant  donner  la  nôtre,  &nôuscfperons  de 
Satisfaire  le  plus  difficile  Phyficien,  &  le  Mathématicien  le  pTus 
exact.  Nous  ne  prendrons  de  la  Phyfique  que  ce  qui  peut  cftre 
accordé  fans  peine  par  tous  ceux  qui  entendent  l'Optique, quel- 
que opinion  qu'ils  ayent  d'ailleurs ,  &  desMathcmatiques  que 
ce  qui  a  cfté  démontré  autre  part.  Nous  commencerons  par  la 
réfraction  :  car  lors  que  nous  en  aurons  donné  l'explication, ce!! !o 
de  la  rcfioxïonfuivra  d'clle-mcfmc. 

Il  eft  confiant  r.  que  la  reaction  eft  toujours  égale  à  l'action) 
&  fc  fait  en  fens-  contraire  ;  c'eft  à  dire  ,  que  la  force  dont  un 
corps  agit  fur  un  autre,  rejaillit  fur  lui-mcfme  ,  &  que  l'effort  fè 
répand  également  fur  tous  les  deux  ,  foit  qu'il  vienne  du  choqi 
ou  de  la  preffion  ,  ou  de  la  tenfion.  Ainfi  le  clou  frape  le  mar- 
teau avec  la  mefme  force  qu'il  eft  frapé  par  le  marteau  j  la  bafe 
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pieife  le  poids  aufli  fortement  que  le  poids  preffe  la  bafe  ;  &  la 
corde  reliftc  à  fa  tcnlion  avec  un  effort  égal  à  celui  de  la  force 
qui  la  tend.  i.  Il  eft  certain  que  deux  forces  égales  ou  inégales 
agiffant  librement  l'une  contre  l'autre  ,  fe  mettent  dans  i'étac 
où  leurs  momens  font  égaux  ;  ce  qui  fait  l'équilibre. 

Sur  ces  deux  loix  de  la  nature  ,  qui  n'ont  pas  befoin  de  dé- 
aïonitratlon  ,  ie  raifonne  ainli. 

Soient  (  fig.  i.  ) 
ACD  ,  &  BCD 
deux  milieux  de 
différente  denfité 
feparez  par  le  plan 
CD  ;  A  le  point 
rayonnant  ;  B  le 
point  qui  doit  eftre 
éclairé,  c'eft  à  dire, 
celuy  où  le  rayon 
AE  doit  arriver  par 
le  rayon  rompu  EB. 
Puifque  félon  la  i.  loy  le  rayon  EB  eft  repoufle  de  B  vers  E 
par  la  relïftance  du  milieu  BCD  avec  une  force  égale  à  celle  avec 
laquelle  ce  rayon  tâche  de  vaincre  cette  refiftance  ,  de  melme 
que  le  rayon  AE  eft  repoufle  de  E  vers  A  par  la  refiftance  du  mi- 
lieu ACD  avec  une  force  égale  à  celle  qui  eft  neceffaire  à  ce 
rayon  pour  furmonrer  cette  refiftance  en  pouffant  de  A  vers  E  ; 
il  fuit  de  là  qu'au  point  E  ,  il  fe  fait  fuivant  les  directions  BE,  &: 
AE  un  conflit  de  deux  forces  inégales  &  proportionnelles  aux 
rciifhnces  des  milieux.  Or  félon  la  z.  loy  ce  point  doit  eftre  fitué 
de  telle  manière  ,  que  les  momens  des  forces  inégales  fe  trouvent 
égaux  ,  c'eft  à  dire  ,  que  ces  forces  foient  réduites  à  l'équilibre. 
La  queftion  revient  donc  à  cecy  ;  détermina  en  CD  le  point  E, 
où  des  puiffances  données  qui  font  effort  Cune  contre  ï  autre ,  fuivant 
les  lignes  droites  AE  ,  &  BE  foient  en  équilibre.  Pour  trouver  ce 
point ,  je  ne  veuxeonfiderer  que  la  propriété  du  centre  de  pefan- 
teur  ;  afin  qu'on  voye  avec  quelle  j  îfteilé,  &  quelle  utilité  cette 
confideration  peut  eftre  appliquée  a  notre  fujet.  Car  il  fcirble 

?ue  U  courre  ('  s'il  faut  lui  attribuer  quelque  inflmét  )  fe  plaift  à 
ce 
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ce  principe  de  Statique  ,  &:  qu'elle  a  voulu  emprunter  des  Meca» 
niques  cette  voye,  comme  la  plus  facile  pour  arriver  à  fon  but. 


Concevons  donc  CD  comme  une  verge  inflexible  (  fig.  i.  j 
concevons  qu'elle  enfile  l'anneau  E  de  telle  manière  ,  que  l'an- 
neau glille  très  facilement  le  long  de  la  verge  comme  le  long  d'un 
axe  ;  c'eft  à  dire ,  qu'il  puifle  eftre  mû  de  côté  Se  d'autre  fuivant 
la  ligne  CD  par  la  moindre  force ,  &  fans  frotement.  Suppofons 
qu'à  cet  anneau  foient  attachez  deux  cordons  EAM  ,  &:  EBN 
qui  paiTcnt  pardefïuS  les  poulies  A  &  B  ,  &  qui  foutiennent  deux 
poids  inégaux  fufpcndus  à  leurs  extremirez  ,  &:  donnez.  Dans 
Cette  difpofirion  l'anneau  E  fera  tiré  en  mefme  temps  par  deux 
puiflances ,  fuivant  les  diicdions  EA  &  EB  de  la  mefme  manière 
precifément  que  nous  avons  dit  que  les  rayons  de  la  lumière 
prefToient  le  poinr  d'incidence  E  avec  des  forces  données  qui 
font  inégales.  Il  y  a  cette  feule  différence  ,  qu'à  l'égard  des 
rayons  les  puiffances  agiffent  fuivant  les  directions  AF  &  BE  en 
1705.  7  N 
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prcffant ,  &  qu'icy  elles  agiffent  félon  les  directions  contraires 
£A  Se  EB  en  tiranc  ;  mais  il  eft  clair  que  foie  que  l'on  preffe,  ou 
que  l'on  tire ,  c'eft  toujours  la  mefmc  chofe  pour  l'effet  ;  puis  qu'il 
ell  certain  que  iï  deux  ou  plufieurs  pui (Tances  qui  font  en  équili- 
bre reçoivent  des  directions  contraires  à  leurs  premières  direc- 
tions,clles  confervent  encore  alors  leur  premier  équilibre.  Je  dis 
donc  que  l'anneau  E.  fera  entraîné  jufqu'à  un  point  de  la  verge 
CD  tel,  qu'ayant  mené  à  ce  point  la  perpendiculaire  RS ,  le  finus 
de  l'angle  AER  ,  qui  reprefente  l'angle  d'incidence,  foit  au  finus 
de  l'angle  BES  qui  reprefente  l'angle  de  refradionen  raifon  réci- 
proque des  puiffances  qui  tirent,  &  qui  reprefentent  les  refiftan- 
ces  ou  les  denfitez  des  milieux  ;  c'eft  à  dire  ,  comme  le  poids  N 
au  poids  M.  Ce  que  je  m'en  vais  démontrer  en  plufieurs  manières 
différentes, &:  néanmoins  en  peu  de  mots  &:  très  élégamment,  par. 
la  plus  grande  defeente  du  commun  centre  de  pefanteur. 

Feignons  que  l'anneau  E  foit  pouffé  en  e  ,  &:  parcoure  la  ligne 
indéfiniment  petite  E  e  ,  en  forte  que  les  cordons  &:  les  poids 
prennent  la  fituation  m  A  e  ,  &:  n  B  e.  Des  points  A  &:  B  comme 
centres,&:  des  intervalles  AE,&  B  e  comme  demi  diamètres  foienc 
décrits  les  petits  arcsE^  ,  &:  e  p  qui  peuvent  eftre  pris  pour  de 
pyrites  lignes  droites.  Maintenant  puifque  le  centre  commun  de 
pefanteur  des  poids  M  ,  &  N  defeend  le  plus  bas  qu'il  eft  pofll- 
ble  ;  il  efl  évident  par  la  Statique  que  M  m  qui  exprime  de  com- 
bien le  poids  M  eft  monté ,  eft  à  N»  qui  exprime  de  combien 
le  poids  N  eft  defeendu  ,  comme  le  poids  N  eft  au  poids  M. 
Or  M  m  eft  égal  àf^,&N«àE^;&fi  l'on  prend  E  e  pour  le 
rayon  du  cercle  où  le  finus  total  ,eq  &.EV  font  les  finus  des  an- 
gles q  E  e  ,  Se  P  e  È  ,  lefquels  angles  font  toujours  égaux  aux  an- 
gles AER&SEB;  fçavoir?E*à  AER,&/>fEà  SEB.  Donc 
auffi  le  finus  de  l'angle  AER  fera  au  finus  de  l'angle  BES,  comme 
le  poids  N  eft  au  poids  M.  D'où  il  fuit  évidemment  que  les  an- 
gles d'incidence  Se  de  réfraction  font  en  raifon  donnée ,  fçavoir 
en  raifon  réciproque  des  denfitez  des  milieux  ;  c  e  q.f.d. 

Ayant  ainfi  établi  la  propriété  des  rayons  de  lumière  pour  ce 
qvii  regarde  la  Dioptrique,  on  étend  aiiément  la  mefmc  démon- 
stration à  la  Catoptrique.  Car  le  rayon  réfléchi  demeurant  dans 

e  mefmc  milieu  que  le  rayon  incident ,  Se  par  confequent  la  re- 
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fiftance  eftant  la  mefme  devant  &  après  la  reflexion  ;  au  lieu  des 
poids  inégaux  qui  reprefencoient  la  différente  refiftance  ,  ou  la 
différente  denflté  des  milieux,  il  faut  icy  fuppofèr  des  poids  égaux 
pour  exprimer  l'égalité  de  la  refiftance  ;  Se  l'on  doit  les  concevoir 
fufpendus  tous  deux  au  deffusde  la  verge  CD  tirans  l'anneau  E* 
(%3.) 


Toutes  les  autres  chofes  eftant  pofées  comme  auparavant;Mw, 
quantité  dont  le  poids  M  cft monté,  &  N  n  quantité  dont  le 
poids  N  eft  defeendu  ,  feront  égales  entr'elles  ;  puifque  les  poids 
M  &N.  font  égaux  ;  Se  par  confequent  auffi  e  q  fera  égal  à  EP  ; 
Or  comme  les  triangles  Eq  e  Se  El?  e  font  rectangles  ,  l'angle 
P  e  E  fera  égal  à  l'angle  q  E  e  ;  mais  P  e  E  eft  toujours  égal  à  l'an- 
gle REB,&  q  E  e  à  l'angle  AER  ;  donc  l'angle  REB,qui  eft  l'an- 
gle de  reflexion  ,  eft  égal  à  l'angle  AER  ,  qui  eft  l'angle  d'inci- 
dence ;  c.  q.f.  d. 

J'ay  fuppofé  jufqu  a  prefent ,  que  la  refra&ion  Se  la  reflexion 
fe  faifoient  dans  des  plans  perpendiculaires  à  ceux  qui  rompent 
ou  reflechiffent  les  rayons  ;  ce  qui  a  efté  auffi  fuppofé  fans  démon- 
ftration  par  Euclide ,  Alhafen  ,  Se  quelques  autres  Anciens.  Vi- 
tellionà  la  verité,&  parmi  les  modernes  Kepler ,  veulent  le  prou- 
ver ,  mais  ils  ne  prouvent  rien.  Pour  moy  j'aurois  pu  faiie  enten- 
dre d'abord  que  cela  fuit  naturellement  de  mon  principe.  Car  fl 
l'on  conçoit  que  le  point  E  peut  couler  librement, non  feulement 
le  long  de  la  ligne  droite  CD  ,  mais  de  tous  côrez  dans  une  fur- 
face  entiere.&:  qu'en  fuite  il  foit  tiré  par  deux  puiifances  M«&  N  ; 
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qui  ne  voie  tout  d'un  coup  que  ce  point  ne  fçauroit  s'arrêter  qu'il 
ne  (oit  parvenu  au  lieu  où  il  puilTe  cftre  avec  les  points  A  Se  B, 
dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  furface  qui  rompt  ou  qui  réflé- 
chie les  rayons  ;  &:  ficela  n'arrivoit  pas  ainfi ,  il  eft  clair  que  dans 
tout  autre  plan  le  centre  de  pelanceur  des  poids  M  Se  N  ne  fe 
trouveroit  pas  defeendu  le  plus  bas  qu'il  eft  polîible. 

Au  refte  il  ne  fera  pas  inutile  de  flaire  voir  maintenant  que 
cette  hypothefe  metaphyfique  de  la  voye  la  plus  courte ,  peut  eftre 
aulli  déduite  de  mon  principe  très  aifément ,  Se  fans  un  long 
difeours  ,  ou  p'.utoft  qu'elle  en  eft  une  fuite  naturelle,  en  forte 
que  je  n'ay  pas  mefme  befoin  de  la  coniideration  des  angles  d'in- 
cidence, Se  de  refradion  ;  ce  que  peifonne  que  je  fçache  n'afaic 
jufqu'icy.  Car  M.  Hughens  luy-mcfme  ne  l'a  pu  démontrer  im- 
médiatement par  la  nature  de  fes  ondes  -,  mais  il  a  efté  obligé  de 
prouver  d'abord  qu'il  y  avoir  une  raifon  confiante  entre  les  finus 
des  angles  d'incidence,&  de  refradion.  (Trait.de  la  Lum.  pag.40.) 

M.  de  Fermât  Se  M.  Leibnitz  ont  déduit  la  raifon  confiante 
des  finus ,  du  principe  fuppofé  de  la  voye  la  plus  abrégée.  (  Oper, 
Id ith.  de  M. de  Fefm.pag.  158.  Atta.  Erudit.ann.  1681. pag.  183.^ 
ce  qui  revient  au  mefme  ;  car  l'un  fuit  de  l'autre  réciproquement. 
Mais  pour  nous ,  nous  démontrons  ces  deux  chofes  indépendam- 
ment l'une  de  l'autre,  On  l'a  déjà  veu  clairement  à  l'égard  des 
proprietezdes  angles  d'incidence  ,  &  de  refradion  ;  on  le  va  bien- 
tôt voir  à  l'égard  de  l'hypothefc  de  la  voye  la  plus  facile. 

II  eft  évident  par  la  Statique ,  que  le  centre  commun  depefan- 
tetir  de  deux  ,  ou  de  pluficurs  poids  eft  au  point  le  plus  bas, quand 
la  fomme  des  redangles  faits  des  poids ,  &de  leurs  diftances  ref- 
pedives  des  points  de  fufpenfion  eft  la  plus  grande  qu'elle  puifle 
<  ftre.  Donc  MxAM  +  NxBN  fera  un  plus  pand  ;  &  par  con- 
fcquent  fi  de  la  quantité  confiante  M41A  E-+-  N^NBE  on 
retrtoche  M*  AM  -+-  N  *  BN  qui  eft  un  plus  qr.ind ,  il  refte- 
ra  M  x  A  F.  <  N  '  BE  qui  fera  un  moind)  .  Ainfidans  la  Catoi- 
trique  où  les  poids  M  3J  N  (  fig.  3.  )  font  égaux  ,  en  divifant  par 
M  il  viendra  AE  +  BE,  c'eft  à  dire  la  fomme  des  rayons  inci- 
dent &:  réfléchi ,  qui  fera  un  moindre  ;  Se  dans  la  Dioptiique  où 
M  Se  N.  (fig.  1.)  marquent  les  rclîftances  des  milieux  ,  Se  par 
confequent  M  *  A  ESe  N  x  A  E  reprefentent  les  difficultez  qu'onc 

les 
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les  rayons  A  E  &  E  B  de  pcnetrer  ces  milieux  ,  (  car  la  difficulté 
d'un  rayon  eft  compoléc  de  la  refiftance  du  milieu  ,  Se  de  la  lon- 
gueur du  chemin,) celle  de  paffer  d'un  point  à  l'autre  fuivant  les 
lignes  AE  ,  &:  EB  fera  la  moindre  de  toutes  :  c'eft  à  dire  que  le 
rayon  paftera  de  A  en  B  plus  facilement  par  ce  chemin  que 
par  tout  autre.  Et  voila  démontrée  en  trois  mots  cette  propofi- 
tion  que  M.  Hughcns  n'a  démontrée  qu'avec  quelque  longueur 
&  quelque  embarras ,  &  M.  de  Fermât  d'une  manière  encore 
beaucoup  plus  longue  &c  plus  embarraflee.  Nous  nous  fommes 
exprimez  un  peu  autrement  qu'eux.  Au  lieu  du  temps  que  le 
rayon  employé  à  palier  de  A  en  B  ,  dont  ils  fe  font  feivis  ,  nous 
avons  fubfticué  la  difficu'tè qu'il  trouve  ;  ce  que  nous  avons  fait 
à  delfein,  afin  que  notre  démonstration  demeure  toujours  la  mê- 
me ,  foit  que  la  lumière  fe  répande  en  un  inftant ,  foit  qu'elle  fe 
répande  fucceflivemenr.  C'eft  pourquoy  le  fondement  que  nous 
avons  pris  a  d'autant  plus  de  fermeté  ,  que  fans  appel  1er  à  fon 
fecours  aucune  hypothefe  étrangère  ,  on  bâtit  tout  d'un  coup 
.fur  ce  fondement  les  mefmes  veritez  que  les  autres  ont  moins 
établies  fut  leurs  principes  melmes ,  que  fur  des  conlequences  de 
ces  principes  étrangères  &  éloignées  ,  empruntant  d'ailleurs  de 
la  Phyfique  l'un  une  chofe  ,  &  l'autre  une  autre  :  furquoy  l'on 
ne  conviendra  jamais. 

EXERCICES  SPIRITUELS  ,  OU  LES  VERITABLES 
pratiques  de  pieté  pour  honorer  Jcfus-Chriji  &  fa  fainte  Mère, 
contenues  dans  le  Ro faire.  Ouvrage  très  utile  aux  perfonnes 
pieufes  pour  entretenir  &  pour  augmenter  leur  dévotion  ,  &aax 
■pécheurs  pour  leur  infpirer  les  fentimens  d'une  vraye  penitei.ee. 
Par  le  Père  Mefpoliè  de  l'Qidre  des  FF.  PrcJieuïs.  A  Paris 
chez  Edme  Courerot ,  rue  S.  Jacques  ,  vis  à  vis  la  rué  du  Plâ- 
tre ,  au  bon  Paûeur.  1705.  in  12.  pag.  396. 

LA  dévotion  du  Rofaire  inftituée  par  S.  Dominique,  pêchée 
d'un  pôle  à  l'autre  par  fesenfans  ,  &:  aurorifée  par  un  grand 
nombre  de  fouverains  Pontifes  ,  fe  reflentiroit  de  la  vicilfitude 
des  temps  &commenceroit  à  languir,  fi  l'on  n'avoit  fo;n  de  la 
renouveller.  C'eft  à  quoy  l'Auteur  de  ce  Livre  s'onip'oye  .  & 
il  le  fait  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  que  félon  le  fentiment  du 
B.  Alain  ,  le  bon  eftat  de  ton  Ordre ,  &  mef  .  du  monde  en- 
1703.  7  O 
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lier  ,  dcp:nd  en  quelque  force  de  certe  dévotion.  Pendant  quel' 
le  a  ejlé  en  tifige  ,  die  ce  faine  homme  ,  l'Ordre  des  Frcres  Prê- 
cheurs a  éclaté  endoctrine  &  en  fw.nietè  pari  Obfervance  ? 
liere  ;  ceft  le  Ro  faire  qui  a  donne  à  cet  Ordre  tant  de  faïnts  & 
Jcavans  Religieux  ,  &  qui  les  rend  recomman-lablcs  devant  Dictt 
&  devant  les  hommes.  Il  ajoute  ,  que  lors  otne  ectse  Confrérie  fret 
établie  ,  &  qu'on  la  prêchait  dans  let  Chaires  ,  on  entendait  dans 
les  Lïlifcs  des  pleurs  &  des  gemifjemens  ,  on  y  ver  fit  des  larmes 
en  abondance^,  on  faifoit  dss  pénitences  jubliques^  &c.  L'honneur 
de  l'EgLfe  ,  la  jufiiee  des  Princes ,.. la  paix  de s  Citoyens ,  le  bon 
règlement  des  Communautés^^  des  familles  entières  ,  ef  oient  le 
fr.  it  du  Rof.i  re.  Le  Porc  MefpoHéembfaflfe  les  moyens  qui  luy 
pavoifl'ent  les  p!us  fuis  pour  rendre  au  Rofaire  (on  premier  éclar, 
&  pour  luy  faire  produire  de  nouveau  de  li  merveilleux  cfrets.  Il 
en  donne  une  grande  idée  aux  ridelles  ,  il  leur  explique  en  quoy 
il  confifte  ,  il  les  exhorte  par  les  monfs  les  plus  prefTms  à  en  ob- 
fèrver  les  pratiques ,  il  les  piie  de  recevoir  l'on  ouvrage  comme 
un  bouquet  fpintucl  compofe  de  rofet  myfriques  ,  qui  répandent  une 
odeur  charmante  au  Ciel  &  far  la  terre. 

Il  divife  fon  Livre  en  ttois  parties.  Dans  la  première  ,  il  pro- 
pofe  d'abord  plufieurs  motifs  d'honorer  la  la  ntc  Vierge  ,  tirez 
de  l'Ecriture,  de  l'exemple  de  Jefus-Chiiit ,  des  Petcs,  &  de  la 
raifon.  Delà  il  patle  aux  manières  de  l'honorer ,  qui,  félon  luy, 
fonc  toutes  renfermées  dans  le  Refaire.  Cette  dévotion  appferd 
a  h.u'r  le  péché  ,  à  s'unir  à  Dieu  ,  à  honorer  Jefus-Chritr  ,  à  l'i- 
miter, à  prier,  à  pratiquer  la  pureté,  L'htffnrlicé,&  les  autres  vertus. 
Il  n'eft  prcfque  point  de  grâces  qu'on  n'obtienne  par  fon  moj  en. 
Elle  éclaire  les  lçavans  en  leur  faifanteonncître  les  myfteres  de 
la  vie ,  de  la  mort  ,  de  la  refurreâion^&  de  la  g'oire  de  T.  C.  Con- 
noi fiance  qui  eil,  die  l'Auteur,  un  iïdelle  tableau  où  nous  voyons 
parfaitement  reprefeiitée  la  valeur  de  notre  ame^'exccllcnced^la 
grâce  ,  la  beauté  de  la  vertu,  la  laideur  du  vice  ,  &.'c.  un  flambeau 
qui  nous  éclaire  des  veritez  dela'Religipn,un  "Soleil qui  détouvïe 
ce  qu'il  y  a  de  p'us  caché.  La  fcicnce  du  Refaire, dit-il  encore,  n'eft 
pas  une  feience  naturelle,  mais  une  (cicr.ee  fumaturclle  ;  c'clt  la 
fciince  des  Ecritures  faintes ,  put  [que  l'Oraifon  Dominicale  &  la 
Salutation  Anqelique  en  font  tirées  ,  ey  qu'elle  c(l  remplie  de  nos 
myfteres.  Ceft  une  feience  facree  ,  une  véritable  ^-profonde  Théo-- 
wgie* 
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Le  Refaire  efl  le  fléau  de  l'horefie ,  &  la  terreur  de  Pinë  le  :  i  c 
&  de  l'impiété.  Le  Père  Meipolié  le  prouve  par  la  défaite  des 
Albigeois ,  par  celle  des  Turcs ,  à  la  bataille  de  Lcpante,  &:  par 
une  lifte  de  plûfieùrs  conversons  éclatantes  que  cette  devorioa 
a  opérées  en  diiïerens  temps.  Le  Rotaire  eft  aufli  une  marque 
de  prédeftination  ,  parce  que  quand  on  eft  de  cette  Conf  crie  on 
appartient  à  la  fainte  Vierge  &  à  (on  Fils  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Surquoy  le  Père  fait  cette  uflexion  :  La  fainte  Vuige 
refjemble  à.  la  rofe  :  Or  comme  les  abeilles  s' approchent  de  la  rofey 
&  que  les  efeargots  la  fuyent  &•  ne  peuvent  fouffrir  fin  odeur ,  de 
w.efme  les  predeftinez^reprcfentez^  par  les  abeilles  ,  s'en  approchent 
far  le  culte  qu'ils  luy  rendent ,  &  les  reprouve  \fiyire\jpar  la  diffor- 
mité des  efeargats  ,  la  fuyent  par  le  mépris  qu'ils  en  font. 

Des  Papes  ,  des  Empereurs  ,  des  Rois ,  des  Princes ,  une  infi- 
nité d'autres  perfonnes  illulttes ,  le  font  fait  inferire  dans  la  Con- 
frérie du  Polaire  Bonffa.ee  VIII.  ayant  fait  reprefenter  fur  du 
latin  les  my Itères  du  Refaire ,  ordonna  qu'on  les  mît  après  fa 
mort  dansfon  cercueil.  Clément  VIII.  voulut  luy-mefme  écrire 
fon  nom  dans  le  Livre  du  Refaire  pcipetuel.  Urbain  VII.  cira 
au  fort  l'heure  pour  dire  le  Rofairc.  Clément  X.  &  Innocent  XL 
eftant  fur  le  point  de  mourir ,  receurent  la  bénédiction  gênerais 
qu'on  donne  aux  Confrères  agonifans.  On  compte  parrny  ces 
Confères  l'Empereur  Frideric  III.  Philippe  premier  Roy  d'Efpj^ 
gne,  Ferdinand  premier  Roy  d'Arragon  ,  Henry  premier  Roy  de 
Portugal  ,  Louis  VIII.  Roy  de  France,  Henry  II.  Fiarç  is  II-, 
Charles  IX.  Catherine  de  Medicis  &  fes  trois  filles ,  llabelle, 
Claude,  &:  Marguerite: 

Non  feulement  l'intercft  du  falut  engage  les"  Princes  à  prendre 
ce  party-là,  ou  du  moins  à  faire  fleurir  cette  dévotion  dans  les 
terres  de  leur  obeiffance  ,  mais  aufïi  l'intcreft  temporel  de  leurs 
Etats.  Si  Louis  XIII.  prit  la  Rochelle  fur  les  hérétiques  ,  un  i\ 
heureux  fuccés  ,  félonie  Père  Mefpolié  ,  fut  l'effet  du  Rofairc 
récité  à  Paris  fous  la  conduite  du  Pore  Carré  ,  &;  dans  l'Armée 
du  Roy  par  les  foins  du  Père  Louvet.  Aufti  les  Dominiquains  cn- 
trerent-ils  des  premiers  dans  cette  Ville  après  fa  réduction  ,  en 
chantant  les  Litanies  de  la  fainte  Vierge  ,  &:  en  portant  fa  Ba-^ 
niere.  Voila  ,  dit  le  Père  ,  quels  font  les  effets  miraculeux  du  Re- 
faire ;  elle  eft  terrible  cette  dévotion  ,  comme  une  armée  rangée  en 
bataille  ;  elle  fait  fervir  quelquefois  les  vents ,  les  aflres,  les  fou» 
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dres ,  les  grefles ,  les  orages  ,  les  tempères  contre  les  ennemis.  Elle 
n'clt  pas  moins  favorable  aux  Reines  ileriles,  &:  aux  Rois  affligez. 
La  Reine  Blanche,  à  qui  douze  ans  de  fterilué  failoient  juftemenc 
appréhender  de  n'avoir  jamais  d'enfans  ,  recira  le  Rofaire  par  le 
confeil  de  S.  Dominique,  &  mie  au  monde  S.  Louis.  S.  Edouard 
Roy  d'Ang'etcrre  ,  rue  rérablifurlon  tiônc  par  la  vertu  du  Ro- 
fairc  ,  Se  fi  cette  pratique  de  pieté  n'a  pas  operé  la  mefme  chofe  à 
l'égard  de  Jacques  II.  nous  avons  lieu  de  croire  qu'elle  a  beaucoup 
contribué  à  luy  procurer  le  trône  de  la  gloire  éternelle. 

La  féconde  partie  de  ce  Livre  renferme  le  règlement  de  vie 
que  les  Confrères  du  Rofaire  doivent  obferver.  On  y  voit  des 
pneres  pour  le  matin  &:  le  foir  ,  on  y  apprend  la  méthode  d'clliltcr 
à  la  Meffe  ,  on  y  reçoit  des  avis  fur  l'employ  du  temps  ,  fur  la 
manière  de  prendre  les  repas ,  lur  l'ufage  des  afflictions  ,  fur  la 
ConfelTïon  &  la  Communion.  L'Auteur  y  traite  des  Indu'genccs 
accordées  aux  Confrères  du  Rofaire.  Ils  en  gagnent  le  jour  de 
leur  réception  ,  ik.  les  autres  jours  auffi  ,  s'ils  recirent  leur  Cha- 
pelet. Ils  en  gagnent  aux  felles  de  la  Vierge  ,  parmv  lefquelles 
on  comprend  celles  de  la  Conception  ;  aux  Procédions  des  pre- 
miers Dimanches,  &c.  Une  Indulgence  pleniere  raffine  les  Con* 
frères  mourans ,  d'autres  les  foulagent  après  leur  deceds. 

Les  pratiques  de  pieté  dont  ileft  fait  mention  dans  la  troifiéme 
partie  de  ce  Livre/ont  une  Requefie  pour  demander  à  l'Evêque  du 
lieu  &:  au  General  des  Dominiquains ,  lapermiilion  d'établir  la 
Confrérie  du  Rofaire,  un  Contrat  qu'il  faut paffér  pour  cet  effec 
avec  les  FF.  Prêcheurs",  une  lifte  des  principaux  devoirs  des  Con- 
. frères ,  un  formulaire  pour  recevoir  à  la  Confrérie  ceux  qui  fe  pre- 
fentent,  un  autre  formulaire  pour  bénir  les  chapelets, &  un  modèle 
d'abfalution  pour  les  Confrères  agonifans.  Au  refte,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  en  coûte  beaucoup  pour  établir  cette  Confrérie 
dans  une  Eglife  :  un  fond  de  dix  huit  ou  vingt  livres  de  rente  ,  un 
tableau  ,  un  autel  ,  &  les  quelles  d'une  Sœur  intendante  choilîe 
par  le  Curé  .  fufHfent. 

Fautes  à  corriger  dans  le  dernier  Journal. 

Page  j9i.  \\%.  ii.  en  terre  morte,  /i/ï^cn  teife  morte.  Mefiiie  p..gc  Iig.ij.  !a  Chvmie 
cuit  &  adoucit  les  acides  &  lesamers.  lifts,  laChymie  cuit  ce  cjuieircrud,  elle  acobcu 
Jes  a  i  tes  &  les  amers. 

A  Paris  chez  J=  Cufïbnruë  S,Jac<j=  à  S.  J.Bap.  Avec  privilège  du  Roy » 
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Du  Lundyiê.  Novembre  M.  DCCIII. 


LES  HOMELIES  DE  S.  CHRYSOSTOME  SUR  LA  GE- 

nefe  &  fur  les  AEtes  des  Apôtres.  A  Paris  chez  André  Pralard. 
170  3 .  3.  vol  in.8. 1.  pagg.  750.  .2.  pagg.  706. 3.  pagg.  5,0*. 

DE  tous  les  grands  Commentaires  que  faint  Chryfoftome  a 
taits  fur  l'Ecriture  fainte  en  forme  d'Homélies  ,  il  ne  re- 
floit  plus  à  traduire  que  ceux  qui  font  fur  la  Genefe  ,  &  fur  les 
Actes  des  Apôtres.  Ces  deux  Commentaires  ayant  efté  compo- 
fez  Se  recitez  de  fuite  par  ce  Saint ,  le  Traducteur  a  cru  qu'il 
eftoic  à  propos  de  les  faire  paroitre  en  même  temps.  Erafme  a 
prétendu  que  les  Homélies  fur  les  Actes  des  Apôtres  eftoient  in- 
dignes de  faint  Chryfoltome  ;  mais  l'Abbé  de  Biliy  ,  &  les  au- 
tres Critiques  n'ont  pas  fuivi  en  cela  fon  avis  :  le  Traducteur  re- 
marque qu'ils  ont  eu  raifon  de  s'en  éloigner,  parce  qu'on  voie 
dans  ces  Commentaires  le  même  ftile,  la  même  méthode,  les  mê- 
mes fujets ,  la  même  éloquence  populaire  ,  &  enfin  tous  les  mê- 
mes caractères  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  Commentaires  de 
ce  Perc. 

Il  y  a  fixante  &:  fept  Homélies  fur  la  Genefe  ,  que  S.  Chry- 
foftome a  prêchées  au  peuple  de  Conftantinople  ,    qui  venoir  en 
foule  Se  avec  un  grand  empreffement  pour  l'entendre.  Il  les  com- 
mença avec  le  Carefme  de  la  troifiéme  année  de  fon  Epfcopar , 
1703-  7p 
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comme  il  le  témoigne  dans  la  première  Homciie  ,  qui  n'efl: 
qu'un  difeours  préliminaire,  fut  futilité  du  jeûne  du  Carefme. 
On  y  peur  remarquer  que  le  Carctme  eftoir  alors  de  quarante  jours 
à  Conftantinoplc;  &c  on  voir  dans  la  féconde  Homeiic,avecquel- 
»  le  régularité  on  y  obfervoit  lejeûne.  On  n'encend  pom-  aujour- 
»  d 'huy  (  dic-il  )  de  tumuke  ni  d'éclats  de  voix  ,  les  Cuifiniersne 
»  courenr  point  ça  &  là  pour  hacher  des  viandes  ,  nous  fommes 
»  délivrez  de  ces  importunitez,  notre  ville  relfcmble  maintenant 
»  à  une  vertueufe  &:  honefte  mère  de  famille.  Quand  je  rais  re- 
»  flexion  à  ce  fubit  changement  qui  vient  de  luy  arriver  J  &:  que 
»  je  penfe  au  bruit  &c  au  tumulte  qui  regnoit  hier  dans  tous  les 
»  quartiers ,  je  me  fens  frappé  d'admiration  &:  d'étonnement  lors 
»  que  je  confidere  la  force  &c  l'efficace  du  jeûne  ,  qui  a  opéré  en 
.»  vous  un  fi  grand  changement  ,  en  purifiant  l'cfprit  &  les  pen- 
»  fées  des  Magiftrats  aulfi-bien  que  du  peuple  ,  des  libres  &:  des 
».  efclaves  ,  des  hommes  &  des  femmes  ,  des  riches  &  des  pau- 
»  vres  ,  des  Grecs  &c  des  Barbares.  Mais  que  dis-je  que  le  jeûne 
..exerce  fa  puiifance  fur  les  Magiftrats  &  fur  les  particuliers: 
«  l'Empereur  même  s'y  foumet ,  auffi-bien  que  {es  fujets  :  Il  n'y 
-  a  aujoitrd'huy  aucune  différence  entre  la  table  des  riches  &c  des 
».  pauvres. 

Après  cet  Exordc,  il  fait  d'excellentes  reflexions  fur  ces  premier 
res  paroles  de  la  Gcncfc  :  Au  commemement  Dieu  créa  le  c:el& 
».  la  terre.  Quand  (  dit  il  )  vous  entendez  que  Dieu  les  a  créez  , 
»  arreftez  vos  curieufes  recherches  ,  humiliez- vous ,  &c  ajoutez 
»»  foy  à  celuy  qui  vous  parle  ,  car  c'eft  Dieu  qui  a  tout  fait,  &:  qui 
»  difpole  toutes  chofes  félon  les  règles  de  la  fagefle  ,  &  comme  il 
».  le  juge  à  propos.  Il  entend  ces  paroles  non  comme  quelques 
Commentateurs  modernes  ,  de  l'arrangement  des  parties  de  la 
matière  pour  la  formation  de  l'univers  ,  qui  cft  décrit  enfuire  en 
détail ,  mais  de  la  création  de  la  matière  même,  dont  la  terre  &: 
..  les  cieux  ontefté  formez.  Si  un  Manichéen  (dit-il  )  vous  vient 
»  dire  que  la  matière  exiitoit ,  li  Maicion  ,  fi  Valentin  ,  i\  les  Gen- 
..  tils  vous  difent  la  même  chofe  ,  répondez-leur  ,  Au  commen* 
».  cernent  Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre. 

En  expliquant  dans  la  troifiéme  Homélie  ces  paroles  ,  Z'ef- 
i>f>rit  de  Dteuejloit  porté  fur  les  eaux,i\  dit  qu'elles  lignifiant  qu'il 
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y  avoir  dans  les  eaux  quelque  vertu  efficace  Se  virale  ,  qu'el-  >. 
les  n'efeoienc  pas  immobiles  ou  dormantes,  mais  qu'elles  fe  mou-  « 
voient  avec  quelque  activité.  Il  remarque  encore  que  Moylc  « 
fe  fert  de  cette  expreffion  ,  Dieu  vit  que  la  lumière  eftoit  bonne,  « 
pour  s'accommoder  a  l'ufage  commun  des  hommes  ,  qui  quand  « 
ils  ont  fini  avec  grand  foin  quelque  ouvrage  confiderabie,  l'cx-« 
perience  leur  en  failant  mieux  connoitre  le  prix  ,  lui  donnent  « 
les  louanges  qu'il  mérite.  « 

La  plus  grande  partie  de  cette  Homélie,  &  le  commence- 
ment de  la  (uivante  contiennent  une  exhortation  vive  à  la  vigi- 
lance &:  à  la  fermeté  Chrétiennes  :  revenant  enfuite  à  fon  tex- 
te, il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  foutiennent  qu'il  y  a  plufieurs 
cieux  ,  Se  fe  fonde  fur  les  termes  de  la  Genefe  :  //  a  donné  att 
Firmament  le  nom  de  Ciel-,  sortant  objecté  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  :  Que  les  cieux  des  cieux  louent  le  Seiyieur  ,  qui  femblenc 
fuppofer  la  pluralité  des  cieux ,  il  répond  que  c'eft  l'idiome  de  la 
langue  Hébraïque  ,  qui  fe  fert  du  plurier  au  lieu  du  fingulier  en 
parlant  du  ciel  ;  qu'au  refte  s'il  y  avoir  en  effet  plufieurs  cieux  t 
le  faint  Efprit  n'eût  pas  manqué  de  nous  le  fure  (çavoir  par  l'or- 
gane de  Moyfe  ,  &  même  de  nous  en  apprendre  la  formation.  Il 
pouffe  la  chofe  fi  loin,  qu'il  met  la  créance  de  la  pluralité  des 
cieux  entre  les  dogmes  contraires  à  la  doctrine  de  l'Eglifc.  Il 
prétend  prouver  par  cette  exprcifion  ,  Du  foir  &  du  matin  fe 
fit  le  troifîcmejouf  ,  qu'on  ne  doit  pas  conter  la  fin  du  jour  au 
foleil  couché  ,  mais  qu'on  doit  conter  le  jour  entier  d'un  matin 
à  l'autre  matin.  Quoy  que  cette  queftion  paroiffe  de  peu  d'im- 
portance ,  il  ne  laiffe  pas  de  s'échauffer  contre  ceux  qui  difoienc 
que  le  foir  efroic  le  commencement  du  jour  :  il  les  traite  d'efpriti 
indociles  &•  opiniâtres  >  dont  la  malice  fera  punie  comme  elle  le  me* 
rite.  C'eft  dans  ù  cinquième  Homélie  ,  car  il  n'explique  qu'un 
petit  nombre  de  verfets  dans  chaque  Homélie  ,  pour  s'étendre 
fur  des  points  de  morale  qu'il  traite  avec  ù  facilité  &  fon  abondan« 
ce  ordinaire. 

Ces  exhortations,  quelque  vives  qu'elles  fulTent  ,  n'empê- 
choient  pas  le  peuple  de  courir  aux  fpcélacles  ,  même  dans  le 
temps  du  Carefme.  Il  déplore  ce  dérèglement  dans  la  fixiéme 
Homélie  s  il  en  reptend  fortement ,  Se  menace  d'employer  l'au* 
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toricc  des  loix  Ecclefuftiqucs  contre  ceux  qui  continueront  à 
affilier,  à  ces  fpectacles.  Apres  les  avoir  étonnez  dans  ce  difeours 
par  tes  vives  réprimandes ,  &:  par  Tes  menaces  ,  il  employé  dans 
le  foivanc  de  pus  doux  remèdes ,  en  leur  représentant  les  confide- 
cations  qui  doivent  éloigner  les  Chrétiens  des  fpectaclcs_,&:  parti- 
culièrement le  fcandale  qu'ils  caufent  aux  Juifs  &:  aux  Payées ,  & 
le  mauvais  exemple  qu'ils  donnent  aux  Chrétiens  en  y  aili  liant. 

La  huitième  &c  la  neuvième  Homélie  font  employées  à  décrire 
la  formation  $t  l'excellence  de  l'homme.  Jl  fait  conhftcr  l'image 
&U  reffemb lance  de  Dieu  ,  à  laquelle  l'homme  aeftéfait,  dans 
le  domaine  &  l'empire  qu'il  a  fur  toutes  les  créatures. 

11  fe  plaint  dans  le  commencement  de  la  dixième  ,  de  ce  que 
p!u!îeu:s  perlonnes  qui  eftoient  obligées  de  manger  avant  l'heure 
du  Sermon  ,  n'ofoient  plus  y  aduler  après  leur  repas.  Quoy  qu'il 
recommande  le  jeûne  avec  beaucoup  de  force,il  traite  néanmoins 
avec  une  grande  douceur  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas  oblervec 
»  exactement.  •=  Si ,  dit-il  ,  la  delicatefTe  de  votre  complexion  ne 
»  vous  permet  pas  de  palier  toute  la  journée  fans  manger ,  il  n'y 
»  a  point  d'homme  fige  qui  puiife  vous  le  reprocher ,  .&  vous  en 
«faire  un  crime.  Il  y  en  a  dans  cette  aiTemblée  que  la  delicatcile 
»  de  leur  tempérament  empêche  de  jeûner  :  Je  les  exhorte  à  avoir 
>>  foin  de  leurfanté ,  &C  à  bien  manger  ;  ils  en  feront  mieux  dif- 
«pofez  à  écouter  les  inllruétionsfpiritue'.les.  Il  y  a  d'autres  voyes 
»  qui  conduifent  à  Dieu  plus  fûrement  que  l'abftinence  des  vian- 
»  des  :  ainfi  celuy  qui  ne  peut  jeûner  de  qui  mange  ,  qu'il  falfe 
«  en  récompenfe  de  plus  grandes  aumônes  ,  qu'il  foit  plus  alfidu 
»  &  plus  fervent  dans  fes  prières  ,  qu'il  témoigne  plus  d'empref- 
»  fement  pour  écouter  la  divine  parole  ;  lafoibleiïe  du  tempera- 
»  ment  n'empêche  point  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ;  qu'il  le 
»  reconcilie  de  bonne  foy  avec  fes  ennemis  ,  qu'il  banifTc  de  fon 
-.>  efprit  la  haine  &c  le  delir  de  la  vangeance  ;  c'eft  un  jeûne  bien 
»  méritoire  que  l'exercice  de  toutes  ces  vertus. 

L'onzième  homélie  eîl  toute  de  morale.  Il  y  exhorte  fes  audi- 
teurs à  imiter  la  conduite  &:  les  vertus  de  faint  Paul.  Il  reprend 
dans  la  douzième  l'explication  de  fon  texte  ,  qu'il  rntremefle  de 
courtes  reflexions.  Par  exemple  ,  en  parlant  de  la  formai  ion  de 
l%omme  tiré  de  la.poufliere  de  la  terre  ,  il  dit  que  cefi  une  grande 
leçon  d'humilité  pour  nous,  Il 
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II  continue  cette  méthode  dans  les  Homélies  fuivantes ,  dans 
lcfquelles  il  joinc  à  l'explication  de  la  lettre  &  de  l'hiftoire ,  des 
moralitez  très  tuiles  &:  très  édifiantes  ,  &  les  finit  ordinairement 
par  des  inftruétions  &:  par  des  exhortations. 

Saint  Chryfoftome  après  avoir  prêché  trente-deux  Homélies 
fur  la  Genefe ,  interrompit  cette  matière  pendant  la  Semaine 
fainte  :  après  Pafques  il  entreprit  l'explication  des  Aétcs  des  Apô- 
tres ,  qui  dura  prés  d'un  an  ;  mais  il  repric  enfin  le  fujet  qu'il  avoit 
quitté  ,  Se  acheva  d'expliquer  la  Genefe  en  trente-cinq  Home- 
lies. 

Le  Traducïeur  a  joint  à  ces  foixante-fept  Homélies  fur  la  Ge- 
nefe ,  neuf  difeours  feparez  fur  quelques  endroits  de  ce  Livre, 
cinq  Sermons  fur  lhiftoire  d'Anne  mère  de  Samuel  ,  trois  Ser- 
mons fur  l'hiftoire  de  David  Se  de  Saul  ,  &  un  Sermon  dp  la  pa- 
relle  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  volume  où  font  les  foixante-fept 
Homélies  fur  la  Genefe.  Les  neuf  premiers  difeours  font  plus 
fl:uris ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  pleins  ni  fi  forts  que  les  autres  Ho- 
mélies. Les  derniers  font  de  même  goût  que  les  Homélies  fur 
la  Genefe. 

Les  Homélies  fur  les  Aétes  des  Apôtres  font  moins  pleines 
de  fcu,&  faint  Chryfoftome  s'y  étudie  plus  à  inftruire  qu'à  émou- 
voir fes  auditeurs.  Plufieurs  perfonnesavoient  fi  peu  de  connoif- 
fance  en  ce  temps-là  du  livre  des  Aétes  ,  que  non  feulement  ils 
en  ignoroient  l'Auteur  ,  mais  qu'ils  ne  fçavoient  pas  même  l'hi- 
ftoire que  ce  livre  contient.  C'eft  ce  qui  engagea  faint  Chryfo- 
ftome à  l'expliquer ,  pour  détromper ,  dit-il,  les  ignorans  ,  &e  « 
pour  empêcher  qu'un  trefor  fi  rare  ne  demeure  enfevelidans  les  « 
ténèbres.  Il  eftime  qu'on  peut  tirer  de  ce  livre  à  peu  prés  les« 
mêmes  utilitez  que  de  l'Evangile  ,  tant  il  eft  rempli  de  fagefTe,  « 
de  bons  fentimens  ,  &  tant  les  dogmes  qu'il  contient ,  font  in-  « 
ftruétifs.  On  y  voit  i'accompliffement  desévenemens  que  Jefus-  « 
Chrift  avoit  prédits  :  on  y  reprefente  les  Apôrres  comme  des  « 
aigles ,  qui  volant  par  tout  l'Univers  parcourent  la  mer  Se  la  ter-  « 
re.  Ces  hommes  naturellement  timides  &:  greffiers ,  changez» 
tour  à  coup  en  d'autres  hommes ,  élevez  au  defiusde  toutes  les  « 
paffions ,  foulant  aux  pieds  le  fafte  &:  la  gloire  du  monde,  tou-  « 
JGurs  unis  enfêmble  par  les  liens  d'une  parfaite  correfpondance,« 
1703.  7  Q_ 
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■>  fans  envie  ,  fans  jaloulîc  ,  fans  ambition  ,  &:  animez  unique- 
»  ment  de  l'efprit  de  charité. 

»  Saint  Luc  fîdcllc  compagnon  des  travaux  8z  des  voyages  de 
»  S.Paul  eft  Auteur  de  ce  livre  ,&  y  a  principalement  rapporté  les 
«actions  de  ce  grand  Apô'.rc,  qui  a  travaillé  plus  que  les  autres 
»  à  l'établiflement  de  l'Evangile.  Ce  n'eft  pas  une  (impie  htftoi- 
»  re  ,  &  une  narration  feche  &:  fans  fondement  -,  c'eft  une  relation 
»  ridelle  de  ce  que  les  Apôtres  .  témoins  &:  miniftres  de  la  parole 
m  de  Dieu,  avoient  cnfcigné-.La  vérité  de  la  relui  îecbon  de  jeius- 
»  Chrift  j  y  eft  prouvée  par  fes  actions  &;  par  fes  miracles  ,  non 
»>fju!ement  à  l'égard  des  hommes  qui  vivoient  en  ce  temps-là. 
»  mais  auiïi  à  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  venir  dans  la  lime  de 
»  tous  les  fiecles. 

Voicy  le  beau  raifonnement  que  faint  Chi)foftome  fait  pour 
le  montrer.  »  Si  Jcfus-Chrift  n'eft  pas  rellufcitc  ,  &:  s'il  eft  en- 
»  core  parmi  les  morts  ,  comment  les  Apô'rcs  ont-ils  pu  opérer 
»  tant  de  miracles  enfon  nom  ?  Mais  peut-eftre  ,  dira  quelqu'un, 
»  qu'ils  n'ont  point  opéré  de  miracles.  Comment  avons-nous 
»  donc  efté  amenez  à  la  foy  :  car  on  ne  peut  nier  que  la  foy  n'ait 
->  efté  répandue  par  tout  3  c'eft  un  fait  que  tout  ie  monde  voit  de 
»  fes  yeux.  Ceux  qui  nient  les  miracles  fe  couvrent  eux-mêmes 
»de  confulion;  car  c'eft  en  effet  un  grand  miracle  ,  que  d'avoir 
»  converti  fans  miracle  nom  l'Univers ,  par  douze  pauvres  pef- 
»  cheurSj  hommes  groffiers  &  ignorans. 

Les  autres  endroits  de  cej  Homélies  répondent  à  la  beauté  de 
cet  échantillon  :  on  y  voit  par  tout  une  éloquence  malle  ,  fou- 
tenue  parla  juftciTedcs  penfées  &  parla  force  du  railonncmenr. 

Saint  Chrvfoftome  avoir  tant  de  zèle  pour  le  falut  de  fes 
auditeurs  ,  »  qu'il  autoit  voulu  ,  dit-il  3  Hornel.  jj..  les  prêcher 
»  aufti  pendant  h.  nuit ,  malgré  fes  occupations  ,  fe  trouver  à  leur 
»  table  pour  les  inftruirc  pendant  leur  repas  :  mais  ,  ajoute-t-il  , 
»  quoy  que  je  ne  vous  raffcmblc  icy  qu'une  fois  la  femainc  ,  la 
»  p'upart  négligent  d'y  venir  ,  &  ceux  qui  y  viennent  ne  renient 
»  aucun  fruit  de  ce  qu'on  leur  dit  ...  La  douleur  que  je  reffens 
»  de  voir  que  vous  ne  profitez  point  de  mes  inftructions  ,  ai  at 
»  ce  qui  me  refte  de  forces  ;  car  quel  progrès  ,  dites-moy  ,  ay-je 
«  fait  depuis  que  je  vous  prêche  :  Il  y  a  déjà  trois  ans,  par  la  gia- 
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ce  de  Dieu  ,  que  je  vous  induis  jour  Se  nuit.  Je  vous  fais  des  « 
exhortations  pendanttrois  jouis  confecuuvement ,  Se  quelque-  « 
fois  pendant  fept.  Quel  avantage  ay-je  retiré  de  mes  repri-  « 
mandes  ,  d-  mes  reproches  ,  de  mes  larmes  ...  Je  n'ay  de  la« 
douleur  &de  l'inquiétude  que  pour  vos  feuls  intercales  miens  « 
me  touchent  bien  moins  ,  je  vous  fuis  entièrement  dévoué  ;  « 
qiand  je  vois  que  vous  v  us  rendez  à  mes  remontrances  ,  j'en  « 
fuis  tellement  pénétré  de  jeye  ,  que  jenefens  pas  mes  propres» 
maux  ;  au  concraire  fi  je  vois  que  vous  n'obeiiTez  pas  aux  bons  « 
confeils  que  je  vous  donne  ,  je  me  fens  tellement  accablé  de  « 
trilblTe  ,  que  je  m'oublie  entièrement  moy-même.  Telle cftoit  « 
la  charité  inimitable  de  ce  grand  Saint  pour  fes  peuples ,  telle 
eftoit  l'aiïiduité  avec  laquelle  il  les  infhuifoit.  Cette  traduction 
Françoife ,  qui  eft  élégante  &  fidelle,  donne  encore  le  moyen  à 
tous  les  Chrétiens  de  proficer  de  fa  charité  Se  de  fon  zèle  ;  Se  fi 
l'on  avoit  de  fon  temps  tant  d'empreflemcnt  pour  l'entendre  il 
eft  à  préfumer  qu'on  n'en  aura  pas  moins  pour  le  lire  à  prefent  : 
l'antiquité  Se  l'approbation  de  l'Eglife  doivent  l'avoir  encore 
rendu  plus  vénérable  à  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  la  pieté 
&  pour  la  Religion. 

EMANUELIS  KONIG  ,  PHILOS.  ET  M  EDICINLE. 
.  DocWis  ,  &:  Prof:ilo.is  publia  in  Uni'verfirate  Bafilea?;  Aca- 
demirx  Leopolii  Imper,  nitura:  Cu*ioforum  Avicenna?.  Re- 
gnum  minérale  générale  Se  (pccialc^Bafilca',  Typis  Emanuelis 
•  Konig,  fenioris.  1705,  c'eft  à  dire  :"Ze  Règne  minerai .  en  deux 
traite^:  l'un  7  encrai  ^  &•  Ifoiutre  famculier.  Par  Emanuel 
Konig  ,  Daffur  &  Profejfeur  en  Médecine  dans  l'Univcrjïié 
de  Baflc.  A  Bail ê  ,  chez  Emanuel  Konig,  l'aimé.  170^.  voh 
in  4.  pp.  i8r.  pour  le  premier  traité  ,  Se  42.8.  pour  le  fécond 
petit  caractère, 

L'On  diflingue  trois  règnes  dans  la  nature  :  le  règne  animalj 
le  règne  végétal ,  Se  le  xegne  minerai.  M.  Konig  depuis 
quelques  années  avoit  écrit  fur  les  deux  premiers  ;  il  luy  reftoit  à 
écrire  fur  le  troifiéme  :  C'eft  dequoy  il  s'acquite  dans  les  deux 
traitez  qu'il  donne  icy,  Comme  ces  traitez  font  deux  ouvrages 
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dirïcrens ,  nous  parlerons  à  prefenc  du  premier,  &:  nous  renvoyé- 
tons  le  fécond  au  Journal  prochain.  Ce  traité  contient  quatre 
articles.  M.  Konjg  examine  dans  le  premier  ,  l'etymologie  du 
nom  de  minerai  ,  les  d  rfcrences  des  minéraux  ,  leur  naiifancc, 
leur  accroiffemenc  ,  leurs  parties.  Il  prétend  que  la  nature  cft 
uniforme  dans  les  trois  règnes  ,  &  que  li  les  végétaux  &c  les  ani- 
maux fe  produifent  par  des  œufs  ,  s'ils  Ce  nourrillcnt  par  le  moyen 
4e  certains  organes  ,  les  minéraux  ne  s'engendrent  &  ne  le  nour- 
riflent  point  aucrement.  Il  reconnoit  dans  ceux-cy ,  comme  dans 
les  plantes ,  une  racine  ,  une  écorce  ,  des  vailléaux,&:c.  .M.  Konig 
après  avoir  décrit  çn  peu  de  mots  la  produ&ion  narurelle  des 
minéraux,  vient  à  leur  production  artificielle  ,  qui  fait  lefnjetdu 
fécond  article.  De  toutes  ces  productions  il  n'en  eft  point ,  fans 
doute,de  plus  importanre  que  celle  de  l'or  ,.&  c'eft  à  celle-là  que 
M.  Konig  s'arrefte.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière, 
mais  leurs  ouvrages  font  li  obfcurs  ,  qu'on  n'y  peut  prefque  rien 
pénétrer.  M.  Konig  dans  cet  article  ,  fait  part  au  public  d'un 
manuferit  qui ,  félon  luy  ,  n'a  pas  ce  deriur.  L'art  de  fviire  l'or  y 
efl  enfeigné  ,  dit-il  ,  allez  clairement ,  &:  allez  ouvertement.  Ce 
manuferit ,  qu'on  attribue  à  Arnauld  de  Viileneuve,n'avoir  point 
encore  elle  imprimé  ,  &:  fans  notre  Auteur ,  qui  depuis  peu  l'a 
tiré  de  dclfous  la  dent'des  mites ,  il  feroit  peut-eftre  pefi.  Ce 
traité  commence  ai  nu"  :  O  mes  très  chers  frères  ,  fi  vous  elles  les 
enfans  de  cet  art  divin  ,  il  faut  vous  éloigner  de  toute  erreur ,  &: 
de  tout  chemin  d'erreur.  Sçachez  donc  que  la  pierre  des  Philo- 
fophes  eft  compofée  de  trois  chofes  :  fçavoir,  de  la  pierre  lunaire, 
dans  laquelle  efl:  le  fouphre  blanc  ,  de  la  pierre  folairedans  quoy 
efl;  le  fouphre  rouge  ,  &:  delà  pierre  mercurielle ,  &c. 

Dans  le  troiiiéme  article,  M.  Konig  fait  voir  l'accord  qui  fe 
trouve  entre  les  fentimens  des  véritables  Philofophes  fur  cette 
produélion  artificielle  des  métaux.  Pierre  Borelli  dans  fa  Biblio* 
theque  chymique,  compte  jufqu'à  quatre  mille  Auteurs  qui  ont 
traité  du  Grand  Oeuvre.  M".  Konig  s'arrefte  icy  aux  plus  confi- 
derables  :  Il  cite  d'abord  Alexandre  Seton  ,  autrement  dit  le 
Cofnopolite  ,  que  quelques-uns  confondent  avec  Michel  Sendi- 
vogius  ,  qui  rie  imprimer  fes  écrits.  Il  vient  enfuite  à  l'Auteur 
cc^iiui  fous  le  nom  & Autor  cordis  pjterni ,  puis  à  Bernard  Comte 
-        •  de 
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de  Trêves ,  autrement  die  le  Trevifan  ;  à  Nicolas  Flamel ,  à  l'Au- 
teur du  Tombeau  de  la  pauvreté  ,  à  Bafile  Valentin  ,  à  Nicolas 
Barnaudus,  à  Geber ,  à  Marcel  Palingenius,  à  Georges  Riplée  ,  à 
Lampfpiingius ,  à  Raymond-Lulle  ,  à  Arnauld  de  Villeneuve,  à 
Paracelfe  ,  &c.  11  montre  que  ces  Auteurs  ont  cous  parlé  le  mê- 
me langage  ,  &c  il  infère  de  là  qu'il  faut  fans  douce  que  la  vérité 
foie  dans  leurs  écries.  Il  remarque  que  les  caractères  cachez  donc 
pluiieurs  Alchymiftes  fe  font  fervis ,  leur  a  efté  quelquefois  fore 
préjudiciable.  Il  rapporte  là  deflus  l'exemple  de  Palingenius, 
içavant  Poëce  ,  fçavant  Alchymifte  ,  &:  excellent  Preftre  tout 
enfemb!e:Ce  Philofophe  qui  poifedoit  le  fecret  du  grand  Oeuvre, 
avoir  chez  luy  un  Neveu  qu'il  élevoic  pour  eftre  l'héritier  de  les 
biens ,  &  defon  fecret.  Il  compofa  en  faveur  de  ce  Neveu  un 
petit  ouvrage  ,  où  le  grand  arc  de  la  pierre  des  Philofophcs  eftoit 
écrie  en  caractères  inconnus.  L'Oncle  fe  voyant  preft  de  mourir 
cacheta  le  Livre  ,  &  le  donna  au  Neveu  avec  un  pecic  papier  fe- 
paré,  où  eftoic  l'explicacion  de  ces  caractères.  Comme  ce  Neveu 
-eftoic  encore  jeune  ,  Palingenius  luy  fit  promeccre  qu'il  ne  dé- 
cachcceroit  point  le  Livre  avant  un  cerrain  nombre  d'années. 
L'Oncle  ne  fur  pas  plucoftmorr,  que  quelques  gens  curieux  de 
içavoir  ce  que  c'eftoic  que  ce  Livre  ,  le  tirèrent  par  adrefle  d'en- 
tre les  mains  d  i  Neveu.  Les  figures  étranges  qu'ils  y  trouvèrent, 
ne  leur  laifferenc  pas  douter  que  ce  ne  fiiffent  des  caiaclercs  ma- 
giques. Ils  s'en  expliquèrent  au  Neveu  ,  qui  tout  épouvanté 
d'avoir  eu  un  Oncle  qu'on  foupçonnoit  de  magie ,  courue  au  plus 
vifle  brûler  le  papier  qui  luy  reftoic ,  &:où  eftoit  l'explication  des 
chiffres  dont  nous  venons  de  parler.  Cependant  ceux  qui  avoienc 
le  Livre,  y  apperçurent  enfin  dans  une  des  pages  ,  quelques  li- 
gnes écrites  en  caractères  vulgaires  t  où  ils  virent  que  pour  en- 
tendre le  Livre  il  falloir  en  avoir  la  clef,  qui  avoir  efté  donnée 
;vj  Neveu.  Mais  ayant  appris  qu'elle  eftoit  brûlée ,  Se  ne  pouvant 
revenir  de  la  penfée  où  ils  eftoient  ,  que  ces  chines  ne  fulTent 
en  effet  des  lignes  diaboliques ,  ils  firent  faire  le  procez  au  mort  : 
Palingenius  fut  déterré  ,  &fon  Livre  brûlé  avec  luy. 

Ce  que  notre  Auteur  rapporte  icy  après  Michel  Meyerus ,  in 
fyfnb.  aureœ  menfœ  ,  lib.  <?.  pourroir  bien  cftre  arrivé  pour  une 
autre  caufe  que  celle  qu'il  allègue.  Palingenius  eftoit  un  Prcftrc, 
1703.  7  K. 
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plein  de  religion  ,  mais  feverc  cr.i  tique  ,  qui  ne  pouvant  foiifîfir 
les  defordres  de  ion  temps ,  le  mit  en  telle  de  les  combatte  dans 
une  élégance  defeription  qu'il  rie  de  la  vie  humaine  en  vers  Lu- 
tins. Cette  defciipcion  eft  diviloe  en  douze  Livres ,  donc  chacun 
porte  le  nom  d'un  des  lignes  du  Zodiaque.  Il  n'épargna  cans 
cecce  cenfure  ni  l'ordre  Lccielialtiquc  ,  ni  l'ordre  Monaftiquc  ; 
ce  qui  luy  attira  quelques  pieux  ennemis ,  qui  n?ayant  pu  le  van- 
ger  de  luy  pendant  fa  vie  ,  ne  manquèrent  point  peuc-cltre  de  le 
iérvir  anrés  la  mort ,  de  l'occalion  favorable  qu'ils  trouvèrent  de 
le  faire  palier  pour  Magicien. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  y  a  eu  bien  de  la  bizarrerie  dans  les  jugo- 
mens  qu'on  a  portez  de  quelques  Alchymiites  après  leur  mort. 
llaymond-Luile  ,  par  exeznple  ,  elt  pendant  quelque  temps  re- 
gardé en  Fiance  comme  un  hérétique  ,  &:  dans  la  ville  de 
Majorque  la  patrie  il  eft  en  incline  temps  honoré  comme  un 
Saint.  C'cft  ce  qu'a  remarqué  l'Auteur  de  la  relation  d'un  voya- 
ge  fait  enPerfe,  intitulée:  P.  Pactfici  Relatio  itinens  Perficiy 
a  no  1628.  Cet  Auteur  dit  qu'entre  pluficurs  chofes  qui  le  fur- 
prirent  dans  la  ville  de  Majorque  ,  Ce  qui  l'étonna  le  plus  fut  de 
voir  au  dcîî'us  d'un  Autel  ,  dans  une  Eglife  de  Religieux  de  laint 
François  ,  une  ItatfTë  fort  bien  travaillée  ,  reprefentanc  un  Reli- 
gieux du  tiers  Ordre  laint  François ,  à  longue  barbe,  &  les  yeux 
fixez  fur  un  Crucifix,- avec  ces  mots  au  deltous  :  Beat  us  R.yinxn- 
dus  Lu  il  lus ,  le  Bienheureux  Raymond-LuUe.  Notre  voyageur  die 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  aux  Religieux  du  Con- 
venr,  la  Lirpriic  où  il  cftok,  qu'ils  eullent  mis  au  rang-  des  Saints. 
un  homme  qu'on  regardait  en  France  comme  un  hérétique.  Les 
Religieux  luy  répondirent,  que  Raymond- Lul'e  cftoit  un  Martyr* 
qui  dans  la  Barbarie  .-.voit  cfté  lapidé  pour  la  foy  Catholique., 
qu'i's  en  conlêrvoient  précieufement  les  reliques  ,  &  que  meiïne 
ils  avoient  un  Office  particulier  pour  le  jour  de  fa  f.  Ile.  I;s  luy 
ajoutèrent,  qu'il  y  avoir  dans  le  lieu  une  Faculté  de  Théologie 
Suffi  renommée  que  la  Sorbpnne  l'eft  à  Paris ,  &  que  dans  cetes 
Faculté  on  enfeignoit  les  écrits  de  Raymond  Lulle  ,  comme  en 
France  on  enfeigne  les  écries  de  laint  Thomas.  Le  voyag  m  eue 
la  curiofité  d'aller  voir  les  DocFeurs  de  cette  Faculté  ,  qui  le 
teceurent  avec  beaucoup  d'accueil  dans  leur  Collège ,  &  qui  luy 
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dfrent  que  Raymond  -  Lulle  n'eftoit  pas  feulement  un  grand 
Théologien  ,  mais  encore  un  grand  Philofophe  :  Que  ce  fçavant 
homme  avoit  connu  toute  la  perfection  de  la  nature  :  que  cette 
connoiflance  luy  avoit  fait  trouver  le  fecret  de  la  Médecine  uni- 
verselle ,  le  fecret  d'un  or  potable  ,  par  i'uljge  duquel  il  avoic 
conduit  fa  vie  jufqu'à  l'âge  de  cent  quarante  c»nq  ans,  quieft  le 
temps  où  il  foufr'rit  le  martyre  ;  quainfibien  loin  que  la  qualité 
d'A:.chymifte  duft  faire  tort  à  fa  mémoire  ,  elle  ne  fervoit  qu'à  la 
rendre  encore  plus  vénérable.  Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus 
à  fond  de  ce  qui  regarde  Raymond-Lulle  ,  peuvent  lire  Meyerus, 
fymb.  m  en/le  aurea ,  Morbofim  de  la  transmutation  des  métaux t 
JBorricbins  de  la  naif/ance  &  du  progrès  de  la  Chymie  ,  &c.  Ce 
dernier  rapporte  que  Raymond-Lulle  n'a  pas  feulement  exercé 
l'Alchymie  en  Angleterre  ,  mais  aullî  à  Milan  ,  cù  efl  encore  une 
.maifon  qu'il  a  habitée  ,  Se  à  l'entrée  de  laquelle  on  voir  des  figu- 
res &  des  ftatués  qui  font  des  fymboles  du  génie  &:  de  l'art  de 
Raymond-Lulle  ,  comme  à  Paris  ou  en  voit  de  Nicolas  Flamel 
dans  le  Charnier  des  Saints  Innocens. 

M.  Konig  finit  l'arcicle  de  Raymond-Lulle  par  une  lettre  d'inv 
des  difuples  de  ce  grand  Aichymifte  ,  laquelle  jufqu'icy  n'avoir, 
point  cité  publique  ,  &  où  la  lcicnce  de  Raymond-Lulle  fur  le 
grand  Oeuvre ,  cil  enfeignec  en  des  termes  qui  paroilTent  beau- 
coup plus  claiis  &:  beaucoup  plus  finceres  que  ceux  qu'on  a  cou-" 
tume  de  rencontrer  dans  ces  fortes  de  traitez.  M.  Konig  vient 
enluite  a  plulivurs  autres  Auteurs ,  de  entr'aurres  à  Arnauld  de 
Villeneuve ,  fçavant  Théologien  ,  fçavant  Médecin  ,  &c  (çavant 
Aichymifte  tout  enfcmble  ,  dont  il  donne  un  traité  cuiicux  ,  qui 
jufques-là  avoic  demeuré  inconnu.  Ce  traité  eft  fur  le  grand 
Oeuvre  ,.&  contient  d'importantes  leçons.  Il  a  pour  ciçre  ,  Le 
Traité  parabolique  J' Arnauld  de  Villeneuve  ,  touchant  le  fecret 
des  Philofophes.  14  eit  divifé  en  fept  chapitres.  Dans  le  premier 
l'Auteur  enfeigne  ce  que  c'eft  que  la  Pierre  des  Philofophes;  dans 
Je  fécond  ,  il  explique  pourquoy  on  appelle  cette  pierre  la  Pierre 
Naturelle  ;  dans  le  rroifiéme  ,  d'où  vient  qu'on  la  nomme  Ani- 
male ,  ou  S  ing;  dans  le  quatrième  ,  pourquoy  en  luy  doni  e  le 
nom  de  Pierre  Herbale.  Il  déclare  dans  le  cinquième  la  prépa- 
ration de  cette  pierre ,  &  dans  le  fixiéme  il  en  enfeigne  la  multi-- 
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plication.  Le  traité  commence  par  une  petite  Préface  ,  dans  la- 
quelle Arnauld  de  Villeneuve  avertit ,  qu'on  ne  fçauroit  parvenir 
à  la  connoilLincc  du  feoet  des  Philofophes ,  fi  l'on  n'eft  bon 
Logicien  ,  Se  bon  Phylicien  ;  que  fans  cela  on  fatiguera  en  vain 
Ion  efprit  &  fon  corps.  Il  ajoute  ,  que  quelques  Philofophcs  ont 
écrit  que  leur  pierre  eftoit  pierre  ,  Se  n'eftoit  pas  pierre  ;  qu'elle 
fe  trou  voit  dans  tous  les  hommes  ,  dans  toures  les  plaines  ,  fur 
les  montagnes  ,  Se  dans  les  eaux.  Que  d'autres  ont  dit ,  que  ce- 
toit  du  fang  ,  d'autres  des  cheveux  ,  d'autres  des  ceufs  :  qu'un 
grand  nombre  de  ledeuvs }  raute  d'entendre  le  fens  de  ces  mots, 
iè  font  mis  à  travailler  fut  du  fang  ,  fur  des  cheveux  ,  fur  des 
herbes  ,  fur  des  œufs  ,&:  ont  perdu  leur  peine  3  ne  prenant  pas 
garde  que  les  Philofophes  qu'ils  avoienc  lus ,  auroient  efté  bien 
imprudens  &:  bien  coupables  coût  enfcmblc,  de  s'expliquer  c'ai- 
Tement  fur  un  fecrer  dont  la  connoiffance  ne  fçauroit  cftre  publi- 
que fins  ruiner  la  focieté civile.  Arnauld  de  Villeneuve  fait  icy 
une  prière  au  Seigneur  ,  par  laquelle  il  luy  demande  la  prudence 
&  le  jugement  neceffaire  pour  s'expliquer  fur  la  pierre  philofo- 
phique  en  des  ternies  qui  foient  intell'gibles  aux  véritables  Sça- 
.vans  ,  Se  que  les  ignorans  ne  puiflent  comprendre.  Après  ce 
préambule  il  entre  en  matière  ,  &c  introduit  un  difciple  par  lequel 
il  eft  incerrogé  ,  Sez  qui  il  répond.  Il  commence  d'abord  par  dé- 
clarer à  ce  difciple  que  la  pierre  des  Philofophcs  eft  dans  Tertre 
animé  ,  ainfi  que  Ta  écrit  Hermès  ;  il  l'avertit  que  cependant  plu- 
fieurs  Interprètes  fe  font  trompez  là  defïus ,  lors  qu'ils  ont  dirs 
les  uns  que  cette  pierre  eftoit  dans  les  animaux  ,  les  autres  dans 
les  plantes  &:  dans  les  herbes ,  les  autres  dans  les  fels.  Il  luy  dé- 
clare enfuite  que  le  Soleil ,  la  Lune  Se  l'azoth.font  les  vrayes  pier- 
res des  Philofophes  ;  que  ces  pierres  font  morres  fur  la  terre  ,  SC 
qu'elles  ne  font  rien  i'i  elles  nefont  aidées  par  l'induftrie  des  hom- 
mes ;  que  de  ces  pierres  on  fait  un  véritable  or&:  un  véritable 
argent. 

Le  difciple  demande  icy  pourquoy  Hermès  a  dit  que  l'or  fe  rai* 
foit  d'une  chofr  animée  :  Se  Arnaud  répond,  quec'eft  quel'azoth 
dont  il  fe  frit ,  eft  invifible  comme  l'ame,  qu'ils'enfuit  comme  un 
efprit  ,  fans  qu'on  le  voye  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  l'appelle  l'en- 
clave fugitif.-&:  l'efprit  volant.  Il  ajoute  que  dans  le  monde  il  n'y 

a  point 
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a  point  d'autre  efpric  que  celuy-là  ,  ni  rien  qui  opcre  ce  qu'il 
opère,  parce  qu'il  eft  aérien  SÏ  incombuftible ,  vericabie  (ione 
d'une  enciere  perfection.  Le  difcipleconrinuë  fes  queftions  ,  & 
demande  pourquoy  la  pierre  philof.  n'eft  ni  dans  les  fe's,  ni  dans 
les  animaux,  Arnauld  répond  que  c'eft  que  les  choies  te  produi- 
fenc  félon  leur  narure,  &que  d'un  homme  il  ne  fe  faic  qu'un  honv 
me  ,  d'un  lyon  qu'un  lyon ,  Sec. 

La  fuire  des  demandes  que  fait  le  difciple  .  engage  notre 
Philofophe  à  luy  donner  les  leçons  fuivances  :  fçavoir  i.  que  la 
pierre  philofophique  eft  appellée  narurelle  ,  parce  qu'elle  faic 
ce  que  la  nature  fait.  t.  que  fa  matière  eft  de  la  nature  de  la 
terre  ,  de  l'eau  ,  de  l'air  ,  Se  du  feu  ,  Se  que  lors  que  l'on  aura  de 
lk:au  tirée  de  l'air ,  de  l'air  tiré  du  feu  ,  Se  du  feu  tiré  de  la  terre 
on  aura  le  magiftere  ,  mais  qu'il  faut  ici  bien  prefter  l'oreille  Se 
entendre  comme  il  faut  les  oracles  des  Philofophes.  5.  que  certe 
pierre  eft  animale  ,  parce  qu'elle  a  un  efpric  qui  eft  de  la  nacure 
de  l'ame  ;  qu'il  y  a  quacre  forces  d'efprits  :  le  fel  armoniac  ,  le 
fbuphre  ,  Farfenic  ,  Se  le  vif  argenc  qui  eft  la  maciere  univerfelle 
de  cous  les  mecaux.  4.  qu'on  appelle  cette  pierre  du  nom  de 
fang, parce  qu'elle  eft  rouge  ;  qu'on  la  nomme  herbalc,  parce  qu'el- 
le eft  animée  comme  l'herbe,  y.  que  quand  les  Philofophes  di- 
fenc  que  le  dragon  ne  meure  poinc  fi  on  ne  le  ttië  avec  Ion  frère, 
ils  veulent  dire  que  le  mercure  ne  fe  congelé  poinc  fins  le  Soleil 
Se  la  lune.  6.  que  lors  qu'Avicenne  écrie  que  la  pierre  herbale  font 
les  cheveux  ,  le  fang ,  les  ceufs ,  Se  l'urine ,  il  ne  veue  marquer  par 
là  que  les  quatre  élemens. 

Aptes  ces  leçons  Arnaud  de  Villeneuve  enfeigne  la  prépara- 
tion de  la  pierre  ;  il  die  que  cecte  pierre  eft  une  Se  triple  roue  en- 
fçmble  ,  que  pour  la  faire  il  faut  prendre  la  mère  chafte  &•  puie, 
la -meccre  fur  un  lie  avec  fes  enfans  ,  l'y  laifler  faire  une  éuoice 
peniter.ee  jofqu'à  ce  qu'elle  foie  purgée  de  cous  fes  péchez  ,  qu'a- 
lors elle  enfantera  un  fis  qui  prévaudra  fur  cous  les  autres;  qu'en 
mefme  cemps  on  verra  paroirre  des  fignes  dans  le  Soleil  Se  dans 
la  Lune  ;  qu'il  faut  prendre  ce  fi's,  puis  le  bien  baccre  Se  le  bien 
, chiner  ,  de  peur  que  la  fuperbe  ne  le  perde. 

Arnaud  de  Villeneuve  finie  (on  traité  par  un  petit  chapitre  fur 
la  multiplication  de  la.pierrc  :  comme  cette  pierre  eft  d'une  ma- 
i7o?r  .7S 


en  LE     JOURNAL 

tierc  très  pure  &:  trcs  noble ,  clic  peuc ,  die  l'Auteur,fe  mu'tiplicr 
à  l'infini  ,  félon  la  fupputation  fuivantc.  Par  exemple, dix  fois  dix 
font  cent ,  cenc  fois  dix  font  mille  ,  mille  fois  dix  font  dix  mille  g- 
Employez  donc  ,  dit-il ,  votre  elixir  de  manière  que  vous  met- 
tiez un  fur  dix,  puis  un  de  ces  dix  lur  cent,  enfuite  un  de  ces  cent 
fur  mille  ,  puis  un  de  ces  mille  fur  dix  mille,  &:  ainfià  l'infini  ; 
ou  pour  parler  avec  plus  de  clarté  pour  les  Sçavans,  quoy  qu'avec 
autant  d'obfcurité  pour  ceux  qui  ne  font  pas  Philofophes,  mettez 
une  once  d'elixir  blanc  fur  dix  onces  de  fer  ,  &  tout  fera  argent  : 
mettez  une  once  de  ce  fer  fur  cent  onces  de  plomb ,  &  tout  fera 
argent  encore.  Mettez  une  once  d'elixir  rouge  fur  mil  le  onces; 
de  la  femelle  qui  eft  groiTe  d'une  fille,  eu  fur  cent  onces  de  cui- 
vre ,  &z  vous  verrez  venir  le  Roy  des  iîx  nations.  Après  ces  pa- 
roles ,  Arnaud  de  Villeneuve  conjure  ceux  entre  les  mains  de 
qui  Dieu  permettra  que  fon  Livre  tombe,  de  ne  le  montrer  qu'à 
des  Philofophes ,  de  peur  que  les  autres,  faute  de  lumières ,  n'en 
fàifcnt  des  railleries. 

Nous  voici  arrivez  au  dernier  article  du  Livre  de  M.  Konig:. 
Cet  article  elHur  l'art  de  changer  en  verre  les  minéraux.  On  y 
trouve  plutîeurs  expériences  conliderables,  que  la  crainte  de  nous 
trop  étendre  nous  empêche  de  rapporter.  Sur  la  fin  de  l'article 
M.  Konig  cite  par  occafion  cet  endroit  de  l'Apocalypfe  ,  où  il 
cil  dit  que  la  cité  eftoic  d'or  pur  ,  Se  femblable  à  du  verre  pur, 
A  ce  fujet  il  fait  fur  faint  Jean  l'Evangclilte  une  remarque,  par 
laquelle  nous  finirons  :  c'eftquc  faint  Jean  l'Evange'.ifrc  a  palfé 
dans  l'efpric  deplufieurs  Sçavans  pour  avoir  eu  le  lecret  du  grand 
Oeuvre.  Cette  remarque  fe  trouve  icy  appuyée  du  témoignage 
de  "plufieurs  Auteurs  ,  &  entr' autres  de  celuy  d'Adam  de  faine 
Vi&or  ,  qui  dit  qu'anciennement  le  jour  de  la  fefte  de  ce  Saint,- 
on  chantoit  en  fon  honneur  dans  l'Egiife  une  hymne  où  cfloienc 
ces  paroles  : 

Cum  gemmarum  partes  fraUaî 

Solidaflet  ,  bas  dtftracias 

Tnbuit  pauperibus. 

Inexhaujiumfert  thefaurum 

Qui  de  virgis  feeït  aurum  , 

Gemmas  de  lapidibus.     C'eft  à  dire  , 
Zors  qu'il  eut  réuni  les  morceaux  divi[e\ 
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De  plu  fi  eut  s  di amans  brife^ 

11  en  employa  les  riche ffes 

En  de  charitables  largejfes. 
Jl  jouit  à  prefent  d'un  immenfe  trefor 

Celuy  dont  les  mains  bienheureufes 

Ont  fceu  changer  des  baguettes  en  or  y 

Et  des  cailloux  en  pierres  prècieufes. 
M.  Konig  auroit  pu  joindre  à  ce  témoignage  celuy  de  faine 
lildore  ,  qui ,  dans  le  Livre  intitulé  de  Ortu  &  vit  a  &  obi  tu 
fanfiorum  Patrum  ,  dit,  comme  le  rapporte  la  Légende,  JWwtai//'* 
pannes  in  aurum  fylveftres  frondium  virgas  ,  littoriaque  faxa  in 
gemmas  ,  gemmarum  fragmina  in  propriam  reformavit  naturam  : 
C'efl  à  dire ,  "Jean  a  converti  en  or  des  branches  d'arbriftaux> 
&  en  pierres  prècieufes  des  cailloux,  il  a  rétabli  en  leur  entier 
des  pierres  prècieufes  brifées. 

M.  Konig  ne  dit  point  ce  qu'on  doit  penfer  là  dclTus.  Nous 
fupplécrons  ici  au filence  de  l'Auteui;&: pour  montrer  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ces  paroles,  nous  remarquerons  ce  qui  en  a  eflé  l'cc- 
cafion.  On  lit  dans  la  Légende  dorée  ,  que  le  Philofophe  Cratcn- 
voulant  faire  voir  de  quelle  manière  on  devoir  méprifer  les  biens 
de  ce  monde  ,  fît  acheter  par  deux  jeunes  hommes  extrêmement 
riches  &  qui  envoient  (es  difciples,  des  pierres  prècieufes  ,  qui  leur 
coûtèrent  tout  leur  patrimoine.  QuVnfuiteil  afîembla  le  peuple 
dans  une  place  publique  ,  &  commanda  à  ces  jeunes  hommes  de 
venir  brifer  leurs  pierreries  en  prefence  de  tous  les  fpe&ateurs  ;  ce 
qu'ils  firent  fans  balancer.  Que  fur  ces  entrefaites  S.  Jean  l'Evan- 
gelifte  eftant  venu  à  paiTcr,  Se  ayant  condanné  cette  r.clion,  com- 
me conrraireà  la  charité  deuë  aux  pauvres  ,  Craton  luy  dit  :  Si 
votre  Martre  eft  véritablement  Dieu,&:  qu'il  veuille  que  le  prix  de 
ces  pierres  qui  viennent  d'eftre  rompues,  foie  difbibué  aux  pau- 
vres ,  rem?ttez-lcs  dans  leur  entier.  QiTà  ces  mots  fainr  Jean  ra- 
malTa  les  pierres  biifées ,  pria  Dieu  ,  &  les  rétablit  dans  lemefme 
eftat  qu'elles  efloient  auparavant. 

La  Légende  ajoute  que  deux  autres  jeunes  hommes  de  qualité, 
encouragez  par  l'exemple  de  ceux-là ,  vendirent  tous  leurs  bens, 
Qu^aprés  en  avoir  fait  deslargelTes  aux  pauvres,  ils  fuivirent  làinc 
Jean.    Qu/un  jour  ayant  veu  leurs  anciens  domeftiques  mieux 
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veltus  Si  plus  à  leur  aifc  qu'eux  ,  ils  fc  repentirent  de  ce  qu'ils 
avoient  irait.  Qu'alors  (âint  Jean,  qui  s'apperçut  de  leur  chagrin, 
leur  commanda  de  luy  aller  guérir  fut  le  bord  de  la  mer  des  ba- 
guettes 6c  des  piètres.  Que  quand  ils  luy  en  curent  apporté  ,  le 
Samt  changea  les  baguettes  en  or  ,  Sz  les  pierres  en  pierres  pré- 
cieufes.  QJVenfuite  il  ordonna  à  ces  deux  d'fciples  de  montrer 
cet  or  Sz  ces  pierres  aux  plus  experts  connoiiTeurs.  Que  ces  jeunes 
hommes,après  fept  jours  d'abfence  ,  pendant  lefquels  ils  vifite- 
rent  toas  les  Orfèvres  &  tous  les  lapidaires  du  pais ,  rapportetent 
à  leur  Maître  qu'on  les  avoir  aiîurcz  que  jamais  il  ne  s'étoit  veu 
un  or  plus  pur,  ni  des  pierreries  plus  rines.  Que  fur  cela  le  Saine 
leur  dit  :  He  bien  ,  allez  vous-en  iàtisfaits,  achetez  a  prefent  des 
terres  ,  ô£tout  ce  que  vous  regretez.  Qu'à  ces  paroles  ils  recon- 
nurent leur  faute  ,  &  qu'enfuite  faint  Jean  leut  enjoignit  de  faire 
pénitence  pendant  trente  jours  y  Se  pendant  ce  temps- là  de  de- 
mander au  Seigneur  le  retour  de  ces  baguettes  Se  de  ces  pierres 
à  leur  première  nature.  Que  le  terme  e  fiant  expiré  ,  Se  que  les 
difciples  ayant  exécuté  l'ordre  de  leur  Maître ,  le  Saint  leur 
fie  porter  ces  baguettes  Se  ces  pierres  où  ils  les  avoient  prifes. 
Qj^aufTi-tofl  elles  revinrent  dans  leur  premier  eitat ,  &:  qu'eux 
receurent  à  l'inftant  toutes  les  grâces  Se  toutes  les  vertus  qu'ils 
avoient  eues  auparavant. 

Ces  traits  d'hifloire,  dont  nous  ne  garantiiTons  point  la  verirc, 
font  ce  qui  a  donné  occaiion  aux  paroles  que  nous  avons  rappor- 
tées, &:  qui  fe  chantoient  autrefois  dans  l'Eglife  le  jour  de  S.  Jean 
rEvan?elifte.  On  découvre  par  là  l'erreur  de  ceux  à  qui  cet  hymne 
a  fait  croire  que  faint  Jean  i'Evangelifle  avoit  travaillé  au  grand 
Oeuvre  ,  puis  qu'il  ne  s'y  agit  que  de  quelques  miracles  attribuez; 
à  ce  Saint,  &  nullement  delà  pierre  philofophale.  Quelques 
Alchymifles  qui  voudroient  que  l'on  comptait  au  rang  de  leurs 
confrères  prefque  tous  les  Saints  du  Ciel, nous  fçautont  pcut-cflre 
rniuvais  gré  que  nous  leur  en  ô  ions  ici  un  de  cette  coniequence: 
mais  comme  dans  tous  leurs  Livres  ils  ne  recommandent  rien  tant 
que  d'aimer  la  vetité  ,  nous  avons  dtoit  d'efperer  qu'ils  nous  le 
pardonneront. 

A  Pifis  Uk/ J.  CufTon,ruëS.-J.rc<j.-à  S.  J.Bap.  Avec  privilège  du  Roy. 
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LA  VIE  DU  VENERABLE  CESAR  DE  BUS ,  FONDA- 
teur  de  la  Congrégation  de  la  Do  ferme  Chrétienne.  Par  le  R. 
Père  duMa*  ,  Prêtre  de  la  même  Congrégation.  A  Paris  , 
chez  Louys  Guerin,  rue  S.  Jacques.  1703.  in  4.  pag.  434. 

LA  vie  d'un  homme  qui  a  vécu  fuivant  les  règles  de  la  per- 
fection Chrecienne  ,  efl  ordinairement  un  fujec  fore  difficile 
àcraicer,  fur  tout  fi  l'Hiftorien  prétend  joindre  cnfemble  l'agréa- 
ble &c  l'utile.  Les  plus  grandes  actions,  félon  Dieu  ,  n'ent  fou- 
vent  rien  de  noble  aux  yeux  des  hommes  :  &  les  hommes  ne  fc 
plaifentqu'à  ce  qui  eft  conforme  à  leurs  préjugez.  Il  s  trouvent  dans 
îes  hiftoires  profanes  des  avantures  qui  les  charment ,  des  tours 
de  politique  qu'ils  admirent ,  des  ftratagemes  de  guerre  ,  des  ré- 
volutions furprenantes ,  des  aétes  de  vertus  ,  qui  quoy  que  f.uf- 
fes  dans  le  fond, ne  biffent  pas  d'avoir  un  éclat  capable  d'cblcuïr. 
Les  vies  des  Saints  n'ont  rien  de  {emblable.  Ils  ont  méprifé  le 
monde  ,  &  n'onc  eu  que  le  moins  de  part  qu'ils  ont  pu  à  fes  af- 
faires. Leur  humilicéa  même  empêché  qu'on  ne  fçûr  la  plupart 
deschofesqui  les  regardoient  perfonnellemenr.  Ils  eftoient  in- 
duftrieux  à  dérober  à  la  connoiffance  des  hommes  ,  tout  ce  qui 
pouvoir  leur  en  attirer  les  éloges  ,  Se  tâchant  de  palier  pour  des 
i7°3*  7l    . 
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g:ns  à  l'ordinaire  ,  ils  aftcctoicnt  de  mener  une  vie  obfcure.  Cet* 
te  pieufe  adrefTe  favonfoic  aifuiemcnt  leur  deflcin  ,  niais  elle  a' 
toujours  mis  dans  la  fuite  leurs  Hilloriens  turc  en  peine. 

L?s  anciens  Légendaires  ,  par  exemple  ,  les  Auteurs  de  la  £e- 
qende  dorée  ,  fuppleoienc  au  défaut  des  taies  vcrirab'.cs  &  avé- 
rez ,  par  des  faits  faux  ou  incertains.  Ils  avoienc  trouvé  le 
moyen  d'enrichir  leurs  narrations  ,  &  de  piquer  la  curiofité  des 
bonnes  gens  qui  vivoient  de  leur  temps ,  en  inférant  dans  leurs 
ouvrages  ,  une  inrînké  de  prodiges  inventez  par  eux- mêmes  ,Ou 
par  d'autres.  Mais  l'Eglifc  ,  qui. n'a  jamais  approuve  qu'on  eut 
recours  au  menfonge  ,  même  pour  une  bonne  fin  ,  n'eut  garde 
d'autoi  ifer  cette  méthode.  Ainfi  les  Ecrivains  des  vies  des  Saints 
retrouvèrent  bientôt  dans  leurs  fujets  la  Lchcrcfle  qu'ils  avoienc 
taché  de  modérer  ,  en  y  mêlant  des  tables. 

Quelques  Auteurs  de  ces  derniers  temps  ,  ont  imagine  un  au- 
tre tempérament.  Ils  obfervent  foigneufement  tout  ce  qui  arri*. 
Ve  de  mémorable  dans  l'intervalle  de  temps  qu'ils  embraflènt,  &: 
pour  peu  que  le  Saint  dont  ils  rapportent  les  actions  ,  y  ait  part , 
nefuc-cc  que  paefes  prières  les  p'.us  générales  ,  ils  ne  manquent 
pas  d'en  faire  l'hiftoire  en  racourci ,  &:  de  mettre  par  là  une  gran- 
de variété  dans  leurs  livres.  Cette  manière  a  cela  de  commode*,,» 
que  l'on  peut  toujours  dire  vray  en  la  fuivant ,  &  qu'elle  pare  les 
Saints  des  dépouilles  du  ficelé. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  ne  fervira  pas  peu  à  faire  connoitre  le 
mérite  de  l'Hiftoirc  du  vénérable  Cefar  de  Bus.  Son  Auteur  en 
a  écarté  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  bon  fens,  le  merveil- 
leux prétendu  des  anciennes  Légendes  ,  &z  l'on  doit  luy  en  fça- 
voir  d'autant  plus  de  gré  ,  que  ceux  qui  avoienc  travaillé  avant 
luy  fur  le  même  fujet ,  n'avoient  pas  eu  la  même  circonfpcclion. 
Il  parle  à  la  vérité  de  certains  faits  extraordinaires  ,  de  viliens  , 
d'apparitions ,  de  voix  intelligibles  qui  fe  fiifoient  fentir  au  coeur 
de  Ccfar  ,  de  voix  fenfibles  qui  frappoient  fon  oreille,  de  lumiè- 
res ,  de  clarcez  qui  venoient  l'éclairer  pendanc  les  nuits  ;  mais  il 
rie  le  fair  qu'en  partant ,  &:  fur  la  foy  de  quelques  autres  Auteurs. 

A  l'égard  des  principaux  évenemens  qui  arrivèrent  dans  le  mon- 
de du  temps  du  vénérable  Cefar,  ils  fourniifent  au  Père  du  M*s 
de  quoy  embellir  fon  ouvrage,  mais  c'eft  allez  naturellement ,  Se 
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H  faut  avouer  qu'il  ne  les  fair  pas  venir  de  trop  lo'n  pour  les  lier 
à  fon  fujer.  Une  partie  des  guerres  des  Huguenots  y  vient ,  par- 
ce que  Cetar  y  porta  les  armes  pour  la  fjy  :  celles  qui  fuivirent  la 
mort  de  Dom  S.'baftien  Foy  de  Portugal ,  y  font  propres,  à 
caufe  qu'Alexandre  de  Bus,  freve  de  Gefar,  accompagna  le  Com- 
te Strolfy  &:  le  Comte  de  Briiiacjors  qu'ils  alîeterit  s'emparer  des 
Iles  Açores  avec  une  ftotje  ,  &  y  faire  reconnoine  pour  Roy  de 
Portugal  Dom  Antoine  ,  que.la  France  protegeoit.  On  peut  por- 
ter un  jugement  aulTi  favorable  de  l'hiftoire  o'un  cert.  m  fourbe., 
qui  fous  l'habit  d'Hermite ,  feduifoit  les  Provençaux  -,  puis  que  ce 
fût  Cefarqui  découvrit  fon  hipocrifie.  Les  Eloges  de  fainte  Fran- 
çoife  ,  de  Canigien  Atchevêque  d'Aix  ,  de  S.  Charles  Boromée, 
du  Cardinal  Taurugi  ,  du  Pape  Clément  VîII.  &  du  Cardinal 
de  Bertille  ;  l'hiftoire  du  fameux  Père  Ange  de  Joycufe  ,  &  les- 
autres  morceaux  de  cette  nature  ,  que  l'on  rencontre  dans  ce  li~ 
vre,  y  tiennent  fi  bien  leur  place  &c  y  font  amenez  fi  à  prep^s,. 
que  l'on  ne  peut  pas  les  loupçonner  d'y  être  étrangers. 

Le  premier  des  quatre  livres  qui  compofent  cet  ouvrage ,  ren- 
ferme l'hiftoire  du  vénérable  Cefar  depuis  fa  nailTance,  jufqu'à' 
fa  vocation  à  l'état  Ecclefiaftique.  Le  fécond  finit  par  le  récit  d'u- 
ne grande  repararion  qu'il  fit  faire  à  l'Eglife  Cathédrale  de  Ca-' 
vaillon.  Le  troifiéme  regarde  principalement  la  Congrégation- 
de  la  Doctrine  Chrétienne.  La  mort  de  fon  Fondateur  ,  fes  mi-' 
racles,  les  éloges  de  quelques-uns  de  fes  premiers  Difciples,  ter-: 
minent  ce  livre.  Dans  le  quatrième  l'Auteur  s'étend  fur  les  vei- 
tus  du  P.  Cefir ,  lequel  il  compare  à  faint  Charles ,  &à  quel-': 
ques  autres  Saints. 

Cavaillon  ,  ville  Epifcopale  du  Comtat  d'Avignon  ,  fut  le  lieu* 
de  fa  nailTance.  Il  eut  pour  père  Jean  Baprifte  de  Bus  ,  qui  eftoit' 
ilTu  d'une  famille  noble  &:  diftinguée  ,  originaire  du  Duché  de. 
Milan;  Se  pour  mere  ,  Anne  de  MarcK  de  Charcauneuf ,  fille  di* 
Seigneur  de  ce  nom',.' dont  la  mailon  ;  qui  a  polTedé  plufieurs  bel-- 
les  terres  en  Provence,  y  fùbfifte  encore  avec  honneur.  Cefar  vint 
aum0ndele3.de  Février  de  l'an  IJ44.  Après  avoir  fair  fes  étu- 
des à  Avignon  ,  il  fervit  quelque  temps  le  Roy  &:  la  Religion! 
contre  les  Hérétiques  fous  le  Comte  de  Tende.  Enfuite  il  pa~* 
rut  à  la  Cour;  &:  peu  s'en  fallut  que  fon  coeur  rie  s'y  laiflàc  touç- 
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à  fait  corrompte  par  les  accraics  du  plaifir  ,  &c  de  la  vanité.  Die» 
fe  fervit  d'une  pauvre  femme  ,  Se  d'un  homme  fimple  &c  greffier, 
pjur  le  faire  rentrer  en  luy-mêmc.  Il  quitta  fes  Bénéfices ,  il 
brûla  des  poëiïes  liccnciculcs  qu'il  avoit  faites  ,  il  mortifia  fon 
corps ,  il  le  prépara  par  beaucoup  de  bonnes  œuvres  à  entrer  dans 
l'état  Ecdeiialtiquc.  Scot ,  Evèque  de  Cavaillon  ,  le  fit  Chanoi- 
ne de  fon  Eglife.  Elevé  au  facerdoce,  il  fe  mit  à  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  avec  un  grand  zèle.  Ses  talents  naturels  ejloicnt 
tels  ,  dit  l'Auteur  .  qu'un  Orateur  qui  nauroit  eu  d  autre  deffein 
que  de  fe  dijhnguer  dans  le  monde  par  J on  éloquence  ,  auroit  eu  de- 
quoy  s'en  contenter.  On  luy  cunfcilla  d'aller  à  Paris ,  pour  fe  for- 
mer fur  les  grands  modèles  :  mais  ce  confeil  ne  luy  plut  pas  ;  J'ai- 
me mieux,  répondit-il  encr' autres  chofes ,  prêcher  jefm-Chriji  dam 
les  hameaux  ,  que  me  prêcher  moy-mème  dans  les  grandes  villes, 
Au(li  eut-il  toujours  un  penchant  particulier  pour  les  inltructions 
familières  ,  Se  pour  les  catechifmes.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à  for- 
mer le  p'an  d'une  Congrégation  qui  en  fift  fa  principale  affaire, 
Michel  Finclly,  Jean  Baptiibe  Romillon,  Jacques  Thomas,  &  Ga- 
briel Michel,  fes  principaux  difciples ,  furent  les  premiers  fujets 
fur  qui  il  jetta  les  yeux  pour  cela.  Ils  s'afTemblerent  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'Ifle  dans  le  Comtat  d'Avignon,  l'an  1551.  le  2.9.  Sep- 
tembre. Thaurigi  Archevêque  d'Avignon  ,  &  depuis  Cardi- 
nal ,  fe  déclara  le  protecteur  de  cette  compagnie  naiiïante ,  Se  la 
mit  en  poilefTion  de  l'Eglife  de  fainte  Praxede  d'Avignon. 

Le  P.  Cefar  devint  aveugle  15  ou  14  ans  avant  que  de  mourir  ; 
»mùs  jamais,  félon  l'Auteur,  il  ne  fut  fi  clairvoyant.  IlconnoiC 
-.y  foit  les  perfonnes  qui  l'approchoient ,  au  moindre  ligne ,  &:  fou- 
wvent  fans  aucun  figne.  Il  fçavoit  quelle  efloit  leur  humeur,  & 
■.>  leur  tempérament.  Il  voyoit  la  fuuation  pt cfente  de  leur  ame  ,  les 
-.>  palfnns  qui  les  agitoient ,  les  tentations  dont  ils  eftoient  exer- 
*cez.  Le  Pipe  Clément  VIII.  confirma  fon  Inftitut ,  &  luy  fie 
prefent  de  l'Eglife  Se  du  Monaftere  de  faint  Jean  d'Avignon  , 
pour  eftrc  la  premiete  Maifon  de  fa  Congrégation,  Se  la  mère 
de  toutes  les  autres.  Enfin  il  mourut  avec  beaucoup  de  tranquil- 
iiréleif.  Aviil  1607.  ayant  prédit  fa  mort  quinze  jours  avant 
iju'el le  arriva:. 

.-■  Il  elloit  fort  bien  fait ,  dit  le  Père  du  Mas ,  quoy  que  d'une 

caille 
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-taille  aiTez  médiocre.  Il  avoic  le  vifage  rond  &  plein  ,  le  tein  « 
blanc  &  vermeil,  les  yeux  gros  i  Se  avant  qu'il  fût  aveugle, per-  « 
çants  &  vifs  :  mais  il  en  rabatoit  la  vivacité  par  famodeftic.  Son  « 
front  large  &  ferein  marqiioit  la  folidiré  de  fon  jugement ,  Se  la 
candeur  de  fon  ame.  Sa  barbe  ordinairement  ncpljçrée  ,  Se  fes  fe 
xheveux  toujours  courrs,  faifoient  connoitre  &  fon  mépris  pour  « 
le  monde,&:  (on  relpeél  pour  les  Canons,  Sa  voix  nette  &  argen-  <f 
tine  n'eftoir  pas  le  plus  petit  ornement  de  fes  difeours  publics.  Il« 
avoir  le  marcher  grave  ,  l'air  compofé ,  les  manières  pleines  d'a-« 
grément ,  mais  d'un  agrément  celeile  ,  qui  le  faifoit  reyerer  en  « 
même  temps  qu'aimer.  « 

L'Auteur  nous  apprend  que  la  vie  du  Père  Vigier ,  un  des  pre- 
miers Difciplcs  de  Cefar  de  Bus,  efl:  faite,  Se  qu'on  la  donner* 
.bientôt  au  public. 

•EMANUELIS  KONIG,  PHILOS.  ET  MEDICINjE  DOC- 

toris,  Regnum  Minérale  fpceiale.  Bafilea: ,  fumpt.  Se  typis 
Emanuelis  Konig  ,  Senioris.  1703.  C'eft  à  dire,  Le  Rcqjie  mi- 
nerai confidere  en  particulier.  Par  Emanuel  Kon/z,,  Do  fleur  & 
l'rofcjjcur  en  Médecine  dans  ÏVniverjitè  de  Bafte.  A  Balle, 
chez  Emanuel  Konig,  l'aimé.  1703.  vol  in  4.  pp.  418. 

Mr.  Konig  après  nous  avoir  donné  fur  les  minéraux  ,  un 
traité  où  il  les  confidere  en  gênerai ,  nous  en  donne  icy 
un  aucre  où  il  les  confidere  en  particulier.  Nous  avons  parlé  du. 
premier  dans  le  dernier  Journal.  Il  nous  refte  à  parler  du  fécond 
dans  celuy-cy.  L'Ouvrage  cft  divifé  en  trois  Seétions.  Dans  la 
première ,  l'Auteur  traite  des  vrais  métaux  ,  tels  que  font  l'or, 
l'argent,  le  fer  ,  le  cuivre  ,1'étaim  ,  &  le  plomb.  lien  expli- 
que la  nature  Se  les  ditïerences  ,  il  recherche  la  configuration  de 
leurs  pores ,  Se  rapporte  diverfes  préparations  qu'on  tait  avec  ces 
rnetaux.  Il  examine  enfui  te  le  mercure,  l'antimoine  ,  le  cina- 
bre ,  le  bifmuth  ,  l'orpiment ,  l'arfenic  ,  la  cadmie  ,  le  fanda- 
racha  ,  &  le  zinch.  Il  exclud  le  mercure  du  nombre  des  vrais 
métaux  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  un  corps  malléable.  Dans  la  fé- 
conde S  clion ,  il  fait  une  exacte  reveuë  des  pierres.  Il  com- 
mence par  les  pierres  precieufes  les  plus  petites ,  comme  font , 
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le  diamant  ,  le  rubis,  le  grenac ,  l'hyacinthe  ,  le  faphîr  ;  IV- 
meraude  ,  la  chryfoluc  ,  la  topaze,  la  curcoifc,  la  crapaudiuc, 
i'opaie  ,  l'œil  du  monde  ,  l'oeil  de  chat.  Puis  il  vient  aux  pier- 
res prccieules  plus  grandes  ,  comme  font  le  chtyfcal  ,  le  jafpe  , 
l'héliotrope  ,  le  malachite,  le  prafms  ,-  la  pierre  néphrétique, 
l'agace  ,  l'onix  ,  la  calcédoine  ,  la  carneole  ,  le  phengite  ,  l'a- 
mctilte.  Il  continue  par  les  pierres  moins  prccieules  ,  telles  que 
font  l'aimant,  l'ématite  ,  l'émeri ,  le  fchift ,  la  pierre  d'azur, 
la  pierre  arménienne  ,  le  lipis ,  l'altroice  ,  Li  pierre  judaïque  ,  la 
pierre  bclemnite  ,  le  morochtus ,  la  pierre  d'aigle  ,  l'oltracitc  .: 
Et  il  finit  pat  les  pierres  communes ,  qu'il  divile  en  dures  &:  en 
friables.  Les  dures  (ont  le  cailloux,  la  pierre  à  feu  ,  le  marbre, 
la  pierre  à  aiguifer.  Les  friables  font,  la  chaux,  le  plâtre,  la 
pie.rc  deboiogne  ,  la  pierre  ponce,  le  tuf ,  la  pierre  d'aiîb  ,  la 
ûalactite  ,  i'oiteocolie  ou  pierre  des  Rompus ,  la  corne  fofiîle  ,  le 
talc,  l'amiante  ou  l'incombuftible ,  la  pierre  fpeculaire  ouïe 
miroir  d'ane. 

Dans  la  troineme  Section  notre  Auteur  examine  les  minéraux 
moyens  ,  ainfi  nommez  ,  parce  qu'ils  tiennent  le  milieu  entre  la 
pierre  &  le  metail ,  c'elt  à  dire ,  quils  font  caftans  comme  la  pier- 
re ,  &  fulîbles  comme  le  metail.  Il  les  diyifè  en  trois  dalles  : 
en  fels ,  en  fouphres  &  en  terre.  Dans  la  première  ,  il  traire  du 
fel  commun  ,  du  fel  gemme  ,  du  nitre  ,  du  borax  ,  du  vitiioT7 
de  l'alum&  du  tel  armoniac.  Dans  la  féconde  ,  de  l'ambre  ,de 
l'afphaltc  ,  du  jais  ,  de  l'huile  de  pétiole  ,  du  charbon  de  terre  . 
de  l'ambre  gris ,  du  camphre.  Dans  la  troifiéme,  des  terres  me- 
dicamenteulcs ,  qu'il  divife  en  blanches,  en  rouges  &:  en  jau- 
nes. Les  blanches  font  la  terre  de  Samos ,  le  lait  de  lune  ou  la 
moelle  de  piètre  ,  la  terre  de  Malte  ou  terre  de  faint  Paul  ,  h 
bol  blanc,  la  terre  figillée.  Les  rouges  font  la  terre  rouge  de 
Lemnos  ,  le  bol  d'armenie  ,  le  bol  de  Toccay.  Les  punes  font, 
l'axongc  du  foleil  ,  l'ocre  ,  &:c.  M.  Konig.  décrit  enfuitc  les  ter- 
res des  Ouvriers,  fçavoir  l'argille  ,  la  craye ,  le  crayon  rouge, 
la  terre  d'ombre,  le  tripolis  :  Et  pour  rendre  fon  ouvrage  com- 
plet >  il  le  termine  par  un  traité  fur  les  eaux  minérales ,  dans  le- 
quel il  confidere  avec  foin  la  compolicion  &  la  nature  de  tou- 
tes ces  eaux. 
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Notre  Auteur  ne  Ce  contente  pas  de  décrire  en  habile  Natuia- 
îifte  ,  toutes  les  efpeces  de  minéraux  que  nous  venons  de  nom- 
mer ,  il  les  examine  encore  en  habile  Médecin,  &  y  découvre 
degrandes  propriecez  pour  la  guerifon  des  maladies.  11  commen- 
ce cet  examen  par  ceiuy  de  l'or,  &:  il  dit ,  qu'encore  que  la  plu- 
part des  Médecins  d'aujourd'huy  fongent  bien  pais  à  faire  de  Toc 
avec  leurs  medicamens ,  qu'à  faire  des  medicamens  avec  de  l'or 
il  ne  laiflera  pas  de  propoler  un  grand  nombre  de  remèdes  fpeci- 
fiques  ,  qui  lé  tirent  de  ce  metail.  L'expérience  nous  apprend, 
dit-il ,  que  dans  bien  des  maladies  defcfperées ,  qui  font  caufées 
par  des  fels  trop  acres  ,  la  limaille  d'or  prife  intérieurement  pro- 
duit des  effets  merveilleux  ;  ce  qui  vient ,  fans  doute  ,  de  ce  que 
ces  fels  acres  trop  exaltez ,  rencontrant  les  particules  de  l'or,  sen- 
gagent  dans  les  pores  de  ce  metail  ,  à  peu  prés  comme  fait  l'eau 
régale  ,  &  y  perdent  une  parcie  de  leur  action  ,  &  de  leur  peinte  ; 
car  nos  humeurs,  dit-il ,  approchent  fouvent  de  la  nature  du  fel 
armoniac,  dont  on  fçiit  que  l'eau  regale  eft  compofée.  Au  tefte 
on  ne  peut  douter  que  l'or  ne  puifl'e  eftre  rongé  dans  notre  corps, 
fi  l'on  fait  réflexion  que  les  mélancoliques  &  les  hypocondriaques^ 
à  qui  on  en  fait  quelquefois  avaler  de  petits  morceaux  bien  aron- 
dis  ,  rendent  ces  morceaux  moins  pefans  qu'ils  ne  les  ont  pus. 
Notre  Auteur  recommande  fort  ici  l'or  en  feuille  dans  les  medi- 
camens qu'on  ordonne  contre  les  mauvais  effets"  du  mercure'". 
Enfuite  il  enfeigne  diverfes  préparations  d'or  qu'il  feroit  long  de 
rapporter  ,  &:  qui  font  toutes  ulkées  en  médecine. 

M.  Konig  examine  avec  beaucoup  de  foin  ,  les  vertus  des  au- 
tres métaux  contre  les  maladies.  Mais  nous  ne  fçaurions  nous- 
arrefter  à  tant  d'articles,  Les  minéraux  qui  approchent  de  la  na- 
ture des  métaux  ,  font  encore  d'un  grand  ufage  dans  la  Méde- 
cine ,  témoin  le  mercure,  l'antimoine,  Se  plusieurs  autres.  Notre 
Auteur  propole  fur  ce  fujet  une  infinité  d'excellens  temedes ,  que 
leur  grand  nombre  nous  oblige  à  paner.  Il  ne  nous  faudroit  pas 
moins  de  temps  pour  faire  le  détail  des  remarques  importantes 
qu'on  trouve  dans  ce  Livre  fur  la  vertu  des  pierres ,  des  fels,  des 
fouphres  ,  &  des  terres. 

Le  traité  des  eaux  minérales  ,  qui  efl:  à  la  fin  de  l'Ouvrage  ,  eft 
un  traité  curieux  &:  utile  tout  enfcmble.   Il  eft  diyifé  en  deu* 
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.chapitres.  Dans  le  premier ,  l'Auteur  parle  des  eaux  minérales 
acides  ,  Se  dans  le  iccond  des  eaux  minérales  chaudes.  Il  recher- 
che d'abord  la  nature  des  eaux  acides ,  il  rapporec  ce  qu'ont  écrie 
làdeflus  divers  Aureurs  ,  Se  après  avoir  avoué  qu'il  eu  très  diffi- 
cile de  bien  d. finir  ce  qui  fait  cette  acidité,  il  déclare  ce  que 
l'expérience  nous  apprend  de  la  vertu  de  ces  eaux.  On  voit, 
dit-il  ,  qu'elles  n'échauffent  point ,  qu'elles  donnent  de  l'appétit, 
qu'elles  rétablirent  le  rc flore  des  libres  de  l'cftomach  ,  qu'elles 
débarraffent  les  reins,  le  mésentère  ,  qu'elles  produifent  des  ef- 
fets merveilleux  dans  les  fièvres  invétérées ,  dans  la  mélancolie: 
hypocondriaque  ,  dans  la  j.iunifïe  ,  dans  la  paralyiïe  ,  qu'elles 
appaifent  les  maux  de  tefte  ,  qu'elles  adoucifîent  les  ardeurs 
.d'urine  ,  qu'elles  guenflent  les  maladies  de  l'utérus.  Quelque 
bonnes  que  (oient  les  eaux  minérales  acides  ,  M.  Konig  en  dé- 
fend l'ufage  aux  enfans  ,  Se  aux  vieillards.  Ceux  qui  voudront 
voir  des  traitez  particuliers  fur  quelques-unes  de  ces  eaux  ,  peu- 
vent lire  Zebizius  de  acidulis  Alfatiœ.  Du  Bois  de  acidulis  Eya- 
nis  ,  Daniel  Horftius  Se  Louis  Chrétien  Gukelinus  de  acidulis 
1J berkin7enjîbus ,ïk.3.vn\o\\\is  Se  Bolmann  de aquuVvildunynjïbus. 
&  Pyrmontenfîbus,  Thurneifcrus  deaquis  medicatis  Europœ^  &c. 
Le  fécond  chapitre  ,  qui  eft  fur  les  eaux  chaudes  ,  n'eft  ni  moins 
utile  ,  ni  moins  curieux  que  le  premier.  L'Auteur  y  examine 
quelle  peut  eflre  la  caufe  de  la  chaleur  de  ces  eaux  ,  puis  il  fait  le 
.dénombrement  de  celles  qui  font  connues  en  Europe.  Il  en. 
compte  cent  vingt  en  Allemagne,  quarante  -  cinq  en  Fran- 
ce ,  quatre* vingt  fix  en  Italie,  quarante  en Efpagne  ,  huit  dans 
\c  Portugal  ,  neuf  dans  la  Hongrie  ,  un  grand  nombre  dans 
la  Pologne  ,  trente-huit  en  Grèce  ,  Sec.  Monlieuv  Konig  expofe 
ici  avec  foin,  les  proprietez  des  eauxchaudesdl  donne  de  grands 
éloges  à  celles  de  Plombières  en  Lorraine  ,  Se  il  dit  qu'elles  ren- 
ferment un  fouphrequi  les  rend  très  propres  contre  les  obftruc- 
tions  des  vifeeres  ,  Se  contre  les  ulcères  les  plus  opiniâtres. 

Il  n'eft  pas  poiliblc  de  fuivre  par  tout,  notre  Auteur.  Nous 
pous  contenterons  de  remarquer  ,  que  fi  la  Médecine  tire  de 
grands  fecours  du  Règne  animal  Se  du  règne  végétal ,  on  voit  ici 
que  le  Règne  minerai  ne  luy  en  fournit  pas  de  moins  grands  Se  de 
jjopins  conhderables, 

TH£OK. 
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THEOREME  DE  MECANIQUE  ,  OU  L'ON  DONNE 
la  dèmonftration  géométrique  ,  &  la  raifon  fbyjtque  de  cette 
inftqne  propriété  du  Levier  ,  qui  fert  de  fondement  à  toutes  les 
Mécaniques.    Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

IL  y  a  long-temps  que  l'on  a  donné  des  démonfhations  de  la 
propriété  du  Levier  ,  quifait  le  fondement  des  Mécaniques  j 
mais  perfonne ,  que  je  {cache ,  n'en  a  fait  voir  la  raifon  phylique, 
puifque  tous  ceux  qui  en  ont  traité  ,  ont  eux-mêmes  admiré  ce 
qu'ils  voyoient  bien  eftre  vray ,  mais  dont  ils  ne  comprenoient 
pas  la  raifon  :  &c  même  quant  aux  démonftrations  qu'on  en  a 
données ,  elles  n'ont  contenté  que  les  moins  difficiles  ,  en  forte 
que  l'on  auroit  toujours  regardé  cette  propriété  comme  fort  in- 
certaine, (i  toutes  les  expériences  qu'on  en  a  faites  n'en  avoiene 
convaincu  d'ailleurs. 

T  H  BORE  ME, 


Soit  le  poids  A  ,  fufpendu  par  un  point  quelconque  B  ,  au  le- 
vier ,  ou  verge  inflexible  DE  ,  fituée  horizontalement ,  &  fou- 
tenue  par  fes  deux  exeremitez  D,  E ,  par  deux  puiffances  quel, 
conques. 

Je  dis  que  l'effort  que  fait  le  poids  A  ,  contre  chacune  des 
deux  puiffances ,  ou  appuis,  qui  foutiennent  le  levier,  eft  réci- 
proquement proportionel  à  la  diftance  de  ces  mêmes  appuis  à  la 
ligne  CB,  de  direction  du  poids  A  ;  c'efl  à  dire  ,  que  la  partie 
703.  7  x 
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du  poids  A ,  que  (outient  l'appuy  D ,  cil  à  la  partie  du  même 

poids  que  foutienc  l'autre  appuy  E,  comme  BE.clt  à  BD,  qui  font 

leurs  alliances  à  la  ligne  de  direction  du  poids  ,  réciproquement 

prilcs. 

DEMONSTRATION. 

Imaginons-nous  que  le  levier  DE  ,  cft  lulpendu  par  les  deux 
cordes  DC  ,  CE  ,  dont  les  deux  directions  tendent  à  un  même 
point  quelconque  e  ,  de  la  ligne  CB  de  direction  du  poids  A.  Il 
çff  clair  que  ce^  deux  cordes  feront  le  même  effet  que  l'appuy  E, 
&D. 

Or  ces  cordes  tirant  par  des  directions  obliques ,  EC  ,  DC  , 
les  extremitez  D,  E,  du  levier ,  teront  liir  chacune  d'elles  deux 
efforts  différons.  Les  premiers  Te  feront  fuivant  les  directions 
h  orizontallcs  &:  oppofées  EB  ,  DB,  &c  les  deux  autres  fuivant  les 
verticales  E  H  ,  Dl. 

Or  les  efforts  qui  fe  font  dans  la  même  ligne  horifontale , 
mais  en  fens  contraire  _,  EB  ,  DB  ,  le  détruiront  l'un  l'aurre  ;  &; 
comme  leurs  directions  font  perpendiculaires ,  à  celle  du  poids 
A  ,  ces  mêmes  efforts  ne  ferviront  qu  à  fe  détruire  mutuellement, 
citant  oppofez  ,  mais  ne  ferviront  de  rien  pour  foutenir  le  poids 
A.  Il  n'y  aura  donc  que  les  efforts  que  feront  les  cordes  EC  , 
DC  ,  fuivant  les  directions  verticales  EH  ,  DI,  de  bas  en  haut  , 
qui  feron:  utiles  à  le  foutenir  :  ces  mêmes  efforts  de  bas  en  haut 
doivent  donc  efere  égaux  chacun  à  chacun  de  ceux  que  fait  le 
poids  A  fut  ces  mêmes  points  de  haut  en  bas. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  faire  voir  qu'ils  font  entr'eux  dans  la 
railon  réciproque  de  leurs  diftances. 

Il  ert  évident  que  l'effort  avec  lequel  la  corde  oblique  CE  tire 
le  point  E  du  levier  D  E  dans  le  fens  horizontal  EB  ,  doit  eftie 
precifement  égal  à  l'effort  avec  lequel  l'autre  corde  oblique  CD 
tire  le  point  D  dans  le  fens  oppofé  DB  ,  car  autrement  le  levier 
obeuoit  au  plus  grand  dforç ,  &  ne  (croit  pas ,  par  confequent  } 
en  équilibre  ,  comme  on  l'y  fuppofc  :  le  poids  A  n'ayant  d'ail- 
leurs aucune  force  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  directions 
oppofées,  qui  puiffeeffre  ajoutée  à  la  plus  perite  des  deux  forces 
pour  les  rendre  égales  ,  puis  que  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  , 
fa  direction cft  perpendiculaire  à  la  leur. 
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Prenons  donc  fur  BE,  la  ligne  BF,  égale  à  BD  ,  cette  ligne  BF 
teprcfentera  la  quantité  de  force  avec  laquelle  la  corde  CE  tire 
horizontalement ,  fuivant  EB,  le  point  E  ,  par  rapport  à  BD,  qui 
rcprefente  l'autre  force  avec  laquelle  la  corde  CD  tire  le  point 
D  félon  DB  ; 

Mais  l'effort  que  fait  la  corde  oblique  C  E  ,  dans  le  fens  EB, 
eft  à  celuy  qu'elle  fait  vcrticaleinenr  de  bas  en  haut  dans  lcfcns 
EH,  comme  EB  à  BC  ,  ou  comme  FB  ,  à  BG  ,  en  menant  FG 
parallèle  à  la  corde  EC.  &  l'effort  de  l'autre  corde  oblique  CD, 
dans  le  fens  DB,  eft  à  fon  effort  dans  le  fens  BC  ,  comme  DB, 
à  BC  :  Mais  DB,  &:  BF ,  citant  égales ,  reprefentent  les  efforts 
horizontaux  des  cordes  DC,  CE,  qui  font  aufli  égaux  ,  donc  par 
égalité  BC,  BG ,  reprefenteront  les  efforts  verticaux  des  mêmes 
cordes ,  donc  l'effort  que  fait  DC  pour  foutenir  le  point  D,  eft 
à  l'effort  que  fait  CE  pour  foutenir  le  point  E,  comme  BC,  à  BG;  ■ 
ou  comme  BE,  à  BF.  ou  à  BD  fon  égale  C.  Q.  F.  D. 

THEOREME   2. 

Soit  dans  la  même  figure  prolongé  le  levier  ED,  jufques  en  r,'- 
en  forte  que  D  e  foit  égale  à   ED,  unepuifîance  appliquée  en  et 
tirant  de  haut  en  bas  fera  égale  &  fera  le  même  effet  pour  fou- 
tenir le  poids  A  en  quelque  point  qu'il  foit  que  feroit  une  puif- 
iance  égale  en  E  qui  tircroit  dans  un  fens  oppofé }  c'eltàdire3' 
de  bas  en  haut. 

D  EMONSTRAT 1  ON. 

Car  un  poids ,  par  exemple,  placé  en  e  ,  fera  en  équilibre  avec 
un  poids  égal  en  E,  ce  qui  n'a  pas  befoin  de  preuve  ,  puifque  tou- 
tes choffs  citant  égales  de  part  &  d'autre  ,  il  n'y  a  pas  de  raïft  h 
pour  que  l'un  furmontait  l'autre  :  Or  ce  poids  en  E  eft  égal  &: 
fera  en  équilibre  avec  une  puiflance  égale  tirant  de  bas  en  haur, 
qui  fera  fituée  dans  le  même  point  :  donc  fi  l'on  Inppofe  que  cette 
pui  fiance  tirant  par  EH  tienne  en  équilibre  le  poids  A  ,  il  elt 
évident  qu'un  poids  égal  à  cette  puiffance  placé  en  e ,  le  tiendra 
aufli  C.  Q.  F.  D. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  furprenant  fi  le  poids  A  ,  par  exemple, 
de  100  livres ,  citant  placé  au  milieu  du  levier  DE  ,  un  poids  de 
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.jo  livres  en  e  ,  cft  capable  de  le  tenir  en  équilibre.  La  raifonen 
cft  claire  ;  car  il  cft  évident  que  ce  poids  ainfi  placé  à  égale 
diftance  des  appuis  DE,  fera  fur  chacun  d'eux  un  effort  égal  -, 
car  il  n'y  a  pas  de  raifon  pour  qu'il  y  en  eût  un  des  deux  pins 
chargé  que  l'autre  -,  &:  comme  tous  deux  enfemble  ne  portent 
que  le  poids  A  de  100  livres ,  il  cft  évident  qu'ils  en  porteront 
chacun  )o*  Os:  fi  au  lieu  de  l'appuy  E  on  metunc  puifianec  au 
même  point  ,  dont  la  direction  (bit  félon  EH  ,  il  eft  évident 
qu'elle  fera  chargée  du  même  poids.de  .jo  livres  ,  &c  par  le  Théo- 
rème précèdent  ,  un  poids  de  jo  livres  en  e  ,  fera  encore  le  mê- 
me effet  ,  c'eft  à  dire  ,  foutiendra  le  poids  de  ioo  livres  en  B, 
û  DB  eft  la  moirié  de  DE. 

Et  comme  par  le  premier  Théorème  on  démontre  que  ces  ap- 
puis font  toujours  chargez  d'une  partie  du  poids  proporrionnée 
à  leur  proximité  du  poids  A  ,  il  eft  aifé  d'en  conclure  que  des 
poids  fubftituez  dans  l'autre  bras  du  levier  à  égale  diftance  de  D3 
&  égaux  à  la  charge  que  foutenoit  l'appuy  E ,  foutiendront  tou- 
jours le  poids  A  en  équilibre:  Ainfi  fi  la  diftance  DB  eft  i.  &  DE, 
ou  D  e ,  loo-  le  poids  d'une  livre  en  e,  ou  une  puiffance  égale 
en  E  ,  foutiendront  necelfairement  ioo  livres  en  B  ;  la  raifon  eft, 
que  l'appuy  D  cft  chargé  des  99  autres. 

Le  tour  qu'a  pris  M.  le  Chevalier  de  Louville  pour  démontrer 
l'équilibre  dans  le  levier  ,  n 'cft  pas  fort  différent  de  la  manière 
de  M.  Varigncn  dans  fon  Projet  d'une  nouvelle  Mécanique.  On 
y  trouve  dans  la  propofition  fondamentale  pour  toutes  fortes 
de  leviers  (  pag.  y8.  )  une  démonftration  de  cet  équilibre  très  gé- 
nérale ,  &  très  fimple,  dont  celle  que  l'on  vient  de  donner  icy  fe 
tire  aifément ,  &  neft  qu'un  cas  particulier.  Cela  n'empêche  pas 
que  la  veuë  de  M.  le  Chevalier  de  Louville  ne  doive  luy  taire 
le  mefme  honneur  que  fi  elle  eftoit  tout  à  fait  nouvelle.  Il  n'a 
pas  lu  fans  doute  l'Ouvrage  de  M.  Varignon  ;  &  l'on  peut  eftre 
au  refte  habile  Géomètre  fans  avoir  lu  beaucoup  de  livres  de 
Géométrie.  Nous  avons  un  autre  morceau  du  mefme  Auteur 
fur  les  cenrres  de  vibrarion  ,  qui  doit  eftre  misa  la  fuite  deceluy- 
cy  ,  &  que  l'on  donnera  dans  le  premier  Journal. 

DICTION, 
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blCTIONARIUM  LATINO  -  GALLICUM  ,  EX  OMNI- 

bus  Latinitatis  Aucoribus  fummâ  diligentiâ  colle&um  ,  cum 
variis  roultarum  ,  quas  vulgo  fynonyraa'  videntur  ,  Lacinarum 
vocum  difFercntiis.  Paiiiiis ,  apud  joanncm  Boudot ,  Rcgis  & 
Regia:  Scicntiarum  Academi.x  Typographum  ,  via  Jâcqbia  , 
ad  Solem  aurcum.  C'eft  à  dire.  DiHwnaire  Latin  &  Fran- 
çois ,  tiré  de  tous  les  Auteurs  Latins  ,avec  les  différentes  fîzni- 
fications  de  flu fîeurs  mots  qui  pafjent  ordinairement  pour  Syno- 
nymes. A  Paris ,  chez  Jean  Boudot  ,  Imprimeur  du  Roy  & 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  rue  S.  Jacques,  au  So- 
leil d'or.  1704.  in  8.  pagg-i3S>9- 

ON  fe  plaint  communément  de  deux  deffauts  qu'on  trouve 
dans  les  Diclionaires  Latins  &:  François.  Les  uns  font 
trop  étendus ,  &:  deviennent  par  là  d'une  gro fleur  fi  énorme 
qu'ils  (ont  incommodes3fur  tout  aux  enfansqui  font  obligez  de 
les  feuilleter  continuellement ,  &  même  de  les  porcer  en  clarté  , 
outre  que  le  prix  qu'ils  coûtent ,  empêche  les  pauvres  Ecoliers 
de  les  acheter.  Les  autres  font  à  la  vérité  d'une  forme  plus  com- 
mode ,  mais  ils  pèchent  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  à  un  Dic- 
tionaire  :  on  n'y  trouve  que  la  moindre  partie  des  mots  Latins 
qui  fe  rencontrent  en  lifant  les  bons  Auteurs.  On  a  négligé  d'y 
faire  entreries  termes  des  arts;  &  les  manières  de  parler  extraor- 
dinaires ;  ainfiunleéteur ,  même  intelligent,  fe  trouve  fouvenc 
arreftépar  un  mot  qu'il  n'a  point  encore  vu,  ou  dont  il  ne  fe  fou- 
vient  pas. 

C'efr  pour  remédier  à  ces  inconveniens  qu'on  a  entrepris  de 
compofer  le  Dictionaire  dont  nous  parlons  icy.  L'Auteur  &  le 
Libraire  ont  travaillé  de  concert  aménager  le  temps  &:  la  boutfe 
des  lecteurs  :  le  volume  efl:  médiocre  ,  mais  on  y  trouve  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  les  plus  gros ,  &  même  beaucoup  de  chofes 
qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

1.  Outre  tous  les  termes  ufirez  de  la  Langue  Larine ,  &  tout  ce 
que  les  enfans  ont  coutume  de  chercher  dans  les  autres  Diclio- 
naires qui  ne  font  compofez  que  fur  les  Auteurs  du  fiecle  d'Au- 
gufle  ,  on  trouve  dans  celuy-cy  les  termes  de  l'ancienne  ,  de  la 
1703  7  Y 
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moyenne  ,  &:  de  la  balle  Latinité  ;  mais  c'clt  avec  des  marques 
qui  lcsdillingucnt ,  afin  que  ceux  qui  compofent  ea  latin  ,  avent 
loin  de  les  éviter y  ou  au  moins  de  s'en  iervir  rarement, 
z.  Chique  Auteur  y  elt  cité  avec  une  tics  grande  exactitude. 

3.  On  y  a  fait  encrer  les  termes  de  la  Bible  Vulgatc,  Se  certains 
mots  particuliers  qui  font  à  l'ulagede  l'Eglitc  ,  cnobleivant  d'y 
mettre  Bibl.  Se  Bal.  pour  les  dilunguer. 

4.  On  a  rangé  par  ordre  alphabétique  ,  non  feulement  la  pre- 
mière p?rfonne  du  prcfejnt  de  l'Indicatif  des  verbes  ,  &:  le  Nomi- 
natif lîngulicr  des  noms  *  mais  aulli  les  participes  actifs  Se  pallîfss 
les  prererits  des  Verbes.  Se  les  autres  temps  un  peu  éloignez  de 
leur  Thème  :  Par  exemple  ,  on  trouvera  pepcri  8c  pepty  avec  un 
renvoy  à  pario  &czpançp.  Necc  Se  ulcéra  font'  de  mcfme  ren- 
voyez à  wex  8c  \nlcus.   Et  ainfi  des  autres. 

j.  On  a  eu  foin  de  marquer  la  quantité  fur  chaque  fyllabe  ; 
ce  qui  eft  d'un  ttes  grand  fecours  pour  apprendre  à  bien  pronon- 
cer le  Latin. 

6.  On  a  inféré  de  temps  en  temps  de  petites  remarques  fur 
fufage  q-.ic  les  bons  Auteurs  ont  fait  de  certaines  particules ,  Se. 
fur  la  différence  qu'ils  ont  obfervée  entre  des  exprcllions  qui  pd- 
roiiLnt  eftre  femblables.  Ces  petites  chofes  font  feuvent  toute 
la  fînefle  d'une  Langue- ,8e  la  diftinction  entre  un  homme  qui  la. 
parle  bien  ,  8c  un  autre  qui  la  parle  mal. 

7.  On  a  mis  une  marque  particulière  aux  mots  Grecs  qui  font 
paflez  dans  la  langue  Latine, comme  font  prcfquc  tous  les  termes 
des  Arts ,  Se  plufieurs  autres. 

8.  Enrin  on  a  ajouté  à  ce  Diétionaiïe  une  pièce  détachée  ,  qui- 
fait  comme  un  petit  Diclionaire  feparé  ,  dans  lequel  on  a  renfer- 
me toutes  les  différences  des  mots  Latins.  Sous  ce  titre  on  com- 
prend les  mots  mis  en  patallele  aveclcurs  cppofez  ,  les  différen- 
tes lignifications  des  mêmes  mots  que  l'on  confond  mal  à  pro- 
pos ,  les  divers  fens  qu'ils  acquièrent  par  une  prepoikion  ,  ou  par- 
une  conpn^ion  changée  ,  ou  fupprimée  ,  8cc. 

On  pourroit  encore  marquer  p'ufieurs  aurres  perfections  fingu- 
lieres  de  cet  Ouvrage.  Mais  il  eft  plus  à  propos  d'en  laller  con- 
cevoir l'utilité  prr  l'ulage  ,  que  d'en  faire  ici  un  détail  ennuyeux. 
Ce  qu'on  peut  afïurer ,  c'ell  qu'il  eft  également  necelTaire  aux 
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commençons  pour  la  traduction  du  Latin  en  François  ,  &  aux 
gens  de  Lettres  pour  l'intelligence  des  Auteurs  ,  •&  pour  une  par- 
faite connoifFance  de  la  Langue  Latine, 
miSQV.lSîtlO  MEDICO-SACRA  DE  MODESTIA 
Scriptura*  in  rébus  verecundis.  D.  Chriltiano  Warhtzio  Mé- 
dicinal ProfdTbre  publico  extraordinario,  uec  non  Archiatro 
Saxon.  &  Anhalc.  Vitemberga:.  Typis  &  fumptibus  Chriftiani 
Schrodteri.  1701.   C'eft  à  d're  ,   Traité  de  la  modeflie  de  ï E- 
criturc  fiinte  ,   fur  les  chofet  dont  on  ne  doit  -parler  qu'avec 
fu leur.     Ouvrage  contenant  plufieurs  remarques  qui  regardent; 
U   Médecine  &  la  Religion.     Par  D.  Chrcliien  Vvarlit\iuss 
Profeffutr  public  en  Médecine.    A  Vitemberg  ,  chez  Chicitien 
Scrodter.  1702/  volurn.  in  ^.  pp.  112. 

ON  ne  peut  que  blâmer  la  licence  avec  laquelle  certains 
Médecins  &:  certains  Cafuites  s'expliquent  fur  des  matiè- 
res dont  on  ne  fçauroit  parler  avec  trop  de  retenue.  On  verra  ici 
quelle  eft  lamodeftie  de  l'Ecriture  fainte  fur  ces  fortes  de  fuitts: 
Quoy:  que  M.  Warlitzius  aie  toujours  en  veuë  cette  modeftïe^ 
il  n'a  pas  laifte  néanmoins  de  rapporter  fouvenc  les  mots  à  la 
place  defquels  il  fait  voir  que  l'Ecricure  en  fnbftitue  de  plus  mo- 
deftes.  Mars  comme  ces  mots  ne  font  pas  en  Latin  la  même  im- 
pieifion  qu'en  François ,  notre  Auteur  eft  excufable  de  les  avoir 
rapportez  ,  Se  nous  Unions  inexeuf  ablesde  les  traduire.  C'eft  cei 
pendant  à  quoy  il  faudroit  nous  ailujétir,  fi  nous  voulions  don- 
ner un  extraie  de  l'Ouvrage.  C'eft  pourquoy  nous  efperons  que 
les  lect:urs  n'en  exigeront  pas.  Au  relte  ,  les  recherches  qu'on 
trouve  dans  ce  traité  ne  répondent  pas  toujours  au  titre  du  Li-* 
vre  ;  mais  cela  n'empêche  pas  ■  qu'on  ne  doive  beaucoup  louer  le7 
travail  du  feavant  Médecin  qui  nous  les  donne, 
LA  GOUTE  CURABLE  PAR  LE  REMEDE  TURC, 
g>  les  expériences  qui  en  ont  epJé  faites  depuis  plufieurs  années. 
Par  le  fieur  de  Bifince  ,  Turc  de  nation.  A  Paris  chez  Amable- 
Aurov  ,  Quay  dos  Auguftins.  1705.  vol.  in  iz.  pp.  jj. 

GE  n'eft  pas  ici  un  Livre  où  l'onenhrigne  à  guérir  la  goûte,, 
c'eit  une  affiche  reliée  ,  où  l'on  annonce  qu'on  a  un  fecret 
pour  cela, &  où  l'on  rapporte  les  cettiheats  de  quelques  perfonnrs 
qui  attellent  avoir  cfté  guéries  par  le  moyeu  de  ce  remède.  M.  dç» 
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Sabrcvois  Gouverneur  de  Dreux ,  eft  ecluy  qui  donne  l'avis ,  & 
Je  fieuc  de  B;fanceTurc  de  nacion,  eft  celuy  qui  prépare  ie  remè- 
de. C'eft  tout  ce  qu'on  apprend  par  la  lecture  de  cet  imprimé. 
JOANNIS  GAVERI  DISSENT ATIO  DE  RATIONIS 
viribus  cjufque  ufu.  1701.  C'eft  à  dire,  Di/fertation  de  Jean 
Gaveras  fur  la  force  &  i'tifay:  de  la  rai  fin.  1/02.   vol.  in  4. 

LE  fujet  de  cette  Diflettation eft  ,  que  nos  idées  font  le  vray 
fondement  de  la  fciencc,qu'elies  ne  tirent  point  leur  origine 
des  Cens  ,  &:  que  cet  axiome  de  l'ancienne  Phiioiophie  ,  nihtl  (fi 
inintelleciu  quodprimnon  fuerit  in  fcnfu,ctt.  un  axiome  plein  d'er- 
reur.  Il  n'eft  point  neceflaire  de  faire  l'extrait  de  cette  Diflet- 
tation pour  informer  les  letburs  de  ce  qu'elle  contient  ;  il  fuffît 
d'avettir  que  l'Auteur  pour  prouver  ce  qu'il  avance  ,  traduir  ici 
en  Latin  avec  beaucoup  d'exactitude,  les  premiers  chapitres  de 
l'art  de  penfer  ,  &:  qu'il  le  fait  fi  fidellement ,  que  fa  traduction 
peut  palier  pour  un  modèle. 

LETTRE  DEM.  CASSINI  AUX  AUTEURS 
du  Journal  des  Scavans.  Du  2.6.  Novemb.  1703. 

MEflicurs ,  j'ay  receu  depuis  peu  une  Lettre  de  M.  Man- 
fredi',  où  il  y  a  quelque  chofe  qui  m'a  paru  mériter  d'être 
communiqué  au  public.  Voici  l'exttait  de  cecte  Lettre,  dattée  de 
Bologne  du  10.  Octob.  1703. 

Mo  participât!}  à  Monjîzn.  Bianchini  l'ultima  datami  da. 
V.  S.  1.  intomo  alla  lettera  apocrifa  reqjftrata  da  Giornaltfli  di 
Trévoux  nell  sîgofio  di  quejFanno  ,  che  Ji  fuppone  da  elli  fentta 
dal  Sizr.  Serra  à  Monfzn.fudetto,  edegli  ne  e  reflato  moltomara* 
vi<rhtit 0  ,  non  havendo  mai  ricivuto  tal  lettera.   C'eft  à  dite  : 

J'ay  fait  patt  à  M.  Bianchini  de  votre  dernière  Lettre,  aufujec 
de  la  Lettre  apocryphe  inférée  par  les  Journaliftes  de  Trévoux 
dans  leurs  Mémoires  du  mois  d'Aouft  de  cette  année  (  pag.  151  r.) 
SsL  qu'ils  fuppofent  avoir  efté  écrite  par  M.  de  Serra  à  M.  Bian- 
chini. H  en  a  efté  fort  é:onné  ,  n'ayant  jamais  receu  une  telle 
Lctcte.  Siçné  ,  Cassini. 


A  Paris  diezj.  Cuflbn,  rue  S.Jaca.  à  S.  J.Bjp.  Avec  privilège  duRoy. 
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Du  Lundy  10.  Décembre  M.  DCCIII. 


NOUVELLE  DISSERTATION  TOUCHANT  LE  TEMPS 

auquel  la  Religion  Chrétienne  a  cfiè  établie  dam  les  Gaules , 
où,  l'on  fait  voir  que  c'a  e/lé  non  dans  le  premier  3  mais  dans  le 
fécond  jîecle  quelle, y  a  e/lé  établie  ;  &  quy  eftant  depuis  dé- 
chue ,  elle  y  a  eflè  1  établie  vers  le  milieu  du  troijiéme.  A  Tou~ 
louze  ,  chez  la  Veuve  de  J.  J.  Boude,  Imprimeur  8c  Libraire  , 
àlaPorterie.  1703.11112..  pagg-3l3° 

ONa  regardé  jufqu'à  prefent  faint  Trophimc  d'Arles ,  faint 
Paul  de  Narbonne,  faiuc  Saturnin  de  Touîouze ,  faine 
Gacien  de  Tours  ,  faine  Auftremoine  de  Clermonc  en  Auvergne, 
faine  Martial  de  Limoges  ,  &:  faint  Denis  de  Paris ,  comme  les 
premiers  apôtres  des  Gaules  ;  foit  qu'on  ait  placé  leur  Million 
dans  le  premier  fiecle  de  l'Eglife,  foit  qu'on  en  ait  fait  defeendre 
l'époque  jufqu'au  troifiéme.  L'Auteur  de  cette  Diflertation  leur 
refufe  cette  qualité  ,  &  prétend  qu'ils  ne  font  que  les  Rcflaura- 
tcurs  de  la  Religion  dans  ces  Provinces. 

11  prouve  1.  Que  ces  Saints  Evêques  n'y  font  venus  que  vers  l'an 
ajo.  z.  Qu'il  y  avoir  déjà  eu  ,  avant  ce  temps  là  ,  d'autres  Mif- 
fionaires  qui  avoient  annoncé  l'Evangile  dans  les  Gaules. 

Du  temps  de  Dece  ,   (  ces  paroles  font  de  faint  Grégoire 
J/.03.  7-2 
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»  de  Tours)  fcpt  Evêques  furent  envoyez  prêcher  dans  les  Gau- 
»  les ,  ainfi  que  le  rapporte  i'hiftohe  du  Martyre  de  faine  Satur- 
»  nin,  Soin  le  ConfuLit  de  Dece  &  de  Gratus  ,  dit  cette  hiftoi- 
»  rc  ,  comme  on  s'en  fouvient  parfaitement ,  la  ville  de  Tcuiou- 
»  %g  commença  à  avoir  faim  Saturnin  pour  Jon  premier  Evèque. 
»  Ainli  faint  Catien  fut  envoyé  a  Tours  ,  faint  Trophime  à  Ar- 
»  les  ,  faint  Paul  à  Narbonne  ,  faine  Saturnin  à  Tculouze,  faint 
»  Denis  à  Paris  ,  faint  Martial  à  Limoges.  »  L'Auteur  fait  voir 
que  les  a&es  de  feint  Saturnin  citez  dans  ce  partage  ,  ont  toute 
l'autorité  que  l'on  peut  délirer  pour  établir  1  époque  de  ce  faine 
Martir  :  &  que  quoy  que  ces  aftes  mêmes  ,  en  l'état  cù  l'on  les 
voit  aujourd'huy,dans  Surius,  ne'faffent  plus  mention  des  lîx  E-' 
vêques ,  compagnons  de  faint  Saturnin,  il  eft  néanmoins  très  vrai- 
femb'.able  ,  que  du  temps  de  faint  Gtegoire  de  Tours  ,  ils  mar- 
quoient  l'époque  de  leur  arrivée  dans  les  Gaules  fous  Dece.  Mais 
quand  cela  neferoit  pas ,  il  furïït  d'avoir  l'époque  de  faint  Satur- 
nin ,  pour  avoir  celle  des  autres  ,  puis  qu'ils  ont  elle  envoyez 
de  compagnie. 

Les  Catalogues  des  E  vêques  de  Tours,  &:  de  Clermonc  en 
Auvergne,  examinez  par  (aint  Grepoire  de  Tours,  metroientauf- 
fi  fous  le  règne  de  Dece  la  million  de  faint  Gatien  ,  Se  de  faint 
Auftremoine:  Voicy  ce  que  portoit  le  premier  de  ces  catalogues  ; 
Gatien  qui  a  eflè  le  premier  Evèque  (  de  Tours  )  a  efiè  envoyé  par 
F  Evèque  de  Rome,  en  la  première  année  du  règne  de  Dece.  La  fui- 
te de  ce  Catalogue  confirmoit  encore  bien  clairement  cette  épo- 
que ;  car  il  y  eftoit  dit,  que  faint  Gatien  avoit  gouverné  fon  E- 
glife  pendant  yo.  ans  ;  qu'après  fon  decez  fon  Siège  avoit  vaqué 
30.  ans;  &;  que  faint  Lidoire  luy  avoit  fuccedé  en  la  première 
année  de  l'Empereur  Confiant ,  c'eft  à  dire  ,  l'an  333.  On  n'a 
qu'à  ajouter enlemble  les  deux  premiers  nombres,  &l'on  trouve- 
ra que  puifquc  faint  Lidoire  fut  fait  Evèque  de  Tours  ,  en  333.  S. 
Gatien  avoit  commencé  à  l'cftre  en  ijo.  c'eft  à  dire  ,  80.  ans 
avant  luy.  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  fi  le  catalogue 
des  Evcques  d'Auvergne marquoit  en  termes  auffi  précis,  le  temps  - 
de  l'Epilcopat  de  faint  Aultremoine  ,  mais  notre  Auteur  fair  voir 
très  clairement  par  ce  que  cet  Hiftorien  rapporte  de  faint  Hilli- 
dic ,  qui  félon  ce  catalogue ,  a  efté  le  troifiéme  fucceffeur  de  faine 
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Auftremoine  ,  que  ce  piemier  Evêque  des  Auvergnacs ,  ne  peuc 
avoir  prêché  la  foy  dans  Clermont  que  vers  l'an  250. 

Les  Epoques  de  ces  trois  faines  Evêques  ainfi  établies ,  on  pou- 
voir fe  palier  de  parler  de  celles  de  leurs  Aj]ocie\  ,  lefquelles  ne 
peuvent  pas  élite  différentes.  L'Anonyme  ne  laifie  pas  de  s'atta- 
cher à  montrer  en  particulier ,  que  faint  Denis ,  &  faint  Mar- 
tial ne  font  venus  dans  les  Gaules  que  vers  le  milieu  du  troifiéme 
fiecle  :&il  fe  contente  d'appliquer  Ces  preuves  générales  à  faine 
Paul  de  Narbonne  ,  &:  à  faint  Trophime. 

Avant  que  l'Abbé  Hilduin,  &  les  autres  Moynes  de  faint  De- 
nis du  neuvième  fiecle  3- publiaient  en  France  que  faint  Denis 
l'Areopagite  avoit  elle  Evêque  de  Paris ,  on  y  avoit  crû  i.  Que 
faint  Denis  premier  Evêque  de  cette  ville  avoit  eu  plufieurs  com- 
pagnons ou  difciples ,  qui ,  de  concert  avec  luy  ,  avoient  tra- 
vaillé à  la  converfion  des  peuples  de  plufieurs  villes  fituées  auxex- 
tremitez  de  la  Gaule  Belgique  &:  de  la  Lionnoife.  2.  Que  ç'avoic 
elle  faint  Fufcien  &  faint  Viclorie  ,  faint  Piaton  &  faint  Rurrin 
faint  Crepin  &  faint  Crepinien,  faint  Valere  &  faint  Lucien  ,  S. 
Marcel,  faint  Quentin^  &  faint  Rieule  qui  avoient  elle  les  Com- 
pagnons ou  les  Difciples  de  ce  Saint  Evêque  de  Paris.  3.  Que 
tous  ces  Saints  Millionaires,  excepté  faint  Rieule,  avoient  fouf- 
fert  le  martyre  fous  Diocletien  &  Maximien  en  %%6.  ou  287.  au- 
quel temps  Maximien  vint  dans  les  Gaules  contre  les  BacaudeSo 
L'Auteur  jullifiê  ces  faits  par  les  Actes  des  Martyrs  qui  viennent 
d'cfhe  nommez ,  &l  refoud  les  objections  qu'on  forme  ordinaire-  ■ 
ment  contre  ces  Actes.  II  prétend  même  que  depuis  la  nailïance 
de  l' AreopagitiÇme  ,  les  plus  habiles  gens  ont  encore  elle  perfua- 
dés  de  la  vérité  de  ces  faits  :  S;  il  cite  pour  le  prouver ,  une  hvm- 
ne  compofée  en  l'honneur  de' faint  Piaton  ,  par  faint  Fulbert  E-" 
vêque  de  Chartrcs,qui  vivoit  dans  le  dixième  tiède. Z'illufre  Pia- 
ton ,  dit  ce  Saint  Evêque ,  prit  le  chemin  de  Tournay  dans  le  temps 
que  faint  Denis  frit  celuy  de  Paris,  mais  Maximien  n'eut  pas  plu» 
tôt  appris  les  grandes  conver fions  que  faint  Piaton  f ai foit ,  qu'il 
donna  ordre  de  l'arrêter  pour  le  faire  mourir  fans  delay. 

Les  Actes  de  faint  Paul  de  Narbonne  publiez  par  M.  du  Bouf- 
quet ,  &:  écrits  avant  le  VI.  fiecle  ,  n'attribuent  po;nt  à  ce  Saint 
laqualité  de  Difciplc  des  Apôtres  :  Deux  Martyrologes  de  Fran- 
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c.  p'.us  anciens  que  ceux  de  Bede  &:  d'Uluard  ,  n'en  font  aucur 
ne  mencion  non  plus.  Cet  Evêque  de  Narbonne  y  cft  appelle 
fmplcment  faint  Paul  Evèque  &■  Confcffeur.  On  infère  de  là 
qui;  y  a  eu  un  cemps  duranc  lequel  on  ne  croyoit  point  que  la 
Million  de  ce  Saint  vînt  immédiatement  de  l'Apôtre  faint  Paul  , 
pu  de  quelque  autre  Apôtre  de  Jefus-Chrift.  L'Apôtre  faint  Paul 
avoir,  refplu  d'aller  en  Efpagnc  ;  mais  on  fait  voir  icy  qu'il  n'a  ja- 
mais exécuté  ce  deiTcin  ,  &c  qu'ainli  c'eft  inutilement  qu'on  luy 
veut  attribuer  d'avoir  mené  avec  luy  Serge  ,  Paul ,  &:  Trophimc 
dans  les  Gaules.  Ce  dernier  n'y  a  pas  elle  envoyé  par  fainr  Pier- 
re ,  quoy  que  les  Evêques  de  Provence  l'aiïurcnt  dans  une  Re- 
quefke  prefentée  au  Pape  faine  Léon.  Lors  qu'il  s'agit  de  quelque 
acte  d'autorité  Se  de  juiifdiétion  ,  qui  cft  attribué  à  faint  Pierre  , 
dit  l'Anonyme  ,  par  ce  mot  Pierre  ,  on  peut  entendre  le  Sicgc 
de  l'Eglife  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  derniers  chapitres  de  cette  première  partie, 
une  derïencc  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  foupçonné  d'avoir  ré- 
tracté ("on  opinion  ;  de  nouvelles  railons,  qui  détruifent  les  fauf- 
fes  traditions  (bit  fur  les  fept  Evêques  ,  (oit  fur  le  temps  del'éta- 
bliifement  de  la  foy  dans  les  Gaules  -,  Se  des  remarques  fur  la  let- 
tre de  M.  de  Marca  ,  laquelle  on  voit  à  la  tête  de  la  Traduction 
de  l'hiftoire  Ecclefiaftique  d'Eufcbe  faite  par  M.  Valois.  L'Au- 
teur eft  perfuadé  que  ce  fçavant  Prélat  eft  tombé  dans  quelques 
contradictions  au  fujet  de  l'Epoque  des  fept  Evêques. 

Les  principales  preuves  qui  compofent  la  féconde  partie  de  cet- 
te diiiertatioi"i,&  par  Iefquelles  on  fait  voir  que  la  Religion  Chré- 
tienne a  efté  établie  dans  les  Gaules  dés  le  fécond  (îccle  ,  fe  ti- 
rent de  funt  Ircnée  ,  de  Tertullien  ,  Se  de  faint  Jérôme. 

Saint  Irenée  voulant  réfuter  les  hérétiques  de  fon  temps  par  Je 
confencement  de  routes  les.Eglifes  du  monde  ,  s'exprime  ainfi  : 
Quoi  que  dans  Le  monde  il  y  ait  diversité  de  langues ,  il  n'y  a  -pour- 
tant qu'une  ?nème  Tradition  :  Les  Eglifes  qui  font  dans  la  Germa- 
x'.c  ,  celles  qui  font  -parmi  les  iberiens  ,  celles  qui  font  parmi  les 
Celtes  ,  les  Eglifes  d'Orient  ,  celles  d' Egypte  ,  celles  qui  font  dans 
la  Lybie  ,  toutes  celles  qu'on  voit  dans  le  refle  du  monde ,  ne 
Cfoyent  (£•  ri  en  feignent  que  les  mimes  vérités^.  On  foutient  con- 
fie i,l,  Qygfoeî ,  que  par  les  Celtes  dont  il  eit  parlé  dans  ce  paf- 

fage, 
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fage ,  il  faut  entendre  non  feulement  les  Habitans  de  la  Gaule 
que  Jules  Cefar  nomme  Celtique  ,  mais  auffi  tous  les  Gaulois  en 
gênerai  :  parce  que  faint  Irenée  eftant  Grec  ,&:  ayant  écrit  en 
grec ,  il  a  pris  ce  mot  dans  la  lignification  qu'il  a  dans  cette  lan- 
gue. Or  il  eft  certain  que  tous  les  Auteurs  grecs  ont  appelle  Cel- 
tes tous  le  Gaulois.  J'ay  parlé  jufquicv  ,  dit  Strabon  ,  des  Gau- 
lois qui  font  dans  la  province  Narbonoife  ,  auxquels  on  donno:t  au- 
trefois le  nom  de  Celtes  :  Pour  moy  j'efiime  que  comme  ils  cfloient 
les  plus  illuftres  de  tous  ces  peuples  ,  cefi  à  caufe  d'eux  que  les 
Grecs  ont  donne  ce  même  nom  a  tous  les  Gaulois.  Il  efl  vray  qu'Eu- 
febe  femble  renfermer  toutes  les  Eglifes  des  Gaules  dans  le  Dio- 
ceCc  de  Lion  ,  lors  qu'en  parlant  du  démêlé  qui  s'éleva  du  temps 
du  Pape  Victor  pour  la  célébration  de  la  Pâque  ,  il  dit ,  qu'on 
avoit  encore  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  par  les  £glifes  des  Gaules^ 
au  [quelle  s  Jrenèe  prefidoit.  Mais  cette  expreffion3felon  notre  Au- 
teur ,  ne  lignifie  point  que  faint  Irenée  fût  feul  Evêque  de  ces  E- 
glifes  :  elle  marque  feulement  qu'il  en  elloit  le  Primat  ou  le  Mé- 
tropolitain. Ainfi  bien  loin  que  les  paroles  d'Eufebe  fàvorifenc 
le  fentiment  que  l'Auteur  combat ,  elles  le  détruifent  abfolu- 
ment ,  puis  qu'elles  fuppofent  que  dés  le  fécond  fiecle  il  y  avoic 
dans  les  Gaules  un  grand  nombre  d'Eglifes  Epifcopales. 

L'ordination  de  S.  Irenée  confirme  Cette  vérité.  Il  fucceda  à  S. 
Pothin  premier  Evêque  de  Lion  ,  ôc  fut  ordonné  Evêque  dans 
les  Gaules  :  Il  y  avoit  donc  dés  lors  plus  d'un  Evêque  dans  ces 
Provinces.  M.  Quefnci  a  tâché  de  renverfer  cette  preuve ,  en 
difant  que  ce  Saint  Prêcredc  l'Eglife  de  Lion  avoit  eftéfait  Evê- 
que à  Rome  dans  un  voyage  qu'il  prétend  qu'il  y  lie  en  177.  pour 
porter  à  faint  Eleuchere  des  lettres  que  les  Martyrs  de  Lion  luy 
avoient  écrites  :  mais  on  prouve  icy  que  ce  fçavant  homme  s'eft 
trompé  ,  &:  que  faint  Irenée  ne  porta  point  ces  lettres. 

Dans  le  dénombrement  que  Tertullicn  fait  des  nations  qui  de 
fGn  temps  croyoient  en  jefus-Chrift ,  il  dit  formellement,  que 
les  diverfes  nations  des  Gaules  avoient  embraffe  le  Chriftianifme. 
J)éja  ,  dit  ce  Père ,  les  Getules,  qui  fous  un  même  nom  compofent 
differens  peuples  ï  plufieurs  pais  des  Maures  ,  tous  ceux  des  Efpa- 
qnes  ,  les  diverfes  nations  des  Gaules ,  les  contrées  mêmes  des  //les 
JËritanniqueifliti  ont  eftéjufqu'icy  inacce.ffïbles  aux  années  Romai- 
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;u'j ,  font  fourni ja  à  iefus-Chnjl.  Ces  diverfa  nations  eftoicnr,. 
félon  Cciar  ,  6c  cous  Içs  Géographes  du  premier  ,&  du  fécond 
figçlç  ,  les  Belges ,  les  Aquitains ,  6C  les  Celtes.  On  prouve  con- 
tre Al.  de  Lauuoy  ,  que  cette  expreflion  de  Tcrtuliicn  ne  ddi- 
onc  pas  iesfculs  peuples  de  la  Ccitique,  6c  que  ce  Pcre,  en  ufanc 
du  plmiel ,  ne  prétend  pas  marquer  amplement  qu'il  y  a  voit  deux 
Gaules  ,  i'une  Tïanfalpme  ,  6c  l'autre  Cifalpine.  11  avoic  trop 
bien  lu  les  Géographes  de  ce  temps-là ,  pour  ne  pas  fçavoir  que 
depuis  qu'Augufte  eut  partagé  l'Italie  en  douze  régions,  &  qu'il 
y  eut  compris  la  Gaule  qui  cil  au  delà  des  monts  par  rapport  à 
nous,  on  ne  l'appel  la  plus  du  nom  de  Gaule  lors  qu'on  voulue 
parler  un  peu  exactement.  On  avoit  ieparé  autrefois,  die  Stra- 
bon  ,  l'ancienne  Italie  de  la  Gaule  Cifalpine  ,  par  ÏJEhs ,  puis 
par  le  Rubicon.  Mais  comme  aujourd'huy  nous  appelions  Italie 
tous  les  pais  quis'étendenc  jufqu'aux  Alpes ,  nous  nereconnoif- 
fons  plus  cette  feparation  ni  ces  bornes. 

Saine  Jérôme  ayant  appris  la  mort  d'un  de  les  amis ,  nommé 
Lucinius  ,  qui  demeuroit  en  Efpagne,  écrivit  à  Théodore  fa  Veu- 
ve pour  la  confoler,  &c  pour  l'exhorter  à  demeurer  conftammenc 
attachée  à  la  toy  de  l'Èglifè.  L'herefie  de  Bahlides  ravageoic 
alors  les  Efpagnes,  &c  en  particulier  le  Portugal  :  Saint  Jérôme  ra- 
conte de  quelle  manière  elle  s'y  eftoit  introduite  ,  arin  d'en  don- 
»  ner  plus  d'horreur  à  cette  Dame.  Irenée  ,  luy  dit-il  ,  qui  a 
»  vécu  au  temps  des  Apôtres ,  &c  qui  après  avoir  cfte  mltiuit  dans 
»  les  {aimes  Lettres  par  Papias  Difciple  de  faint  Jean  l'Evange- 
«  lilte ,  a  elté  Evêque  de  Lion ,  rapporte  ,  qu'un  nommé  Marc  ., 
»  iflli  de  la  race  de  Bahlides  ,  citant  d'abord  entré  dans  les  Gau- 
»  les ,  avoit  fouillé  par  fes  erreurs  les  pais  qui  font  le  long  du 
w  Rhône  ,  6c  le  long  de  la  Garonne  ,  &  qu'il  avoit  attiré  à  luy 
y>  plusieurs  femmes  de  qualité  ,  s'en  faifant  aimer,  l'oit  par  arc  ma- 
»  gique  y  foie  par  les  diverciflemens  criminels  qu'il  prenoit  en  fe- 
rrer avec  elles  fous  prétexte  de  certains  Myfteres  ,  qu'il  pro- 
»j  meteoie  de  leur  expliquer,  pourveu  qu'elles  voulurent  bien  l'c- 
»  coûter  en  particulier.  Que  de  là  cet  Hérétique  ,  ayant  traver- 
»  fé  'es  Pyrénées,  s'eftoit  jette  dans  les  Efpagnes,  où  il  avoit  pris 
»à  lâche  de  s'infinuer  dans  les  maîfons  des  gens  riches  ,  &c  fur 
»touc  dans  l'efpric  de  leurs  femmes.  »  Voila  donc  un  Hctetique 
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du  fécond  ficcie  qui  trouva  des  Chrétiens  à  pervertir  du  cô.é 
de  la  Garonne.  Qui  peut  douter  que  puis  qu'il  y  en  avoir  alors 
dans  des  pays  ti  éloignez  de  Lion  &c  de  Vienne,  il  n'y  en  eût  auf- 
fi  dans  les  autres  Provinces  des  Gaules  qui  eftoient  plus  voifincs 
de  ces  deux  villes.  L'Auteur  avoue  que  nous  ne  liions  pas  au- 
jourd'huy  dans  faint  Itenée  ,  que  Marc  le  Gnoitique  ait  cfté  vers 
]a  Garonne  ;  mais  comme  nous  n'y  liions  pas  non  plus  que  cec 
Hérétique  aie  efté  en  Efpagnc  ,  &:  que  perfonne  cependant  ne 
■  contefte  ce  dernier  fait  contie  faint  Jérôme,  il  faut  conclure  ou 
que  les  Ouvrages  de  faint  Irenée  font  maintenant  impaifaits,  ou 
que  faint  Jérôme  attribue  par  un  pur  defaut  de  mémoire,  à  ce 
faint  Evêque  de  Lion  >  ce  qu'il  avoir  appris  de  quelqu'autre  Au- 
teur. Il  cft  certain  que  faint  jerome  avoit  des  lumières  dont  lés 
fources  fe  font  perdues  depuis  luy.  Il  rapporte  ,  par  exemple , 
dans  fon  traité  contre  Vigilance  ,  que  Pompée  s'en  retournant 
d'Efpagne  à  Rome  après  la  défaite  de  Sertorius ,  ramafla  tout 
ee  qu'il  trouva  de  Veétons,  d'Arrevaces  ,  &  de  Celtiberiens- 
dans  les  pyrenées  ,  &:  que  les  ayant  conduits  dans  la  première 
plaine  qu'il  rencontra  au  pied  de  ces  montagnes  ,  il  les  logea 
dans  une  même  ville  ,  qui  à  caufe  de  cela  fut  appellée  Con.cn- 
ge  ,  unde  &  Convenarum  urbs  nomen  accepit.  Quel  Hiftoricn, 
dit  l'Anonyme  ,  quel  Géographe  ,  quel  Auteur  plus  ancien  que 
faint  jerome  avons-nous  ,  qui  raconte  ce  fait  avec  ces  circonftan- 
ces  ?  Notre  Auteur  répond  en  fuite  à  un  paflage  de  faint  Sulpi- 
ce  Severe  oppoté  au  témoignage  de  faint  Jerome  :"&  prouve  con- 
tre M.  de  Tillemonr  ,  que  le  Gnoftique  Marc  dont  parle  faint 
Irenée  ,  parut  en  Efpagne  dans  le  fécond  fiecle ,  quoy  que  Sulpi« 
ce  Severe  ne  l'y  faiîe  entrer  que  dans  le  quatrième. 

Dans  les  derniers  Chapitres  de  cette  difîertation ,  l'Auteur  re- 
vient aux  fept  Evêques  ,  &  fait  voir  qu'ils  furent  envoyez  dans 
les  Gaules  au  troiheme  (iecle  ,  parce  que  la  Religion  Chrétienne., 
qui  y  avoit  cfté  établie  dés  le  fécond  ,  eftoit  extrêmement  afïbi- 
blie  dans  quelques-unes  de  ces  Provinces ,  &c  entièrement  étein- 
te dans  les  autres. 

Il  y  a  beaucoup  de  méthode  dans  cet  Ouvrage  ,  un  bel  arran- 
gement ,  &  des  raifonnemens  bien  fourenus.  Celuy  de  qui  il 
part  n'a  pas  caché  fa  patrie  avec  le  même  iuccés  qu'il  a  caché  fow 
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nom  :  Certaines  cxpreiîïons  qui  luy  ont  échapé  ,  la  feront  aifé- 
ment  connoitre  aux  Lecteurs  bien  verfez  dans  les  différences  dia- 
lectes de  la  langue  Françoifc.  Par  exemple ,  il  parle  ainfi  pag.  306. 
On  pourra  encore  remarquer ,  que  (i bien  dans  le  temps  de  Jaint 
Saturnin  il  ri  y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  Chrétiens^  &c.  Ce 
fi  bien  fait  fans  doute  partie  de  quelqu'un  de  nos  langages  Pro- 
vinciaux. 

RECHERCHE   DES    CENTRES    DE  VIBRATION, 

far  leur  raifon  pbyfique.  Par  M.  le  Chevalier  de  Lcuville. 

LA  Théorie  des  proprietez  du  Levier  que  nous  avons  donnée 
dans  le  dernier  Journal ,  donne  une  manière  bien  facile  de 
trouver  les  centres  de  vibration,  ou  d'ofcillarion  clans  les  pen- 
dules compofèz  ,  &:  la  méthode  qu'elle  découvre  ,  fait  voir  la 
raifon  de  ce  phénomène  en  mefme  temps  que  fa  démonftration  ; 
ce  qui  n'eft;  pas  dans  la  méthode  de  M.  Hughens ,  qui  convainc 
l'efprit ,  mais  qui  ne  l'éclairé  pas. 

.  -n       Soit ,  pat  exemple, 

C ^  i^_ £\  dans  la  figure  la  verge 

&  ^~~  """^  inflexible  &  fans  pe- 

fanteur  CB ,  attachée  au  point  fixe  C,  autour  duquel  elle  peut  fe 
mouvoir  librement.  On  la  fuppofe  prefentement  en  repos ,  &t 
dans  une  fituation  horizontale ,  dans  laquelle  foient  enfilez  les 
poids  égaux  A  &:  B  ,  le  dernier  à  l'extrémité  B  ,  du  pendule  ,  Se 
l'autre  en  A  ,  en  telle  forte  que  CA  =  ~  CB.  Supputons  prefen- 
tement qu'on  lailTe  defeendre  tout  d'un  coup  le  pendule  com- 
pofé  chargé  de  ces  deux  poids  ,  mais  de  forte  qu'il  n'y  ait  que 
leur  propre  pefanteur  qui  le  faile  mouvoir.  On  démontre  que 
tous  les  poids  qui  commencent  à  defeendre  par  leur  propre  pe- 
fanteur ,  ont  au  commencement  de  leur  chute  une  viccile  éçrale, 
c'jsft  à  dire,qu'ils  tendent  tous  à  parcourir  dans  le  premier  inftant 
djD  leur  chute,  un  efpace  égal ,  car  il  n'imporre  que  ces  cfpaces 
foient  d'une  grandeur  finie  ou  infiniment  petite  ,  leur  raifon  n'en 
fera  pas  moins  une  raifon  d'égalité  ,  ainfi  cela  ne  fait  rien  à  la  fup- 
pjficion.  Or  fi  l'on  fuppofe  cette  première  vitefle  commune  à 
r.ous  les  poids  =  j  f  il  cil  clair  que  .fi  le  poids  A  efïoir  fcul ,  il 

obligcroic 
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obligeroit  le  point  du  pendule  où  il  eft  attaché,  a.  defcêndre  aufîi 
vice  queluy  ,  rien  ne  luy  reliftant ,  c'eft  à  dire  ,  que  cepoinc  def- 
cendroic  dans  le  premier  initant  avec  la  vitefTe  i  ;  mais  comme  il 
ne  fçauroir.  faire  tourner  le  point  A  avec  quelque  vitefTe  que  ce 
foit ,  qu'il  n'oblige  en  mefme  temps  le  point  B  ,  à  tourner  quatre 
fois  plus  vite  ,  eftant  quatre  fois  plus  éloigné  ;  ii  eft  évident  que 
le  poids  B  qui  y  eft  attaché  ,  &  qui  ne  tend  par  Ça  pefanteur  qu'à 
descendre  avec  la  meime  vitefle  du  poids  A ,  cil  un  obftacie  à 
fon  mouvemenr,&  qu'il  doit  par  confequent  le  retarder.  Or  pour 
jfçavoir  de  combien. 

On  ffa.it  par  le  premier  Théorème  du  Levier  que  nous  avons 
donné,  qu'il  n'y  a  que  le  quart  de  laquantité  de  mouvement, 
ou  de  la  force  ,  c'eltà  dire  ,  du  produit  de  la  malle  A  =  i  par  la 
vitefle  i  ,  qui  agillc  fur  B  ,  le  relie  agilîant  fur  l'appuy  C,  il  faut 
donc  confiderer  le  point  B  ,  comme  un  poids  qui  rend  à  def- 
cêndre avec  une  force  =  '- ,  &  qui  rencontre  en  fon  chemin  le 
poids  B  dont  la  malle  ==e  i  &  la  vitefTe  =  i.  Or  par  les  règles  de 
la  percufïion  qu'a  données  M.  Mariottc  ,  il  faut  pour  trouver  la 
vitelî:  refultante  de  deux  corps  après  leur  choc,  diviferla  fom- 
me  de  leurs  quanti tez  de  mouvement  ,  par  la  fomme  de  leurs 
malles  5  or  en  ce  cas  la  fomme  des  quanti  tez  de  mouvement  du 
point  du  Levier  B ,  &c  du  poids  B  =  j  -+- i  =  -A ,  car  la  force  du 
point  du  Levier  eft^- ,  &:  celle  du  poids  Befti,  &c  la  fomme  de 
leurs  mafTes  eft  -'6  +i=;-,  divifant  la  fomme  cy-dcfïus  par 
celle-cy  ,  l'on  aura  f?  pour  laviteltedu  point  B  âpres  le  choc, 
c'eft  à  dire,  après  la  rencontre  du  poids  B,  que  nous  f.;ppofons  ce- 
pendant s'élire  faite  au  commencement  de  la  chute  du  pendule. 

Nous  avons  fait  la  malle  du  point  du  Levier  B  chargé  feule- 
ment de  la  portion  du  poids  A  qui  luy  convient  =  ~-,  la  rai* 
fon  eft  que  la  quanrité  de  mouvement  de  ce  point  ayant  elle  trou- 
vée —  j,  &:  fa  vitefTe  =  4,  comme  eflant  quadruple  de  celle  d'  s 
poids  A,  ou  B  ,  &lla  quantité  de  mouvement  citant  le  produic 
de  la  maffe  par  la  vitefTe,  il  faut  neceflairemcnt  que  fa  malle  hic 
7'-  (  avant  le  choc,  )  car  divifant  ~  par  4,  le  quotient  eft  7~. 

Ayant  donc  pour  vitclTe  du  point  B  du  Levier ,  aptes  le  choc, 
*v,  fi  l'on  veurfcavoir  quel  point  du  mé  ne  Lev.cr  aura,  1  pour 
vitefle  ,  il  n'y  a  qu'à  faire ,  comme  "y.  C  B  (4)  :  :  1.  à  un  quatre 
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nie  terme  qui  fera  i-  .  Si  l'on  fuppolc  que  ce  point  foit^,  e  ^fera 
===  aux  --  de  C  A  ,  ou  aux  f3  de  CB.  Or  ce  point  j^clt  ce  qu'on 
appelle  centre  de  vibration  ,  parce  que  il  l'on  reiïniftoit  en  ce 
point  les  deux  poids  A  Se  B ,  le  pendule  n'en  iroit  ny  plus  ny 
xnoins  vite,  puis  que  ces  poids  fcroienr  mouvoir  ce  point  ^avec  la 
même  vitcile  qu  ils  ont ,  &  que  ce  point  ^a  déjà  une  virelle  éga- 
le ;  d'où  il  fuit  que  fon  mouvement  n'en  fera  point  changé. 

Il  eft  aile  de  former  par  les  démonstrations  cy-delîus ,  les  mê- 
mes règles  qu'a  données  M.  Hugliens  dans  fon  traité  de  Horol. 
ofcill.itorio  ,  pour  la  recherche  des  centres  de  vibration  ,  &:  l'on 
aura  outre  cela  l'avantage  d'en  voir  la  raifon  en  même  temps  que 
la  demonftracion  ,  &:  cela  fans  rien  fuppofcr  de  nouveau. 

Cette  méthode  a  encore  cela  d'avantageux  ,  que  l'on  peut  par 
fon  moyen  trouver  avec  quelle  vi  telle  une  verge,  frappée  par  des 
Corps  en  mouvement  félon  quelques  directions  que  ce  puille 
eftre  ,  tournera  autour  du  pivot  C  ,  après  le  choc  ;  ce  qui  ne  re- 
fulteroit  pas  aifémentdes  règles  de  M.  Hughens ,  &  en  ce  cas  H 
fera  facile  de  trouver  quel  point  de  cette  même  verge  aura  une 
vicelle  égale  à  celle  par  laquelle  il  faudroit  multiplier  tous  les 
poids  pour  faire  une  force  égale  à  lafomme  de  toutes  leurs  quan- 
titez  de  mouvement  particulières,  lors  qu'on  les  multiplie  chacun 
par  leur  propre  vitelfe  ;  &ce  point  eftee  qu'on  appelle  centre  de 
pereuffion,  puis  que  la  verge  feroit  toujours  frappée  avec  la  même 
force  ,  fi  l'on  reiïnifïbit  tous  ces  chocs  en  ce  feul  point. 

Pat  exemple  ,  lî  l'on  veut  que  la  diftance  c  A ,  du  point  c  ,  au 
poids  A  foit  en  genetal  ==mt  CB  =  »,  le  poids  A  (bit  nommé 
a  ,  le  poids  B  b ,  la  viteffe  avec  laquelle  le  poids  a  frappe  la  ver- 
ge foit  =  c  celle  de  b  foit  =  d.    L'on  trouvera  que  la  vite  lie  avec 

laquelle  le  poids  A  fera  tourner  le  point  B  de  la  verge  fera  ~  ,  &: 
que  la  force  que  donnera  le  même  poids  a  à  ce  point  B  ,  fera 
(  par  le  j.  Theor.  du  Levier  ,  )  —  .  Donc  fa  malle  confideréeen 
ce  point  fera  a—^- .  Or  la  quantité  de  mouvement  du  poids  b  dans 
ce  même  point  eft  par  la  fupp.  bd ,  donc  après  le  choc  la  vireiîc 
commune  du  poids  b  &:  du  point  auquel  il  eft  attaché  fera  —  -*- 
bd  divifé  par  ''-^!  -,_  b  s=s  aSZZ — '''-,— -.  Qui  eft  la  première  chofe 

1  nn  a  m  m  -r  en  n       ^»»*  * 

que  l'on  cherchoit. 
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Pour  trouver  à  prefent  le  centre  de  percuflion  de  ces  chocs,  fi 

on  hue  comme -. —  ,  qui  elt  la  vitefle  du  point  B ,  a  », 

Am  ni  -\r  bnn    '    *■  *  '  * 

qui  elt  la  diftance  du  point  C,  ainfi  — — j-  ,  vitefle  moyenne  à 

•/  a  a  cm  m  -F-  a  c  b  nn-\-am  m  b  d  •+■  b  bdn  n 

un  quatrième  terme-=  z  —  — ,   — -T,li — _> 

^  v  Aactn-^-abdn-+-Abcni~i-l>bdn 

qui  fera  la  dîftance  du  point  C  au  centre  de  percuflion  cherché. 
L'on  a  fait  la  vitefle  moyenne  ==±  ^—j  parce  que  fi  l'on  fuppofe 
cette  vitefle  =  a  l'on  aura  au -t-  6u  =  a  c-t-  éd  t  c'efl à  dire  que 
cette  vitefle  multipliée  par  chaque  poids ,  doit  faire  une  fomme 
égale  à  celle  des  produits  de  chacun  de  ces  mêmes  poids  par  leur 
vitefle  particulière. 

Il  eft  aifé  devoir  que  fi  l'on  fait  les  vitelîes  des  poids  égales  c 
fera  =  d,  &  faifant  l'un  &  l'autre  =i  on  aura 5=:-"  m""** 

a  b  «»-(-  n  mm  b  -+■  b  b  n  n  „        i-     •/-  i       -v  i  .      „ 

'      «bn  +  Abm  +  bbn        &   dlVlfanC    le    Num-    &  Ie  ^Om.    cha- 
/  a  m  m  -+-  b  n  n         •       n   t  .       ... 

cun  par  a  -+-  b  ,  on  aura  £  =  ■■um_i_un  qui  eft  la  règle  de  M. 
Hughens  pour  trouver  les  centres  de  vibration  des  poids,  qurde- 
viendrag  =  ""''  ""  quand  les  poids  feront  égaux  :  en  crier., 
les  poids  ne  font  autre  chofe  que  des  corps  qui  fe  meuvent 
tous  avec  une  égale  vitefle  ,  &r  en  ce  cas  le  centre  de  vibration 
eft  le  même  que  celuy  de  percuflion. 

S'il  y  avoir  plus  de  deux  poids ,  on  trouveroit  d'abord  le  centre 
de  percuflion  commun  à  deux  quelconques ,  enfuite  conlîderanc 
ces  deux  comme  un  feul  réduit  à  fa  vitefle  &:  à  fa  diflance  com- 
mune ,  on  le  comparera  avec  un  autre  de  la  même  manière ,  &£ 
ainfi  du  refte. 

Cette  règle  s'abrège  pour  les  centres  de  vibration,  comme  on 

■  ,       c  ,  a  m  m  •+■  b  n  n 

peut  voir  dans  la  termine  z=  ; — . 

»  v  a  m  •+■  b  n 

Il  faut  bien  remarquer  que  la  méthode  des  Centres  de  vibra- 
tion ne  peut  pas  fervir  pour  les  centres  de  percuflion  quand  les  vi- 
tcfl'es  font  inégales. 

Ainfi  l'on  a  par  cette  méthode  ce  que  l'on  a  par  celle  de  M, 
Hughens ,  mais  non  pas  viceverfa. 

S'il  y  avoir  des  poids  qui  fe  meuflent  dans  des  directions  oppo- 
fées  à  celles  des  autres ,  il  faudroit  regarder  leurs  vitefles  comme 
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négatives.    Comme  auffi  s'il  y  en  avoic  de  l'autre  côté  de  l'appuy 

fnac  rapport  à  B  ,  il  le  Levier  eftoit  prolongé  de  ce  côté  là. 

Il  cil  encore  évident  que  le  cas  où  les  corps  demeurent  en  équi- 
libre après  la  rencontre  de  ce  Levier ,  qui  cft  pourtant  le  (cul 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Méchanique  ont  accoutumé  de 
confiderer ,  n'eft  qu'un  cas  particulier  de  ce  que  l'on  embrafle  icy 
généralement ,  puis  que  l'équilibre  n'arrive  que  dans  l'égalité  des 
poids  qui  frappent  de  part  &c  d'autre,  &  qu'il  y  a  une  infinité  de 
raifons  d'inégalité  contre  une  feule  d'égalité. 

.CHYMIA  AB  INUTILI  VERBORUM  PONDERE, 
oftencatione  &  compedibus  fophiftarurû  &fcioIorum  libcrara, 
fibique  rellituta  ,  p:r  G -rardum  Goris.  Lugduni  Batavorum, 
apud  Abrahamum  Vander  Miin  ,  &  vénales  apud  Fredcricum 
Hiaring.  1701.  C'eft  à  dire  :  La  Chymie  délivrée  de  l'efcla- 
vage  où  les  Sopbiftes  &  les  demi  Scavans  l'av oient  réduite 
far  le  pompeux  embarras  de  leurs  "paroles.  A  Leide  ,  par  Gi- 
rard Goris.  De  l'Imprimerie  d'Abraham  Vander  Miin,  &c  ie 
vendent  chez  Frédéric  Haaring.  tyoz.  vol.  in  u.  pp.  64. 

M<..  Goris  fe  déclare  ici  contre  certains  Philofophes  qu'il 
.ceufe  de  ne  reconnoitre  pour  Chymie  qu'une  feience 
va^ue  qu'ils  appellent  Phyfique  nouvelle  ,  parle  moyen  de  la- 
quelle ils  prétendant  expliquer  fans  peine  ,  tous  les  phénomènes 
de  la  nature.  Cette  Phyfique  n  cela  de  commode  ,  qu'elle  n'o- 
b'ige  point  ceux  qui  la  profeiTcnt ,  à  employer  le  fecours  du  feu 
$C  des  fourneaux  pour  acquérir  des  connoilfances.  Le  feu!  mou- 
vement des  corpu'cu'.es  ignez  de  l'Univers,  leur  fournit  des  rai- 
fons de  tout ,  &  quiconque  ne  fçait  pas  cette  belle  feience  ,  cft, 
félon  eux  ,  incapable  de  guérir  les  maladies.  Cependant ,  fi  ou 
l'obferve  bien  ,  on  verra  que  ces  Philofophes  font  moins  heureux 
que  les  autres  dans  le  traitement  des  maladies.  Il  cft  vray  que 
quelquefois  ils  s'cnrichilTent ,  dit  notre  Auteur  ,  mais  c'eft  bien 
moins  parles  nvrac'.es  qu'ils  opèrent ,  que  parles  adrefTes  qu'ils 
employeur.  La  plupart  d'entr'eux  font  femblant  de  connoitre 
dans  les  urines  les  maladies  les  plus  cachées  ,  &;  par  ce  moyen  ils 
Impoienc  facilement  au  peuple,  qui  aime  tout  ce  qui  paroir  ex- 
traordinaire. 
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eraordinaîre.  Ils  tâchenc  d'ailleurs,par  des  difcours  emphatiques, 
de  charmer  les  oreilles  de  ceux  qui  les  écoutent ,  ils  ne  manquent 
point  de  fe  fetvir  de  quelques  termes  chymiques  donc  ils  onc 
chargé  leur  mémoire ,  &c  à  la  faveur  de  ces  mots  qu'ils  n'enten- 
dent pas  ,  ils  s'établiffent  patmi  les  ignotans  ,  dont  le  nombre 
n'eft  pas  petit,  une  réputation  qui  ne  laifle  pas  de  les  conduire 
quelquefois  à  la  fortune  qu'ils  cherchent. 

Pour  fçavoir  la  Chymie  ,  dit  notre  Auteur ,  il  faut  travailler 
de  fes  propres  mains  aux  opérations  de  cet  art ,  il  ne  faut  point 
appréhender  de  fatiguer  fes  bras  avec  le  pilon  &  le  mortier  ,  ni 
de  noircir  fes  mains  avec  le  charbon.  C'eft  l'ufage  ,  8c  non  la 
fpeculation ,  qui  fait  le  véritable  Chymifte. 

On  doit  joindre  à  cet  ufage  la  lecture  des  meilleurs  Auteurs  ; 
lire,  par  exemple  ,  fur  la  chymie  médicale,  Schroder,  Crollius, 
Mynlich,  CKiercetan  ,  Hartman  ,  Sala  ,  Glauber ,  Charras  ,  M. 
Lemeri  lepete,&ic.  Sur  la  Métallique,  Agricola  ;  fur  la  Verrerie, 
Nerius.  Sur  la  tranfnutation  des  métaux  ,  Paracelfe  ,  Bafile 
Valentin  ,  Van-Helmont ,  Sendivogius,  la  Table  d'Emeraudes, 
Z  welferus  ,  8cc. 

Notre  Auteur  remarque  ici ,  qu'un  des  obftacles  qui  empefche 
le  plus  le  progrés  de  la  chymie  ,  c'eft  l'avarice  fordide  de  la  plu- 
part des  Maictes  qui  enfeignent  cette  feience.  Ils  n'admettent, 
dit-il ,  à  leurs  leçons ,  que  ceux  qui  peuvent  leut  donner  un  plus 
gros  falaire  ,  8c  ils  excluent  pat  là  une  infinité  de  bons  efprits  qui 
reiillkoient  dans  cet  art.  M.  Goris  plus  généreux  que  ces  fortes 
de  Miîtres  ,  ne  demande  ici  que  de  l'exaétitude  de  la  part  des 
étudians.  A  cette  condition  il  promet  de  leur  enfeigner  la  Chymie 
avec  une  méthode  qui  leur  en  rendra  l'étude  ailée.  Sa  méthode 
eft  de  commencer  d'abord  par  les  exttaits  ,  par  les  teintures  ,  pac 
les  elixirs ,  8c  par  les  refincs  :  enfuite  de  venir  aux  diftil'anons, 
aux  calcinations  ,  aux  précipitations,  aux  fublimacions,&:c.  M. 
Goris  defeend  ici  dans  le  détail  de  ces  articles  ,  &:  irai t  uneexacle 
énumeration  de  toutes  les  efpeces  d'extraits  ,  d'elixirs,  de  relînes, 
dediftillations ,  de  .calcinations  ,  de  précipitations  &  de  fubli- 
rnacions,  dont  il  propofe  de  parler  dans  {es  leçons  publiques.  Il 
ajoute,  qu'il  jo'ndra  à  tout  cela  plufieurs  enfeignemens  fur  l'amal- 
game des  métaux  ,  fur  leur  coupelle  ,  fur  leur  dépuration,  fur  leut 
•feparation  t  &cc.  8c  mefme  fur  leur  tranfmutation  8c  fur  leur  tein- 

8  C 


*34  LE     JOURNAL 

ture  ,  furies  phofphores  ,  fur  l'encre fympathique  ,  fur  les  chan- 
gemeus  de  couleurs  ,  fur  les  vernis  ,  &c.  I.  promet  de  pius,d'cn- 
feigner  à  découvrir  les  tromperies  des  Marchands  qui  lophifti- 
quenc  les  drogues.  En  effet  .  de  combien  de  rufes  ne  fe  ietvent- 
ils  pas  pour  rromper  le  public  ?  Ls  altèrent  les  magifteres  ou  les 
reliues  de  jalap  ,  de  feammonée  ,  d'agaric  ,  avec  la  rciine  vu'gai- 
re  ,  autrement  dite  colophone.  Ils  Eclatent  les  huiles  eflcnticl- 
les  ave  l'huile  d'amandes  douces  ,  &:  quelques  autres  :  Les  fels 
fixes  des  piances  avec  le  fel  commun  ,  avec  les  cendres  de  gra- 
velée  ,  avec  le  nitre  ,  &c.  Les  fels  volatils  des  animaux  ovec  le 
fel  armoniac  ,  &c  avec  les  cendres  degravelée  :  le  fel  volatil  de 
fuccin  avec  les  mcfmes  fels  ,  ou  avec  les  chriftaux  de  tartre  :  l'ef- 
prit  de  fel  &  l'huile  de  fouphre,  avec  l'clpiit  eu  l'huile  de  vi- 
triol :  les  fleurs  de  fouphre  avec  le  fouphre  mefme  bien  pulverifé  : 
l'antimoine  diaphoretique  &  le  befoar  minerai  ,  avec  la  craye  : 
Le  précipité  rouge  de  mercure  avec  le  minium  ,  le  précipité  b.anc 
de  mercure  avec  lacerufe  :  le  chriftal  de  tartre  avec  l'a!  um  vul- 
gaire ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres.  Après  ces  avertiflemens  ,  M. 
Goris  die  que  la  connoiflance  de  la  chymieeft  abfolument  necef- 
faire  à  un  Médecin  :  mais  il  ajoute  ,  qu'il  faut  prendre  garde  de 
donner  dans  l'erreur  de  certains  Chymiftes ,  qui  s'imaginent  que 
ce  qui  fe  paiTe  dans  leurs  fourneaux  ,  eft  une  image  ridelle  de 
ce  qui  fe  palTe  dans  le  corps  animé.  Ce  fentiment  en  effet ,  eft 
dangereux  dans  la  pratique  ,  &  peut  engager  un  Médecin  dans 
des  fautes  conùderables.  Les  digeftions  ,  les  effervefeences  ,  les 
altérations  qui  fe  produifent  par  le  moyen  de  la  Chymie  ,  font 
auiTi  différentes  de  celles  qui  fe  font  dans  nos  corps,  que  le  feu 
qui  fait  fauter  une  mine  s  eft  différent  de  la  chaleur  douce  qui 
nous  fait  mouvoir.  Ce  qui  eft  fixe  ou  volatil  dans  le  feu  ,  ne  l'eft 
pas  pour  cela  en  nous.  De  forte  que  toutes  ces  comparailons  que 
quelques  Chymiftes  ont  coutume  de  faire  entre  les  opérations  de 
l'art  &£  celles  delà  nature, ne  font  tout  au  plus  que  de  belles  ima- 
ginations. On  peut  voir  là  deffus  M.  Baglivi  dans  fon  Livre  i. 
de  Praxi  Medica  ad  -prïfcam  obfervandi  rationem  revocanda. 
chap.  ii.  C'eft  cependant  fut  ces  imaginations  que  font  fondées 
les  promeffes  de  certains  Empytiques,qui  nous  annoncent  la  pana- 
cée ,  ce  remède  univerfel  ,  capable  de  guérir  feul  toutes  les  mala- 
dies ,  &  de  pouffer  la  vie  de  l'homme  au  plus  long  terme.    Notre 
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Auteur  prend  ici  occafion  de  railler  certains  Philofophes,  qui  peur 
trop  fuivre  leurs  idées ,  s'écartent  plus  que  les  autres  du  chemin 
de  la  vérité.  Il  cite  M.  Defcartes  pour  exemple,  &c  dit  que  ce 
Philofophe  s'écoic  m' s  fi  fort  en  telle  que  les  femblables  le  gue- 
rilîbient  par  les  femblables ,  qu'étant  malade  de  ia  fîcvre  dont  il 
eft  mort ,  il  le  fie  apporter  de  l'eau  de  vie  qu'il  but  avec  impa- 
tience, dans  le  deiTein,  dit  notre  Auteur  ,  de  guérir  lelémbhible 
pat  le  femblable.  Il  ajoute  ,  que  le  Médecin  voulant  l'empefcher 
de  boire  cette  eau  de  vie  ,  le  malade  répondit  :  Monfieur  ,  les 
femblables  fe  guerilTent  par  les  femblables  ;  ainfi  ,  lailTcz  moy, 
je  vous  prie,  gouverner  ma  petite  machine:  Qu'en  mefme  temps 
il  but  ce  prétendu  remède  ,  qui  auffi-toft  luy  caula  des  hocquets 
furieux  ,  &c  le  déroba  à  tous  les  fecours.  M.  Goiis  ne  paroit  pas 
ici  fort  zélé  pour  M.  Defcartes  :  il  dit  que  fi  ce  Philolophe  s' eft 
trompé  dans  cette  maxime  ,  il  nes'eft  pas  moins  égaré  dans  tout 
ce  qu'il  a  écrit  de  la  matière  fubtile,de cette  matière,  qui ,  félon 
luy  ,  perce  &  pénètre  tout  comme  la  foudre  ,  de  ces  pores  &  de 
ces  cribles  diverfement  figurez  qui  n'admettent  que  les  corpuf- 
cules  qui  font  de  leurs  mcfmes  figures.  Notre  Auteur  ajoute, 
qu'encore  que  cette  Phyfique  Cartelienne  palTe  dans  l'efprit  de 
plufieurs  pour  la  plus  claire  ,  elle  n'explique  pas  mieux  qu'une 
autre,  la  ftructure  &  l'œconomie  du  corps  animé,  ni  ce  quec'cft 
que  la  faute  &  la  maladie ,  ni  comment  les  remèdes  agiffenr  ;• 
qu'en  un  mot, il  ne  voit  pas  qu'avec  cette  philofophie  on  guciiiTe 
plutôt  les  malades.  M.  Goris  s'arrefte  un  peu  fur  ce  fujer,  &  pré- 
tend que  les  nouveaux  Phyficiens  ne  nous  difentque  des  mots 
quand  ils  nous  parlent  de  particules  tranchantes  ou  acides  ,  de 
parties  piquantes  ou  (alines,  de  petits  corps  raboteux,  crochus ou: 
branchus  ,&  qu'ainfi  ils  n'ont  pas  fur  les  anciens  tout  l'avantage 
qu'ils  fe  vantent  d'avoir. 

Après  quelques  autres  reflexions  fur  cette  matière  ,  notre  Au- 
teur défie  la  Philofophie  nouvelle  avec  tous  fes  corrufcules  ,  de 
luy  rendre  raifon  du  fait  fuivant.  I!  y  a  quelques  années  dit-il 
qu'à  Bruxelles  regnoient  des  fièvres  malignes,  qui  tous  les  jours 
faifoient  mourir  un  nombre  extraordinaire  de  malades.  Après 
bien  des  remèdes  inutilement  tentez,  le  hjzard  en  découvrit  un 
qui  arrefta  la  mortalité.  Ce  fut  le  jus  d'une  herbe  commune  nom- 
mée dent  de  lion.  A  quel  genre  de  particules  ,  demande  ici  no- 
tre Auteur ,  les  nouveaux  Phyficiens  attribueront-ils  un  effet  il 
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furprcnanc  ?  A  quel  mouvement  de  corpufculcs  auront-ils  re- 
cours ?  QVjmagineront-ils  dans  la  matière  lubtile  pour  expliquer 
un  fut  li  particulier  2  A  l'occation  de  ce  récit ,  M.  Goris  Te  plaine 
de  la  conduite  de  cercains  Médecins  qui  meprifent  les  remèdes 
fimples  ,  qui  n'ordonnent  que  des  compofitions  de  grand  appa- 
reil ,  Se  qui  lailfent  louvent  au  peuple  l'avantage  de  connoitre 
mieux  qu  eux  la  vertu  des  plantes. 

Le  vray  moyen  de  perfectionner  la  Médecine  ,  c'eft  d'obfervcr 
l'effet  des  remèdes  ;  ce  n'eft  que  par  là  qu'on  pai  vient  à  en  con- 
noitre les  propriecez.   Mais  la  plupart  des  Médecins  de  ce  temps, 
dit  notre  Auteur,  négligent  l'obfervation  ,  &  fe  retranchent  fur  le 
difeours.  Ils  vont  mefme  là  deflus  à  un  fi  grand  excès,  qu'ils  ne 
peuvent  fouffrir  qu'on  déclame  contre  un  tel  defordre  :  c'eft  ce  qui 
a  attiré  au  fçavant  M.  Baglivi  un  fï  grand  nombre  d'cnnemis,cac 
en  fçait  combien  ce  judicieux  Médecin  dans  fon  excellent  Livre 
de  Pruxi  Meâica  ad  prifeam  obfervandi  rationem  revocanda  ,  fe 
déclare  contre  la  fureur  que  certains  dcmi-fçavans  font  paroitre 
pour  les  fyftêmes.  L'obfervation  eft  la  fille  du  temps  &  de  l'ex- 
périence ,  l'imagination  eft  la  mère  des  fyftêmes.    Tout  le  mon- 
de eft  capable  d'imaginer ,    tout  le  monde  n'eft  pas  capable 
d'obferver.  Voila  d'où  vient  que  tant  de  gens  fe  récrient  quand 
on  veut  ramener  la  Médecine  à  l'obfervation.  Au  refte,  M.  Goris 
donne  ici  à  M.  Baglivi  les  éloges  que  mérite  un  Médecin  auffi 
fçavant  &  auffi  honnefle  homme  que  celuy-là.  Il  dit  que  fa  feien- 
ce  &:  fa  probité  le  rendent  digne  de  toute  l'eftime  de  ceux  qui 
s'interefTent  à  la  famé  des  hommes  :  Que  fon  Livre  fur  la  pratique 
de  la  médecine  ne  devroit  jamais  fortir  des  mains  des  Médecins  ; 
0^23  ce  Livre  renferme  des  règles  certaines  pour  traiter  comme 
il  f  lut  toutes  les  maladies  :  Que  ceux  qui  jugent  des  chofes  avec 
équité  ,  ne  peuvent  refufer  de  fe  rendre  aux  lentimens  de  cet  Au- 
jteur.   Que  c'eft  un  homme  plein  de  modeftie  ,  de  droiture  ,  de 
dcfintereflement ,  un  homme  que  l'orgueil  n'enfle  point, que  l'a- 
mour du  gain  ne  conduit  point ,  &  qui  met  toute  fon  ambition 
àfoulager  les  malades.  Notre  Aureur  finit  fon  trairé,cn  admirant 
la  fureur  avec  laquelle  la  plupart  des  Médecins  ignorans  &:  de  pe- 
tite renommé  \  ont  coutume  de  fe  déchaîner  contre  ceux  qui  ont 
.quelque  feience  &:  quelque  réputation. 

AParis  thezj.  CuiTon,  rue  S.Jactj.  à  S.  J.Bap.  Avec  privilège  duRo-j. 
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TRAITE  DES  SUPERSTITIONS  QUI  REGARDENT 

les  Sacremens  ,  félon  l"  Ecriture  fainte  ,  les  Décrets  des  Conci- 
les ,  &  les  (entimens  des  SS.  Pères  &  des  Théologiens.  Par 
M.  lean  Baptifle  Thiers  ,  Dolteur  en  Théologie,  &  Curé 
de  Vibraye.  A  Paris ,  chez  Jean  de  Nully  ,  rue  S.  Jacques. 
1704.  III.  &  IV.  volume.  In  u.  3.  pag.  467.  4.  pag.  600. 

ON  a  vu  il  y  a  quelques  années ,  les  deux  premiers  Vo- 
lumes de  M.  Thiers  touchant  les  fuperftitions.  Il  a  ra- 
.  mafle  dans  ces  deux-cy  toutes  celles  qui  regardent  la  Mefle,  la 
Confeffion ,  les  Indulgences ,  l'Extreme-On&ion  ,  l'Ordre  &:  le 
Mariage  j  &:  il  les  y  a  ramartees  avec  une  diligence  &:  une  exacti- 
tude fi  merveilleufe  ,  que  nous  ne  croirions  pas  nous  tromper  , 
fi  nous  difions  ,  qu'on  y  voit  non  feulement  les  fuperftitions  réel- 
les, mais  aurtî  la  plupart  de  celles  qui  font  Amplement  polfibles. 
II  rapporte  dans  la  première  partie  de  fon  troifiéme  volume  , 
les  fuperftitions  qui  regardent  la  Méfie  ,  depuis  la  Préface  jufqu  a 
la  fin  ,  celles  qui  concernent  les  cérémonies ,  les  Vafes  facrez  , 
les  habits  facerdotaux,  les  inftrumens  &  les  ornemens  dont  on 
fe  fert  à  la  Merte  ,  les  difpofitions  extérieures  avec  lefquelles  on 
la  doit  dire  ,  le  temps  delà  dire  ;  les  lieux  où  on  la  doit  dire  ,  le 
nombre  des  Méfies  qu'on  peut  célébrer,  les  intentions  avec  lçf- 
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quelles  on  doit  le  faire ,  leurs  applications ,  les  rétributions  qu'on 
en  peut  recevoir  ;  ceux  qui  difent  la  M  elle  ,  ceux  qui  la  Ici  vent , 
&:  les  errets  qu'elle  peut  produire. 

A  l'occahon  de  la  Préface  ,  il  dit  qu'il  y  a  des  fupetftiticux  qui 
croyent  que  quand  on  peut  dire  deux  dixaines  de  Ion  Chapelier 
pendant  qu'on  chante  une  Préface  ,  on  n'a  jamais  le  hoquet ,  & 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  dans  le  temps  qu'on  dit  Surfum  corda  3 
tont  le  ligne  de  la  croix  fur  leur  cou  ,  dans  la  peniée  que  par  ce 
moyen  ils  éviteront  d'eltre  pendus  ; -comme  il  corda ,  en  cet  en- 
droit, fignifioit /<*  corde.  Les  fupcrllitions  qu'il  croitque  certai- 
nes gens  attachent  au  Sanfius,  ne  (ont  pas  moins  extraordinaires: 
demeurer  la  bouche  ouverte  durant  le  Sanfius  de  la  Melfe  des 
Morts ,  pour  eftre  prefèrve  des  chiens  enragez  ;  écrire  le  Sancttts 
fur  un  morceau  de  parchemin  vierge  ,  le  porter  (ur  foy  pour  élire 
heureux  à  la  pêche  :  fermer  les  yeux  pendant  le  Sanctus  de  trois 
MclTes ,  pour  guérir  de  l'onglée,  &c.  On  peut  voir  les  autres  dans 
le  livre. 

Ceux  qui  fe  font  feparez  de  l'Eglife  Romaine  dans  les  derniers 
fiecles  ,  luy  ont  fait  un  crime  de  ce  qu'on  dit  quelque  choie  en 
ieciet  à  la  Méfie  ;  &  ont  prétendu  que  tout  s'y  devoit  prononcer, 
même  dans-  les  Mefles  balles,  d'un  ron  de  voix  haut  de  inrelli- 
gible,  fans  en  excepter  les  oraifons  appellées  Secrètes  ,  &  le  Ga- 
lion. Mais  M.  Thiers  montre  que  leur  prétention  en:  nés  injuite, 
ôc  contraire  à  l'ufage  de  l'Eglife  des  premiers  temps  attelle  par  les 
anciennes  Liturgies  ,  par  les  Conciles  ,  &c  p<ir  les  Ecrivains  Ec- 
cicliafliques.  Il  rapporte  enfuite  plufieurs  choies  qui  le  pratiquent 
avec  fnperflition  au  fujet  de  l'Elévation.  Quelques-uns ,  félon 
luy,  s'imaginent  qu'en  difant  le  Pater  à  rebours  durant  l'Eléva- 
tion ,  dans  le  coin  d'une  Eglifc  ou  d'une  chapelle  où  ils  enten-' 
dont  la  Mefle,ils  feront  guéris  du  mal  des  dents,  d'autres  croyent 
que  s'ils  peuvenr  dire  \xvm4ve  Maria  entre  les  deux  Elévations, 
ils  n'auront  jamais  de  mauvais  longes  ;  d'autres  enterrent  rrois 
épingles  ou  trois  éguillcs  pendant  l'Elévation  ,  afin  d'elhe  gue- 
iis  du  flux  de  fang  ,  ou  du  mal  de  gorge ,  &c. 

C'a  efté  le  Pape  Serge  I.  qui  a  ordonné  qu'on  dît  tsjpius  J)ei 
àl  i  MefTe,  félon  le  rapport  d'Anaftafe  le  Bibliotcquaire  ,  &  de 
Valafiidelc  Louche.  L'Auteur  produit  un  sfgnus  Dci 'brodé  , 
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tiré  d'un  ancien  Mifîel  :  la  broderie  de  la  prcmiei'c  partie  de  cec 
yignus ,  confille  en  cette  addition,  crimina  tollis  ,  a/pera  mollis  , 
ylynus  honoris  ;  c'eft  à  dire  ,  dyicau  d 'honneur  ,  vous  effaccz^les 
crinus  ,  vous  amolifjez^les  coeurs  endurcis.  L'Agneau  d  honneur  , 
efi  appelle  agneau  d 'amour ,  &:  sloneau  d'odeur  dans  les  deux  au- 
tres parties.  M.  Thiers  en  parlant  des  habits  faceidotaux  ,  fuie 
deux  queiïions.  Il  demande  s'il  y  a  de  l'indécence  ,  ou  de  la  fu- 
perfhtionà  ôter  le  colet  pour  due  la  McfTe  ,  comme  le  préten- 
dent certains  Ecclefiaftiqucs  ,  quil  appelle  vétilleux.  Il  répond 
qu'il  n'y  a  à  cela  ni  indécence  ,  ni  fuperflition  ,  &  que  ceux  qui 
y  en  trouvent ,  font  pour  la  plupart  des  gens  qui  abondent  en  Uur 
feus  ,  &  qui  n'ont  rien  àqjiter  en  difant  la  Mefje.  L'autre  que- 
ftion  regarde  la  converfion  des  habits  &  des  oinemens  profanes, 
en  ornemens  factez  :  fur  quoy  il  dit  que  les  Théologiens  &  les 
Canoniftesont  deux  fentimens  contraires;  les  uns  croyant  qu'on 
peut  (ans  irrévérence  faire  une  chafuble  &  un  ornement  d'autel, 
de  l'habit  d'un  homme  ou  d'une  femme,  &  les  autres  en  jugeant 
d'une  manière  toute  oppoféc,  mais  que  pour  h;y  ,  il  fe  declare- 
roic  volontiers  du  dernier  fentiment.  Il  l'appuyé  en  effet  fur  l'au- 
torité de  plulicurs  Ecrivains  célèbres.  Il  met  au  rang  des  fuDer- 
ftitions  qui  regardent  la  Méfie  ,  l'acfion  d'un  bon  Prêtre  qui  ava- 
loit  une  noix  confite  ,  afin  de  fe  mieux  préparer  à  recevoir  l'Eu- 
chariftie.  Il  aflure  qu'en  certains  lieux- les  bergers  &  les  bergè- 
res, s'empreffent  à  qui  ira  le  premier  ou  la  première  à  l'Offerte  de 
la  Meffe  de  minuit,  dans  la  créance  que  ecluy  qui  ira  le  pre- 
mier ,  ou  celle  qui  ira  la  première  ,  aura  cette  année-là  les  plus 
beaux  agneaux  de  la  paroifle. 

Les  Prêtres  pouvoient  autrefois  dire  pîufieurs  Méfies  en  un  mê- 
me jour.  Le  douzième  Concile  de  Tolède  en  681.  leur  permet 
de  le  faire  ,  fans  toutefois  leur  en  fixer  le  nombre.  Le  Concile 
de  Selgenftad  en  ïôiz.  Leur  permet  d'en  dire  trois  ,  mais  pas  da- 
vantage. W'alafride  le  Louche  témoigne  que  les  uns  n'en  d'foient 
qu'une  ,  les  autres  deux,  trois  &  tant  qu'ils  vouloient,  &:  que 
le  Pape  Léon  III.  en  difoit  quelquefois  fept ,  &  quelquefois  mê- 
me neuf.  Aujxud'huy  la  coutume  générale  de  l'Egîifc  ell ,  qu'un 
Prêtre  n'en  dife  qu'une  chaque  jour  ;  &  l'Aurcur  fait  voir  pat 
pîufieurs  raifons ,  que  c'eft  peut-eftre  encore  trop. 
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I!  y  a  dans  les  anciennes  Liturgies,  des  formules  de  prières  qui 
fcmblenc  prouver  que  l'on  prioic  à  la  Méfie  pour  les  Saines  :  mais 
elles  fig  ni  rient  feulement  qu'on  offroit  le  facrifice  de  l'Autel ,  ou 
à  l'honneur  des  Saints ,  ou  en  mémoire  des  Saints  ,  ou  pour  re- 
mercier Dieu  des  grâces  dont  il  les  a  comblez.  On  demande  fi 
les  dannez  peuvent  eftrc  foulagez  par  les  fuffrages  des  vivans  ? 
Prepouci/us ,  G  ibert  de  la  Portée,  Guillaume  Evêque  d'Au- 
xerre  ,  Se  l'Auteur  do  la  Glofc  du  Canon  Tempus ,-  l'ont  ciû;& 
ce  qui  les  a  trompez  ,  c'eft  qu'ils  ont  mal  entendu  un  paflage  du 
Manuel  de  faint  Auguftin  ,  où  il  dit,  que  aux  a  qui  les  fuffra- 
ges  de  l'Eglife  fervent  ,  leur  fervent  ou  afin  d'obtenir  une  entière 
rcjni.IJi-jn  de  leurs  fautes  ,  ou  afin  que  leur  dannation  Joit  plus  fup- 
.•>  portable  :  car  ,  dit  l'Auteur ,  le  mot  de  dannation  ,  comme  i  1  effc 
«  clair  par  ce  qui  précède ,  ne  fe  prend  que  pour  la  peine  du  Pur- 
»gatoire  }  dont  la  rigueur  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des 
-•  dannez. 

Ce  que  l'Eglife  chante  dans  la  MefTe  des  Morts  ,  fait  plus  de 
difficulté.  Elle  demande  à  Dieu  pour  les  Morts  ,  en  g  neral  & 
en  particulier ,  de  les  délivrer  de  la  mort  éternelle  ,  de  U  main  & 
des  peines  de  t enfer  ,  du  lac  profond ,  de  la  gueule  du  lion  ,  &c.  Il 
femble  par  là  qu'elle  les  confidere  comme  eftant  dans  les  peines 
de  l'enfer ,  &:  que  c'eft  dans  cette  veuë  qu'elle  adreffe  à  Dieu  fes 
prières ,  afin  qu'ils  en  foyent  délivrez.  M.Thiers  rapporte  quin- 
ze manières  d'expliquer  cette  difficulté  ,  &:  il  préfère  à  toutes  les 
autres  la  quinzième  ,  où  l'on  dit  que  par  l 'enfer ,  par  le  lac  pro- 
fond ,  Se  par  les  autres  métaphores  dont  l'Eglife  fe  fert  en  cet  en- 
droit ,  l'on  ne  doit  entendre  que  le  Purgatoire  ,  &:  fes  peines. 
C'eft  ce  que  l'Auteut  fait  voir  très  clairement  &  très  folidemenr. 
Il  eft  vrai  qu'il  oublie  de  donner  le  fens  de  l'expreffion  la  plus 
embarafTintc  ,  par  laquelle  on  demande  à  Dieu,  qu'il  délivre  les 
défunts  de  la  mort  éternelle  ;  mais  il  n'y  a  qu'à  ajouter  à  fon  ex- 
plication ,  une  partie  de  celle  qui  la  précède,  c'eft  à  dire, 
»  Qa_"  l'Eglife  fe  reprefente  toujours  les  Morts  dans  le  moment 
■.>  auquel  ils  fortent  de  ce  monde  pour  paroitre  devant  le  Tribunal 
»  de  Dieu  ;  de  même  qu'elle  fe  reprefente  tous  les  Saints  aux 
>.  jours  qui  leur  font  confierez  ,  comme  fi  c'eftoit  ce  jour-là  mê- 
.-.-  me  qu'ils  font  entrez  dans  la  gloire. 

Il 
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Il  rapporte  enfuite  plufieurs  fuperftitions  touchant  lesMcfl'es 
des  Morts ,  &;  il  montre  que  ce  ne  font  pas  les  feules  dont  on  a 
abufé  par  de  mauvaises  intentions.  On  en  employé  d'autres  ,  à 
ce  qu'il  croit,  pour  deviner ,  pour  mettre  la  divifion  entre  des 
amis  ,  pour  faire  mourir  Ces  ennemis  en  un  certain  temps ,  &c. 
Il  dit  qu'il  y  a  à  Seés  en  Normandie  ,  une  chapelle  obfcure  ,  ap- 
pcllée  de  faim  Louis  de  la  Cbartre ,  où  l'on  fait  dire  des  Me/Tes 
quand  on  veut  fçavoir  fi  des  malades  iront  ou  viendront ,  c'elr. 
à  dire,  guériront  ou  mourront  de  leur  maladie.  Il  accule  d'ido- 
lâtrie ceux  qui  s'eftant  chargez  de  MelTes  à  un  certain  prix  ,  les 
font  dire  à  un  moindre  prix.  C'eft  avec  juftice  que  la  Congré- 
gation des  Cardinaux  du  Concile,  appelle  ce  prorît-!à,  un  pro- 
fit dannable.  A  l'égard  du  Miniftre  qui  fert  à  la  MefTe  ,  M. 
Thiers  remarque  que  quelques  Théologiens  croyent  qu'en  cas 
de  necellité,  une  fille  ou  une  femme  pourroit  répondre  à  la  Mef- 
fe  fans  pécher  mortellement  :  mais  il  feroit ,  dit-il ,  plus  à  pro- 
pos que  le  Prêtre  s'abltînt  de  célébrer. 

Dans  le  refte  de  ce  Volume,  il  entretient  le  Lcéteur  des  fuper- 
ftitions qui  regardent  les  trois  parties  de  la  Pénitence.  Il  prou- 
•  ve  que  la  Confeffion  faire  à  Dieu  ne  furEr  pas  toute  feule,  &  que 
la  pui (Tance  de  remettre  les  péchez,  n'a  jamais  efté  artribuée 
qu'aux  Prêtres ,  par  l'ancienne  Eglife  :  Qu'on  peut  néanmoins  fe 
confelTer  aux  Diacres,  &  même  aux  Laïques  en  cas  de  necellné; 
mais  que  ces  ConfefTions  ne  font  pas  proprement  iacramentelles. 
Jean  Sire  de  Joinville  ,  Sencchal  de  Champagne,  raconte  qu'il 
confella  Guy  d'Ebelin  ,  Connétable  de  Chypre  ,  qui  s'imaginoit 
que  les  Sarrafins  luy  alloienr  couper  la  têre  ;  &c  qu'il  luy  donna 
l'abfolution  ,  félon  fon  pouvoir.  En  coufte-  moy  ,  dir-i!  ,  fe  <ige- 
noilla  MeJJîre  Guy  d'Ebelm  ,  &  fe  confeffa  à  moy  :  &■  je  luy  don- 
nay  telle  abfolution  ,  comme  Dieu  m  en  donnoit  le  pouvoir.  M.ii$ 
de  chofe  qu'il  meujl  dite  ,  quand  je  fus  levé ,  onques  ne  m'en  re- 
cord :y  de  mot.  Le  miniftete  de  la  ConfclTion  a  fouvenr  fait  envie 
aux  Dames.  Certaines  Abbcffes  de  Grèce  demandèrent  un  jour 
au  Patriarche  d'Anrhioche  ,  ainlî  que  Balfamon  le  rapporte  ,  la 
pcimiflion  de  confelfer  du  moins  leurs  Religieulcs  ;  &  ce  Pari  iar- 
che  la  leur  refufa.  D'autres  AbbelTes  ,  qui  demeuroienr  en  Ef- 
pagne  ,  pour  ne  pas  rifquer  de  s'attirer  une  pareille  ffiorrîficarion, 
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fe  mirent  au  confeilional ,  de  leur  propre  autorité,  fans  fe  foaciet' 
de  pcrmilfion ,  &  montèrent  même  publiquement  en  chaire  :  mais 
le  Pape  Innocent  III.  trouva  ce  zèle  féminin  fort  ridicule ,  &: 
ordonna  très  cxprelfement  aux  hvêques  de  Valence  Ss  de  But- 
ons ,  de  i'arrêcer.  11  y  a  icy  des  exemples  de  confciîions  tout  à 
fuie  extraordinaires ,  faites  par  des  têtes  coupées  ,  par  des  morts, 
par  des  diabics  ,  &c.  après  quoy  l'Auteur  traite  fort  au  long  des 
poïfcures  différentes  des  Confelfeurs  &c  des  Pemtens ,  des  con- 
fortions par  lettres,  ou  par  perlbnnes  interpofées,  &  de  toutes 
les  autres  Confciîions  fuperftitieufes  ,  ou  lu  (petites  de  fuperili- 
tion. 

Il  commence  fon  quatrième  Volume  par  les  Indulgences  , 
comme  par  une  matière  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celles 
qu'il  a  traitées  dans  les  Livres  precedens.  Il  érablit  d'abord  ce 
qu'il  y  a  de  certain  là  dertus  ,  puis  il  parle  des  Indulgences  in- 
diferetes  ,  fauifes  ,  fupcifluës.  La  remarque  qu'il  fait  à  ce  fu«- 
»  jet  fur  (oint  Vuir  ,  elï  allez  curieufe  :  Si ,  dit-il ,  le  Pape  Ur- 
»bain  VIII.  eût  accordé  auili  volontiers  qu'il  rcfufi  à  certains 
»  Elpagnols  ,  les  Indulgences  qu'ils  luy  demandoient  pour  hc*- 
»  noter  un  prétendu  S.  VIAR ,  ces  Indulgences  auroient  elle 
»  faudes  ;  parce  que  ce  fouverain  Pontife  ayant  fait  examiner 
»  par  des  fçavans  ce  que  c'efloit  que  S;  VIAR  ,  ils  trouverenc 
»  que  toute  fon  exiltence,  &:  toute  lafainteté  n'eftoient  fondées 
»  que  fur  un  fragment  d'une  vieille  Infcription  ,  où  ces  lettres 
»  clloient  écrites,  S.  VIAR  ,  qui  cftoient  le  relie  de  l'éloge  de 
»  quelque  Grand- Voyer  ,  appelle  en  Latin  PrœfccJus  viarum; 
y,  enforte  que  l'S  elloit  la  dernière  lettre  de  Prccfecius ,  &:  VIAR 
«les  premières  lettres  de  Viarum:  L'événement  qui  a  donne  lieu 
»  aux  Indulgences  de  l'aïaïqrièe  accordées  à  une  Confrairic  éta- 
blie chez  les  C.  de  la  ville  du  M.  eft  ailurément  fingulier ,  s'il 
cil  vray.  Car  on  raconte  qu'une  araignée  d'une  grandeur  & 
d'une  forme  étonnante ,  eflant  tombée  après  la  confecration 
dans  le  Calice  d'un  Cordelier  qui  difoit  la  Mcrte,  ce  bon  Re- 
ligieux l'avalla  ,  8c  la  rendit  enfuite  par  la  cuille  ,  d'où  plusieurs 
perfonnes  la  virent  fortir  toute  vive.  Ce  miracle  paroit  fufpecfc 
à  M.  Thiers. 

Il  infère  dans  cet  endroit  de  fon  Livre ,  un  long  &:  célèbre  Do- 
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cret  de  la  Congrégation  des  Indulgences  &c  des  Reliques  ,  don- 
né à  Rome  le  7.  jour  de  Mars  1678.  &  approuvé  par  Innocent 
XI.  Ce  Décret  anéantit  une  très  grande  quantité  de  faillies  In- 
du'gences.  M.  Tlrers  l'explique ,  &  y  joint  beaucoup  d'obfei  va- 
tions  curieufes  &fçavantes  ,  qui  font  connoitie  en  détail  les  In- 
dulgences fupciftitieufes  qui  ne  font  qu'indiquées  allez  légère- 
ment dans  ce  Décret.  Celles  qu'on  prétend  titre  attachées  à 
certaines  prières,  invitent  l'Auteur  à  examiner  quelques  aunes 
Oraifons,  dont  les  magnifiques  préambules  font  une  infinité  de 
promeffes  frivoles.  La  fameufè  Oraifon  des  30.  Jours ,  vers  le 
milieu  de  laquelle  on  lit ,  Demandez,  icy  ce  qu'il  vous  plâtra,  trou- 
ve icy  fa  place  M.  Thiers  écrit  qu'il  faudroit  lupprimer  ces  paro- 
les ,  ou  du  moins  ajouter  celles-cy  :  Et  vous  n'eftes  -pas  ajjurè  de 
lavoir.  Il  parle  de  quelques  autres  orailons  qui  à  la  vérité  ne 
promettent  rien,  mais  qui  par  elles-mêmes  font  très  impertincr*. 
ces.  Telle  eft  la  prière  qu'on  voit  dans  Saluée  ,  dans  laquelle  ri 
eft  dit  qu'Adam  fut  délivré  de  l'enfer  par  le  moyen  du  très  faitte 
nom  Lavelererarerari.  Telle  eft  aufîi  la  dévote  falutation  des 
membres  fierez^  du  corps  de  laqjoruufc  Vierge  Mcre  de  Dieu  ,  im- 
primée à  Paris  en  1  66  8.  On  fe  contentera  de  mettre  icy  les  falus- 
tations  des  cheveux  &  des  oreilles.  AUX  CHEVEUX  :  Je  vous 
falu'ê  ,  cheveux  charmans  de  Marie  ,  rayons  du  ' jedeil myfiique  3 
ignés  du  centre  &  de  la  circonférence  de  toute  perfection  créée  , 
veines  d'or  de  la  mine  d'amour  ,  liens  de  la  prifn  de  Dieu  ,  ra*. 
cines  de  l'arbre  de  vie  ,  ruiffeaux  de  la  fontaine  du  Paradis ,  cor- 
des de  l'arc  de  la  charité,  filets  de  la  prife  de  Je  fus,  &  de  la  chaffe 
des  âmes.  AUX  OREILLES  :  Je  vous  falué,  oreilles  intelligentes 
de  Marie  ,  Prejîdiaux  de  la  Princejfe  des  pauvres  ,  tribunaux  de 
leurs  requêtes  ,  falut  de  l'audiance  des  mi  [érables  ,  "Univerjîté  de 
la fapienec  divine  ,  lie  cev  eu  fe  s  générales  des  pupilles  ,  percées  des 
annelets  de  nos  chaînes  ,  emperlées  de  nos  necejfitcz^  La  plupart 
des  autres  Oraifons  extravagantes  ,  fuperftiticufes ,  ou  même  im- 
pies qui  fe  voyent  dans  ce  livre,  ont  elté  extraites  par  M.  Thiers 
de  l  Enchiridion  rr:anuale  precationum,  imprimé  à  Rouen  chez 
F  ichard  Lallemcnt ,  en  1 580.  Il  dit  que  cet  Enchiridion  eft  un 
Ouvrage  abominable  ,  un  livre  à  brûler.  Il  fait  en  paflant ,  quel- 
ques réflexions  fur  les  Litanies,  ôc  fon  fentiment  feroit,  qu'on  ne 
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il*  fervît  que  d<*  celles  qui  fonc  approuvées  de  l'Eglife  ,  les  autres 
n'eitant  pas  tout  à  raie  exemptes  de  fautes.  Dans  celles  de  faint 
français  ,on  appelle,  félon  luy,  ce  laint  Patriarche  ,  le  Cheva- 
lier du  Crucifix  ,  le  Sauveur  des  affamez^ ,  la  fiante  des  Frerei 
Mineurs  ,  le  Prédicateur  des  Sauvages  ,  le  Cocher  de  noire  mi- 
lice  :  qualitez  extraordinaires,  dit  notre  Auteur ,  dont  on  pou- 
-Yoit  faire  un  meilleur  ufage. 

Il  traite  au  long  des  Indulgences  appliquées  aux  ames  du  Pur- 
gatoire ,  &  il  examine  encr  autres  l'indulgence  de  la  Portiuncu- 
le  ,  fur  laquelle  il  propofe  fept  dirHcuitez  aux  Francifcains.  Il  af- 
fure  qu'il  la  a  jamais  pu  découvrir  l'origine  des  Autels  privilégiez^ 
&  qu'on  n'en  voit  que  depuis  le  Concile  de  Trente.  11  s'apper- 
çoit  fur  la  fin  du  Chapitre  où  il  en  parle  ,  que  cette  matière  cft 
extrêmement  délicate  ,  8c  il  paroit  craindre  une  infinité  dépens  de 
differens  caraïleres  ,  qui  pour  la  plupart  font  d'autant  plus  redou- 
tables ,  qu'ils  n'ont  rien  à  perdre  ,  &  qu'ils  portent  leur  rejjenti- 
7nent  jufquau  delà  du  tombeau. 

M.  Thiers  obferve  toujours  la  même  méthode  dans  le  refte  de 
fon  Livre  ,  excepté  qu'il  y  fait  entrer  beaucoup  moins  de  matiè- 
res étrangères.  Pour  les  fuperftitions  ,  comme  il  les  a  principa- 
lement en  veuë  ,  il  les  rama  lie  de  tous  côcez  avec  le  même  foin. 
Nous  remarquerons  en  finiffant  cet  Extrait ,  que  toutes  celles  qui 
corapofent  fon  Ouvrage  ,  peuvent  fe  réduire  à  trois  claffes.  11  y 
en  a  dont  il  prouve  l'exiltence  par  de  bonnes  authorirez  :  telles 
font  les  fuperftitions  auxquelles  les  Conciles  ,  les  Papes  ,  les  E- 
vêques  ont  remédié  à  mefure  qu'elles  ont  paru.  On  ne  peut  pas 
douter  de  la  vérité  de  celles-là.  Il  y  en  a  d'autres  que  l'on  ne 
connoit  que  fur  le  rapport  des  ennemis  déclarez  ,  ou  fecrets  de 
l'Eglife  Romaine  :  On  doit  révoquer  celles-cy  en  doute,  parce 
qu'il  efh  rare  que  des  partis  oppofrz  fe  fartent  jultice  ,  &  n'ufent 
point  d'exagération  dans  les  reproches.  Il  y  en  a  enfin  qui  pa- 
roilleut  dans  cez  Ouvrage  fans  preuve  ,  fans  appuy  ,  fans  garans. 
O  î  veut  bien  croire  que  M.  Thiers  en  a  fait  luy-mêmc  la  décou- 
verte ;  mais  comme  on  ne  fçnit  pas  de  quelle  manière  il  s'y  c(l 
pris  ,  5£fi  on  ne  luycn  a  pas  fait  accroire  ,  l'exiftenec  de  ces  fu- 
perftirions  ,  qui  font  les  plus  extravagantes  de  toutes  ,  peut 
eftre  coniiderée  comme  une  chofb  incertaine. 

TRAITE' 
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TRAITE' DES  MALADIES  LES  PLUS  FREQUENTES, 

&  des  Remèdes  Jpecfîcpies  pour  tes  guérir.  Avec  la  méthode 
de  s'en  fervir  four  l'utilité  du  public  ,  &  le  fculagement  des 
pauvres.  Par  M.  Helvetius  ,  Médecin  de  S.  A.  R.  Mon'ei- 
gneur  le  Duc  d  Orléans.  A  Pans  chez  Laurent  d'Houry  ,  rue 
laine  Sèveriti,  &chez  Pierre  Auguftin  le  Mercier,  rue  du  Foin. 
1703.  voh  in  11.  pp.  318. 

CI  'Eft  pour  l'acquit  de  fa  confeience  que  M.  FHvetius  don- 
;  ne  ce  Livre  au  public.  Madame  la  Piefidente  de  Nefmond 
luy  avoit  fouvent  dit  ,  que  la  Médecine  eftant  un  don  du  ciel, 
ecluy  qui  avoit  efté  favorifé  de  Tes  connoiiTances  ,  bien  loin  de 
pouvoir  les  enfevelir ,  eftoit  obligé  ,  par  les  engagemens  de  fa 
Religion,  d'en  taire  part  au  public.  M.  Helvetius  qui  s'appli- 
qua ces  paroles,  en  rut  touché  fi  vivement,  comme  il  le  décla- 
re dans  Ton  Epitre  dedicatoire  ,  qu'il  forma  le  defTein  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  de  Madame  la  Prefidente  ,  pour  foula- 
ger  les  pauvres  malades,  &:  de  communiquer  au  public  fes  lumiè- 
res. Dans  cette  veuë  il  fit  choix  des  meilleurs  remèdes  que  four- 
nit la  Médecine;  &:  pour  en  montrer  l'ufage,  il  cempofa  ces  Mé- 
moires familiers  ,  par  le  moyen  defquels  on  pourra  facilement 
apprendre  ,  fçavoir  ,  &  mettre  en  pratique  ce  qui  luy  a  coûté, 
dit-il ,  beaucoup  de  travail  ,  d'eftude ,  &  de  peine. 

Ce  qu'il  fe  propofe  dans  ces  Mémoires,  c'efi  de  faire  de  toutes 
les  perfonnes  charitables ,  autant  d'habiles  Médecins.  Pour  en 
venir  à  bout,  voicy  comme  il  s'y  eft  pris.  Comme  la  pratique 
fans  principes,  eft  peu  feure,  ainfi  qu'il  l'avoue  icy  ,  &  qu'elle 
pourroit  fouvent  tromper  ceux  qui  voudroient  donner  ces  remè- 
des, il  nous  avertit  qu'il  s'eft  attaché  à  découvrir  la  nature  des 
maladies ,  par  leurs  fymptomes  les  plus  fenfibles  ,  Se  qu'il  a  tâ- 
ché de  rendre  fi  facile  cette  connoiffance,qu\  eft  abfolument  ne- 
cefTaire  ,  que  pour  s'en  inftmireil  fuflira,  dit-il ,  d'un  peu  d'ap- 
plication &  de  bon  fens  ;  Se  ainfi  ,  comme  il  l'ajoute  ,  il  ofe  di- 
re qu'il  donne  aux  perfonnes  charitables  les  moyens  de  pratiquer 
elles-mêmes  la  Médecine  ,  puis  qu'après  avoir  acquis  cette  con- 
noilfance  ,  elles  n'auront  plus  qu'à  fe  pourvoir  des  remèdes  fpe- 
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ciriqucs  qu'il  a  ,  ou  donc  il  fait  un  recueil  dans  ce  Traité.  ï!  af- 
fûte qu'on  fc  fervira  de  ceux-cy  toujours  utilement:,  pourven 
qu'on  prenne  la  peine  de  lire  ces  Mémoires  ,  qu'il  a,  dic-il  , 
dreiTez  avec  toute  l'exactitude  dont  il  eft  capable. 

Dés  l'entrée  du  Livre,  il  donne  à  fes  Dilciplcs  quelques  avis 
généraux  ,  qu'il  dit  qui  pourront  leur  eftre  utiles  ,  Se  leur  fervir 
de  guide  dans  le  bcioin.  Ces  avis  font  entie  autres:  Que  les 
maladies  font  plus  ou  moins  longues ,  ou  violcmes ,  félonie  plus 
ou  le  moins  de  difpoficion  qu'elles  rencontrent  dans  le  tempéra- 
ment ,  Se  félon  la  qualité  des  humeurs  :  ÇVon  doit  bien  {c  gar- 
der, en  traitant  un  malade,  qui  s'affoupit  de  luy-même,  ou  quia 
de  la  difpoficion  à  la  léthargie,  de  luy  donner  des  remèdes  pour 
dormir,  ni  de  le  faire  ou  faigner  ,  ou  vomir  quand  il  fuc  ,  & 
quelques  autres  maximes  femblables  ,  aufquelles  il  auroit  pu  join- 
dre encore  celles-cy  qu'il  a  mifes  dans  le  corps  de  fon  livre  ,  pa- 
ge /cjj.  &:  p.  4j.  fç.tvoir  que  la  Médecine  entre  autres  notions  , 
nous  apprend  à  continuer  les  remèdes  utiles,&  nous  oblige  à  aban- 
donner ceux  qui  font  contraires  :  Que  le  Médecin  qui  oblcrve 
le  mieux  cette  règle  dans  la  pratique  ,  eft  le  plus  parfait  :  Qu'on 
doit  avoir  foin  de  proportionner  les  remèdes  à  l'âge,  à  la  foi- 
blelfc  ,  &:  à  la  delicateffe  du  tempérament.  Que  fi  la  dole  d'un 
remède  eft  trop  foible  ,  elle  efl  inutile;  que  fi  elle  eft  trop  for- 
te ,  les  effets  en  deviennent  fouvenr  pernicieux. 

M.  H;!vetius  remarque ,  qu'on  dira  peut-efhc  ,  que  la  feien- 
ce  d-:  ces  Médecins  charitables  fera  bien  bornée.  Mais  il  répli- 
que à  cela  ,  que  la  Pratique  de  la  Médecine  n'eft  pas  aufli  eften- 
dûë  que  fa  Théorie.  Pour  le  montrer  ,  il  dit  qu'elle  fe  réduit 
a  delemplir  les  vaiffeaux  par  la  faignée  ,  à  corriger  les  humeurs 
par  les  alterans ,  aies  évacuer  par  le  vomiflement  ,  par  la  pur- 
gation  ,  par  les  fueurs  ,  Se  par  les  urines  :  à  les  calmer  par  les  ano- 
dins ,  Se  à  rétablir  enfuite  le  ferment  de  l'cftomach  par  les  remè- 
des qui  fortifient. 

Comme  cet  Ouvrage  peut  tomber  entre  les  mains  de  perfon- 
n^s  qui  n'ont  aucune  connoiffance  des  remèdes,  Se  de  leur  compo- 
fïcion  non  plus  que  de  la  manière  de  s'en  fervir  Se  de  les  ordon- 
ner ,  l'Auteur  avertit  qu'il  a  crû  devoir  marquer  icy  en  leur  fa- 
veur ,  quelques  ordonnances  ou  formules  générales  de  Mcdeci- 


DES      S  C  A  V  A  N  S.  ay 

île ,  avec  lefquelles  ces  perfonnes  puffent  fe  conduire  dans  les 
occafions, lors  qu'elles  ne  feronc  pas  pourvcuës  des  fpecifiques 
qu'il  a  ,  lefquels  ne  peuvent ,  dit  il ,  eftre  préparez  qu'avec  beau- 
coup de  temps,  &  en  différentes  faifons. 

De  toutes  ces  ordonnances,  il  n'y  en  a  aucune,  félon  luy  ,  qui 
ne  foie  utile  ,   &  dont  l'effet  ne  doive  prefque  toujours  répondre 
à  l'attente  de  ceux  qui  en  uferont.  Cependant  il  fe  rencontre  en- 
tre ces  formules  publiques  ,  &c  les  remèdes  particuliers  de  M. 
Helvetius  ,  une  différence  confidcrable  ,   qui  doit  faire  préférer 
ces  derniers  :  c'eftque  les  remèdes  de  M.  Helvetius  guériront  feu- 
rement ,  Se  ne  coûteront  pas  à  beaucoup  prés  fi  cher.   Voila  de 
quoy  il  avertit  fes  Lecteurs.    Notre  Auteur  veut  bien  dans  ce  Li- 
vre ,   communiquer  genereufemenc  au  Public  la  compofition  de; 
ces  fpecifiques  fi  merveilleux  ,  mais  en  même  temps  il  donne  avis- 
qu'il  eft  fi  difficile  de  les  bien  préparer  ,  qu'à  moins  d'y  apporter 
tout  le  foin  ,  Se  toute  l'exactitude  qu'il  y  apporte  luy-même  pour 
les  conduire  à  leur  point  de  perfection  ,  ils  n'auront  pas  le  fuccési 
qu'il  en  promet.    Cela  dépend  fouvenc  ,  dit-il  ,    d'un  degré  de 
feu  ,  Se  d'un  tour  de  main  ,  qu'on  ne  fçauroit  bien  exprimer  par 
écrit  ,  Se  que  je  montrerai  volontiers  à  ceux  qui  defircronr  l'ap- 
prendre.    Ainfi  ,  comme  on  voit,  le  plus  feur  eft  toujours  d'al- 
ler à  notre  Auteur  ,  pour  tenir  de  fa  main  même  ces  fortes  de 
fpecifiques ,  qui  fans  cette  précaution  pourroient  eftre  inutiles*  - 
Ils  ont  cela  d'avantageux  ,  comme  il  le  remarque  ,  qu'eftanc 
tenus  dans  un  lieu  fec  ,  ils  peuvent  le  confei  ver  autant  de  temps 
qu'on  voudra  ,  qu'iU  ne  fe  corrompent  jamais  ,  Se  que  même  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui  dans  la  fuite  ne  produite  l'effet  que  M. 
Helvetius  veut  qu'on  en  efpere.  Au  refte,  s'il  fe  trouve  quelques 
perfonnes  qui  veuillent  apprendre  de  notre  Auteur  les  tours  de 
main  ,  dont  il  s'offre  icy  de  donner  des  leçons,  il  leur  déclare 
que  jifqu'à  ce  qu'on  les  ait  appris  ,   on  peut  en  attendant ,  faire 
les  ordonnances  que  dans  ce  Recueil  il  a  fubftituées  à  !a  place  de 
f?s  fpecifiques.     On  le  pourra  faire  avec  d'autant  plus  de  feure- 
té  ,  qu'il  dit  que  ces  ordonnances  font  les  plus  excellentes  com« 
poficions  de  la  Médecine  ;  qu'en  fuivant  exactement  ce  qu'il  en  a 
écrit  ,on  ne  courra  point  rifquc  de  fe  méprendre  ,  que  les  effets 
en  feront  heureux  ,  que  les  malades  ne  te  plaindront  point  de 


éeî  LE     JOURNAL 

la  violence  des  remèdes ,  &:  qu'ils  ne  le  fenciront  point  cchauf- 
f.z  ;  ce  qui  ell ,  temarque-t-il ,  un  giand  point  daus  la  Médeci- 
ne ,  concre  lequel  on  ne  peche  fouvenc  que  faucc  de  reflexion 
ou  de  connoiflancc. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  préliminaires  du  Livre.  Quant  au 
corps  de  l'Ouvrage,  i' Auteur  commence  par  un  Traicc  du  Pouls, 
dans  lequel  il  donne  divers  enfeignemens  ,  comme  ,  par  exem- 
p'e  ,  Qy  "  les  enfans  ont  le  pouls  tort  fréquent  &c  modérément  é- 
levé  ;  q  i  à  mefire  qu'ils  avancent  en  âge  ,  cette  fréquente  pu!- 
fepion  diminue  &:  que  le  pouls  devient  plus  grand  8c  plus  tort. 
Qu/I  elt  foib'.e  &  languilfant  dans  la  vieillefîe  ,  &  piuiieurs  au- 
tres re.nirqu;s  (emblablcs.  Ce  traite  eft  fuivi  d'une  courte  dilîer- 
tanonfur  les  Urines,  dans  laquelle  l'Auteur  a  rccueillli  ayee  beau- 
coup d'exad'ud:  ,  ce  qui  fe  trouve  là  deilus  dans  les  Livres  de 
Médecine.  Nous  remarquerons  que  dans  cette  diflertation  il  y 
a  un  endroit  où  il  prend  le  contrepied  des  Charlatans  :  II  y  die 
formellement  que  c'eft  un  abus  &:  une  illufion  ,  de  prétendre 
que  par  le  feul  examen  des  Urines  ,  certaines  gens  puiflent  di- 
ftinguer  l'cfpece  &:  l'état  de  la  maladie,  connoitre  le  fexe,  la  grof- 
feffe  ,  l'âge  ,  le  tempérament ,  les  forces  ou  la  foibleiTe,  le  dan- 
ger ou  l'efperance  ,  8c  même  la  partie  qui  fouffre  ,  &:  deviner  au 
iiïfte  la  caufe  ,  l'événement ,  &:  femblables  circûnftances,  qui 
n'ont,  dit-il  ,  aucun  rapport  avec  les  urines.' 

Après  ce  Traité  en  vient  un  autre  fur  la  Saignée,  &  un  autre 
fur  le  reo-ime  de  vivre.  Ceux  qui  n'ont  point  encore  de  notions 
fur  la  Saignée,  trouveront  dans  le  premier  de  ces  deux  traitez  de 
quoy  s'inltcuire.  Pour  celuy  du  Régime  il  renferme  divers  fe- 
crecs  ,  dont  la  connoiflànce  n'efl:  pas  inutile  dans  la  vie  :  On  y 
trouve  encre  autres  ,  la  manière  de  faire  à  peu  de  frais  de  la 
foupe  pour  cinquante  perfonnes ,  moyennant  quarante  pintes 
d'eau ,  une  demi  livre  de  fe! ,  ou  plus,  deux  livres  de  gruau,  deux 
livres  de  beurre  filé  ,  de  graiife  ou  de  lard  ,  une  cuillerée  de  poi- 
vre ,  fans  oublier  un  peu  de  ciboules ,  d'ail ,  ou  d'échalotes,  afin, 
dit  l'Auteur  ,  de  relever  le  potage  ,  &  vingt  cinq  livres  de  pain 
coupé  p^r  petits  morceaux  gros  comme  la  moitié  du  poulce,avec 
choux,  oignons  ,  concombre  ,  citrouille,  navets  ,  porreaux  ,  &c 
Celles  autres  racines ,  herbes ,  ou  légumes  épluchées ,  lavées  &: 

coupées 
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nrnu,  lcfquclles  feront  jettées  dans  cette  graille  ,  ou  ce  beurre 
rouili  ,  &  que  notre  Auteur  recommande  de  remuer  plufieurs  fois, 
afin  que  le  tout  fe  cuife  également.  On  apprendra  encore  icy,  que 
plus  la  foupe  cft  chaude  quand  on  la  mange  ,  plus  elle  fortifie  & 
raflafie  ,  &:  que  pour  cette  raifon  ,  lors  qu'on  en  fera  s  il  fera  à 
propos  de  faire  bouillir  le  pain  avec  le  bouillon  l'efpacc  d'un  Mi~ 
ferere ,  pourveu  toutefois  ,  comme  remarque  fort  bien  l'Auteur, 
que  cela  fe  puilfe  commodément.  Au  fujet  des  oignons  ,  qu'on 
doit  mettre  au  potage  ,  on  verra  dans  ce  même  Article  une 
Observation  qui  n'eft  pas  à  méprifer  :  C'eft  qu'il  y  a  des  oignons 
aigres,  Se  qu'il  y  en  a  de  doux  :  Que  les  aigres  donnent  plus  de 
goût  à  la  foupe  ,  &  qu'il  en  faut  moins. 

Le  Traité  du  Régime  eft  fuivi  d'une  inftru&ion  pour  donner 
utilement  les  remèdes  aux  malades.  Dans  cette  inftru&ion  M. 
Helvetius  dit,  qu'il  eft  neceffaire  que  les  perfonnes  qui  voudront 
employer  les  remèdes  ,  connoiflent  auparavant  leur  vertu  ,  & 
la  manière  dont  ils  agiflTent ,  aufli-bien  que  la  nature  des  mala- 
dies ,  avant  que  d'entreprendre  de  les  guérir.  Ce  (cul  avis  pour- 
toit  rebuter  quelques-unes  des  perfonnes  charitables  qu'on  veut 
icy  mettre  en  eftat  d'exercer  par  elles-mêmes  la  Médecine  ;  mais 
notre  Auteur  va  au  devant  de  ce  danger ,  en  les  avcrtifTint  qu'el- 
les apprendront  tout  cela  avec  facilité  ,  pourveu  qu'elles  fe  don- 
nent la  peine  de  lire  dans  fon  Livre  ,  les  Mémoires  où  il  marque 
comment  ,  &  dans  quelles  occafions  on  doit  ufer  de  chaque 
remède.  Ces  Mémoires  au  refte  ,  fe  reduifent  à  fi  peu  d'articles, 
&  ces  articles  font  fi  courts  ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  louer  lAu- 
teur  d'avoir  feeu  abréger  ainfi  un  art  que  le  premier  des  Méde- 
cins a  trouvé  fi  long. 

o 

Parmi  ces  Mémoires  il  y  en  a  d'importans ,  &z  un  entre  autres 
où  l'Auteur  parle  de  l'Or  potable,  &  de  FElixir  Theriacal.  Il  dit 
dans  ce  Mémoire  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  l'Or  potable  pof- 
fibîe  ,  font  dans  l'erreur  :  la  preuve  qu'il  en  apporte  ,  c'eit  qu'il 
en  fait  luy-même  ,  &  en  moins  d'une  demi  heure.  Voilà  une 
preuve  fans  réplique,  à  moins  que  quelques  incrédules  ne  vou- 
luifcnt  dire,  que  fans  doute  M.  Helvetius  appelle  Or  potable, 
ce  qui  ne  l'eu:  pas  :  mais  comme  l'Auteur  ajoute  icy  que  fi  quel- 
qu'un a  la  curiofitc  devoir  cette  opération,  il  n'a  qu'à  Uiy  fure 
1703-  8  G 
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l'honneur  d' al  1er  chez  luy  ,  &c  qu'il  aura  la  iatisfaction  2c  le  plaifîr 
de  voir  préparer  l'or  potable  en  fa  piefencc  ;  il  eit  facile  aux  in- 
Cn.dulcs  de  fc  convaincre.  Quoy  qu'il  en  foie  ,  l'or  pocable  de 
M.  Helvetius  a  de  grandes  vertus  ,  &  c  elt  là  le  principal.  Il  cft 
fpititueux,  dit  l'Auceur,  «Se  rempli  de  Tel  volatil  :  dés  qu'il  cft  dans 
l'eftomach  ,  il  rermente  avec  les  humeurs  qu'il  y  rencontre  ,  les 
adoucit ,  les  fubtiliie  ,  &ies  mec  hors  d'état  de  caul'er  des  irrita- 
tions ;  Se  lors  qu'il  elt  porté  dans  fefang,  il  en  augmente  le  mou- 
vement ;  d'où  il  arrive  ,  continuë-t-il ,  que  la  circulation  le  rai- 
font  plus  facilement ,  les  forces  du  malade  fe  reparent ,  &  que 
les  efprics  animaux  qui  fervent  à  entretenir  le  cerveau  &c  les 
nerfs  dans  leur  teniion  naturelle  ,  fe  fi  trant  en  plus  grande  abon- 
dance ,  font  celTer  dés  le  moment  qu'on  l'a  avalé  ,  les  maux 
de  cœur  ,  les  vapeurs  ,  les  foiblclfes  ,  &c  les  défaillances.  No- 
tre Auteur  eonfeille  ici  ce  remède  aux  petionnes  âgées,  &  d'un 
tempérament  foiblc;  il  le  eonfeille  dans  les  maladies  de  l'utérus,., 
dans  les  vomilTeroens  habituels  ,  dans  les  maux  d'eftomach , 
dans  les  cours  de  ventre  inveterez  ,  dans  les  fyncopes  ,  &  les 
evanouïdemens  ,  dans  les  accouchemcns  difficiles  ,  dans  les 
apoplexies  fereufes  ,  dans  les  léthargies  ,  dans  les  catharres  fuf- 
foquans  ,  &:  dans  plufieurs  autres  accidens  de  cette  nature. 
M.  Helvetius  après  avoir  loué  fon  Or  potable ,  ne  loue  pas 
moins  fon  Elixir  Theriacal  ;  il  dit  melme  que  cet  Elixir  a  une 
propriété  que  fon  or  potable  n'a  point  j  c'eft  qu'il  elt  non  feu- 
lement cordial ,  mais  encore  apéritif,  &  convient  fort  dans  les 
maladies  d'oblrru&ions.  Nous  ne  prétendons  point  donner  ici 
à  l'or  potable  de  M.  Helvetius  plus  de  louanges  qu'il  n'en 
donne  luy-mefme  ,  mais  nous  remaïquerons  cependanc  que  cet 
Auteur  ayant  dit  ,  comme  nous  venons  devoir  ,  que  fon  or 
porable  efl  fpiricueux  ,  qu'il  eft  rempli  de  fel  volatil  ,  qu'il 
convient  dans  la  léthargie  ,  dans  les  catharres  (ufroqnans  ,  dans 
l'apoplexie  fereufe  ,  qu'il  facilite  la  circulation  du  fing  ,  qu'il 
fubd'ifc  les  humeurs,  &:c.  il  femble  qu'il  le  fuppofe  apéritif, 
Se  tel  en  cela  qu'il  doit  eftre  en  effet ,  puis  qu'un  or  porable 
qui  n'auroit  pas  cette  qualité,  ne  feroit  pas  un  grand  remède. 
Peut-cftre  que  ce  n'eft  ici  qu'une  contradiction  apparente  ,  & 
que  l'Auceut  ne  croit  pas  que  l'apoplexie  feicufe ,  &  la-para- 
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îyfic  viennent  d'obitruclions ,  non  plus  que  les  autres  maladies 
aufquelles  il  prétend  que  fon  or  potable  convient.  Mais  ce  qui 
bous  éloignerait  de  cetee  penfée  ,  c'eft  que  M.  Helvetius ,  ainlî 
qu'on  le  peut  voir  à  la  page  284.  dit  que  la  caufe  de  l'apoplexie 
fereufe  coniîite  dans  une  abondance  de  matières  ciuës  ,  indi- 
gènes ,  &:  vifqueufes  ,  leiqucilespafTant  des  premières  voyesdans 
la  malle  du  iang  ,  en'roublenr  la  fermentation  de  telle  manière, 
que  les  partie^  fubciîes  qui  cou  pofent  les  efprits  animaux  ,  fe 
trouvent  embaiiaiTé.s  ,  &  beaucoup  plus  chaigées  de  ferolitez 
qu'à  l'ordinaire.  Et  dans  la  page  2S6.  Que  (i  l'apc  plexie  dégénère 
fouvenc  en  parai, lie  ,  c'clt  que  pendant  l'attaque  de  l';?rop!cx;e 
les  glandes  du  cerveau  fe  lelàchent ,  &  laifl'cnt  palier  que  gués 
parties  groilieres  ,  qui  ellant  poulfécs  vers  les  pi'ncipes  Je  quel- 
ques ne.fs  ,  y  font  obflruclion  ,  &  les  bouchent  de  telle  forte, 
que  les  efprits  n'y  pouvant  plus  pénétrer  ,  les  parties  < ù  ces  nerfs 
Vont  fe  répandre ,  relient  paralytiques.  Il  faut  avouer,  après  ces  • 
paroles  ,  qu'il  y  auroit  de  la  peine  à  foutenir  que  notre  Auteur 
i!e  prétend  pas  que  l'apoplexie  fereufe,  &  la  paralylie  viennent 
d'obflruélions.  Ce  qu'il  relie  donc  à  répondre  dans  cette  occa- 
fion  ,  c'ell  que  fans  doute  M.  Helvetius  voulant  louer  fon  FJixir, 
ne  s'ell  pas  fouvenu  de  ce  qu'il  avoit  dit  de  Ion  Gr  potable;  ce  qui 
après  tout ,  eft  une  faute  de  petite  confequence,  puifque  ce  n'eft 
qu'une  faute  de  mémoire  :  L  y  en  a  dans  ce  Livre  quelques  autres" 
iemblables  ,  qui  par  confequent  méritent  d'élire  parlées. 

Après  l'indruclion  fur  la  manière  de  donner  utilement  les  re- 
mèdes aux  malades  ,  M.  Helvetius  communique  au  public  les 
receptes  dont  il  a  parlé  dans  fa  Préface.  Ces  receptes  font,la 
Poudre  tempérante  &  corrcélive  ,  ou  le  correctif  univerfel, 
l'Elcéluaire  apéritif,  l'Opiate  fondante  &c  purgative,  les  Tablettes 
digeltives  Se  ilomachales  ,  le  Diaphoretique  folaire  ,  le  Baume 
diurétique  de  Parera  Brava  ,  la  teinture  de  corail  anodine,le  fyrop 
narcotique  ,  la  quinrclfence  d'abfynthe  ,  l'Elixir  llomachal  ,  la 
poudre  fébrifuge  ,  la  préparation  de  la  poudte  de  porc  épie  ;  celle 
de  l'Ipecacuanha  ,  cette  admirable  racine  dont  nous  devons  la 
eonnoiffance  à  un  Marchand  François  nommé  M.  Grenier,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  dans  le 34e  Journal  de  l'année  demiesc,  p.  ^3^. 
l'Opiate  confortative  ,  le  baume  netval ,  &  une  infinité  d'autres 
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receptes,  dont  la  feule  lifte  dcmanderoit  un  journal  entier. 

Après  cane  de  profuuons  ,  il  fembic  que  notre  Auteur  devoit 
fentit  la  coniciencc  furEfamment  déchargée  :  cependant  comme 
il  c.ï  convaincu  que  l'arc  qu'il  prorefle  ,  n'cfi.pas  un  art  dont  on 
doive  taire  un  my Itère  ,  &:  qu'encore  que  les  fecrets  en  foienc 
cachez  ,  on  ne  peut ,  comme  il  le  déclare  luy-mefme  ,  fc  difpcn- 
f.-r  de  les  révéler,  fans  renoncer  en  quelque  manière  à  l'humanité 
naturelle  ,  i!  veut  bien  ,  pour  n'avoir  làdcflus  à.fe  reprocher  au- 
cune dureté  envers  le  prochain  ,  taire  imprimer  Ton  Livre  rous 
les  ans  ,  avec  l'augmentation  d'une  méthode  exacte  pour  traiter 
chaq  ic  malade  par  les  remèdes  les  plus  fpecirïques  ;  &il  annon- 
ce qu'il  commencera  par  l'afthme. 

Voilà  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  de  la  plume  d'un  chari- 
table Médecin  ,  qui  fçait  que  la  Médecine  cft  un  don  du  Ciel , 
&  qui  conricit  les  obligations  de  celuy  qui  efl  favorite  d'un 
Si  rate  prefent. 

Recueil  d'Ouvrages  imprimera  Touloufi  fotis  le  nom  de  Madame 

de  ViUidieu. 
Tomei.  Contenant 

Le  Journal  Amoureux. 

Le  Journal  Amoureux  d'Efpagne:  c'eft  de  Mademoifelle  la  Roche. 
Tome  i.  Les  Annales  galantes. 

Les  Annales  galantes  de  Grèce. 
Tome  3.  Les  Amours  des  grands  hommes. 

Les  Portraits  des  foibleflès  humaines. 
Tome  4.  Les  Exilez. 

Les  Defordres  de  l'amour. 
Tome  5.  Le  Prince  de  Condé  :  c'eft  de  feu  M.  Bourfault. 

Midemoifelle  d'Alençon  :  c'eft  par  Vaumorier. 

Mademoifelle  d~-  Tournon  :  c'eft  par  Vaumorier. 
Tome  6.  Afteric  ou  Tamerlan  :  c'eft  de  Mademoifelle  de  la  Roche. 

Oeuvres  me  (1res. 

Portrait  des  Fables. 

Galanteries  Grenadines. 
On  voit  q'.r  cette  Edition  ne  contientpas  la  moitié  des  Oeuvres 
do  Madame  de  VfilledieuJ,&  que  l'on  y  amis  des  Ouvrages  qui  ne 
font  point  d'elle.   L'Edition  de  Paris  cft  comp!cre  en  dix  Volu- 
mes ,  qui  fc  vendent  chez  !a  veuve  Barbin  ,  au  Palais. 
,  APaus  chsz  J.  Cuiron;ruc  S.Jacj.  à  S.  J.Bap.  Avec  privilège  du  Roy. 
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Du  L11NDYZ4.  De  cembre  M.  DCCIII. 

RECUEIL  DE  PIECES  D'ELOQUENCE  PRESENTEES 

à  £  Académie  Francoife  pour  le  Prix  de  l'année  1703.  avec  pLu^ 
(îeurs  difeoun  qui  ont  eflè  prononeez^dans  £  Académie  en  diffé- 
rentes occafions. A  Paris  chez  J.B.Coignard,ruë  S.jac.inii  p.367 

CE  Recueil  contient  premièrement  fix  Difcours  ,  qui  ont  efté  compofêz 
pour  le  prix  d'Eloquence  de  cette  année.  1.  Les  Difcours  que  M.  de 
Chimillard  Evêque  de  Senlis,  &  M.  le  Duc  de  Coaflin  Pair  de  France, 
prononcèrent  dans  l'Académie  Françoile  le  jour  de  leur  réception  ,  avec  les 
Réponfes  à  ces  mefrr.es  Difcours  par  M.  l'Abbé  Gallois,  &  par  M.  l'Abbé 
de  Dangeau.  3.  Quelques  petites  Pièces  de  Pqëfie  pat  feu  M  Perrault  :  Se 
enfin  le  Panégyrique  de  faint  Louis  prononcé  le  zj.d'Aoult  de  1701.  dans 
la  Chapelle  du  Louvre  ,  par  M.  l'Abbé  Mongin. 

Le  fujtt  pour  le  prix  d'Eloquence  de  cette  année  1703.  cdoit ,  qu'on  peut 
eftre  dans  le  monde  parfaitement  honnefte  homme,  &  parfaitement  Chré- 
tien tout  enlemble.  C'cft  M.  l'Abbé  de  Dromenil  qui  a  remporté  ce  prix. 
Il  feptopofe  de  prouver  dans  la  première  partie  de  (on  difcours ,  qu'on  peut 
eftre  touc  enfemble  ,  &  parfaitement  Chrétien  ,  &  parfaitement  honmfte 
homme.  Er  dans  la  fécond:  ,  qu'o»  ne  peut  rnefme  eftre  véritablement  hon- 
nefte homme  félon  le  monde  ,ftns  eftre  en  rnefme  temps  véritablement  Chrétien. 
Ce  font  fes  termes. 

Il  y  a  dans  cette  Pièce  quelques  morceaux  ingenieufement  travaillez. 
En  voicy  un  entr'auues ,  pag.  10.  &  11. 

,,  Quelle  eft  l'idée  que  l'on  fe  forme  d'un  honnefte  homme  félon  le  mon-' 
,,dc  ?  C'eftun  aflemblage  des  qualitcz  les  plus  efientie! les  du  Chrétien. 
,,  L 'honnefte  homme  a  le  cœur  bon  ,  Se  les  intentions  droites  -,  fon  efpriteft 
5,  éclairé  pour  difeerner  le  bien,  5c  la  volonté  s'y  livre  fans  referve  ;  (es  Qn- 
„  titnens  (ont  nobles  &  élevez.  Attentif  à  la  juftice  plus  qu'à  fes  interefts ,  il 
,,  n'a  point  dans  (es  propres  affaires  de  juçe  plus  exatSt  &  plus  feverc  que 
,,  tuy- rnefme.  S'agit-il  de  l'avantage  de  l'Etat ,  fes  bans  deviennent  les  tre- 
,,  fois  publics  ;  preft  d'immoler  fa  famille  &  fa  perfonne  au  premier  bc  foin 
,,,de  la  Patrie;  en  fuft-il  le  libérateur ,  il  ne  perd  rien  de  la  première  1110- 
?,  deftie.  Sesferyices  n'ont  pour  principe  que  la  grandeur  d'urne ,  &  pour  but 
j ,  que  la  gloire. 
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Les  deux  Difco  irs  cjui  font  immédiatement  après  celuy  qui  a  remporté 
le  prix  ,  &  qui  portent  tous  deux  le  tine  de  Second  DijCoitrs ,  ont  partagé 
»>  les   LùrTngès  ae  l'Académie  ,  &  le  ttng^anS  lequel  ils  font  irhbtimcz  en 

»  ce  Recueil  ru  regarde  que  l'ordre  du  temps  dans  lequel  ils  ont  cité  approu- 
»)  vtz  par  les  Docteurs. 

Ceiuy  qui  félon  cette  difpofrion  fe  tr.iuve  au  fécond  rang ,  &  qui  a  pour 
»'  I-  nce  ce  ,  R  tiqua  n  cji  ,  ut  qui  utuntwboc  rnundo  ,  tan^uam  non  utantur  : 
wpr&tcrit  errât,  figura  hujtU  mundi,  Lpijï.i.ad  Cor.  b..j.v,}i*eVt  de  M.  Colin. 
En  voicy  le  plan. 

Les  gens  du  monde  fe  forment  ordinairement  deux  fan  (Tes  idées  de  la 
fainteté.  Les  uns  la  regardent  comme  une  chofe  impoffiWe  ,  &  tout  à  fait 
impraticable  à  ceux  qui  vivent  dans  le  Ikclc.  Us  s'imaginent  que  quelque 
envie  que  l'on  ait  de  faire  l'on  !alut,  on  ne  peut  Cdnfervçr  Ion  innocence 
&  la  fi  lelité  que  l'on  doit  à  Duu  dans  une  région  où  l'on  rclpne  un  air 
emp.lté  ,  où  tous  les  objets  portent  au  dérèglement  ,  Si  où  tous  les  vices 
fe  communiquent  par  contigion. 

Les  autres  fe  figurent  la  faïnteté  comme  poflîble  à  la  vérité  dans  les 
Etats  du  monde  ;  mais  ils  veulent  en  mcfme  temps  qu'elle  loit  incompati- 
ble avec  les  qualitez  qui  font  1  honnefte  homme  félon  le  monde.  Ils  (e 
perluadcnt  ,  Se  voudraient  perleiaderque  les  exercices  delà  pieté  afFoiblil- 
fent  les  lumières  de  l'cfpnt ,  énervent  le  courage  &  la  grandeur  d'ame, 
cirent  l'application  aux  affines  ,  donnent  des  manières  choquantes  ,  £k  ren- 
dent les  hommes  trilles ,  lauvages  ,  myfantropes ,  extraordinaires -,  qu'en 
un  mot  on  devient  à  charge  à  lalbcieté  ,  tk.  qu'on  eft  perdu  pour  le  monde, 
dés  qu'on  prend  le  parti  de  la  dévotion. 

Cil  pour  détruire  ces  deux  eireurs  que  l'Auteur  tâche  d'établir  les  deux 
veritez  fuivantes. 

»  Ou  peut  fe  fauver  au  milieu  des  engigemens  du  lîecle  ,  &  dans  tous 
•»les états  delà  vie. 

»  Les  devoirs  du  Chrétien  ne  font  point  incompatibles  avec  les  devoirs 
„  de  l'honnefte  homme  ,  lelon  le  monde. 

Dans  la  première  partie  il  difiîpe  les  prétextes  dont  le  fert  l'amour  pro- 
pre, pour  ledifpenfer  de  la  piatique  des  vertus  Chrétiennes  dans  les  états 
de  la  v'e. 

Et  dans  la  féconde  ,  il  confond  les  libertins  qui  veulent  décrier  la  pieté 
comme  u -e  rnonndye  qui  n'a  aucun  couis  dans  le  commerce  du  monde ,  &T 
quiempelche ,  difènt  ils,  que  l'on  n'y  réunifie. 

Lés  preuves  de  ce  di  bouts  font  arrangées  dans  leur  ordre  naturel ,  &  re- 
vêtues d'ornernens  les  plus  convenables.  Nous  n'en  rapporterons  ici  qu'un 
feu!  end  oit ,  pour  donner  lieu  au  Lcéteur  de  juger  des  auire<;. 

»Ui  Solitaire  ,  qui  n'a  point  vu  le  monde,  ift  quelquefois  plus  difficile 
»'  à  de  romper  ,  qu'un  Courtifan.  Le  peu  d'expérience  qu'il  en  a  ,  efl  caufe 
»  qu'il  fe  le  figure  mille  fois  plus  beau  ,  &  plus  charmant  qu'il  ne  le  paroit 
«  à  ceux  qui  le  voyent  de  prés.  L'imagination  toujours  portée  à  exagérer, 
»>  toujouis  infidelle  dans  les  portraits  qu'elle  prefente  à  l'entendement,  luy 
«peint  en  beau  tou-  les  objets  du  lîecle  ,  &  prend  foin  de  cacher  fous  des 
*>  ombres  artificieufemcnt  ménagées,  tout  ce  qu'ils  ont  de  difforme  &  de 
jj  dégoûtant. 
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\\  faut  pourtant  avouer  que  la  féconde  partie  a  des  traits  encore  plus  mar- 
quez .]ue  h  première.  Nous  voudrions  bien  les  rranfcnre  ici  :  mais  dans 
la  veue  d'abréger  ,  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  feulement ,  Se 
d'y  renvoyer  le  Lecteur. 

La  defeription  que  l'Auteur  fait  des  avantages  que  la  pratique  des  devoirs 
de  la  Religion  &  delà  Morale  Chrétienne  apportent  à  la  fecieté  ;  celle 
d'un  Royaume  qui  ne  feroit  compofé  que  de  Chi criais  tous  uni?  par  la  toy 
&  par  la  charité.  L'endroit  où  .1  parle  de  l'inutilité  des  efforts  de  ta  Philo- 
fophie  Payenne  ,  pour  apprendre  aux  hommes  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres  j  &  où  il  touche  en  paffant  les  mauvais  exem- 
ples que  les  Docteurs  de  la  fageffe  donnoient  au  genre  humain  :  Celuy  où 
il  fait  le  portrait  du  Héros  Chietien  :  &  enfin  h  manière  donr  il  tourne  fa 
prière  a  Jelus-Chnft  ,  marquent  un  efprit  jufte  ,  Se  qui  n'a  pas  moins  étudié 
la  Religion  que  h  Langue. 

Le  difcours  qui  eft  à  cofté  de  celuy-cy  ,  &  qui  a  pour  fentence  7»y??*»//- 
ç'uatecoeiis  &  fmcer'uate  Dei ,  &  non  in  fapientia  carnali  ,  z.  Cor.  i.  12.  a 
au/fi  (on  mérite  &  (es  beautez  particulières. 

L' Auteur  n'a  pas  mis  d'autre  eii.'ifion  dans  ion  difcours ,  que  celle  qui  fe 
trouve  dans  le  (ujet  melme  que  Melîicuis  de  l'Académie  avoient  propofé» 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  ;  cV  nous  ne  ferons  pas 
mefme  l'extrait  des  trois  aunes  difcours  qui  font  lur  la  mefme  matière,  de 
peur  d'ennuyer  le  Lecteur  ,  en  luy  prcLntant  trop  de  foi'  le  mefme  objet. 

L'Académie  n'a  point  donné  cette  année  le  Prix  de  la  Poé'fie  :  &  la  raifbn 
qu'elle  en  rend  ici ,  par  la  bouche  de  M.  de  Tourreil  (on  Directeur,  "  C'eft, 
dit-elle,  qu'au  mefme  temps  que  nos  Orateurs  ont  à  l'envi  fignalé  l'éle-  ** 
gance  &  la  deheatefle  de  Lur  art ,  julqu'à  nous  faire  fouhaiter  d'avoir  à  " 
diltribuer  p'us  d'une  Couronne  ;  nos  Poé'ies  pour  la  piemiere  fois,  Si  cha-'c 
cun  à  proportion  de  (es  forces  ,  nous  ont  paru  tous  avoir  entièrement  fuc-  •* 
Combé  tous  le  poids  du  fujet.  'e 

Elle  avertit  que  ni  les  Poètes  ,  ni  le  Public  ne  perdront  rien  tour  attendre  ; 
&  qu'on  fropojera  inccff.mment  un  nouveau  fujet . 

On  fçait  que  pour  le  (ujet  du  Prix  de  Poéfie  ,  on  propofe  toujours  quel- 
qu'une de  s  vertus  ou  des  actions  du  Roy. 
t    Partons  à  la  r  ception  de  M.deScnlis  Si  de  M.  le  DucdcConflin. 

L'Académie  Françoiie  ne  pouvoir  manquer  de  s'aflocier  deux  fujets  de 
cette  diltinctton.  Car  outre  leui  mente  perfonnel  ,  qui  feul  tftoir  capable  de 
la  déterminer  à  ce  choix  ,  l'un  eft  ,  comme  l'on  fçair  ,  frère  de  ce  (âge 
Miniftiv  qui  exerce  fi  dienement  deux  des  plus  grands  emplois  du  Royau- 
me ;  Si  l'autre  eft  petit  Neveu  du  grandCardin.il  de  Richelieu,  fondateur 
de  l'Académie,  Arrierepetit  fils  du  Chancelier  Seguier,  fécond  Protecteur 
de  l'Académie  ,  fils  de  feu  M.  le  Duc  de  Coalln  ,  Doyen  de  l'Académie. 
On  trouvera  dans  leurs  dUcours  un  beau  modèle  d'éloquence.  L'inven- 
tion ,  la  fici!i:c  ,  l'élégance,  la  pureté  de  langage  ,  le  tour  ingénieux  ,  Se 
la  juftciîl  y  îegnent  également.  On  ne  rapportera  ici  qu'un  petit  échantillon 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Dans  le  difcours  de  Ai.  de  Scnlis. 
y,  Réduire I'efprir  à  fajuftelTè  n.ituielle,  former  des  penfées  dignes  des 
„chofes ,  Si  trouver  des  termes  dignes  des  penfées  j  éclauer  l'efpiitfaas 
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>,  charger  la  mémoire  ;  s'éloigner  également  de  l'ignorant  qui  n'étudie  rîeni 
,,  Se  dufçavant  qui  n'étudie  que  les  Livres  ;  rappeller  tout  au  goût  de  U 
,,  nature  ,  l'aider  par  de  juJicicufes  remarques ,  ne  la  pas  gefner  ni  acca- 
„  bler  pard'inuiiles  préceptes;  la  conduire  à  la  perfection  en  la  fui vant  dans 
s,  h  Ci  nplicité ,  doit  eftre  l'ouvrage  de  l'Académie  ,  fi  elle  répond  aux  veuc's; 
a  deceluy  qui  en  a  elle  le  fondateur. 

Dans  le  difeours  de  AI.  le  Duc  de  Coajlin. 

,,  C'cft  ici  (  dans  l'Académie  Françoife  )  que  l'on  Içait  dignement  parler" 
„dc  Louis  le  Grjnd  ,  de  ce  Prince  qui  fournit  à  votie  éloquence  ,  par  la 
„  feule  exposition  du  Vray  ,  toutes  les  idées  du  Merveilleux. 

M.  l'Aboi  Gallois  répondit  à  M.  dcSenlis ,  fie  M.  l'Abbé  de  Dangeau 
à  M.  le  Duc  deCoaflin.  Les  louanges  que  chacun  de  ces  Abbez  donne  à 
fon  Académicien  tont  fines ,  délicates ,  Se  proportionnées  à  l'état ,  à  la  qua- 
lité ,  Se  au  caractère  particulier  de  ca  Meilleurs.  Le  Roy  ,  le  Cardinal 
de  Richelieu  ,  le  Chancelier  Seguier  ,  Se  les  deux  Académiciens  morts ,  fu- 
j.ntauifi  louez.  Et  on  ne  manqua  pas  de  donner  à  chacun  les  louanges  qui 
Ly  conve:. oient. 

Mais  finitions  cet  Extrait  ,  après  que  nous  aurons  feulement  rapporté  en 
peu  de  mots  ,  ce  que  M.  l'Abbé  Gallois  dit  à  M.  de  Senlis  touchant  les  oc- 
cupations prefentes  de  l'Académie. 

i.  On  y  ttavaille  à  compofer  une  Grammaire  de  la  langue  Françoife, 
fuivant  l'intention  du  Fondateur. 

1.  Plufieurs  Académiciens  ayant  propofé  les  doutes  qui  leur  cftoient 
venus  en  parlant  &  en  écrivant,  la  Compagnie  a  examiné  ces  doutes,  Se 
les  a  décidez  en  différentes  feances^  M.  l'Abbé  de  Choify  a  faitun  Ricueil 
desdécifions  de  la  Compagnie  là  défais,  &:  ce  Recueil  fera  imprimé  inccll.ni- 
ment.  Il  eft  femblable  à  celuy  que  M.  l'Abbé  Tallement  donna  au 
Public  il  y  a  quelque  temps ,  fous  le  titre  de  Remarques  Se  décifions  de 
l'Académie  Françoifè. 

.3.  La  Compagnie  examine  les  Ouvrages  François  qui  ont  le  plus  de  re- 
ptation pour  l'exactitude  Se  l'élégance  du  difeours  ,  tels  que  tont  ceux  de 
Balzac  ,  d'Ablancourt ,  Se  de  Vaugelas. 

4.  Elle  a  examiné  avec  loin  les  Remarques  de  Vaugelas,  elle  en  a  con-^ 
firme  la  plupart  ;  elle  ena  modifié  quelques-unes  qui  paroifloienr  tropgene- 
r*Ls  ;  elle  a  condanné  plufieurs  mots  &:  plufieurs  phiafes  qui  ont  vieilli ,  SC 
ne  font  plus  du  bel  ufage.  C'cft  M.  Corneille  qui  s'eft  chargé  de  rédiger  par 
écrit  les  obfervationsde  l'Académie  fur  cet  ouvrage  de  Vaugelas,  fie  qui  en 
a  fait  un  Recueil  que  l'on  va  donner  au  Public  fous  le  titre  cX  Observations 
tà'  dèc'tjïons  de  /'  Académie  Frattfotje fur  les  Remarques  de  Vaugelas. 

5.  Enfin  l'Académie  eft  depuis  plufieurs  mois  occupée  à  revoir  fon 
Dictionnaire ,  dont  elle  va  faite  b;ei-'o:  une  nouvelle  Edition. 

Après  cette  énumeration,  M.  l'Abbé  Gallois  ajou;c,  en  parlant  toujours 
à  fo  1  Académicien  ,  ,,  Vous  (trez  fans  doute  furpns  que  l'Académie  ait  pu 
„_fairetant  de  choies  dans  des  aflcmb'ccs  qui  ne  fc  tiennent  que  trois  fois  par 
j,  enaine  ,  qui  ne  durent  que  deux  heures  ,  &où  tantdeperfonnes  opinent 
s,  l'une  après  l'autre  fur  les  diffîcukczqui  fe  prefentent.  Mais  vous  céderez 
jjde  vous  en  étonner,  lors  que  vous  aurez  veu  avec  quelle  ardeur  on  s'ap- 
,-,  pbjque  au  ixmil  ebai  us  alTerablées,  TA  BLE 
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\Ar[eriic ,   Ces  qualitez  falutaires ,  3 ir, 

les  antidotes  de  cepoifon ,  31Z 
uiflriphe  Roy  des    Lombards  ,   fes 
conquêtes ,  373.  Etienne  II.  vient 
en  France  demander  du  fecoursà 
Pcpin  contre  l'ufurpatcur  ,  ibid. 
&  fer}. 
S.  A:an*fc.  s'il  a  véritablement  bap- 
tifé  déjeunes  encans  ,  en  fe  jouant, 
quand  il  eftoit  enfant  luy-mème  , 
98.  s'd  a  demeuré  avec  S.  Antoi- 
ne, ib.  perfecutions  des  Mekticns 
&  Eufebiens  contre  luy,  99.   mort 
l'an  37j.  dej,  C. 
'Athéniens  curieux  de  nouvelles ,  531 
adoptent  tous  les    Dieux,    ibid. 
(  A 't las  curieux  208 

Attrltion,  quand  on  a  commencé  à  fe 
fervir  de  ce  terme  ,  438.  fi  elle 
fe  peut  changer  en  contrition  ,  ib. 
&  feq. 
'jivem,  fon  établi ffement  en  France 
au  5.  fiecle  157 

S.  Auguftin  ,  fa  defenfe  contre  trois 
jefintes,  9.  fi  l'un  de  les  Ouvra- 
ges intitulé  Spéculum  eft  véritable- 
ment de  luy  423 


L  E. 

(  Confcil  )  Antique  de  l'Empereur. 
Ce  que  c'eft  326.  ion  juge  cft  l'Em- 
pereur 328' 

Avocats , leurs  devoirs  3  47 

Auftrafie  gouvernée  par  Martin  £c 
Pépin  coufins  ifflii  de  deux  fils  de 
S.  Arnoul.  83 

Anteli  privilégiés  leur  antiquité.  664 
B 

Badiane ,  ce  que  c'eft,  fes  proprictez. 

235 
M.  Baglivi,  fon  éloge.  6$6 

B.iius  Docteur  de  Louvain.  Contef- 
tations  exci;ées  par  (es  écrits.  189 
B.irLum  confondu  par  Niccphoie 
Gregoras,  226.  aceufe  des  Moines 
qui  croyoient  voir  de  leurs  yeux 
lafubftance  divine,  ibid.  Troubles 
caufizpar  cette  erreur.  227.8c  feq. 
Bambou  (  bois  de  )  fes  venus  Ce  Ces 
ufages.  2  3<T 

Baptême  ,  enfans  des  fidelles  fauvez 
(ans  baptême ,  félon  Bolbfus.     9C 
Bafilide  répand  fon  herefic  en  Gaule, 
en  Efpagne,  &c  en  Portugal.    646 
Bavière,  fon  Duc  6c  le  peuple  con-*' 
vertisà  la  tby.  371 

Bcauvais  ,  fi  ce  Comté  a  eu  fa  cou- 
tume particulière  indépendante  dû 
Prefidial  de  Senlis.  3? 

Bénéfice,  fien  cas  de  refus  du  vifa  par 
l'Evêque,  le  pourveudoit  s  ad  rel- 
ier aux  Juges  feculiers.  197 
Bengale  Province  des  Indes  Oricn1 
taies.  Longue  vie  de  fes  habitans. 
Cultivent  la  Botanique  avec  loin, 
231.  Manière  fimple  dont  ils  font 
la  médecine.  ibid- 
S.  Benoifl  (  Ordre  de  )  lifte  de  Ces 
Hiftoriens.  54.6-  Qtiatte  chofes 
qui  ont  contribué  à  fon  éten- 
due. 549.  D:ffeience  p.u  consi- 
dérable anciennement  entre  tous 
les  Moines.  550.  Lieux  où  l'Or- 
dre s'établit.                        ibid- 


TA'B 

Be'moulli  (  Jean  )  fes  recherches  de 
Caoptrique  &  de  Dioptrique.  596 
fùn  problême  fur  une  courbe alge- 
braique.  11 1 

rJtt.  Boivin,  Auteur  d'une  nouvelle 
édition  &  verfion  de  l'Hiftoire 
Bizantine  de  Nicephore  Grtgo- 
ras.  2Zj) 

'Bombe.    Trouver  le   moyen  de  luy 
faire  décrire  en  l'air  des  paraboles 
particulières     pour   qu'elles    ail 
lent  au  but.  460  &  feq 


S.  Boniface  Apôtre  de  l'Allemagne, 

371.    y  fonde  plufîeurs  Evêchez    Cajfation  d '  Arrefts, 

£i  Abbayes.  ibid.    Cajfendre,  fes  ouvrages. 


L    E.  gjy, 

lique,  150.  fon  '  origine  &  raifons 
de  fon  inftitution,  ibid.  paffe  en  loy 
vers  le  milieu  du  troifîcme  fiecle 
feulement ,  ibid.  varierez  pour  le 
nombre  des  jours  &  des  femaines 
du  ji  ûncdu  Carême  ,  ibid,  Difci- 
plinc  dediverfes  Eglifes  fur  le  nô- 
bre  des  Carêjnes ,  ik  fur  le  temps 
de  les  célébrer,^  1.  fur  l'abllinence 
des  viandes ,  151.  fur  l'heure  des 
repas,  ibid. 
Cas  de  conscience  décidez  par  le  P. 
Alexandre.  J?< 

25S 
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ùi  rtDDayes.  vvm.    ^ajjenare,  rcs  ouvrages,  ige 

Bouhours.  2.  tome  de  fa  verfion  du   CÔJfîni.  Sa  lctre  aux  Auteurs  du  Jour- 


nouveau  Teftament.  \~?6 

le  Boitthillier  dtRzncef  drrnandjc an) 
Abbé  de  la  Trappe.  Sa  vie  par 
M.  l'Abbé  de Marfolier.  179. reçu 
premier  Aumônier  de  Monfieur. 
280.    Sa  converfion  280.  &  feq. 


nal  des  Sçavans.  é^o  ' 

Cataleèles  de  Virgile  nouvelle  édition,  ■ 

par  M.  Gorallus.  316.  &  feq. 

Catbarin,  les  fentimensfur  differens 

points.  182.    Particularité*  de  fa 

vie.  jSj 

Entreprend  la  reforme  de  l'Abaye    Cathecumenes,\ems  troisOrdres  434,' 

de  la  Trape  282.   Ttavcrfes  qu'il        efpcce  de  pénitence  qu'ils  pmi- 

quoient,43J.    Troifiéme  Ordre 
maintenu  jufqu'en  1200.  ibid. 
Cœthccimtenes  baptifez    le    Samedy 


y  cfluya.  283.  &  feq.    Sesdifpofi 
tions  fur  l'affaire  de  Janfenius.  2  8  4 

S.  Bruno  converti  par  l'effroyable  a- 
vanture  d'un  Dodeur.  ^6 

C 

Calendrier.  Le  P.  Bonjour  en  a  in- 
venté un  d'une  idée  coûte  nouvel- 
le. 409.  &c  feq. 

Campege ,  fes  ouvrages.  18a 


faint. 


1*3 


CaHfes  majeures  refervées  au  faine 
Siège.  2.0 1 

Caufes  finales  bannies  de  la  Phyfique 
par  M.  Defcarres.  ^jj 

Cauflicjues  par  reflexion.  24.!? 


Canards t  aiment  l'or.  Hitloire  à  ce   Cèdre  du  Liban.   Vertus  de  fa  gom 


fujet,  87 

Carions  Hébreux.  S'ils  ont  cfté  fabri- 
quez par  les  anciens  Moines.    422 

Cmtacazjene  devenu  Empcrcur,favo- 
rife  les  Palamites.  227-  Se  feq. 

Can  harides  mifes  au  rang  des  poi- 
fons,  312.  leurs  bonnes  qualitcz. 
ibid.  &C  feq. 

Cardinahx ,  qui  ils  eftoient  ancienne- 
ment. n£ 

Curême  n'eit  pas  d'inftitution  apo fto- 


Celtes.  Si  par  ce  mot  on  doir  entédre 
tous  les  Gaulois  en  genetal.      6 4 <* 

Celtes  &  Gauloisjcm  Langue  fubfîfte 
encore  chez  les  Bretons  Sa  dans  la 
P.  de  Galles,  375.  leur  origine  ib? 
Se  feq.  fondèrent  un  grand  Em- 
pire 354-  fuccefîîon  des  Rois  qui1 
le  gouvernèrent,         ibid.  &  feq. 

Cendres  faites  de  rameaux  bénis  n'ont 
commencé  qu'au  14.  fiecle.      ijq  ' 


dtfa  TABLE. 

.Cefar  de  Bhs,  ne  à  Cavaillon  ,  617.  lege  en  matière  criminelle  ,  1^7? 
quelques  parricularitcz  de  fa  vie.  qui  (ont  les  cas  privilégiez  des 
tbid.  &  feq.  Clercs.  is»8 

Chambre  Impériale  ,  par  qui  établie,  Cle.  mont  en  Auvergne.  SuntAuftre- 
31  ï.  qui  en  cft  le  Juge.  327       moine  fon  premier  Evêque.    645 

Chtnoines ,  leur  origine.  117    Cluny  (  Abbaye  )  exemples  de  fecu- 

JH.  Charaea.t  converti  par  un  Scr-  licrs  qui  en  ont  efte  lc>  chefs.  391 
monde  M.  Feuillet,!)?.  Maximes  Cochemar ,  quelle  cfpece  de  maladie 
de  celuy-cy  peu  exactes  dans  la  c'eft  ,  3,-S.  féntimens  des  Auteurs 
direction  dé  (on  pénitent.        160        (urfon  origine,  358.  &  fèq.    fon 

Ch.tpelet  dit  pendant  la  Pieface  ,  s'il        prognoltic  &  fa  cure.  3*0 

empcfche  le  hocquet.  6)8    Colet.  Si  on  peut  1  ôter  pour  duc  la 

Chartreux.    De  quelle    manière  ils         M  elle.  65? 

exercent  l'hofpualité  ,  467.  an-  S.  ColonMan.  Sesdifciplescckbroient 
ciennement  faignez  cinq  fois  pat  la  P.dque  le14.de  la  Lune  ,  s'il 
an  ,  ibieti  &C  -fcq.   leur  rigoureufe        arrivoit  unDim.inche.  5>o 

abftincnce  à  l'égard  de  la  viande,  Colonne,  infiniment  pour  en  tracée 
468.  Punition  d'un  Prieur  rranf-  facilement  le  profil,  575.  &  fcq. 
©re(Teur,/'£*ï.  Schifme  arrivé  dans  Coloquinte  ,  dangereux  puigatif.  314 
l'Ordre,  470.  maltraitent  Eraf-    Comenge  ,  fon  origine.  647 

me  ,  &  pourquoy.  471    Commelin  ('Jean)  Auteur  de  la  def- 

Chiftreufes  Rdigieufes.  4^9       cription  de  figures  des  plantes  O- 

Childebert  fils  de  Grimoald  déclaré       rientales  &  Occidentales.  304 

Roy  d'Auftrafie  ,  cft  détrôné.      83   Commentateurs,  règles  qu'ils  doivent 

J.Chift.    Si  fes  miracles  &  ceux  des        fuivre.  318 

Apôtres  faits  en  fon  nom,  prouvent  Communion.  Les  cérémonies  avec  lcf. 
invinciblement  fa  divinité.         418        quelles  on  l'admintftroit  aux  nou- 

S .  Chryfoflome  ,  fes  Homélies  fur  la        veaux  baptifez.  15} 

Genefe  &  lesact.sdcs  Apôtres, 609    Concombre  Jauvage  eft  un  poifon  SC 

Chymie  médicale ,  lifte  des  bons  Au-        un  violent  purgatir.  314 

teurs  qui  en  ont  traité, 6j 3. méthode  Conciles  à  quelle  fin  on  les  a  convo- 
pour  devenir  bon  Chymiftc  ,  ibid.       quez, 293. comment  infaillibles. 29J 

Cierge  Pafcal,  fa  bénédiction  eft  fort  (  Concile  )  in  Tmllo.  Sa  déciîon  fur 
ancienne.  153       le  marbge  des  Ecclefuftiques.  370 

Chocolat ,  s'il  rompt  le  jeûne.       498    Concile  de  Nïcée  mal  reccu  en  France, 

Circulation  du  fang.  130         Se  pourquoy,  375 

Çijfoide,  la rectifier,  137.  Problème  (  Concile  )  de  Confl.mtinople  qui  cft  le 
refolu  par  M.  Nicole  fur  la  Cif-  nVéme  Conc.  gênerai  célébré  en 
foïde.  190        680.  &  rf8i.  à  quelle  occafion  369 

Citoyen  Romain ,  hiftoire  de  ce  pri-  fes  actes  brûlez  pat  l'Empeicu: 
vilege.  «151.  Se  fcq.         Bardjnnc.  371 

icClcc  (  Jean  J  fes  que/lions  hierony-  Confirmât  ion, (a.  matière  436.  Si  441. 
nvques  contre  le  P.  Martianay  Se  pratique  d^s  Grecs  à  ce  CajetibiïL 
S.  Jérôme.  429        Miniftres  de  ce  Sacrement      437 

£krc ,  j'U  peut  renoncer  à  fon  privi-   Congrégation  de  U  Doctrine  Chret  icw- 

nea 
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fit ,  fon  etablifîement  6i2  vres  attribués  à  l'Areopagite    uj 

Conftantin  le  Grand    fi  une  médaille  M.  De/cartes,  quelques  ouvrages  po- 

d'or  frapée  à  Trêves  regarde   fon  fthumesde  phyfiquc,  &  de  mathe- 

mariage  ou  la  défaite  de  Maxime  matiquesde  ce  Philofophe,      20? 

461  triort  par  un  taux  principe  qu'il  a- 

Convuljîons,  où  elles  prennent  leur  voit  en  médecine                        <jjj 

origine.  583.  bon  remède  contre  Defpenfe ,  fes  ouvrages                188 

ce  mal.  79  Diaconejfes ,  leur  fonction           434 

Contrition  fi  elle  cft  abfolument  necef-  Dictionnaire  Latin  &  François     637 


iaire44o 
Cof  >  aime  l'or,  &  en  avale  auflî-tôt 

les  grains  qu'il  trouve,  86. 
C)fondli,  fa  Biblioteque  univerfel- 

le  facrée  &  profane,  &c.  447 
Courbes  Géométriques  &  Mechaniquet 

H?&feq.     '  ,   ■■     r 

Cuivre  change  en  or  par  le  foufre  & 

l'antimoine  87 
Curez.,  leur  origine  117 
,Cicl.-s   pour  régler  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  pâque  compofez  par 
S.  Hyppolite  ,  Théophile  d'Ale- 
xandrie, Victorius ,   &:  Denys  le 


Dictionnaire  Royal  François  &  An- 
glais W  ^fil-  t 

Diiïys ,  original  de  l'hiftoirc  qui  por- 
te fon  nom  trouvé  dans  fon  tom- 
beau fous  Néron  75.  s'il  y  a  ja- 
mais eu  un  Diclys ,  ibid.  Praxis, 
ou  Empraxides  ,  a  compofé  cette 
mauvaife  rapfodie:pour  la  prefen- 
ter  à  Néron  jg 

Dimanche  pourquoi  fixé  aujour  d'a- 
près le  fabath  des  Juifs  14^.  l'an- 
tiquité de  fon  inftitution  ,  ordon- 
nances des  Empeieurs  pour  le  chô- 
mer;'^. Sc/eq. 


Petit ,  155.  conteftations  des  Egli-  Difpenfes du  jeûne  du  carême,  à  qui 

fes  fur  l'acceptation  de  ces  Cides,  accordées                                 x^% 

ibid.  Dixmes  à  qui  il  appartient  de  juger 

Cycloide    renverse  (chutes  faites  le  les  procez  qui  arrivent  à  ce  fujeu^p 

long  de  la  )                                3S4  Drufcs  leur  origine  ,  l'Auteur  de  leur 

S.  Syrille  Evêquc  de Jerufalcm  ,  fous  religion  170  Hakim  III.  Calife  , 


fon  epifeopat  paroît  une  grande 
croix  de  lumière  fur  Jerufalem  ioz 
dépofé  &  banipar  le  crédit  des  A- 
caciens  ibid. 

D 

Dagobert  1.  fils  de  S.  Sigisbert  enle- 
vé par  Grimoald  en  Hib:mie,  83. 
revienr,  &c  remonte  fur  le  trône 
d'Auftrafie.  ibid. 

S.  Damafe  Pape  en  $6é.  troublé  par 


fatimke,  félon  eux  eft  le  Dieu  fou- 
vetïinibid.  qu'il  a  créé  le  monde 
&  comment  ,  171.  &  />q.  princi- 
paux points  de  leur  religion.    17J 


Eaux  chaudes  ,  dénombrement    de 
celles  qui  fe  trouvent  en  Europe, 

Eaux  minérales  acides ,  leurs  vertus 

Urfin  auffi  Pape,    ibid.  Damafe  Ecriture  Sainte ,  hiftoire  du  canon  de 

morten}8$.   deJ.C.  101  fes  livres                                   41Ç 

Dannis.  S  :1s  font  foulages  par  les  fuf-  Eglife,  fa  définition  iy6.  en  que!  fens 

fragesdes  vivans.  660  les  mechmsen  (ont  membres,  2^8 

Démons  fouterrains.  443  f»n  indtfcclib:liiê,ibid.  fon  infailli- 

S-  Denys  Evêquc  de  Patis,  £43.  li-  bilité  19p.  quelles  exceptions  l'on 

1703  S  K 
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doit  apporter  à  cet  axiome  que 
hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  fa- 
im ,  ib.  hiftoire  de  la  fondation  & 
de  tes  progrez  401  &c  fecj.  plan 
gênerai  des  affaires  qui  s'y  font 
•  panées  ptndant  le  16.  ficelé  181 
c'eft  un  eftat  monarchique  dont  J. 
C.  eft  le  Prince  114.  fon  ancien  é- 
tat  tenoit  de  la  monarchie  ,  de  la 
démocratie  &  de  l'ariftocratie,  ib. 
Eglifes.  Ce  qui  a  fervi  à  les  relever 
pardeflus  les  autres.  iT4 

Eleittcrium  ,  Ecorce  des  Indes  meilée 
avec  le  nbac  dans  une  pipe.ôre  à  la 
fumée  coûte  fa  rmuvaife  ockur.    54 
Elip.rni  ,  fon  herefie  condannée  par 
plufieurs  Conciles-  376 

Js/uciYTheriaçal,  fes  proprietez.  670 
Ellcbore  blanc  &  hoir,  lacines  purga- 
tives emetiques.  314 
Eloquence  ,   fes  véritables  règles  cor- 
rompues dans  les  Collèges.    374. 
Moyensde  les  rétablir.t£;^.&  tcq. 
Empereur [çu\  des  Princes  alliez  con- 
tre la  France  &  l'Eipagne  ,  qui  ait 
intereft  à  la  guêtre  prefentc,par  où 
&  comment.  110.  Se  (eq. 
E/ichiridion  martucle precatiowtm,  Li- 
vre abominable.                        66$ 
En/ans  morts  funs  baptême.  Leur  état, 
félon  Cathann.  182 
Ephemerides   depuis  1702.  jufqu'en 
1714.                                         170 
S.    Ephrem   mis  en  prifon   dans  fa 
jeunefTe,  faufîemenr  aceuféde  vol, 
100.  eft  demeuré  Diacre  toute  fa 
vie.   Mort  en  378.                   100 
Epervier,  aime  l'or  6V  en  avale  atillï- 
tôt  les  grains  qu'il  trouve.  86 
Epilepfe.    Rcmv.de  éprouvé  contre 
cernai.  79 
Efope.     Nouvelle  traduction  de  fes 
fables.                                       18  j 
Efula  eft  un  poifon  314.  purgatif 
violent,  ibid. 


B  L  E« 

Etat  Religieux'  ,  fentimenS  difïcrens 
qu'en  onc  les  hommes ,  &  ceux 
qu'on  en  doit  avoir.  64 

Etats.  Règles  pour  bien  vivre  dans 
ceux  où  Dieu  nous  appelle.        6$ 

l'Etna  de  Corneille  Sevcre  &  de 
Pierre  Bembe.  310 

Encbariflie ,  que  J.  G.  n'y  fait  pas 
luy-même  les  mipri.  fiions  de  blan- 
cheur, de  rougeur  Sec.  104 

Ei'.cHdt ,  nouvelle  éd.tion  de  fes  é'e- 
mens  4^4 

Evècjnes,  s'ilsont  une  jurifdi&ion  qui 
leur  (bit  propre  154.  de  quelle  au- 
torité fonc  kuts  jugemtns  256. 
chez  les  Luthériens  ceux  qui  tien- 
nent leur  place  font  appeliez  iurin- 
tendans,  ôc  pourquoi.  ntf 

Evocaion.  2{j 

Euphorbe,  eft  un  po;fon  313.  fuc  d'un 
arbre  de  Lybie  ibti. 

Eufebe  Evoque  de  Sarrofare ,  quel- 
ques parneuliaritez  de  (a  vie.  100. 
tué  par  um  femme  Arienne  en  379 
de  J.  C.  ibid. 

Exécuteur  ,  le  fils  en  fert  à  fon  pro- 
pre Père  88.  Coutumes  deqrulques 
villes  d'Allemagne  fur  le  choix 
des  exécuteurs,;^,  à  qui  il  appai- 
tient  d'avoir  un  exécuteur  ibid.  fes 
droits,  &c.  85» 

F 

Fabrique  ,  à  qui  appartient  la  con- 
noifl'mcc  des  comptes  de  fabri- 
que. \p 

faculté^  de  7"beoloaie,  condition'  pour 
que  leur  aut honte  lbit  de  quelque 
poids  ,  301 

Pi  ne  ,  fon  origine.  147 

fermentations  froides ,  453.  rendent 
des  vapeurs  chaudes ,  ib.  manière 
de  faire  glacer  de  l'eau  prompîïe- 
ment.  4J4 

Feflcs  mobiles  ,  pourquoi  ainfî  nom- 
mées. 14^.  il  n'y  avoit  point  de 
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refïescbez  les  Juifs  pour  honorer  Grcgorat,  particularîtez  de  fa  vie   22$ 

les  morts.                                 157  Gropper,  (on  traité  fur  l'fcuchariftie  , 
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Pur"j:'f:  ,  appliquez  extérieurement  ,  de 
même  veitu  que  ceux  qu'on  prend  par  '.x 
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thode de  M.  Leibnkz  fur  cette  m.itir- 
re.  147 
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10.  liecle  ,  n'a  cite  receué  qu'au  14  .ar 
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Tyrophx"-ie  ,  nom  chez  les  Grecs  de  la  lc- 
maine  qui  finit  au  Dimanche  ne  iaQuiu- 
qua'eiime,   14s".  raiionae  ce  nom,  toii. 
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Greque,  148 
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S.  Viar  ,  ce  que  c'eft ,  6(-i 
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l'Europe,  39» 

Vttixa ,  permet  à  tous  les  Clercs  d'avoir  des 
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Fau'es  à  corriger  dans  le  dern  er  Journal. 
.  .  •.i.avcclcfiiuellesccs  pen'onnes  pullenr,HjfA.v«clcfquellescesperfonnespuîflènt.ibmêra« 
tonna       !  .'i/.luivrc  les  ordonaanccs.p.Syi./ij,.;  j.Jc  la  poudre  de  (hic  .p'c.fi  ; 
ù    1    pierre  de  paie  .pic. 

AParis  chezj.  CulTon,ruëS.Jacij.  à  S.  J.Bap.  Avec  privilège  d»  Roy. 
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Origenisac  Theodori  Mopfucfteni ,  Pelagiani  erroris  auctorum  jufta  dam- 
fiatio  exponitur  ,  5c  Aquileienfe  fchifina  deferibitur.  Additis  Vindiciis 
Auguftinianis  pro  libris  à  S.  Doctore  contra  Pelagianos  ac  Semipela- 
gianos  feriptis.  Auclore  P.  M.  Henrico  de  Noris  Veronenlï  ,  AugulH- 
nianofacrx  Theologix  PrordTore  ,  Se  S.  R.  Eccicilx  Cardinali.  Editio 
nova,ab  îplb  autore  nuncpnmùm  locapletata  quinquè  erudiriflîmis  dilîerfa- 
tionibus  hiftoricis ,  Sec.  in  foho,Lovanii  ,  1.  j. 

Theologia  Dogvnatiea  6c  Moralis ,  fecundùm  otdinem  CatcchifmiCcm- 
cilii  Tridcntini  ,  in  quinque  libros  tnbuta  ;  hac  poftrçma  Ediiione  omnium 
accuratiiîima  ,  plunmisacccffionibus  ac  notis  aucti  ,  tlluftrata,  confirmara, 
locuplctata,  Sec.  Aucrore  R.  P.  F.  Natali  Alexmdro  ,  Ordinis  Frarrum 
Prx  licatonim  ,  inlacra  Theologia  Parifienfi  Doctore  ,-&  cmerito  Thco- 
logix  ProfeiTore  ,  in  folio  2.  vol.    A  Paris  chez  Antoine  Dezallier  ,  2  j. 

Les  Lettres  de  S.  Paulin  ,  ancien  Sénateur  &  Conful  Romain  ,  Se  depuis 
Evêque  de  Noie ,  traduites  en  François ,  avec  des  éclaircilîemens  Se  des  re- 
marqurs  fur  plufutirs  endroits  qui  regardent  l'hiftoire  ou  la  difeiplinc  Eccle- 
fiaitique,  in  8.  à  Paris  chez  Louis  G'uerin  ,  4.  j. 

Ordonnance  de  fon  Eminencc  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris ,  portant  condamnation  de  la  Traduction  du  Ndu- 
veau  Tcltament ,  imprimée  à  Trévoux  en  1702.  in  4.  à  Paris  'chez  Louis 
JoiTe  ,   5.  j. 

Remontrance  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris ,  /ùr 
fon  Ordonnance  portant  condamnation  de  la  traduction  du  N.  Tcftamenr, 
imprimée  à  Trévoux  >  in  8.J  j.- 
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ïnftruction  fur  la  verlion  du  N.  Tcftammt  ,  imprimée  à  Trévoux  en 
Ï702.  avec  une  O.donnance  publiée  à  Meaux  ,  &c.  Par  Meflire  Jacques 
Bénigne  Bouuet,Evêqiie  de  Meaux,  in  12.  à  Parischiz  Jean  Aniflon, 
5  journal. 

Seconde  Inftruchon  fur  les  partages  particuliers  de  la  verfion  du  Nou- 
veau Teftament  imprimée  à  Trévoux  en  l'année  170a.  Avec  une  diflerra- 
tion  préliminaire  (ur  la  doclrne  £c  la  critique  de  Grolius.  Par  M.  Jacques 
Bénigne  BolTua  Evêque  de  Meaux,  ckc.  in  12.  à  Pans  chez  Jean  AmlTon, 
57  journ. 

Tra&atùs  T'i  o'ngicus  de  PixJ<  ftin.itione ,  Électiqne  ,  &  Réprobations 
hominum  ,  ad  promovendum  concord  im  Eçclcfiafticaro ,  confcrjptu&à 
Barrlioldo  Bolbtus  SS.  Theologiae  DD.  Profefll  Publ.  Qrd.  inTJniveriî- 
tate  FiMucorui  tana ,  in  4.  Fr  mcofurti ,  6  j 

D.  D.  Hildeorandi  Tractacus  de  Hierarchia  veteris  Ecçlefia:  ,  in  4„ 
Helmftadn  ,  8,  j 

Répunfe  à  l'Apologie  du  Syftême  de  M.  l'Abbé  Fayditfur  le  Myfterc  de 
la  Trinité.  Par  le  R.  P.  Lou^Hugo,  Piieur  des  Chanoines  Rculicrs 
Prémontrez  de  Nancy  ,  in  8   à  Parischcz  Jean  Moreau  ,  13  j. 

Les  Livres  de  Saint  Auguitin  contre  les  Philolophes  Académiciens 
avec  le  Traité  ie  la  G. ace  &  de  la  Liberté.  Traduits  en  François  fur  la 
nouvelle  Edition  des  Pères  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  làint  Maurs 
in  11.  à  Paris  chez  Elic  Jollèt  ,  14  j. 

Apparatus  ad  Bibliothécam  Maximam  veretum  patrum  &  antiquorum 
feriptorum  Ecclefiafticorum  Lugduni  edit3m  ;  in  quo  quidquid  adeorum 
feripta  &  doéfcrinam  variofque  feribendi  Si  docendi  modos  pertinet,diiTc^-_ 
tationibus  criucis  examinatur  &  illuftramr.  De  Scriptonbus  primi  Si  îecun- 
di  Ecclcfia:  (xculi ,  ac  de  omnibus  Clementis  A  exandrini  operibiK.  OpciÀ 
Si  ftu  iio  Do.nni  Nicolai  !e  Nourry  ,  Ordinis  f.ndfc  Bcnedicîi,  è  Conose- 
gatione  fancti  Mauri  ,  in  rolio   à  Paris  cru2  Jean  An;iîon  ,  17  j. 

Traité  cte  la  Doctrine  Chieticnnefc  Orthodoxe,  dans  lequei  les  vêtirez 
delà  Religion  lont  établies  fur  l'Ecriture  f.intc  Si  la  Tradition  ,  Si  les  er- 
reurs oppof  es  détruites  par  ltsmcfnus  principes.  Par  Me  (Tire  L®uis  E I î Tes 
Dupin  ,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris ,  in  8.  à  Paris  chez 
André  Pralard  ,  19  j. 

Controvcilïi  Theologica.de  Régula  externa  fidei  divins.  Autnorc  RP, 
ChriftophoroRasfher,  Soc.  Jifu  ,  SS.  Thcologis  ProfelTore  ordinano  in 
aima  &  Electorali  Onivetfitate  Ingotftàdienfi  ,  in  n.  Ingplftadii,  20  j. 

Joannis  Morini  ,  Oratotii  D.  Jefu,  Opéra  pofthuma ,  I.  De  Cithicu- 
rncnorumexpiatione.il.  De  Sacramento  Cor.fiimationis.  III.  DeCon- 
tritione  Si  attritione.  AcalTerunt  Luci  Holftcnii  d  (Terrationes  dus  de 
Minilro  &:  forma  Sacnmenti  Confînnaiionis  apud  Giaxos,  in  4.  à  Pans 
chez  Floremin  Si  Pierre  Delaulne,  28  j. 

Difciplina  Ôrdinis  Cartufienfis  in  très  libros  drftributa,  in  4.  à  Pari? 
fhez  Antoine  Dtzallier ,  30  j. 
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Cenfure  faite  pir  Monfcigncur  l'iHuftriffitne  &  rcvercndiflîme  Evcque 
S'a  i  is  >  d'un  Livre  intitulé  :  SynopfîsTheologiit  Pracllce. ,  &c.  sluRorc  F. 
8  '  tifta  T.ïbernj,Scoietatii  f  u  Theologo  ,  in  4.  à  Atras,  34  j. 
a  ici  )  obabilil  a  is  ,  fea  traétatus  Theologicus  ,  fi.lclem  rotius  Probabi-^ 
1,   ,    ilïtcram  corifinens  ,  in  qua  ex  rationibus  divinis  accuratc  examinait 
feu  <■  ritas  feu  faifi  is  cujufcumque  probabihfmi  in  materia  morali ,  &c« 
a     .  P.joanne  G  fb.vt ,  Soc.  Jefu ,  pr$pofiio  Provinciali  in  provincia  To- 
1  ,  iii  4.  i  Pàrischez  J-  de  l'Efpinc  ,  36  j. 
Tr.r.;é  de  l'Amour  de  Dieu  ,  où  la  nature  ,   la  pureté  &  la  perfection  de 
la  Charité  font  expliquées  félon  les  principes  des  Pères  ,  iur  tout  de  faine 
Thomas.    Par  le  P.  Ancohin  Mafloutié  Docteur  en  Théologie,  Qualifi- 
cateur du  faim  OHîcc  à  Rome  ,  Exprovincial  de  la  Province  de  Touloufe, 
Se  cv-devant  Vicaire  gênerai  de  tout  l'Ordre  dtsFr.  Prclchctirs,  in  12.  à  Pa- 
■*ris  ch:z  Jean  Guillctat ,  37  j. 

Les  Homélies  de  S.  Chrylbftome  fur  la  Genefe  &  fur  les  Actes  des  Apô- 
res  ,  in  8.  3.  vol.  à  Paris  chez  André  Pralard  ,  39  j. 

Traire  des  (upe  ftitions  qui  regardent  les  Sacremens,  félon  l'Ecriture 
fainte,  les  Décrus  des  Concilcs,&  les  fentimens  des  SS.  Pères  &c  des  Théo- 
logiens. Par  M. Jean  Bapt.  Thiers  Docteur  en  Théologie,  &  Curé  de 
Vib.aye.  Tomes  III.  &  IV.  in  12.  à  Paris  chez  Jean  de  Nuily,  42  j. 
A  S  C  E  T  I  C  I. 
Inftru&io.ns  Chrétiennes  fur  l'Euchariftie  ,  in  12.  2.  vol.  à  Paris  chez 
Charles  Ofmont ,  1.  Journal. 

Les  leçons  de  la  SagelTe  fur  l'engagement  au  fervice  de  Dieu  ,  par  le 
P.  Dom  François  Lamy  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  ,  in 
12.  à  Paris  chez  Denys  Mariette  ,  4.  j. 

Traité  de  Pieté  ,  ou  difeours  fur  divers  fujets  de  la  Morale  Chrétienne, 
Pu  feu  M.  de  Sainte-Marthe  ,  in  12.  2.  vol.  à  Paris  chez  Charles  Olmont, 
7   journal. 

Réflexions  fur  divers  fujets  de  Morale  &  de  Politique,  &c.  Par  M.  Vcr- 
tu  »e,  D  »dt  ur  en  Théologie  i  in  12  à  Paris  chez  Denys  Dupuis  ,  27.  j. 
Fx.rcices  fpiritucls ,  ou  les  véritables  pratiques  de  pieté  pour  honorer  Je- 
fUS-Chriit  Si  fit'iini:-  Mère  ,  contenus  dans  le  Rolaire.  Ouvrage  1res  uti- 
le aux  perfonnes  pieufes  po.ir  entretenir  éx  pour  augmenter  Lur  dévotion, 
&C  a'ix  pécheurs  p  >ur  leur  infpïrpt  les  fentimens  d'une  vraye  pénitence.  Pac 
le  1'.  Mefpolié  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  in  12.  à  Pans  chez  Fd- 
me  Côiïterôt  >  j8  i. 

Devoirs  des  Corifeflèurs  dins  l'adminiflration  du  Sacrement  de  Péni- 
tence, Par  M.  A.  Léger,  Prc:te  ,  Directeur  du  Séminaire  de  Monfeigncuc 
l'Archevêque  d'Aix  ,  in  12.  2.  vol. 

La  foye  fpifitûéllé  félon  les  principes  de  S.  Auguftin  ,  pour  engager  les 
pécheurs  à  retourner  à  Dieu.  Avec  là  conduite  d'un  pécheur  véritablement 
:nt  ,  ÏD  n,  à  Paris  chez  J.  E-  de  l*Efpine, 

La 
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"La  dévotion  de  S.  François  d'Aflîfe  envers  Jcfus- Clirift  crucifié  ;  tirée 
de  fa  vie,  de  fa  règle  6c  de  les  écrits  ;  avec  une  Retraite  ,  Si  des  pratiques  de 
pieté  fur  la  Paillon  de  notre  Seigneur ,  in  16.  à  Paris  chez  la  Veuve  d'Au- 
totne  Lambin  ,    Si  Pierre  Awguftin  le  Mercier. 

CONCIONATORES  ET  CONTROVERTIST^E. 

Moyens  de  reunir  les  Proteftans  avec  l'Eglife  Romaine  ,  publiez  par 
}A.  Camus  Evêque  de  Belley  lous  le  titre  de  l'Avoilinemcnt  des  Proteftans 
vers  l'Eglife  Romaine  ;  nouvellement  corrigez  ,  Si  augmentez  de  remar- 
ques par  M***  à  Paris  chez  Louis  Coignard  Si  Guillaume  Vandive,  4.  j. 

Les  Homélies  de  S.  Chryloftome  'ur  la  Genefe  ce  fur  les  Adtes  des  Apô- 
tres ,  in  8.  3.  vol.  à  Paris  chez  André  Pralard  ,   39  j. 

Homélies  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  ,  dans  lefquelles  on  donne  une  ex- 
plication littérale  Se  morale  ,  tirée  de  S.  Chryloftome  &  des  autres  Pères, 
Par  M.  l'Abbé  Gaftaud  ,  in  u.  2.  vol.  à  Pans  chez  Nicolas  le  Clerc. 

Homélies  fur  les  Evangiles  Se  les  Epitres  des  Myftercs  Se  des  Fêtes  des 
mois  de  Janvier,  Février  ,  Mars,  Si  Avril.  Par  le  R.  P.  Séraphin  ,  Ca- 
pucin, Prédicateur  du  Roy,  in  12.  4.  vol.  à  Paris  chez  Louis  Roulland, 
Denys  Mariette,  Se  Nicolas  Pépie. 

HISTORICI   SACRI  ET  TROTHANI. 

Hiftoire  univerfelle  depuis  l'an  800.  de  N.  Seigneur,  jufqu'à  l'an  1700. 
inclulivemcnt ,  in  12.  à  Paris  chez  Etienne  Loifon.  1.  j. 

Hiftoire  de  S.  Sigisbert  XII.  Roy  d'Auftrafie  ,  Se  III.  du-nom  -,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  du  Roy  Dagobcrr  fon  fils,  par  le  R.  P.  Vincent  de 
Nancy  Religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François ,  in  8-  à  Nancy,  6.  j. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  des  fix  premiers  fiecles  ; 
juftifiez  par  les  citations  des  Auteurs  originaux;  avec  une  Chronologie 
où  l'on  fait  voir  un  abrégé  de  l'hiftoire  Ecclefiaftique  ,  avec  des  Notes  pour 
éclaircirles  difficultez  des  faits  &  de  la  Chronologie  ,  Tome  VIII.  qui 
contient  les  vies  de  S.  Athanafe  ,  Si  des  Saints  qui  font  morts  depuis  Pan 
378.  jufqu'en  394.  Si  les  hiftoiresdes  Prifcillianiftes  Si  des  Meftaliens,  par 
M.  le  Nain  de  Tillemont ,  in  4.  à  Paris  chez  Charles  Robuftel ,  7.  j. 

La  vie  de  Ste.  Odile  Vierge  ,  première  AbbeiTe  du  Monaftere  d'Ho- 
Jnembourg  Diocefede  Strasbourg.  Divifée  en  vingt  chapitres  ,  dont  les  dou- 
2e  premiers  contiennent  l'hiftoire  de  fa  vie  ,  Si  les  huit  derniers  reprefen- 
tent  ce  qui  s'eft  palTé  fur  la  montagne  devant  Si  après  la  fondation  du  mo- 
naftere. Par  le  P.  Hugues  Peltre  ,  Prêtre  ,  Chanoine  régulier  de  la  Con- 
grégation de  l'ancienne  rigueur  de  l'Ordre  de  Premontré  ,  in  12.  à  Paris 
chez  Antoine  Dezallier  8.  j. 

Hiftoire  des  Fê;es  mobiles  dans  l'Eglife  fuivant  l'ordre  des  Dimanches 
Si  des  Fêtes  de  la  femaine.  Première  &  féconde  Partie.  Les  vies  des  Saints 
de  l'ancien  Teftament ,  difpofées  félon  l'ordre  des  Manitologes  Si  ca- 
lendriers >  avec  l'hiftoire  de  leur  culte  félon  qu'ilaefté  établi  ou  pcrmi$ 
dansl'Eg'''fc  Catholique,  Topographie  des  Saints ,  où  l'on  rapporte  je? 
J703  8  N 
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lieux  devenus    ficlebrts  pat  là  n  ai  flan  ce  ,  la  demeure,  ta  mort,  fa  febtrl- 

ture  ,  &  le.  euhc  des  Saints.  Chronologie  des  Sr.ints  ,  où  les  points  ptin- 
cipaux  de  la  vie  Si  de  ta  mort  de  ceux  que  l'Eghfe  honore  d  un  culte  pu- 
blic ,  fe  trouvent  rangez  ielon  l'ordre  des  temps.  En  un  volume  in  folio, 
Si  en  cinq  volumes  m  8.  à  Paris  chez  Louis  Roullar.d,  cV  J:an  de  Nul- 
ly  ,    10.    j. 

Hiftoire  abrégée  delà  converficn  de  M.  Chameau ,  cciite  par  feu  \r 
Feuillet  Chanoine  de  S.  Cloud.,  in  12.  a  Paris  chez  Louis  Coignard  Se 
Guillaume  Vandive  ,  10.  j, 

Kicab  Almachàid  ou  Alafrar  Altahouhhidya;  ce/} à  dire  ,  le  livre  des 
temoi^niges  des  miitcres  de  l'unité,  compolé  par  Hamza  B:n  Ahmed, 
grand  Pontife  delà  Religion  des  Druzesi  traduit  en  François  fuivant  l'or- 
dre de  Monfeigneur  de  Pontchartrain  Secrétaire  d'Etat,  par  le  fieur  Pe- 
tic  de  ta  Croix  prof-fleur  Royal  en  targue  Atabe  ,  in  4.  quatre  volumes 
wanuferits  ,   n.  j. 

Htftoire  de  l'Eglife  Si  des  Auteurs  Ecclefiaftiques  du  feiziéme  (îccle 
par  M.  Louis  Elhes  Dupin  Docteur  en  Théologie  de  ta  taculté  de  Pans, 
in  8.  à  Paris  chez   André  Pralard.  12.  j. 

N:cephori  Gregorx  Byfantina  hiftoria  ,  Tomus  primus  ,  libri  XI. 
ab  Hieron.  Vvolfio  jampridem  Latini  facti  ,  &  in  lucem  editi ,  iidem  nunc 
auctiores  &  caftigatiorcs  quam  ante3.  Tomus  fecundus ,  libri  XIII.  nunc 
primùm  è  Codtce  Mif.  eruti  Si  typis  mandati.  Ex  his  libros  fcièundccitr» 
vertit  Joannes  Boyvin  Bibliothccx  Regix  euftos  al.er  ;  codtees  contulir, 
notas,  addidit',  Si  alias  appendices,  in  folio.  Patifiis  ,  è-  Typographia 
Regia.     15.  j. 

La  Vie  de  Dom  Armand  Jean  le  Bouthelic-r  de  Rancé  ,  Abbé  régulier, 
&  reformateur  du  monaftere  de  la  Trappe.  Par  M.  l'Abbé  de  Marîbllier 
Chanoine  d'Ufcz  ,  in  12.  1.  vol.  à  Pans  chez  Jean  de  Nully.    18.   j. 

Journal  du  Siège  de  Landau  en  l'année  1702.  in  12.  à  Mets ,  &  le  trouve 
à  Paris  chez  Jean  Guignard.  n.  j. 

Hiftoire  Eccle;iaftique  par  m.  l'abbé  Fleury  ,  in  4.  Tome  IX.  à  Pa- 
ris chez  P.  Aubouyn  &  Pierre  Emery.  24.  j. 

Hiftoire  générale  des  Goths ,  traduite  du  Latin  de  Jornandés  Archevê- 
que de  Ravenne  ,   in  12.  à  Paris  chez  ta  Veuve  Claude  Barbin  ,  25.  ;. 

Defcrtption  fommaire  de  Verfailles  ancienne  Si  nouvelle  avec  des  figu- 
res, par  m.  Felibien  des  Avaux,  in  12.  à  paris  chez  Antoine  Chrétien,  25.  i. 

FLftoire  de  l'Eglife  par  m.  l'Abbé  Choify.  Tome  I.  contenant  les 
trois  premiers  ficelés,  in  4.  à  Paris  chezj.  B.  Coignard  ,  16.  j. 

Le  Guide  des  Etrangers  curieux  de  voit  &  d'apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  la  Royale  ville  de  Naples  ,  Sic  le  tout  tiré  des  meil- 
leurs Auteurs  par  les  foins  de  m.  l'Abbé  pompée  Sarnelli  ,  aujouni'huy 
m.  l'Evêquc  de  Bilcglia.  Traduit  en  François  ,  Si  enrichi  de  nouvelles 
figures,  Si.  de  plulieurs  découvertes,  par  Antoine  Bulifon,  in  12.  àNa- 


DES     SCAVANS.  g9$ 

pies  j  iV  fe  trouve  à  paris  chez  Jean  Aniilon.  32.    j. 

Annales  Ordinis  SancliBeneduilij  Occidentalium  Monachorum  patriar- 
che ;  inquibusnon  modo  rei  monafticx  ,  fed  etiam  Ecclefuiticae  hifto- 
riac  non  minima  parscontinetur.  Authore  Domno  Iohanne  Mabillon,  près- 
bytero  &:  Monacho  ejufdcm  Ordinis  è  Congregarione  fanê>i  Mauri.  To- 
musprimus,  compledftens  libros  18.  ab  ortu  fancti  Benedicti  ad  annum 
700.  cum  duphei  appendice  &  indicibus  necciTariis,  in  folio,  à  paris 
chez  Charles  Robuftel.  35.  j. 

La  Viediî  vénérable  Celar  de  Bus  >  Fondateur  de  la  Congrégation  de 
la  Doctrine  Chrétienne.  Par  le  R.  P.  du  Mas ,  prêtre  de  la  même  Congre-' 
gation  ,   in  4.  à  Paris  chez  Louis  Guerin  ,    40.  j. 

ORATORES,  POET^,  ,  ET  GRAMMATICI. 

Les  Fables  d'Eiope  phrygien  ,  avec  celles  des  philelphe  ,  Traduction 
nouvelle ,  enrichie  de  dilcours  moraux  ,  &  de  quatrains  à  la  fin  de  chaque 
difeours,   &c.  in  12.   2.  vol.  à  paris  chez  Michel  Bruner.  18.  journal. 

C.  pedonis  Abbinovani  Elegix  très  &c  fragmenta ,  cum  interpretatione 
5c  notis  Jof.  Scaligeri  ,  &  aliorum.    in  12.  Amftelaedami  20.  j. 

p.  Comelii  Beveri  JEuia,  &  qux  fupetfunt  Fragmenta.  Cum  notis  &  in- 
terpretatione Jof.  Scaligeri  ,   &  aliorum  ,  in  12.  Amftelardami.   20.  j. 

Lettre  critique  iur  l'Eloquence  &  fur  la  Pocfie,  in  12.  à  Paris  chez  Tac» 
ques  Collomb.u.    21.  j. 

De  la  véritable  Eloquence,  ou  réfutation  des  paradoxes  fur  l'Eloquen- 
ce ,  avancez  par  l' Auteur  de  la  Connoiffance  de  foy-même  in  11.  à  paris 
chez  Michel  David.  22.     j. 

Dictionnaire  Royal  François  &  Anglois  ,  cVc.  par  M.  Boyer,  in  j.  2. 
vol.   à  la  Haye  ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  la  Veuve  Horthcmels.   22.  j. 

Ludovico  Magno  panegyricus,  Imperatorum  Romanorum  nummiscon- 
textus  ,  à  Joh.  Antonio  Mediobarbo  ;  in  gallicum  à  Carolo  Cefare  Bau- 
delot  de  Dairva!  i  in  Italicum  ab  ipfo  Authore  tranflatus.  in  4.  à  paris 
chez  Guillaume  Vandive.  17.  j. 

Recueil  gênerai  des  Opéra  reprefentez  par  l'Académie  Royale  de  mu- 
fique  depuis  Ion  ciabliflemcnt  ,  in  12.  7.  vol.  à  Paris  chez  Chriftophe  Bal- 
lard  35.  j. 

Dictionarium  Latino-  Gallicum  ,  ex  omnibus  latinitatis  autoribus  fum- 
mâ  diligentiâ  collcctum,  cum  variis  multarum  ,  quac  vulgo  fynonyma  vi- 
dentur  ,  Latinarum  vocum  diffetentiis ,  in  8.  à  paris  chez  Jean  Boudor» 
40.  journal. 

Recueil  des  pièces  d'Eloquence  prefentées  à  l'Académie  Françoife  pour 
le  prix  de  l'année  1703.  avec  pluficurs  difeours  qui  ont  cfté  piononccz 
dans  l'Académie  en  différentes  occaûons ,  in  12.  à  Paris  chezj.  B.  Coi* 
gnard.  43-  j- 

PHI  LOSOPHl. 

R.  Defcartcs  Opufcula  pofthuma  phyfica  Se  mathematica,  in  4,  Amftel,  - 
ï4  journal. 
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Johannis  Schotaui  quondam  Acad.  Francq.  Philof.  Do<fr.  difcufliu 
eenfurx  H  letianx  ,  qua  illuftrifllmus  Prsful  Pet.  Daniel  Huetius  Epi  fc. 
Sueflionenlis  ,  Philoiophiam  quam  Cartcfianam  vocat  ,    inique  vexaytf. 

Edttio  altéra  ,  &c  in  12.  Amftel.  ij  j. 

Recherches  dePhyliquc  Se  de  Mathématique.  Mai?  1703.  in  12.  à  Paria 
chu  J  an  Moreau,  16  j. 

Joh.  H.tuia  Mollenbecii  Aphorifmi  pruderuix  civilisée,  in  4.Gicurx. 
17  journ. 

Lettre  d'un  Jurifte  à  l'Auteur  du  Livre  de  la  Véritable  Eloquence  s  in  12, 
à  Patischez  j  icques  Quillau  ,   22  j. 

Gunthcri  Chriftophari  Sdulhammeri  D.  Profdïoris  Kilonenfis,  Se  Scro 
niflïmi  Cimbriîé  Ducis  Archiatti,  naruix  vindicatx  vindicatio  j  quâ  ca 
qui  libro  de  nacura  olim  facrunt  alTerta,  ulcerius  confivmanrut  atqueexpli- 
Cantur.  De  motus  principio  primo  ,  Se  cauiarum  fecundarum  actione  U- 
luilres  controverilae elucidantur  :  cîi  nprimi  vero  clariiîimi  viri  Joh.  Chrift. 
^.ltorfini  ProreCforis  celeberrimi  querclis  refpondctur,  in  4.  Kiloni  Se 
Hamb.irgi ,  3  5  j. 

Philofophii  Maignani  Scholaftica  ,  Cive  in  formam  concinniorem  Se 
auctiorcm  Scholaitic.imdigcfra  6c  coordinata  -,  comple&ens  ex  opinionibjfS 
veteris  Se  recentioris  Philolophix  notabiliorcs  dilquiluiones,  quae  ad  ufum 
Scholxpro  juventute  inftituenda  delîderantur.  Diltribura  in  Tomos  qui- 
tuor.  Aurore  R.  P.  Joanne  Sagueqs  ejufdem  Ordinis  Minimorum  &  urbis 
Xolofanx  alunano  ;  hîc  &  Rmix  olim  veterano  Philolophix  ac  Theologix' 
Prof- libre,  in  4.  2.  vol.  Tolot.  37    j. 

Joannis  Gaveri  dilTenatio  de  rationis  viribus  ejufque  u(u  ,  in  4..  40  j. 

MATHEMAT1C  I. 
L'ufagc  des  Globes  celeltes  Se  terxeftres  ,  Se  des  Sphères  ,  fuivant  les 
dirîerens  fyftêmcsdu  monde;  précédé  d'un  Traité  de  Cofmographie  ,  où 
,cft  expliqué  avec  ordre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  description 
de  l'Univers  ,  Sec.  Seconde  Edition  ,  reveuc  ,  corrigée  Se  augmentée  ,  par 
-le  fieui  Bion. Ingénieur,  in  12.  à  Paris  chez  Laurent  d  Houry ,  5.  j. 

De  locis  folidis  fecunda  divinatio  Geomctrica  in  quinque  libros  injuria 
temporum  amiflbs  Ariftxi  Senioris  Geometrx.  Aurore  Vinccnrio  Viviapi 
,magni  Galilxi  noviffimo  Dilcipulo  ;  Rcgix  Celfitud.  Cofmi  M.  M.  D. 
Etrurix  Mathematico  peimatio  ,  à  Ludovico  Magno  inter  octo  exteros 
.  Régis  Academix  fcienciarum  Socios  adfcripto,&  Rcgix  Soctetatis  Londin. 
fodali.  Opus  Conicum  ,  continens  elementa  tractatuum  ejufdem  Viviani, 
quibùstunc  ipfe  multa  ,  maxtma  ,  Se  abdirain  Matheiîcheoremata  demon- 
lhuccociraverar.   Elaboratumanno  1646.  in  folio.  Florenrix  11. j. 

L'Atlas  curieux  ,  ou.  le  Mpndereprcfenté  dans  des  Cartes  générales  & 
particulières  du  ciel  Si  de  la  terre  ,  divifé  ranr  en  fes  quatre  principales  par- 
ties ,  que  par  Etats  &  Provinces,  &  orné  par  des  plans  Se  dclctïptionsdes 
Villes  .capitales  &  principales ,  Se  des  plus  lupeibes  édifices  oui  les  embel- 

lillcur 
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îiiTent,  comme  font  les  Eglifes ,  les  Palais,  les  maifonsde  plaifance,  les  jar- 
dins ,  les  romaines.  Par  M.  de  Fer ,  à  Paris  chez  l'Auteur  ,  ij.  j. 

R.  Defcartes  Opufcula  pofthuma  phylîca  6c  mathematica,  in  4.  Amftel. 
14  journal. 

Dictionnaire  de  Mufique  contenant  une  explication  des  termes  G 1  ces, 
Latins  ,  Italiens  6c  François  ,  les  plus  ufirez  dans  la  Mufique  ,  à  l'occafion 
dd'qucls  on  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  nrceflaire  à 
fçavoir ,  tant  pour  l'hiitoiie  &  la  théorie  ,  que  pour  la  compohtion  ,  la  pra- 
tique ancienne  6c  moderne  delaMfique  vocale  ,  inftrumentàle  ,  pleine, 
fimple  ,  figurée,  &c.  Enfèmble  une  Table  alphabétique  des  termes  Fran- 
çois qui  ("ont  dans  le  corps  de  l'ouvrage  tous  les  titres  Grecs  ,  Latins  &  Ita- 
liens, pour  fervir  de  fupplément.  Un  traité  delà  manière  de  bien  ptonon- 
iec  ,  fur  tout  enchantant ,  les  termes  Italiens ,  Latins  &c  Frarçois  ;  6c  un 
Catalogue  de  plus  de  neuf  cens  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique  en 
toute  forte  de  temps,de  pays,  Se  de  langues.  Par  Mre.  Sebaftien  de  Brofiard, 
cy-devant  Pcebendé  ,  Député  &  Maiitrede  Chapelle  de  l'Eglile  Cathédrale 
de  Strafbjurg ,  maintenant  grand  Chapelain  &c  Maiitrede  Mufique  de 
l'Eglife  Cathédrale  de  Meaux  ,  in  folio,  à  Pans  chez  Chriftophe  Ballard, 
ifi  ]ourn. 

Recherches  de  Phyfique  &  de  Mathématique.  Mars  1703.  in  12.  à  Paris 
chez  Jean  Mortau  ,  \6  j. 

Ephtmendes  des  mouvemens  celeftes  depuis  1701.  jufqu'en  1714.  où 
l'on  trouve  les  mouvemens  diurnes  des  Planètes  en  longitude  ;  kurs  lati- 
tudes ,  afpecb  ,  6c  médiations  vifibles  >  celle  des  Etoiles  ,  Sec-  Pour 
le  Méridien  de  Paris.  Par  le  fleur  de  Beaulieu ,  in  4.  à  Pans  chez  Guillaume 
Valleyre  ,  17  j. 

Tabulx  Aftronomica: ,  Ludovici  magni  juflu  Se  munificentiâ  exaratx  Se 
in  lucem  édita? ,  Sec.  Ad  Mcndianum  ObfervaîoiuRcgti  Panfi.nfis,  in  4_ 
à  Paris  chez  J.  Boudot ,  »8  j. 

Menfonis  Alting.  Defcriptio  Frifiae,  Sec.  rcprsfenrata  tabulis  Gcogra- 
phicis  IX.  &  cômmentario  ,  Sec.  in  folio.   Amftelsedami ,  18  j. 

Nouveau  Syftême  f  îr  la  ronftruccion  Se  hs  mouvemens  du  monde  ; 
avec  une  diflertuion  fur  la  ligne  de  niveau.  Par  m.  Gobert  ,  cy-devanc 
Intendant  des  Bâcimens  du  Roy ,  in  u.  à  Paris  chez  J.  B.  de  l'Efpine, 
22  journ. 

Cal  ndarium  Romanum,  Chronologornm  caufâ  conftructuTi  ,  cum 
gemino  Epiclarumdtfpofitu  ,  &c.  Authore  F.  Guilleltno  Bonjour  ,  Ocd. 
E'remi  arum  S.  Auguftmi ,  in  folio.  16  j. 

Elementa  Euclidis  ,  nova  methodo  &  compediarieolim  perF.  Eliam 
Aftorinum  Carmelitam  ,  nunc  vero  ab  ipfo  Autore  recognita  6c  emendata. 
Neipoli.  29  j. 

Remarques  de  m.  Rolle,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  rouch-mt 
le  Problème  gênerai  des  Tangentes ,  pour  fervir  de. réplique  à  la  répanfe 
qu'on  a  inférée  ,  tous  le  nom  de  m.  Siurin>dans  le  Journal  du  3  aouII  1702. 
in  4.  à  Paris  ch.z  Jean  Boudot ,   30    j. 

Recherche  de  Catoptnque  Se  de  Dioptriquej  où  par  le  principe  de  l'Equi» 
1703.  SO 
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libre  on  explique  la  nature  delà  R-H.ct  on  Se  de  la  Réfraction  d'une  nu- 
nierc  nouvelle,  par  Jean  Bcrnouln.  Tiré  des  Journaux  de  Leiplie  de  l'an- 
née 1701.   3 S  j. 

ME  D  ICI. 

Joannis  Franci  Veronica Theefans  ,  id  >it  co'latio  Vcronicx  Europex 
cu:n  Thec  Chinitico ,  Sic.  Edirio  fecunda  auctior  &  coiaéhor.  in  iz» 
Lipfi  e  ,  2  journ. 

Aétorum  Laboratorii  Chemici  in  Academia Julia  editorum,  fpecimen 
primum,fecùndum,e\:  tertium  ,  medico-chem  ca  ,  neenon  phyûco-mecanica 
obfervata  quidam  tariora  exhibens.  Authore  Joanne  Andréa  StiircrjMcdr- 
cinx  Doclore  &  PrcfclFore  ,  in  4.  Helmfta  lii.  5.  4.  Se  5  journ. 

Sy  loplîs  Mufxi  merallici viri  incompirabili\  LL  dis  ^ldiovandi,  omnium 
metallorum  mareriam  ,  propriétaires  ,  differenrias,  generandi&  pr.xparandi 
rationem  &ufum  (uccincie  tradens  innexis  variis  curioiiraribus  feitu  lcctu- 
que  digiiis.  In  g-atiim  tyronum  édita,  a  Davide  Kellncro  Médicinal 
Doclore  praclico  Nordliufano  ,  Se  diverforum  dominoru.n  archurro, 
in  12    Lipfîae  6  ). 

Phyfi  ilogia  m  :dica  ,  lîve  de  narura  humana  ,  liber  b:parrirus.  Authore 
Joanne  Gothofc.  Bcrgcro  ,  in  Academia  Vvitembergenii  Medicinx  Profef» 
fore,  in  4.   Vvkernbergas ,  5  j. 

Aiiaromie  nouvelle  de  la  Telle  de  l'homme  ,  Se  de  Tes  dépendances  ;  avee 
fu&ge  de  (es  parues  fuivant  Lui  (tru&urc  bc  la  ph)  il  que  moderne,  par  Jo- 
fcph  de  la  Charriere  ,  in  12.  à  paris  chez  la  veuve  de  Daniel  Horthemelsi 
35  journal. 

Curion*  cz  de  la  Nature  &  de  l'Art,  apportées  de  deux  voyages  des  Indes, 
£cc.  avec  une  relation  de  ces  deux  voyages ,  in  12.  à  ranschezjcan  Morcau, . 
ïj.  journ. 

Jof.  Pitton  Tourneibrt  Dodtoris  wedici  parifienfis.  Sec.  Corollariutn 
înfritutionurn  Rei  Herbarix,  in  quo  plants  1356  in  Orientalibus  rcgionibus 
oblervarx  recenfenrur  >  &  ad  lua  gênera  reYocantur  ,  in  4.  à  pans  chez 
Jean  AniiTon  ,    17  j. 

Horti  Medici  AinlLlodamcnils  variorum  tara  Orientalb  qiiam  Occiden- 
ralis  Indix  planrarum  deferiptio  Se  icônes,  AUtore  Joanne  Commcli ne, 
in  fol.  Amftelodami  ,  19  j. 

Mclchioris  Friccii  Medici  Ulmenfls  Tractatus  Medicus  de  virtute  vene- 
norum  medica  ,  in  u.Ulmx.    10  j. 

L'Art  défaire  des  rapports  en  Chirurgie, Sec.   Avec  un  extrait  des  Arreils-, 
Statuts,  &  Reglcmens  faits  enconfèquence.    p.ii  m.  Dtvaux  Chirugien  à 
Paris,  in  4.  à  paris  chez  Laurent  d'Houry  u  j. 
Caroli  Muficani  Trutina  medici ,  in  4.  Colonise  Allobrogum  ,  23  j. 
Nouveau  Traité  du  Rhumatifme  &:  dis  Vaperîrs,&c.  par  M.  du  Moulin, 
Sa  4.  à  Paris  eh.z  Laurent  d'Houry  ,  24  j. 

Nova  Plamarum  American  arum  gênera.  Authore  P.  Carolo  Plumier, 
Oïd.  Mintmorura  ,  1114.  à  Paris  chtzj   Boudot,  2j.  j. 

De  Morbis  Artificum  diatriba  Banardini  Ranuiuzini  Medicinx  Pio« 
fcffoiis  t  in  8.  Mimas ,  28  j. 
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Hiftoiredela  Médecine  ,  où  l'on  voit  l'origine  &  le  progrès  de  cet  Arc 
île  ficelé  en  fiecle;  les  Sectes  qui  s'y  font  formées ,  les  noms  des  Médecins , 
leurs  découvertes  y  leurs  opinions ,  &  les  circonitances  les  plus  recomman- 
dâmes de  leur  vie.  Par  Daniel  le  Clerc  Docteur  en  Médecine.  In  4.  à  Ara- 
fterdam.    30  j. 

Joannis  J.icobi  Mangeti  Medicinx  Dod.  Bibliothcca  Pharmaceutico-» 
Medica  ,  eVc.  in  fol.  2.  vol.  Genevx.  Lt  le  trouve  à  Paris  chez  J.  Boudor. 
32  journal. 

Ejufdem  Bibli  >hca  Chemicacuriofa ,  &c.  in  folio.  2.  vol.  Genevx.  Et 
à  Pans  chez  J    1  ■  Bou  toi    51.  j. 

Theophili  de  Unnis  Libellus.  Thomas  Guidotius  ,  Anglo-Btirannus, 
innum  ;  rs  qui  tus  naâ  nu-  icatuit  mendas  fuftulii ,  Hiulca  fupplevit  ,  lu- 
xa a  reftiruic,  :1e  1.0.0  venir ,  &  notas  adjecit  ,  ..;-/•  .  1  -,  prolegômenis ,  in 
quibus  de  porulenterum  tranfi.u  ad  renés  ,  è>  c.  Cui  acceffit  cjnfdem  Theo- 
phili  de  Sacramemis  n..clatus ,  luce  &  latio  nunc  pri'mùm  donaïus.  in  n-, 
Lugduni  Baravoru  n    3$  j. 

Nouvelles  Obfervations  furies  Maladies  Vénériennes,  où  l'on  apprend 
en  quoy  conlîft.nt  &  d'où  procèdent  ces  maladies  ;  tous  les  accidens  qui  les 
accompagnent  èV  qui  les  fui  vent  ,  avec  les  moyensde  le-  guérir  ,  foit  pas 
la  lalivation  ,  (oit  (ans  1  divation  ,  &  fans  être  obligé  de  garder  la  chambre. 
Par  m.  Boirel  Docteur  en  Médecine,  in  11.  à  Pans  chez  Laurent  d'Houry»  ■ 
yj   journal. 

Jacob,  le  Mort  ,  deConcordantia  Operum  Naturx  Si  Chymix.  in  4. 
tugd.  Bat.  37.  j. 

Emanuelis  Konig  Ph  lofophix  &  Mcdicinx  Docloris  6V  Profciîbris  iii 
Univerfitate  Bailles»  Acadcmix  Leopoldi  Imperaioris  Natu  x  Curiofo- 
jum  Aviceni:x  ,  Regnum  Minérale,  générale  cV.  fpeciale.  in  4  Bafiltae.  39 
Se  40  j. 

Dilquifitio  Mcdico-facra  de  modeflia  Scripruix  in  rebus  verecundis.  D. 
Chriftiana  Vvarliizio,  Mcdicinx  Profeflore  publicoextraordinano ,  neenon 
.Archiatro  S  :xon.  cv  Anhalt.  in  4.  Vitemb.rgx.  40  j. 

La  Goûte  eut  ;bï-  pai  le  Remède  Turc  ,  &  les  expériences  qui  en  ont  été 
faites  d.puis  pluheui  s  années.  Par  le  (leur  de  Bilancc  ,  Turc  de  nation,  in 
12.  à  Paris  ch.z  Amable  Auroy.  40  j. 

Chyrmàab  inutili  verborum  pondère  ,  oftentatione  8c  compedibus  Sc- 
phiftarum  &  Scolorum  libuata  }  fibique  reftituta,  per  Gcrardum  Goris.  in 
il-  Lugd.  BaMvoium.  41-  j. 

Traité  d;  s  Maladies  les  plus  fréquentes  ,  &  des  Rcrrfedes  rpecifiques  pour 
les  guérir-  Avec  la  méthode  de  s'en  fervir  pour  l'utilité  du  Public  &  le  fou- 
lagemerfi  d.  s  pauvres.  Pâi  m.  Helvetius ,  Médecin  de  S.  A.  R.  Monftigncur 
le  Duc  d'Orléans,  in  12.  à  Paris  chez  Laurent  d'Houry  &  Pierre  Auc,uftin 
k  Mercier.  42  j. 

J'V   R  I  D  1  C  I. 

Coutumes  du  Bailliage  de  Sc-nlis ,  &  fon  ancien  Reffort  ,  comprenant 
Scnlis ,  Beauvais  ,  Compiegnc  ,  Pontoile  ,  Chaumont ,  Magny  ,  Beaumonr, 
Chambly  ,  &  Creil,  <k  toutes  les  juridictions  royales  cV.  fubaltemes  qui 
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en  dépendent.  Avec  les  Remarques  tirées  de  la  Conférence  des  Coutume* 
de  Paris,  Vallois ,  Clermont ,  Se  sucres  avec  celle  cy  ;  des  Commentaires 
à-  MMJean  Marie  Ricard  &  Laurent  Bouchcl,  des  d. allons  des  meilleurs 
Auteurs ,  des  a t relis,  des  Ordonnances  îk  Reglemens  ,  &  de  la  manière 
d'en  ufer  audit  Bailliage  :  Contenant  le  tout  un  précis  du  Droit  François. 
Pac  M.  de  Saint  Lcu  Avocat  du  Roy  au  Bailliage  Se  Siège  Prtfidial  de  Sert- 
lis.  In  4.  à  Patis  chez  Maurice  Villcry.  3.  j. 

Recueil  d'Arrêts  notables  du  Parlement  deTournay.  Par  Mte.  Matthieu 
Pinaille ,  Chevalier,  Seigneur  desjaunaux,  Conseiller  du  Roy  en  (c-sCon- 
feils  ,  Prévient  à  Mortier  dudit  Parlement. in  4.  2.  vol.  à  Vjkncicnnes.4.j. 

De  Jore  Procdrix  ,  ieu  Prxcedentix  ,  variorum  quxllionum  Décades 
dux  Aiithore  Cafpare  Henrico  Florins  >  Jurifconf.  &  Anteceflbre  Vvite- 
bergenfi.in  4   Vviicbergx.  7  j. 

Qjj_  U'ons  notables  &  Maximes  de  Droit ,  tirées  de  l'ufàge  des  Textes, 
du  lentiment  des  Docteurs ,  &  de  la  Jurisprudence  des  Arrêts,  in  4.  à  Gre- 
noble, &  (ê  trouve  à  Paris  chez  Jacques  Motel.  8  j. 

Ecclefîailicx  Jurifdictionis  Vindicix  adversùs  Caroli  Fevreti  Se  aliorum 
tract  a  tus  dcAbûiu  ,  fufcepix  ab  Antonio  Dadino  Altefcrra  utriufque  Juris 
Proteiîore.  in  4.  ÀUtcliis,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Raimond  Mazieres.  13.). 

Corpus  Inftitutorum  Socictatisjelu  ,  in  duo  volumina  diftinctum.  Acce- 
dit  Catàlogus  Provinciarum  ,  Domorum  ,  Collegiorum  ,  &c.  ejuldem  So* 
cictatis.  Juxca  exeroplat  exeufum  Antuerpix.  in  4.  2.  vo'.  13  j. 

Confirmation  des  preuves  de  la  contrib  îtion  a  la  légitime  par  tous  !cs  en- 
fans  donataires  ;  &  preuves  nouvelles  de  la  contribution  à  la  légitime  par 
tous  les  donataires  quels  qu'ils  puilTent  être  ,  Sec.  Seconde  Partie,  in  12.  à 
Paris  chez  Loiiisjqflè  &  Michel  David.  14   j. 

Suie  du  Confeil  du  Roy.  Suite  du  Scile  univerfèl  ,  pour  l'inltruction  ces 
matières  civiles  Se  criminelles.  Par  M.  Gauret.  in  4.  a  Paris  chez  les  A(Jo- 
ciez  pour  l'imprelfion  des  Stiles  &:  formules.  \6  j. 

Nouvelle  Inftitution  coutumiere  ,   contenant  les  règles  du  Droit  coutu- 

mier,   &c.  Tome  III.  des  Hypoth;qucs  ,  du  Retrait  Jignager ,  &c.  Pat 

cien  Avocat ,  Sec.  in  S-  à  Paris  chez  Antoine  Varrri  ,  8  j. 

Joannis  Gronîngii  Nova  Inftituta  practica  ,  quibus  procellus  commums, 
&c.  tribus  librisexhibetur,  &c.  in  12.  Hamburgi.  21  j. 

Joannis  Divi  lis  Thoemikeri  Advocati  s  prudens  in  foro  criminali ,  feu 
fuccincta  inltructio  AdVocatï  circa  incul'pati  defenfioncm ,  Sec.  in  4.  Chem- 
mtix.  22  j. 

1  rc  pour  Mre.  H:nry  Ofvvald  de  la  Tour  d'Auvergne,  Coadjutcur 
de  l'Abbaye  de  Cluny  ,  intimé  :  contre  D.  Pierre  Boulzan  Religieux  de 
l'Ordre  de  Cluny  ,  appellant  c  >m  n  :  d'abus ,  S  c.  in  4.  25  j. 

Alexandri  Arnoldi  Pagcnfrecher  Jurifc.  Irnerius  injuria  vapulans,  five 
commentarius  ad  authenticas  p  t-D.  IrneriumCodici  Jullinian  0,  nt  non- 
nulli  putant ,  ptrum  cura-.è  ,  quin  Cv  erronée  allutas ,  tS.c.  in  4.  Gronin— 
pe-  34-  /• 

Ezechielis  Spinhemîi  ,  liberi  Bironis  ,  cV  Lcqati  regii  Orb;s  Romarins, 
1  Coultitucioncm  Ancomni  Impeiatoris  ,  dequa  Ùlpianus  lege  XV il. 

Diecft, 
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Digeft.de  Statu  hominum  ,  Exercitationes  dux.  Editio  fecunda  ab  autore 
rec.nfiia  ,  Se  altéra  parte  audtior.  in  4.  Londini.  35.  ou  36.  j. 

Tra&itio  Academica  de  jure  liciti  icd  non  honefti ,  ubVquid  verè  ho- 
ncftum  ,  quid  décorum  fit  ,  fecundùm  principia  Scriptural  (acrx  & 
dodtrinx  Ghriltianx  3  tradiuir  ;  Se  ea  qux  licent  communiter  ,  u,o- 
libuùjue  paiîim  rccepta  ,  ad  illam  normam  examinantor  ,  eorumque 
tuipitudo  oilenditur  ;  &  ,  quem  ufum  hxc  ad  emendarionem  Reipublica: 
prxit.ire  poflunt ,  demonftratur.  Dire&ore  Dn.  Jo.  Samueie  Strykio,  J, 
U.  Doctore  ,  ejuique  Prot.  publ.  ordin.  in  academia  Fridericiana  Haleniî. 
Accelïït  index  rerum  &  matenaium  ubenimus.  in  4.  Halx.  37.  j. 

Coutume  de  Paris  mile  en  un  nouvel  ordre  ,  avec  des  notes  Se  conféren- 
ces pour  en  faciliter  l'intelligence.  Ouvrage  très  utile  pour  mettre  les  autres 
Coutumes  en  ordre  ,  Se  apprendre  en  peu  de  temps  les  matières  qui  y  font 
décidées.  Par  M.  ALxandrc  MafFon  Avocat  au  Parlement,  in  12.  au  Palais. 
MISCELLANEI. 

Joh.  Alphonfi  Turretini,  (acrarum  antiquitatum  ProftiToris  ,  de  ludis 
fxcularibus  academicx  quxftiones  ,  in  folcmnibus  academix  Genevenfis 
ludis  propofux  ac  difcullx,  nunc  vanis  acafiionibus  locupletatx.  in  4.  Ge* 
nevx.  2  j. 

Diarium  Italicum,five  Monumentorum  veterum,  Bibliodiecarum,  Mu- 
fxorum  ,  Sec.  Notitix  fingulares  in  itinerano  Italico  collcdx.  Additis 
fcliemâtibus  ac  figuris  ,  à  R.  P.  Bernardo  de  Montfaucon  Monacho  Be- 
nedidmo  Congregationis  fanai  Mauri.  In  4»  à  Paris  chez  Jean  Anilïbn. 
4  journal. 

Jacobi  Perizonii  Diiïertatio  de  Dicty.e  Crctenfi,  Se  cjus  Interprète  Scpti- 
.ttiio  in  4.  5.  j. 

Hetrufcx  pietatis  Origines  ,  five  déprima:  Tufcix  Ghriftianirate  Fran- 
eifei  Marix  Florentini  nobilis  Luccnfis.  Opus  pofthumum,  à  Mario  Floren- 
tinio  authons  filio  ,  nobili  Lucenfe  exprimé  adumbratis  excerptum.  in  4. 
Lucx.  6  j. 

Adriani  Beieri ,  de  eo  quod  circa  carnifices  Se  excoriatores  juirum  eft.  in 
4.  Jenx.6  j. 

Aniomi  Vandale  DifTertationes  IX.  antiquitatibus,  quin  &  ma  rmo  ri- 
bus  cùm  Romanis,  tiim  potifiimum  Grxcis  illuftràndis  inferviente  .  Cmn 
figuris  xneis.  in  4.  Amftel.  Se  le  trouve  à  Paris  chez  la  Veuve  de  Daniel 
JHorthcmids.  6  j. 

Pétri  Marctllini  Corradini,  J.C.  de  civitate  Se  ecckfia  Settina.  in  4. 
Roms,  7  j. 

Lettres  ,  Mémoires  5c  A des  concernant  la  guerre  prefente.  in  12.  à  B-ile. 
7  journal. 

Sexti  Aurelii  Propertii  Elegiarum  libri  quatuor  ,  ad  fidem  v.terum 
membranarum  (edulô  caftigati.  Accedunt  notx  &  terni  indices ,  i\c.  in  4. 
Amftel.   8  j. 

Eurecnii  Sophiftx  Paraphrafis  P.rofaïëa  ,  in  Oppiani  Ixeutica,  nunc  pii- 
imi  n  ex  ivlss.  Grxcè  ediia  &  launâ  vs.ifi.one  donata ,  ab  Eralmo  Pauli  filio 
V vind'gio.  in  S.  Hafmx.  8  j. 

1703.  8  P 
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Traité  de  l'Amitié,  in  n.  à  Patis  cfuzla  veuve  de  Claude  Barbin,  Se  chez 
Jean  Moreau  ,  m  n.  9'  j. 

Traité  des  Langues ,  où  l'on  donne  des  principes  &  des  règles  pour  juger 
du  me  i^e  &  dé  l'excellence  de  chaque  langue  &  en  particulier  dt  la  Lingue 
Fia   ÇCMie.  Par  m  Fiam  du  Trembiay  in  ii.à  Paris  chezJ.B  de  l'tpinc.16  j. 

T  lum  Sctiptorum  îilultnum  de  tnbus  J  1   xorum  (litis  fyntagn 
in  4.  1.  vol.  à  iJ<.-lp'ies.i:  ù  trouve  à  Pans  ehez  la  veuve  H  a  hemels.  21  j. 

Antiquité  de  la  Nation  &  de  1  >  1 1  gue  des  Celtes  ,  au  tement  app  :  ez 
G  do  .  Pa  R  I'.  Dum  Pczron  ,  ancien  Abbéde  la  Gharmoye  inn.  à 
Pa  is  ch  z  J    Bb  1  io  .   23  j. 

T-  Perron  •  A  bûri  Satyrici  Fragmentum  ,  Tngurii  in  Dalmatia  repet- 
tu      inho  1563.  Ml.  34  j. 

N  nivelle  -.)  flei  àiion  touchant  le  temps  auquel  la  Religion  Chverienne 

a  é;é  et  Lblie  dans  :es  G  .ni  s  ,  où  l'on  fut  voir  que  c'a  é:é  t  on  dans  le  pre- 

mier.mais  dans  le  fécond  lîec'é  qu'elle  y  a  été  établie^  qu'y  étani  depu  s.'é- 

chue,  elle  v  aé  6  rcr  .b  1   vers  le  milieu  du  rro  Même,  in  l*.  a  Toulculi ,  41  j8 

SV.'PLEMc.XTVM       <D     BIti'JOGRA    HIAAi 

Solution  delà  principale  difficulté  pop  fée  pat  m.  Higi»is  contre  le 
fyftême  de  m.  D  (e  '.tes  fur  la  caufe  de  la  pefanteur.  2.  journal. 

Remarques  fu    I  s  Cou  \   prem  srs  exemples   p  opokz  pat 

M     Rolle  lans  le  jourrîal   du  J  udj    14    *vnl  1702.    3.6k  4.  j. 

Problême  à  refoudre.  UneCourbe  Alg  bi  ïque  (  vu  ;airemenPappellée 
geoneinqu.   )  eltanr  donnée -,  la  transformer  'il  une  infi  lité  d'autres  auift 
letriq  i<  s  ,  m  lis  d'.ip  ces  d  ff.  rentes  ,  klquelles  foient  chacune  de  mê- 
me longueur  que  la  projJofée  ,   7,  j. 

Solu  ion  du  problème  que  m    le  Marquis  de  l'Hp  tal  a  propofé  aux  Geo- 
ftietres  dans  le  journal  des  fça>  .i.:s  île  169 ï.  page  $98,  S.  j. 
Problème.    R  et  fier  la  Cilïoïdc.   <?.  1. 

pro'vê"  n     relolu  pir    M    N    olle.  iz.    ). 

Mi  ieréaifee  le  Jémonrrer  l'égalité  des  temps  Ams  les  chutes  d'un  corps 
tombuiv  par  une  Ciel  i  moins  haut  ,    &  de  tiouver  le  rap- 

port du  temps  d    la  _hute  par  la  Cicloï.e  au  temps  de  la  chute  perpe: 
lairc  pat   fon  axe.  z   .    j. 

Remarque  de  m.  Leibnirz  furun  endroit  des  nouveaux  éltmens  d'Al- 
gèbre  ;  im  ,    23.   j. 

Lettre  de  M  De  h  (le  à  un  de  f.s  ami-.  ;  fur  Cà  carre  d.  Hongrie  ,  &  des 
p.iv     |ui  . -1  d  p.  ■  (oien   antt'efoi«  ,   24.     j. 

n    partage  de  S    Jérôme,   qulacltédéja  examiné  par 
Domjeari  inarrianay  &  pir    m    I.  Cl.rc     3:.  j. 

re  du  P.  Martianay  poui  fervir  de  téponfe  au  Mémoire 
de  M.  C'rel,  inféré  dans  le  32.  journal  de  cette  année ,  3$.  j 

I.  ru  de  m.  C  lîiii  aux  Auteurs  du  Journal  les  Sçavans  ,  du  2.6.  No- 
Vcmb.e  1-  03.   40.  j. 

PRIVILEGE     JDV     ROT. 

LOUIS  pir  'a  graceide  Die,. ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :   A  no9 
auriez  &  teuux  v^cnkilius  les  Gens  ttnans  nos  Cours  de  Pai.ku.cnr, 
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Xîaittres  des  Requelks  ordinaires  de  ncftie  Hofrel ,  Prévoit  de  Paris ,  Bail, 
lits ,  Senefchaux,  leuis  Lieutenans  Civils  ;  is:  tous  autres  no>  OffLicis  qu'il 
appartiendra,  S ajl  ut.  Notre  an  é  Jt  an  dis  son,  hnprimeui  & 
Libia  te  i  Paris  ,  &  l'un  des  Adjoints  du  S\  ndic  de  fa  Communauté  ,  nous 
a  hii  remoutrei  que  1<  Privilège  que  nous  luy  avions  accorda  pour  dix  ans, 
en  datte  du  4.  M  1rs  i6yi.  pour  l'itripreffioi)  du  Journal  des  sç  .vans.tft  i  ait- 
à  expirer  ,  en  lorce  que  pour  continuer  loncommeic  ,  &  fe  dédommager  des 
glandes  dépend  qu'il  luy  a  h  du  tain  pour  fini  >rcffion  dadit  Jour:  al,Gont 
il  luy  refteencorj  un  nés  grand  nombre  des  anciens  .  l'ayantieul  imprimé 
depuis  l'année  1^64.  jufquà  prefént ,  il  aurait  befoiu  d'une  continuation  de 
Privilège,  par  laqudh  il  luy  tû:  permis  non  feulement  de  continuel  l'im- 
pi  (Eondidit  Tournai  des  Syisans.,  maisrnetme  de  réimprimer  les  anciens 
en  tout  ou  en  par.ie,  (tlo'i  qj'il  en  aura  befoin  pour  allottir  les  nouveaux], 
ce  qu'il  nous  a  très  hibernent  fait  fupplier  de  luv  açcoidci  ;  c\  defirafac 
contribuei  de  notre  par.  a  la  continu  ition  d'un  Ouvrai'  qui  avant  fi  heu- 
reuiemcnt  commencé  dans  noue  Royaume  ift  devenu  fiaVantagei  x  ex  (ï 
nedlane  à  l'avancement  dis  Sciences  &  des  beaux  Ans  ,  ex  <  n  e<  •  fi  ^ra- 
tion des  foins  que  ledit  CuiTon  a  donnez  pour  l'imprtflîon  de  c*  Journal, 
&  la  dépeniè  qu'il  a  taiic  poui  les  figures  de  Taille-douce  ,  ex  ai  nés  qui  y 
ont  elle  |  igées  eeeïïàires ,  Nous  luy  avons  permis  ex'  accordé  ,  pet  mutons 
&  accordons  par  ces  ptefentes  ,  de  continuer  à  imprimer  ledit  journal  des 
Sç  ivans  i«  François  &  en  Latin ,  en  grand  ou  en  petit  volume  ,  &  en  telle 
forme  ,  marge  &  ca ratière  qu'il  fera  jugé convenabK  par  ceux  qui  feront 
.  prepofez  à  la  compofition  d'iceluy  i  Lqudjuu  nal  contiendra  conformément 
à  1.0s  Letrres  cy-devant  accordées  aux  huas  de  Sa  lo  Galloys,  6:  de  la 
Roque  .  &  depuis  audit  CuiTon  ,  Uabrtgi  extrait  ou  jugement  dt  tpùft  forte 
de  L'vres  ,  e>  quelque  langue  &  pays  ,  (9"  fur  quelque  m<ttie>;ê  que  ce  [ou  3  de 
R  ligion  ,  de  furifpru  lence  Civi'e  &  Canonique  ,  de  Gioç>*ipbie  ,  de  Chrono- 
logie .  d  H'ifloire  facrèe  &  profane ,  générale  &  pâ-tieubêrt  ,  de  A/y  holo.gie3 
de  Ph:lo  ophie  générale  C  particulière  ,  d  Hjioire  naturelle  ,  de  A4edfcinet 
jinatomie  Chym'te ,  B//taniqneide Mathématique  ,  comme  G-om>  r-e ,Aft--o- 
rtom<e  ,  Aficbani^ue  &  Architi&urc ,  &" diverses  expériences  ,  Relui  on>  de 
voyages  fur  mer  ou  par  terre  ,  t07.ten.vn'.  de*  txphc.i  pris  de  Médailles, 
Inicrintions  &  autres  monumensr publics ,  Hiflonettes  &  avari  tires  galan- 
tes ,  Poëfiesen  quelque  langue  eue  Ce  'ci:  :  Comyac  a'  (fi  les'Arr  fis  des  Par- 
le ens  ,  Sentences  des  autresSieges  ,  (  ours  &  ïurifdiâ  ons  fee  efiafbques 
cV  Si  eu  litres  ,  Ot  donnantes  des  Evêques  ,  dé<  ifions  de:  Uni  vu  fi  iz  ,  1.  ,'o- 
lutions  des  habiles  gens  fur  toutes  fortes  dequeftions  historiques  Scioéntifi- 
ques  ,  mémoires  Ecclefiaftiques  ,  diicours  Académiques  ;  éloges dei  H  rri- 
mes  illuftres  &  fç.vans,  nouvelles  fur  les  Arts  &  les  fciences,tiiées  d  s  Jour- 
naux qui  fe  font  dans  Us  pays  Etrangers  à  l'imitation  de  celuy  d<  fiance, 
&  generalem  n:  tout  ce  qui  fera  jugé  digne  de  la  curiofité  &  de  l'arteruion 
des  gens  de  Lettres ,  ou  utile  à  l'avancement  cV  à  la  perfi  dion  des  beaux 
Ars ,  Si  eri  h  mefme  manière  que  nousl',  vons  pi  mus  p  r  nos  Lettits  pre- 
Ced.-ntcs  ,  nxf  ne  de  reimprimer  ceux  qu'il  a  cy  devant  imprimez  depuis 
l'année  1^64.  jiifqu'à  ce  jour,  en  toutou  en  partie-,  &  de  les  vendre  & 
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diltnbucr  par  to  it  notre  Royaume ,  Pus  ,  Terres  Se  Seignrurie-s  de  notrd 
obeïlïance  ,  pendant  le  temps  ele  vingt  annê  s  confecu:ivcs  ,  à  compter  du 
jour  &  Aitte  des pnjenns  -,  à  condition  to  1  c . t  j i s  ,ju  il  ne  fera  rien  imprimé, 
qui  n'ait  efté  lu  &  approuvé  par  ceux  qaiferont  prepofez  à  cet  effet  :  Fai- 
fons  de tf  n (es  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
(oient ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  &  contrefaire  ledit  journal  en  toutou 
par  extrait  ,  ny  d'en  copier  les  figures  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit, 
m  fn:d'en  faire  venir  ,  venlte  ny  débiter  d'imprelîion  étrangère  ,  à  peine, 
de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hô- 
pital gênerai  ,  &  l'autre  tiers  à  l'Expolaut ,  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefîtes,  que  nous  vouions  cltte  faifis  en  quelque  lieu  qu'ils  (oient  trou- 
vez ,  au  profit  de  l'Expofant ,  Se  de  tous  defpens  ,  dommigcs  &  interdis  ; 
à  condition  aulfi  que  l'imprellî  >n  s'en  fêta  dans  notre  Royaume  ,  Se  con- 
formément à  nos  Reglemenspour  la  Librairie  ;  queeie  chaque  Journal  fera 
mis  deux  exemplaires  en  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  en  celle  de  notre 
Clufteau  du  Louvre  ,  &  un  en  celle  de  notre  très  cher  es:  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  &  Commandeur  de  nos  Ordres  le  (ieur  Phelyppeaux 
de  Pontchirtrain  ,  Se  de  faire  enregistrer  ces  prefente:  fur  le  regiftre  de  ;a 
Commun mté  des  M  irehands  Libraires  Se  Imprimeuis  de  Paris  ,  le  tout  à 
p:ine  de  nullité  des  prefentes  ,  du  contenu  defquclies  Nous  vous  man- 
dons Se  enjoignons  de  faire  jouir  Se  ufer  ledit  Expoiant  ,  ou  ceux  qui  au- 
'  roue  droit  de  luy  ,  pleinement  Se  paisiblement  ,  ceifant  &  faifant  ctiTcc 
tous  troubles  Se  empefehemens  contraires.  Voulons  qu'en  mettant  ru 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Journal  des  Sçivans,  copie  ou  extrait  des 
prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour  deuè'.nent  fignifiées  ,  &  qu'aux  copies 
d'iceiles ,  deuë  nent  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Conleilleri 
^Secrétaires ,  foy  l'oit  ajoutée  corn  ne  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiifier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  des 
.prefentes  tous  Exploits,  lignifications,  failles  ou  autres  acles  requis  Se  necei- 
faires,  fans  demander  autre  pcnnilfion  ,  nonobftint  clameur  de  Haro.Char- 
tre  Norminde  ,  Se  Lettres  à  ce  contraires  ;  Se  en  cas  de  tonte(tat,on  ou  de 
contravention  à  ces  ptefcn.es  ,  nous  nous  en  refervons  la  connoiiiance  ,  &C 
à  notre  Confeil  :  Car  tel  eft  notre  plailîr.  D  o  n  n  t'  à  Verfailles 
iefeptién:  jour  d'Aouft,  l'An  de  grâce  mil  fepteent  un,  &  de  notre  Règne 
iecin  uin"e-neuvé  ne. 

Signé  Pat  le  Roy  en  fon  Confeil,  de  Saint  H  il/,  ire. 

Regiftre  fur  l'  Livre  de  la  Communauté  d.s  imprimeurs  &  Libraires ,  con- 
formément aux  R-.glemem.  A  Paris  le  <mz.<.i»ic  Aoufi  1701.  C.  Ballaro 
Syndic. 


A    PARIS, 

Chez  JeanCusson,  rue  S.  \.icc\u?s ,  à  l'Image  S.  Jean  Bapc. 

t-/  té  Privilège  du  Roy. 
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